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Pré  (  Claude  du  ),  sieur  de 
Vau-Plaisant,  naquit  a  Lyon  vers 
Tan  i543.  Ses  ancêtres  y  avaient 
été  distingués  dans  la  robe  et  dans 
la  littérature.  —  Un  autre  Claude 
du  Pré  ,  mort  en  i55o,  et  enterré 
aux  Jacobins  de  cette  ville,  a  com- 
posé un  Traité  des  connaissances 
générales  du  droit.  Celui-ci  fit  ses 
études  dans  sa  patrie,  et  prit  des 
grades  dans  l'université  de  Tou- 
louse ,  en  1 565.  Quatre  ans  après 
H  fut  pourra  d'une  charge  décon- 
seiller en  Ja  sénéchaussée  et  siège 
présidial  de  Lyon  ,  qu'il  exer- 
ça arec  beaucoup  d'honneur.  Il  a 
fait ,  en  latin ,  Compendium  vera? 
originis  et  geneatogiœ  Franco- 
Gallorum ,  et  un  Recueil  intitulé 
Pratum  ClaudiiPrati,  Paris,  16 1 4, 
in-8*.  C'est  dans  ce  dernier  ou- 
vrage ,  divisé  en  4  livres,  qu'il 
établit  l'utilité  de  la  philosophie 
pour  étudier  la  jurisprudence,  et 
(ce  qu'il  a  moins  bien  prouvé)  la 
nécessité  de  traiter  la  philosophie 
et  les  sciences  en  français.  C'est 
peut  -  être  à  cet  usage  qui  a  pré- 
valu que  nous  devons  cette  four- 
milière de  faux  savans  qui  dégra- 
dent les  lettres  en  même  temps 
qu'ils  dévastent  la  religioo  et  les 
mœurs.  Payez  Fbabçois  I",  Fbr- 
nec.  Les  Dictionnaires  historiques 
confondent  ordinairement  les 
xi. 


deux  auteurs  qui  ont  porté  le 
nom  de  Claude  Dupré.  La  Bior 
graphie  universelle  attribue  au 
premier  les  ouvrages  que  Feller 
donne  au  second ,  à  l'exception 
du  Traité  des  connaissances  du 
droit  qu'elle  semble  donner  au  se- 
cond. 

PRÉ  (Jean  du),  célèbre  ermite 
dans  le  canton  de  Fribourg  en 
Suisse ,  s'est  signalé  par  un  ou- 
vrage unique  en  son  genre,  qui 
fait  V admiration  de  tous  les  voya- 
geurs. C'est  un  monastère  taillé 
dans  le  roc,  auquel  il  travailla  avec 
son  valet  durant  a5  ans.  (Voyez- 
en  la  description  à  l'article  Fri- 
bourg ,  ermitage  ,  dans  le  Dict. 
géog.  )  Il  était  né  à  Gruyères,  et 
périt  malheureusement  dans  la 
Saneen  1708,  avec  des  écoliers 
de  Fribourg,  qui  l'étaient  venu 
voir  le  jour  de  la  fête  de  son  égli- 
se ,  en  les  reconduisant  à  l'autre 
rive,  dans  une  nacelle  qui  cha- 
vira. 

PRËd'Aunay  (  Louis  du  ) ,  Pa- 
risien, né  en  1670,  commissaire  des 
guerres,  directeur  général  des  vi- 
vres ,  et  chevalier  de  l'ordre  de 
Christ,  mourut  en  17(58.  Nous  a- 
vonsde  lui  :  i" 'Lettres sur la  généra- 
tion  des  animaux.  i"Tnuté  des  sub- 
sistances militaires,  1 744, 1  v.  in-4#« 
5«  Réception  du  docteur  Hccquel 
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fixions  sur  la  transfusion  du  sang, 

1749»  i""12*  (  ^^'^  Libavujs  , 
Desys  Jean-Baptiste,  et  Mebxuk.  ) 
5°  Aventures  du  faux  chevalier  de 
fVarwick,  17.M),  a  vol. 

PRÉ  de  Saist-Maï'E  (  Nicolas- 
François  du  ),  hiaître  des  comptes 
à  Paris  sa  patrie,  mort  dans  cette 
ville  en  177'h  où  il  était  né  en 
1695,  a  donné:  i°  la  Traduction  du 
rara  dis  perdu  de  Milton,  3  vol. 
in-  1a,  qui  comprennent  le  Para- 
dis reconquis,  traduit  par  un  jé- 
suite, et  les  remarques  d'Addis- 
son  sur  le  Paradis  perdu.  Celte 
version ,  d'où  Ton  a  fait  disparaî- 
tre les  principaux  défauts  de  l'o- 
riginal 9  en  y  faisant  des  change- 
mens  et  des  retranchemens,  est 
écrite  d'un  style  vif,  énergique  et 
brillant,  a*  Essai  sur  les  monnaies 
de  France,  1746  ,  in-4*:  ouvrage 
plein  de  recherches  curieuses  et 
justement  estimé.  3"  Recherches 
sur  la  valeur  des  monnaies  et  le 
prix  des  grains ,  1761,  in-ia;  es- 
timables et  utiles.  4*  Tables  de  la 
durée  de  la  vie  des  hommes ,  dans 
V Histoire  naturelle  de  M.  de  Buf- 
fon. 

PRÉAU  (  du  ).  t'oyez  Pratbo- 

LPS. 

PRÉAUX  (  des  ).  Voyez  Boi- 
IiBav  (  Nicolas  ). 

PRECIPIANO  (HumbertGuil- 
laume,  comte  de  ) ,  l'un  des  plus 
vertueux  et  des  plus  zélés  évêques 
du  17'  siècle,  naquit  à  Besançon, 
d'une  ancienne  famille  originaire 
de  Gênes,  alliée  aux  Doria  et  aux 
Spinola.  Successivement  chanoi- 
ne ,  archidiacre  et  doyen  de  l'é- 
glise de  Besançon ,  abbé  de  Bel- 
levaux ,  il  brilla  de  tant  d'excel- 
lentes qualités  dans  l'exercice  de 
ces  emplois,  qu'il  s'attira  l'estime 
et  la  confiance  de  son  souverain. 
Philippe  IV  ,  roi  d'Espagne ,  le 
nomma  conseiller  ecclésiastique 
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de  la  cour  souveraine  de  Bourgo- 
gne ,  et  en  1667,  il  fut  choisi  pour 
être  envoyé  de  la  part  des  états 
de  cette  province  à  la  diète  d'em- 
pire. Son  habileté  dans  les  négo- 
ciations le  fit  élever  en  167a  à  la 
dignité  déconseiller  suprêmepour 
les  affaires  des  Pays-Bas  et  de 
Bourgogne,  auprès  de  Charles  II; 
emploi  qui  demandait  sa  présen- 
ce a  Madrid.  Dix  ans  après,  il  fut 
nommé  évêque  de  Bruges. Sa  pié- 
té et  son  lèle,  qui  ne  s'étaient 
point  ralentis  pendant  ses  négo- 
ciations, se  manifestèrent  avec  un 
nouvel  éclat  après  sa  promotion. 
Il  consacra  tous  ses  soins  a  rem- 
plir les  devoirs  d'un  pasteur  vigi- 
lant, et  s'attacha  surtout  à  démê- 
ler la  zizanie  du  bon  grain,  pour 
l'arracher  du  champ  qui  lui  était 
confié.  Nommé  à  l'archevêché  de 
Matines,  il  montra  beaucoup  de 
répugnanceàquitterson  troupeau; 
il  fallut  des  ordres  exprès  du  pape 
Alexandre  Y1I1  pour  lui  faire  ac- 
cepter cette  nouvelle  dignité.  Les 
Pays-Bas  se  souviennent  encore 
du  zèle  qu'il  déploya  pour  main- 
tenir la  pureté  de  la  foi  et  l'auto- 
rité du  siège  de  Rome;  pour  sou- 
tenir les  décrets  de  cette  mère  égli- 
se, la  discipline  et  la  juridiction 
ecclésiastique.  Sa  charité  envers 
les  pauvres ,  sa  piété  et  la  douceur 
de  ses  mœurs  lui  attirèrent  l'a- 
mour et  la  confiance  de  ses  véri- 
tables ouailles;  mais  il  eut  beau- 
coup a  souffrir  de  la  part  de  ceux 
qui  montraient  peu  de  soumission 
à  l'autorité  du  saint-siége.  Enfin, 
accablé  sous  le  poids  des  années  et 
des  infirmités,  il  mourut  à  Bruxel- 
les en  1711,  à  l'âge  de  85  ans. 
Besançon,  Bruges ,  Biuxelles,  Ma- 
tines, l'abbaye  de  Bellevaux,  pos- 
sèdent des  monumens  de  sa  mu- 
nificence et  de  sa  piété.  On  voit 
son  mausolée  excellemment  exé- 
cuté dans  l'église  métropolitaine  de 
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Mulines ,  cl  accolé  à  celui  de  son 
frère  Prosper-Ambroise  Piecipia- 
no,  lieutenant- général  des  armées 
d'Espagne,  mort  à  Bruxelles  en 
1707.  Ce  dernier  monument  est 
hors  du  $anctuaire,quoiqu'il  lienne 
à  l'autre.  On  y  voit  ces  pnro- 
les  :  Quornodo  in  viia  dilexerunt 
se ,  ila  et  in  morte  non  sunt  sepa- 
rati. 

PRÉMONTVAL  (  Pierre  le 
Guay  de  ),  de  l'académie  des  scien- 
ces de  Berlin ,  naquit  à  Charen- 
ton  en  1716.  Son  goût  pour  les 
mathématiques  lui  Gt  ouvrir  à  Pa- 
ris, en  17V*'  une  école  gratuite 
pour  cette  science.  La  causticité 
orgueilleuse  de  son  caractère  lui 
ayant  fait  beaucoup  d'ennemis,  il 
quitta  la  France  ;  il  passa  un  an 
ou  deux  à  Bâte,  erra  dans  quel- 
ques Tilles  d'Allemagne,  et  se  fixa 
ensuite  a  Berlin,  où  il  eut  des  suc- 
cès et  des  querelles»  Ce  fut  alors 
qu'il  se  mit  au  rang  des  auteurs. 
Nous  avons  de  lui:  i°  La  Mono- 
gamie, ou  V  Unité  dans  le  maria- 
ge, 1701,  5  vol.  in-S*  :  ouvrage 
*  mauvais,  bizarre  et  ennuyeux.  2" 
Le  Diogène  de  d'Alembert>  i  n  - 1  à. 
D'Alcmbert  souhaite  à  chaque  siè- 
cle, on  ne  sait  trop  pourquoi,  un 
Diogène  ;  mais  plus  retenu ,  plus 
sage,  plus  décent  que  le  cynique 
d'Athènes.  D'après  ce  vœu,  Pré- 
montval  a  composé  ce  livre?,  où 
l'esprit  d'indépendance,  la  huine 
de  la  société  et  du  christianisme 
forment  un  délire  perpétuel.  3* 
Préservatifs  contre  la  corruption 
de  la  langue  française  en  Alterna 
çae,  1761,  in-8".  C'est  le  meil- 
leur de  tous  ses  livres.  4'  Plusieurs 
Mémoires.  Il  mourut  à  Berlin  en 
1 767,  avec  la  réputation  d'un  hom- 
me savant ,  mais  qui  faisait  haïr 
ses  connaissances  par  son  carac- 
tère bizurre,  difficile  et  emporté. 
Rien  n'était  moins  décidé  chex  lui 
que  U  religion.  Dans  plusieurs 
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passages  de  ses  écrits,  il  se  déclare 
pour  le  socinianisme  ;  dans  d'au- 
tres, il  affiche  te  déisme  :  il  a  mê- 
me donné,  en  faveur  des  atomes 
d'Epicure,  de  creuses  spéculations 
sur  les  chances,  solidement  réfu- 
tées par  les  abbés  Nonotte  et  Ber- 
gier,  et  même  par  Voltaire,  dont 
le  suffrage  eu  pareille  matière  ne 
peut  être  suspect.  On  trouve  ce- 
pendant dans  ses  ouvrages  des 
témoignages  bien  honorables  au 
christianisme ,  et  en  particulier 
aux  religieux ,  qu'il  regarde  com- 
me les  sauveurs  des  sciences,  des 
arts  et  des  lettres  dans  les  temps 
d'ignorance  et  de  barbarie. 

PRENESTINUS ,  préleur  dans 
l'armée  de  Papirius-Cursor,  vers 
l'an  5ao  av;mt  J.-C.  n'imita  point 
la  valeur  de  son  général.  Saisi 
d'une  Ifiche  frayeur,  il  mena  sa 
troupe  à  un  combat  avec  la  len- 
teur d'un  homme  qui  craint  la 
mort.  Le  consul  Papirius  après  la 
victoire  le  ût  venir  ,  et  se  prome- 
nant devant  sa  tente,  commanda 
ati  licteur  de  lever  fa  hache.  A  cet 
ordre ,  Prénestînus  fut  glacé  d'ef- 
froi :  Çà  donc ,  licteur,  ajouta  le 
consul ,  coupez  cette  racine  qui 
nuit  au  passage.  Il  le  renvoya  ain- 
si ,  troublé  par  la  crainte  du  der- 
nier supplice,  et  lui  donna  une 
bonne  leçon  pour  l'avenir. 

PREPOSITIVUS  (Pierre), 
théologien  scolastique  de  Puni- 
versitè  de  Paris,  au  commence- 
ment du  i5c  siècle,  a  laissé  une 
Somme  de  théologie ,  qui  n'a  point 
encore  été  imprimée. 

PRESEVOT  (  Joseph  ),  juris- 
consulte, naquit  en  174°  *  Dijon, 
fut  avocat,  et  ensuite  président  au 
parlement  de  cette  ville,  où  il 
mourut  vers  1700.  On  a  de  lui  : 
Cours  d'étude  sur  les  lois  nouvelles , 
Dijon,  1 790, 1  v.  in-8».  Il  cultiva  la 
poésie,  et  composa  plusieurscomé- 
diesquine  furent  pas  imprimées. 


Digitized  by 


I  PRE 

PRESLE  (Raoul  de  \  fils  na- 
tuiel  du  fondateur  du  collège  de 
Presle,  avocat-général  nu  parle- 
ment de  Paris ,  puis  maître  des 
requêtes  de  l'hôtel  du  roi  Charles 
Y  ,  fut  historien  et^>oëte  de  ce 
prince.  Ce  fut  par  son  ordre  qu'il 
t  rad  u  iâit  c  n  f ra  nçais  la  Cité  de  Dieu 
de  saint  Augustin.  Sa  traduction 
a  été  imprimée  à  Abbevillc,  en 
i486,  2  vol.  in-fol.  Elle  est  rare. 
Elle  fut  aussi  imprimée  à  Paris  en 
1 53 1.  C'est  la  première  version 
française  de  ce  savant  traité.  On  a 
encore  de  Raoul  un  Traite  des 
puissances  ecclésiastique  et  sécu- 
lière ,  que  Goldast  a  fait  imprimer 
dans  le  î"  tome  de  sa  Monarchie, 
comme  favorable  aux  principes 
proteslaus.  C'est  un  abrégé  du 
Songe  du  V ergier,  que  flt  de  Presle 
à  la  sollicitation  du  roi  Charles  V. 

II  y  a  de  fortes  raisons  de  croire 
qu'il  est  aussi  l'auteur  du  Songe 
du  Fergiet',  \!\*$\ ,  in-folio;  et 
qu'on  trouve  encore  dans  les  Li- 
bertés de  l'église  gallicane,  1 73 1  , 
4  vol.  in-fol.  (  V .  LorviÈRF.  )  On 
a  encore  de  lui  un  traité  intitulé 
Musa ,  mêlé  de  prose  et  de  vers. 
C'est  une  fiction  contre  les  mœurs 
de  son  temps.  La  traduction  fran- 
çaise de  la  Bible,  qu'il  a  laissée 
manuscrite,  est  une  copie  de*Celle 
de  Guyard  des  Moulins. De  Presle 
mourut  en  i38a. 

PRESSY(François-Joseph-Gas- 
ton  de  Parlz  de  ),  évêqtie  de  Bou- 
logne, était  né  dans  ce  diocèse  au 
chnteaud'Esquires,en  1712.  Elevé 
au  séminaire  de  Saint-Sulpice,  il 
se  forma  dans  cette  illustre  école 
à  l'esprit  ecclésiastique  .  par  le- 
quel il  se  distingua  pendant  tout 
le  cours  de  sa  vie.  Il  fut  nommé 
évêque  de  Boulogne  le  >it\  décem- 
bre 174*5  en  même  temps  que 
l'abbé  de  Pompignan  ,  évoque  du 
Puy,etsacréle  1 5  septembre  1743. 
Ce  sont  les  deux  derniers  évêques 
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que  nomma  le  cardinal  de  Fleury, 
mort  le  29  janvier  de  cette  année. 
De  Pressy  signala  son  épiscopat 
par  toutes  les  vertus  qui  recom- 
mandent un  évêque.  Il  fit  dans 
son  diocèse  des  ctablissemens 
utiles,  maintint  la  discipline  ecclé- 
siastique parmi  son  clergé,  l'af- 
fermit par  des  statuts  synodaux, 
a  l'exécution  desquels  il  tint  la 
main,  établit  des  retraites  aux- 
quelles lui-même  assistait,  fonda 
un  petit  séminaire,  veilla  a  l'ins- 
truction des  jeunes  clercs  qu'on  y 
admettait,  et  ne  laissa  jamais 
manquer  ses  ouailles  de  celle  qui 
leur  était  nécessaire.  Sa  charité 
n'avait  point  de  bornes  ;  non-seu- 
lement les  pauvres  de  son  diocèse 
se  ressentaient  de  ses  libéralités , 
elles  s'étendaient  au  dehors  et 
souvent  au  loin.  Il  fournissait  des 
sommes  pour  la  rédemption  des 
captifs.  Il  entretenait  descatéchis- 
tes dans  les  missions  étrangères, 
et  il  n'était  aucune  bonne  œuvre  a 
laquelle  il  ne  s'empressât  de 
coopérer.  En  1752,  il  adhéra  à  la 
lettre  de  21  évêques,  en  date  du  * 
11  juin,  adressée  au  roi  en  plainte 
des  usurpations  du  parlement  sur 
l'autorité  ecclésiastique.  II  s'expri- 
ma avec  énergie  sur  le  même  su- 
jet dans  un  de  ses  mandemens , 
que  le  corps,  contre  les  préten- 
tions duquel  il  s'exprimait,  ne 
manqua  pas  de  supprimer.  M.  de 
Boulogne  fut  membre  de  l'assem- 
blée générale  du  clergé  de  1 760 , 
et  partagea  les  efforts  qu'elle  fit 
pour  arrêter  les  progrès  de  l'in- 
crédulité. Il  publia  différens  mao- 
demens  pour  en  préserver  son 
diocèse.  Les  principaux  de  se- 
écrits  sont  :  i-  Un  Mandement 
pour  le  renouvellement  publie  et 
annuel  des  vœux  du  baptême, 
1758.  20  Un  autre  sur  les  Confé- 
rences ecclésiastiques,  1 765.  3"  U  n 
sur  l'obligation  d'instruire  et  sur 
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la  féte  du  sacré  cœur,  1766.  4°  Un 
pour  V Adoration  perpétuelle  du 
Saint-Sacrement y  177$  5°  Un,  en 
1776,  pour  la  pratique  du  souve- 
nir delà  mort  de  J.-C.  ,  à  quoi  il 
faut  ajouter  :  6*  De»  Instructions 
pastorales  et  des  dissertations  théo  - 
logiques sur  V accord  de  la  foi  et 
de  la  raison  dans  les  mystères, 
considérés  en  général  et  en  parti- 
culier, 2  Toi.  in-4°.  Ces  instruc- 
tions furent  répandues  à  diverses 
dates  ;  il  y  est  traité  des  Mystè- 
res en  général  et  de  chacun  en  par- 
ticulier ,  de  la  grâce  ,  de  t eucha- 
ristie, de  la  création,  etc.  Les 
matières  y  sont  discutées,  et  les 
preuves  établies.  Une  critique  sé- 
vère pourrait  trouver  dans  ces 
écrits  de  la  diffusion,  et  quelque- 
fois une  métaphysique  un  peu 
obscure  ;  mais  l'un  de  ces  défauts 
tient  à  la  nature  du  sujet ,  et  l'on 
est  quelquefois  obligé  d'être  dif- 
fus afin  de  se  faire  entendre,  sur- 
tout du  peuple  pour  qui  cet  excel- 
lent évêque  écrivait.  On  ne  peut 
pas   aussi    facilement  excuser 
quelques   opinions  erronées  ou 
inexactes,  que  l'auteur  aurait  pu 
dispenser  de  soutenir. Il  mourut 
en  octobre  1789,  au  moment  où 
la  révolution  offrait  déjà  un  aspect 
sinistre.  Il  eut  poursuccesseur  M. 
Asseline,  que  la  persécution  força 
bientôt  d'abandonner  son  trou- 
peau. V oyez  son  article. 

PRESTET  (  Jean  ) ,  prêtre  de 
l'Oratoire,  était  fils  d'un  huissier 
de  Chfilons-sur-Saône;  il  vint  jeu- 
ne à  Paris,  et  entra  au  service  du 
P.  Malebranche,  qui,  lui  trouvant 
«les  dispositions  pour  les  sciences, 
lui  apprit  les  mathématiques.  Le 
disciple  y  fit  en  peu  de  temps  de 
si  grands  progrès  ,  qu'à  l'âge  de 
27  ans,  en  1675,  il  donna  la  2' 
édition  de  sesE/émensde  mathéma- 
tiques. La  meilleure  édition  de  cet 
ouvrage  est  celle  de  1689,  en  1  vol. 
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in-4*.  0°  7  trouve  un  très-graml 
nombre  de  problèmes  curieux  . 
dont  les  jeunes  mathématiciens 
peuvent  se  servir  comme  d'exem- 
ples pour  s'exercer.  Le  P.  Prestet 
trouve  par  l'art  des  combinaisons, 
que  ce  vers  latin  : 

Totiibi  fuoldolci  ,  Virgn  ,  q-iol  *idcfa  ovl.i, 

peut-être  varié  en 3376  manières, 
sans  cesser  d'être  vers:  ce  qui  pa- 
raîtrait incroyable,  si  on  ne  savait 
pas  que  ces  combinaisons  sont  en 
raison  du  nombre  des  mots ,  mul- 
tiplié par  le  nombre  précédent , 
aussi  multiplié  par  celui  qui  pré- 
cède ,  et  cela  en  remontant  jus- 
qu'à l'unité  ;  de  manière  que  si 
les  huit  mots  de  ce  vers  étaient 
absolument  disponibles  dans  tous 
les  sens,  on  pourrait  le  changer 
4o,320  fois.  (  Voy  ez  Sessa.  )  Il 
n'était  pas  encore  de  l'Oratoire 
lorsqu'il  publia  cet  ouvrage.  Il  y 
entra  la  mttme  année  ;  et  après 
avoir  professé  le»  mathématiques 
avec  distinction,  surtout  ;\  Angers, 
il  mourut  à  Marines  en  1690,  lais- 
sant une  mémoire  chère  au  public 
et  à  ses  confrères. 

PRESTRE  (  Claude  le  ),  con- 
seiller au  parlement  de  Paris  .  sur 
la  fin  du  17'  siècle,  C'tait  un  ma- 
gistrat recommandahle  par  sa  pié- 
té et  par  son  intégrité.  On  a  de 
lui  :  i°  Un  recueil  fort  estimé  soin 
le  titre  de  Questions  de  droit,  avec 
200  arrêts  et  des  observations.  La 
meilleure  édition  de  ce  recueil  est 
celle  de  1676,  par  Guéret,  qui  l'a 
enrichie  de  notes  et  de  cent  autres 
arrêts.  2°  Un  Traité  des  mariages 
clandestins,  1 1  les  Arrêtés  de  la 
5#  chambre  des  enquêtes.  Ces  ou- 
vrages sont  recherchés  par  les  ju- 
risconsultes. 

PRESTRE  (  Sébastien  le  ),  fils 
d'Urbain  le  Prestre ,  seigneur  de 
Vauban,  naquit  en  i633.  Il  com- 
mença à  porter  les  armes  dès  f  fige 
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de  17  ans.  Ses  talons  et  son  génie 
extraordinaire  pour  les  fortifica- 
tions se  firent  aussitôt  connaître, 
et  parurent  avec  éclat  au  siège  de 
Sninte-Ménehould  en  i65a.  Yau- 
han  avait  servi  jusqu'alors  sous  le 
prince  de  Condé,  général  des  ar- 
mées espagnoles,  contre  la  France. 
Ayant  été  pris  par  un  parti  fran- 
çais, le  cardinal  Mazarin  rengagea 
au  service  du  roi.  Cette  même  an- 
née Vauban  servit  d'ingénieur  au 
second  siège  de  Sainte  -  Méne- 
hould ,  qui  fut  reprise  par  l'armée 
royale.  11  fit  ensuite  les  fonctions 
d'ingénieur  au  siège  de  Stenai  en 
iG54,  de  Landrecies  en  i65o,  de 
Valenciennesen  i656,etde  Mont- 
tnédi  en  1657.  L'année  d'après, 
il  conduisit  en  chef  les  sièges  de 
Gravelines  ,  d'Ypres  et  d'Oudc- 
narde.  Après  la  paix  des  Pyrénées , 
le  jeune  ingénieur  s'occupa  à  dé- 
molir des  place?  ou  à  en  construi- 
re. Quand  la  guerre  se  ralluma  en 
1667.  M  eut  lfl  principale  conduite 
des  sièges  que  le  roi  fit  en  person- 
ne. Il  reçut  au  siège  de  Douay  un 
coup  de  mousquet  à  la  joue,  et 
continua  de  servir.  Il  fut  occupé, 
en  i(>68,  à  faire  des  projets  de 
fortification  pour  les  places  de  la 
Franche-Comté  ,  de  la  Flandre  et 
de  l'Artois.  Le  roi  lui  donna  le 
gouvernement  de  la  citadelle  de 
Lille  ,  qu'il  venait  de  construire  ; 
et  ce  fut  le  premier  gouvernement 
de  cette  nature  en  France.  La  paix 
ayant  été  conclue  à  Aix-la-Chapel- 
le ,  il  n'en  travailla  pas  moins  que 
pendant  la  guerre.  11  alla  en  Pié- 
mont avec  Louvois  ,  donna  au  duc 
de  Savoie  des  dessins  pour  Verue , 
Verccil,  Turin,  et  reçut  de  ce 
prince  son  portrait  enrichi  de  dia- 
mans.  La  guerre  de  167a  lui  four- 
nit de  nouvelles  occasions  de  si- 
gnaler son  génie.  11  conduisit  tous 
les  sièges  auxquels  le  roi  se  trou- 
va. Ce  fui  à  celui  de  Maastricht. 
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en  1673,  qu'il  commença  à  se  ser- 
vir d'une  méthode  singulière  pour 
l'attaque  des  places.  Il  fit  changer 
de  face  à  celte  terrible  et  impor- 
tante partie  de  la  guerre.  Les  fn- 
meuses parallèles ,  connues  depuis 
le  siège  de  Candie  en  1669,  et  les 
places  d'armes  furent  mises  en 
exécution.  Depuis  lors  il  ne  cessa 
d'inventer,  tantôt  les  cavaliers  de 
tranchées,  tantôt  un  nouvel  usage 
des  sapes  et  des  demi-sapes,  tan- 
tôt les  batteries  en  ricochet*,  el  par 
ces  inventions  nouvelles,  il  satis- 
fit à  ses  vues  principales  ,  la  con- 
servation des  hommes.  En  1677 , 
Yalenciennes  fut  prise  d'assaut ,  et 
l'attaque  de  celle  place  fut  faite  eu 
plein  jour.  Ce  fut  Vauban  qui  don- 
na ce  conseil  ,  pour  empêcher 
qu'une  partie  des  assiégeans  ne  ti- 
rât sur  l'autre,  et  que  la  nuit  ne  fa- 
vorisât la  pusillanimité  des  lâches. 
L'usage  ancien  était  que  les  atta- 
ques se  tissent  pendant  la  nuit.  La 
paix  de  Nimègue  lui  ôta  le  péni- 
ble emploi  de  pnnuredes  places; 
mais  il  en  eut  un  plus  grand  nom- 
bre à  fortifier.  Il  fit  le  fameux  port 
de  Dunkerque,  son  chef-d'œuvre , 
et  par  conséquent  celui  de  Part. 
Strasbourg  et  Casai  furent  ensui- 
te ses  travaux  les  plus  considéra- 
bles. La  guerre  ,  qui  recommeu- 
ça  en  ib83,  lui  donna  l'année 
suivante  l'occasion  de  prendre 
Luxembourg,  place  forte  par  sa 
situation  ,  mais  qui  alors  n'avait 
presque  aucun  des  ouvrages  exté- 
rieurs qui  lu  rendent  aujourd'hui 
si  vaste  et  si  redoutable.  En  1688, 
il  fit,  sous  les  ordres  du  dauphin  , 
les  sièges  de  l'hilisbourg,  de  Man- 
heim  eldeFrankenlhal.  Ce  prince 
le  récompensa  de  ses  services,  eu 
lui  donnant  quatre  pièces  de  canon 
à  son  choix  pour  mettre  ù  son 
château  de  Bazoche  :  privilège 
unique  jusqu'alors.  Une  maladie 
l'ayant  mis  hors  d'état  d'agir  en 
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1690,  H  répara  cette  oisiveté  in- 
volontaire par  là  prise  de  Rions 
en  1691 ,  de  Namar  en  1692;  par 
le  siège  de  Charleroi  en  1693  ;  par 
la  défense  de  ta  Basse-Bretagne 
contre  les  desseins  des  Anglais, 
en  1694  et  1695  ;  enfin  par  le  Siège 
d'Âth  en  1697.  La  succession  d'Es- 
pagne a  jant  fait  renaître  la  guerre , 

11  était  à  Namur  en  1703  lorsqu'il 
reçut  le  bâton  de  maréchal  de 
France.  Il  prit  à  la  fin  de  cette  an- 
née le  Yieux-Brisach,  et  mourut 
en  1707,  d'une  fluxion  de  poitrine, 
à  74  ans,  après  avoir  travaillé  à 
3oo  places  anciennes ,  et  en  avoir 
construit  33  nouvelles;  et  après 
s'être  trouvé  à  140  actions  de  vi- 
gueur et  avoir  conduit  53  sièges. 
Le  maréchal  de  Vauban  était  un 
ancien  Romain  sous  les  traits  d'un 
Français.  Sujet  plein  de  fidélité  et 
nullement  courtisan ,  il  aimait 
mieux  servir  que  plaire.  Il  mépri- 
sait cette  politesse  superficielle , 
qui  couvre  souvent  tant  de  dureté; 
mais  sa  bonté  ,  son  humanité,  sa 
libéralité,  lui  composaient  nne 
autre  politesse  plus  rare,  qui  était 
dans  son  cœur.  Dans  tous  ses  voya- 
ges ,  il  s'informait  avec  soin  de1 
tous  les  détails  de  l'agriculture  et 
du  commerce.  Il  avait  recueilli  le 
prodigieux  nombre  d'idées  qui 
s'étaient  présentées  à  son  esprit 
pour  le  bien  public.  De  toutes  ces 
différentes  vues ,  il  avait  composé 

12  gros  volumes  manuscrits ,  qu'il 
intitula  ses  Oisivetés,  Fortifica- 
tions ,  détail  des  places ,  discipline 
militaire,  catnpemens,  manœu- 
vres ,  courses  par  mer  en  temps 
de  guerre,  finances,  culture  des 
forêts,  colonies  françaises,  il  em- 
brasse tout  ;  mais  ses  vues  ne  sont 
pas  toutes  praticables.  L'académie 
des  sciences  se  l'associa  en  1699 
comme  un  homme  qui  ferait  au- 
tant d'honneur  à  son  corps  qu'il 
ca  faisait  à  la  France.  Outre  les 
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Oisivetés,  il  y  a  encore  plusieurs 
ouvrages  qu'il  a  faits  ,  ou  qu'on 
lui  attribue  ,  ou  que  l'on  dit  avoir 
été  composés  sur  ses  idées,  i*  Ma- 
nière de  fortifier,  par  M.  de  V au- 
ban ,  mise  en  ordre  par  M.  le  che- 
valier de  Cambrai,  Amsterdam, 
i689et  1692,  in-8*  et  in-12. — Pa- 
ris ,  in-8°,  sous  ce  titre  :  l'Ingé- 
nieur français....  Hébert ,  profes- 
seur de  mathématiques,  a  joint  ses 
notes  a  cet  ouvrage.  Coignard  le 
réimprima  à  Paris  en  1691,  in- 12, 
avec  les  notes  de  l'abbé  du  Fay. 
Cette  édition  fut  contrefaite  à  Ams- 
terdam, en  1703  et  1727,  en  2 
vol.  în-4".  2e  Nouveau  Traité  dé 
l'attaque  et  de  la  défense  des  pla- 
ces ,  suivant  le  système  de  M.  de 
Vauban ,  par  M.  Desprex  de  Saint- 
Savin,  Paris,  1736,  in-8*,  ex- 
cellent. 5°  Essais  sur  la  fortifica- 
tion ,  par  SI.  de  Vauban  ;  Paris  , 
1740  ,  in-12.  Ceux  qui  ont  consi- 
déré cet  homme  célèbre  comme 
l'inventeur  de  la  fortification  mo- 
derne, ne  font  pas  attention  au 
grand  nombre  de  places  très-an- 
térieurement construites  selon  les 
mêmes  idées  en  général,  plus  for- 
tes dans  leur  simplicité  et  leur  pe- 
tit nombre  de  très-solides  ouvra- 
ges (  telles  que  la  citadelle  d'An- 
vers ) ,  que  des  forteresses  d'une 
défense  plus  vaste  et  plus  compli- 
quée. 4*  Projet  d'une  dime  roya- 
le ,  supprimant  la  taille ,  les  aides, 
les  décimes  du  clergé  ,  et  tous  les 
autres  impôts.  Projet  romanesque 
qui  a  paru  inexécutable  ,  et  con- 
traire à  plus  d'un  principe,  Rouen, 
1707,  in-4°.  5°  Le  Testament  po- 
litique de  M.  de  Vauban ,  impri- 
mé en  1708,  in-12  ,  est  de  Pierre 
le  Pesant,  sieur  de  Bois-Guille- 
bert,  lieutenant-général  au  bail- 
liage de  Rouen,  mort  en  1714-  Cet 
écrit  avait  d'abord  paru  sous  le 
titre  de  Détail  de  la  France. 
PRE9TRE  (  Antoine  le  ) ,  pa«- 
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rcnt  du  précédent,  après  s'être  si- 
gnalé eu  i  ?o5  au  siège  de  Brisach , 
et  en  1714  &  celui  de  Barcelone, 
fut  fait  lieutenant-général,  et  ob- 
tint l'érection  de  sa  terre  de  Saint- 
Seruin  en  comté ,  sous  le  nom  de 
Vauban.  Il  rfîourut  dans  son  gou- 
vernement de  Béthune,  en  lyZi , 
à  77  ans.  Il  avait  alors  58  ans  de 
service.  Il  s'était  trouvé  à  44  siè- 
ges,  et  avait  reçu  10'  blessures 
considérables. 

PRÉTEXTÂT  (  sa  inl) ,  évêque 
de  Rouen,  craignant  les  suites  d'un 
'  commerce  scandaleux,  maria  en 
5jG  Mérovée ,  fils  de  Childéric , 
avec  Brunehaut  sa  tante,  persua- 
dé que  le  cas  était  assez  pressant 
pour  autoriser  une  telle  dispense  ; 
mais  le  concile  de  Paris  en  577  en 
jugea  tout  autrement,  et  le  con- 
damna; le  roi  l'exila  dans  une  pe- 
tite ile  de  la  Basse-Normandie. 
Quelques  auteurs  prétendent  que 
Prétextai  ne  donoa  pas  cette  dis- 
pense ;  maisque  le  mariage  s'étant 
fait  à  Rouen,  il  parut  être  en  faute. 
En  tout  cas  la  dispense  était  nulle, 
puisque  les  évêques  ne  peuvent 
dispenser  a  volonté  dans  les  lois 
de  l'église  universelle  ;  et  c'est 
vainement  que  quelques  novateurs  ' 
ont  cité  cet  exemple  pour  renver- 
ser les  règles  établies  :  car  si  la 
dispense  a  été  donnée ,  Prétextât 
en  a  été  puni  ;  et  ce  n'est  pas  par 
le  délit ,  mais  par  la  punition  qu'il 
faut  juger  des  principes  alors  re- 
çus dans  l'église.  On  peut  voir  sur 
cette  matière  divers  Traités,  pu- 
bliés dans  ces  dernières  années. 
Véritable  état  du  différend  élevé 
entre  le  nonce  apostolique  rési- 
dent à  Cologne ,  et  les  trois  élec- 
teurs ecclésiastiques ,  1787.  Coup 
a? œil  sur  le  congrès  d'Ems ,  1 787 . 
Réflexions  sur  les  73  art.  du  pro 
Memoria  de  l'archevêque  de  Co- 
logne, 1788.  (  Voyez  Collet.  ) 
Prétextât,  de  retour  dan."  son  dio- 
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cèse,  continua  de  veiller  avec  soin 
ù  la  garde  de  son  troupeau.  Il  tâ- 
cha par  ses  exhortations  d'ouvrir 
les  yeux  àFrédégonde  sur  Ténor- 
mité  de  ses  crimes  ;  mais  cette 
princesse ,  au  lieu  de  profiter  de 
ses  exhortations,  le  fit  assassiner 
le  a5  février  588. 

PRETI  (  Matthieu).  Voyez  Cà- 
lâbbois. 

PRETI  (Jérôme),  natif  de  Tos- 
cane, mort  à  Barcelone  en  1626, 
s'est  fait  un  nom  parmi  les  poètes 
d'Italie.  De  toutes  les  poésies  de 
son  recueil ,  imprimé  en  1666 , 
in-12,  la  pièce  dont  on  fait  le  plus 
de  cas,  est  l'idylle  de  Salmacis. 

PREVOST  D'EXMES  (A.  le), 
naquit  à  Caen  le  29  septembre 
1 729.  II  passa  en  Lorraine  ,  et  en- 
tra dans  les  gardes  du  corps  de 
Stanislas,  roi  de  Pologne.  Il  cul- 
tivait les  lettres  avec  succès,  et  se 
fit  connaître  par  une  Ode  qui  ob- 
tint une  mention  honorable  ù  l'a- 
cadémie de  Nancy.  Il  donna  aussi 
quelques  comédies  ,  qui  furent 
bien  reçues  du  public.  Encouragé 
par  ces  essais  ,  il  quitta  le  service 
pour  se  fixer  a  Paris,  et  donna 
aux  Italiens lesThessaliennes.  Peu 
de  temps  après,  il  obtint  une  place 
qui  réparait  en  partie  la  perte  de 
sa  fortnne,  qu'avaient  engloutie 
plusieurs  faillites.  La  révolution 
le  priva  de  celte  seule  ressource  , 
et  le  plongea  dans  la  plus  affreuse 
misère.  Naturellement  timide,  et 
n'osant  confier  sa  détresse  ù  ses 
plus  chers  amis,  il  se  vit  contraint, 
en  1793,  de  se  retirer  à  l'hospice 
de  la  Charilé ,  à  Paris ,  où  il  mou- 
rut vers  1799.  11  a  laissé  :  i°  Les 
trois  Rivaux,  opéra  comique  ;  la 
nouvelle  Réconciliation ,  comédie 
en  un  acte ,  jouée  sur  le  théâtre 
de  Lu  né  ville  ;  les  Tliessaliennes  , 
comédie  en  3  actes,  1752.  20  Ro- 
sel,   ou  l'Homme  heureux.  On 
trouve  dans  cet  ouvrage,  d'ail- 
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leurs  très -bien  écrit,  de  sages 
conseils  qu'un  père  donne  ù  son 
fils.  3*  Vies  de  Lulli  et  de  Julien' 
ie-Roi,  insérées  dans  le  Nécrologe 
des  homme*  de  lettres.  4*  Elé- 
ment du  Parnasse,  qu'il  rédigea 
pendant  plusieurs  années.  5°  Tré- 
sor de  la  littérature  étrangère , 
qui  eut  beaucoup  de  succès  ,  et 
dont  on  aurait  souhaité  la  conti- 
nuation. Le  Prévost  a  travaillé  au 
Journal  des  spectacles ,  et  fait 
les  paroles  des  oratorios  pour  les 
concerts  spirituels.  Il  avait  lais- 
sé manuscrite  une  Histoire  de 
la  dernière  guerre  (  1779  )  de 
l'empereur  d'Autriche  contre  les 
Turcs. 

PRÉVÔT  (Jean) ,  devint  famenx 
par  ses  prestiges  dans  le  14*  siè- 
cle. Ln abbé  de  l'ordre  de  Cîteaux 
ayant  perdu  une  somme  considé- 
rable d'argent ,  il  entreprit  de  la 
lui  faire  recouvrer  par  ses  sortilè- 
ges. Mais  ayant  étédécouvert  dans 
le  temps  de  l'opération  ,  il  fui  con- 
damné à  être  brûlé  vif  avec  Jean 
Persan  r,  qui  passait  pour  un  grand 
maître  dans  l'art  des  sortilèges. 
Les  complices  qui  étaient  un  Maure 
apostat  de  Tordre  de  Cîteaux,  dis- 
ciple de  Persant ,  l'abbé  de  Sar- 
concellesdu  même  ordre,  etquel- 
ques  chanoines  réguliers ,  furent 
dégradé*  et  condamnés  à  une  pri- 
son perpétuelle.  Ces  faits  ,  tout  ex- 
traordinaires qu'ils  paraissent ,  ne 
sont  point  d'une  autre  nature  que 
ceux  sur  lesquels  le  parlement  de 
Paris  portait  des  jugemens  bien 
réfléchis  à  la  fin  du  17*  siècle 
(1688).  Voyez  le  BauH  ;  et  Pacv, 
dans  le  Dictionnaiin  géographi- 
que, 

PRÉVÔT  (  Jean  )  Prœpositus, 
savant  médecin,  né  à  Dilsperg, 
dans  le  diocèse  de  Bâle  ,  en  1 585, 
exerça  son  art  avec  succès  à  Pa- 
tWe.  On  a  de  lui  :  i°  Opéra  me- 
dica,  \ 6 56 ,  in- 12.  2'  De  morbo- 
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sis  uteri passionibus ,  16O9,  in-8'. 
5*.  De  urinis ,  1667,  in- 12.  Il 
mourut  à  Padoue  eu  i63i. 

PRÉVÔT  (  Pierre-Robert  le  )  , 
chanoine  de  l'église  de  Chartres  , 
né  à  Rouen  en  1675,  montra  dès 
sa  jeunesse  un  goût  décidé  pour 
l'éloquence  de  la  chaire.  La  ville 
où  il  avait  reçu  le  jour,  applaudit 
à  ses  premiers  essais.  II  vint  en- 
suite à  Paris ,  pour  s'y  former  sur 
le  modèle  des  grands  maîtres  ;  et 
bientôt  il  fut  recherché  avec  em- 
pressement ,  et  toujours  écouté 
avec  un  nouveau  plaisir.  Il  ne  fut 
pas  moins  goûté  a  la  cour,  où  il 
prêcha  les  avents  de  1714  et  de 
1727  et  le  carême  de  1721.  Ilmou- 
rut  à  Paris  en  1736.  On  a  de  lui 
un  Panégyrique  de  saint  Louis, 
et  quatre  Oraisons  funèbres;  la 
plus  belle  est  celle  du  duc  de  Ber- 
ry.  Elles  ont  été  imprimées  à  Pa- 
ris en  1765,  in- 12. 

PRÉVÔT  (  Claude-Joseph  ), 
avocat  au  parlement  de  Paris , 
mort  en  j?53,  à  Si  ans,  se  fit  un 
nom  par  ses  consultations  et  par 
ses  livres.  Nous  avons  de  lui  :  i° 
Règlement  des  scellés  et  inventai- 
res, 1734,  in-4°'  La  manière 
de  poursuivre  les  crimes  ,  ou  Lois 
criminelles,  1739,  2  vol.  in-4". 
3°  Principes  de  jurisprudence  sur 
les  visites  et  rapports  des  médecins , 
chirurgiens  accoucheurs  et  sages- 
femmes,  1753,  in- 12. 

PRÉVÔT  d'Exilés  (  Antoine- 
François  ),  naquit  eu  1697  à  Hes- 
o)in ,  petite  ville  de  l'Artois,  d'une 
bonne  famille.  Après  avoir  fait  de 
bonnes  études  chez  les  jésuites,  il 
prit  l'habit  de  cette  société,  et  le 
quitta  quelques  mois  après  pour 
porter  les  armes.  Il  s'enrôla  en 
qualité  de  simple  volontaire  ;  mais 
fâché  de  ce  qu'il  n'était  pas  avan- 
cé,  il  retourna  chez  les  jésuites , 
d'où  il  sortit  encore  quelque  temps 
après.  Son  goût  pour  le  service 


Digitized  by  Google 


to  l'RE 
militaire  «'étant  réveillé  dans  le 
cloître,  il  reprit  les  armes.  Quel- 
ques années  s'écoulèrent  dans  les 
plaisirs  frivoles  de  la  vie  dissipée 
d'un  officier.  La  malheureuse  fin 
d'un  engagement  trop  tendre,  le 
fit  entrer  chez  les  bénédictins  de 
Saint-Maur.  L'étude  amortit  un 
peu  ses  passions  ;  mais  son  cœur 
brûlait  sous  la  cendre.  Tourmenté 
par  le  souvenir  des  faux  appas  du 
monde,  il  prit  occasion  d'un  petit 
mécontentement  pour  quitter  sa 
congrégation  et  son  habit.  Il  passa 
en  Hollande  en  1729.  Se  trouvant 
sans  fortune,  il  chercha  des  res- 
sources dans  ses  talens.  Il  avait 
composé  a  Saint-Germain  les  deux 
premières  parties  de  ses  Mémoires 
d'unhomme  de  qualité;  il  les  mit 
au  jour,  et  le  succès  de  cet  ouvrage 
fut  aussi  utile  à  sa  bourse  qu'à  sa 
réputation.  Fixé  à  la  Haye,  il  lia 
connaissance  avec  une  femme,  et 
leur  liaison  donna  lieu  à  des  bruits 
désagréables.    Diverses  raisons 
Payant  obligé  de  passer  en  Angle- 
terre ,  a  la  fin  de  1  ?33 ,  cette  fem- 
me l'y  suivit.  Londres  au  raitpu  être 
pour  lui  un  séjour  délicieux  ;  mais 
la  qualité  de  moine  apostat  et  de 
littérateur  vagabond  étaient  de 
grandes  taches.  Il  avait  entrepris 
alors  un  Journal  sous  le  titre  de 
le  Pour  et  le  Contre  Quelque  soin 
qu'il  eût  de  ménager  l'amour-pro- 
pre  des  auteurs,  il  déplaisait  tou- 
jours à  quelqu'un:  on  l'accablait 
de  brocards;  on  rappelait  toutes 
Ses  aventures;  on  prédisait  «  qu'il 
•  irait  à  Constantinople  se  faire  cir- 
»concire,  et  que  de  là  il  pour- 
rait gagner  le  Japon  pour  y  fixer 
h  ses  courses  et  sa  religion.  »  Las 
de  lutter  contre  ses  folies  et  eelles 
des  autres ,  il  sollicita  son  retour 
en  France.  Sesonvrages  lai  avaient 
fait  des  protecteurs  qui  lui  obtin- 
rent celte  permission.  Il  repassa  à 
Paris  dans  l'automne  de  1734.  y 
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prit  le  petit-collet ,  et  vécut  tran- 
quillement sous  la  protection  du 
prince  de  Conti,  qui  l'honora  des 
titres  de  son  aumônier  et  de  son 
secrétaire.  Le  choix  que  le  chan- 
celier d'Aguesseau  fit  de  lui  en 
1  ?45,  pour  V Histoire  générale  des 
voyages,  lui  donna  une  nouvelle 
considération.  Sa  mort  fut  accom- 
pagnée d'une  circonstance  tragi- 
que. Il  fut  frappé  le  a3  octobre 
1^63,  dans  la  forêt  de  Chantilly, 
d'une  attaque  d'apoplexie ,  à  la  66* 
année  de  son  Age.  On  le  crut  mort  ; 
et  on  le  porta  chez  le  curé  du  vil- 
lage le  plus  voisin.  La  justice  fit 
procéder  à  l'ouverture  du  corps. 
Un  cri  fit  connaître  au  chirurgien 
que  l'abbé  était  encore  en  vie; 
mais  c'était  trop  tard  ,  le  coup 
porté  était  mortel.  Accident  tragi- 
que qui  rappelle  celui  du  cardinal 
d'Espinosa  ,  don  tics  circonstances 
soot  exactement  les  mêmes.  X'abbé 
ne  mourut  cependant  pas  d'abord  : 
on  le  transporta  a  Paris,  et  l'on 
appela  le  fameux  chirurgien  M. 
Louis  :  c'est  à  cette  occasion  qu'on 
lit  dans  le  Journal  général  par  M. 
de  Fontenai,  1793,  n*  188,  cette, 
anecdote,  digne  de  la  philosophie 
du  jour:  «Ancien  amideM.  l'abbé 
•  Prévôt,  M.  Louis  l'abandonna, 
»par  cette  seule  raison  ,  que  chré- 
»tien  éclairé,  mais  long-temps 
«égaré,  il  avait  jugé  devoir  con- 
sacrer à  la  religion  ses  derniers 
»momens.  »  Ses  ouvrages  sont  : 
r  les  Mémoires  d'un  homme  de 
qualité  qui  s'est  retiré  du  monde, 
en  6  vol.  in-12,  1729.  Ce  roman 
renferme  plusieurs  récits  intéres- 
sans ,  des  réflexions  fines  et  déli- 
cates ,  et  des  historiettes  assez 
agréables.  La  morale  qui  y  règne 
est  noble  et  utile,  mais  quelque- 
fois déplacée ,  et  presque  toujours 
trop  longue,  a"  Histoire  de  M.  Cle- 
velandf  fils  naturel  de  Cromwel , 
î7^2  ,  é  vol.  »n-i*«  L*autcur  s'ap- 
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pesanlit  sur  les  détails:  il  invente 
mal  ;  quoique  les  récits  soient  hon- 
nêtes et  circonspects  ,  l'impres- 
sion générale  de  l'ouvrage  n'est 
pas  en  faveur  des  bonnes  mœurs. 
3*  Histoire  du  chevalier  des  Grieux 
et  de  Manon  Lescaut,  i  ?33,  in*  1 2. 
Le  héros  de  ce  roman  est  un  jeune 
homme  vertueux  et  vicieux  tout 
ensemble;  pensant  bien  et  agis- 
sant mal;  aimable  par  ses  senti- 
mens,  et  détestable  par  ses  actions: 
on  sait  que  ces  sortes  de  tableaux 
ne  servent  guère  à  multiplier  et  a 
renforcer  les  vertus.  4°  Le  Pour  et 
Contre ,  ouvrage  périodique ,  dans 
lequel  on  s'explique  librement  en 
matière  de  sciences ,  d'arts ,  de  li- 
vres,  etc.,  1^33,  et  années  sui- 
vantes, 20  vol  in- 12.  Ce  journal 
eut  moins  de  succès  que  les  feuil- 
les de  l'abbé  Desfontaines.  On  y 
trouve  cependant  des  morceaux  in- 
téressans  et  une  littérature  variée. 
5*  Histoire  universelle  de  M.  de 
Thoity  traduite  en  français  ,  1733, 
in-4"«  I'  n'en  a  paru  que  le  pre- 
mier volume,  parce  que  l'abbé 
Desfontaincs  travaillait  dans  le 
même  temps  à  une  traduction  de 
cette  Histoire.  Celle  de  l'abbé  Pré- 
vôt est  assez  négligée,  et  le 
texte  s'y  trouve  noyé  dans  un  long 
commentaire  6*  Tout  pour  l'a- 
mour, et  le  monde  bien  perdu ,  ou 
la  mort  d'Antoine  et  de  Cléopdtre, 
tragédie  traduite  de  l'anglais, 
i?35,  in- 12.  Le  style  de  cet  ou- 
vrage est  vif,  nombreux,  élégant, 
sans  affectation  ,  et  la  version  est 
assez  fidèle.  7*  Le  doyen  de  Kil- 
lerine,  histoire  morale ,  en  6  vcl. 
in-12.  1735.*  roman  verbeux  et 
ansez  mal  imaginé.  8*  Histoire  de 
Marguerite  d'Anjou,  reine  d'An- 
glelerre  ;  contenant  les  guerres  de 
ta  maison  de  Lancastre  contre  la 
maison  d'Yorck ,  1740,  2  vol. 
in- 13.  Quoique  cet  ouvrage  doive 
être  rangé  autant  dans  la  classe  des 
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romans  que  dans  celle  des  histoi- 
res, on  le  lut  avec  avidité.  La  nar- 
ration en  est  agréable  et  les  faits 
singuliers.  Histoire  d'une  Grec- 
que moderne ,  1741 ,  2  vol.  in-12: 
roman  qui  a  eu  du  succès,  m" 
Campagnes  philosophiques,  ou  Mé- 
moires de  M.  de  Montcalm.  aide- 
de-camp  de  M.  le  maréchal  de 
Scftomberg,  contenant  VHistoire 
de  la  guerre  d' Irlande ,  1741.  a 
vol.  in-12.  C'est  un  mélange  de 
fictions  et  de  vérités  ,  quelquefois 
mal  assorties ,  mais  toujours  ren- 
dues avec  beaucoup  d'agrément. 
1 1°  Mémoires  pour  servir  à  l'his- 
toire de  Malte,  ou  Histoire  du 
commandeur  de"* ,  1742,  2  vol. 
in- 1 2.  1 2°  Histoire  de  Guillaume- 
le-Conquémnt ,  roi  d'Angleterre  , 
1742,  2  vol.  in-12.  Il  y  a  trop 
d'intrigues  de  cabinet  et  de  galan- 
terie, trop  de  ressorts  de  politi- 
que, et  point  asstz  de  cette  sim- 
plicité noble  qui  est  le  féritable 
ornement  de  l'histoire.  i3°  Voya- 
ges du  capitaine  Robert  Lade  en 
différentes  parties  de  t  Afrique,  de 
l'Asie  et  de  l'Amérique 
Chistoire  de  sa  fortune  ;  et  ses  ob- 
servations sur  les  colonies  et  le 
commerce  des  Espagnols ,  des  An- 
glais ,  des  Hollandais  ,  etc  :  ou- 
vrage traduit  de  l'anglais .  17^4» 
2  vol.  in-12  :  relation  inté- 
ressante et  curieuse.  14*  Lettres 
de  Cicéron  à  Brutus,  traduites  en 
français  avec  des  notes  ,  1744, 
in-12.  i5*  Histoire  de  la  vie  de 
Cicéron,  tirée  de  ses  écrits  et  des 
mon u mens  de  son  siècle ,  avec  les 
preuves  et  des  éclaircissemens , 
composée  sur  l'ouvrage  anglais 
de  M.  Middleton,  >743,  4  vol. 
in-12.  Cet  ouvrage,  fait  a  la  h«1fc, 
aurait  demandé  plus  de  soin,  de 
méthode,  de  précision  et  de  gont. 
ib-  Mémoire  d'un  honnête  hom- 
me, 1745.*  roman  qui  a  peu  réussi. 
1 70  Histoire  générale  des  voyages, 
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depuis  le  commencement  du  j5# 
siècle  y  contenant  ce  qu'il  y  a  de 
plus  curieux ,  de  plus  utile  et  de 
mieux  vérifié  dans  toutes  les  re- 
lations des  différentes  nations  du 
monde  :    ouvrage    traduit  d'a- 
bord de  l'anglais ,  et  continué  de- 
puis l'interruption  des  premiers 
auteurs  ,par  ordre  de  monseigneur 
le  chancelier  de  France,  1745, 
et  années  suivantes,  16  vol.  iu-4* 
et  64  vol.  in- 12.  La  Table  des  ma- 
tières a  été  composée  par  M. 
Chompré.  Cette  Histoire  a  été 
continuée  par  M.  de  Querlon  ,  et 
ensuite  par  M.  Deleyre,  Paris, 
1768-1770,  ia  vol.  in- 13.  M.  de 
Laharpe  en  a  donné  un  Abrégé 
en  ai  vol.  in-8°,  Paris,  1780, 
et  un  vol.  de  cartes ,  in-4°.  On 
sent  bien  qu'eu  passant  par  ses 
mains  cette  collection  n'a  pu  man- 
quer de  prendre  une  teinte  de 
philosophisme  (1).  18°  Lettres  de 
Çicéron,  au' on  nomme  vulgaire- 
mentfamilières ,  traduites  en  fran- 
çais sur  les  éditions  de  Grévius  et 
de  M.  l'abbé  d'Olivet,  avec  des 
notes,  1746,  5  vol.  in-ia.  Cette 
version  ressemble  à  un  excellent 
original  écrit  en  français,  iq*  Ma- 
nuel  lexique,  ou  Dictionnaire 
portatif  des  mots  français  dont  la 
signification  n'est  pas  familière  à 
tout  le  monde  :  ouvrage  utile  aux 
personnes  qui  veulent  écrire  et  par- 
ler juste,  ,1751 ,  1  vol.  in-8°.  ir54 
nouvelle  édition,  augmentée  d'un 
A brègé  île  la  grammaire  française, 
3  vol.  in-8\  C'est  un  des  meilleurs 
dictionnaires  qui  aient  été  donnés 
dans  ces  derniers  temps.  Il  renfer- 
me des  définitions  claires  et  pré- 
cises. M.  Deboille,  chanoine  ré- 
gulier d'Eaucourt,  en  adonné  une 
édition  augmentée  à  Liège , .  1 788 ; 

(1)  Celte  teinte  eut  bien  légère. ,  et  la  raison 
rn  est  que  M.  l'abbé  Dulrmx  en  a  fait  la  nlut 
grande  partie,  comme  il  l'a  «ht  lui  même  à  l'au- 
teur de  cette  note.  M.  Uutems  .  mort  a  Pari», 
il  y  »  cinq  a  six  ans  ,  n'était  nullement  philo- 
v»pbc  moderne. 
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mais  n'ayant  pu  veiller  par  lui- 
même  sur  l'impression ,  il  a  vu  son 
travail  défiguré  par  u  n  grand  nom- 
bre de  fautes  typographiques.  30' 
Lettres  de  miss  Clarisse  Hartowe, 
'  en  12  parties,  1751  ;  ce  roman  est 
traduit  de  l'anglais  de  Richardsoo. 
31°  Histoire  de  sir  Charles  Gran- 
disson,  contenue  dans  une  suite  de 
lettres,  publiées  sur  les  originaux 
par  l'éditeur  de  Paméla  et  de  Cla- 
risse} ouvrage  traduit  de  l'anglais  ; 
1755,  8  parties  in- 13.  33°  Le 
Monde  moral,  ou  Mémoire  pour 
servir  à  l'histoire  du  cœur  humain, 
1760,4  vol.  in-13.  33°  Histoire 
delà  maison  de  Stuart  sur  le  trône 
d'Angleterre,  traduite  de  l'anglais 
de  M.  Hume,  1760,  3  vol.  in-4% 
ou  6  vol.  in-13.  L'original  est, 
comme  l'on  sait,  le  fruit  de  l'es- 
prit protestant  et  philosophique; 
a  ce  défaut ,  la  traduction  joint  un 
air  étranger,  un  style  souvent  em- 
barrassé ,  semé  d'anglicismes  , 
d'expressions  peu  françaises,  de 
tours  durs,  de  phrases  louches  et 
mal  construites.   24"  Mémoires 
pour  servir  à  l'histoire  de  la  vertu , 
1762,  4  ▼ol.  in-13.  35*  Almoran 
etHamet,  1762,  2  vol.  in-13.  2.60 
Lettres  de  Mentor  à  un  jeune  sei- 
gneur, 1764 ,  in-13.  Ces  trois  ou- 
vrages, dont  le  dernier  est  pos- 
thume ,  ont  été  traduits  de  l'an- 
glais. L'abbé  Prévôt  était  un  écri- 
vain d'une  imagination  belle  et 
riche.   On  doit  déplorer  qu'un 
homme  capable  des  productions 
les  plus  belles  et  les  plus  utiles 
ait  consacré  la  moitié  de  sa  vie  à 
un  genre  pernicieux,  l'écueil  de  la 
vertu,  l'opprobre  de  la  raison,  et 
le  délire  de  l'imagination.  Ce  n'est 
pas  qu'on  veuille  proscrire  les  ro- 
mans qui  ne  blessent  point  l'hon- 
nêteté des  mœurs,  qui  ne  roulent 
point  sur  une  fade  galanterie  ,  et 
qui  mènent  à  la  vertu  par  l'agré- 
ment •    il  faudrait  être  de  bien 
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maiiTaise  humeur  pour  désap- 
prouver Télémaqu'c ,  Séthos,  et 
quelques  autres  ouvrages  qui  ne 
sont,  pour  ainsi  dire,  que  des 
cours  de  morale  :  mais  il  faudrait 
Être  aussi  bien  indulgent  pour  ne 
.  pas  condamner  ces  écrits  frivoles, 
qui,  par  la  vivacité  des  situations  , 
la  tendresse  des  sentimens,  amol- 
lissent l'âme  et  lui  inspirent  les 
passions  les  plus  funestes.  Ceux 
de  l'abbé  Prévôt,  qui  ont  été  réu- 
nis en  54  vol. ,  sont  presque  tous 
dans  ce  dernier  genre.  Il  est  vrai 
que  la  morale  suit  partout  ses  hé- 
ros ,  et  jusque  dans  les  plaisirs; 
mais  la  vertu  n'y  est  qu'en  maxi- 
mes ,  et  le  vice  y  est  mis  en  ac- 
tion ;  et  s'ils  parlent  comme 
néque,  Sis  agissent  comme  Pé- 
trone. On  a  donné  en  1 764  >  in-i  a, 
les  Pensées  de  M.  l'abbé  Prévôt , 
et  en  1783,  ses  Œuvres  choisies. 

PREYSIUS  (  Christophe  ),  né 
en  Hongrie,  professa  la  philoso- 
phie, dans  l'université  de  Franc- 
fort. Mélanchthon  loue  sa  science, 
son  érudition,  sa  sagacité  et  son 
attachement  a  ce  qu'il  appelait  fa 
vérité,  c'est-à-dire  aux  erreurs  de 
son  temps ,  que  Preysius  soutint 
avec  opiniâtreté;  il  lui  donne, 
suivant  l'usage  de  son  siècle,  le 
nom  de  Christophorus  Pannonius. 
Preysius  a  fait  en  latin  une  Fie  de 
Cicéron,  que  Ton  estime.  Il  y 
entre  dans  le  détail  des  études  et 
des  actions  de  cet  excellent  ora- 
teur :  détail  puisé  dans  ses  écrits, 
ou  dans  ceux  des  auteurs  contem- 
porains. Cette  Histoire  de  Cicé- 
ron parut  à  Baie  en  i555,  in-8% 
avec  un  Traité  ou  Discours,  De 
imita tio ne  Ciceroniania ,  qui  est 
aussi  Je  Christophe  Preysius.  Gas- 
pard Peucer  estimait  beaucoup  ces 
deux  ouvrages. 

PRIAM,  roi  de  Troie,  Gis  de 
Laomédon ,  fut  emmené  eh  Grèce 
a^rec  sa  sœur  Hésione,  lorsque 


Hercule  renversa  le  royaume  de 
Troie;  mais  il  se  racheta,  vint 
relever  les  murs  de  cette  ville,  et 
rendit  son  royaume  le  plus  floris- 
sant de  l'Asie-Mincure,  pendant 
1  a  ans  qu'il  le  gouverna.  Il  épousa 
Hécube,  dont  il  eut  plusieurs  fils 
et  plusieurs  filles.  Pfiris,  l'un  de 
ses  enfans,  ayant  enlevé  Hélène , 
les  Grecs  vinrent  assiéger  cette 
ville,  et  la  saccagèrent  après  dix 
ans  de  siège.  Priam  fut  massacré 
par  Pyrrhus  au  pied  d'un  autel 
qu'il  tenait  embrassé ,  environ  l'an 
134°  avant  J.-C. 

PRIAPE,  dieu  des  jardins,  fils 
de  Bacchus  et  de  Vénus,  prési- 
dait aux  jardins,  où  l'on  mettait 
ordinairement  sa  ligure  pour  ser- 
vir d'époovantail.  Il  était  regardé 
comme  le  dieu  le  plus  infâme  du 
paganisme,  et  comme  le  père  de 
la  débauche.  Ce  sont  de  tels  objets 
que  l'homme  corrompu  trans- 
forme en  divinité,  pour  se  cacher 
sa  turpitude,  et  trouver  dans  le 
ciel  des  exemples  des  infamies  pu- 
nies dans  les  enfers. 

PAICE  (JeanJ,  Pricœus,  né  à 
Londres  en  1600,  se  retira  A  Flo- 
rence ,  où  il  embrassa  la  religion 
catholique,  et  mourut  à  Rome  en 
1686.  11  embrassait  le  sacré  et  le 
profane ,  et  joignait  à  beaucoup  de 
mémoire,  le  jugement  qui  ne  l'ac- 
compagne pas  toujours.  On  a  de 
lui  :  i"  des  Notes  sur  les  Psaumes, 
sur  saint  Matthieu,  sur  les  Actes 
des  apôtres,  et  sur  quelques  au- 
tres livres.  On  les  trouve  dans  les 
Critici  sacridt  Pearson.  a"  On  lui 
attribue  encore  un  Traité  des  hé 
résies.  Tous  ces  écrits  sont  sa- 
vans. 

PRICE  (Charles),  naquit  à  Lon- 
dres en  1723,  et  mourut  en  1787. 
Jeune  encore ,  il  fit  mourir  son 
père  de  chagrin.  Déjà  trop  connu 
dans  sa  patrie,  il  prit  le  parti  de 
voyager  incognito  sou*  |«  nom  de 


Digitized  by  Google 


i\  rn  i 

Johnson.  Revenu  en  Angleterre , 
i!  fut  rois  eu  prison.  Le  désir  de 
recouvrer  sa  liberté  le  rendit  au- 
teur, llcomposa  un  pamphlet  pour 
la  sœur  du  roi  contre  celui  de 
Danemarck.  Le  livre  va  jusqu'au 
roi ,  et  Price  sort  de  prison,  plus 
fripon  que  jamais.  Il  se  fit  bura- 
liste, et  contrefit  des  billets.  Après 
avoir  fait  une  multitude  de  dupes, 
il  est  condamné  à  être  pendu  ;  et, 
dès  que  sa  destinée  lui  est  connue, 
il  se  détruit  lui-même.  Six-  édi- 
tions faites  en  Angleterre,  et  une 
traduction  française  de  la  Yied'un 
escroc,  sous  le  titre  d'Histoire  de 
Charles  Price ,  Paris,  1787,  2  vol. 
in- 12,  suffisent  pour  faire  juger  du 
goût  et  des  graves  occupations  de 
ce  siècle.  Il  est  vrai  que  Cartouche 
et  Mandrin  ont  eu  aussi  leurs  his- 
toriens; mais  leurs  vies  étaient 
remplies  de  traits  singuliers,  et 
avaient  un  air  romanesque,  qui 
semblaient  justifier  l'empresse- 
ment de  la  curiosité;  au  lieu  que 
celle  de  Price  ne  présente  guère 
que  des  scènes  d'une  scélératesse 
ordinaire,  mais  féconde  en  four- 
beries et  en  malice. 

PRICE  (Richard)  ,  ministre 
dissident ,  et  célèbre  écrivain  po- 
litique, naquit  à  Walesvers  1723. 
En  1764  >  il  fut  admis  dans  la 
société  royale ,  et  reçu  docteur 
en  théologie  en  1770.  Il  publia  en 
1 772  son  Appel  au  public  sur  la 
dette  nationale,  et  en  1773  et  1774 
il  devint  le  champion  des  dissi- 
dent, contre  l'acte  sur  le  Test. 
Pendant  plusieurs  années  il  exerça 
sonminislèredansla  congrégation 
des  dissidens  de  Newington-Gre- 
cn ,  et  dans  celle  d'Hackney.  Il 
publia  en  1776  ses  excellentes 
Observations  sur  le  gouvernement 
civil,  qui  lui  méritèrent  les  re- 
mercîmens  et  une  tabatière  d'or 
du  conseil  des  communes  de  la 
ville  de  Londres.  Cet  ouvrage  ren- 
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ferme  les  principes  sur  lesquels 
est  établie  l'autorité  législative  de 
la  Grande-Bretagne  sur  ses  colo- 
nies. Price  était  d'un  caractère 
doux  et  bienfaisant,  et  mourut  eu 
1792  ,  à  l'âge  de  68  ans.  Ou  a  de 
lui  un  grand  nombre  d'ouvrages, 
dont  les  principaux  sont  :  i°  Revue 
des  principales  questions  en  mo- 
rale ,ê 'Londres  ,  1758,  in-8".  2* 
Quatre  dissertations  sur  la  Pro- 
vidence ,  la  prière  ,  l'attente 
d'une  meilleure  vie ,  et  l'impor- 
tance du  christianisme  ,  ibid. , 
1762.  3°  Observations  sur  la  na- 
ture de  la  liberté  civile ,  les  prin- 
cipes du  gouvernement ,  et  la  jus- 
tice de  la  guerre  contre  V Amé- 
rique, 1776,  in-8".  4"  Corres- 
pondance avec  le  docteur  Prieslley 
sur  la  doctrine  du  matérialisme  , 
ibid.,  1778,  in-8°.  5°  Essai  sur 
l'état  présent  de  la  population  en 
Angleterre  et  dans  le  pays  de 
Galles,  ibid.,  1779»  in-8°.  6* 
Etat  des  finances  et  de  la  dette 
publique  ,à  la  signature  des  préli- 
minaires de  la  paix ,  ibid.,  1783. 
7*  Sur  l'importance  de  la  révolu- 
tiqnde  l'Amérique,  et  les  moyens 
de  la  rendre  utile  au  monde,  ibid  , 
1785,  in-8c,  etc. 

PRIDEAUX(Jean),ncen  1578, 
ù  Stafford  en  Angleterre,  obtint 
la  chaire  de  théologie  et  le  recto- 
rat du  collège  d'Exon.  Il  s'acquit 
dansces  places  beaucoup  de  répu- 
tation ,  et  fit  paraître  un  grand 
zèle  pour  les  intérêts  du  roi  et  de 
l'église  anglicane.  Ce  zèle  lui  mé- 
rita l'évêché  de  Winchester  en 
1641*  Il  mourut  en  i65o,  à  72 
ans.  On  a  de  lui  :  i*  une  Apolo- 
gie pour  Casaubon  contre  Eudœ- 
mon  Jean,  en  latin,  i6i4>in-8*. 
2*  Des  Leçons  de  théologie ,  Ox- 
ford, 164.S,  in-fol. .  etd'autres  ou- 
vrages inconnus  aujourd'hui. 

P1UDEAUX  (Huraphrey),  na- 
quit ù  Podstow  dans  le  comté  de 


« 
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Cornouailles,en  1648,  d'une  bonne 
famille.  Il  lit  se»  études  a  West- 
minster, ensuite  à  Oxford,  et  se 
signala  dans  ce*  deux  endroits  par 
rétendue  de  sa  mémoire.  La  mort 
d'Edouard  Pocock  ayant  fait  va- 
quer la  chaire  d'hébreu  ,  on  l'of- 
frit à  Prideaux  ,  qui  la  refusa.  Il 
fut  pourvu  du  doyenuéde  Norwich 
en  1704»  et  mourut  dans  cette 
ville  en  1711/4.  Ses  mœurs  étaient 
celles  d'un  savant  toujours  enfer- 
mé dans  son  cabinet.  Il  n'avait 
pas  les  dehors  imposans  de  cette 
politesse  légère  de  no»  littérateurs 
français  ;  mais  il  se  distinguait  par 
un  grand  fonds  de  franchise  et  de 
vertu.  Nous  avons  de  lui  plusieurs 
ouvrages  pleins  de  recherches, 
dont  le  principal  regarde  les  mar- 
bres d'Arundet  {voyez  ce  mot), 
et  est  intitulé  :  1"  Marmara  Oxo- 
niensia ,  ex  Arundelianis ,  Selde- 
nianis,   alîisque  conJlaXn,  cum 
G  rœconun  versions  latina,  et  la- 
amis  mppletis  y  ac  Jiçuris  œneis , 
Oxford,  1676,  in-fol.  Selden  avait 
entrepris  cet  ouvrage,  et  en  avait 
fait  imprimer  une  partie  ea  1627; 
mais  il  n'avait  expliqué  que  vingt- 
neuf  inscriptions  grecques  et  dix 
latines  ;  Prideaux  a  expliqué  les 
deux  cent  soixante  autres.  Depuis 
quelque  temps,  les  marbres  (ap- 
pelés de  Paros  ou  d'Arundel)  ont 
perdu  beaucoup  de  leur  considé- 
ration :  de  savans  critiques  sont 
parvenus  à  les  rendre  suspects  et 
à  les  faire  considérer  comme  une 
chronique  postiche  et  posthume  , 
très-postérieure  au   temps  dont 
elle  prétend  tracer  lesévénemeus. 
(  '  oyez  Pabos  dans  le  Diction. 
Géog.  )  Il  a  donné  aussi  la  Vie  de 
MaJiointi ,  en  anglais.  Elle  a  été 
traduite  en  français,  et  imprimée 
ù  Amsterdam  en  1098,  in -8*. 
M.  Savary,  dans  une  Vie  de  Ma- 
homet qui  est  a  la  tête  de  la  tra- 
duction du  Coran  (Paris,  178a, 
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2  vol.  in-8")  attaque  Prideaux  sur 
ce  qu'il  a  dit  du  moine  Sergius,  et 
il  faut  convenir  que  Prideaux  ne 
s'est  pas  exprimé  avec  assez  d'exac- 
titude sur  ce  sujet;  mais  il  n'en 
est  pas  moins  incontestable  que 
Mahomet  a  eu  de  longues  confé- 
rences avec  Sergius,  moine  du 
Hauran,  et  que  c'est  auprès  de  lui 
qu'il  a  étudié  les  Livres  saints,  d'où 
est  emprunté  ce  qu'il  y  a  de  beau- 
tés dans  le  Coran  (  1  .  Savary ,  en 
contredisant  ce  fait ,  cherchait 
moins  la  vérité  que  la  gloire  de 
Mahomet,  dont  il  voudrait  faire 
un  homme  île  génie,  a*  L'Ancien 
et  le  Nouveau-Testament,  accor- 
des avec  r  histoire  des  J  uifs  •  en 
anglais,  3  vol.  in-fol. ,  Londres, 
1 720.  3"  Histoire  des  Juifs  et  des 
peuples  voisins ,  depuis  la  déca- 
dence des  royaumes  d'Israël  et  de 
Juda  jusqu'à  la  mort  de  Jésus- 
Christ  Ce  savant  ouvrage,  écrit 
en  anglais  et  traduit  en  français, 
a  eu  un  succès  extraordinaire.  On 
en  a  failbettucoup  d'éditions  ;  celle 
de  Paris,  de  1742,  6  vol.  grand 
in-8%  surpasse  de  beaucoup  les 
éditions  antérieures.  A  la  place  des 
cartes  de  l'édition  de  Hollande , 
qui  étaient  simplement  des  copies 
de  Cellarius,  peu  estimées  des  con- 
naisseurs, on  en  a  fait  graver  de 
nouvelles,  qui  ont  été  dessinées 
sur  celles  de  de  Lisle.  Quant  au 
corps  de  l'ouvrage  de  Prideaux, 
on  n'y  a  fait  aucun  changement; 
le  peu  de  retranchemens  qu'il  y  a, 
roulent  uniquement  sur  quelques 
expressions  peu  mesurées ,  que 
l'on  a  cru  devoir  adoucir,  et  que 
l'auteur  n'aurait  pas  dû  se  per- 
mettre, pour  son  propre  honneur. 
A  cela  près  ,  on  a  laissé  l'ouvrage 

(1)  Un  fait  cite  dans  l'tiisloiro  dm  Sarrasin* 
vient*  l'appui  «Je  ce  que  l'on  avance  ici.  Epar- 
gne* les  homme*  du  Tréi.fJaut  (  )<m  moines  )  . 
cl  frappes  «ont  pitié  sur  les  gens  a  ton-rare  (  le* 
prêtres  séculiers  ) .  telle  était  la  de  vise  île*  pre- 
miers uiutulroam.  Même  encore  aojouru  hw 
le»  moine*  grecs  et  latin»  jouissent  parmi  le» 
Turcs  d  une  sorte  de  considération. 
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tel  qu'il  était.  On  aurait  tort  de 
vouloir  que  Prideaux  parlfit  en  ca- 
tholique sur  le  canon  de  l'Écriture, 
par  exemple  ;  on  s'est  donc  con- 
tenté d'ajouter  des  dissertations 
sur  les  points  où  il  s'écarte  de  la 
vérité.  Le  P.  Tournemine  les  a 
fournies,  elles  serviront  de  pré- 
servatif, et  l'on  ne  doit  pas  crain- 
dre que  ce  que  dit  Prideaux  sur 
ces  articles  puisse  induire  per- 
sonne en  erreur. 

PRIERIO.  Voy.  MozzoLino. 

PRIESTLEY  (Jean  ),  ministre 
d'une  congrégation  dissidente ,  et 
célèbre  unitaire,  naquit  vers  1 734» 
et  se  fit  connaître  par  un  grand 
nombre  d'ouvrages  où  le  savoir  ne 
manque  point,  mais  qui  ne  sont 
pas  toujours  d'accord  les  uns  avec 
les  autres.  Zélé  pour  Vunitdria- 
nisme,  il  rejetait  les  dogmes  et 
les  mystères  qui  sont  opposés  à  ce 
système.  Ainsi  pour  lui,  ni  trinité, 
ni  incarnation,  ni  par  i  *»nséquent 
divinité  de  Jésus-Christ.  Il  vou- 
lait néanmoins  un  culte,  des  priè- 
res, une  liturgie  ,  et  il  donna  tout 
cela  de  sa  façon  au  petit  troupeau 
qu'il  gouvernait.  Il  eut  des  démê- 
lés avec  presque  tous  les  écrivains 
de  son  temps,  avec  les  docteurs 
Horsley,  au  sujet  de  la  trinité  et 
de  la  divinité  de  Jésus-ChrUt; 
avec  l'archevêque  Newcome ,  sur 
la  durée  du  ministère  du  Sauveur  ; 
avec  Witaker,  avec  Packhurst , 
avec  le  juif  David  Levi,  avecWa- 
kefields,  etc.  ;  il  s'éleva  aussi 
contre  les  incrédules  du  jour, 
contre  Gibbon,  contre  les  disciples 
du  rêveur  suédois  Swedenborgh, 
contre  Thomas  Payne  et  son  Age 
de  raison,  contre  Volncy  et  ses 
écrits,  etc.  Son  enthousiasme 
pour  la  révolution  française  lui 
occasiona  de  fâcheux  désagré- 
mens.  On  pilla  sa  maison  et  sa 
sa  bibliothèque.  Il  prit  le  parti  de 
se  retirer  aux  Etats-Unis ,  et  mou- 
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rut  a  Northumberland  le  5  février 
1804.  On  a  de  lui  :  r  Histoire  des 
corruptions  du  christianisme,  1 782. 
Il  y  expose  les  altérations  qu'il 
prétend  avoir  été  faites  à  la  doc- 
trine primitive.  2"  Lettres  à  un 
philosophe  incrédule,  et  beaucoup 
d'autres  écrits,  etc.  Il  rédigeait 
un  journal  intitulé  Magasin  théo- 
logique.  Homme  instruit,  mais 
bizarre  et  inconséquent,  bâtissant 
d'un  côté ,  puis  détruisant  l'édifice 
qu'il  avait  élevé,  rarement  d'ac- 
cord avec  le  bon  sens,  et  plus  ra- 
rement encore  avec  lui-même , 
faisant  abus  de  son  talent,  et  ne 
sachant  le  plus  souvent  ni  où  il 
voulait  aller,  ni  où  il  fallait  s'ar- 
rtîter. 

PRIEUR  (Philippe  le),  Prio- 
rius,  natif  de  Normandie,  pro- 
fessa avec  un  succès  peu  ordinai- 
re les  belles-lettres  dans  l'uni- 
versité de  Paris,  et  mourut  en 
1680.  On  a  de  lui  :  i"  une  Edi- 
tion de  Tertullien ,  1664  >  in-fol.  « 
qu'il  accompagna  de  notes,  tant 
de  son  propre  fonds  que  de  celles 
qu'il  avait  compilées,  particulière- 
ment de  l'édition  de  Rigaud.  a*  Il 
donna  dans  le  même  goût  une 
Edition  de  saint  Cyprien,  de  Mi- 
nutius  Félix,  d'Àrnobe,  de  Fir- 
micus-Maternuset  de  Commodia- 
nus-Gazœus,  1666,  in-fol.  3*  Une 
Edition  d'Oçlal  de  Milève,  1679. 
4'  Un  bon  Traité  des  formules  dés 
lettres  ecclésiastiques,  sous  ce 
titre  :  Disse rtatio  de  litteris  cano- 
nicis,  cum  appendice  de  tractoriis 
et  synodicis,  in- 8°.  5°  Un  Traité 
latin,  sous  le  nom  d'Eusèbe  Ro- 
main, contre  le  livre  des  Préa- 
damites  de  la  Peyrère.  Ce  Traité 
est  intitulé  :  Animadversiones  in 
librum  Prœadamitarum,  in  fjul' 
bus  confutatur  nuperus  scriptor, 
et primum  omniumhominunifidw' 
Adamum  defenditur,  Paris,  i656. 
in-8°.  6*  Epistola  gratubttona  ad 
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Peyrerium  de  ejus  conversione  ad  vrages  de  stuc  qu'il  y  fit  don- 

rvnuznamfidernt  i658,in-8°.  Voy.  naient  une  haute  idée  de  ses  ta- 

Peyrèrr  lsaac.  lens,  lorsqu'il  fut  appelé  eu  France 

PRIÉZAC  (  Daniel  de  ) ,  né  au  par  François  1".  Le  roi  le  chargea, 

château  de  Priézac  en  Limousin,1  en  i54o,  d'acheter  en  Italie  des 

avant  Tan  1590,  mort  à  Paris  en  figures  antiques,  et  de  faire  faire 

166a,  prit  le  bonnet  de  docteur  les  moules  des  plus  fameuses  fi- 

en  droit  à  Bordeaux ,  y  fréquenta  gures,  qui  furent  jetées  en  bronze 

le  barreau,  s'y  maria,  et  y  ensei-  et  placées  à  Fontainebleau.  Le 

gna  pendant  10  ans  la  jurispru-  Primatice  a  embelli  ce  château 

dence  avec  distinction.  Le  chan-  par  ses  peinturas.  Il  a  aussi  donné 

celier  Séguier,  protecteur  des  gens  le  plan  du  château  de  Ateudon ,  et 

de  mérite,  le  fit  venir  a  Paris.  Il  le  dessin  du  tombeau  de  François 

y  devint,  peu  de  temps  après  ,  I"à  Saint-Denys.  Il  mourut  à  Pa- 

conseiller  d'état  ordinaire,   et  ris  en  1570.  Cet  artiste  était  bon 

membre  de  l'académie  française  coloriste,  il  composait  avec  esprit: 

en  1639.  Ses  principaux  ouvrages  les  attitudes  de  ses  figures  sont 

sont  :  i°  Vindiciœ  gallicœ ,  Paris,  d'un  beau  choix;  mais  00  lui  re- 

i638,  in-8%  traduit  en  français,  proche  d'avoir  pressé  l'ouvrage, 

par  Baudouin  ,  1639,  in-8°.  C'est  et  d'avoir  peint  de  pratique.  On  a 

une  réponse  qu'il  fit  par  ordre  de  beaucoup  gravé  d'après  ce  maître, 

la  cour  au  Mars  gallicus  du  fa-  Son  meilleur  élève  fut  Nicolo  de 

meux  Jansénius.  a°  Discours  po-  Modène. 

li tiques ,  assez  mal  écrits ,  a  vol.  PRIMAUDIE( Pierre,  seigneur 

in-4a.  3*  Deux  livres  de  Mélanges  de  la  )  ,  naquit  en  i54ti.  Il  possé- 

en  latin,  in-4%  et  -des  Poésies ,  dait  aussi  la  seigneurie  de  Barrée 

i65o,  in-8\ —  Salomon  de  PiLiâ-  en  Anjou,  et  embrassade  bonne 

zac  ,  son  fils,  a  fait  une  Disser-  heure  la  carrière  des  armes;  il 

talion  sur  le  Nil,  in-8°,  1664,  et  cultiva  en  môme  temps  l'étude  de 

Y  Histoire  des  éle'phans,   iQoo ,  la  morale  et  des  antiquité*».  Son 

in-12.  courage  et  ses  talens  lui  captivé- 

PRI31ASE,  évêque  d'Adrumète  rentla  bienveillance  de  Henri  III, 

en  Afrique,  se  trouva,  Tan  555,  qui  le  nomma  gentilhomme  ordi- 

au  5'  synode  général  tenu  à  Con-  naire  de  sa  chambre.  11  composa 

stantinople,  où  il  s'opposa  à  la  un    ouvrage   assez  volumineux 

condamnation  des  trois  chapitres,  qu'il  dédia  au  roi,  et  qui  a  pour 

[Voyez,  Vigile  pape.)  Nous  avons  titre  :  Académie  française  en  la- 

de  lui  dans  la  Bibliothèque  des  quelle  est  traité de  l'institution  des 

pères,  des  Commentaires  sur  les  mœurs  et  de  ce  qui  concerne  le 

tjûlres  de  saint  Paul  et  sur  l'A-  bien  et  Iicureusemcnt  vivre  en  tous 

pocalypse.  C'est  un  recueil  des  états.  Ce  livre  eut  beaucoup  de 

passages  de  saint  Augustin  et  des  succès,  fut  imprimé  eu  1 577-1  ^79, 

autres  pères  sur  ces  livres.  Ils  ont  augmenté  d'un  volume,    1 58 1- 

été  imprimés  à  Lyon  en  1 5^3.  On  i0i3,  in-4".  Quoique  l'ouvrage 

lui  a  attribué  aussi  un  Traité  des  de  Primaudic  manque  et  de  la 

hérésies.  profondeur  et  de  l'énergie  qui 

PRIMATICE(François),peintre  forment  le  principal  mérite  des 

et  architecte,  né  a  Bologne  en  Essais  de  Montaigne,  on  y  trou  vc 

1^90,  fut  employé  à  alantouc  dans  cependant  de  bons  principes  de 

h'  châleau  du  T.  Les  beaux  ou-  morale  et  de  politique,  sagement 

xi.  2 
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appliqués,  et  appuyés  par  plusieurs 
traits  historiques.  Indépendam- 
ment de  ces  qualités,  on  y  remar- 
que encore  de  la  facilité  dans  le 
«style  et  beaucoup  d'érudition. 

PRIMEROSE  Gilbert),  naquit 
en  Ecosse  vers  la  fin  du  io*  siècle, 
et  fut  ministre  de  l'église  française 
à  Londres.  Parla  suite,  il  devint 
chapelain  du  roi  et  chanoine  de 
Windsor.  Il  estauteurde  plusieurs 
ouvrages  théologiques  parmi  les- 
quels on  distingue  :  Le  Vœu  de 
Jacob,  ou  Opposition  aux  vœux 
des  moines  et  religieux,  4  v.  in-4% 
en  français,  a*  La  Trompette  de 
Sion.  C'est  un  recueil  de  18  ser- 
mons. 3"  D'autres  opuscules  ,  etc. 
Il  mourut  en  1642. 

PRIMEROSE  (Jacques),  méde- 
cin de  Paris  dans  le  17"  siècle, 
natif  de  Bordeaux,  et  selon  quel- 
ques-uns, de  Saint-Jean-d'Angély 
en  Saintonge,  et  fils  d'un  ministre 
écossais,  exerça  son  art  avec  dis- 
tinction en  Angleterre.  On  a  de 
lui  :  i°  De  mulierum  morbis,  Ro- 
lerdam ,  i655,  in-4°.  20  Academia 
Monspcliensis  descripta,  Oxford, 
i63i ,  in-4°«  3"  Enchiridionmedi- 
co-praclicum,  Amsterdam,  i654, 
in-8°.  4°  Ars pharmaceutica,  ibid., 
iC5 1 ,  in-8*.  5°  De  vulgi  erroribus 
inmedicina,  Leyde,  n  64»  in-8% 
et  efn  français  par  de  Rostagny, 
Lyon,  1689.  6"  De  morbis  puero- 
rum  partes  duœ,  Rolcrdam ,  1659. 
7*  Plusieurs  Dissertations  pleines 
de  raisonnemens  captieux,  qu'il 
opposa â la  démonstration  que Har- 
vée  venait  de  faire  de  la  circula- 
tion du  sang. 

PRINGLE  (Jean),  chevalier- 
baronet,  médecin  du  roi  et  de  la 
reine  d'Angleterre,  né  en  1707  a 
Hichel-House,  dans  le  comté  de 
Koxburg,  se  distingua  par  ses  con- 
naissances médicinales  ,  et  par  le 
zèle  qu'il  eut  pour  les  soldats  ma- 
lades et  blessés,  auxquels  il  donna 
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les  plus  grands  soins  durant  la 
guerre  de  1741  >  étant  à  la  suite 
des  armées  d'Angleterre  en  Alle- 
magne, jusqu'en  174^;  il  fut  alors 
nommé  médecin  en  chef  des  ar- 
mées britanniques,  place  qu'il  rem- 
plit près  des  troupes  destinées  à 
combattre  le  prince  Edouard.  C'est 
durant  ces  travaux  qu'il  prépara 
un  ouvrage  sur  les  maladies  des 
armées,  qui  a  été  très-bien  ac- 
cueilli et  traduit  en  plusieurs  lan- 
gues ;  entre  autres  en  français  sous 
ce  titre  :  Observations  sur  les  ma- 
ladies des  armées  dans  les  camps 
et  dans  les  garnisons,  Paris,  1755, 
1771,  a  vol.  in-ia;  la  seconde 
édition  est  augmentée  de  sept 
Mémoires  sur  les  substances  sep- 
tiques  et  antiseptiques,  que  Pringle 
avait  présentés  à  la  société  royale 
de  Londres  depuis  1760  jusqu'en 
1762,  et  qui  ont  été  récompensés 
par  des  médailles,  il  servit  encore 
dans  les  armées  d'Allemagne  du- 
tant  les  trois  premières  campagnes 
de  la  guerre  dë  1 755,  et  se  fixa  à 
Londres  en  1758,  partageant  son 
temps  entre  la  pratique  de  la  mé- 
decine et  la  société  royale  ,  dont  il 
était  président  depuis  177a;  place 
qu'il  quitta  en   1778,  chagriné 
d'une  espèce  de  schisme'  que  l'u- 
sage des  conducteurs  électriques 
avait  occasioné  dans  cette  savante 
compagnie.  Il  vit  avec  peine  que 
la  méthode  de  Franklin  avait  perdu 
de  son  crédit,  en  conséquence  de 
plusieurs  àccidens  qui  en  avaient 
résulté.  Ami  de  M.  Franklin,  il 
soutint  d'abord  sa  cause  avec  cha- 
leur, mais  il  résolut  ensuite  de 
préférer  sa  tranquillité  â  ces  con- 
testations :   son   esprit  juste  et 
calme  lui  aura  sans  doute  persuadé 
que  dans  des  empirismes  de  celte 
nature,  tous  les  systèmes  sont 
également  >iins  et  dangereux,  et 
que  ce  n'est  pas  tant  dans  la  ma- 
nière que  dans  la  chose  mémo 
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qu'on  s'égare.  {Voyez  Kibchman.) 
11  quitta  Londres  pour  aller  finir 
Ses  jours  à  Edimbourg;  mais  la 
rigueur  du  climat  le  força  de  re- 
venir à  Londres,  où  il  mourut  le 
18  janvier  1782. Outre  les  ouvrages 
dont  nous  avons  parlé,  on  a  de 
lui  :  i-  Observations  sur  la  nattire 
et  le  traitement  des  fièvres  des  hô- 
pitaux et  dés  prisons,  adressées 
à  M.  Mead,  1730,  in-8%  en  an- 
glais, a*  Une  Dissertation  sur  les 
différentes  espèces  d'airs,  pronon- 
cée à  la  société  royale  en  1774» 
et  d'autres  écrits  où  il  y  a  d'ex- 
cellentes choses,  et  quelquefois 
'des  idées  systématiques  et  hasar- 
dées :  en  médecine  cependant  il 
ne  voulait  rien  de  ce  genre.  11 
était  ennemi  des  méthodes  fondées 
sur  la  théorie,  qu'il  regardait 
comme  trop  vague  et  trop  peu 
avancée.  Il  paraissait  envisager 
l'empirisme,  c'est-à-dire  la  pra- 
tique appuyée  sur  la  seule  obser- 
vation, comme  la  meilleure  mé- 
thode. Il  faut  du  moins  que  cet 
empirisme  soit  raisonné,  lui  disait 
un  de  se*  confrères.  —-Le  moins 
qu'il  se  pourra,  répondit  Pringle, 
c'est  en  raisonnant  que  nous  avons 
tout  gdté. 

PRIQLO  ou  Prioli  (Benjamin), 
né  à  Saint-Jean  d'Angély,  en  160a, 
descendait  de  l'illustre  famille  des 
Priuli  ou  Prioli,  qui  a  donné  quel- 
ques doges  à  la  république  de  Ve- 
nise. Après  avoir  étudié  sous  Hein- 
sius  et  sous  VOssius,  il  s'appliqua 
a  Lcyde,|>endanttrois  ans,à  Pétude 
des  poètes  et  des  historiens  grecs 
et  latins.  De  là  il  vint  à  Paris, 
pour  voir  et  pour  consulter  Gro- 
tius.  11  passa  ensuite  à  Padoue, 
pour  apprendre  à  fond,  sous  Cré- 
monius  et  sous  Licétus,  les  sen- 
tiniens  des  philosophes  de  l'an- 
tiquité. Quelque  temps  après  il 
s'attacha  au  duc  de  Rohan,  et  en 
devint  le  plus  intime  confident. 
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Après  ia  mort  de  ce  général  en 
i638,  Priofo  se  retira  dans  une 
terre  qu'il  avait  achetée  près  de 
Genève,  d'où  le  duc  de  Longue- 
ville,  qui  allait  à  Munster  en  qua- 
lité de  ^plénipotentiaire  pour  la 
paix,  lui  proposa  de  le  suivre;  ce 
qu'il  accepta.  Au  retour  de  Muns- 
ter, Priolo  alla  à  Genève,  dans  le 
dessein  de  conduire  sa  famille  à 
Paris  pour  s'y  établir.  En  passant 
par  Lyon ,  le  cardinal  François 
Barberin  eut  la  consolation  de  le 
convaincre  de  la  vérité  de  la  re- 
ligion catholique,  et  de  recevoir 
son  abjuration  et  celle  de  toute  sa 
famille  et  de  ses  domestiques.  Il 
mourut  à  Lyon  en  1667,  comme 
il  allait  à  Venise,  par  ordre  de  la 
cour  de  France,  pour  une  affaire 
secrète.  On  a  de  lui  une  Histoire 
de  France,  en  latin,  depuis  la 
mort  de  Louis  XIII  jusqu'en  1664, 
dont  la  meilleure  édition  est  de 
1686,  in-4«.  Elle  est  dédiée  au 
doge  et  au  sénat  de  Venise,  qui 
le  reconnurent  pour  noble  cheva- 
lier vénitien. 

PRJOK  (Matthieu),  naquit  à 
Londres  en  1664  d'un  menuisier 
qui,  eh  mourant,  le  laissa  sous  la 
conduite  d'un  oncle  qui  était  ca- 
baretier.  Il  lit  ses  études  avec  suc- 
cès dans  l'école  de  Westminster. 
Le  comte  de  Dorset  fut  si  charmé 
de  sa  conversation  sur  Horace, 
qu'il  le  prit  sous  sa  protection,  et 
l'envoya  au  collège  de  Saint-Jeau 
à  Cambridge.  Prior  y  fut  fait  ba- 
chelier en  1686,  et  fut  mis  en- 
suite au  nombre  des  associés.  Ce 
fut  pendant  son  séjour  dans  cette 
université  qu'il  lia  une  amitié  in- 
time avec  Charles  de  Montagu , 
depuis  comte  de#  Halifax.  Guil- 
laume d'Orange  ayant  usurpé  le 
trône  de  son  beau-père,  Prior  fut 
conduit  à  la  cour  par  le  comte  de 
Dor»ct,  et  fut  nommé  en  i6p/> 
secrétaire  du  comte  de  Berklcy, 
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plénipotentiaire  a  la  Haye.  Il  eut 
le  même  emploi  auprès  des  am» 
baladeur*  et  des  plénipotentiaire! 
au  traité  de  Ryswick  en  1697.  11 
accompagna,  Tannée  suivante,  le 
comte  de  Portland  dana  son  am- 
bassade à  la  cour  de  France.  Il  y 
retourna  de  nouveau  en  1711  en 
qualité  de  plénipotentiaire ,  et  pré- 
senta en  1714  un  Kcrit  a  la  cour 
pour  la  démolition  du  canal  de 
Mardick.  Ce  fut  à  lui,  et  non  pas 
à  milord  Stairs,  comme  le  dit  le 
président  Hénault,  que  Louis  XIV 
répondit  :  «J'ai  toujours  été  maître 

•  chez  moi  :  quelquefois  chez  les 

•  autres;  ne  m'en  faites  pas  sou- 
»  venir.*  Prior,  de  retour  dans  sa 
patrie,  y  trouva  des  ennemis  qui 
leperdireul  à  la  cour  d'Angleterre. 
On  lui  i inenta  un  procès  criminel , 
à  la  poursuite  du  chevalier  Wal- 
pole.  Il  se  justifia,  et  sa  liberté 
lui  fut  rendue  en  1717.  Il  mourut 
a  Wimpole  en  1721 ,  et  fut  enterré 
à  l'abbaye  de  Westminster,  ou  on 
lui  dressa  un  monument.  On  a  de 
lui  un  grand  nombre  de  poésies 
anglaises ,  1733,  2  vol.  iu- 12,  dans 
lesquelles  on  remarque  de  l'esprit 
et  de  l'imagination.  Ses  Odes  ont 
été  traduites  en  français  par  M. 
l'abbé  Yart. 

PRIORI  US.  Voyez  Prieur. 

PRISCIEN,  Priscianus,  gram- 
mairien de  Césarée  au  6*  siècle , 
dont  on  a  divers  ouvrages  impri- 
més à  Venise  par  Aide  Manuce 
en  1476,  in-fol.  et  à  Paris  par 
Badius  en  1 5 1 7 ,  in-fol.  On  les 
trouve  aussi  dans  le  Becueil  des 
grammairiens  latins,  Hanau,  iflo5, 
in- 4*. 

PR1SCILLE  ou  Primée,  Pris- 
cilla,  Prisca,  chrétienne,  femme 
d'Aquila,  est  Tort  connue  par  les 
Actes  des  Apôtres  et  par  les  Epi- 
tres  de  saint  Pau!.  Leur  zèle  pour  le 
progrès  de  l'Evangile  les  rendit 
célèbres  :  ils  s'établirent  d'abord 
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à  Rome;  mais  Pédit  de  bannisse- 
ment que  l'empereur  Claudien 
porta  contre  les  juifs,  les  obligea 
de  se  retirer  à  Corinthe,  où  ils 
exercèrent  l'art  de  faire  des  tapis- 
series, et  où  ils  eurent  l'un  et 
l'autre  l'avantage  de  recevoir  saint 
Paul  chez  eux.  Ils  risquèrent  leur 
vie  pour  sauver  celle  de  l'Apôtre, 
qu'ilseonduisirent  jusqu'àEphèse, 
quand  il  fut  obligé  de  quitter  Co- 
rinthe; c'est  le  témoignage  que  ce 
grand  homme  leur  rend  lui-même  : 
Qui  pro  anima  mea  suos  cervices 
supposuemnt.  De  là  ils  retournè- 
rent à  Rome,  où  ils  étaient  lors- 
que saint  Paul  écrivit  son  Epîlre 
aux  Romains,  l'an  58  de  J.-C.  Ils 
revinrent  ensuite  à  Ephèse  quel- 
que temps  après;  ils  y  demeu- 
raient lorsque  saint  Paul  écrivit  la 
seconde  Epîlre  à  Timotbée.  Les 
grecs  et  les  latins  célèbrent  leurs 
fêtes.  [Voy.  Aqtiila.)  La  tradition 
de  Rome  est  que  saint  Pierre  a 
consacré  un  autel  daqs  la  maison 
de  sainte  Prisque.  Ces  paroles  du 
iO*  chap.  de  PEpître  aux  Ro- 
mains, Sqlutate  Priscamet  Aqui- 
lam  et  domesticam  ecclesiam  eo- 
runiy  viennent  à  l'appui  de  celle 
tradition. 

PRISCILLIEN,  hérésiarque, 
était  un  homme  considérable  par 
sa  fortune,  par  sa  naissance  et  par 
son  mérite.  A  une  grande  facilité 
de  parler,  il  joignait  un  extérieur 
humble,  un  visage  composé,  des 
mœurs  austères  et  un  grand  désin- 
téressement. Ces  qualités  étaient 
ternies  parunecuriosité  téméraire, 
par  un  caractère  ardent  et  iuquiet, 
qui  le  jetèrent  d'abord  dans  les 
folles  et  vaines  recherches  de  la 
magie,  et  ensuite  dans  les  erreurs 
des  gnostiques  et  des  manichéens. 
Son  hérésie  commença  à  éclater 
en  579,  et  se  répandit  rapidement 
dans  l'Espagne,  sa  patrie.  Il  con- 
fondait comme  Sabellius  les  troh 


Digitized  by  Google 


PR1 

personnes  de  la  Trinité,  et  s'ex- 
primait sur  ce  sujet  en  termes 
nouveaux  et  extraordinaires.  II 
enseignait  que  Dieu  avait  plu- 
sieurs Gis,  que  J.-C.  n'avait  pris 
la  nature  humaine,  n'était  né  et 
n'avait  souffert  qu'en  apparence. 
Il  condamnait  le  mariage  et  en 
rompait  les, liens;  il  autorisait  les 
plus  grandes  obscénités. Aux  livres 
du  Nouveau-Testament  ses  dis- 
ciples joignaient  de  faux  Actes  et 
deux  ouvrages  remplis  de  blas- 
phèmes, l'un  intitulé  :  Memoria 
apostolorunx ,  écrit  par  Priscillien  ; 
l'antre  appelé  Libm,  attribué  à 
Dictinius.  Les  priscillianistes  for- 
mèrent un  parti  considérable  en 
Espagne.  Hygin  évêque  de  Cor- 
doue,  et  Ithace  évêque  d'Osso-' 
bona,  les  poursuivirent  avec  beau- 
coup de  vivacité;  mais  Hjgin  se 
laissa  depuis  gagner,  et  fut  lui- 
même  excommunié.  Après  plu- 
sieurs disputes ,  les  évêques  d'Es- 
pagne et  d'Aquitaine  tinrent  un 
concile  à  Saragosse  en  38 1,  où 
les  nouve//es  erreurs  furent  ana- 
thématisées.  Istance  et  Salvien, 
deux  évêques  priscillianistes,  loin 
de  se  soumettre  au  jugement  du 
concile,  ordonnèrent  Priscillien 
évêque.  Cette  ordination  souleva 
tout  l'épiscopat  contre  lui.  L'em- 
pereur Gratien  ordonna  de  les 
bannir.  Priscillien,  Istance  et  Sal- 
vien s'adressèrent  au  pape  Da- 
mase  qui  refusa  de  les  voir.  Sal- 
vien mourut  à  Rome,  les  deux 
,  autres  se  retirèrent  à  Milan,  Où 
saint  Ambroise  refusa  de  commu- 
niquer avec  eux.  On  assembla  un 
concile  a  Bordeaux  en  384  >  tuais 
Priscil/ien  ne  voulut  point  ré- 
pondre devant  les  évêque».  II  en 
appela  à  Maxime,  usurpateur  de 
l'empire.  Les  évêques  Ithace  et  Ida- 
ce  l'accusèrent  devant  ce  prince, 
malgré  les  sollicitations  de  saint 
Martin  de  Tour? .  qui,  dans  la 
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crainte  qu'on  n'usât  de  trop  de 
rigueur,  conjura  ces  évêques  de 
se  désister  de  leur  accusation  ;  il 
pria  également  Maxime  de  laisser 
la  vie  aux  coupables,  alléguant 
pour  raison  qu'il  suffisait  qu'ils 
eussent  été  déclarés  hérétiques  et 
excommuniés  par  les  évêques. 
L'empereur  fit  attention  aux  re- 
montrances de  saint  Martin,  et 
promit  même  que  les  personnes 
accusées  ne  seraient  point  con- 
damnées à  mort.  Mais  A  peine 
saint  Martin  était-il  parti  de  Trêves, 
que  Maxime, instruit  quePriscillien 
était  convaincu,  de  son  propre 
aveu,  de  plusieurs  crimes  con- 
traires à  l'ordre  public,  le  con- 
damna à  mort  avec  ceux  qui  l'ac- 
compagnaient. Le  supplice  de 
Priscillien  rendit  Ithace  et  Idacc 
odieux.  On  voit  l'impression  que 
leur  conduite  fit  sur  les  esprits, 
par  le  Panégyrique  de  Théodose , 
que  Pacatus  prononça  a  Rome  l'an 
3$g,  en  présence  même  de  Théo- 
dose, et  un  an  après  /a  mort  de 
Maxime.  Mais  il  ne  faut  pas  pren- 
dre a  la  lettre  ce  que  dit  l'orateur, 
qui  voudrait  faire  croire  à  l'inno- 
cence de  ces  hérétiques  qui  dans 
le  fond  étaient  très  -  coupables. 
L'autorité  de  la  justice,  et  la  pro- 
tection de  l'empereur,  empêchè- 
rent qu'on  ne  poursuivit  ceux  qui 
avaient  traité  les  priscillianistes 
avec  tant  de  rigueur,  et  qu'on  ap- 
pela ithaciens.  Saint  Ambroise  et 
plusieurs  autres  prélats  se  séparè- 
rent de  leur  communion;  parce 
que,  quoique  ces  hérétiques  eus- 
sent été  punis  justement  et  selon 
les  lois,  il  était  révoltant  que  leur 
sang  eût  été  répandu  à  la  sollici- 
tation des  évêques.  Saint  Martin 
refusa  d'abord  de  communiquer 
avec  eux  ;  mais  il  s'y  détermina 
ensuite ,  pour  sauver  la  vie  a  quel- 
ques priscillianistes  et  à  quelques 
partisans  de  l'empereur  Gratien. 
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Honorius  porta  des  lois  sévères 
contre  les  priscillianistes  d'Es- 
pagne. Cette  secte  fut  en  grande 
partie  détruite  par  le  zèle  de  saint 
Léon  pape.  Voy,  saint  Augustin, 
£pist.,ri7,  n°  3.  —  Dissertatio 
critica  de  priscillianislis ,  cornm- 
que  factis,  doctrinis  et  moribus, 
par  Simonis  de  Uries,  Utrecht, 
1745»  in-^.—Hûtoria  priscillia- 
nistarum,  par  François  Girvesius, 
évêque  d'Urgel,  Rome,  »749> 
in-8«. 

PRISCUS,  fameux  ingénieur, 
qui  florissait  après  le  milieu  du 
second  siècle  de  l'église  ,  sous 
l'empire  de  Septime-Sévère.  Il 
était  très-babile  dans  son  art  ;  et 
ce  prince  respecta  son  mérite, 
lorsqu'en  Tan  196  de  J.-C.  la  ville 
de  Byzance,  la  plus  considérable 
de  la  Thrace,  eut  été  prise,  On  fit 
mourir,  par  l'ordre  de  Sévère, 
tous  les  magistrats  et  tous  les  sol- 
dats. La  ville  fut  ruinée ,  ses  mu- 
railles furent  rasées,  ses  théâtres, 
ses  bains  et  tous  ses  ornemens  fu- 
rent fabattus.  On  vendit  ensuite 
tous  les  biens  deshabitans,  et  By- 
zance, privée  de  la  liberté,  fut 
soumise  comme  un  simple  bourg 
à  la  ville  de  Périnthe.  Priscus  seul 
fut  épargné,  dans  sa  personne, 
dans  sa  liberté  et  dans  ses  biens. 
L'empereur  Sévère  lui  donna  mê- 
me des  marques  d'affection,  et  se 
servit  depuis  très- avantageuse- 
ment de  lui. 

PRISCUS,  frère  de  Pempereur 
Philippe  ,  gouverneur  de  Syrie  , 
uis  de  Macédoine  ,  s'attira  la 
aine  des  peuples  par  ses  exactions. 
Cela  ne  l'empêcha  pas  de  prendre 
la  pourpre danscette  dernière  pro- 
vince, l'an  a4ç>,  à  la  nouvelle  de  la 
mort  de  son  frère;  mais  il  en  fut 
bientôt  dépouillé  avec  la  vie,  par 
Dèce,  le  meurtrier  et  le  successeur 
de  Philippe. 

PRlTZ(Jean-  Georges  ),  en  la- 
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tin  Pritzius,  célèbre  théologien  de 
la  confession  d'Ausbourg,  naquit 
à  Leipsic  en  166a,  et  se  dévoua 
au  ministère  évangélique.  11  avait 
du  savoir  et  du  talent.  Son  mérite 
le  Ot  choisir  en  1707  pour  profes- 
ser la  théologie  à  Gripswald.  Il  y 
remplissait  en  même  temps  les 
fonctions  de  conseiller  ecclésias- 
tique et  de  pasteur.  En  1711  il  fut 
appelé  à  Francfort  pour  y  exercer 
la  surintendance  du  ministère  ec* 
clésiastique.  Il  est  auteur  d'un  as- 
sez grand  nombre  d'ouvrages;  on 
lui  doit  :  i*  Des  Semions  en  alle- 
mand, a*  L'ne Introduction  latine 
à  la  lecture  du  nouveau  Testament, 
qui  eutplusieurséditions la  meil- 
leure est  celle  de  1724»  in-8°.  û"Dc 
itnmortalitate  hominis ,  contre  As- 
gil ,  avocat  anglais  ,  qui  avait  fait 
un  livre  dans  lequel  il  établissait 
qu'un  homme  pouvait,  sans  pas- 
ser par  la  mort,  être  transféré  de 
cette  vie  mortelle  à  la  vie  éter- 
nelle. (  V oyez  Ascil,  Dieu  ).  4° 
Une  editiou  des  œuvres  de  saint 
Macaire ,  grec  et  latin,  Leipsic, 
1698  et  1699,  2  vol.  in-8°.  5"  Une 
édition  du  nouveau  Testament 
grec,  avec  les  diverses  leçons  ,  et 
des  cartes  géographiques,  Leipsic , 
in-12,  1702,  1709  et  1724. 6°  Une 
édition  des  Lettres  de  Ali  lion,  y* 
De  statu  religionis  christianps  in 
regno  sinensi.  8°  De  usu  rationis. 
9"  De  cousis  Jinatibus,  in  rerum 
essentiis explicandis ,  attende n dis. 
iou  De  amore  Dei  puro  in  causa 
Fenelonii,  etc.  Prjti  fut  un  des 
auteurs  du  Journal  deLeipsic,  de- 
puis 1G87  jusqu'en  1698.  Il  mou- 
rut le  2  |  août  17,12. 

PROBA- FALCONIA,  femme 
d'Anicius  Probus  au  4r  siècle,  mé- 
rita des  éloges  de  saint  Jérftme  , 
de  saint  Augustin  et  de  saint  Jean- 
Chrysostôme.  (  y.  Amcius  Pro-  » 
bus.  )  On  lui  attribue  la  Vie  de 
Jésus- Christ ,  corn  posée  de  divers 
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fragmens  de  Virgile ,  assemblés 
en  contons,  Francfort,  1 546;  mai*9 
cet  ouvrage  est  de  la  femme  du 
proconsul  Adelphius. 

PROBUS  (M.  Aurelius  Vale- 
rius  ) ,  empereur  romain ,  origi- 
naire de  Sirmich  en  Pannonie,  fut 
élevé  dès  sa  jeunesse  aux  premiè- 
res dignités  militaires.  Son  père 
avait  été  jardinier;  mais  s'étant 
mis  dans  la  milice ,  il  obtint  le 
grade  de  tribun.  Son  fils  obtint  le 
même  titre  dès  l'Age  de  22  ans. 
Plus  il  s'éloignait  de  sa  jeunesse, 
plus  son  mérite  augmentait  ;  en- 
fin il  parvint,  de  dignité  en  digni- 
té, jusqu'au  trône.  Après  la  mort 
de  Tempère  ur  Tacite,  en  276,  Flo- 
rien  son  frère  voulut  se  saisir  du 
sceptro  impérial  ;  mais  les  trou- 
pes d'Orient  le  donnèrent  à  Pro- 
mis, comme  le  prix  de  sa  valeur, 
de  son  intégrité  et  de  sa  clémence. 
Reconnu  par  le  sénat  et  par  les 
provinces  de  l'empire  ,  il  marcha 
vers  les  Gaules,  où  les  Francs,  les 
Bourguignons,  les  Goths  et  les 
Va  ndnles,  cxtrçaien  t  les  plus  cruels 
brigandages.  Il  ics  détft  dans  plu- 
sieurs batailles,  leur  tua  plus  de 
4oo  mille  hommes ,  et  les  força  à 
demander  la  paix  et  a  payer  un 
tribut.  Vainqueur  des  Gaulois ,  il 
passa  en  Illyrie  contre  les  Surinâ- 
tes et  leur  enleva  tout  ce  qu'ils 
.  avaient  usurpé.  Il  défit  ensuite  les 
Blemmys,  peuple  féroce  dans  le 
voisinage  de  l'Egypte.  La  victoire 
qu'il  remporta  sur  eux,  épouvanta 
tellement  VarananeII,roi  de  Per- 
se ,  qu'il  lui  envoya  des  ambassa- 
deurs avec  des  préseus ,  pour  lui 
demander  la  paix.  Ces  ambassa- 
deurs le  rencontrèrent  sur  de  hau- 
tes montagnes  proche  de  la  Per- 
se, au  milieu  de  ses  soldats,  man- 
geant des  pois  cuits  depuis  long* 
temps  et  du  porc-salé.  Probus , 
sans  se  détourner,  dit  aux  envoyés 
du  roi  de  Perse  que  «  si  leurmaî- 
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»tre  ne  faisait  pas  une  entière  sa- 
tisfaction aux  Romains,  il  ren- 
0  droit  les  campagnes  de  la  Perse 
«aussi  rases  que  sa  tête  l'était.  »  Il 
ôta  en  même  temps  son  bonnet , 
pour  leur  montrer  une  tête  par- 
faitement chauve.   Il  les  invita 
ensuite  a  manger  avec  lui ,  s'ils 
avaient  faim  %  sinon  de  se  retirer. 
Varanane  toujours  plus  épouvanté, 
vint  lui  -  même  trouver  Probus  , 
qui  lui  accorda  tout  ce  qu'il  vou- 
lut. Les  ennemis  du  dehors  vain- 
cus, il  s'en  éleva  au  dedans.  Jules 
Saturnin,  Proculus  et  Bonosé  se 
firent  tous  les  trois  proclamer  em- 
pereurs, l'un  à  Alexandrie,  l'au- 
tre à  Cologne ,  et  le  3*  dans  les 
Gaules;  mais  leur  révolte  n'eut 
point  de  suite.  L'empire  romain 
jouit  d'une  paix  générale.  Ce  fut 
pendant  cette  paix  que  Probus  or- 
na ou  rebâtit  plus  de  70  villes.  Il 
occupa  ses  soldats  a  divers  tra- 
vaux utiles ,  et  donna  une  permis- 
sion générale  de  planter  des  vi-  . 
gnes  dans  les  Gaules  et  dans  1*11— 
lyrîe  ;  ce  qui  u'avait  point  été  per- 
mis universellement,  depuis  que 
Domitien  avait  marqué  les  endroits 
où  il  accordait  d'en  planter.  Cre- 
vierle  regarde  comme  le  fondateur 
des  vignes  de  Tokai,  de  Cham- 
pagne, de  Bourgogne,  et  ajoute: 
«Ce  prince  eût  été  sans  doute  cé- 
lébré par  les  buveurs,  si  les  bu- 
•  veurs  étaient  savans.  »  Probus 
faisait  des  préparatifs  de  guerre 
contre  les  Perses  qui  avaient  re- 
pris les  armes ,  lorsqu'il  fut  mas- 
sacré par  ses  soldat» ,  las  des  tra- 
vaux qu'il  leur  faisait  entrepren- 
dre, à  Sirmich  ,  en  282,  ;i  5o  ans, 
après  en  avoir  régné  6  et  4  mois. 
Le  seul  défaut  de  Probus  fut  de 
n'avoir  pas  su  mêler  prudemment 
la  fermeté  avec  la  douoeur.  Sa 
mort  inspira  des  regrets  dans  tout 
l'empire.  «Grand  Dieu,  disait  le 
t  peuple  ,  que  vous  a  fait  la  répu- 
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•  bliquc  romaine,  pour  lui  enlever 

•  uo  si  bon  prince  !  » 

PROBUS(M.  Vnlerius),  gram- 
mairien latin  dans  le  2*  siècle, 
composa  plusieurs  ouvrages .  dont 
il  ne  nous  reste  que  des  fragment, 
publiés  dans  le  Corps  des  anciens 
grammairiens  de  Putschius,  i6o5, 
in-4°. 

PROCACCINI  (Camille),  pein- 
tre, né  à  Bologne  en  i546,  mort 
à  Milan  en  1626,  entra  dans  l'é- 
cole des  Carraches ,  où  il  trouva 
des  rivaux  qui  piquèrent  son  ému- 
lation, et  des  modèles  qui  perfec- 
tionnèrent ses  talens.  Ce  peintre 
avait  un  beau  génie  :  il  peignait 
avec  une  liberté  surprenante.  Ses 
draperies  sont  bien  jetées;  ses  airs 
de  tête  sont  admirables.  Il  donnait 
beaucoup  d'expression  et  de  mou- 
vement a  ses  figures  ;  son  coloris 
est  frais.  Ses  principaux  ouvrages 
sont  à  Bologne ,  à  Reggio  et  à  Mi- 
lan.— Son  frère,  Jules-César  Pbo- 
CAccim .  né  à  Bologne  en  1 548  et 
mort  a  Milan  en  1626,  avait  un 
coloris  vigoureux,  un  goût  de  des- 
sin sévère  et  très-correct.  Son  gé- 
nie était  grand  ,  vif  et  facile  ;  il 
étudiait  la  nature.  Sa  réputation 
le  fil  nommer  chef  de  l'académie 
de  peinture  à  Milan.  Il  eut  une 
école  nombreuse ,  et  acquit  une 
fortune  considérable.  —  Carlo- 
Antonio  ,  son  frère ,  plus  jeune 
que  lui ,  quitta  la  musique  pour 
la  peinture.  Son  talent  était  le 
paysage;  il  réussissait  principa- 
lement a  peindre  'es  fleurs  et  les 
fruits,  et  laissa  un  fils,  Ercole-Ju- 
niore,  mort  en  1676,  âgé  de  80 
ans,  qui  s'adonna  aussi  à  peindre 
des  fleurs;  mais  Jules-César,  son 
oncle,  lui  donna  des  leçons  et  éten- 
dit ses  talens.  11  fit  beaucoup  de 
tableaux  d'histoire  pour  la  ville  de 
Turin. 

PROCHITA  (Jean  de),  ainsi 
•   nommé,  parce  qu'il  était  eigneur 
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de  l'île  de  Prochita  (  Procita  ou 
Procida  )  dans  le  royaume  de  Na- 
ples,  eut  beaucoup  d'autorité  dans 
la  Sicile,  sous  le  règne  de  Main- 
froi ,  et  fut  dépouillé  de  ses  biens 
etdeses  charges  parCharlesd'An- 
jou,  roi  de  Naplesetde  Sicile,  qui 
abusa,  dit-on,  de  sa  femme.  «  Les 

•  Français,  ajoute  M.  de  Lalande 

•  (Voy âge  à  Italie,  t.  6,  p.  98)  , 
»  n'ont  que  trop  souvent  donné 
»  prise  en  ce  genre  aux  plaintes 
odes  étrangers.  0  Animé  par  l'es- 
prit de  vengeance,  et  profitant 
du  mécontentement  que  les  Fran- 
çais avaient  fait  naître  {voyez 
Chables  de  France  ,  comte  d'An- 
jou et  Conkadin),  il  entreprit  de 
faire  révolter  la  Sicile  contre  ce 
prince,  et  de  la  réduire  sous  la 
puissance  de  Pierre,  roi  d'Aragon. 
Pour  tramer  ce  complot  plus  se- 
crètement ,  il  se  déguisa  en  cor- 
delier  l'an  1280;  et  après  avoir 
parcouru  toute  la  Sicile  sous  cet 
habit ,  il  alla  a  Constantinople 
traiter  avec  Michel  Pnléologue,  et 
en  obtint  un  secours  d'argent. 
Après  avoir,  ourdi  sa  conspiration 
pendant  deux  ans ,  avec  des  soins 
infatigables ,  elle  fut  exécutée  en 
1282.  Voyez  Pierre  d 'Aragon  et 
Philippe  III ,  roi  de  France. 

PROCLUS  (  Eutychius ),  gram- 
mairien célèbre  du  2e  siècle ,  était 
de  Sicca  en  Afrique.  L'empereur 
Antonin,  dont  il  avait  été  précep- 
teur, le  fit  proconsul.  Trébellius 
Pollion  cite  un  livre  de  Proclus 
sur  ce  qu'il  y  avait  de  plus  cu- 
rieux dans  les  pays  étrangers;  mais 
cet  ouvrage  est  perdu. 

PROCLUS  ( saint) ,  célèbre  pa- 
triarche de  Constantinople,  dis- 
ciple de  saint  Jean-Chrysostôme, 
s'opposa  avec  une  force  mêlée  de 
douceur  au  progrès  du  nesloria- 
nisme ,  et  contribua  beaucoup  par 

2  vertus  au  triomphe  de  la  vé- 
.  '   \\  nous  reste  de  lut  des  Ho- 
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mélies,  des  Epitres,  entre  les- 
quelles on  distingue  celle  qui  est 
adressée  aux  Arméniens  sur  la  foi; 
et  d'autres  écrits  en  grec,  publiés 
par  Riccardi,  Rome,  i63o,  in-4*. 
Ou  les  trouve  aussi  dans  la  Biblio- 
thèque des  pères.  Son  style  est 
semé  de  pointes  et  d'antithèses. 
Cet  illustre  prélat  mourut  en  447> 
après  i3  ans  et  3  mois  d'épisco- 
pal.  Saint  Cyrille  dit  que  «  c'é- 
tait un  homme  rempli  de  piété, 

•  parfaitement  versé  dans  la  con- 

•  uaissance  de  la  discipline  ecclé- 
»  siastique,  et  un  observateur  exact 
«des  canons.* 

PROCLUS  DIADOCUS,  phi- 
losophe platonicien ,  vers  l'an  5oo 
de  J.-C. ,  était  natif  de  Lycie.  Il 
eut  beaucoup  de  part  à  l'estime 
et  à  l'amitié  de  l'empereur  Anas- 
tase.  On  dit  que,  dans  le  temps 
que  Vitalien  assiégeait  Constanti- 
nople ,  Proclus  brûla  ses  vaisseaux 
avec  de  grands  miroirs  d'airain: 
mais  c'est  une  fable  sang  fonde- 
ment. Proclus  écrivit  contre  la  re- 
ligion chrétienne.  Il  nous  re.«te  de 
lui  des  Commentaires  sur  quelques 
livres  de  Platon,  et  plusieurs  au- 
tres ouvrages  écrits  en  grec.  Ils 
ont  été  imprimés  a  la  suite  de  l'é- 
dition de  •Jambliquc  ,  Venise  , 
1497,  in-fol.  Allatius  a  donné: 
Proclus  in  Ptolemœi  Tetrubilos , 
*tcc  et  latin ,  Leyde ,  i635,  in-8°. 
On  trouve  ses  Hymnes  dans  le 
recueil  de  Maittaire.  Proclus  était 
un  des  plus  fanatiques  partisans 
du  paganisme,  et  en  même  temps 
un  de  ceux  qui ,  parmi  les  anciens 
philosophes,  ont  le  plus  claire- 
ment reconnu  la  création  de  la 
matière;  il  dit  que ia matière,  oui 
est  le  sujet  de  toutes  choses,  est  elle- 
même  produ  ite  pa  r  l'auteur  de  tou- 
tes choses.-  Il  attribue  le  même 
sentiment  a  Platon ,  qui  s'en  ex- 
plique en  effet  fort  distinctement  ; 
<'t  «ans  son  commentaire  sur  77- 
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mée,  Proclus  appelle  Dieu  V Au- 
teur ineffable  de  la  matière.  {  V oy. 
HiéaocLb.)  Marin  de  Naples  a 
écrit  sa  vie. 

PROCOPE  (saint),  était  né  a 
Jérusalem;  mais  il  se  retira  a 
Belhsan  ,  autrement  appelée  Scy- 
thopolis,  où  il  fut  ordonné  lecteur 
et  exorciste.  Il  fut  aussi  chargé 
d'expliquer  la  langue  grecque  en 
syro-chaldaïque.  C'était,  au  rap- 
port de  l'auteur  de  ses  actes ,  un 
nomme  d'une  vertu  sublime,  qui 
avait  (pu  jours  vécu  dans  une  chas- 
teté perpétuelle  ,  dans  la  patience 
et  dans  la  pratique  des  plus  gran- 
des autérités.  Il  possédait  parfai- 
tement les  sciences  des  Grecs; 
mais  était  encore  plus  versé  dans 
la  connaissance  des  saintes  Écri- 
tures, dont  il  nourrissait  et  forti- 
fiait son  âme.  Les  édits  de  Diocté- 
tien contre  le  christianisme  étant 
arrivés  en  Palestine  au  mois  d'a- 
vril de  Vannée  5o3 ,  Procope  fut 
le  premier  des  fidèles  du  pays  qui 
versa  son  sang  pour  Jésus-Christ. 
Il  fut  arrêté  à  ttethsan  et  conduit 
à  Césaréc  avec  plusieurs  autres 
chrétiens,  où,  ayant  refusé  de  sa- 
crifier aux  empereurs,  se  disant 
dieux,  te  gouverneur  le  condamna 
à  être  décapité.  Saint  Procope  est 
honoré  chez  les  grecs  avec  le  titre 
de  grand  martyr,  Eusèbe  a  écrit 
les  Actes  de  son  martyre,  et  a  été 
témoin  oculaire  de  tout  ce  qu'il  y 
rapporte. 

PROCOPE,  d'une  famille  illus- 
tre de  Cilicie,  et  parent  de  l'em- 
pereur Julien ,  était  d'un  caractère 
sombre,  inquiet .  ardent  et  ambi- 
tieux. Apn;s  avoir  rendu  des  ser- 
vices à  l'état  sous  Julien  et  sons 
Jovien ,  il  se  retira  chez  les  bar- 
bares de  la  Chersoncse  Taurique 
jusqu'au  règne  de  Valens,  qu'il 
vint  se  cacher  à 'Chalcédoine.  Cet 
empereur  étant-  parti  pour  la  Sy- 
rie ,  Procope  se  rendit  à  Coiistan- 
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linople,  et  se  fit  déclarer  empe- 
reur le  a8  septembre  365.  Il  mar- 
cha ensuite  contre  Valens.  Le  suc- 
cès de  ses  armes  fut  si  rapide,  que 
ce  prince  aurait  abdiqué  l'empire, 
si  ses  amis  ne  l'en  avaient  détourné. 
L'année  suivante  les  choses  chan- 
gèrent de  face.  Procopc  fut  défait 
dans  une  campagn'e  de  Phrygie  , 
nommée  Salutaire  ;  et  ayant  été 
abandonné  par  ses  soldats,  il  fut 
conduit  à  Valens,  qui  lui  fit  tran- 
cher la  tête  à  la  fin  de  mai  36b.  Il 
n'était  âgé  que  de  5a  ans. 

PROCOPE,  ProcopittSi  fameux 
historien  grec,  fut  long-temps  pro- 
fesseur d'éloquence  à  Césarée  , 
sa  patrie.  Il  alla  à  Constantinople, 
où  il  gagna  la  confiance  de  Béli- 
saire,  qui  le  prit  pour  son  secré- 
taire ,  et  le  mena  avec  lui  lorsqu'il 
était  à  la  tête  des  troupes  en  Asie, 
en  Afrique  et  en  Italie.  Justinien 
l'honora  du  titre  d'i7/«jfre,  et  lui 
donna  la  place  de  préfet  de  Cons- 
tantinople.  IL  mourut  vers  la  fin 
du  règne  de  ce  prince.  Nous  avons 
de  lui  :  1"  une  Histoire  en  huit  li- 
vres. Les  deux  premiers  contien- 
nent la  guerre  des  Perses ,  depuis 
la  fin  du  règne  d'Arcadius  jusqu'à 
la  35'  année  du  règne  de  Justinien. 
Les  deux  suivans  décrivent  la 
guerre  des  Vandales,  depuis  l'ir- 
ruption de  ces  peuples  en  Afrique 
jusqu'à  l'an  649,  qu'ils  furent  en- 
tièrement soumis  aux  Romains. 
Dans  les  quatre  derniers,  il  racon- 
les  guerres  d'Italie  contre  les  Os- 
trogolhs,  jusqu'à  la  mort  deTaïas, 
leur  dernier  roi.  Cette  histoire  est 
pleine  de  faits  curieux  et  vrais.  Le 
caractère  des  nations  barbares  qui 
inondèrent  l'empire  romain  y  est 
bien  peint.  Le  style  de  Procope, 
sans  être  toujours  pur.  ne  man- 
que pas  d'élégance,  a*  H istoiœ  se- 
crète. Ce  sont  des  Anecdotes  pour 
servir  à  la  grande  histoire.  Pro- 
cope ,  qui  avait  dit  tant  de  bien 
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dans  celle-ci  de  Justinien  et  de 
Bélisaire,  les  couvre  d'opprobres 
dans  celle-là  :  c'est  une  satire  dic- 
tée par  la  noirceur,  et  quoique  la 
méchanceté  puisse  dire  vrai,  cet 
ouvrage  renferme  des  faits  si  atro- 
ces ,  qu'il  est  difficile  d'y  ajouter 
foi.  L'impératrice  Théodora  y  est 
surtout  traitée  d'une  manière  si 
affreuse,  que  les  éditeurs  de  ces 
anecdotes  se  sont  crus  obligés  d'en 
omettre  plusieurs  traits.  Le  P.  Mal- 
tret,  jésuite,  qui  dirigea,  en  1662 
et  i6r>5,  l'édition  des  ouvrages  de 
Procope,  donnée  au  Louvre  en  a 
vol.  in-folio,  grec  et  latin,  en  re- 
trancha sagement  une  partie,  mais 
La  Monnoye  la  conserva  dans  le 
1"  volume  du  Menagiana.  Nous 
avons  diverses  traductions  latines 
de  l'Histoire  de  Procope,  et  une 
en  français  par  le  président  Cou- 
sin. Procope  est  encore  auteur  d'un 
Traité  des  édifices ,  qu'on  trouve 
dans  l'édition  du  Louvre.  M.  Mar- 
montel  a  voulu  prouver,  à  la  tête 
de  son  Bélisaire ,  que  Y  Histoire 
secrète  n'est  point  de  Procope; 
mais  ses  preuves  n'ont  pas  eu  l'ap- 
probation des  gens  instruits. 

PROCOPE  de  Gaze ,  rhéteur  et 
sophiste  grec,  vers  Pan  56o,a 
lai>sé  :  i°  une  Chaîne  des  pères 
grecs  et  latins  sur  l'Octateuque, 
c'est-à-dire  sur  les  huit  premiers 
livres  de  la  Bible,  elle  parut  en 
latin ,  in-fol.  a"  Des  Commentai- 
res sur  les  Livres  des  Rois  et  des 
Paralipomènes,  que  Meursius  a 
publiés  en  grec  et  en  latin,  Leyde, 
1G20,  in-4*.  5"  Des  Commentaires 
sur  Isaïe  ,  imprimés  en  grec  et  eu 
latin,  Paris,  i58o,  in-fol.,  dans 
lesquels  il  ne  s'attache  pas  assez 
au  sens  littéral,  et  est  diffus. 

PROCOPE-RASE  ou  ut  Rasé. 
C'était  un  gentilhomme  bohémien 
qui,  après  avoir  voyagé  en  Alle- 
magne ,  en  France,  en  Italie ,  en 
Espague  et  dans  la  Terre-Sainte  , 
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fut  tonsuré  :  ce  qui  lui  fit  donner 
le  nom  de  Rase  ou  de  Rasé.  Il  fut 
même  ordonné  prêtre  ;  mais  dé- 
goûté de  l'état  ecclésiastique,  qu'il 
déshonorait  par  ses  vices  et  ses  er- 
reurs ,  il  s'attacha  à  Zisca,  chef  des 
hussite* ,  qui  eut  pour  lui  une  con- 
fiance particulière.  Il  succéda  à 
cet  aventurier  en  i4*4»  de 
grands  ravages  dans  la  Moravie  , 
dans  l'Autriche,  dans  le  Brande- 
bourg ,  la  Silésie  et  la  Saxe  ;  se 
rendit  maître  de  plusieurs  pinces, 
et  d'une  grande  partie  de  la  Bohê- 
me. Sigismond  rayant  vainement 
combattu,  crut  que  ses  négocia- 
tions seraient  plus  heureuses  que 
ses  armes  :  il  eut  une  entrevue 
avec  Procope,  qui  lui  demanda 
beaucoup  et  n'obtint  rien.  Ce  re- 
belle ,  déterminé  à  continuer  la 
guerre,  écrivit  une  longue  lettre 
en  mauvais  latin ,  pour  solliciter 
les  princes  chrétiens  d'envoyer  au 
concile  de  B&lè,  indiqué  en  i  |3 1 , 
leurs  évêques  et  leurs  docteurs, 
pour  disputer  avec  les  docteurs  des 
pussites ,  à  coodition  de  ne  pren- 
dre pour  fondement  de  leurs  dis- 
putes que  le  texte  seul  de  l'Ecri- 
tureimoyen  sûr  d'engendrer  et  de 
projfl|er  toutes  sortes  d'erreurs, 
en  substituant  des  explications  ar- 
bitraires à  l'autorité  de  la  tradi- 
dition,  des  saints  Pères  et  de  l'E- 
glise catholique.  Il  écrivit  une  au- 
tre lettre  à  l'empereur  Sigismond, 
le  22  tuai  i4*>2,  pour  l'engagera 
se  trouver  au  concile  de  Baie.  Pro- 
cope se  rendit  au  concile  avec  ses 
fauteurs,  au  commencement  de 
i453;  mais  voyant  que  les  affaires 
ne  tournaient  pas  selon  ses  désirs, 
il  en  repartit  fort  irrité,  et  conti- 
nua ses  courses  et  ses  ravages. 
Procope  mourut  en  i4<>4>  des  bles- 
sures qu'il  avait  reçues  dans  un 
combat.  Ses  deux  Lettres  se  trou- 
vent dans  le  dernier  volume  de  la 
grande  Collection  des  PP.  Mar- 
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tenue  et  Durand —  Il  ne  faut  pas 
le  confondre  avec  Procope,  sur- 
nommé le  Petit  y  chef  d'une  partie 
de  l'armée  des  hussites ,  qui  ac- 
compagna Procope  le  Rasé ,  et  se 
trouva  tué  dans  la  même  action 
de  i434,  où  cet  aventurier  fut 
blessé  à  mort. 

PROCOPE-COUTEAUX  (Mi- 
chel ) ,  médecin  de  Paris ,  sa  pa- 
trie, naquit  en  1684.  Il  avait  été 
ecclésiastique  avant  de  se  consa- 
crer à  la  médecine ,  que  la  frivo- 
lité et  les  plaisirs  ne  lui  permi- 
rent guère  de  pratiquer.  Il  mou- 
rut à  Chaillot  eq  1753.  Un  esprit 
vif,  un  caractère  complaisant ,  fai- 
saient oublier  qu'il  était  petit , 
laid  et  bossu.  On  a  de  lui  beau- 
coup de  poésies  fugitives,  répan- 
dues dans  (liffërens  recueils.  Il  a 
donné,  comme  médecin  :  \*YA- 
nalyse  du  Système  de  la  tritura- 
tion de  M.  Hecquet ,  1 7 1 2 ,  in  1 2  ; 
il  y  attaque  assez  lestement  ce  mé- 
decin célèbre  ,  dont  il  n'avait  pas 
à  beaucoup  près  les  connaissances 
et  le  jugement.  2°  L'Art  de  faire 
des  garçons  ;  ouvrage  frivole  et  in- 
digne  d'un   physicien  instruit, 
iu-13  (1  ). 

PROCOPIUS  -  ANTHÉM1US 
V oyez  Ahthémius. 

PROCRIS.  Voyez  Céphalb. 
PROCULÉIUS,  chevalier  ro- 
main, amide  l'empereur  Auguste, 
se  signala  par  sa  tendresse  envers» 
ses  parens.  Après  la  mort  de  son 
père,  il  avait  partagé  également 
l'héritage  avec  ses  deux  frères, 
Muréna  etScipiou  ;  mais  ils  furent 
totalement  dépouillés  par  la 
guerre  civile.  Proculéius  ,  pour 
les  soulager  dans  leur  malheur, 
partagea  une  seconde  fois  les  biens 

(1)  Il  a  élé  suivi  de  nos  jours,  dan;  c:c  »vs- 
(«■me,  par  M.  M.,  médecin  ,  qui  cilr  à  l'appui 
de  tes  cQ^-i'*  ur,,nd  nombre  de  reii»>ile>.  Ou 
ne  doit  s  cloouer  de  rien  de  l*  part  d'un  disciple. 
d'Hippocrate ,  qui ,  un  pvu  moins  inodetlc 
non  maître,  a  e'rril  en  tou'e*  lettres  celte  fo- 
lie: Le  my»!«rc  de  la  génération  n  cu«a  plut  nn. 
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qui  lui  étaient  échus.  Horace  l'a 
célébré  dans  sa  belle  Ode  NuUus 
argento  color  est. 

Vivri  L-xU  uto  Prof  ult  iu»  wvo  . 
f^olu*  m  Inities  anitni  |>alerni. 

PROCULUS(Titusvfilius),  né 
à  Albenga,  ville  de  la  côte  de 
Gênes,  homme  fameux  par  son 
audace  et  son  courage  ,  avait  ac- 
quis de  grandes  richesses  dans  le 
vil  métier  de  pirate.  Il  servit  avec 
distinction  dans  les  conquêtes 
d'Aurélien  etdcProbus.  Son  am- 
bition lui  fit  prendre  le  titre  d'em- 
pereur, Tan  u8o,  à  la  sollicitation 
de  sa  femme  Viturgie  et  des  Lyon- 
nais. Le  prétexte  de  sa  révolte  fut 
qu'on  l'avait  9alué  du  nom  de 
Ct'sar  dans  un  divertissement»  et 
que  Probusne  lui  pardonnerait  pas 
d'avoir  souffert  celte  flatterie.  Cet 
empereur  marcha  en  effet  contre 
lui.  Proculus  fut  trahi  par  les 
Francs,  auxquels  il  s'était  confié  , 
et  fut  livré  a  l'empereur,  qui  lui 
fit  subir  à  Cologne  le  dernier  sup- 
plice. Ce  rebelle  était  adonné  aux 
femmes,  et  livré  a  la  débauche  la 
plus  outrée. 

PRODICUS,sophistectrhéteur 
de  l'île  de  Cos,  ou  selon  -d'autres, 
de  Chio,  vers  596  avant  J.-C. , 
disciple  de  Trolagoras,  fut  maître 
d'Euripide,  de  Socrntc,  de  Thé- 
r  a  mène  et  d'Isocrate.  Il  enseigna 
publiquement  l'éloquence  à  Athè- 
nes, quoiqu'il  y  résidât  en  qua- 
lité d'ambassadeur  de  sa  patrie. 
Une  cupidité  sordide  le  faisait 
aller  de  ville  en  ville,  pour  y  étaler 
sou  éloquence.  Ce  charlatan  amas- 
sa de  l'argent  et  acquit  de  la  gloire. 
Thèbes,  Lacédémone,  lui  rendi- 
rent des  honneurs  distingués. 
Prodicus  avait  ses  pièces  d'éclat 
comme  les  baladins  de  profession. 
Les  anciens  ont  beaucoup  parlé 
de  sa  Harangue  à  5o  dragmes , 
pan  e  que  personne  ne  pouvait  \ 
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assister  qu'en  payant  cette  somme . 
Les  Athéniens  le  firent  mourir 
comme  corrupteur  de  la  jeunesse. 

PRODICUS  ,  chef  des  héréti- 
ques appelés  adamites,  se  fit  con- 
naître dans  le  2*  siècle  par  ses  ex- 
travagances. La  principale,  et  celle 
qui  a  donné  le  nom  iïadamites  à 
ses  sectateurs,  fut  que  l'homme 
devait  être  nu ,  du  moins  dans  la 
prière ,  parce  qu'Adam  avait  tou- 
jours été  tel  dans  le  temps  d'in- 
nocence. {V oyez  Picard.)  L'abus 
que  les  hérétiques  ont  fait  dans 
tous  les  temps  de  la  sainte  Ecri- 
ture, quand  ils  ont  voulu  en  être 
les  seuls  interprètes,  prouve  la 
nécessité  d'un  tribunal  suprême 
pour  l'expliquer,  et  montre  de 
plus,  contre  ceurtpii  en  conseillent 
la  lecture  a  tout  le  monde ,  que  ce 
livre  divin  peut  devenirune  source 
d'erreur  dans  les  esprits  faibles  ou 
corrompus.  Gerson  remarque  que 
c'est  de  là  «  que  sont  venues  les  . 
«erreurs  des  Déguards,  des  pau- 
«vres  de  Lyon,  et  de  tous  leurs 
»  semblables ,  dont  il  y  a  beaucoup 
»de  laïcs  qui  font  une  traduction 
»de  In  Bible  dans  leur  langue  vul- 
«gaire,  au  grand  préjudice  et 
«scandale  de  la  vérité  cathoNfbe. 
«C'est  ce  qu'on  a  proposé>de  re- 
trancher par  le  projet  de  réfor- 
»  mat  ion.  •(  Tract,  de  comm.  laie, 
sub  11  traque  specie.)»  C'est,  dit-il 
0 d'ailleurs,  une  chose  trop  péril— 
»  leuse  quededonner  aux  hommes 
«simples  qui  ne  sont  pas  savans  , 
»les  livres  de  la  sainte  Ecriture 
«traduites  en  français, parce  qu'ils 
«peuvent,  en  les  expliquant  mal, 
«tomber  d'abord  dai,s  des  erreurs  ; 
«ils  doivent  écouter  cette  parole 
«dans  la  bouche  des  prédicateurs, 
«autrement  on  prêcherait  en 
»  vain.  »  (  Serrn.  de.  Nativ.  Dom.  ) 
\\$e  fonde  sur  la  réflexion  suivante: 
/)oinme  on  peut  tirer  quelque 

\  .nn  d'une  bonne  et  fidèle  ver 
<>J)lc' 
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«sion  de  la  Bible  en  français,  si 

•  Je  lecteur  l'entend  avec  sobriété  ; 
»au  contraire  il  arrivera  des  er- 
reurs et  des  maux  innombrables, 
nsi  elle  est  mal  traduite  ou  expli- 
wquée  avec  présomption ,  en  re- 
jetant les  sens  et  les  explications 

•  des  saints  docteurs.»  (Serm.  con- 
traadulaL)\ojei  Algasib,  Aiub- 
dbl,  Eostocbicm  ,  Haehby,  Mal- 
let,  Marcelle. 

PROGNÉ,  fille  de  Pnndion  roi 
d'Athènes,  et  sœur  de  Phiiomèle, 
épousa  Térée  roi  de  Thrace ,  dont 
elle  eut  un  fils  nommé  Zip?.  Elle 
fut  métamorphosée  en  hirondelle, 
Phiiomèle  en  rossignol ,  et  Itys 
en  faisan.  V oyez  Tbbbb. 

PROMÉTHÉE,  fils  de  Japetet 
de  Chrmène,  et  frère  d'Epimé- 
thée.  (  Voyez  ce  nom  )  Ce  fut 
lui  qui  forma  les  premiers  hommes 
de  terre  et  d'eau.  11  monta  au  ciel 
avec  le  secours  de  Pu  lias,  et  y  dé- 
roba du  feu  pour  les  animer.  Ju- 
piter ,  irrité  de  ce  vol ,  ordonna  à 
Vulcain  de  l'attacher  sur  le  mont 
Caucase,  où  un  vautour  mangeait 
son  foie  à  mesure  qu'il  renaissait  : 
supplice  symbolique  qui  exprime 
le  remords  rongeur,  les  agitations 
etlestourmens  intérieurs  des  mé- 
dians. (  V ojresTirriJg.)Le$savans 
tirent  de  l'histoire  plusieurs  con- 
jectures sur  l'origine  de  cette 
fable.  Le  docte  Bochart,  en  par- 
ticulier (dans  son  P haie  g.  Itv.  I" 
chap.  a  )  s'efforce  de  prouver  que 
Proraéthée  est  le  même  que  Ma- 
go*  fils  de  Japhet,  dont  il  est 
parlé  chap.  10  de  la  Genèse  ;  mais 
ce  Magog  est  si  peu  caractérisé  , 
qu'il  est  difficile  de  lui  trouver  les 
rapports  propres  à  constater  celle 
identité. 

PRONA P IDE  d'Athènes,  an- 
cien poëtc  grec  ,  qui ,  selon  Dio- 
dore  de  Sicile  ,  dit-on ,  fut  le 
maître  d'Homère.  Ce  fut  lui  qui 
commença  à  écrire  de  gauche  à 
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droite,  au  lieu  que  les  Grecs  écri- 
vaienluvantluidedroite  a  gauche, 
àlamanière  des  Orientaux.  On  aat- 
tribué  à  ce  poëte  une  production 
en  vers  intitulée  Le  premier  mon- 
de. 

PROPERCE  (  Sextus  Aurelius 
Propertius  ),  poëte  latin  ,  naquit  à 
Moravia,  ville  d'Orabrie ,  aujour- 
d'hui Bevagna  dans  le  duché  de 
Spolète,  et  mourut  dix -neuf  ans 
avant  J.-G  Son  père,  chevalier 
romain  ,  avait  été  égorgé  par  or- 
dre d'Auguste ,  pour  avoir  suivi 
le  parti  d'Antoine  pendant  le 
triumvirat.  Le  fils  vint  à  Rome,  et 
son  talent  pour  la  poésie  lui  méri- 
ta la  protection  de  l'empereur ,  et 
l'estime  de  Mécèue  et  de  Corné- 
lius Gallus.  Ovide,  Tibulle,  Bas- 
sus  ,  et  les  autres  beaux  esprits  de 
sou  temps,  se  firent  un  honneur 
et  un  plaisir  d'être  liés  avec  lui. 
Il  nous  reste  de  Properce  quatre 
livres  d'Elégies.  Une  dame,  ap- 
pelée Hostia  ou  Hostilia  ,  à  la- 
quelle ildonne  le  nom  de  Çynlhie, 
et  qui  possédait  son  cœur,  est  le 
sujet  de  ses  complaintes  amou- 
reuses. Ce  poëte  manie  très-heu- 
reusement la  fable.  Il  a  su  allier 
la  pureté  de  l'expression  à  la  dé- 
licatesse du  sentiment.  Ses  Elégies 
accompagnent  ordinairement  cel- 
les de  Catulle  (  V oyez  ce  nom  )  , 
et  méritent  le  même  reproche  de 
licence.  On  les  a  imprimées  sépa- 
rément è  Amsterdam,  iyo5,  in-4"; 
et  M.  l'abbé  de  Longchamps  les  a 
traduites  en  français,  1 773,  '^n-8^ 

PROPERTIA  de  Robsi.  Cette 
dame  florissait  à  Bologne ,  sous  le 
pontificat  de  Clément  VU  ;  elle  s'a- 
donna particulièrement  à  la  sculp- 
ture. Elle  décora  la  façade  de  l'é- 
glise de  Saint-Pétrone  de  plu- 
sieurs statues  de  marbre,  qui  lui 
méritèrent  les  éloges  des  connais- 
seurs. La  sculpture  n'était  point 
son  seul  talent ,  elle  possédait  tous 
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ceux  qui  ont  rapport  au  dessin  : 

elle  peignit  quelques  tableaux  ,  et 

grava  plusieurs  morceaux  sur  le 

cuivre. 

PROPTÉIDES,  filles  qui  sou- 
tenaient que  Vénus  n'était  pas 
déesse.  Pour  les  punir,  elle  leur 
fit  perdre  toute  honte  et  toute  pu- 
deur, sans  considérer  que  cette 
perte  les  rapprochait  de  sa  divi- 
nité. Elles  furent  changées  en  ro- 
chers, expression  de  la  stupeur  et 
de  la  dureté  que  produit  la  luxure. 

PROSE,  divinité  du  paganisme, 
assex  inconnue.  On  dit  qu'tlle  pré- 
sidait aux  accoucheincns.  Prosa , 
mot  latin  fort  ancien,  signifie 
droit:  delà  vient  Prose,  en  latin, 
recta  o ratio ,  discours  uni  ;  c'est  le 
contraire  de  la  Poésie,  qu'on  ap- 
pelle en  latin  versa  oratio,  dis- 
cours tourné ,  et  de  là  vient  le  mot 
de  vers. 

PROSERPINE,  fille  de  Jupiter 
et  de  Cérès,  fut  enlevée  par  Plu- 
ton,  pendant  qu'elle  cueillait  des 
fleurs  dans  les  campagnes  de  la  Si- 
cile. Cérès,  sa  mère,  s'en  plaignit 
à  Jupiter,  qui  lui  permit  de  la  ra- 
mener des  enfers,  pourvu  qu'elle 
n'y  eût  rien  mangé.  Mais  Proser- 
pine  y  avait  goûté  quelques  grains 
de  grenade  :  ainsi  elle  demeura 
dans  l'empire  infernal,  en  qualité 
d'épouse  de  Pluton,  et  de  reine  de 
ces  lieux  ténébreux.  Cérès  obtint 
depuis  de  Jupiter  que  sa  fille  pas- 
serait six  mois  dans  les  enfers  avec 
Pluton,  et  les  six  autres  mofe  sur 
la  terre  avec  sa  mère.  On  croit  que 
c'est  la  même  déesse  appelée  Diane 
sur  la  terre,  la  Lune  dans  le  ciel , 
Hécate  dans  les  etifers. 

PROSPER  (saint), naquit  dans 
l'Aquitaine  au  commeucement  du 
5*  siècle.  11  passa  sa  jeunesse 
dans  les  plaisirs  et  la  débauche  ; 
mais  les  malheurs  dont  les  peuples 
étaient  accablés  par  les  ravages  des 
barbare*  lui  firent  ouvrir  les  yeux. 
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Après  avoir  expié  les  fautes  de  sa 
vie  passée,  par  ses  larmes  et  par 
ses  austérités,  il  voulut  engager 
les  peuples  à  l'imiter  dans  sa  pé- 
nitence. Il  se  nourrit  des  livres  de 
saint  Augustin  ,  auquel  il  s'unit 
>our  la  défense  de  la  grâce  contre 
es  semi  -  pélagiens.  Lorsque  ces 
îérétiques  répandirent  leurs  er- 
reurs dans  les  Gaules,  Prosper  les 
dénonça  a  cet  illustre  évêque. 
Après  la  mort  du  maître,  le  disci- 
ple n'en  fut  pas  moins  ardent  à 
défendre  sa  doctrine.  Il  réfuta  les 
prêtres  de  Marseille  et  Cassien 
{voyez  Cassien  Jean.  )  Ses  écrits 
ayant  excité  quelques  rumeurs  , 
il  alla  à  Rome  avec  un  pieux  laïque, 
nommé  I/ilaire,  pour  porter  de 
concert  leurs  plaintes  au  pape.  Cé- 
lestin  étuit  alors  sur  la  chaire  de 
saint  Pierre;  il  écrivit  en  leur  fa- 
veuraux  évoques  desGaules.  Saint 
Léon  ,  successeur  de  Célcstm,  ne 
témoigna  pas  moins  d'estime  ù 
Prosper;  il  le  fit  venir  a  Rome, 
le  fit  son  secrétaire ,  et  se  servit 
de  lui  dans  les  affaires  les  plus  im- 
portantes. Ce  saint  vivait  encore, 
selon  la  Chronique  de  Marccllin  , 
en  465  ;  mais  on  ignore  en  quelle 
année  il  mourut ,  et  s'il  était  évê- 
que, prêtre  ou  laïque.  La  plus 
commune  opinion  est  qu'il  n'é- 
tait point  engagé  dans  le  minis- 
tère ecclésiastique.  Les  écrits  qui 
nous  restent  de  saint  Prosper , 
sont:  î*  Une  Lettre  à  saint  À u- 
gustinet  une  a  Rujin.  a"  Le  Poème 
contre  les  ingrats.  Il  donne  celte 
dénomination  aux  pélagiens  et  se- 
mi-pélagicns,  qu'il  regarde  com- 
me des  ingrats  envers  la  grâce  de 
J.-C.  3*  Deux  Epigrammes  contre- 
un  censeur  de  saint  Augustin.  4* 
Cent  sciie  autres  Epigrammes  , 
avec  une  préface.  5'  La  Réponse 
aux  objections  de.  Vincent.  6'  Le 
Livre  sur  la  grâce  et  te  libre,  «r- 
bitre ,  contre  le  Collaleur.  c'est-a- 


Digitized  by  Google 


PRO 

dire  Cassien.  ym  Le  Commentaire 
sur  les  Psaumes  y  qui  n'est  qu'un 
abrégé  de  celui  de  saint  Augustin  : 
nous  n'en  avons  qu'une  partie.  8° 
Le  Recueil  de  3g?  Sentences  tirées 
des  Ouvrages  de  saint  Augustin. 
9°  Deux  Chroniques  ;  l'une  depuis 
l'origine  du  monde  jusqu'à  l'an 
455,  publiée  par  le  P.  Labbe  , 
dans  sa  Bibliothèque  des  manus- 
crits ;  l'autre  nommée  Chronique 
Consulaire,  publiée  par  DuChesne 
dans  le   1"  vol.  des  Historiens 
de  France.  On  a  attribué  à  saint 
Prosper  les  Livres  de  la  vocation 
des  gentils ,  qui  appartiennent 
avec  plus  de  vraisemblance  à  saint 
Léon  (  V oyez  ce  nom  et  Ahthblmi, 
et  l'article  suivant  )  ;  ainsi  que 
d'autres  ouvrages  qui  ne  sont  pas 
de  lui.  Cet  illustre  défenseur  de  la 
grâce  a  réuni  le  rare  talent  d'écrire 
avec  élégance  en  vers  et  en  prose. 
Ses  poésies  ont  de  la  douceur, 
de  Ponction  cl  du  l'eu.  La  diction 
en  est  pure  et  le  tour  aisé.  S'il  n'y 
a  point  répandu  certains  agrêmeus, 
comme  les  poètes  profanes ,  c'est 
qu'il  ne  cherchait  qu'a  édifier  et 
nonà plaire;  la  matière  d'ailleurs 
ne  le  permettait  pas.  Ses  ouvra- 
ges en  prose  sont  d'un  style  con- 
cis, nerveux,  naturel,  sans  affec- 
tation ni  de  termes  ni  de  figures. 
Dans  l'un  et  dans  l'autre  genre 
d'écrire,  il  traite  son  sujet  avec 
beaucoup  de  force  et  de  netteté. 
La  meilleure  édition  de  ses  Œu- 
vres est  celle  de  Paris,  en  1711, 
in-fol.  par  Mangeant.  Jean  Sa- 
linas  en  a  donné  une  édition  enri- 
chie de  notes,  à  Rome  en  173a, 
in-8\  Le  Maistre  de  Sacy  a  donné 
une  Traduction  en  vers  français  de 
son  Poème  contre   les  ingrats, 
i  11-12. 

PROSPER  ,  écrivain  ecclésias- 
tique du  5" siècle,  qui,  pour  évi- 
ter la  persécution  des  Vandales  , 
avait  passé  d'Afrique,  sa  patrie, 


PRO  3i 

en  Italie.  Quelques  critiques  pré- 
tendent que  c'est  ce  Prosper  qui 
est  auteur  du  Traité  de  la  vocation 
des  gentils,  et  de  VEpitre  à  la 
Vierge  Démêtriade ,  dans  YAp- 
pendix  Augusîiniana  ,   Anvers  , 
1703  ,  in-fol.  Quelques-uns  lui  at- 
tribuent aussi  l'ouvrage  intitulé  : 
De  Prœdictiombus  et  promissio- 
nibus  Dei,  qui  se  trouve  dans  la 
collection  des  ouvrages  de  saint 
Prosper  d'Aquitaine.  C'est  une  ex- 
plication de  plusieurs  prophéties 
relatives  an  Sauveur ,  à  l'Anté- 
christ, etc.  ;  mais  plusieurs  sa  vans 
ne  regardent  pas  la  distinction  de 
Prosper  l'Africain  et  de  Prosper 
d'Aquitaine  comme  suffisamment 
fondée.  —  Quelques-  uns  distin- 
guent un  Prosper  Ttro  ,  de  qui  on 
a  une  Chronique  appelée  en  latin  : 
Chronicon  pitkœanum,  et  itnpera- 
toriumy  dont  Henri  Noris  a  corrige 
les  erreurs  dans  YHUtoire  pe'la- 
gienne ,  tome  2 ,  chapitre  1 5.  D'au- 
tres croient  que  celte  chronique 
est  la  mC'me  que  celle  de  saint 
Prosper  d'Aquitaine,  mais  falsifiée 
par  un  pélagien. 

PROSPER(saint),évêqued'Or- 
léans ,  se  signala  par  ses  vertus  et 
ses  lumières.  Il  était  contempo- 
rain de  saint  Prosper  d'Aquitaine  ; 
il  succéda  vers  l'an  4^4»  à  saint 
Aignan,  sur  le  siège  d'Orléans. 
Quelques  auteurs  l'ont  pris,  mais 
sans  fondement,  pour  l'évêquc  de 
ce  nom  qui  assista  aux  conciles 
qui  se  tinrent  a  Yaison  et  à  Car- 
pentras  dans  lé  6*  siècle.  On  ignore 
en  quelle  année  il  mourut.  Il  est 
nommé  dans  le  martyrologe  le  29 
juillet. 

PROSPER  ALPINI.  Voy.  Al- 
pin 1. 

PROSPER  MARCHAND.  V. 
Marchand. 

PROTAGORAS,  Grec,  natif 
d'Abdère,  exerça  d'abord  le  mé- 
tier de    crochetcur.  Détnocritc 
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Tayant  rencontré  chargé  de  fagots 
arrangés  dans  un  équilibre  géomé- 
trique, conçut  une  idée  avanta- 
geuse de  son  esprit,  et  le  mit  au 
nombre  de  ses  disciples.  F  rot  ago- 
ras, tiré  de  la  misèrt,  ouvrit  bien- 
tôt son  cœur  à  un  orgueil  insup- 
portable. II  osa  attaquer  la  Divi- 
nité ,  et  nia  l'existence  d'un  Être 
suprême,  ou  du  moins  la  mit  en 
problème.  Ses  écrits  impies  furent 
condamnés  aux  flammes  par  les 
magistrats  d'Athènes,  qui  chassè- 
rent l'auteur  comme  une  peste  pu- 
blique, persuadés  qu'une  bête  fé- 
roce est  moins  à  craindre  qu'un 
homme  sans  religion.  Le  blasphé- 
mateur parcourut  alors  les  îles  de 
la  Méditerranée,  et  mourut  en  al- 
lant en  Sicile,  dans  un  fige  très- 
avancé,  vers  l'an  4oo  avant  Jésus- 
Christ.  11  fut,  dit-on,  le  premier 
qui  déshonora  la  philosophie,  en 
donnant  ses  leçons  pour  de  l'ar- 
gent. Protagoras  avait  l'esprit 
moins  solide  que  subtil.  Il  raison- 
nait on  plutôt  il  déraisonnait  en 
dilemme.  11  s'appliquait  de  préfé- 
rence à  fournir  des  argumens  cap- 
tieux ,  pour  faire  gagner  une  mau- 
vaise cause  :  on  lui  a  quelquefois 
comparé  Bayle ,  et  il  y  a  quelques 
rapports  entre  ces  deux  sophistes 
et  sceptiques.  Une  de  ses  opinions 
était  que  Vdme  n'était  pas  diffé- 
rente des  sens,  et  que  tout  ce 
(ju'ils  représentaient  était  vérita- 

PROTAIS  (saint),  Protasius.F. 
Gbrvais. 

PROTHEE  ou  Pbotée,  dieu 
marin,  01s  de  l'Océan  et  de  Thé-- 
tis  ,  suivant  quelques  mylho- 
logistes,  et  de  Neptune  «tdePhœ- 
nice  suivant  d'autres,  était  chargé 
de  conduire  et  luire  paître  les 
troupeaux  marins  du  dieu  des 
eaux.  Il  avait  reçu  en  naissant  la 
connaissance  de  l'avenir  avec  le 
pouvoir  de  changer  de  corps,  et 
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de  prendre. toutes  les  formes  qu'il 
voudrait.  Comme  on  accourait  de 
toutes  parts  pour  le  consulter,  il 
se  dérobait  aux  yeux,  et  quand  il 
était  découvert,  il  avait  recours 
à  mille  métamorphoses  pour  élu- 
der l'importun i té  pressante  des  cu- 
rieux. Plus  il  était  léger,  souple 
et  versatile  pour  éblouir  ou  ef- 
frayer, plus  on  devait  redoubler 
d'efforts  et  de  fermeté  pour  le  re- 
tenir. Alors,  épuisé  de  fatigues,  il 
revenait  à  sa  première  figure,  et 
satisfaisait  le  désir  des  consultans. 
Les  Métamorphoses  de  Prothéc 
font  un  des  beaux  morceaux  du 
4"  livre  des  Géorgiaues.  On  a 
donné  diverses  explications  ù  cette 
fable,  dont  aucune  n'est  satisfai- 
sante. 

PROTHÉE.  V.  PÉbÉGBIN. 

PRO  TO  GÈNE,  peintre  de 
Caune,  ville  située  sur  la  côte  mé- 
ridionale de  l'île  de  Rhodes,  fut 
réduit  par  son  indigence  a  peindre 
des  vaisseaux.  Aristote,  avec  qui 
il  était  parfaitement  lié  d'amitié, 
lui  proposa  les  batailles  d'Alexan- 
dre; mais  Protogène  crut  ce  tra- 
vail au  -  dessus  de  ses  forces. 
Apclles  étant  venu  voir  ce  peintre, 
fut  étonné  de  la  grandeur  de  son 
talent,  vraiment  rare  pour  ce 
temps-là,  et,  indigné  de  ce  que  les 
Uhodiens  n'en  connaissaient  point 
le  prix,  il  offrit  d'acheter  ses  ta- 
bleaux; mais  cette  proposition  s'é- 
tant  répandue  dans  le  public,  les 
compatriotes  de  Protogène  ouvri- 
rent les  yeux  sur  son  mérite,  et 
payèrent  ses  ouvrages  comme  ils 
le  méritaient.  Démétrius  ayant  as- 
siégé Rhodes,  ne  voulut  point 
mettre  le  feu  ù  un  quartier  de  la 
place  ,  quoique  ce  fut  le  seul 
moyen  de  s'en  emparer,  parce 
qu'il  apprit  que  c'était  en  cet  en- 
droit que  Protogène  avait  son  ate- 
lier. Le  tableau  le  plus  célèbre  de 
ce  peintre  était  l'ialyse.  chasseur 


Digitized  by  Google 


PRO 

fameux,  qui  passait  pour  être  un 
petit-fils  du  Soleil ,  et  le  fonda- 
teur de  Rhodes.  Il  employa  sept 
années  à  ce  morceau  ;  et  pendant 
tout  ce  temps ,  il  prit  un  régime 
de  vie  extrêmement  sobre ,  afin 
d'être  plus  capable  de  réussir. Ce- 
pendant tant  de  précaution  pensa 
lui  être  inutile.  Il  s'agissait  de  re- 
présenterdans  ce  tableau  un  chien, 
tout  haletant  et  la  gueule  pleine 
d'écume;  depuis  long-temps  il  y 
travaillait ,  et  n'en  était  jamais 
content.  Enfin,  de  dépit  il  jette, 
sur  l'ouvrage,  l'éponge  dont  il  s'é- 
tait servi  pour  l'effacer.  Le  hasard 
fit ,  dit-on ,  ce  que  l'art  n'avait  pu 
faire  ;  l'écume  fut  représentée  par- 
faitement,  et  l'animal,  ainsi  ren- 
du, fit  l'admiration  des  connais- 
seurs. Cette  anecdote  est  très- 
propre  a  faire  connaître  l'état  de 
la  peinture  dans  ces  siècles,  et 
apprécier  les  sujets  d'admiration, 
même  à  l'égard  des  connaisseurs. 
Apellc s  arrivé  à  Rhodes ,  alla  chez 
ce  peintre  ,  et  traça  chez  \ui  quel- 
ques traits,  que  Protogène  trouva 
si  supérieurs  aux  siens,  que,  sans 
s'amuser  inutilement  à  joûter 
contre  un  si  redoutable  rival,  il 
contracta  depuis  avec  lui  l'amitié 
la  plus  intime.  Voyez  Apblles. 

PROTO  -  SPATHARIUS.  V. 
Théophile. 

PROU  (Claude),  religieux 
céleslin ,  né  à  Orléans  ,  entra  dans 
cet  ordre ,  et  y  fit  profession  de  la 
vie  monastique  le  i5  novembre 
1666.  Il  s'y  distingua  par  sa  piété, 
sa  régularité ,  et  la  composition 
d'ouvrages  édifians  et  estimés , 
dont  roici  les  titres  :  i#  Les  Re- 
grets a  une  âme  touchée  d'avoir 
abusé  long-temps  de  la  sainteté  du 
Pater,  Orléans,  1691,  in-i a, li- 
vre plein  d'onction,  qui  fut  bien 
accueilli  des  personnes  pieuses  , 
et  qu'on  recherche  encore,  2"  La 
Vie  de  saint  Lyé .  solitaire  dr 

XI. 
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Brausse  ,  Orléans,  1694*  in-8. 
3U  Réflexions  chrétiennes  sur  la 
virginité,  1693.  in-8.  Elles  furent 
réimprimées  en  1700,  avec  une 
augmentation  de  7  chapitres  ,  et 
reparurent  sous  ce  titre  :  Ré- 
flexions importantes  sur  la  virgi- 
nité. 4°  Le  Guide  des  pèlerins  dr 
N.  I).  de  Verdelays ,  Bordeaux  , 
1700,  in-8.  Verdelays  [Viridis 
Lucus)  est  un  monastère  du  dio- 
cèse de  Bordeaux  ,  célèbre  par 
son  pèlerinage  et  la  dévotion  des 
fidèle*.  5°  Dispositions  nécessaires 
pour  le  jubilé  de  l'année  sainte . 
Bordeaux  ,  1700.  6°  Instructions 
morales  touchant  l'obligation  de 
sanctifier  1rs  dimanches  et  les  fétrs, 
Bordeaux,  1705,  in-8,  etç.  Le 
P.  Prou  mourut  au  monastère  dn 
Verdelays  le  20  décembre  1722. 
L'auteur  de  Y  Histoire  des  céles- 
tins de  France  le  nomme  Proust 
c'e*t  mal  à  propos. 

PROUSTEAL  (  Guillaume  )  . 
jurisconsulte,  né  à  Tours  le  26 
mai  162G  ,  d'un  htarchand  de 
cette  ville.  Il  /it  ses  premières 
études  cher  Jes  jésuites  ,  et  les 
continua  a  la  Flèche  .  où  il  rem- 
porta tous  les  premiers  prix.  Après 
avoir  étudié  les  lois  et  qu'il  eut 
reçu  le  bonnet ,  il  s'appliqua  plus 
particulièrement  au  droit  romain, 
qu'il  regardait  avec  raison  comme 
la  base  de  la  jurisprudence  et  la 
source  de  toutes  les  lois.  Son  ap- 
plieation  assidue  le  mit  en  état 
d'éclaircir  et  de  développer  avec 
précision  et  clarté  le  Digeste  et  le 
Code  romain.  Pendant  quatre  an- 
nées ,  il  exerça  a  Orléans  la  pro- 
fession d'avocat,  se  voua  ensuite 
à  l'enseignement, et  mourut  le  19 
mars  171»,  à  l'ûge  de  89  ans.  Il 
fonda  en  169/4  la  bibliothèque 
d'Orléans  ,  qui  passe  ,  après  celle 
de  Paris ,  pour  être  une  des  plu« 
riches  de  celles  de  France.  Il  dé- 
pensa de  grandes  somme?  pour  la 
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construction  intérieure  de  la  bi-  temps  après  l'expulsion  des  jé- 

bliolhèque ,  et  y  laissa  des  fonds  suites ,  il  s'efforça  de  maintenir 

pour  l'entretien  d'un  bîhliotbé-  dan»  cet  établissement  l'esprit  qui 

caire  et  pour  l'achat  des  livres ,  y  régnait  sous  les  célèbres  maîtres 

chaque  année.  Ses  ouvrages  sont  :  que  la  persécution  arrachait  a  leurs 

i"  Recitatio  ad  L.  XXIII 1684*  devoirs.  De  Louis-le-Grand  où  il 

in-4*  î  livre  qui  établit  justement  était  sous-principal,l'abbé  Proyart 

sa  réputation,  a°  Deverborum  si-  passa  au  Puy  en  Velay  en  qua- 

gnificatione.  3*  De  diversis  regulis  lité  de  principal  du  collège.  Par 

juris*  If  Vluricun  Instituts  du  droit  sa  sage  administration  et  la  fé- 

canon.  5"  Des  Commentaires  sur  condité  de  sa  plume  il  acquit  une 

différens  titres  du  Digeste  et  du  réputation  honorable  qui  inspira  le 

Code ,  etc.  désir  à  Bi.  de  Conzié  ,  évêque 

PROVENZALIS  (Jérôme),  mé-  d'Arras  ,  de  le  rappeler  dans  le 

decin  de  Clément  VIII,  puis  ar-  diocèse  où  il  était  né.  La  révolu - 

chevêque  de  Sorrento,  était  de  tion  ne  le  laissa  pas  jouir  du  cano- 

Naples.  11  fit  honneur  a  sa  patrie  nicat  qui  lui- était  destiné;  et  il  fut 

par  ses  connaissances.  Il  mourut  forcé  de  passer  en  Belgique  et  de 

en  ifiia,  après  avoir  gouverné  là  en  Allemagne.  Le  général  Du- 

son  diocèse  avec  sagesse.  On  a  de  mouriez  qui  le  vit  à  Bruxelles,  lui 

lui  un  Traité  des  sens,  en  latin,  offrit,  dit-on,  de  le  faire  nommer 

Home,  1 597,  in-4%  qui  dément  la  à  un  évêché  constitutionnel  s'il 

mauvaise  idée  qu'on  s'est  faite  de  rentrait  en   France  ,  et  l'abbé 

la  physique  de  son  siècle.  Proyart,  dont  la  foi  était  plus  vive 

PROVIDENCE  :  elle  avait  un  que  les  désirs  ambitieux,  méprisa 
temple  dans  l'île  de  Délos.  On  la  une  dignité  qui  aurait  terni  sa  ré- 
trouve représentée  sous  la  fleure  putation.  Il  eu(  l'honneur,  dans  la 
d'une  femme  Agée  et  vénérable,  même  ville  ,  d'être  présenté  à 
tenant  une  corne  d'abondance  l'empereur  François  II,  et  de  le 
d'une  main,  et  les  yeux  fixés  sur  haranguer  au  nom  des  prêtres 
un  globe,  vers  lequel  elle  étend  français.  A  l'approche  des  armées 
une  baguette  qu'elle  tient  de  Tau-  révolutionnaires  qui  s'emparaient 
tre  main.  Les  Romains  en  avaient  pour  la  seconde  fois  de  la  Belgique, 
aussi  fait  une  divinité ,  séparant  il  se  retira  en  Allemagne  et  fut  re- 
ainsi  Dieu  de  lui-même,  et  livrant  çu  par  le  prince  de  Hohenlohe- 
aux  délire?  du  polythéisme  la  Bartenstein,  qui  lui  donna  le  titre 
notion  de  cet  être  simple,  im-  de  son  conseiller  ecclésiastique, 
mense ,  magnifique ,  dont  éma-  Mais,  quand  des  temps  plus  cal- 
nent  tous  les  biens,  et  qui  est  la  mes  firent  espérer  un  avenir  moins 
seule  sauvegarde  contre  tous  les  orageux,  il  rentra  en  France,  se 
maux.  fixa  a  Saint-Germain-en-Laye,  et 
PROYART  (  Liévain-Bonaven-  s'y  occupa  de  mettre  la  dernière 
ture),  né  dans  l'Artois  en  1743,  fit  main  à  un  ouvrage  auquel  il  atta- 
ses  premières  études  au  collège  de  chait  beaucoup  d'importance;  c'est 
Saint-Quentin  en  Vermandois  et  'celui  qu'il  intitula  :  Louis  A'P'I  et 
les  acheva  au  séminaire  Saint-  ses  vertus  aux  prises  avec  la  per- 
Louis  à  Paris.  Il  embrassa  l'état  versitéde  son  siècle,  et  qui  fut  pu- 
ecclésiastique  et  se  consacra  à  l'é-  b lié  en  1808.  La  manière  dont  il 
dncation  de  In  jeunesse.  Appelé  au  parlait  de  plusieurs  personnages 
collège  Louis-le-Grand  quelque  Çîtao»»  son  horreur  pour  la  révo- 
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lulioo  «I  son  attachement  a  Louis 
XVI  ,  lui  attirèrent  une  persécu- 
tion dont  les  suites  le  mirent  au 
tombeau.  Son  ouvrage  fut  arrêté 
et  proscrit  *  et  l'auteur  enfermé  à 
Bicêtre.  Là  le  chagrin ,  le  dénue- 
ment des  choses  les  plus  nécessai- 
res et  la  rigueur  du  froid  euren: 
une  funeste  influence  sur  sa  santé, 
et  lui  occasionèrent  une  hydro- 
pisie  de  poitrine,  dont  il  mourut 
à  Arras  le  a3  mars  1808,  à  l'âge 
de  65  ans.  Il  y  était  arrivé  depuis 
peu  de  jours  après  avoir  obtenu, 
au  commencement  de  sa  maladie, 
d'être  conduit  sous  escorte  dans  le 
séminaire  de  cette  Tille  où  il  devait 
demeurer  enfermé. L'abbé  Proyart 
était  un  prêtre  édifiant  à  qui  les 
choses  de  piété  étaient  familières, 
et  un  écrivain  laborieux ,  animé 
des  intentions  les  plus  pures  et 
fortement  prononcé  pour  le  bien; 
unis  on  ne  peut  pas  dire  toujours 
élégant,  modéré  et  judicieux.  Son 
style  es»,  quelquefois  lâche  ou  dif- 
fus, son  ton  vif  et  ses  jugemens 
hasardés  et  sévères ,  surtout  dans 
ses  derniers  ouvrages.  Les  ouvra- 
ges que  nous  connaissons  de  cet 
estimable  auteur  sont  :  l 'L'Ecolier 
vertueujc ,  ou  fie  édifiante  de  Dé- 
calogne ,  écolier  de  l'université  de 
Paris ,  1"  édition,  1772.  petit 
livre  très  répandu  dans  les  collèges 
et  maisons  d'éducation ,  et  très 
propre  à  inspirer  le  goC.t  de  la 
piété  et  de  la  vertu.  Le  Mo- 
tlèlc  des  jeunes  gens ,  ou  Vie  de 
Souzi  le  Pelletier;  aussi  répandu 
que  le  précédent.  On  trouve  à  la 
fin  une  notice  sur  le  frère  de  Souzi 
qui  futsupérieurgénéral  de  Saint- 
Su  Ipice.  3'  Histoire  de  Loango  , 
Kakongo  et  autres  royaumes  d'A- 
frique, 1776,  io-12,  rédigé  sur 
les  mémoires  de  plusieurs  mission- 
naires. 4"  ^c  ****  Dauphin  ,  père 
de  Louis  XVI*  1777,  in*  12.  5" 
Eloge  du  même prince,qu\  concou- 
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1  ut  pour  le  prix  proposé  en  son 
honneur,  1779.  6°  De  l'Education 
publique  et  des  moyens  d'en  réa- 
liser la  réforme,  1781 ,  mémoire 
rédigé  sur  les  questions  proposées 
sur  cette  matière  parles  agens  du 
clergé ,  d'après  les  vues  de  ras- 
semblée de  1780.  7'  Vie  du  Dau- 
phin ,  père  de  Louis  XV,  2  vol. 
in-12,  1782.  L'abbé  Proyart  fait 
très-bien  connaître  le  caractère  et 
le  mérite  du  prince;  il  le  montre 
à  la  cour,  à  l'armée,  dans  le  si- 
lence du  cabinet  et  dans  les  détails 
de  la  vie  privée,  toujours  égal, 
bon ,  laborieux,  réglé  dans  sa  con- 
duite.Cette  Vie,  outre  I  intérêt  du 
héros,  l'élève  de  Fénélon ,  qui 
donnait  de  si  grandes  espérances, 
«est  d'ailleurs  rédigée  avec  soin  et 
nous  paraît  une  des  meilleures 
productions  de  l'abbé  Proyart.  8" 
Histoire  de  Stanislas,  roi  de  Po- 
logne,  1784»  in-12.  9°  Fie  de 
M.  de  la  Mothe  d'Orléans  ,  évé 
que  d'Amiens.  10*  Histoire  de  ma- 
dame Louise,  fille  de  Louis  XV, 
carmélite  à  Saint-Denis.  1 1  •  His- 
toire de  Marie  Leczinska ,  reine  de 
France.  120  Histoire  de  Robes- 
pierre. Ces  quatre  derniers  écrits 
ont  été  publiés  en  pays  étranger. 
Le  sujet  en  est  intéressant,  géné- 
ralement bien  traité  s'il  n'y  avait 
parfois  des  longueurs.  i3°  Louis 
XVI  détrôné  avant  d'être  roi.  1 4" 
Louis  XVI  et  ses  vertus  aux  pri- 
ses avec  la  perversité  de  son  siècle, 
5  vol.  Nous  allons  rapporter  sur 
ces  deux  ouvrages  le  jugement 
d'un  écrivain  distingué.  «Il  y  a  dans 
ces  livres,  dit-il,  des  réflexions 
très  justes  et  des  faits  malheureu- 
sement très  vrais;  mais  on  désire- 
rait souvent  plus  de  précision ,  de 
mesure  et  de  critique.  Les  digres- 
sions sont  fréquentes  et  pas  tou- 
jours assez  motivées.  Il  y  a  dans  le 
dernier  ouvrage  sur  Clément  XIV 
des  détails  qui  ne  paraissent  ni 
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exacts  ni  présentés  avec  la  mesure 
convenable.  Ce  livre  renferme 
beaucoup  d'anecdotes  qui  suppo- 
sent beaucoup  de  recherches; 
deux  volumes  presque  entiers 
roulent  sur  les  philosophes  mo- 
dernes, les  illuminés,  les  franc- 
maçons  et  sur  quelques  charlatans 
qui  firent  du  bruit  à  Paris  vers  la 
fin  du  dernier  siècle.  L'auteur  fait 
bien  connaître  l'esprit  du  temps, et 
les  extraits  des  écrits  philosophi- 
ques qu'il  rapporte  mettent  à  dé- 
couvert leurs  vues  et  leurs  projets. 
Si  quelquefois  les  tableaux  sont  un 
peu  chargés,  les  expressions  for- 
tes, le  ton  vif,  il  faut  le  pardonner 
ù  celui  qui  avait  vu  les  sinistres 
effets  des  doctrines  anti-religieu- 
ses, et  dont  l'imagination  vive* 
avait  été  frappée  du  spectacle  de 
tant  d'excès  et  de  tant  de  fureurs.» 
On  attribue  aussi  à  l'abbé  Proyart 
quelques  brochures  de  circonstan- 
ce ù  l'époque  de  la  révolution  et 
une  continuation  de  l'Histoire 
abrégée  de  l'Eglise  par  Lhomond 
qu'où  a  supprimée  dans  les  nouvel- 
les éditions,  et  remplacée  par  une 
autre  plus  conforme  a  l'esprit  de 
l'auteur  et  qui  a  été  faite  par 
M.  l'abbé  Ganilh  laGravière.  Nous 
n'indiquons  pas  les  formats  et  les 
éditions  des  ouvrages  de  l'abbé 
Proyart ,  parce  qu'elles  sont  très 
multipliées  et  très  répandues.  On 
a  public  à  Paris  en  1819  les  Œu- 
vres complètes  de  l'abbé  Proyart, 
1;  vol.  in-K°  et  17  vol.  in-12. 

PRUDENCE  (AureliusPruden- 
tins  Clemens),  poëte  chrétien, 
né  a  Caïahorra  dans  la  Vieille- 
Castille,  l'an  548,  fut  successive- 
ment avocat,  magistrat,  homme 
de  guerre ,  gouverneur  de  Sara- 
gossc,  et  se  distingua  dans  toutes 
ces  professions.  Son  mérite  lui  pro- 
cura un  emploi  honorable  à  la  cour 
d'flonorius;maison  ne  sait  rien  de 
plu*  particulier  sur  sa  vit  ou  sursa 
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mort.  On  sait  seulement  que  le 
préfet  Symmaque  ayant  demandé 
AValentinien  II,  au  nom  du  sénat, 
le  rétablissement  de  l'autel  de  la 
Victoire,  et  les  revenus  des  tem- 
ples païens  queGratien  avait  con- 
fisqués, Prudence  fit  contre  lui 
deux  livres  qui  nous  restent  en* 
core.  Les  meilleures  éditions  de 
ses  Poésies  sont  :  celle  d'Etaevir, 
in  12,  1667,  a  Amsterdam .  avec 
les  notes  de  Nicolas  Heinsius  ;  et 
celle  de  1687,  in-4%  a  Paris,  ad 
usum  delphini ,  par  les  soins  du 
P.  Chamillard,  jésuite.  Celle-ci 
est  rare.  La  Vie  de  Prudence  est 
dans  la  plupart  des  éditions;  mais 
on  l'a  omise  dans  celle  de  1667.  ' 
Ses  poèmes  sont  :  i°  Psy chôma- 
c7/w,  ou  Cotrtbal  de  l'esprit  contre 
le  vice.  a°  Calhemerinon  :  c'est  un 
recueil  d'hymnes  pour  certains 
temps  de  la  journée  et  quelques 
solennités.  3°  Apothposis  :  c'est 
une  défense  de  la  foi  contre  les 
païens  et  les  hérétiques.  4°  Ha~ 
martigenia ,  De  l'origine  des  pé- 
chés. 5°  Enchiridion  :  c'est  un 
abrégé  de  l'histoire  sainte.  6'Peri 
Stephanon,  ou  Des  couronnes  des 
Martyrs  y  composé  de  quatorze 
hymnes.  Le  Clerc,  fameux  critiqué 
protestant,  fait  sur  ce  livre  l'ob- 
servation   suivante  :  «  Il  paraît 

•  clairement  par  plusieurs  endroits 
»de  ces  hymnes,  que  depuis  ce 
*> temps-là  on  invoquait  les  mar- 
tyrs, et  qu'on  croyait  qu'ils 
«avaient  été  établis  de  Dieu  pa- 
»  Irons  de  certains  lieux.  Quelques 

•  protestons,  qui  se  sont  imaginé 

•  que  l'on  doit  joindre  à  l'Ecriture 

•  la  tradition  des  quatre  ou  cinq 
»  premiers  siècles ,  ont  nié  que  l'on 

•  invoquât  les  saints  dans  le  qua- 
trième siècle;  mais  ils  ont  eu 
ntort  de  se  former  un  système  en 

•  idée,  avnnt  que  d'être  bien  in- 
struits des  faits,  puisqu'on  peut 

je*  convaincre  de  celui-ci  par 


> 
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t divers  endroit*  de  Prudence.» 
Bibliolh.  univ.  et  hist. ,  t.  i  a. 
Prudence  est  plus  estimable  eu- 
core  par  son  lèle  pour  la  religion 
que  par  la  beauté  de  ses  poésies. 
11  y  a  dans  ses  vers  des  fautes  de 
quantité  ;  ses  phrases  se  ressentent 
de  la  décadence  des  lettres  et  de 
la  bonne  latinité.  Mais  il  faut  con- 
venir qu'on  rencontredans  ses  ou- 
vrages plusieurs  morceaux  où  il 
règne  du  goût  et  de  la  délicatesse. 
Ses  Stances  sur  le*  Inuocens , 
Salve  te  Jlores  martyrum,  sont  de 
ce  nombre.  11  mérite,  suivant 
Erasme ,  par  la  sainteté  et  par 
l'érudi  tion  sacrée  qui  éclatent  dans 
ses  écrits  ,  d'avoir  une  place  par- 
mi les  plus  grands  docteurs  de 
l'Eglise.  Des  auteurs  ecclésiasti- 
ques et  quelques  agiographes  lui 
ont  donné  le  titredesaint:  mais  on 
ne  lit  point  son  nom  dans  les  mar- 
tyrologes. 

PRUDENCE  (saint),  surnom- 
mé le  Jeune  ,  quitta  son  nom  de 
GaJindon  pour  prendre  celui  de 
Prudence,  peut-être  en  mémoire 
du  précédent.  II  était  né  en  Espa- 
gne, et  passa  en  France  pour  se 
soustraire  à  la  fureur  des  infidèles. 
Son  rare  mérite  le  fit  élever  en 
8^0  ou  845  sur  le  siège  épiscopal 
dcTroyes.  Il  s'y  distingua  par  ses 
lumières  et  son  zèle,  surtout  dans 
l'affaire  de  Gotescalc  :  il  signa  les 
articles  de  la  doctrine  catholique, 
établis  au  concile  de  Querci ,  con- 
tre ce  moine  opiniâtre,  et  se  tint 
en  rnOme  temps  armé  contre  les 

hérésies  opposées  et  les  illusions 
des  pélagiens  et  semi-pélagiens. 
Quelques  savans  prétendent  qu'il 
poussa  la  précaution  trop  loin  ,  et 
qu'il  enveloppa  la  Térité  dans  la 
proscription  de  l'erreur.  Mais  il 
est  à  croire  que  c'est  l'effet  de  l'ar- 
deur de  la  dispute;  sa  parfaite 
soumission  à  l'autorité  de  l'Eglise 

trouve  qu'il  ne  cherchait  et  n'ai- 
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mait  que  la  croyance  catholique. 
Il  travailla  ensuite  avec  saint  Loup 
de  Ferrières  à  la  réforme  des  mo- 
nastères de  Fiance,  et  mourut  le 
6  avril  861.  On  a  de  lui  quelques 
écrits,  insérés  dans  -la  Bibliothèque 
des  pères ,  t.  i5.M.  Brcyer,  chanoi- 
ne de  Troy  es,  a  écrit  sa  Vie,  1726, 

"VrUSIAS,  roi  de  Bilhynie, 
était  sur  le  point  d'entrer  dans  la 
ligue  d'Anliochus  contre  les  Ro- 
mains, auxquels  sa  politique  l'a- 
vait rendu  redoutable,  lorsque  le 
sénat  l'en  détacha  par  ses  ambas- 
sadeurs. Il  retourna  ensuite  ses 
armes  contre  Eumène,  roi  de 
Pergame ,  et  le  vainquit  dans 
plusieurs  occasions,  par  l'adresse 
et  le  courage  d'Annibal ,  qui  s'é- 
tait réfugié  che»  lui.  11  ternit  en- 
tièrement l'éclat  de  ses  victoires 
par  l'ingratitude  dont  il  paya  celui 
qui  les  lui  avait  remportées.  Les 
Romains  lui  ayant  proposé  de  leur 
livrer  ce  héros,  il  était  près  de  le 
faire,  lorsque  Annioal  s'empoison- 
nant  lui  épargna  ce  crime ,  180 
ans  avant  J.-C.  Ce  lâche  monar- 
que se  rendit  a  Rome  Tan  167,  et 
y  fut  reçu  magnifiquement  ;  mais 
ce  fut  par  des  bassesses  d'esclave 
qu'il  obtint  ces  honneurs.  11  alla 
au-devant  des  députés  envoyés 
pour  le  recevoir,  la  tôle  rasée, 
avec  le  bonnet ,  l'habit  et  la  chaus- 
sure des  affranchis.  •  Voici,  leur 
»  dit-il,  uudevos  serviteurs,  prêt 
oà  tout  faire  et  à  tout  entrepren- 
dre pour  vous.»  Lorsqu'il  parut 
devant  le  sénat  assemblé,  il  baisa 
le  seuil  de  la  porte.  De  retour  dans 
ses  états,  il  déclara  la  guerre  à  At- 
tale ,  roi  de  Pergame,  le  vainquit , 
s'empara  delà  capitale  de  ses  étal* 
et  fut  contraint  par  les  Romains  à 
rendre  tout  et  à  Taire  des  répara- 
tions au  vaincu.  Celte  paix  con- 
clue, l'an  1 54  avant  J.-C,  et  l'ex- 
trême cruauté  de  Prusias,  le  ren- 
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dirent  l'exécration  et  le  mépris  de 
ses  sujets.  «Ce  n'était,  dit  un  his- 
torien ,  par  la  taille  qu'une  moi- 
■  lié  d'homme»  et  par  le  courage 
•  qu'une  femme.  »  Les  peuples  ré- 
voltés mirent  sur  le  trône  son  61s 
Nicomède.  Prusias,  dès  le  premier 
moment  de  la  révolte,  avait  mis  son 
espérance  dans  les  Romains;  mais 
désespéré  de  ce  qu'ils  n'envoyaient 
que  de?  ambassadeurs  au  lieu  de 
soldats ,  il  s'enfuit  à  Nicomédie,  où 
il  fut  tué  près  de  l'autel  de  Jupi- 
ter ,  l'an  148  avant  l'ère  chrétien- 
ne :  ce  lut  par  son  fils  lui-même, 
si  l'on  en  croit  Tite-Live. 

PRYNN  ou  Prvne  (Guillaume), 
jurisconsulte  anglais,  s'éleva  avec 
tant  de  violence  contre  les  épis- 
copaux  dans  un  écrit  intitulé  :  Du 
violentent  du  sabbat  et  de  Ve'tatdes 
éveques ,  qu'il  fut  condamné  l'an 
1647  à  avoir  les  oreilles  coupées. 
Ce  traitement  le  fit  regarder  par 
les  puritains  comme  un  martyr  de 
la  bonne  cause.  On  le  choisit  pour 
être  un  des  membres  de  la  cham- 
bre des  communes,  dans  le  parle- 
ment assemblé  contre  le  roi.  Après 
avoir  ,  pendant  quelque  temps  , 
fait  paraître  beaucoup  d'animosilé 
contre  ce  prince,  il  rougit  de  sa 
fréirésie  ,  s'en  expliqua  ouverte- 
ment, et  fut  mis  en  prison.  Il  y 
composa  un  petit  livre  pour  dé- 
tourner le  parlement  de  faire  le 
procès  au  roi,  et  mourut  en  1669, 
à  69  ans.  Outre  l'ouvrage  dont 
nous  avons  parlé  ,  et  qui  se  trouve 
dans  le  Sylloge  variorum  tracta- 
tuum ,  imprimé  en  1649,  on  a 
de  Prynn  :  i*  la  Vie  des  rois  Jean 
//,  Henri  III ',  et  Edouard  I"  , 
in-fol.,  en  anglais.  II  y  défend  le 
pouvoir  suprême  des  rois,  après 
l'avoir  attaquç  long-temps,  a"  His- 
toire de  Guillaume  Laud,  arche- 
vêque de  Cantorhéry  ,  in-fol.  ,  en 
anglais.  3°  Antiquœ  constitutio- 
nes  regni  anglici  sitb  Joanne  71 , 
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Henrico  III  et  Eduardo  I ,  circa 
jurisdictionem ecclesiasticarh,  Lon- 
dres, 167a,  a  vol  iu— fol.  ;  recueil 
qui  n'est  pas  commun.  4*  Plusieurs 
ouvrages  de  théologie  et  de  con- 
troverse ,  où  il  y  a  quelque  érudi- 
tion et  peu  de  jugement.  Voltaire 
traite  assez  mal  cet  auteur. 

PRZIBRAM(  Jean),  pasteur  de 
la  paroisse  de  Saint-Gilles  de  Pra- 
gue, et  professeur  en  théologie 
de  l'université  de  cette  ville,  mort 
l'an  1 447»  *eut  un  grand  crédit 
parmi  les  hussites.  Ayant  abjuré 
leurs  erreurs  ,  il  écrivit  contre  eux 
un  Traité  ;  mais  dans  la  Profession 
de  Foi  qu'il  dressa  depuis  sur  la 
Trinité,  à  la  tète  de  l'université, 
il  montra  que,  pour  avoir  abjuré 
le  hussitisinc,  il  n'en  était  pas  plus 
catholique,  et  qu'il  n'avait  paru 
quitter  ses  erreurs  que  pour  les 
reprendre.  On  trouve  ses  ouvrages 
dans  YHisloire  des  Hussites  de 
Cochlée. 

PRZ.lPCOVIUS(Samuel  )J'un 
des  plus  ardens  défenseur  du  so-. 
cinianisme,  fut  chassé  de  Pologne 
avec  les  unitaires  en  i658,  se  ré- 
fugia chez  l'électeur  de  Brande- 
bourg qui  le  mil  au  rang  de  ses 
conseillers.  Il  a  laissé  un  grand 
nombre  d'ouvrages,  en  faveur  do 
sa  secte,  dont. quelques-uns  ont 
été  imprimés  dans  la  Bibliothèque 
des  Frères  Polonais ,  i656,q  vol. 
in-fol.  Il  termina  sa  carrière  en 
Prusse,  en  1670,  a  80  ans. 

PSALMANASAR  (  Georges  )  , 
imposteur,  né  dans  la  France  mé- 
ridionale ,  se  fit  passer  pour  un 
Japonais  converti  au  christia- 
nisme, parcourut  une  partie  de 
l'Europe  en  mentant  et  trompant 
les  curieux.  Sou  fameux  roman, 
intitulé  :  Relation  de  tile  de  For- 
mose ,  partagea  les  esprits  pendan  t 
un  temps,  et  on  en  fit  des  éditions 
en  diverses  langues.  Il  finit  par 
se  mettre  h  compiler,  et  se  rangea 
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avec  le»  rédacteurs  de  VHistoire 
universelle  ,  en  38  vol.  in-4*. 
Ouvrage  informe ,  qui  n'a  pu  être 
accueilli  que  dans  un  siècle  de  fri- 
volité et  d'insouciance  pour  toutes 
sortes  de  vérités  (  voyex  le  Jour. 
Hist.  et  Litt.  1 5  jan  v  ie  r  1 7  8 1 ,  p.  93). 
Il  mourut  à  Londres  en  1760,  âgé 
d'environ  65  ans  :  et  laissa  un  ma- 
nuscrit pour  être  publié  oprès  sa 
mort;  c'est  Y  Histoire  de  sa  vie  , 
écrite  en  anglais  ,  et  imprimée  à 
Londres  en  1 764 ,  in-8#. 

PSAMMENiTE,  roi  d'Egypte, 
monta,  dH-on ,  sur  le  trône  après 
Amasis ,  son  père,  vers  Tan  5a6 
avant  J.-C.  Cambyselui  déclara  la 
guerre,  l'attaqua  devant  Pétuse, 
mit  90Q  armée  en  fuite,  et  s'empara 
de  la  ville.  Le  vainqueur,  profitant 
delà  superstition  des  Egyptiens  , 
avait  mis  à  la  tête  de  son  armée  les 
animaux  que  ce  peuple  honorait 
comme  ses  dieux;  ce  qui  empê- 
cha les  Egyptiens  de  se  défendre 
comme  Us  auraient  pu.^samme- 
nite  est  le  seul  des  anciens  rois 
d'Egypte  sur  lequel  l'histoire  pro- 
fane nous  apprend  quelque  chose 
de  positif.  Tout  ce  qui  précède 
dans  Hérodote,  n'est  qu'un  tissu 
de  fables.  On  prétend  même  que 
cet  Amasis  qu'on  lui  donne  pour 
père  est  le  roi  d'Assyrie  ,  Nabu- 
chodonosor(  voyez  ce  nom).  Après 
Psaimnenite,  l'Egypte  est  restée 
aux  rois  de  Perse  jusqu'à  Alex  a  n- 
dre-le-Grand. 

PSAMMITIQUE,  roi  d'Egypte, 
né  a  Sais ,  capitale  de  la  basse 
Egypte ,  était  fils  de  Bocchoris  , 
qui  fut  tué  par  Sabacos  roi  d'E- 
thiopie, lorsque  celui-ci  s'empara 
de  1  Egypte.  Tout  ce  qu'on  en  a 
raconté  appartient  aux  temps 
fabuleux,  ainsi  que  l'histoire  de 
Sabacos,  par  lequel  on  le  fait  tuer. 
V oyez  Sabacos. 

PSAPHON,  Libyen,  qui  vou- 
lant se  faire  reconnaître  comme 
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dieu ,  amassa  un  grand  nombre 
d'oiseaux.  Il  leur  apprit  à  répéter 
ces  mots  :  Psaphon  est  un  grand 
dieu.  Quand  il  les  crut  assez  ins- 
truits, il  les  lâcha  sur  des  mon- 
tagnes, qu'ils  firent  retentir  de 
ces  mêmes  mots.  Les  habitans  de 
la  Libye ,  frappés  de  ce  prétendu 
prodige ,  regardèrent  Psaphon 
comme  un  dieu ,  et  lui  décernè- 
rent les  honneurs  divins. 

P8EAUME(  Nicolas),  fils  d'un 
simple  laboureur  de  Chauinont- 
sur-Aire,  village  du  diocèse  de 
Verdun  ,  dut  son  élévation  a  un 
de  ses  oncles,  abbé  de  Saint-Paul 
de  Verdun  ,  qui  l'éleva  avec  soin, 
et  lui  résigna  son  abbaye  en  i538. 
Il  se  fit  prémontré  en  1 5^>,  et  l'an- 
née d'après  il  fut  fait  dooteur  de 
Sorbonne.  Il  fut  pourvu  de  l'évê- 
ché  de  Verdun  en  i548,  par  la 
résignation  que  lui  en  fit  le  car- 
dinal Jean  de  Lorraine.  Il  assista 
en  cette  qualité  au   concile  de 
Trente,  et  s'y  signala  par  son  élo 
quence.  On  a  de  lui  :  1*  un  Jour- 
nal de  ce  qui  s'est  fait  au  concile 
de  Trente  :  ouvrage  curieux ,  qui 
a  été  donné  au  public  par  le  P. 
Hugo,  prémontré,  dans  son  re- 
cueil intitulé  :  Sacrœ  antiquitatis 
Monumenta.  a°  Un  écrit  intitulé  : 
Préservatif  contre  le  changement 
de  religion ,  Verdun,  1 5G5, in-8'  : 
ouvrage  qui  conserva  a  l'Eglise 
quelques-uns  de  ses  enfans ,  dis- 
posée às'en  séparer,  Psenume  mou- 
rut le  10  août  1575 ,  dans  sn  ville 
épiscopale  ,  emportant  avec  lui  les 
regrets  de  ses  ouailles. 

PSELLUS  <(  Michel  ),  auteur 
grec,  sous  le  règne  de  l'empereur 
Constantin  Ducas,  qui  le  fit  pré- 
cepteur de  son  fils  Michel  Parapi- 
nace,  laissa  quelques  ouvroges  :  t» 
D<-  quatuor  mathemalicis  scien- 
tiis,  Bâle,  i556,  in-8-.  a°De  La- 
pidum  virtutibus  ,  grec  et  latin, 
avec  les  notesde  Philippe-Jacques 
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Maussac  et  de  Jean-Etienne  Ber- 
nard, Leyde,  1 745  ,  in-8°.  5°  De 
operatione  dœmonurn ,  grec  el 
Ijlin,  Paris,  i6'i5,  in-8',  Riell, 
1688.  in- 1 2  ;  et  dans  la  Bibliothè- 
que des  Pères.  Ce  traité  a  été  tra- 
duit en  français  par  Gaulmin.  4" 
De  viclus  ratione  libri  duo*  Baie, 
i52y,  in-8°,  traduit  par  Georges 
Valla.  5*  Synopsis  legurn ,  versi- 
bus  grœcis  édita,  cum  latina  inter- 
pretationc  Fr.  Bosqueti9  Paris, 
i()32,  in-8".  Psellus  fut  enve- 
loppé dans  ia  disgrâce  de  Michel 
Parapinace,  qui  fut  détrôné  par 
Nicéphore  Boloniateen  1078.  On 
le  dépouilla  de  ses  biens  et  on  le 
relégua  dans  un  monastère,  où  il 
mourut  la  môme  année. 

PSYChÉ.  c  est  un  mot  grec 
qui  signifie  Ame.  Les  païens  en 
avaient  fait  une  divinité ,  dont  on  a 
raconté  bien  des  fables  absurdes 
et  obscènes  9  dignes  de  l'aveugle 
gentilité. 

PTOLÉMÉE-LAGUSou  Soteb, 
roi  d'Egypte,  était  ûls  d'Arsiuoé, 
concubine  de  Philippe  de  Macé- 
doine. Ce  prince  la  maria ,  dès 
qu'elle  fut  enceinte  ,  à  Lagus  , 
homme  de  basse  extraction  ,  qui 
fut  depuis  l'un  des  gardes  d'A- 
lexandre -  le  -  Grand.  Ptolémée  , 
élevé  à  la  cour  de  ce  conquérant , 
devint  l'un  de  ses  plus  intimes  fa- 
voris ,  et  eu  t  grande  part  à  ses  con- 
quêtes. Après  ia  mort  d'Alexandre, 
Ptolémée  eut  l'Egypte  en  partage, 
dans  la  distribution  qui  fut  faite 
de  ses  étals,  l'an  5a5  avant  J.-C. 
Quoiqu'il  ne  prit  point  encore  le 
titre  de  roi,  c'est  toutefois  de  ce 
temps  qu'il  faut  compter  It  s  an- 
nées de  l'empire  des  nouveaux  rois 
d'Egypte  ,  surnommés  Lagidcs. 
Le  premier  soin  de  Ptolémée  fut 
de  profiter  des  troubles  de  Cyré- 
naïque  en  Libye  pour  s'en  ren- 
dre maître.  Perdiecas,  régent  du 
royaume  de  Macédoine ,  se  prépa 


PiO 

rait  en  même  temps  à  mai  cher 
contre  lui  ;  mais  la  réputation  que 
Ptolémée  s'était  faite  par  sa  dou- 
ceur ,  son  équité  ,  sa  sagesse  et  sa 
modération  ,  attira  beaucoup  de 
monde  d;ins  son  parti.  Perdiccas 
fut  vaincu,  et  massacré  par  sa 
propre  armée,  qui  offrit  la  régence 
de  l'empire  a  sou  rival.  Ptolémée 
refusa  ce   titre*  qu'il  regardait 
comme  plus  dangereux  qu'utile  a 
ses  intérêts.  Pour  s'assurer  la  pos- 
session de  l'Egypte  par  laconquête 
des  provinces  voisines  ,  il  se  ren- 
dit maître  de  la  Cèlésyrie  e^  de  la 
Phénicie  par  ses  généraux,  entra 
dans  la  Judée  ,  prit  Jérusalem ,  et 
emmena  plus  de  100,000  captifs 
en  Egypte,  du  nombre  desquels 
il  choisit  3o,ooo,  à  qui  il  donna 
la  garde  des  places  les  plus  impor  - 
tantes  de  ses  états.  Il  invita  aussi 
les  Juifs  à  venir  s'établir  dans 
Alexandrie  ,  pour  achever  de  la 
peupler  ;  et  il  leur  accorda  le  droU 
de  bourgeoisie.  Ptolémée  passa 
ensuite  Ans  Hle  de  Chypre,  et 
s'en  rendit  maître.  De  ià  il  alla 
mettre  le  siège  devant  Gaza,  dé- 
fendue par  Démétrius,  sur  lequel 
il  remporta  une  victoire  signalée. 
Le  vainqueur  donna  non -seule- 
ment au  vaincu  la  permission  de 
faire  enterrer  ses  morts  ;  mais  il  . 
ne  garda  aucun  prisonnier,  et  lui 
renvoya  tous  ses   bagages  sans 
rançon.  Cette  victoire  mit  Ptolé- 
mée en  possession  de  la  Phénicie 
et  de  la  Syrie. Tyr  et  Sidon  rentrè- 
rent sous  son  obéissance.  Cepen- 
dant Démétrius  lève  de  nouvelles 
troupes,  et,  de  concert  avec  son 
père  Antigone,  il  porte  la  guerre  en 
Egypte,  qu'il  fut  forcé  d'abandon- 
ner. Désespéré  d'avoir  manqué  son 
coup,  il  assiégea  Rhodes,  que 
Ptolémée  secoui  ut.  Les  Rhodicns, 
pénétrés  de  reconnaissance,  don- 
nèrent à  leur  libérateur  le  surnom 
de  Soter  ou  de  Sauveur.  Après 


Digitized  by  Google 


PTO  PTO  41 

plusieurs  autres  tentatives  de  Dé-    conspiration  contre  lui  ;  mais  elle 
mélrius,  Ptolémée  resta  paisible    fut  bientôt  éteinte  parla  mort  du 
possesseur  d'un  grand  nombre  d'é-    coupable.  Quatre  mille  Gaulois 
tats, et  nomma  poursonsuccesseur    méditaient  en  môme   temps  la 
Ptoléinée-Philadelphe,  qu'il  plaça    conquête  de  l'Egypte.  Ptolémée 
lui-même  sur  le  trône.  Il  mourut    suï  conduire  les  conjurés  dans  une 
que/que  temps  après,    l'an  a83    i|e  du  Nil,  où  ces  barbares,  in- 
avant J.rC.  ,  à  92  ans,  après  en    Ve$lis  de  tous  côtés,  périrent  par 
avoir  régné  40.  Ce  roi  avait  établi    |eur  propre  fureur  ou  par  la  faim. 
àAlexandric  une  académie  appe-    Tranquille  aprèscesagitationspas- 
iée  le  Muséon;  modèle  ou  cause    sagères  ,  il  travailla  à  attirer  dans 
occasionelle  des  académies  qui    SOn  royaume  le  commerce  mari- 
ée sont  successivement  formées    tjme.  Dans  ce  dessein,  il  bâtit,  sur 
en  divers  pays,  et  dont  l'Europe    |a  côte  occidenlalede  la  mer  Rou- 
esl  aujourd'hui  couverte  :  dans    ge  ,  une  ville ,  à  laquelle  il  donna 
l'état  de  dégradation  où  sont  les    |e  nom  de  sa  mitre  Bérénice,  mais 
sciences ,  ce  sont  autant  de  foyers    Ce  port  n'étant  pas  commode ,  on 
d'ignorance  et  de  sottise,  qui  ne    sc  se/vait  de  celui  de  Myros-llor- 
tendent  qu'à  la  subversion   des    mos,  qui  n'en  était  pas  éloigné, 
idées  saines.  Sous  le  règne  de  ce    C'était  la  que  venaient  aborder 
prince ,  fut  élevée  la  fameuse  tour    |cs  richesses  de  l'Arabie ,  de  l'In- 
du fanal  de  l'île  de  Pharos,  mise    de,  de  la  Perse  et  de  l'Ethiopie  : 
au  nombre  des  sept  merveilles  du    et  pour  faciliter  les  transports  des 
monde.  Cette  tour  était  construite    marchandises,  on  construisit  un 
de  marbre  blanc  ,  ou  selon  Pline,    canal,  depuis  le  Nil,  dont  il  tirait 
de  pierres  blanches,  et  l'on  y  en-    ses  eaux,  jusqu'au  port  de  Myros- 
freienail  continuellement  du  feu    Hormos.  Ptolémée    fit  équiper 
pour  servir  de  guide  aux  mate-    deux  flottes,  l'une  dans  la  mer 
l°is*       ,  Rouge,  et  l'autre  dans  la  Médi- 

V TO LEM É  E-  P  H I  LA  D  E  LP  H  E ,  terranée,  et  par  ce  moyen  il  s'as- 
ûlsdu  précédent,  succéda  l'an  a85  sura  tout  le  commerce  du  Levant 
avant  J.-C.  à  son  père,  qui  de  son  et.  du  couchant.  Anlioclius  Théo* 
rivant  l'avait  déjà  associé  à  l'em-  ou  h -Dieu,  roi  de  Syrie,  marcha 
pire.II  futsuruomméPA/We/jp/M',  contre  Ptolémée,  avec  toutes  les 
amateur  de  ses  frères,  par  anti-  forces  de  Babylone  et  de  l'Orient; 
phrase  ou  contre-vérité,  parce  mais  les  troubles  élevés  dans  ses 
qu'il  en  avait  fait  mourir  deux.  Pto-  états  le  forcèrent  à  faire  la  paix, 
lémée  chercha  l'amitié  des  Ro-  Les  conditions  du  traité  furent , 
mains,  qui  lui  envoyèrent  des  que  le  roi  de  Syrie  répudierait 
ambassadeurs  pour  conclure  un  Laodiee  ,  sa  femme  et  »a-œur; 
traité  d'alliance.  Il  distribua  à  qu'il  épouserait  Bérénice,  fille  de 
chacun  des  députés  une  couronne  Ptolémée,  el  que,  dé>hé»ïlant  les 
d'or;  ils  en  ornèrent,  ses  statues,  enf.ms  du  premier  lit ,  il  assure- 
Fhtlc  de  celte  politesse  géné-  rait  la  couronne  à  ceux  qui  nat- 
reuse,  Philadelphie  leur  fit  de  traient  de  ce  mariage.  Conditions 
magnifiques  présens,  qu'ils  porté-  barbares  et  contre  la  n  iture,  qui 
rentau  trésor  public,  à  leur  retour  prouvent,  autant  que  l'assassinat 
à  Rome.  Cependant  il  s'élevait  do  ses  frères,  que  Ptolémée,  pour 
plusieurs  rebelles  en  Egypte.  Ma-  aimer  les  sciences,  n'en  était  ni 
gès,  son  frère  utérin,  traîna. une    plus  juste  ni  plus  humain.  L'al- 
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liance  des  deux  rois  fut  conclue 
a  ces  conditions,  et  Ptolémée, 
malgré  son  grand  fige  et  ses  infir- 
mités ,  conduisit  lui-même  la 
princesse  jusqu'à  Sélcucie,  port 
de  mer  proche  l'embouchure  de 
l'Oronle,  rivière  de  Syrie,  où 
Antiochus  la  vint  recevoir.  Ptolé- 
mée,  dans  le  séjour  qu'il  fit  en 
Syrie ,  fut  frappé  d'admiration 
pour  une  statue  de  Diane,  et  l'ob- 
tint d' Antiochus;  mais  à  peine 
cette  statue  fut-elle  transportée  à 
Alexandrie ,  qu'Arsinoé  ,  femme 
de  Ptoléméc,  tomba  malade.  Cette 
reine  crut  voir  en  songe  Diane 
elle-même ,  qui  se  plaignait  d'a- 
voir été  ainsi  enlevée  de  son. tem- 
ple. Quoi  qu'il  en  soit  de  ce  rêve, 
il  est  certain  par  une  multitude 
d'exemples ,  que  Dieu  réprouve  la 
violation  des  temples ,  même 
païens,  faite  par  ceux  qui  n'ont 
pas  d'autre  culte  ;  parce  que 
c'est  une  insulte  faite  à  la  religion 
en  général,  et  l'effet  de  l'impiété, 
partout  détestable  (  Voyez 
wps).  «J'ai  vu,  dit  un  auteur  de  ce 
»  siècle,  des  chrétiens  se  scandaii- 

•  ser  de  ces  observations  ;  comme 
»fi  Dieu,  disaient-ils,  s'intéres- 
nsait  aux  idoles  et  aux  cultes  su- 
»per$titieux.  Mais  il  s'intéresse 
»  moins  encore  à  une  impiété  ab- 
osolue,  le  plus  funeste  comme  le 
«plus  punissable  des  crimes.  Dé- 
ninolir  des  pagodes,  pour  élever 
»  sur  leurs  débris  des  temples  au 
»  vrai  Dieu ,  c'est  la  plus  sainte  des 

•  œuvres  :  mais  attaquer  les  faux 

■  cultes  parce  qu'on  n'en  veut  au- 
»  cnn,c'est  la  disposition  d'esprit  la 
«plus  détestable.  Aussi  toutes  les 

•  his&ires  sont-elles  remplies  d'é- 
»  vénemens qui  chfitient  l'impiété  , 

•  quelqu'en  soit  l'objet.  Voy.  le 
«Traité  De  Sacrilesiorum  vindic- 

■  fts  et  pœnis ,  ex  Christianis  et 
»  gentilibus  historicis  collectus,  qu  i 
«peut  servir  de  pendant  à  celui 
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•  de  Spelman. »  Le  roi,  voulant 
guérir  l'esprit  inquiet  de  la  reine, 
renyoya  la  statue  en  Syrie.  La 
mort  de  cette  princesse,  arrivée 
peu  de  temps  après,  accabla  Ptolé- 
mée  de  douleur  :  ce  monarque  l'a- 
vait aimée  constamment.  Il  donna 
son  nom  a  plusieurs  villes  qu'il  fit 
bâttr ,  et  lui  rendit,  après  sa  mort , 
tous  les  honneurs  qu'il  put  ima- 
giner. Il  avait,  entre  autres ,  formé 
le  projet  d'élever  à  sa  mémoire  un 
temple,  dont  la  voûte  devait  être 
revêtue  de  pierre  d'aimant,  pour 
y  tenir  la  statue  d'Arsinoé  suspen- 
due en  l'air;  mais  la  mort  de  Di- 
nocrate,  fameux  architecte,  qui 
avait  donné  le  dessin  de  ce  temple, 
empêcha  l'exécution  de  ce  projet 
ridicule  et  insensé.  Ptolémée- 
Philadelphe  ne  survécut  pas  long- 
temps ù  Arsinoé  ;  il  mourut  dans 
la  04*  année  de  son  fige,  et  l'an 
a46  avant  J.-C.  Ce  prince  enrichit 
la  bibliothèque  d'Alexandrie  des 
livres  les  plus  rares  et  les  plus  cu- 
rieux qu'il  put  trouverdans  toutes 
les  parties  du  monde  connu.  Lors- 
qu'il mourut,  elle  était  composée 
de  200,000  volumes,  et  ses  succes- 
seurs l'augmentèrent  jusqu'au 
nombre  de  700,000.  {Voyez  Db- 
METBicsdePhaière.)«Ilncfaut  pas 
»  croire,  au  reste,  dit  un  auteur 
»  moderne,  que  cette  fameuse  bi- 
nbliothèque  surpassa  celles  de 
.►l'empereur  à  Vienne  et  du  roi 
»  de  France,  qui  n'ont  que  5oo,ooo 

•  volumes,  ni  même  la  plupart 
»de  nos  bibliothèques  un  peu  con- 
sidérables. Ces  volumes  étaient 

•  des  rouleaux  qui  contenaient 
»  très-peu  de  choses.  Un  ouvrage 

•  divisé  en  5o  livres  donnait  autant 
»  de  rouleaux,  etcesli  vres,  comme 

•  l'on  sait,  n'avaient  jamais  beau- 
coup d'étendue;  on  en  peut  ré- 

•  duirc  cent  et  plus  en  un  de  nos 
»  in-folio.  Il  faut  observer  encore 

•  que  tous  ces  livres  étaient  écrits 
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•  à  la  main,  et  ne  pouvaient  con-  PTOLÉMÉE  -  PHILOPATOR, 

•  centrer  dans  le  infime  espace  au-  roi  d'Egypte,  ainsi  nommé  par 

•  tant  de  choses  que  des  livres  im-  dérision ,  parce  qu'on  l'accusa  d'a- 
•»  primés,  et  enfin  qu'ils  n'étaient  voir  empoisonné  Ptolémée-Ever- 
»  écrits  que  d'un  côté,  comme  en-  gète ,  son  père ,  auquel  il  succéda 
»  core  aujourd'hui  les  livres  chi-  l'an  221  avant  J.-C. ,  fut  un 
»nois;  c'est  pour  cela  que  saint  monstre  de  cruauté.  Il  se  défit  de 

•  Jean  parle  comme  d'un  livre  sa  mère,  de  son  frère,  de  sa  sœu r 

•  extraordinaire  ,  de  celui  qui  était  .  et  de  sa  femme.  Adonné  aux  pas- 
iscriptus  intus  et  foris.nOn  sait  slons  les  plus  brutales,  il  fit  régner 
que  c'est  Ptolémée  -  Philadelphe  avec  lui  la  licence  et  la  débauche  ; 
qui  a  fait  traduire  en  grec  les  li-  ce  qui  lui  fit  donner  le  surnom 
vres  sacrés  des  juifs  ;  et  c'est  sans  mérité  de  Tryphon.  Antiochus-le- 
doute  la  plus  sage  et  la  plus  utile  Grand,  roi  de  Syrie,  lui  ayant 
des  opérations  faites  sous  son  déclaré  la  guerre,  il  marcha  contre 
règne.  Voyez  Abistée  ,Él£azar  ,  lui  a  la  tête  d'une  puissante  armée, 
Masclef.  et  alla  camper  dans  les  plaines  de 

PTO L ÉM ÉE-ÉV  ERGÈTE ,  fils  Raphia.  Théodote,  officier  du  mo- 

et  successeur  du  précédent,  monta  narque  syrien,  voulant  terminer 

(tur  le  trône  246  ans  avant  J.-C.  la  guerre  par  un  coup  hardi,  pé- 

II  entreprit  de  venger  la  mort  de  nètre  dans  le  camp  des  Egyptiens, 

Bérénice  sa  sœur,  mariée  à  A*h-  entre  dans  la  tente  de  Ptolémée, 

tiochus  -  le  -  Dieu.   Il  se  rendit  et  tue  son  médecin,  qu'il  prend 

maître  de  la  Syrie  et  de  la  Cilicie,  pour  ce  prince.  Cette  hardiesse 

passa  VEuphrate  et  soumit  tout  bâta  la  bataille.  Antlochus  fut 

jusqu'au  Tigre.   Il  était  sor  le  vaincu ,  et  obtint  la  paix;  mais  sa 

point  de  faire  d'autres  conquêtes ,  défaite  fit  rentrer  Ja  Célésyrie  et 

lorsqu'une  révolte   l'obligea  de  la  Palestine  sous  la  domination  de 

revenir  dans  ses  états.  Le  vain-  Ptolémée.  Le  vainqueur  parcourut 

queur  emporta  avec  lui  des  ri-  alors  les  provinces  conquises  par 

chesses immenses,  etplusde25oo  ses  armes. Il entradans  Jérusalem, 

statues,  dont  la  plus  grande  partie  et  alla,  au  temple;  mais  voulant 

avait  été  enlevée  dans  les  temples  pénétrer  jusque  dans  le  sanctuaire, 

d'Egypte,  lorsque   Cambyse  en  malgré  l'opposition  des  Juifs,  il 

avait  fait  la  conquête.  Les  Egyp-  fut  arrêté  par  la  main  de  Dieu, 

tiens,  charmés  de  revoir  leurs  De  retour  en  Egypte,  il  voulut  se 

dieux,  depuis  long-temps  captifs  venger  de  cet  affront.  Il  ordonna 

chez  une  .  nation  étrangère,  lui  qu'on  exposât  un  grand  nombre 

donnèrent  par  reconnaissance  le  de  Juifs  dans  la  place  destinée  a 

nom  tfEvergète,  c'est-à-dire  la  conrse  des  éléphans,  pour  les 

/bienfaisant.  Il  eut  ensuite  un  dé-  faire  écraser  sous  les  pieds  de  ces 

mêlé  avec  les  Juifs.  La  fin  du  animaux,  qui  tournèrent  leur  fu- 

règne  de  Ptolémée  fournit  peu  d'é-  reur  contre  les  spectateurs.  Ce 

▼éneinens.  Ce  prince,  profitant  prodige  calma  la  colère  de  Pto- 

des  douceurs  de  la  paix,  s'occupa  léméc,  et  depuis  il  combla  la  na- 

à  faire  fleurir  les  sciences,  et  à  tion  juive  de  bienfaits.  Il  signala 

augmenter   la    fameuse    biblio-  ensuite  sa  magnificence  envers  les 

Ihéque   d'Alexandrie.  Il  mourut  Rhodiens,  désolés  par  un  horrible 

l'an  11 1  avant   J.-C,  après  un  tremblement  de  terre.  Les  der- 

règne  de  27  ans.  Voyez  Onus  11.  nières  années  de  son  règne  furent 
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marquées  par  une  ambassade  de  la 
part  des  Athéniens,  et  par  le  re- 
nouvellement de  l'alliance  avec 
les  Romains.  Il  mourut  l'an  204 
avant  J.-C,  usé  de  débauches  et 
comblé  de  malédictions,  après  un 
règne  licencieux  ef  cruel  de  17 
aus.  Les  femmes  tinrent  le  sceptre 
pendant  tout  ce  règne,  et  il  n'en 
fut  pas  gouverné  avec  plus  de 
douceur. 

PTOLÉMÉE  -  ÉPIPHANES , 
monta  sur  le  trône  d'Egypte  à 
Page  de  4  an$*  «près  la  mort  de 
son  père  Ptolémée  -  Philopator, 
Pau  204  avant  J.-C.  11  fut  en  dan- 
ger d'être  mis  à  mort  durant  su 
minorité,  par  ceux  qui  avaient  le 
soin  de  sa  tutelle,  et  fut  rede- 
vable de  sa  couronne  a  la  fidélité 
de  ses  sujets  et  à  la  protection  des 
Romains  ;  car  Anliochus-le-Grand, 
voulant  profiter  de  la  faiblesse  de 
l'Age  de  ce  prince,  pour  s'emparer 
de  ses, états,  envahit  la  Syrie  et 
la  Palestine,  que  les  généraux  de 
Ptolémée  reprirent  quelque  temps 
après.  Mais  l'année  suivante  le  roi 
de  Syrie  ayant  battu  l'armée  des 
Egyptiens,  conquit  de  nouveau  la 
Célèsyrie  et  la  Palestine.  Les  Juifs 
s'empressaut  de  lui  porter  les  clefs 
de  toutes  ieuro  villes,  l'aidèrent 
encore  a  chasser  les  garnison.*  des 
Egyptiens.  Ils  lui  demeurèrent  at- 
tachés, jusqu'à  ce  qu'ils  retour- 
nèrent sous  l'obéissance  du  roi 
d'Egypte,  par  le  mariage  de  ce 
prince  avec  Cléo  pâtre ,  fille  d'An- 
tiochus,  qui  céda  les  deux  pro- 
vinces contestées  pour  la  dot  de 
la  princesse.  Ptolémée,  ayant  été 
dérlaré  majeur,  fut  placé  sur  le 
trône  avec  beaucoup  de  magnifi- 
cence, et  honoré  du  surnom  d7s- 
piphanes,  ce it-à-dire,  illustie  : 
surnom  qu'il  ne  mérita  pas  long- 
temps. Dès  qu'il  fut  maître,  il 
s'abandonna  aux  déréglemens  tes 
plus  infâmes.  A  des  rois  corrom- 
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pus,  il  faut  des  ministres  qui  leur 
ressemblent.  Aristomène,  son  tu- 
teur, son  conseil  et  son  soutien  , 
homme  d'un  esprit  éclairé,  d'une 
âme  pleine  de  noblesse,  fut  em- 
poisouné  par  ses  ordres.  L'Egypte 
ne  fut  plus  qu'un  chaos.  L'hu- 
meur féroce  du  roi  souleva  plu- 
sieurs villes.  Celle  de  Lycopolis 
éclata  la  première,  et  fut  forcée 
de  se  rendre.  Ptolémée  chargea 
Polycrate,  grand  ministre  et  grand 
général,  de  réduire  les  autres  re- 
belles ,  et  ce  héros  les  eut  bien- 
tôt fait  rentrer  dans  le  devoir. 
Quatre  des  principaux  conjurés 
furent  chargés  d'aller  renouveler 
à  Alexandrie  leur  serment  de  fi- 
délité. Le  roi  avait  promis  de  leur 
pardonner;  mais  à  peine  furent- 
ils  arrivés,  qu'il  les  fit  attacher 
nus  à  son  char,  et  après  les  avoir 
traînés  dans  toute  la  ville,  il  les 
envoya  au  supplice.  Ce  monstre 
ne  survécut  pas  long  -  temps  à 
cette  barbarie.  Ayant  conçu  le 
dessein  de  faire  la  guerre  au  roi 
de  Syrie,  on  lui  demanda  où  il 
prendrait  l'argent  nécessaire  pour 
cette  expédition?  il  répondit  que 
ses  amis  étaient  son  argent  Les 
principaux  de  la  cour  conclurent, 
de  cette  réponse  ambiguë, que  le 
roi  en  voulait  à  leurs  biens  et 
même  à  leurs  personnes,  et  ils  le 
firent  empoisonner  l'an  180  avant 
J.-C,  la  49*  année  de  sa  vie ,  et 
la  24*  de  son  régne. 

PTOLÉMÉE  -  PHILO  MÉTOR, 
ainsi  nommé  par  ironie,  parce 
qu'il  détestait  Cléopfitrc  sa  mère, 
monta  sur  le  trône  d'Egypte  après 
la  mort  de  Ptolémée-Epiphanes 
son  père,  l'an  180  avant  J.-C. 
C'est  sous  le  règne  de  ce  prince 
que  fut  bâti  par  Onias  111,  dans 
la  préfecture  d'Héliopolis  ,  le 
temple  surnommé  Onion.  (  Foy. 
Omas  111.  )  Ptolémée  mourut 
entre  les  mains  des  médecins  qui 
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roulaient  faire  sur  lui  l'opération 
du  trépan,  pour  le  guérir  d'une 
blessure  qu'il  nvait  reçue  à  la  tête 
dans  une  bataille  contre  Alexan- 
dre Balas,  roi  de  Syrie.  Il  fut  vain- 
queur; mais  la  victoire  lui  coûta 
cher.  On  place  sa  mort  l'an  146 
ayant  J.-C 

PTOLEWlÉE-PHYSCON,  ou  le 
Ventru,  avait  d'abord  régné  quel- 
que temps  ayee  son  frère  Philo- 
métor.  Il  s'empara,  après  sa  mort, 
du  trône  d'Egypte ,  l'an  146  avant 
J.-C,  au  préjudice  de  la  veuve 
et  du  fils  de  son  frère.  Ceux-ci , 
soutenus  par  une  petite  année  de 
Juifs,  marchèrent  a  Alexandrie 
pour  disputer  la  couronne  a  l'u- 
surpateur; mais  un  ambassadeur 
romain ,  qui  se  trouva  pour  lors 
a  Alexandrie,  amena  les  choses  a 
un  accommodement.  On  convint 
que  Physcou  épouserait  Cléopâtre, 
veuve  de  son  frère,  dont  le  fils 
serait  déclaré  héritier  de  la  cou- 
ronne, et  qu'en  attendant,  Phys- 
con  en  jouirait  toute  sa  vie.  Leur 
mariage  ayant  été  conclu,  Phys- 
con  fut  reconnu  roi,  et  le  jour 
même  des  noces,  il  tua  le  jeune 
prince  entre  les  bras  de  sa  mère. 
Ses  vices  et  ses  cruautés  excitè- 
rent une  indignation  générale.'  On 
conspira  contre  lui,  et  il  eût  été 
détrôné;  sans  la  prudence  d'Hyé- 
ras,  son  premier  ministre.  Enfin, 
sa  tyrannie  monta  à  un  tel  point, 
que  les  hahitans  d'Alexandrie  se 
réfugièrent  dans,  les  pays  étran- 
gers, et  laissèrent  la  ville  presque 
déserte.  Pourrepeupler  cette  ville, 
il  fallut  accorder  de  grands  privi- 
lèges à  ceux  qui  voulurent  s'y  éta- 
blir ;  mais- peu  d'hommes  eurent 
ce  courage.  Parmi  les  réfugié? 
d'Alexandrie ,  il  y  eut  beaucoup 
de  grammairiens,  de  philosophes» 
de  géomètres,  de  médecin?,  de 
musiciens  et  d'artistes,  qui  ppr- 
lèven»  le  goût  des  sciences  et  des 
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beaux-arts  dans  l'Asie  mineure 
et  dans  les  îles  voisines.  Les  nou- 
veaux habitans  d'Alexandrie  y 
brisèrent  ses  statues.  Ptoléméc, 
croyant  que  Cléopâtre,  qu'il  ve- 
nait de  répudier,  était  auteur  de 
cette  action,  fit  tuer  Memphitis 
son  fils  et  le  sien ,  jeune  prince 
de  grande  espérance;  il  ordonna 
ensuite  qu'on  coupât  son  corps  en 
morceaux ,  et  il  envoya  ce  fatal 
présent  à  Cléopâtre,  le  jour  même 
de  la  naissance  de  cette  princesse. 
Un  si  affreux  spectacle  inspira 
l'horreur  qu'il  méritait.  On  leva 
contre  le  tyran  une  puissante  ar- 
mée, dont  la  reine  donna  le  com- 
mandement a  Marsias;  mais  elle 
fut  vaincue.  Ptolémée,  après  cette 
victoire,  voulut  assurer  la  cou- 
ronne à  l'aîné  de  ses  fils,  qu'il 
avait  eu  de  sa  dernière  femme,  et, 
dans  ce  dessein,  il  le  maria  à 
Cléopâtre  sa  fille,  suivant  l'infâme 
coutume  du  pays ,  où  le  roi  et  la 
reine  devaient  être  frère  et  sœur, 
mari  et  femme.  Il  mourut  l'année 
d'après,  l'an  116  avant  J.-C., 
souillé  de  tous  les  vices  de  l'esprit 
et  du  cœur,  et  surnommé  Cacour- 
gète,  c'est-à-dire  Malfaisant;  sur- 
nom bien  digne  d'un  tyran. 

PTOLÉMÉE-LATHYRE,  ainsi 
appelé  a  cause  d'un  poireau  qu'il 
avait  au  nez,  eut  à  peine  succédé 
à  son  père  Physcon,  l'an  1 16  avant 
J.-C,  que  Cléopâtre  sa  mère, 
soutenue  des  forces  d'Alexandre 
Jannée,  roi  des  Juifs,  le  chassa 
du  trône  pour  mettre  a  sa  place 
Ptolémée-Alexandrc  son  frère,  et 
le  força  de  se  retirer  en  Chy- 
pre. Lathyre,  pour  se  venger  du 
monarque  juif,  entra  dans  son 
royaume  ;  et  après  avoir  emporté 
Azeth,  il  livra  bataille  à  ce  prince, 
qu'il  rencontra  près  d'Asoph  sur 
le  Jourdain.  La  victoire  fut  long- 
temps disputée;  mais  enfin,  La- 
thyre rompit  l'armée  des  Juifs,  et 


Digitized  by  Google 


46  PTO 

en  fit  un  grand  carnage;  5o,ooo 
restèrent  sur  la  pince,  et  le  vain- 
queur s'étant  répandu  dans  les 
bourgs,  fit  égorger  les  femmes  et 
les  enfans,  et  les  fit  jeter  dans  des 
chaudières  bouillantes,  pour  in- 
spirer plus  de  terreur  à  l'ennemi. 
Lathyre  ayant  tenté  en  vain  de 
rentrer  en  Egypte,  Se  retira  dans 
l'île  de  Chypre;  mais  il  fut  rappelé 
après  la  mort  de  Ptolémée-Alexan- 
dre ,  qui  fut  tué  par  un  pilote,  Tan 
88  avant  J.-C.  11  mourut  environ 
huit  ans  après. 

PTOLÉMÉE- AULÈTES,  c'est- 
à-dire  Joueur  de  flûte,  fils  naturel 
de  Ptolémée-Lalhyre,  monta  sur 
le  trône  d'Egypte,  l  an  yZ  avant 
J.-C,  après  Alexandre  III.  Pour 
s'y  affermir,  il  donna  à  César  6ooo 
talens  ;  mais  les  levées  extraordi- 
naires dont  il  surchargeait  son 
peuple,  la  lâche  indifférence  avec 
laquelle  il  laissa  le  peuple  romain 
s'emparer  de  l'île  de  Chypre,  ses 
crimes  et  ses  débauches,  irritèrent 
les  Alexandrins  à  un  tel  point, 
qu'on  déclara  Bérénice,  l'aînée  de 
ses  enfans,  reine  à  sa  place.  Au- 
lètes  aborda  à  l'île  de  Rhodes ,  où 
Caton  était  depuis  plusieurs  jours. 
Le  roi  le  fil  avertir  de  son  arrivée; 
mais  le  fier  sénateur  attendit  qu'il 
vînt  le  trouver;  et  sans  daigner  se 
lever,  il  blâma  ouvertement  Plo- 
lémée  de  ce  qu'il  abandonnait  son 
royaume  pour  devenir  le  client  et 
le  jouet  des  grands  de  Rome  :  il  lui 
conseilla  de  retourner  eo  Egypte, 
et  offrit  de  l'accompagner  pour 
être  médiateur  entre  lui  et  ses 
sujets.  Ptolémée  méprisa  ces  sages 
conseils,  et  continua  sa  route  vers 
Rome,  où  il  comptait  trouver  du 
secours  pour  rentrer  dans  son 
royaume.  Les  Alexandrins  crai- 
gnant que  le  séjour  de  Ptolémée 
auprès  des  Romain*  n'eût  pour 
eux  des  Miites  funestes,  envoyè- 
rent cent  des  plus  notables  de  la 
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ville  9  afin  de  justifier  dans  le  sé- 
nat leur  conduite,  et  d'exposer 
les  excès  et  les  vexations  de  Pto- 
lémée. Mais  ce  prince  fit  égorger 
la  plus  grande  partie  de  ces  ci- 
toyens députés,  et  gagna  les  au- 
tres par  des  présens.  Cependant 
les  affaires  de  Ptolémée  traînaient 
en  longueur.  Ses  ennemis,  et  un 
prétendu  oracle  de  la  Sibylle,  di- 
rectement contraire  a  ses  intérêts, 
lui  ôtèrent  l'espérance  de  régner 
de  nouveau  en  Egypte.  Il  se  retira 
a  Ephèse  dans  le  temple  de  Diane. 
Bérénice,  sa  fille,  avait  épousé  Ar- 
chélaiïs,  prêtre  d'une  ville  de  Pont, 
•  aveclequelelle  partagea  son  trône  ; 
maisPtolémée  ayant  été  rétabli  par 
Gabinius,  lieutenant  de  Pompée, 
il  fit  mourir  sa  fille,  et  mourut 
lui-même  peu  de  temps  après,  l'an 
5i  avant  J.-C.  Il  fit  un  testament 
par  lequel  il  donnait  la  couronne 
aux  ainés  des  deux  sexes ,  et  or- 
donnait le  mariage  entre  le  frère  et 
la  sœur,  suivant  la  coutume  inces- 
tueuse du  pays-;  et  comme  l'un  et 
l'autre  étaient  fort  jeunes,  il  les 
mit  sous  la  protection  du  sénat 
romain. 

PTOLÉMÉE-DENYS  ou  Bac- 
cbus,  roi  d'Egypte,  succéda  a  son 
père  Aulètes,  avec  sa  sœur  Cléo- 
pûtre,  l'an  5i  avant  Jésus-Christ. 
C'est  lui  qui  eut  la  lâche  cruauté 
de  faire  mourir  Pompée  son  bien- 
faiteur, après  la  bataille  de  Phar- 
sale.  11  ne  fut  pas  plus  fidèle  à  Cé- 
sar, car  il  lui  dressa  des  embû- 
ches à  son  arrivée  a  Alexandrie  ; 
mais  ce  héros  en  sortit  victorieux; 
et  pendant  le  tumulte  ,  Ptolémée 
prit  la  fuite  et  se  noya  dans  le 
Nil,  Pan 46  avant  Jésus-Christ. 

PTOLÉMÉE  -  MENNÉUS ,  roi 
de  Chalcide ,  vers  l'an  5o  avant 
Jésus-Christ  ,  fit  alliance  avec 
A  lexand  re,  fils  d' A  ristobu  le,  prince 
des  Juifs.  Après  la  mort  de  son  al- 
lié, occasionée  par  Scipion,  il  en- 
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Toya  Philippion  son  fils,  offrir  a 
Alexandre,  sœur  du  malheureux 
Alexandre,  une  retraite  honorable 
dans  ses  états.  Mais  s'étunt  aperçu 
que  Philippion  avait  conçu  de  l'a- 
mour pour  la  princesse ,  il  le  tua 
de  sa  propre  main,et  força  Alexan- 
dre a  receroir  .au  pied  des  autels 
sa  main  fumaote  encore  du  sang 
de  son  fils. 

PTOLÉMÉE-MACRON ,  fils  de 
Borymène,  avait  reçu  de  Philo- 
tnétor  le  gouvernement  de  l'île  de 
Chypre.  Il  livra  ensuite  cette  iie 
ù  Anliochus-Épiphanes,  qui  lui 
donna  le  commandement  des 
troupes  qu'il  avait  dans  la  Phéni- 
cie  et  la  Célésyrie.  Il  se  laissa 
corrompre  par  argent,  et  fit  dé- 
clarer innocent  l'impie  Alénélaus 
par  Antiochus  (n  Mach.  4)«  Après 
la  mort  d'Épiphanes ,  ses  enne- 
mis le  noircirent  dans  l'esprit  du 
jenne  Eupator ,  en  le  représentant 
comme  le  protecteur  des  Juifs,  et 
ils  le  forcèrent  de  s'empoisonner. 

PTOLÉMÉE,  fils  d'Abobi,  gen- 
dre de  Simon  Machabée,  gouver- 
neur du  château  de  Docb  et  de  la 
plaine  de  Jéricho,  conçut  le  bar- 
bare dessein  de  se  défaire  de  son 
beau-père  et  de  ses  fils,  pour  s'em- 
parer seul  du  gouvernement  de  la 
Judée.  Simon,  qui  était  alors  oc- 
cupé à  visiter  les  places  de  son 
état,  arriva  à  Jéricho ,  Tan  i35 
avant  Jésus-Christ, avec  sa  femme 
et  ses  fils,  Malatbias  et  Judas,  et 
s'en  alla  loger  chez  son  gendre  au 
château  de  Doch.  Ptolémée  leur 
fit  un  grand  festin,  et,  au  milieu 
du  repas,  des  gens  qu'il  avaitapos- 
té*  entrèrent  dans  la  salle,  tuèrent 
Simon  et  quelques-uus  des  siens , 
et  retinrent  prisonniers  sa  belle- 
mère  et  ses  deux  fils.  Aussitôt  il 
manda  à  jrotiochus  Sidèles  ce 
qu'il  avait  fait,  et  le  pria  de  lui 
envoyer  du  secours  pour  délivrer 
le  pays  du  joug  de*  Machabées. 
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Il  envoya  en  même  temps  des 
gens  a  Gazara  pour  tuer  Jean  Hyr- 
can,  dernier  fils  de  Simon,  et 
d'autres  à  Jérusalem  ,  avec  ordre 
de  se  saii.ii-  de  la  inontagnè  du 
temple  ;  mais  Dieu  fit  échouer  les 
projets  de  cet  ambitieux.  Hyrcan, 
averti  à  temps,  se  mit  en  défense, 
et  se  sauva  ù  Jérusalem  :  il  quitta 
ensuite  cette  ville ,  dont  il  fit  bien 
fermer  les  portes,, et  vint  assiéger 
Ptolémée  dans  sou  château.  Ce 
barbare  lui  fit  lever  le  siège,  en 
faisant  déchirer  a  coups  de  fouet  sa 
mère  et  ses  frères;  il  le*  fit  en- 
suite mourir,  et  s'enfuit  auprès 
de  Zénon  ,  tyran  de  Philadelphie. 
(  i  Mach.  16.  ) 

PTOLÉMÉE  (Claude) , mathé- 
maticien de  Péiuse ,  surnommé 
par  les  Grecs  très-divin  et  très- 
sage,  florissait  à  Canopc,  près 
d'Alexandrie  ,  sous  l'empire  d'A- 
drien et  de  Marc-Aurèle,  vers  l'an 
i38  de  Jésus-Chrit.  Il  est  célèbre 
par  son  Système  du  inonde  ,  dans 
lequel  il  place  la  terre  au  centre 
de  l'univers.  Sa  Géographie  est  un 
ouvrage  nécessaire  pour  la  con- 
naissance du  monde  ancien.  La 
1"  édition  est  de  Bologne ,  1462  , 
in-fol. ,  et  la  meilleure  celle  de 
Bertius,  1619,  in-fol.  On  fait  cas 
aussi  de  celle  de  Servet,  Lyon  , 
1 535,  in-fol.,  réimprimée  avec  des 
changemens  et  desretraochemens, 
en  i54i.  Outre  sa  Géographie, 
Ptolémée  a  donné  plusieurs  sa- 
vans  ouvrages  sur  l'astronomie , 
publiés  à  Baie,  i55i,  in-fol.  Les 
principaux  sont  :  1*  VAlmageste 
ou  Compositio  magna.  On  trouve 
dans  ce  livre  un  catalogue  des 
étoiles  fixes ,  formé  d'après  les 
observations  de  l'auteur  et  celles 
d'Hipparque.  On  y  compte  1022 
étoiles,  dont  les  longitudes  et  les 
latitudes  sont  déterminées.  (  Voy. 
HtrpAftQUB  ,  Flamstebd.  )  Enfin 
cet  ouvrage  est  singulièrement 
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estimable  ,  par  la  démonstration 
que  Ploléinée  y  donne  du  mouve- 
ment des  étoiles  fixes  sur  le  cen- 
tre de  l'écliptique.  2°  De  judiriis 
astrologicis.  3°  Planisphœrium. 
4°  Harmonicorum  libri  très ,  Ox- 
ford, 1U82,  in-4°.  Son  système 
du  monde  a  été  adopté  pendant 
plusieurs  siècles  par  les  philoso- 
phes et  par  les  astronomes.  Tycho 
l'a  perfectionné  et  dégage  de  di- 
vers embarras.  Les  savans  d'au- 
jourd'hui l'ont  abandonné  pour 
suivre  le  système  de  Copernic: 
reste  a  savoir  si  cette  préférence 
n'aura  pas  le  sort  général  des  opi- 
nions humaines. 

PTO  LÉ  M  ÉE,  dit  de  Lucques , 
parce  que.  selon  quelques  écri- 
vains, il  était  né  dans  cette  ville 
au  i4'  siècle ,  et  que  ,  selon  d'au- 
tres, il  y  avait  fait  un  long  séjour, 
embrassa  l'ordre  de  Saint-Domi- 
nique. Il  s'appliqua  particulière- 
ment à  l'étude  de  l'histoire  sacrée 
et  profane;  mais  voulant  pénétrer 
trop  avant  dans  la  mysticité,  et 
en  dire  plus  que  ce  que  nous  dit 
l'Ecriture  sainte  sur  l'incarnation 
du  Verbe,  il  s'égara.  Il  osa  avan- 
cer dans  un  sermon  prêché  a  Man- 
toue ,  que  Jésus-Christ  avait  été 
formé  dans  le  cœur  de  la  Sainte 
Vierge  et  non  dans  ses  entrailles. 
Une  proposition  aussi  singulière 
obligea  ses  supérieurs  a  lui  impo- 
ser silence.  Il  se  tut  en  chaire,  et 
il  parla  par  ses  livres  ,  qui  ne  va- 
lent guère  mieux  que  ses  ser- 
mons. Les  principaux  sont  :  1° 
des  Annales  en  latin  ,  depuis  1060 
jusqu'en  i3o5.  On  les  trouve  dans 
la  Bibliothèque  des  pères.  2°  Une 
Chronique  des  papes  et  des  empe- 
reurs dans  la  même  langue ,  réim- 
primée à  Lyon  en  161Q,  in-4". 

PTOLOMEI  (Jean-Baptiste), 
né  à  Pistoie  en  Toscane, entra  chez 
les  jésuites,  et  fut  fait,  malgré  lui. 
cardinal  par  Clément  XI.  Cette 
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dignité  ne  changea  rien  dans  sa 
manière  de  vivre.  Il  continua  de 
demeurer  au  collège  romain  ,  se 
contentant  de  deux  petites  cham- 
bres ,  et  mangeant  à  la  table  com- 
mune. Il  y  mourut  le  i8*janvier 
1726.  Il  passait  pour  un  des  plus 
savans  de  l'Europe;  et  les  divers 
ouvrages  qu'il  a  donnés  au  public 
soutiennent  cette  opinion,  surtout 
son  Cours  de  philosophie,  où  Ton 
découvre  des  vues  vastes  et  har- 
dies ,  qui  donnent  des  explications 
aussi  neuves  que  simples  et  finies. 

PllBLICI  (Aymond  de  ,  des 
comtes  de  Plosasci ,  docteur  en 
droit ,    co-seigneur   de  Publici 
(  Publiciarum  )  près  de  Turin  , 
après  avoir  rempli  divers  emplois, 
devint  conseiller  du  grand-conseil 
de  Charles  II,  duc  de  Savoie.  Ce 
prince  l'envoya  comme  ministre 
en  différente»  cours,  a  Rome  et 
en  France.  Ce  fut  lui  qu'il  char- 
gea, eh  1529,  d'aller  à  Venise  re- 
vendiquer ses  droits  à  la  couronne 
de  Chypre.  Il  assista,  avec  le  duc 
de  Savoie,  à  Bologne,  au  cou- 
ronnement de   Charles  -  Quint  ; 
l'année  suivante,  il  fut  nommé 
président  du  sénat  de  Chambéry, 
et  il  conserva  cette  place  jusqu'aux 
troubles  de  l'année  i536,  qui  l'o- 
bligèrent de  se  retirer  chez  lui. 
Accusé  d'être  favorable  au  parti 
du  duc  de  Savoie  ,  il  fut  arrêté  et 
conduit  dans  le,  château  de  Turin, 
en  1542.  Son  procès  fut  instruit, 
et  il  fut  relégué  à  Montferrand  en 
Auvergne.  Après  y  avoir  fait  Tenir 
sa  femme,  sesenfanset  sa  biblio- 
thèque, il  exerça  sa  profession  de 
jurisconsulte  dans  les  sièges  de 
Riom  ,  de  Clermont  et  de  Mont- 
ferrand. 11  s'appliqua  particuliè- 
rement a  composer  une  Confé- 
rence du  droit  écrit  avec  les  Cou- 
tumes d*  Auvergne.  Ouvrage  plein 
d'érudition  ,  qui  est  peu  lu  aujour- 
d'hui. 
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PUBLIUS-SYRUS,  natif  de  Sv- 
rie ,  florissait  à  Rome  l'an  44 
avant  J.-C.  Il  fut  amené  esclave, 
el  tomba  entre  les  mains  d'un 
maître  qui  l'éleva  avec  soin  et  l'af- 
franchit fort  jeune.  Syrus  se  dis- 
tingua da.ns  la  poésie  mimique,- 
c'est-à-dire  dans  dès  satires  mises 
eo  action  sur  le  théâtre.  (  V oyez 
Liber i es.  )  Ou  a  de  cet  auteur 
des  Sentences  en  vers  ïambes  li- 
bres, rangées  selon  Tordre  alpha- 
bétique. Àccarias  de  Sérione  l'a 
traduit  en  français ,  Paris,  i?56, 
in-  la. Les  meilleures  éditions  sont 
celle-»  deTanncguy  Le  Fèvre,  et 
celle  d'Havercam  ,  ornée  de  re- 
marques ,  in -8'.  Leyde,  1708, 
avec  les  Sentences  de  Sénèque. 

PUBLIUS,  un  des  principaux 
babitans  de  l'île  de  Malte ,  reçut 
saint  Paul  et  le  défraya  avec  toute 
sa  suite  durant  trois  jours.  Saint 
Paul  guérit  de  la  fièvre  le  père 
de  Publius  (  Act.  28.  )  On  assure 
qu'il  se  ûl  chrétien,  et  fut  le  pre- 
mier évêque  de  cette  île.  Quelques 
auteurs  croient  qu'il  était  gouver- 
neur de  Vile  pour  le»  Romains  , 
parce  qu'il  est  nommé  prineeps 
tttsuke  ;  mais  dans  l'Ecriture 
sainte ,  ce  mol  se  prend  souvent 
pour  un  homme  puissant  et  distin- 
gué. 

PDCCI  (  Antoine  ) ,  poète  ita- 
lien ,  naquit  à  Florence  vers  Tan 
1460.  Son  père  étuit  fondeur  de 
cloches, ^tat  qu'il  suivit  lui-même 
pendant  plusieursannées.Ilaimait 
beaucoup  la  lecture  des  poètes , 
v.t  il  admirait  surtout  Boyard, 
dont  il  imita  ensuite  le  style;  En 
même  temps  qu'il  travaillait  avec 
<on  père,  il  trouvait  le  moment 
d'aller  dans  un  couvent  de  reli- 
gieux prendre  des  leçons  de  gram- 
maire latine  et  de  rhétorique. 
Quelques  poésies  légères  qu'il  pu- 
blia lui  acquirent  une  certaine 
réputation  littéraire.  Il  quitta  alors 
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son  premier  état,  et,  à  l'aide 
d'un  puissant  mécène ,  dont  H 
avait  su  captiver  la  bienveillance, 
il  occupa  plusieurs  places  dont  les 
émolumens  le  mirent  a  portée  de 
sa  livrer  à  son  goût  pour  les  ver*. 
Il  ne  traita  cependant  que  le  genre 
badin*  et  fut  un  des  premiers  qui 
introduisirent  dans  la  poésie  ce  ton 
joyeux  et  burlesque  adopté  par 
d'autres  poètes,  et  notamment 
par  Bernis,  qui  le  rendit  plus  gé- 
néral dans  son  Orlando  innamo- 
rato  ,  et  qui  fut  appelé  Bernesco, 
du  nom  de  ce  dernier.  L'Arioste, 
Lippi  (HMalmantileracquislato), 
Tassoni  (laSecchia  rapita  ),  For- 
tinguerra(  il  Ricciardetto  ),  por- 
tèrent ensuite  ce  genre  au  point 
de  perfection  dont  il  était  suscep- 
tible. On  aurait  souhaité  qu'en 
l'udoptant,  ils  se  fussent  bornés  à 
ridiculiser  les  vices  et  les  travers 
des  hommes ,  sans  tomber  dans 
ces  expressions  trop  libres  ,  dans 
ces  équivoques  indécentes  qui 
insultent  à  la  morale  et  souvent 
même  a  la  religion.  Les  com- 
positions poétiques  de  Pucci  se 
trouvent  insérées  dans  plusieurs 
recueils  italiens,  et  notamment 
dans  celui  intitulé  Scella  di  varie 
poésie,  choix  de  poésies  diverses. 
Il  mourut  au  commencement  du 
16*  siècle. 

PliCELLE  (  René  ),•  naquit  a 
Paris,  en  i655,  de  Claude  Pucelle, 
avocat  au  parlement,  el  de  Fran- 
çoise de  Catinaf,  sœur  du  maré- 
chal du  même  nom.  Il  seconsaora 
d'abord  a  l'état  ecclésiastique  ; 
mais  peu  de  temps  après*  le  goût 
des  armes  l'emporta  sur  cette-pre- 
mière destination.  Après  a  voir  fait 
quelques  campagnes  en  qualité  de 
volontaire ,  il  voyagea  en  Italie  et 
en  Allemagne.  De  retour  à  Paris, 
il  reprit  l'habit  ecclésiastique,  se 
fit  ordonner  sous-diacre,  étudia 
en  droit,  et  fut  reçu  conseiller 
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elerc  au  parlement  de  Paris ,  en 
i684*  II  s'escrima,  en  1713.  con- 
tre l'Histoire  des  Jésuites  de  Jou- 
renci,  et  en  1714  H  se  déchaîna 
contre  la  bulle  Unigenitus.  Après 
la  mort  de  Louis  XIV  ,  en  1715, 
il  eut  une  place  duns  le  conseil 
de  conscience,  établi  par  le  duc 
d'Orléans,  régent  du  royaume.  La 
vivacité  avec  laquelle  il  continua 
de  favoriser  la  cause  des  aoticon- 
sti  lu  t  ion  n  aires,  le  fit  exiler  dans 
son  abbaye  de  Saint-Léonard  de 
Corbigtiy,  dont  il  avait  été  pourvu 
en  1694.  Il  mourut  à  Paris  en 
1745 ,  a  go  ans. 

FICELLE  D'ORLÉANS,  (  K 
Jeanne  d'Aec.) 

PUCKERIDGE  (B.  ),  Irlandais, 
né  en  1730.  Il  fut  l'inventeur  de 
V harmonica.  Le  son  produit  par 
le  frottement  d'un  doigt  mouillé 
avec  un  verre  à  boire  (  en  1 760  ) 
éveilla  son  attention.  Après  plu- 
sieurs observations ,  il  essaya  de 
former  un  nouvel  instrument 
harmonieux,  et  il  s'y  prit  de  cette 
manière  :  Il  plaça  sur  une  table 
un  certain  nombre  de  verres  de 
diverses  grandeurs ,  et  à  moitié 
remplis  d'eau  ;  il  en  tira  des  sons 
variés,  et  parvint  à  y  jouer  un 
morceau  tout  entier.  Etaut  mort 
a  la  fleur  de  son  âge,  il  n'eut  pas 
le  temps  de  tirer  tout  le  parti  qu'il 
pouvait  de  son  invention.  Elle  fut 
connue  par  le  docteur  Franklin  . 
qui  la  perfectionna,  et\' harmonica 
devint  un  instrument  a  ia  mode 
duns  toute  l'Europe.  Les  sons 
qu'on  en  tire  sont  extrêmement 
mélodieux,  mais  quel  que  soit  le 
talent  ou  la  dextérité  de  celui  qui 
le  joue,  il  ne  pourra  jamais  rendre 
un  morceau  un  peu  difficile,  où 
les  dièses  et  les  bernois  soient  un 
peu  compliqués;  il  est  en  outre 
peu  susceptible  d'exécuter  des 
modulations  successives. 

PUFFENDOAF  ^  Samuel  de  ) , 
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né  a  Fleh,  petit  village  de  Misnie, 
en  i63i,  d'une  famille  luthé- 
rienne, était  fils  du  ministre  de  ce 
village.  Après  avoir  étudié  à  Leip- 
sic,  il  devint  en  1 658  gouverneur 
du  fils  de  Coyet,  ambassadeur  du 
roi  de  Suède  à  la  cour  de  Dane- 
marck.  Il  se  rendit  avec  son  élève 
a  Copenhague;  mais  à  peine  y  fut- 
il  arrivé ,  que  la  guerre  s'étant 
allumée  entre  le  Danemarck  et  la 
Suède,  il  fut  arrêté  avec  toute  la 
maison  de  l'ambassadeur.  Puffen- 
dorf ,  pendant  sa  prison  qui  dura 
8  mois,  réfléchit  sur  ce  qu'il  avait 
lu  dans  les  ouvrages  de  Grotius , 
mit  ses  réflexions  en  ordre,  et  les 
publia  à  ia  Haye  en  1660,  sous  le 
titre  d1 Elément  de  la  Jurispru- 
dence universelle.  Ce  premier  es- 
sai lui  acquit  une  telle  réputation, 
que  Charles-Louis,  électeur  pala- 
tin ,  fonda  en  sa  faveur  une  chaire 
de  droit  naturel  dans  l'université 
d'Heidelberg.  Puflendorf demeura 
dans  cette  ville  jusqu'en  1670 , 
que  Charles  XI,  roi  de  Suède,  le 
fit  son  historiographe.  Il  s'attacha 
ensuite  a  Pélecteur  de  Brande- 
bourg, qui  le  fit  conseiller  d'état, 
et  le  chargea  d'écrire  l'histoire  de 
l'électeur  Guillaume-le-Grand.  Il 
mourut  à  Berlin  en  1694,  à  63  ans. 
Parmi  les  ouvrages  qui  lui  ont  fait 
un  nom,  on  distingue  :  i* Histoire 
de  Suède,  depuis  l'expédition  de 
Gustave-Adolphe  en  Allemagne, 
jusqu'à  l'abdication  de  Christine , 
c'est-à-dire  depuis  1628  jusqu'en 
i654 ;  Utrecht,  1686,  in-fol.  2° 
Histoire  de  Charles-Gustave,  en  a 
tomes  in-fol.  ;  Nuremberg,  1696, 
en  latin,  et  imprimée  en  français 
dans  la  même  ville  ,  1698.  in-fol. 
3*  Histoire  de  Frédéric- Guillau- 
me-le-Grand, électeur  de  Brande- 
bourg ,  Berlin, i6g5,  a  vol  in-fol., 
en  latin.  Cette  histoire,  tirée  des 
archives  de  la  maison  de  Brande- 
bourg, essuya  plusieurs  retran- 
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chemens  peudantle  cours  de  l'im- 
pression, et  il  est  rare  de  trouver 
des  exemplaires  sans  corrections. 
4U  Elementorum  jurisprudentiœ 
universalis  libri  duo,  a  la  Haye  en 
1660;  à  Iena,  166g,  avec  un  ap- 
pendix  de  Sphœra  Morali ,  qui  est 
d'une  autre  main.  5*  Une  édition 
des  Miscellanea  Laconica  Joannis 
Mcursiiy  Amsterdam,  1661,  in-4*, 
et  de  la  Grèce  ancienne,  de  Jean 
Lauremberg,  »66i ,in  tf.G'Sevc 
rini  de  Mozanbano  de  statu  imperîi 
gcrmanici,  Genève,  11*67,  in-ia, 
souvent  réimprimé  depuis ,  et  tra- 
duit en  plusieurs  langues,  quoi- 
que vivement  censuré  par  plu» 
sieurs  savans.  Puffendorf,  déguisé 
sous  les  noms  de  Mozanbanus , 
veut  y  prouver  que  l'Allemagne 
est  un  corps  de  république,  dont 
les  membres  mal  assortis  font  un 
tout  monstrueux.  La  traduction 
française  est  de  Savinien  d'Al- 
qmer,  Amsterdam,  1(369,  iQ~ia« 
Un  recueil  de  dissertations  aca- 
démiques, eu  lal'm ,  1668,  in-S°. 
8°  Une  Description  historique  et 
politique  de  rempire  du  pape, 
en  allemand,  production  partiale , 
que  les  fanatiques  du  parti  pro- 
testant ont  traduite  en  flamand  et 
en  latin.  On  la  trouve  dans  l'ou- 
vrage suivant,  édition  de  i?42> 
9*  Introduction  à  VHistoin  des 
principaux  Etats  qui  sont  aujour- 
d'hui dans  l'Europe,  en  allemand, 
1683 ,  avec  une  suite,  en  168(3,  et 
une  addition  contre  Varillas  en 
173a.  Ce  livre  lut  traduit  en  fran- 
çais par  Claude  Rouxel  ;  et  en 
1 733  ,  un  anonyme  rectifia  cette 
traduction,  continua  l'ouvrage , 
l'enrichit  de  notes ,  et  publia  le 
tout  à  Trévoux,  sous  le  titre 
d'Amsterdam,  en  7  vol.  in- 12. 
(  Voyez  Bbozek  db  la  Maetihibbe.  ) 
M.  de  Grâce  en  a  donné  depuis 
une  nouvelle  édition,  considé- 
rablement augmentée,  en  8  vol. 
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iu-/j\  Quelque  mérite  qu'ait  ©et 
ouvrage,  il  faut  convenir  qu'il  est 
fort  au-dessous  de  la  réputation 
dont  il  a  joui ,  et  de  laquelle  on 
revient  tous  les  jours.  «  La  narra- 
it tion  de  Puffendorf ,  dit  un  cri- 
tique ,  est  maigre;  on  n'en  peuf 
«supporter  la  lecture  sans  ennui, 
»et  partant  sans  profit  pour  le 

•  commun  des  hommes.  $on  his- 

•  loire  est  un  squelette,  où  il  man- 

•  que ,  comme  le  disait  Lucien ,  la 
»  chair  et  les  couleurs.  »  io°  Traité 
du  droit  naturel  et  des  gens, 
imprimé,  pour  la  i"fon,  en  1672, 
à  Leyde,  en  allemand.  En  1684, 
il  en  fit  faire  une  seconde  édition 
a  Francfort,  augmentée  d'un'quart. 
Ce  traité  fut  traduit  en  français  par 
Jean  Barbey rac,  avec  des  notes,  et 
imprimé  à  Amsterdam  en  1734» 
2  vol.  in-4°.  On  l'a  réimprimé  en 
latin  à  Francfort,  1744,  2  vol.  in- 
4°.  H  publia  un  abrégé  de  cet 
ouvrage  sous  le  titre  de  Devoirs  de 
l'homme  et  du  citoyen ,  traduit  en 
latin  ù  Edimbourg,  in-8u  ;  et  en 
français,  par  Barbey  rac,  1718,  3 
vol.  in-8\  Si  Puffendorf  eut  des 
approbateur»,  il  ne  manqua  pas 
de  critiques,  contre  lesquels  il 
n'oublia  pas  aussi  de  se  défendre. 
Le  recueil  de  ce  qui  fut  dit  de  part 
et  d'autre  forme  un  livre ,  impri* 
mé,  dès  l'an  1G86,  à  Francfort,  sou» 
le  titre  d'Eris  scandica.  Quelque 
chose  qu'on  ait  dit  des  traités  de 
Puffendorf,  il  est  certain  qu'il  u 
rectifié  et  étendu  quelques  prin- 
cipes de  Grotius  ;  mais  son  pro- 
testantisme est  moins  modéré  et 
moins  équitable  envers  les  catho- 
liques que  celui  du  jurisconsulte 
hollandais.  Le  compilateur  Febro- 
nius  a  fort  mal  à  propos  transcrit 
un  grand  nombre  de  passages  de 
Puffendorf ,  pour  rendre  l'église 
romaine  odieuse;  de  tels  témoi- 
gnages ne  prouveront  jamais  rien 
dans  l'esprit  des  gens  équitables. 
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Le»  éditions  de  Puffendorf ,  pu- 
bliées en  France  dans  ces  der- 
niers temps,  doivent  être  prises 
arec  précaution.  Les  éditeurs  ont 
encore  donné  de  l'extension  aux 
principes  libéraux  de  l'auteur. 
-  PUFFENDORF(  Isaïe),  frère  de 
Samuel,  naquità  Flch,  en  Misnie, 
en  1628.  Il  fit  ses  études  arec  tant 
de  succès  ,  qu'avant  même  qu'il 
les  eut  terminées  oa  lui  offrit  des 
places  aussi  honorables  que  lucra- 
tives. Il  les  remplit ,  dès  sa  pre- 
mière jeunesse  ,  dans  son  propre 
pays ,  fut  chargé  ensuite  de  plu- 
sieurs  missions  importantes  au- 
près de  diverses  cours ,  et  il  de- 
meura dans  quelques-unes  en 
qualité  de  résident.  Il  est  auteur 
d'un  ouvrage  intitulé  Anecdotes 
de  Suède ,  ou  Histoire  secrète  de 
Charles  XI,  171G,  in  8°  et  d'un 
autre  qui  a  pour  titre  Opiiscttla 
juvenilia ,  1699,  m~8* ,  qui  con- 
tiennent différentes  dissertation 
sur  les  druides,  les  lois  saliques , 
la  théologie  de  Platon.  Puffendorf 
mourut  à  Ratisbonne  en  1690. 

PUGATSCHEW  ,  fameux  re- 
belle et  imposteur,  se  fit  passer 
pour  le  fils  de  Pierre  II,  empe- 
reur de  Russie,  et  excita  de  grands 
troubles  dans  quelques  provinces 
de  Russie,  particulièrement  dans 
celles  d'Astracan  et  d'Orenbourg. 
Il  fut  pris  et  exécuté  à  Moscou,  le  2 1 
janvier  i??5.  «  Les  progrès  rapides 
»et  effrayans  de  cette  révolte ,  ont 
•été,  suivant  l'observation  d'un 
m  politique ,  la  suite  de  la  faute 

•  grossière  que  fit  Pierre  I"  de 

•  transférer  sa  résidence  et  de  pla- 
cer la  métropole  de  l'empire  sur 
«les  bords  de  la  Baltique.»  {Voyez 
Moscou,  dans  le  Dict.  géog.) 

PUGET  (Pierre),  sculpteur, 
peintre  et  architecte ,  né  a  Mar- 
seille en  i6a3  ,  mort  dans  la 
même  ville  en  1695,  annonça  dès 
l'enfance  ce  qu'il  devait  être  un 
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jour.  Il  construisit  une  galère  , 
n'étant  Agé  que  de  seize  ans.  Il 
séjourna  à  Florence  et  à  Rome. 
De  retour  dans  sa  patrie ,  a  a  1  ans, 
il  inventa,  pour  orner  les  vais- 
seaux ,  ces  belles  galeries  que  les 
étrangers  ont  imitées.  Puget  se 
faisait  aussi  un  grand  nom  par  ses 
tableaux ,  mais  une  maladie  lui  fit 
abandonner  cet  art,  pour  ne  plus  se 
livrer  qu'à  la  sculpture.  Foucquet 
le  chargea  d'aller  choisir  en  Italie 
de  beaux  blocs  de  marbre.  Ce  mi- 
nistre ayant  été  disgracié ,  ce  fut 
un  obstacle  au  retour  de  Puget. 
Il  fit  plusieurs  grands  morceaux 
à  Gênes,  et,  pour  le  duc  de  Man- 
touc  ,  ce  magnifique  bas-relief  de 
l'Assomption  ,  auquel  le  cavalier 
Bernin  ne  put  refuser  ses  éloges. 
Colbert  le  rappela ,  et  lui  fit  don- 
ner une  pension  de  1  voo  écus.  Ses 
morceaux  de  sculpture  pourraient 
être  comparés  a  l'antique ,  pour  le 
grand  goût  et  la  correction  du 
dessin ,  pour  la  noblesse  et  l'ex- 
pression de  ses  caractères ,  pour 
la  beauté  de  ses  idées,  et  l'heu- 
reuse fécondité  de  son  génie.  Pu- 
get a  dessiné  sur  le  vélin  des  ma- 
rines ,  morceaux  précieux  pour  le 
goftt  et  l'exécution. 

PUGLIKSE(Guiltaume)  savant 
ecclésiastique  napolitain .  né  vers 
l'an  io5o.  Il  vivait  sous  le  fameux 
aventurier  normand  Robert  Guis- 
eard.  Puglièse  était  a  In  cour  d'Ur- 
bain II,  et  fut  toujours  très-atta- 
ché a  la  famille  de  Guiscard.  Le 
pontife  lechargea  en  1093  d'écrire 
un  Poème  latin  sur  >cs  exploits  et 
les  hauts  faits  d'armes  des  Nor- 
mands dans  la  Calabrc,  jusqu'à 
la  mort  de  Robert ,  arrivée  en 
io85.  Cet  ouvrage,  que  i'auteur 
dédia  à  Roger ,  fils  de  Robert, 
mérita  les  éloges  d'Urbain  et  des 
hommes  instruits  de  cette  époque; 
on  en  fit  plusieurs  copies  que  le 
lcmp«  a  fait  disparaître.  Ce  poème. 
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fut  enûu  trouvé  dans  le  monastère 
de  Bêcholviuo,  par  Jean  Tireneo 
Naulenco  ,  avocat  du  fisc  de  Ro- 
ven.  On  jgnore  s'il  a  obtenu  les 
honneurs  de  l'impression  ,  dont 
on  le  jugeait  digne. 

PUGLIOLA  (Barthélemi  de  la), 
historien  italieu ,  naquit  à  Bologne 
le  1 5  octobre  1378.  A  l'âge  de  i5 
ans,  il  entra  dans  Tordre  des  mi- 
neurs conventuels,  où  il  acquit  de 
vastes  connaissances  en  philoso- 
phie et  en  théologie.  Il  professa 
ces  deux  sciences  dans  le  couvent 
de  son  paya,  et  en  d'autres  du 
même  ordre,  dans  diverses  villes 
d'Italie.  Il  se  distingua  aussi  dans 
la    prédication  ,    uotamment  à 
Rome,  et  devint  ensuite  vicaire 
de  son  ordre ,  qu'il  gouverna  avec 
sagesse.  Le  P.  de  la  Pugliola  eut 
encore  un  autre  mérite  envers  les 
lettres  et  ses  concitoyens.  Outre 
plusieurs  sermons  et  différentes 
poésies  latines  sur  des  sujets  sa- 
crés, il  a  écrit  une  excellente  Chro- 
nique de  Bologne.  Il  est  le  pre- 
mier, et  peut-être  un  des  plus 
anciens  écrivains  en  ce  genre  de 
travail.  Il  l'avait  extraite  en  partie 
des  manuscrits  de  Jacques  Bian- 
chetti ,  qui  étaient  sans  ordre,  et 
manquaient  d'un  grand  nombre 
de  dates  importantes.  Cette  chro- 
nique commence  à  l'année  i36a, 
et  finit  en  1407.  Elle  futeontinuée 
par  d'autres  écrivains  jusqu  'à  l'an- 
née 1471  »  et  a  été  publiée  par 
Muratori  qui  l'avait  trouvée  dans 
la  bibliothèque  de  Modène  et  qui 
l'inséra  dans  son  grand  ouvrage 
des  Ecrivains  d'Italie,  lome  18, 
pag.  o3o.  Le  P  de  la  Pugliola 
mourut  le  10  février  i436,  âgé 
de  58  ans. 

PL'JOS  (André) ,  né  à  Toulouse 
en  1730,  et  peintre  de  l'acadé- 
mie de  cette  ville ,  se  distingua 
dans  le  dessin  et  la  peinture  en 
miniature,  puis  s'attacha  aux  por- 
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traits,  genre  où  il  excella.  Il  pei- 
gnit presque  tous  les  hommes  qui 
avaient  quelque  célébrité  en 
France. 

PUISIEUX  (  Philippe- Florent 
de  ) ,  né  à  MLeaux  en  1713,  mort 
à  Paris  en  177a  ,  était  avocat  au 
parlement  de  Paris.  Il  cultiva 
moins  la  jurisprudence  que  la  lit- 
térature. Nous  avons  de  lui  un 
grand  nombre  de  traductions  de 
livres  anglais,  dont  quelques-unes 
sont  utiles.  Telles  sont  celles  de  la 
Grammaire  géographique  de  Gor- 
don ,  in-8°  ;  de  Y  Histoire  navale 
d'Angleterre ,  en  3  vol.  in-4°  ;  de 
la  Grammaire  des  Sciences  philo- 
sophiques ;  des  Elémens  des  Scien- 
ces et  des  arts,  etc.,  etc.  Il  a  aussi 
traduit  quelques  romans  et  quel- 
ques autres  brochures  anglaises, 
dont  la  plupart  ne  méritaient  pas 
de  passer  la  mer. 

PUISIEUX.  Voyez  Biulait. 
PULCHÉRIE  (sainte),  impé- 
ratrice, fille  de  l'empereur  Arca- 
dius,  et  sœur  de  Tbéodose-le- 
Jeune,  fut  créée  Auguste  en  414, 
et  partagea  avec  son  frère  In  puis- 
sance impériale.  Après  la  mort  de 
Théodose,  arrivée  en  45°>  sainte 
Pulchérie  fit  élire  Marcien ,  et 
l'épousa,  plutôt  pour  avoir  un 
soutien  qui  l'aidât  à  porter  le  poids 
de  la  couronne,  que  pour  avoir 
un  époux.  Elle  lui  fit  promettre 
qu'il  garderait  la  continence  avec 
elle.  Le  concile  de  Chalcédoine 
assemblé  en  4^7»  par  Marcien, 
à  la  prière  de  saint  Léon ,  la  com- 
bla d'éloges.  Elle  les  méritait  par 
sa  piété  et  par  son  zèle.  Cette 
princesse  aimait  les  lettres  et  les 
cultivait.  Elle  mourut  en  454,  à 
56  ans.  Voltaire  ménage  peu  cette 
princesse  dans  la  préface  du  com- 
mentaire sur  la  Pulchérie  de  Cor- 
neille. 

PULCHRE  (François  le),  sei- 
gneur de  la  Mothe-Messeuié.  il 
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était  originaire  d'Angleterre ,  et 
son  père  avait  la  charge  de  surin- 
tendant auprès  de  Marguerite , 
reine  de  Navarre,  qui  demeurait 
ordinairement  à  Mont-de-Marsan. 
Le  Pulchre y  naquit  vers  Tan  1 54o, 
suivit,  dès  sa  première  jeunesse, 
la  carrière  des  armes,  se  trouva 
à  la  bataille  de  Dreux  (i56a).  Il 
fut  envoyé  par  Charles  IX  a  la 
reine  sa  mère,  Catherine  de  Mé- 
dicis,  pour  apprendre  de  ses  nou- 
velles, et  celles  de  la  paix,  dont 
cette  princesse  s'occupait  dans  ce 
moment.  Le-Pulohrc  resta  tou- 
jours' attaché  à  la  cour,  et  la  suivit 
à  Paris,  à  Saint-Germain,  etc.  Il 
se  distingua  dans  toutes  les  guerres 
qui  eurent  lieu  é  cette  époque ,  et 
en  récompense,  Charles  IX  le 
nomma  gentilhomme  ordinaire  de 
sa  chambre.  Le  Pulchre  mourut 
dans  un  âge  très-avancé,  et  a 
laissé  un  ouvrage  assez  singulier 
par  le  titre,  et  par  la  bisarrerie 
du  style,  mais  qui  contient  plu- 
sieurs faits  historiques  assez  cu- 
rieux et  intéressans;  cet  ouvrage 
a  pour  titre  :  Les  sept  livres  des 
honnêtes  plaisirs  de  M.  de  la 
M  otite  -  Messemé,  chevalier  de 
rordre  du  roi,  et  capitaine  de  cin- 
quante hommes  d'armes  de  sa  ma- 
jesté. Chaque  livre  est  intitulé  du 
nom  d'une  des  planètes,  qui  est  un 
discours  en  forme  de  chronologie , 
où  sera  véritablement  discouru  les 
plus  notables  occurrences  de  nos 
guerres  civiles  et  de  divers  acci- 
dent de  l'auteur ,  dédié  au  roi; 
plus  un  mélange  de  divers  poèmes  f 
d'élégies,  stances  et  sonnets,  etc., 
Paris,  1587. 

PULCI  (  Louis  ),  né  à  Florence 
en  i43a,  d'une  famille  noble,  et 
chanoine  de  cette  ville ,  est  auteur 
d'un  long  poëme  intitulé  :  Mor- 
gante  maggiorr;  espèce  de  poëme 
épique,  ou  il  y  a  quelque  imagina- 
tion, mai*  peu  de  jngcment,encore 
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moins  de  goût ,  et  où  l'auteur  fait 
un  mélange  bizarre  du  sérieux  et 
du  comique  le  plus  bas.  Il  se  per- 
met d'ailleurs  des  plaisanteries  ré* 
voltantes  sur  des  matières  sacrées, 
et  des  obscénités  grossières.  Quel- 
ques critiques  italiens  ,  Varchi 
en.'re  autres ,  ont  mis  Pulci  au- 
dessus  de  l'Arioste;  ce  qu'il  y  a 
de  sûr,  c'est  qu'il  y  a  entre  eux 
beaucoup  de  rapport  quant  à  la 
monstruosité  et  la  bizarrerie  des 
idées.  On  ignore  l'année  de  sa 
mort.  Zilioli,  auteur  d'une  his- 
toire manuscrite  des  Viesdespo'è- 
tes  italiens,  a  écrit,  mais  sans 
preuves,  que  ce  poète  était  mort 
à  Padoue,  et  qu'on  lui  avait  refusé 
la  sépulture  comme  à  un  excom- 
munié. —  Luc  et  Bernard  Pulci, 
frères  de  Louis ,  se  distinguèrent 
aussi  dans  la  poésie.  Le  premier 
est  principalement  connu  par 
deux  poëmes  :  Il  ciriffb  calvaneo , 
dont  la  meilleure  édition  est  celle 
de  Venise,  *5i8, tn-8";  lldria- 
deo ,  Florence,  1^179»  in-40.  Le 
second  l'est  par  un  Poëme  sur  la 
passion  de  J  .-C,  et  par  une  Tra- 
duction en  ver»  des  Bucoliques  de 
Virgile. 

PULGAR  (Ferdinand  de),  cé- 
lèbre écrivain ,  surnommé  par  ses 
compatriotes  le  Plutarque  espa- 
gnol, naquit  en  i436  dans  un 
village  près  de  Tolède.  Il  était 
d'une  ancienne  et  illustre  famille, 
et  son  père  fut  attaché  a  la  cour 
de  Jean  II  et  de  Henri  IV;  le 
jeune  Pulgar  y  fut  élevé,  et  reçut 
une  éducation  digne  de  sa  nais- 
sance à  une  époque  où  les  lettres 
refleurissaient  en  Espagne  par  les 
soins  et  la  protection  du  premier 
de  ces  monarques.  Dans  les  dif- 
férends qui  eurent  lieu  entre  Henri 
IV  et  sa  sœur  Isabelle  de  Castille, 
Ferdinand  del  Pulgar  suivit  le 
parti  de  cette  princesse  ;  et  quand, 
après  la  mort  de  Henri  TV,  elle 
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l'assit  sur  son  trône  avco  Ferdi- 
nand-le-Catholique,  roi  d'Aragon, 
les  deux  augustes  époux  appelè- 
rent auprès  d'eux  del  Pulgar,  et 
le  nommèrent  leur  secrétaire  in- 
time. Peu  de  temps  après,  il  rem- 
plit une  mission  difficile  auprès 
de  la  cour  de  France,  et  il  s'en 
acquitta  avec  honneur.  A  son  re- 
tour, il  fut  créé  conseiller  d'état, 
et  résida  plusieurs  années  à  la 
cour.  Pour  mieux  se  livrer  à  1  e- 
tude,  qui  était  sa  passion  favorite, 
H. se  retira  dans  sa  patrie  ;  la  reine 
Isabelle  le  rappela  en  148a,  et  il 
fut  nommé  historiographe  des  rois 
catholiques.  II  les  suivit  depuis 
lors  dans  tous  leurs  voyages  et 
leurs  expéditions,  et  il  fut  témoin 
oculaire  de  tous  les  faits  qu'il  ra- 
conte dans  sa  Chronique  de  ce 
règne  (Chronica  delrey  don  Fer- 
nando), si  glorieux  pour  l'Es- 
pagne. Elle  fut  imprimée  pour  la 
première  fois  en  1488,  in-4*.  Le 
«lyle  en  est  simple ,  mais  noble , 
et  il  est  surtout  remarquable  par 
la  concision  et  l'exactitude  des 
fnits.  On  cite  parmi  ses  autres 
ouvrages  les  grands  hommes  de  la 
Castille ,  Séville,  i5oo;  Lettres  à 
la  reine  Isabelle,  Alcala,  i5a8, 
Madrid,  1775,  in-8°.  «  Ces  deux 

•  ouvrages  ,  dit  le  savant  Cap- 
>  mani ,  apprennent  plus  à  con- 

•  naître  les  hommes  que  la  plus 
«grande  partie  de  toutes  les  his- 
toires ensemble.»  Ferdinand  de 
Pulgar  mourut  vers  i4?9« 

PULLUSou  Povllaih  (Robert), 
théologien  anglais ,  fit  ses  études 
à  Paris  avec  distinction.  A  son  re- 
tour en  Angleterre,  vers  n5o,  il 
rétablit  l'académie  d'Oxford  ,  et 
fut  pourvu  de  l'archidiaconé  de 
Rochestcr.  Quelque  temps  après, 
le  pape  Innocent  II  l'appela  à 
Rome,  où  il  fut  fait  cardinal  par 
le  pape  Célestin  II,  en  1 1 44  * 
et  chancelier  de  l'église  romaine 
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par  Luce  II.  Le  P.  Math  ou ,  bé- 
nédictin ,  publia  en  i655  ses  trois 
livres  des  Sentences,  in-f'ol.  Il  est 
encore  auteur  de  Commentaires 
sur  les  Psaumes  et  l'Apocalypse, 
et  d'autres  ouvrages.  Il  mourut 
vers  11 5o. 

PULMANNUS  (  Théodore  ),  né 
à  Cranenbourg  ,  dans  le  duché 
de  Clèves,  vers  1570.  Quoique 
d'une  condition  obscure  et  obligé 
de  vivre  du  travail  de  ses  mains, 
il  se  rendit  habile  dans  les  belles- 
lettres  et  dans  la  critique  gram- 
maticale. Son  application  princi- 
pale fut  de  corriger  les  poètes  la- 
tins sur  d'anciens  manuscrits,  et 
d'en  donner  de  bonnes  éditions 
chez  Plantin,  à  Anvers.  Il  y  servit 
de  correcteur  d'imprimerie  pen- 
dant 16  ans..  On  a  de  lui  des  Edi- 
tions d'Ara tor,  de  saint  Paulin,  de 
Virgile,  de  Lucain  ,  de  Juvénal, 
d'Horace,  d'Austfne,  de  Claudien, 
d'Ésope,  dcTèrence,de  Suétone, 
etc.  Il  mourut  à  Salamanque  en 
Espagne. 

PULTENE  Y  (William),écuye»> 
naquit  d'une  ancienne  famille, en 
168a.  Appelé  jeune  encore  a  la 
chambre  des  communes,  sous  le 
règne  de  la  reine  Anne ,  il  se  pro- 
nonça fortement  contre  le  minis- 
tère. Pulteney  était  un  des  mem- 
bres les  plus  à  craindre  de  son 
corps;  et  tandis  que  sa  perspi- 
cacité lui  faisait  apercevoir  les 
fautes  des  ministres,son  éloquence 
les  produisait  victorieusement  au 
grand  jour.  Il  se  montra  un  des 
partisans  de  George  I",  à  son 
avènement  au  trône,  et  ce  mo- 
narque le  nomma  secrétaire  de  la 
guerre  en  1714»  e*  ensuite  tréso- 
rier de  l'épargne.  Forcé  par  ces 
deux  places  de  communiquer  sou- 
vent avec  lord  Walpole ,  premier 
ministre,  ils  parurent  l'un  et  Tau- 
ire  vivre  eu  parfaite  harmonie; 
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inais  elle  ne  dura  pas  long-temps. 
Pulteney,  que  ses  talens  rendaient 
orgueilleux,  ne  tarda  pas  à  cen- 
surer toutes  les  mesures  et  les 
propositions  du  ministre,  avec 
une  opposition  si  tenace  et  un 
tel  acharnement,  que  le  roi  lui- 
même  effaça,  en  juillet  1731, son 
nom  de  la  liste  des  conseillers 
privés,  et  le  dépouilla  de  ses 
charges. Pulteney  prononça  à  celte 
occasion  dans  la  chambre  des  com- 
munes, ce  fameux  discours,  où 
entre  autres  choses, u  il  compara 
le  ministère  anglais  à  un  empi- 
rique, qui  traite  la  nation  comme 
un  malade,  et  ne  sait,  parmi  les 
différens  remèdes  qu'il  lui  pro- 
pose, en  trou?er  de  réellement 
efficaces.»  Sa  disgrâce  ne  fit  qu'ac- 
croître sa  popularité,  qui  le  main- 
tint de  plus  en  plus  dans  son  in- 
flexible opposition.  Le  ministre 
Walpole  avait  bien  raison  de  dire 
«qu'il  craignait  plus  sa  langue 
qu'une  épée  acérée  dont  il  serait 
menacé.»  Pulteney  l'emporta  en- 
fin,etIord\Valpole  fut  contraint  de 
résigner  sa  place.  Son  adversaire 
fut  rappelé  au  conseil  privé, 'et 
nommé  comte  de  Bath.  Tant  qu'il 
s'était  montré  ennemi  du  minis- 
tère, il  était  1  idole  du  peuple; 
rapproché  de  la  cour,  il  perdit 
toute  considération  auprès  de  ce 
même  peuple.  Pulteney  s'en  ven- 
geait en  témoignant  un  faux  mé- 
pris pour  une  popularité  qu'il 
avait  tant  recherchée,  et  qu'il  ne 
pouvait  plus  conserver.  Il  avait 
publié  plusieurs  pamphlets  poli- 
tiques ,  et  dans  ce  genre  de  com- 
position aucun  écrivain  de  son 
temps  ne  put  l'égaler.  Il  eut  aussi 
beaucoup  de  part  à  la  rédaction 
du  jourdal  the  Craflsman  (l'Ar- 
tisan), et  il  mourut  le  8  juin  1764, 
à  l'âge  de  8a  ans. 

PULTENEY  (Richard)  1  méde- 
cin -et  botaniste  anglais,  naquit  a 
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Longhborough  dans  le  comté  de 
Leicester,  en  1730.  Il  fut  d'abord 
apprenti  chez  un  apothicaire,  étu- 
dia ensuite  la  médecine ,  fut  reçu 
docteur  à  Edimbourg  en  1764, 
et  exerça  cet  art  a  Leicester. 
S'étant  livré  avec  ardeur  à  l'é- 
tude de  la  botanique,  il  composa 
beaucoup  de  Mémoires  sur  cette 
science,  qui  se  trouvent  dans  le 
Gentleman'1 's  Magazine^iec  d'au- 
tres, du  même  auteur,  sur  les  an- 
tiquités. Il  se  fixa  ù  Blandford, 
canton  de  Dorset,  où  il  acquît 
une  grande  réputation  ,  et  mourut 
en  1790.  On  a  encore  de  lui  :  i° 
Idées  générales  stir  la  vie  et  les 
écrits  rie  Lin  née,  1781,  in- 8°.  2' 
Essais  historiques  et  biographiques 
sur  les  progrès  de  la  botanique  en 
Angleterre,*  vol.  in -8*.  Il  a  beau- 
coup enrichi  par  ses  recherches 
Y  Histoire  de  Leicester,  pnrNichol, 
et  celle  du  comté  de  Dorset,  par 
Hutching,  édition  de  Gough.  Pul- 
teney était  membre  de  la  société 
royale  de  Londres,  et  de  plu- 
sieurs académies  étrangères. 

PUNT  (Jean),  graveur,  acteur 
et  peintre  hollandais  ,  naquit  à 
Amsterdam  en  1733.  Il  s'était  déjà 
fait  connaître  avantageusement 
dans  la  gravure,  lorsque,  s'étant 
ma  rte  à  une  fameuse  comédienne, 
Anne-Marie  Bruin  ,  il  embrassa 
son  art,  et  devint  lui-même  un 
atxeur  célèbre ,  rival  de  Duim,  et 
il  excellait  dans  les  grands  rôj es 
tragiques.  La  mort  prématurée  de 
sa  femme  le  dégoûta  de  la  scène  , 
et  il  reprit  alors  le  burin.  Il  s'oc- 
cupa à  graver  les  36  plafonds 
peints  par  Rubens  pour  les  quatre 
galeries  de  l'église  des  jésuites 
d'Anvers.  Jacob  de  Witt  les  avait 
dessinés  six  ans  avant  que  ce 
magnique  édifice  fût  consumé  par 
les  flammes.  Cédant  aux  instances 
de  ses  amis,  il  reparut  sur  la  scène 
en  1763,  et  deux  ans  après  il  ol>- 
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tint  la  place  lucrative  de  concierge 
du  théâtre  ,  équivalente  a  celle 
de  directeur.  Dans  sa  première 
jeunesse  il  avait  pris  des  leçons 
de  peinture ,  il  la  cultiva  ensuite, 
et  peignit  le  portrait,  le  paysage, 
et  même  l'histoire,  et  son  travail 
assidu  contribuait  à  le  faire  vivre 
dans  l'aisance.  Il  s'était  remarie  , 
en  174$  >  avec  Anne  Cicot,  611e 
d'un  marchand  de  tableaux,  qui 
avait  réveillé  en  lui  le  goût  de  la 
peinture.  Devenu  veuf  une  se- 
conde fois,  en  1771  ,  il  prit  en- 
core une  troisième  femme ,  Ca- 
therine Fokke ,  tragédienne  re- 
nommée. Punt ,  d'un  caractère 
modeste  et  doux,  avait  une  bonne 
réputation,  et,  lié  avec  les  per- 
sonnes les  plus  distinguées  ,  il 
jouissait  du  bonheur  domestique, 
quand  un  accident  funeste  vint  le 
troubler.  La  salle  de  spectacle  dont 
il  était  concierge  fut  réduite  en 
cendres  ;  il  y  perdit  plusieurs  ta- 
bleaux ,  une  grande  partie  de  sa 
fortune  ,  et  à  peine  lui  et  son 
épouse  purent  se  sauver  de  la  fu- 
reur des  flammes.  Cet  accident 
influa  sur  sa  santé;  peu  de  temps 
après  il  devint  malade,  et  mou- 
rut en  1774.  Il  aurait  mieux  valu 
pour  ce  peintre-acteur  de  n'avoir 
jamais  recherché  les  applaudisse- 
mens  de  la  scène,  et  de  s'être  en- 
tièrement consacré  à  la  peinture, 
art  propre  à  contribuer  à  sa  tran- 
quillité et  à  sa  gloire.' 

PUPÏEN  (  Marcus  Claudius 
Maxîmos  Pupienus,  )  né  vers  l'an 
164  d'un  forgeron,  prit  le  parti  des 
armes,  et  parvint  par  son  mérit«e 
iiiix  premiers  emplois  de  l'armée- 
et  du  sénat.  Il  fut  préleur,  con- 
sul, préfet  de  Rome,  et  gouver- 
neur de  plusieurs  provinces,  où 
il  se  conduisit  avec  autant  d'inté- 
grité que  d'intelligence.  Après  la 
mort  des  Gordiens  en  237  ,  le  sé- 
nat le  d  col  ara  Auguste  avec  Bal- 
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bin,  pour  délîver  l'empire  de  la 
tyrannie  des  Hiaximins.  II  mar- 
chait contre  eux  avec  une  armée 
formidable,  lorsqu'il  apprit  qu'ils 
avaient  été  massacrés  devant 
Aquilée.  Il  fut  alors  reconnu  par 
tout  l'empire ,  et  vint  jouir  à 
Rome  de  la  paix  procurée  par  le 
meurtre  des  Maximins.  Il  se  pré- 
parait à  porter  ses  armes  victo- 
rieuses dans  la  Perse  ;  mais  les 
soldats  du  prétoire  s'étant  révoltés, 
il  fut  massacré  avec  Balbin,  le  i5 
juillet  238.  Ce  prince ,  digne  d'un 
meilleur  sort,  avait  la  taille  éle- 
vée ,  le  maintien  grave ,  la  figure 
noble.  La  mélancolie  dominait 
dans  son  caractère  ;  il  était  sévère 
sans  rudesse,  humain  sans  fai- 
blesse, et  d'une  douceur  admira- 
ble. Il  régna  un  an  et  quelques 
jours,  et  mourut  Agé  de  74  ans. 

PURBACH,  Peurbacb  ou  Bvb- 
ba.ch  (  George)  ,  Purbachius ,  né 
en  1  f\i?>  au  village  de  Purbach  « 
entre  la  Bavière  et  l'Autriche ,  en- 
seigna la  philosophie  et  la  théolo- 
gie à  Vienne.  Il  prit  un  goût  par- 
ticulier pour  l'astronomie,  et  fit 
plusieurs  voyages  en  Italie,  afin 
d'acquérir  des  connaissances  plus 
étendues  dans  cette  science.  On 
voulut  le  fixer  a  Bologne  ;  mais 
l'empereur  Frédéric  III  l'engagea 
par  tant  de  bienfaits  de  retourner 
à  Vienne,  qu'il  en  reprit  le  che- 
min. Purbach  s'attacha  alors  uni- 
quement à  l'observation  des  as- 
tres ;  et  après  avoir  rectifié  les  ins- 
trumens  des  anciens  astronomes, 
il  en  imagina  de  nouveaux.  Il  for- 
ma de»  tables  astronomiques ,  et 
perfectionna  la  trigonométrie  et 
la  gnomonique.  Au  milieu  de  ses 
travaux,  il  désirait  toujours  d'a- 
voir une  traduction  fidèle  de  VAl*- 
mageste  de  Ptolémée.  Cet  ouvrage 
était  écrit  en  grec  ,  et  il  ignorait 
cette  langue.  Le  cardinal  Bessa- 
rion,  grec  d'origine,  étant  venu  *» 
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Vienne,  lui  conseilla  de  retourner 
eu  Italie  pour  bieu  apprendre  la 
langue  grecque.  Il  travaillait  alors 
à  un  abrégé  de  ce  grand  ouvrage, 
et  il  en  était  au  6'  livre.  Il  se  dis- 
posait cependant  à  suivre  le  con- 
seil de  Bessarion,  lorsqu'une  ma- 
ladie l'enleva  le  8  avril,  eu  1462, 
à  39  ans.  Ses  ouvrages  sont,  1' 
Thcoriœ  novae  Planelarum.  a*  Ob- 
tervationes  Hassiacœ.  5'  Tabules 
eclipsum,  pour  le  méridien  de 
Vienne.  Mu  lier  a  public  une  partie 
de  ces  ouvrages. 

PURCHAS  (  Samuel  ),  savant 
anglais,  mort  en  1638,  a  donné 
un  Recueil  des  voyages  faits  par 
ceux  de  sa  nation  ;  il  est  estimé. 
Il  était  lui-môme  très-habile  navi- 
gateur, et  a  donné  son  nom  à 
une  pointe  de  terre,  découverte 
à  l'extrémité  du  Spitzberg,  à  8a 
degrés  de  latitude  septentrionale. 

PURE  (Michel ,  abbé  de),  écri- 
vain français  du  17*  siècle,  est 
auteur  de  quelques  pièces  de 
théâtre ,  qu'on  n'a  pu  ni  jouer,  ni 
lire.  On  a  encore  de  lui  des  tra- 
ductions ,  1 0  des  Institutions  de 
Quintilien,  i663,  in-4%  lrès-:in- 
fé Heures  à  celles  de  l'abbéGedoyn; 
a*  de  Y  Histoire  des  Indes  orien- 
tale de  Maffée,  i665,  in-4%- 
3*  de  V Histoire  africaine  de  J.  B. 
llirago ,  1666,  in-i  j.  Son  ouvrage 
le  plus  recherché  est  sa  Vie  du 
martîchalde  Gassiony  Paris,  1673, 
4  vol.  in- îa.  Il  mourut  en  1680. 

PURICELLI  (Jean-Pierre), 
célèbre  érudit,  naquit  a  Gallarate, 
dans  le  diocèse  de  Milan,  le  a3 
novembre  i58g.  Il  fit  ses  éludes 
chez  les  jésuites  de  Milan,  d'où  il 
passa  au  séminaire  de  cette  ville. 
Il  savait  le  grec  el  l'hébreu.  Doué 
d'un  esprit  vif,  laborieux,  el  avide 
de  connaissances ,  il  était  parvenu 
par  son  application  à  se  faire  un 
grand  fonds  de  savoir.  Cela  l'a- 
vait rendu  cher  au  cardinal  Fré- 
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déric  Borromée,  qui  se  servit  de 
lui  dans  diverses  occasions ,  et  le 
chargea  de  commissions  hono- 
rables, dont  Puricelli  s'acquitta 
si  bien,  que,  pour  l'en  récom- 
penser, ce  prélat,  en  1639,  l'é- 
leva  à  la  dignité  d'archiprêtre  de 
l'église  de  Saint -Laurent.  Pen- 
dant une  peste  qui  survint  a  Mi- 
lan, l'abbé  Puricelli  fut  le  seul 
qui  eut  le  courage  de  rester  dans 
cette  ville ,  et  de  s'y  dévouer  au 
service  de  ceux  qui  en  étaient  at- 
taqués. Il  faisait  de  la  recherche 
des  anciens  monumens  son  occu- 
pation principale.  Il  fouillait  les 
chartriers,  les  archives,  les  bi- 
bliothèques ,  pour  y  découvrir 
quelques  manuscrits  non  encore 
connus,  el  il  fit  a  cet  égard  plu- 
sieurs découvertes.  Il  fut  aussi 
un  des  premiers  qui  portèrent 
dans  les  travaux  de  ce  genre  le 
flambeau  de  la  critique,  exemple 
qui  par  la  suite  fut  suivi  avec  tant 
d'avantage  par  Muratori ,  Maffei, 
et  un  grand  nombre  d'écrivains 
de  toutes  les  nations.  11  mourut 
en  1669,  à  l'âge  de  70  ans.  Parmi 
les  ouvrages  qu'il  a  laissés,  on 
distingue  :  i°  Ambrosianœ  basi- 
licœ  monunienla,  ouvrage  impor- 
tant pour  l'histoire  ecclésiastique 
en  général,  et  en  particulier  pour 
celle  de  l'église  de  Milan,  a* 
Sancti  Satyri ,  et  sanclorum  Am- 
brosii  et  MarceUinœ  tumulus  suce 
luci  restituais,  Milan,  1664*  3* 
Sanctorum  martyrum  Gervasii  et 
Protasii,  Nazariiet  Cclsi,  Arial- 
di  et  Erlembaidi ,  disse rtatio. 
4*  Vita  Laurenlii  archiepiscopi , 
etc.  Mais  ce  qu'a  publié  l'abbé 
Puricelli  ne  forme  qu'une  très- 
petite  partie  de  ses  Œuvres.  La 
bibliothèque  ambrosienne  ren- 
ferme un  grand  nombre  de  ses 
productions ,  qui  n'ont  pas  moins 
d'intérêt,  et  qui  sont  restées  iné- 
dites. On  s'étonne  de*  travaux 
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qu'il  a  fallu  pour  rassembler  tous 
les  roonumens  ancien» ,  les  char- 
tes, les  diplômes,  le?  inscriptions, 
qui  forment  les  recueils  qu'on  doit 
\  ses  veilles.  On  croit  ,  et  c'est 
l'opinion  de  VArgelati,  qu'on  lui 
doit  la  Storia  degli  umigliati.  Il 
est  certain  du  moins  qu'il  a  ras- 
semblé et  tiré  non- seulement  des 
archives  de  Milan,  mais  encore 
de  celles  de  plusieurs  villes  d'I- 
talie ,  par  le  moyen  des  savans 
avec  lesquels  il  correspondait , 
une  grande  quantité  de  pièces  an- 
ciennes et  modernes,  et  des  no- 
tices concernant  cet  ordre  ,  des- 
quelles l'abbé  Tiraboschi  a  pro- 
fité pour  l'ouvrage  qu'il  a  publié 
sous  ce  titre  :  V etera  Humiliato- 
rum  monumenta  ,  annotationibus 
et  dissertationibus  prodrdmis  il- 
lustruta  ,  quibus  muîta   sacrœ  , 
civilis  ac  liUerariœ  medii  œvi 
historiœ  capita  illustrantur ,  Mi- 
lan,  1768,  3  vol.  in-4*.  UArgc- 
lati  ,  dans  sa  Bibliotheca  scripto- 
rum  mcdiolanensium ,  a  donné  la 
nomenclature  exacte  des  ouvra- 
ges de  Puricelli ,  et  la  Notice  de 
sa  vie. 

PUSCULO  (Hubert),  célèbre 
poète  latin,  né  à  Brescia  vers  l'an 
i44o  >  fut  un  des  hommes  les  plus 
instruits  de  son  temps.  Il  se  dis- 
tingua surtout  dans  la  poésie  la- 
tine ,  et  on  remarque  dans  ses 
ouvrages  une  connaissance  pro- 
fonde de  cette  langue  :  il  parait 
nourri  de  la  lecture  de  Virgile , 
et  souvent  il  imite  avec  bonheur, 
dans  ses  vers ,  ce  grand  épique. 
Il  est  auteur  de  deux  poèmes  : 
1  *  La  Chute  de  Constantinople,  en 
4  livres  ;  cet  ouvrage  n'a  pas  été 
achevé,  a*  Le  Martyre  du  jeune 
Simon,  mis  a  mort  par  les  Hé- 
breux ,  août  1 5 1  ? .  Pusculo  fut 
employé  par  la  république  véni- 
tienne dans  plusieurs  missions 
importantes.  Il  entendait  fort  bien 
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les  affaires ,  et  était  en  outre  un 
excellent  helléniste.  Il  mourut 
dans  un  âge  avancé  ,  vers  l'an 

1  PUTEANUS  (  Etycius  )  ,  ou 
Henri  du  Put,  ou  plutôt  Vandi- 
Pdtte,  né  à  Vcnlo  dans  la  Gueldre, 
en  1 574  »  fut  disciple  de  Juste- 
Lipse.  Il  voyagea  en  Italie ,  et 
obtint  une  chaire  d'éloquence  à 
Milan.  Sa  réputation  le  fit  choisir 
par  Philippe  III,  roi  d'Espagne, 
pour  son  historiographe.  L'archi- 
duc Albert,  désirant  de  le  posséder 
dans  les  Pays-Bas,  lui  donna  la 
place  de  professeur  qu'avait  Juslc- 
Lipse  ,  le  gouvernement  de  la  ci- 
tadelle de  Louvain ,  et  une  charge 
de  conseiller  d'état.  Ces  récom- 
penses étaient  dues  au  mérite ,  de 
Puteanus  et  aux  qualités  de  son 
cœur.  Il  avait  autant  de  modestie 
que  de  savoir.  C'était  un  philoso- 
phe chrétien,  qui,  pendant  plus  de 
4o  ans  s'appliqua  avec  beaucoup 
de  zèle  à  former  les  élèves  qui  lui 
étaient  confiés,  aux  belles-lettres, 
et  encore  plus  à  la  vertu.  Son  style 
n'était  pas  celui  des  anciens ,  c'é- 
tait celui  de  Juste -Lipse,  son 
maître.  Il  mourut  à  Louvain  en 
1646,  à  72  ans.  On  a  de  lui  un 
grand  nombre  de  traités  d'histoire, 
de  rhétorique,  de  mathématiques, 
d'antiquités  romaines,  despoésies. 
Les  principaux  sont  ,  1*  State rn 
belli  et pacis t  i635,  in-4*>  ^ans 
lequel  il  veut  persuader  aux  Es- 
pagnols de  fjire  la  paix.  On  pré- 
tend que  ses  principes  pacifiques, 
et  la  façon  dont  il  les  exposa ,  fail- 
lirent l'exposer  a  des  affaires  fâ- 
cheuses. a°  Historia  Insubrica  , 
Lcipsic,  1678,  in-fol.  Il  reçut  en 
récompense  un  collier  d'or  de 
l'archiduchesse  Isabelle.  3*T7iea- 
trum  heroïeum  imperatorum  Aus- 
triacorum,  etc.,  Bruxelles,  1644, 
in-fol.  ;  ouvrage  superficiel.  4* 
Cornus,  seu  de  Luxu,  traduit  en 
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français  par  Nicolas  Pelloquiu , 
sous  le  titre  de  Cornus,  ou  le  ban- 
quet dissolu  des  Cùnrnériens,?av\s9 
i6i3,  in-12  ;  et  une  infinité  d'au- 
tres ouvrages  dont  plusieurs  ont 
trouvé  place  dans  les  Antiquités 
romaines.  Voyez  Nicéron,  toine 
16. 

PUTHKRB^US.  Voyez  Pov- 
Herbault. 

PU  TIPHAR.  Voyez  Joseph. 

PUTSCHIUS(Elie  ),  né  à  An- 
vers en  i58o,  d'une  famille  ori- 
ginaire d'Auabourg,  n'avait  que  2 1 
ans  lorsqu'il  tnil  au  jour  Salluste , 
Leyde,  1601  .  in-12,  avec  des 
fragmens  et  de.  bonnes  notes.  Il 
donna  ensuite  un  Recueil  de  53 
anciens  grammairiens,  avec  des 
notes,  Hanau,  i6o5 ,  in-4°.  Ce 
savant  préparait  d'autres  ouvrages 
lorsqu'il  mourut  à  Stade,  en  1606, 
à  20"  ans. 

PU  Y  (  Raimond  du),  De  Po- 
dioy  2"  grand-maître  de  l'ordre  de 
Saint-Jean  de  Jérusalem,  succéda 
eu  11 20  à  Gérard,  instituteur  de 
cet  ordre.  Il  était  duDauphiné, 
ou  peut-être  du  Languedoc.  Beau- 
coup de  gentilshommes  capables 
de  manier  les  armes,  s'étant  ran- 
gés sous  sa  bannière,  il  établit 
une  milice  pour  défendre  la  reli- 
gion contre  ses  ennemis.  Il  assem- 
bla le  premier  chapitre  général,  et 
y  fit  de  nouvelles  constitutions  , 
confirmées  en  11 23  par  le  pape 
Calixte  II,  et  en  n3oparInno- 
nocent  II.  Ayant  rassemblé  des 
troupes,  il  offrit  ses  services  à 
Baudouin  ,  roi  de  Jérusalem  , 
qu'il  accompagna  au  siège  d'Asca- 
Ion,  où  il  signala  son  courage. 
La  ville  se  rendit  en  peu  de  jours. 
Anastase  IV  ayant  appris  cette 
conquête,  accorda  l'an  11 54  de 
grands  privilèges  à  son  ordre. 
C'est  depuis  cette  époque,  quoi 
qu'en  dise  l'abbé  de  Ver  tôt,  que 
l'ordre  fut  partagé  en  trois  classes  : 
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de  chevaliers ,  de  sergens-d 'armes 
etdechapelains.  Auparavant  il  n'y 
avait  que  deux  classes  de  frères, 
celle  des  clercs  et  celle  des  laïcs. 
Raimond  mourut  en  1 160.  Quoi- 
que nous  ayons  dit  qu'il  était  le 
second  grand-maître  de  l'ordre  , 
il  est  certain  qu'il  fut  le  premier 
qui  prit  ce  titre;  Gérard  n'ayant 
eu  que  celui  de  recteur  de  l'hôpi- 
tal de  Saint-Jean  de  Jérusalem. 
Le  brave  Montbrun  était  de  la 
même  famille. (Voyez  sonarticle.) 

PUY  ou  Vakde- Putte.  (Henri 
du).  Voyez  Pi'teasiis. 

PUY  (Claude  du  ),  né  à  Paris  , 
d'un  avocat  au  parlement,  apprit 
les  belles-lettres  sous  Turnèbe ,  et 
le  droit  sous  Cujas.  Après  avoir 
fait  un  voyage  en  Italie,  il  fut 
reçu  conseiller  au  parlement ,  et 
employé  dans  plusieurs  alfa  ire  s 
importantes.  Il  mourut  à  Paris, 

en  1 594* rt  49  nQS- 
1  PUY  (Christophe  du) ,  fils  ainé 
du  précédent,  suivit  à  Rome  le 
cardinal  de  Joyeuse,  en  qualité 
de  son  protonotaire.  Il  s'y  trouva 
dans  le  temps  que  la  congrégation 
de  YIndex  voulait  mettre  au  nom- 
bre des  livres  défendus  la  1" 
partie,  de  l'Histoire  du  président 
de  Thou,  à  raison  de  la  grande 
inclination  que  l'auteur  témoigne 
pour  les  protestans,  et  de  la  pas- 
sion qu'il  montre  contre  les  catho- 
liques. Du  Puy  travailla  vaine- 
ment à  empêcher  le  décret  qui  fut 
donné,  le  9  novembre  1609.  De 
retour  en  France,  il  se  fit  char- 
treux à  Bourg-Fontaine,  et  devint 
procureur-général  de  son  ordre  à 
Rome,  où  il  mourut  en  i654«  à 
?5  ans,  prieur  de  la  Chartreuse 
de  cette  ville.  Pendant  qu'il  était 
aumônier  du  roi,  et  auprès  du 
cardinal  du  Perron,  il  fit  le  P<rr- 
roniana,  recueil  plein  de  choses 
hasardée*,  imprimé  in- il  en  1669, 
par  les  soins  de  Daillé  le  fils.  Ce 
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livre  et  quelques  autres  anecdotes 
semblent  prouver  qu'il  n'avait  pas 
parfaitement  l'esprit  de  son  état. 

PU  Y  (Pierre  du),  frère  du  pré 
cèdent,  et  troisième  ûlsde  Claude 
du  Puy,  né  à  Paris  en  i58a.  Il 
travailla  avec  ardeur  à  la  recherche 
des  droits  du  roi  et  à  l'inventaire 
du  trésor  des  chartes.  Tant  de 
pièces  rares*quî  avaient  passé  sous 
ses  yeux,"  lui  donnèrent  une  si 
grande  connaissance  de  toutes  les 
parties  de  l'histoire  de  France,  que 
pè#  de  personnes  y  ont  fait  d'aussi 
heureuses  découvertes.  Le  roi 
croyant  avoir  des  droits  à  faire 
valoir  sur  des  dépendances  des 
évêchés  de  Met»,  Toul  et  Verdun, 
du  Puy  fut  chargé  de  cette  com- 
mission avec  Le  Bret  et  de  Lorme. 
Il  en  porta  lui  seul  tout  le  poids, 
et  dressa  toute?»  les  pièces  néces- 
saires pour  cette  affaire,  qui  dans 
le  fond  fut  mieux  éclaircie  par  la 
puissance  et  l'humeur  conqué- 
rante, de  Louis  XIV,  que  par  les 
lumières  des  savans.  Reçu  con- 
seiller au  parlement  et  garde  de 
ia  bibliolhiique  du  roi,  il  se  si- 
gnala dans  ces  deux  charges  par 
son  amour  pour  les  lettres,  et  il 
mourut  ù  Paris  en  i(35i ,  à  69  ans. 
Ses  principaux  ouvrages  sont , 
i°  Traité  touchant  les  droits  du 
roi  sur  plusieurs  états  et  seigneu- 
ries., i655,  in-fol.  Le  cardinal 
de  Richelieu  chargea  de  cet  ou- 
vrage intéressant  pour  le  pouvoir 
et  le  trésor  royal,  Théodore  Gode- 
froy,  qui  y  travailla  de  concert 
avec  du  Puy.  a'  Recherches  pour 
montrer  que  plusieurs  provinces 
et  villes  du  royaume  sont  du  do- 
maine du  roi  :  livre  écrit  dans 
l'esprit  et  le  but  du  précédent. 
3"  Preuves  des  libertés  de  l'église 
gallicane,  dans  le  Traité  sur  les 
libertés j  Paris,  1701,  !\\q\.  in-fol. 
Cet  ouvrage  ne  déplut  pas  seule- 
ment à  la  cour  de  Rome ,  mais 
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vingt  -  deux  évèqucs  ou  arche- 
vêques de  l'église  gallicane  le  cen- 
surèrent avec  autant  de  force  que 
de  raison.  «Il  fallut,  dit  un  cri- 
tique, recourir  à  d'autres  mains 
»  pour  le  corriger  ;  mais  la  matière  a 

•  été  brouillée  depuis  si  long-temps 

•  par  les  mains  séculières ,  qu'on 

•  n'a  pas  encore  réussi,  et  qu'on  ne 
«réussira  vraisemblablement  ja- 
»mais  à  la  débrouiller  parfaite- 
»  ment.  •  4"  Histoire  véritable  de  la 
condamnation  de  Vordre  des  Tem- 
pliers, Bruxelles  <  1701 ,  in-4#,  et 
a  vol.  in- 12  :  collection  très-cu- 
rieuse et  très-intéressante.  11  ré- 
sulte de  ce  recueil ,  que  l'ordre 
méritait  la  suppression,  quoiqu'on 
ne  puisse  croire  toutes  les  hor- 
reurs qu'on  lui  attribue,  ni  ap- 
prouver le  supplice  horrible  du 
grand-maître  et  de  tant  d'autres 
chevaliers,  (l'oyez  Clément  V. 
Molxt,  Philippe  le  Bel  et  le  Joui  n. 
hist.  et  litt.,i*T  octobre  i790,page 
i63.  )  5"  Histoire  générée  du 
ckisme  qui  a  été  dans  l'église  de- 
puis 1578  jusqu'en  1428,  in-4% 
1654.  ()'  Mémoire  de  la  provision 
aux  prélatures  de  l'église.  70  Dif- 
férends entre  le  saint-siége  et  les 
empereurs  pour  les  investitures. 
8°  Histoire  du  différend  entre  le 
pape  Boni  face  VIII et  le  roi  Phi- 
lippe-lc-Bel,  in-fol.  9*  Traité  de 
la  loi  salique.  10*  Histoire  des  fa- 
voris, in-4%  et  en  3  vol.  in- 12. 
1 1*  Du  concordat  de  Bologne  entre 
le  pape  Léon  X  et  le  roi  François 
1".  12*  Traité  des  régences  et  ma- 
jorités des  roù  de  France,  in -4°, 
ou  a  vol.  iu-8°.  i5°  Traité  des  con- 
tributions que  las  ecclésiastiques 
doivent  au  roi,  en  cas  de  nécessité, 
i^*  Mémoire  du  droit  d'aubaine. 
1 5°  Traité  de  l'interdit  ecclésias- 
tique. 160  Mémoire  et  instruction 
pour  servir  à  justifier  l'innocence 
de  messire  François- Auguste  de 
Thon.  17*  Apologie  de  l'Histoire 
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de  M.  le  président  de  Thou,  etc., 
dans  le  recueil  des  Pièces  Histo- 
riques, Delft,  1717»  in- 12  :  deux 
fruits  de  l'amitié  et  peut-être  de 
la  prévention.  Du  Puy  s'est  ap- 
pliqué dans  presque  tous  ses  ou- 
vrages ù  déprimer  l'autorité  ec- 
clésiastique; mais  il  faut  avouer 
aussi  que  la  force  de  la  vérité  lui 
a  arraché  des  témoignages  d'au* 
tant  plus  précieux,  qu'il  s'en  était 
montré  grand  adversaire.  Tel  est 
celui-ci  :  *  Ce  qui  regarde  la  reli- 
ngion  et  les  affaires  de  l'église, 

•  doit  être  examiné  et  décidé  par 
«les  ecclésiastiques,  et  non  par 
oies  séculiers;  ce  principe  est  re- 
•connu  des  deux  partis.»  Il  ap- 
porte en  preuve  le  concile  de  Sar- 
dique,  les  paroles  d'Ostos  à  Con- 
stance (voyez  Osios  de  Cordoue) 
et  les  plaintes  de  saint  H  i  la  ire  au 
même  empereur.  Il  poursuit  : 
«  Comme  il  y  a  deux  sortes  d'états 

•  dans  le  monde,  celui  des  ccclé- 

•  siastiques  ou  des  prêtres ,  et  celui 
«des  séculiers,  il  y  a  aussi  deux 
«puissances  qui  ont  droit  de  faire 
«des  lois,  et  de  punir  ceux  qui  les 
«violent,  l'ecclésiastique  et  la  sé- 

•  culière. •»  (Libertés  de  l'église  gal- 
licane ,  t.  1,  p.  i3  et  21,  édit., 
1731.) Nicolas  Rigault,  son  ami,  a 
écrit  sa  Vie. 

PUY  (Jacques  du),  frère  du 
précédent,  et  cinquième  fils  de 
Claude  du  Puy,  devint  prieur  de 
Saint-Sauveur,  et  garde  de  la  bi- 
bliothèque du  roi.  Il  continua  de 
tenir  dans  cette  bibliothèque  les 
conférences  qui  avaient  procuré 
tant  de  gloire  à  son  frère  et  tant 
d'avantages  aux  gens  de  lettres.  Il 
mourut  en  i656,  après  avoir  pu- 
blié le  plus  grand  nombre  des  ou- 
vrages de  son  frère. 

PUY  (Claude-Thomas  du),  fils 
d'un  négociant  de  Paris  où  il  était 
né,  s'éleva  par  son  mérite.  11  fut 
conseiller  du  roi,  d'état,  maître 
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des  requêtes  honoraire,  intendant 
de  la  Nouvelle-Frauce  en  Canada, 
et  avocat-général  au  grand  con- 
seil pendant  12  ans.  11  s'était  ac- 
quis l'estime  des  savans  par  ses 
talens  pour  les  sciences  et  les 
beaux-arts,  et  surtout  pour  la  mé- 
canique. 11  est  le  premier  qui  ait 
fait  des  Sphères  mobile?  suivant 
le  système  de  Copernic.  Les  ma- 
chines hydrauliques  de  son  inven- 
tion ont  mérité  l'attention  des 
savans  de  Paris  et  des  étrangers. 
11  mourut  en  1738,  a  58  ans.  #• 

PUY  (Jean  Cochon  du),  méde- 
cin de  la  marine  a  Rochefort,  né 
ù  Niort  en  Poitou,  l'an  1674,  mort 
en  1757,  publia  en  1698  une  bro- 
chure curieuse,  intitulée  :  Histoire 
d'une  enflure  du  bas-ventre  très- 
particulière.  C'était  un  homme 
fort  habile  dans  sa  profession,  qu'il 
a  exercée  long-temps  avec  le  plus 
^rand  zèle. 

PUY-GUILLON.  V.  Pihcolar. 

PU  Y-HERBAULT  (Gabriel  du), 
Putherbœus,  religieux  de  l'ordre 
de  Fontevrault  et  docteur  de  Sor- 
bonne,  natif  de  Touraine,  fut  l'un 
des  plus  célèbres  prédicateurs  et 
des  plus  habiles  conlroversistes  de 
son  temps.  Les  protestans  le  re- 
gardaient comme  leur  fléau.  U 
mourut  en  1 566,  au  monastère  de 
Notre-Dame  de  Colignance  en  Pi- 
cardie. On  a  de  lui  plusieurs  ou- 
vrages; les  plus  connus  sont  : 
i"  Evangelicœ  historiœ  Tetramo- 
non.  a*  Theotimus,  de  tollendis  et 
expurgandis  malis  libris ,  P  i  ris 
in-8°,  j54q.  ' 

PUY-SKGUR(Jacquesde  Chas- 
tenet,  seigneur  de),  colonel  du 
régiment  de  Piémont,  et  lieute- 
nant-général des  armées  du  roi, 
sous  les  règnes  de  Louis  XIII  et 
de  Louis  XIV,  porta  les  armes 
pendant  43  ans  sans  discontinua- 
tion ,  et  se  trouva  à  plus  de  1 20 
sièges,  à  plus  de  3o  combats,  ba- 
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billes  ou  rencontres ,  et  passa  par 
tous  les  degrés  militaires,  sans 
jamais  avoir  été  malade,  ni  avoir 
reçu  aucune  blessure.  Il  laissa  des 
Mémoires  qui  s'étendent  depuis 
1617  jusqu'en  i658.  Ils  ont  vu  le 
jour  à  Paris  «t  à  Amsterdam  en 
1690,  a  vol.  în-ia,  par  les  soins 
de  Du  Chêne,  historiographe  de 
France.  On  y  voit  divers  événe- 
inens  remarquables  sur  les  campe- 
inens  où  il  s'est  trouvé,  et  il  y  a 
ù  la  fin  des  instructions  militaires 
assez  utiles.  L'auteur  raconte  avec 
hardiesse  et  avec  un  ton  de  vérité. 
Il  mourut  à  l'âge  de  8a  ans,  vers 
Pan  1O70. 

PU  Y-SÉGUR  (Jacques  de  Chas- 
tenet,  marquis  dej,  fils  du  précé- 
dent, naquit  à  Paris  en  iG55.  Il 
s'éleva  de  grade  en  grade,  fut  du 
nombre  de  ceux  qui  entrèrent  au 
conseil  de  guerre  établi  après  la 
mort  de  Louis  XIV  en  1715,  et 
parvint  enfin  au  maréchalat  de 
France.  Le  bfilon  lui  fut  accordé 
en  1734»  et  en  1709  il  fut  reçu 
chevalier  des  ordres  du  roi.  Il  mou- 
rut a  Paris  en  1743,  à  88  ans, 
après  s'être  signalé  par  son  esprit 
et  par  son  courage.  On  a  de  lui 
un  ouvrage  estimé  sur  Y  Art  mili- 
taire. i748,in-fol.  et  a  vol.  in-4*. 

PUZOS  (Nicolas),  né  à  Paris  en 
1686,  accoucheur,  devint  en  17  45 
directeur  de  l'académie  de  chi- 
rurgie. Il  mourut  le  7  juin  1753. 
Sa  charité  pour  les  pauvres  ne  se 
bornait  pasàsecourirgratuitement 
c«ux  qui  avaient  recours  à  lui  ;  il 
y  en  avait  un  grand  nombre  dont 
il  était  le  trésorier.  Il  laissa  quel- 
ques Notes  sur  l'art  qu'il  avait  pra- 
tiqué. M.  Morisot-Deslandes  eu 
forma  un  Traité  des  accouche- 
mens,  i?5g9  in-4*,  qui  parut  infé- 
rieur au  nom  que  Puzos  s'était  fait, 
et  qui  prouve  assez  bien  la  vérité 
des  réflexions  de  H.  Roussel  sur 
I* espèce  de  charlatanerie  attachée 
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à  une  opération  simple.  V.  Hec- 

QOET  et  HlEBOPHlLE. 

PYGMALION,  fameux  sculp- 
teur, qui  aima  tellement  une  sta- 
tue de  Vénus  qu'il  avait  faite  en 
ivoire,  qu'il  demanda  a  cette  déesse 
que  sa  statue  fût  animée.  Il  obtint 
sa  demande.  Alors  il  épousa  l'objet 
de  sou  amour,  et  il  en  eut  Pa- 
phus.  Délires  du  lubrique  et  luxu- 
rieux paganisme,  que  la  fureur 
bistrionique  de  ce  siècle  a  repro- 
duits sur  le  théâtre. 

PYGMALION,  roi  de  Tyr,  vers 
l'an  900  avant  J.-C,  fit  mourir 
Sichée,  mari  de  Didon,  qui  se 
sauva  en  Afrique  avec  tous  ses 
trésors,  et  y  fonda  la  ville  de  Car- 
ihage.  Virgile  qui  rapporte  cet 
événement  dans  le  1"  livre  de 
l'Enéide ,  l'appelle  : 

Scclcre  aolo  alios  imniaoiorumnci. 

Astarbé,  sa  femme,  l'empoisonna  ; 
et  voyant  qu'il  ne  mourait  pas 
assez  promytement,  elle  l'étrangla. 

PYGMÉKS,  peuple  de  Libye, 
célèbre  dans  la  fable,  n'avaient 
qu'une  coudée  de  hauteur;  leur 
vie  était  de  huit  ans;  les  femmes 
engendraient  a  cinq,  et  cachaient 
leurs  enfans  dans  des  trous,  de 
peur  que  les  grues,  avec  lesquelles 
cette  nation  était  toujours  en 
guerre ,  ne  vinssent  les  enlever. 
Ils  osèrent  attaquer  Hercule,  qui 
avait  tué  leur  roi,  appelé  Antée. 
Un  jour  l'ayant  trouvé  endormi 
dans  un  grand  chemin,  ils  sor- 
tirent des  sables  de  Libye ,  et  le 
rouvrirent  comme  une  fourmi- 
lière. Ce  héros  s'étant  éveillé,  les 
enferma  dans  sa  peau  de  lion ,  et 
les  porta  à  Eurysthée.  Quelques 
sa  vans  ont  cru  faussement  qu'il  y 
avait  eu  une  nation  de  Pygmées 
on  d'hommes  très-petits.  Mais  ces 
prétendus  hommes  étaient  des 
singes  qui  se  battaient  avec  les 
grues  pour  conserver  leurs  petits 
qu'elles  voulaient  leur  enlever. 
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Cette  observation  de  Pluche  est 
adoptée  par  M.  de  Buffon.  «Ce 
»  singe,  dit  le  célèbre  naturaliste 
»{\epithecos  des  Grecs,  le  simia 
«des  Latins)  eût-il  encore  été  plus 

•  ressemblant  à  l'homme,  les  an- 

•  riens  auraient  eu  raison  de  ne  le 

•  regarder  que  comme  un  honion- 

•  cule,  un  nuin  manqué,  un  pyg- 

•  mée  capable  toutau  plus  de  com- 

•  battre  contre  les  grues,  tandis 

•  que  l'homme  sait  dompter  l'élé- 
•phant  et  vaincre  le  lion.*  Les 
poètes  plaçaient  les  Pygmées  dans 
la  Thrace,  où  les  hommes  sont 
très-bien  laits.  Pline  les  met  tan- 
tôt dans  la  Thrace,  tantôt  dans 
l'Ethiopie,  près  du  lac  d'où  sort 
le  Nil;  Aristote  et  Pomponius- 
IVléla  leur  assignent  aussi  cette 
dernière  région;  Aulu  *  Gelle  les 
porte  sur  les  frontières  des  Indes. 
Tant  d'incertitudes  et  de  contra- 
dictions suffisent  pour  nous  con- 
vaincre que  ce  menu  peuple  est 
imaginaire.  Aujourd'hui  qu'on  a 
parcouru  toute  la  terre,  on  n'a 
trouvé  des  Pygmées  nulle  part. 
Les  Lapons  et  les  Samoïèdes,  déjà 
bien  supérieurs  aux  prétendus 
Pygmées,  transplantés  dans  les 
climats  méridionaux,  atteignent  à 
la  taille  ordinaire  de  l'homme. 
«Autant  la  nature,  dit  l'auteur  des 
*>  Etudes  de  la  Nature,  a  affecté  de 

•  variété  dans  les  espèces  d'aoi- 
»maux  du  même  genre,  quoiqu'ils 
«habitassent  le  mi  me  sol  et  qu'ils 

•  vécussent  des  mêmes  alimcns, 

•  autant  elle  a  observé  d'uniformité 

•  dans  l'espèce  humaine,  malgré 

•  la  différence  des  climats  et  des 
■  nourritures.» 

PYLADE.  F  oyez  Orestb. 

PYLADE,  pantomime  de  Ci- 
licie,  parut  à  Rome  du  temps  d'Au- 
guste. Il  inventa  une  danse,  où, 
par  des  gestes  et  par  les  divers 
mouvemens  du  corps,  des  doigts 
et  des  yeux,  les  arteurs  rxpri- 
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niaient,  sans  parler,  les  sujets 
tragiques  ou  comiques.  Ces  ac- 
teurs étaient  proprement  appelés 
mimes,  et  les  autres  histrions  , 
quoique  ces  deux  mots  se  confon- 
dent souvent.  [F oyez  Batbillb.) 
Il  ne  faut  pas  confondre  les  mimes 
avec  les  poêles  mimiques.  Voyez 
Publics  Sybus  et  Labé&mjs. 

PYRA ME,  jeune  Assyrien,  célè- 
bre par  sa  passion  pour  Thisbé. 
Comme  ses  parons  et  ceux  de 
Thisbé  les  gênaient  extrêmement  , 
ils  se  donnèrent  un  rendez-vous 
pour  partir  ensemble  et  se  retirer 
dans  un  pays  éloigné.  Thisbé  ar- 
riva la  première  au  rendez-vous, 
et  ayant  aperçu  une  lionne  qui 
avait  la  gueule  tout  ensanglantée  . 
elle  se  sauva ,  et  laissa  tomber  son 
voile,  que  la  lionne  déchira  et 
teignit  de  son  sang.  Pyrame  étant 
arrivé,  ramassa  le  voile,  et  croyant 
que  sa  maîtresse  était  dévorée,  il 
se  perça  de  son  épée.  Thisbé  re- 
vint un  moment  après,  trouva 
Pyrame  expirant,  et  connaissant 
son  erreur,  elle  se  perça  aussi  avec 
la  même  épée.  Telles  étaient  les 
fables  d'amour  et  de  désespoirdont 
se  repaissait  l'antiquité  profane. 

PYREICLS,  peintre  grec, 
mieux  connu  de  nos  jours  par  ses 
tableaux  découverts  dans  les  ruines 
d'Hercnlanum.  Selon  Pline,  Une 
fut  pas  inférieur  aux  plus  grands 
peintres  de  la  Grèce.  Il  peignait 
en  miniature  ,  et  on  remarque 
dans  ses  ouvrages  que  sa  manière 
se  rapproche  beaucoup  de  l'école 
hollandaise,  d'où  on  peut  con- 
clureque  les  Grecs  ne  manquaient 
ni  de  couleur  ni  d'exécution.  Il 
rendait  en  miniature  des  boutiques 
de  barbiers  et  de  cordonniers ,  des 
animaux,  des  fleurs,  des  légumes, 
objets  dont  l'effet  consiste  princi- 
palement dans  Texactitudeeldans 
les  diverses  nuances  de  couleur. 
Suivant  ce  que  Pline  rapporte. 
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oo  achetait  ses  ouvrages  beau- 
coup plus  cher  que  les  plus  belles 
productions.  Cela  provenait  en- 
core de  ce  que  ce  genre  de  pein- 
ture n'était  pas  assez  commun 
parmi  les  Grecs ,  et  que  peut-être 
Pyreicus  en  avait  été  l'inventeur. 
Il  vivait  au  temps  de  Pline ,  c'est- 
ù-dirc  vers  l'a  a  70  de  J.-C. 

PYRÉNÉE,  roi  de  Thrace,  avant 
un  jour  enfermé  chez  lui  les  Muses 
qui  s'y  étaient  arrêtées  en  retour- 
nant au  Pâmasse,  et  n'ayant  pas 
voulu  les  laisser  sortir,  elles  s'at- 
tachèrent des  ailes  et  s'envolèrent. 
Pyrénée  monta  sur  une  haule  tour, 
d'où  il  se  jeta  en  l'air  pour  voler 
après  elles;  mais  il  tomba  et  se 
cassa  la  tête.  Fable  qui  exprime 
assez  bien  la  destinée  de  ceux  qui 
veulent  cultiver  les  Muses  sans  en 
avoir  les  talens. 

PYRGOTÈLES,  graveur  grec 
sous  Alexandre-le-Grand,  avait  le 
droit  exclusif  de  graver  ce  fameux 
conquérant;  de  même  que  le  sculp- 
teur Lysippe  était  seul  autorisé  à 
Caire  ses  statues;  espèce  de  pri- 
vilège exclusif,  qui  montre  bien 
la  vanité  de  l'original.  Elisabeth , 
reine  d'Angleterre,  a  renouvelé  et 
porté  même  plus  loin  cet  égoïsme 
de  figure.  V oyez  son  article. 

PYRRHA.  Voyez  Deicauon. 

PYRRHON,  fameux  philosophe 
grec,  natif  d'Elide  au  Péloponèse, 
avaitexercéluprofession  de  peintre 
ayant  que  de  s'attacher  à  l'étude 
de  la  philosophie.  Anaxarque  fut 
son  maître.  Pyrrhon  flottait  dans 
un  doute  éternel  ;  il  trouvait  par- 
tout des  raisons  d'affirmer  et  des 
raisons  de  nier,  et  après  avoir 
bien  examiné  le  pour  et  le  contre, 
il  suspendait  son  consentement, 
et  se  réduisait  à  dire  :  Non  lufiiet* 
cela  n'est  pas  évident.  Ainsi  il 
cherchait  toute  sa  vie  la  vérité,  et 
ne  voulait  jamais  tomber  d'accord 
qu'il  l'ent  trouvée.  C'est  c.:t  art 

XI. 
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de  disputer  sur  toutes  choses,  sans 
prendre  d'autre  parti  que  de  sus- 
pendre son  jugement,  que  l'on 
appela  le  scepticisme  ou  le  pyr- 
rhonisme.  Quoique  Pyrrhon  n'en 
soit  pas  l'inventeur,  il  le  mit  néan- 
moins tellement  en  vogue  de  sou 
temps,  que  depuis  il  a  porté  son 
nom.  Cette  opinion  n'était  pas  la 
plus  dangereuse  de  celles  qu'il 
avançait.  Il^nseignait  que  «  l'hon- 
»  neur  et  l'infamie  des  actions,  leur 
«justice  et  leur  injustice ,  dépen- 
»  dent  uniquement  des  lois  hu- 
»maines  et  de  la  coutume.  «Son 
indifférence  était  si  étonnante,  ou, 
si  l'on  veut,  si  brutale,  qu'Aoaxar- 
que  son  maître,  étant  un  jour 
tombé  dans  un  fossé,  il  passa 
outre  sans  daigner  lui  tendre  la 
main.  Pyrrhon  soutenait  que  vivre 
et  mourir  étaient  la  même  chose. 
Un  de  ses  disciples ,  choqué  de 
cette  extravagance,  lui  ayant  dit  : 
«Pourquoi  donc  ne  mourez-vous 
«pas? — C'est  précisément,  ré- 
<t pondit-il,  parce  qu'il  n'y  a  au* 
•  cuue  différence  entre  la  mort  et 
"la  rie. 4  Etant  sur  le  point  de 
faire  naufrage,  il  fut  le  seul  que 
la  tempête  n'étonna  point,  et 
comme  il  vit  les  autres  saisis 
de  frayeur,  il  les  pria  d'un  air 
tranquille  de  regarder  un  pour- 
ceau qui  était  à  bord,  et  qui  man- 
geait à  sou  ordinaire  :  «Voilà  Kleur 
»  dit-il,  quelle  doit  être  l'insensi- 
bilité du  sage il  faut  convenir 
qu'il  choisissait  bien  son  modèle  : 
c'est  là  effectivement  où  conduit 
l'insensibilité  et  le  cynisme  phi- 
losophique. Quand  il  parlait,  il  se 
mettait  peu  en  peine  si  on  l'écou-- 
tait  ou  si  on  ne  l'écoutait  pas,  et 
il  continuait  ses  discours,  quoique 
ses  auditeurs  s'en  allassent.  Il  te- 
nait ménage  avec  sa  sœur,  et  par- 
tageait avec  elle  les  plus  petits 
soins  domestiques.  Il  balayait  la 
maison;  il  engraissait  des  poulets, 
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des  cochons,  et  les  allait  vendre 
nu  marché.  Il  se  fâcha  uu  jour 
contre  elle  pour  un  sujet  assez 
léger;  et  comme  on  lui  remontra 
que  son  chagrin  ne  s'accordait  pus 
avec  l'indifférence  dont  il  faisait 
profession  :  «Penser- vous  répon- 
•dit-il,  que  je  veuille  mettre  cette 
■  vertu   en    pratique   pour  une 

•  femme?» On  sait  que  les  philoso- 
phes ne  tâchent  de  paraître  Ter- 
tueux  que  dans  les  occasions  d'é- 
clat. Les  anciens  nous  apprennent 
que  Pyrrhon  allait  toujours  devant 
lui,  sans  se  détourner  ni  reculer, 
même  à  la  rencontre  d'un  chariot 
ou  d'un  précipice ,  et  que  ses  amis, 
qui  le  suivaient,  lui  sauvèrent  sou- 
vent la  vie.  Ce  philosophe  vivait 
du  temps  d'Epicure  et  de  Théo- 
p  h  ras  te,  vers  l'an  3oo  avant  J.-C. 
Il  mourut  à  90  ans ,  sans  avoir 
laissé  aucun  écrit.  On  trouve  sa 
Vie  dans  Sextus  Empiricus.  Les 
philosophes  modernes,  que  l'irré- 
ligion a  réduits  à  un  triste  scepti- 
cisme, ont  fait  de  grands  efforts 
pour  réhabiliter  la  mémoire  et  la 
doctrine  de  Pyrrhon  ;  Bayle  sur- 
tout s'est  signalé  daos  ce  vain 
et  pernicieux  travail  ;  mais  un 
doute  perpétuel  sur  les  plus  im- 
portantes et  les  plus  consolantes 
vérités,  est  un  état  violent*  que 
la  nature  de  l'esprit  humain  ne 
comporte  pas.  «L'opinion  des  Pyr- 

•  rhoniens,  dit  un  écrivaiu  judi- 
cieux, n'a  jamais  subsisté  que 

•  dans  les  discours,  les  disputes 

•  ou  les  écrits;  et  personne  n'en  a 

•  jamais  été  sérieusement  persua- 
»dé.  Ils  prétendaient qu '00  ne  peut 
•distinguer  le  sommeil  de  la  veille, 
•ni  la  folie  du  bon  sens  :  malgré 

•  toutes  leurs  raisons,  pouvaient- 

•  ils  douter  qu'ils  ne  dormaient 

•  point,  et  qu'ils  avaient  l'esprit 
»  sain  ?  Mais  s'il  se  trouvait  quel- 

•  qu'un  capablede  formerce  doute, 

•  au  moins  personne  ne  saurait 
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»  douter,  comme  dit  saint  Augus- 
tin, s'il  est,  s'il  pense,  s'il  vit; 

•  carsoit qu'il dormeou qu'il  veille, 

•  soit  qu'il  ait  l'esprit  sain  ou  ma- 
»lade,  soit  qu'il  se  trompe  ou 
»  qu'il  ne  se  trompe  pas,  il  est 
a  certain  au  moins,  puisqu'il  pense, 

•  qu'il  est  et  qu'il  vit,  étant  ira- 
»  possible  de  séparer  l'être  et  la  vie 

•  de  la  pensée,  et  de  croire  que  ce 

•  qui  pense  n'est  pas,  et  ne  vit 

•  pas.*  V oyez  Abcbmlacs. 

PYRRHUS,  fils  d'Achille  et  de 
Déidamie,  fille  de  Lycomède,  roi 
de  Scyros,  naquit  dans  cette  île 
un  peu  avant  la  guerre  de  Troie  , 
et  y  fut  élevé  jusqu'à  la  mort  d'A- 
chille. Alors  Ulysse  et  Phénix  fu- 
rent envoyés  par  les  Grecs  vers 
Pyrrhus,  pour  l'emmener  au  siège 
de  Troie,  parce  qu'on  leur  avait 
prédit  que  c'était  le  seul  moyen 
de  prendre  cette  fameuse  ville. 
Pyrrhus  y  alla  malgré  sa  grande 
jeunesse  :  ce  qui  lui  fit  donner  le 
nom  de  Néoptolème,  comme  la 
couleur  de  ses  cheveux  l'avait  fait 
appeler  Pyrrhus.  Il  se  montra 
digne  du  sang  d'Achille;  il  fut, 
comme  lui,  brave,  féroce,  inhu- 
main. Il  combattit  contre  Eury- 
pile,  fils  de  Télèphe,  et  le  tua. 
Cette  victoire  lui  plut  si  fort,  qu'il 
institua  à  cette  occasion  la  danse 
qu'on  nomma  Pyrrhique,  dans  la- 
quelle les  danseurs  devaient  être 
armés  de  toutes  pièces.  Il  entra 
le  premier  dans  le  fameux  cheval 
de  bois;  et  la  nuit  de  la  prise  de 
Troie,  il  fit  un  carnage  épouvan- 
table, et  massacra  le  roi  Priam 
d'une  manière  barbare.  Ce  fut  lui 
aussi  qui  précipita  du  haut  d'une 
tour  le  petit  Astyanax ,  fils  d'Hec- 
tor, et  qui  immola  Polyxène  sur 
le  tombeau  d'Achille.  Après  le  sac 
de  Troie,  il  eut  Andromaque  en 
partage,  et  il  en  fit  sa  femme  ou 
sa  concubine.  Il  alla  ensuite  en 
Kpire ,  où  il  fonda  un  royaume. 
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Quelque  temps  après,  il  épousa 
flermione,  611e  de  Ménélas  et 
d'Hélène",  et  fut  tué  par  Oreste 
furieux  au  pied  des  autels.  Tous 
ces  détails,  du  reste,  appartien- 
nent aux  temps  fabuleux,  plutôt 
qu'à  l'histoire ,  s'il  est  vrai  que 
le  siège  de  Troie  même  en  fait 
partie. 

PYRRHUS ,  roi  des  Épirotes, 
après  que  les  Molosses,  eurent  tué 
son  père,  fut  enlevé,  par  quelques 
serviteurs  fidèles  à  la  fureur  des 
révoltés  qui  le poursuivaientpour 
l*égorger.  Cassa ndre  ,  roi  de  Ma-' 
cédoine,  voulut  acheter.la  mort  de 
cet  enfant;  mais  Glaucias,  roi 
iPIllyrie,  à  la  cour  duquel  il  s'é- 
tait retiré,  eut  horreur  d'une  telle 
inhumanité  :  il  le  fit  élever  comme 
son  propre  fils,  et  lorsqu'il  eut  at- 
teint l'Age  de  douze  ans,  il  Je  ré- 
tablit  dans  son  royaume.  Pyrrhus 
fut  d'abord  obligé  de  le  partager 
avec  Néoptolème,  qui  l'avait  usur- 
pé ;  mais  il  se  défit  peu  de  temps 
«iprès  de  ce  rebelle,  et  régna  seul 
en  grand  roi.  '  Alexandre  Balas , 
roi  de  Syrie ,  l'ayant  appelé  à  son 
secours  contre  Démétrius,  roi  de 
Macédoine,  il  lui  demanda  pour 
prix  de  ses  services  quelques  pro- 
vinces, dont  il  s'empara  à  l'ins- 
tant. 11  s'y  établissait  lorsque  Dé- 
métrius le  força  d«  se  retirer.  Ce 
prince  ravagea  l'Epire ,  et  Pyr- 
rhus se  vengea  sur  l'Italie,  où  il 
remporta  une  victoire  signalée. 
La  nouvelle  d'une  maladie  de  Dé 
tnètrtus  le  rappela  l'année  d'a- 
près, Tan  2go  avant  Jésus-Christ, 
dans  la  Macédoine.  Tout  céda  à 
la   force  de  ses  armes,  jusqu'à  ce 
que  Démétrius,  étant  un  peu  re- 
mis ,  le  repoussa.  Pyrrhus  fit  de 
nouvelles  tentatives,  qui  eurent 
tin  succès  heureux  :  il  s'empara 
de  la  Macédoine ,  et  la  partagea 
avec  Lysimaque;  mais  il  n'en  jouit 
pas  long-temps,  Les  Macédoniens 
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le  chassèrent  sept  mois  après,  et 
ne  voulurent  reconnaître  pour  leur 
souverain  que  son  collègue.  Une 
guerre  plus  importante  l'occupa 
bientôt.  Les  Tarentins  l'ayant  ap- 
pelé à  leur  secours,  il  courut  à 
Tarente,  livra  bataille  au  consul 
Lœvinus,  près  d'Héraclée ,  et 
remporta  une  victoire  complète. 
Ce  prince  avait  amené  des  élé- 
phans  armés  en  guerre.  La  vue, 
l'odeur  extraordinaire,  les  cris  de 
ces  monstrueux  animaux  effarou- 
chèrent les  chevaux  de  l'armée 
romaine,  et  causèrent  leur  dé- 
route. Le  combat  fut  meurtrier, 
et  le  nombre  des  morts  fut  à  peu 
près  égal  des  deux  côtés.  Le  vain- 
queur disait  après  la  bataille  : 
«  Hélas!  si  j'en  gagne  une  sem- 
blable, il  faudra  que  je  retourne 

•  en  JÉpire  presque  sans  suite.  »  Il 
souhaitait  beaucoup  la  paix,  et  il 
envoya  à  Rome  le  philosophe  Cy- 
ncas  pour  la  proposer.  Cynéas 
harangua  le  sénat  avec  beaucoup 
«l'éloquence,  mais  on  lui  répon- 
dit que  «  si  Pyrrhus  souhaitait 
«l'amitié  du.  peuple  romain ,  U  ne 
«devait' en  faire  la  proposition 

*  que  quand  il  serait  hors  de  l'I- 
■  talie.  »  Il  se  donna  une  seconde 
bataille  près  d'Ascoli  ,  dans  la 
Pouille,  où  la  victoire  fut  balan- 
cée ,  et  si  douteuse ,  que  les  his- 
toriens se  contredisent  sur  ce 
qu'ils  en  racontent.  Pyrrhus  con- 
tinuait la  guerre  avec  assez  peu 
de  succès,  lorsque  les  Sicilien? 
rappelèrent  dans  leur  île  pour 
les  délivrer  du  joug  des  Cartha- 
ginois, et  de  celui  de  plusieurs 
petits  tyrans.  Il  y  passa  aussitôt, 
gagna  deux  batailles  sur  les  Car- 
thaginois en  276  et  277  avant 
J.-C,  et  prit  Kryx  avec  quelques 
autres  places.  Cependant  l'inso- 
lence de  ses  troupes,  et  son  en- 
vie de  dominer,  commencèrent  à 
le  rendre  odieux  aux  Sicilien*.  On 

5. 
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fut  charmé  de  le  voir  partir.  Dès 
qu'il  eut  disparu ,  il  perdit  pres- 
que toutes  les  villes  qui  avaient 
embrassé  son  parti.  LesTarentins 
le  rappelèrent  peu  de  temps  après; 
mais  sa  flotte  fut  battue  dans  le 
détroit  de  Sicile  par  celle  des  Car- 
thagiuois.  De  aoo  galères,  il  n'en 
ramena  que  12  en  Italie.  Il  châtia 
en  passant  les  Locriens,  et  pilla 
le  trésor  consacré  à  la  déesse  Pro- 
serpine.  Il  y  eut  une  nouvelle  ba- 
taille à  Bénévent,  entre  loi  et  les 
Romains.  Le  consul  Curius  Den- 
tatus  eut  la  gloire  de  le  vaincre  : 
il  n'avait  que  ao,ooo  hommes,  et 
son  adversaire  en  avait  plus  de 
80,000.  Pyrrhus,  honteux  de  sa 
défaite,  retourna  précipitamment 
dans  son  royaume.  11  implora  le 
secours  d'Antiochus,  roi  de  Sy- 
rie, et  d'Antigone,  roi  de  Macé- 
doine, mais  n'en  ayant  reçu  que 
des  lettres  d'excuses  ,  il  ravagea 
les  états  du  dernier,  s'empara  de 
plusieurs  places  frontières  et  de 
toutes  les  villes  de  la  haute  Ma- 
cédoine et  de  laThessalie.  Enivré 
de  l'orgueil  de  ses  triomphes  et 
oubliant  ses  défaites,  H  affecta 
d'humilier  les  Macédoniens  par 
des  inscriptions  infamantes.  Cléo- 
nyme,  prince  du  sang  royal  de 
Sparte,  l'ayant  ensuite  appelé  à 
son  secours,  il  entra  dans  le  Pé- 
loponèse  et  forma  le  siège  de 
Sparte;  mais  il  fut  bientôt  con- 
traint de  l'abandonner.  De  là  il  se 
jeta  dans  Argos,  où  il  s'était  éle- 
vé une  faction  entre  Aristippe  et 
Aristias.  Les  Argiens  lui  envoyè.- 
rent  des  ambassadeurs  pour  le 
prier  de  se  retirer.  Il  le  promit  ; 
mais  il  entra  la  nuit  dans  leur 
ville,  dont  Aristias  lui  avait  faci- 
lité l'ouverture.  Pyrrhus  eut  l'im- 
prudence d'y  faire  entrer  ses  élé- 
phans,  qui,  trop  resserrés,  nui- 
sirent beaucoup  à  l'action.  Aban- 
donné des  siens  et  prêt  a  tomber 
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eutre  les  mains  de  l'ennemi,  il  se 
fait  jour  par  sa  valeur,  après  avoir 
quitté  son  aigrette  pour  n'être  pas 
reconnu.  Un  Argien  l'attaque , 
et  lui  porte  un  coup  de  javelioe, 
qui  fut  paré  par  l'épaisseur  de  sa 
cuirasse.  Le  prince  plein  de  fu-  • 
reur,  était  près  de  le  frapper,  lors- 
que la  mère  de  cet  Argien  ,  qui 
voyait  le  combat  de  son  toit ,  lan- 
ça une  tuile  sur  la  tête  du  roi  et 
le  renversa  sans  connaissance.  Un 
soldat  d'Antigone  survint  et  lui 
coupa  la  tête.  C'est  ainsi  que  mou- 
rut, l'an  27a  avant  J.-C.  ,  ce 
prince,  également  célèbre  par  de 
grandes  qualités  et  de  grands  dé- 
fauts. Son  caractère  était  affable  , 
son  accès  facile.  11  était  recon- 
naissant des  services  qu'on  lui  ren- 
dait, et  prompt  à  les  récompen- 
ser. Il  pardonnait  aisément  les 
fautes  que  l'on  commettait  à  son 
égard,  et  ne  punissait  qu'a  re- 
gret. De  jeunes  officiers ,  dans  le 
vin,  avaient  fait  de  lui  des  plai- 
santeries offensantes  :  l'ayant  su  , 
il  les  fit  venir,  et  leur  demanda 
s'il  était  vrai  qu'ils  eussent  ainsi 
parlé  ?  «  Oui ,  seigneur  (répondit 
«l'un  d'entre  eux),  et  nous  en 
»  aurions  dit  davantage  si  le  vin 
•  ne  nous  eût  manqué.  »  Cette  ré- 
partie le  fit  rire,  et  il  les  ren- 
voya.... Le  témoignage  glorieux 
qu'on  dit  lui  avoir  été  rendu  par 
Annibal,  l'homme  du  monde  le 
plus  capable  de  juger  sainement 
du  mérite  guerrier,  ne  permet 
pas  de  refuser  à  Pyrrhus  le  titre 
de  grand  capitaine.  Personne  en 
effet  ne  savait  mi  ux  que  lui  pren- 
dre ses  postes,  ranger  ses  trou- 
pes, gagner  le  cœur  des  hommes 
et  se  les  attacher.  On  pourrait  à 
quelques  égards  le  ranger  aussi 
parmi  les  législateurs,  par  les  sa- 
ges  réglemens  qu'il  fil  en  plus 
d'une  occasion.  «  Dès  que  Pvr- 
vrhus,  dit  nu  historien  ,  eut  été 
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•reçu  dans  Tarente  aux  acclama- 
t lions  de  tout  un  peuple,  il  s'ap- 

•  pliqua  a  en  connaître  les  mœurs. 
»  Il  leur  trouva  le  goût  du  luxe  et 

•  de  la  bagatelle,  et  il  entreprit 
«d'en  réformer  les  désordres.  Le 
»  théâtre  était  le  lieu  où  les  gens 

•  oisifs  allaient  perdre  le  temps, 

•  et  où  les  brouillons  fomentaient 
ndes  divisions  et  des  partis;  il  le 
»  6t  fermer.  Tous  les  jours  on  s'as- 
»  semblait  dans  le  parc  et  sous 
»  des  portique»,  où ,  en  se  prome- 
nant, on  parlait  de  la  guerre  et 

•  de  la  paix,  et  Ton  réglait  l'Etat 

•  selon  ses  caprices;  il  en  défendit 
»  l'entrée.  Les  festins ,  les  masca- 
»  rades  ,  les  comédies  occupaient, 
«le  jour  et  la  nuit,  ces  hommes 

•  désœuvrés  et  voluptueux;  il  en 

•  interdit  l'usage.  Le  maniement 

•  des  armes  et  les  exercices  mili- 
taires étaient  presque  entière- 
»  ment  bannis  de  Tarente  ;  il  les 

•  rétablit.»  Pyrrhus  n'avait  aucune 
règle  dans  ses  entreprises ,  et  il 
s'y  livrait  presque  toujours  par 
tempérament,  par  passion  et  par 
impuissance  de  se  tenir  en  repos. 
Violent,  inquiet,  impétueux,  ne 
respectant  ni  les  traités  ni  sa  pa- 
role, il  fallait  qu'il  fût  toujours 
en  mouvement,  et  qu'il  y  mît  les 
autres  ;  toujours  errant ,  et  allant 
chercher  de  contrée  en  confiée  un 
bonheur  qui  le  fuyait,  et  qu'il  ne 
rencontrait  nulle  part.  On  con- 
naît le  bon  mot  de  Cynéas.  Pyr- 
rhus lui  étalant  un  jour  toutes  les 
conquêtes  qu'il  avait  faites  en  ima- 
gination ,  de  toute  l'Italie,  de  la 
Sicile ,  de  Carthage  et  de  la 
Grèce  ;  ce  prince  ajouta  :  «  Ce 

•  sera  alors,  mon  ami  ,y  que  nous 
«rirons,  et  que  nous  nous  repo- 
serons à  l'aise.  »  —  «  Mais  ,  Sei- 

•  gneur  (repartit  Cynéas),  qui 
»  nous  empêche  de  le  faire  dès  à 

•  présent?» 

PYTHAGOvRK,  né  à  Samos  , 
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d'un  sculpteur,  vers  l'an  600  avant 
J.-C.  exerça  d'abord  le  métier 
d'athlète  ;  mais  s'étant  trouvé  aux 
leçons  de  Phérécyde  sur  l'immor- 
talité de  l'âme ,  il  se  consacra  à  la 
philosophie  (  voyez  Phébéctde  ), 
abandonna  sa  patrie,  ses  parens 
et  ses  h  Te  ns  ,  et  parcourut  l'E- 
gypte ,  la  Chaldée  et  P  Asie-Mi-  - 
neure.  De  retour  à  Samos,  il  trou- 
va que  Polycrate  avait  usurpé  le 
gouvernement  de  sa  patrie  ;  cela 
le  détermina  a  aller  s'établir  dans 
cette  partie  de  l'Italie  qui  a  été 
appelée  la  grande  Grèce.  Il  fit  sa 
demeure  ordinaire  à  Héraclée.  a 
Tarente,  et  surtout  à  Crotone, 
dans  la  maison  du  fameux  athlète 
31  i Ion.  C'est  de  là  que  sa  secte  a 
été  appelée  Italique.  Sa  réputa- 
tion se  répandit  bientôtdans  toute 
l'Italie.  On  accourait  de  toutes 
parts  pour  l'entendre ,  et  dans 
peu  de  temps  il  n'eut  pas  moins 
que  4  ou  5oo  disciples.  Avant 
que  de  les  admettre  a  ce  rang ,  il 
leur  faisait  subir  un  noviciat  de 
silence  >  qui  durait  au  moins  deux 
ans  pour  les  taciturnes  ,  et  qu'il 
faisait  durer  au  moins  cinq  an- 
uées  pour  ceux  qu'il  jugeait  les 
plus  enclins  à  parler.  «  Loi  tyran- 
»  nique,  dit  un  auteur  judicieux  ; 

•  il  n'était  pas  possible  que  du- 
»rant  cet  espace  de  temps  il  ne  se 
«formât  dans  l'esprit  de  ses  dis- 

•  ciples  des  difficultés  sur  les- 
»  quelles  leur  maître  ne  pouvait 

•  être  consulté,  et  qu'ils  ne  cou- 
russent le  risque  de  ne  pouvoir 

•  jamais  les  éclaircir.  »  Il  leur  re- 
commandait aussi  fortement  de 
ne  jamais  manger  de  fèves,  et  de 
tenir  les  oreilles  toujours  atten- 
tives aux  concerts  des  sphères  cé- 
lestes. On  dit  que,  pour  donner 
plus  de  poids  à  ses  leçons,  il  s'en- 
ferma dans  un  lieu  souterrain  où 
il  demeura  pendant  un  certain 
temps.  Sa  mère  lui  communiqua 
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en  secret  tout  ce  qui  se  passait  pen- 
dant son  absence.  Pythagore  sortit 
enfin  de  sa  caverne  avec  un  visage 
plie  et  tout  défait ,  il  assembla  le 
peuple,  èt  il  assura  qu'il  venait 
des  enfers.  Si  ce  philosophe  joua 
cette  bizarre  comédie ,  ce  n'était 
qu'un  misérable  charlatan ,  com- 
me la  plupart  de  ceux  qui  ont 
affecté  ce  nom.  [V oyez  Gollius, 
Lucien,  J.-J.  RorssEiu,  Zbciok, 
etc.  )  Py  thngore  forma  des  disciples 
qui  devinrent  des  législateurs  fa- 
meux, tels  que  Zaleucus ,  Caron- 
daset  quelques  autres.  La  science 
des  mœurs  et  des  lois  n'était  pas 
la  seule  que  ce  philosophe  profes- 
sait, il  était,  dit-on,  savant  en 
astronomie  et  en  géométrie.  On 
prétend  qu'il  inventa  cette  fameuse 
démonstration  du  carré  de  l'hy- 
pothénuse,  qui  est  d'un  si  grand 
usage  dans  les  traités  de  mathé- 
matiques. On  ajoute  qu'il  en  sentit 
lui-même  tellement  l'utilité ,  qu'il 
immola  à  Dieu,  par  reconnais- 
sance ,  une  hécatombe  ou  sacri- 
fice de  100  bœufs;  sacrifice  con- 
tradictoire avec  la  défense  qu'il  fit 
à  ses  disciples  de  tuer  les  animaux, 
et  d'en  manger  les  viandes  ;  mais 
l'on  se  tromperait  beaucoup,  si 
Ton  prétendait  trouver  de  la  con- 
séquence ou  de  la  consistance 
dans  les  idées  des  anciens  sages. 
Cette  défense  au  reste  était  une 
suite  de  son  système  de  la  mé- 
tempsycose, c'est-à-dire,  la  trans- 
migration des  âmes  d'un  corps  dans 
un  autre.  C'était  le  dogme  princi- 
pal de  sa  philosophie;  il  l'avait 
emprunté  ou  des  Egyptiens ,  ou 
des  Brachmanes.  Cette  chimère 
lui  tenait  si  fort  au  cœur,  qu'il  se 
vantait  de  se  souvenir  dans  quel 
corps  il  avait  été  avant  que  d'être 
Pythagore.  Sa  généalogie  ne  re- 
montait que  jusqu'au  siège  de 
Troie.  Il  avait  été  d'abord  EthaH- 
des,  fils  putatif  de  Mercure;  en- 
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suite  Euphorbe,  le  même  qui  fut 
blessé  parMénélas.  Son  âme  passa 
du  corps  d'Euphorbe  dans  celui 
(THermotine,  de  celui-ci,  dans  le 
corps  d'un  pêcheur;  enfin,  dans 
celui  de  Pytnagore.  Quelques  au- 
tres parties  de  son  système  étaient 
moins  ridicules.  Il  admettait  dans 
le  monde  une  intelligence  suprê- 
me, une  force  motrice,  une  ma- 
tière sans  intelligence ,  sans  forer 
et  sans  mouvement.  «Tous  les  phé- 
nomènes, selon  Py  thagore,  sup- 
»►  posaient  ces  trois  principes  ;  mais 
»il  avait  observé  dans  les  phéno- 

•  mènes  une  liaison  de  rapports  , 

•  une  fin  générale;  et  il  attribua 
»  l'enchaînement  desphénomènes, 
»  h  formation  de  toutes  les  parties 
«du  monde  et  leurs  rapports  à 
»  l'Intelligence  suprême,  qui  seule 

•  avait  pu  diriger  la  force  motrice, 
»el  établir  des  rapports  et  des 

•  liaisons  entre  toutes  les  parties  de 

•  la  nature;  il  ne  donna  donc  au- 

•  cune  part  aux  génies  dans  la  for- 
»  motion    du  monde.  Pythngore 

•  avait  découvert,  entre  les  parties 

•  du  monde,  des  rapports,  despro- 
»  portions.  Il  avait  aperçu  que 

•  l'harmonie  ou  la  beauté  était  la 

•  fin  que  l'Intelligence  suprême 

•  s'était  proposée  dans  la  formation 

•  du  monde,  et  que  les  rapports 

•  qu'elle  avait  mis  entre  les  parties 

•  de  l'univers,  étaient  le  moyen 
2  qu 'e  Ile  avait  employé  pour  arriver 
»à  cette  fin.  Ces  rapports  s'expri- 

•  maient  par  des  nombres.  Parce 

•  qu'une  planète  est,  par  exemple, 
»  éloignée  du  soleil  plus  ou  moins 

•  qu'une  autre,  un  certain  nombre 
»dc  fois,  Pytnagore  conclut  que 

•  c'était  la  connaissance  de  ces 

•  nombres  qui  avait  dirigé  l'Intel- 

•  ligence    suprême.    L'ùtne  de 

•  l'homme  était,  selon Pythagore, 
»  une  portion  de  celte  Intelligence 
n  suprême,  que  son  union  avec  le 

•  corps  en  tenait  séparée,  et  qui 
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•  s'y  réunissait  lorsqu'elle  s'était 
«dégagée  de  toute  affection  aux 
a  choses  corporelles.  La  mort,  qui 
»  séparait  l'âme  du  corps,  ne  lui 
notait  point  ses  affections  ;  iln'ap- 
»  partenait  qu'à  la  philosophie  d'en 
»  guérir  l'âme ,  et  c'était  l'objet  de 
«toute  la  morale  de  Pythagore.  • 
(  Mémoire  pour  servir  à  l'histoire 
des  égarernens  de  V esprit  luwiain, 
ou  Dictionnaire  des  hérésies  ;  Dis- 
cours préliminaire,  pag.  72  et  73. 
M.  Pluqnet,  auteur  de  cetouvrage 
estimable ,  renvoie  le  lecteur  à 
V Examen  du  fatalisme,  tome  1 ,f , 
et  a  la  Vie  de  ce  philosophe  par 
Dacier.  )  Notre  soin  principal  de- 
vait être,  selon  Pythagore,  de  nous 
rendre  semblables  à  la  Divinité. 
Le  seul  moyen  d'y  parvenir  était 
de  posséder  la  vérité;  et  pour  la 
posséder  il  fallait  la  chercher  avec 
une  âme  pure.  •  Il  faut,  disait- 
»il  souvent  ne  faire  la  guerre 
■>qu'a    cinq  choses  :   aux  ma- 
ladies du  corps;  à  l'ignorauce  de 
"l'esprit;  aux  passions  du  cœur; 
«aux    séditions  des    villes  ,  et 
»à  la  discorde  des  familles.  1  elles 
•sont  les  cinq  choses,  s'écriait- 

>■  il  ,  qu'il  faut  combattre  de  tou- 
rtes ses  forces  ,  même  par  le 

•  fer  et  par  le  feu.  *  Il  disait  que 
«le  spectacle  de  ce  monde  ressem- 
ble à  celui  des  jeux  olympiques. 
«Les  uns  y  tiennent  boutique  et 
«ne  songent  qu'à  leurs  intérêts; 

•  les  autres  y  paient  de  leur  per- 
sonne et  ne  cherchent  que  la 

•  gloire  ;  d'autres  ne  font  que  re- 
»  garder  tou t  cela,  et  leur  co nd i  tlon 
■  n'est  pas  la  pire.»  Ce  philosophe 
se  plaisait  à  débiter  ses  préceptes 
sous  le  voile  des  énigmes  ;  mais 
ce  voile  était  si  épais,  que  les-  in- 
terprètes y  trouvèrent  une  ample 
matière  à  leurs  conjectures.  On 
ne  sait  rien  de  certain  sur  le  lieu 
et  sur  le  temps  de  la  mort  de  ce 
philosophe.  Les  uns  disent  qu'il 


mourut  à  Métaponte.  vers  Tan 
497  avant  J.-C.  ;  d'autres  le  font 
brûler  à  Crotone;  d'antres  disent 
qu'arrêté  dans  uo  champ  de  fèves, 
pour  lesquelles  il  avait  toujours 
•  eu  une  extrême  vénération,  il 
aima  mieux  se  laisser  tuer  que  de 
gnter  ces  plantes.  Sa  maison  fut 
changée  en  un  temple,  et  on 
l'honora  comme  un  dieu.  11  était 
en  si  grande  vénération,  qu'on  lui 
fit  faire  pendant  sa  vie  et  après  sa 
mort  une  foule  de  prodiges.  On 
disait  qu'il  écrivait  avec  du  sang 
sur  un  miroir  ce  que  bon  lui  sem- 
blait, el  qu'opposant  ces  lettres  à 
la  face.de  la  lune  quand  elle  était 
pleine,  il  voyait  dans  le  rond  de 
cet  astre  tout  ce  qu'il  avait  écrit 
dans  la  glace  de  son  miroir;  qu'il 
parut  avec  une  cuisse  d'or  aux 
jeux  olympiques;  qu'il  se  fit  sa- 
luer du  fleuve  Nessus;  qu'il  arrêta 
le  vol  d'un  aigle ,  apprivoisa  un 
ours  ,  fit  mourir  un  serpent  ,  et 
chassa  un  bœuf  qui  gâtait  un 
champ  de  fèves,  par  la  vertu  de 
certaines  paroles;  qu'il  se  fit  voir, 
au  même  jour  et  â  la  mêmeheure, 
dans  la  ville  de  Crotone  et  dans 
celle  de  Métaponte;  qu'il  avait  des 
secrets  magiques  ;  qu'il  «prédisait 
les  choses  futures,  etc.  Ces  contes 
absurdesprouventmieux  que  tout 
le  reste  que  c'était  un  vrai  char- 
latan, et  que   ses  admirateurs 
étaient    les   plus   stupides  des 
hommes,  qui  se  laissaient  persua- 
deras plus  grandes  extravagances 
à  la  f;:vcur  de  Vautos  *pha  (  c'est 
lui  qui  Va  dit).  Preuve,  qui  tenait 
lieu  à  ses  disciples  de  tout  raison- 
nement, et  après  laquelle  il  n'é- 
tait pins  permis  de  douter  ni  de 
ses  opinions  •  ni  de  ses  assertions 
quelconques.  Nous  avons,  sous  le 
nom  de  Pythagore,  un  ouvrage  en 
grec,  commenté  par  Hiéroclès,  et 
intitulé  les  Vers  dorés  ;  mais  il 
est  constant  que  ec  Hw  n'e*f 
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point  de  lui.  On  les  a  imprimés  à 
Padouc,  i4^4  >  in-4°;  —  à  Rome, 
i475  y  in~4*  î  ~  à  Cambridge  , 
17°9  >  —  et  a  Londres,  i?42  s 
in-8*.  Ces  deux  éditions  se  joi- 
gnent aux  auteurs  cum  notis  F a- 
Horum....  —  Diogène  Laerce , 
Porphyre,  Jamblique,  un  ano- 
nyme dont  Photius donne  l'extrait, 
ont  écrit  la  Fie  de  ce  philosophe 
avec  une  crédulité  puérile  et  sans 
discernement;  il  est  certain  que 
les  légendaires  les  plus  décriés 
n*ont  jamais  poussé  la  bonhomie 
à  ce  point.  On  a  réuni  leurs  Ecrits 
à  Amsterdam*  1707,  in-4°«  Dacier 
a  mis  plus  de  critique  dans  celle 
qu'il  a  publiée  en  français,  avec 
les  vers  dorés  et  le  Commentaire 
d'Hiéroclès,  Paris  1706  et  1771, 
a  vol.  in- 12.  Mais  cet  auteur  est 
si  prévenu  pour  les  vieilles  choses, 
qu'il  faut  toujours  beaucoup  ra- 
battre de  ce  qu'il  en  dit.  Il  va  jus- 
qu'à admirer  des  choses  extrava- 
gantes; il  se  met  l'esprit  à  la  tor- 
ture pour  expliquer  les  énigmes 
de  Pythagore,  et  y  trouve  des  sens 
auxquels  le  philosophe  n'a  vrai- 
semblablement jamais  pensé.  Lu- 
cien, en  parlant  de  Pythagore  dans 
son  dialcfgue  de  Gallus,  l'a  peint 
au  naturel.  Si  ce  que  dit  Jambli- 
que dans  sa  Fie,  est  vrai ,  on  ne 
peut  s'empêcher  de  le  mettre  au 
nombre  des  plus  grands  scélérats. 
On  trouve  d'autres  vues  sur  Py- 
ihagore  dans  Y  Histoire  des  temps 
fabuleux,  par  Guérin  du  Rocher; 
et  dans  Hérodote  historien  du 
peuple  hébreu  sans  le  savoir,  par 
l'abbé  Bonnaud. 

PYTHAGORE  de  Reggio,  sculp- 
teur, contemporain  de  Polyclète 
d'Argos,  43a  ans  avant  J.-C,  est, 
selon  Pline ,  un  des  trois  fameux 
statuaires  de  ce  nom ,  qui  vivaient 
à  la  même  époque.  Mais  il  parait 
qu'il  le  confond  avec  Pytbagoras 
deSamos,  car  Pausanias  lui  donne 
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pour  maître  Cléarque  ,  élève 
d'Enchir  le  Corinthien  ,  qui  vivait 
dans  un  temps  plus  reculé.  On 
voyait  de  cet  artiste,  à  Olympie, 
une  statue  qui  représentait  Pan- 
cratiaste  Lêonticus,  qui  était  d'un 
beau  fini,  ainsi  qu'un  monument 
de  bronze ,  représantant  Cratis- 
tène  sur  le  char  de  la  victoire  ; 
Europe  assise  sur  le  taureau  ;  le 
combat  éCEtéocle  et  de  Polynice. 
Ces  morceaux  remarquables  con- 
servaient toute  leur  réputation  du 
temps  de  Pausanias. 

PYTHÉAS ,  philosophe  con- 
temporain d'Arislotc ,  naquit  à 
Marseille,  colonie  des  Phocéens, 
et  se  rendit  habile  dans  la  philo- 
^  sophie  ,  l'astronomie,  les  mathé- 
matiques et  la  géographie.  On  con- 
jecture que  ses  concitoyens ,  pré- 
venus en  faveur  de  ses  connais- 
sances et  de  ses  talens,  et  dans  la 
vue  d'étendre  leur  commerce ,  lui 
fournirent  les  moyens  d'aller  ten- 
ter dans  le  Nord  de  nouvelles 
découvertes ,  tandis  qu'ils  em- 
ployaient Euthymènes à  découvrir 
les  pays  du  Sud.  Pythéas  parcou- 
rut, dit-on,  une  partie  des  côtes 
de  l'Océan  ,  s'avança  jusqu'à  Vile 
de  Thulé  (l'Islande);  il  pénétra 
ensuite  dans  la  mer  Baltique,  jus- 
qu'à  Pcmbouchure  d'un  fleuve 
qu'il  nomma  mal  à  propos  Tanaîs 
(car  le  Tanaïs  se  décharge  dans  la 
mer  Noire)  ,  et  qui  est  peut-être 
la  Vistule.  Il  observa  qu'à  mesure 
qu'il  s'avançait  vers  le  pôle  arcti- 
que, les  jours  s'allongeaient  au 
solstice  d'été,  et  qu'à  l'île  de  Thu- 
lé, le  soleil  se  levait  presque  aus- 
sitôt qu'il  s'était  couché  :  ce  qui 
arrive  en  Islande  et  dans  les  par- 
ties septentrionales  delà  Norwège. 
La  relation  des  voyages  de  Py- 
théas a  paru  fabuleuse  à  Polybc 
et  à  Strabon  ;  mais  Gassendi ,  San- 
soo  et  Rudbek  ont  été  du  senti- 
ment d'Hipparque  et  d'Eratos- 
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tbène ,  en  prenant  la  défense  de 
cet  ancien  géographe.  Strabon 
nous  a  conservé  une  autre  obser- 
.  vation  que  Pythéas  fit  dans  sa  pa- 
trie .tu  temps  du  solstice.  Ce  Mar- 
seillais est  le  premier  et  le  plus 
ancien  des  écrivains  gaulois  qui 
nous  soit  connu.  Le  plus  célèbre 
de  ses  ouvrages  était  intitulé  Le 
tour  de  la  terre  ;  mais  ni  cet  ou- 
vrage ,  ni  aucun  des  autres  de  Py- 
théas, ne  sont  parvenus  jusqu'à 
nous,  quoique  quelques-uns  exis- 
tassent encore  a  la  fin  du  4'  siècle* 
Ils  étaient  écrits  en  grec,  qui  était 
alors  la  langue  des  Marseillais. 

PYÏHIAS.  Voyez  Damoh. 

PYTHON.  Ce  mot  signifie  pro- 
prement le  dieu  Apollon,  appelé 
Python  ou  Pythius,  à  cause  du 
serpent  Python  qu'il  tua.  Ce  fut 
en  mémoire  de  cette  victoire  qu'il 
institua  les  jeux  Pythiens.  II  mit 
la  peau  de  cet  animal  sur  le  tré*- 
pied ,  où  Vui ,  ses  prêtres  et  ses  prê- 
tresses s'asseyaient  pour  rendre  s<  s 
oracles.  —  Ou  appelait  aussi  Py- 
thons, des  génies  qui  entraient  dans 
le  corps  des  hommes,  surtout  des 
femmes ,  pour  leur  découvrir  ce 
qui  devait  arriver:  et  ces  femmes 
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s'appelaient  Pyihokisses.  Il  y  avait 
chez  les  Hébreux  des  magiciennes, 
que  Saut  chassa  de  ses  états  avant 
qu'il  eûtdésobéi  à  Dieu.  Mais  après 
son  péché,  loin  de  mettre  sa  con- 
fiance en  lui ,  il  alla  consulter  une 
pythonisse,  et  la  somma  de  lui 
faire  voir  Samuel,  qui  parut  en 
effet,  et  lui  prédit  qu'il  mourrait 
avec  ses  fils  dans  la  bataille  de 
Gelboé.  Saint  Eustache  d'Antio- 
che  a  écrit  un  Traite'  sur  la  Py- 
thonisse ,  publié  par  Alatius  en 
1629.  11  y  prétend,  contre  le  texte 
exprès  de  l'Ecriture,  que  Samuel 
n'apparut  pas  réellement,  mais 
que  le  démon  agit  sur  l'imagina- 
tion de  cette  femme  et  de  Saûl. 
(Voyez  Samuel.)  —  Dans  le  paga- 
nisme ,  la  pythonisse  était  une  prê- 
tresse d'Apollon,  qui  rendait  ses 
oracles  a  Delphes,  dans  le  temple 
de  ce  dieu.  Elle  se  plaçait  sur  un 
trépied  couvert  de*  la  peau  du  ser- 
pent Python.  Lorsqu'elle  voulait 
prédire  l'avenir,  elle  entrait  en 
fureur,  parlait  d'une  voix  étouf- 
fée, grêle  et  inarticulée,  s'aban- 
donnait à  des  convulsions  horri- 
bles et  évoquait,  quand  elle  vou- 
lait, les  mânes  des  morts. 


QUADRATUS  (saint),  disciple 
des  apôtres,  et  selon  quelques- 
uns  ,  l'ange  de  Philadelphie ,  à  qui 
J.-C.  parla  dans  l'Apocalypse , 
était  déjà  célèbre  dans  l'église  du 
temps  de  Trajan  ,  ei  répandait 
partout  la  semence  de  la  parole 
évangélique.  On  prétend  qu'il  fut 
élevé  ser  le  siège  d'Athènes  vers 
l'an  136.  Quadratusest  le  premier 
qui  ait  composé  une  Apolone  de 
la  religion  chrétienne ,  qu'il  pré- 
senta lui-même  à  Adrien  vers  l'an 
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i3i.  Cet  ouvrage,  plein  de  rai- 
sonnemens  forts  et  solides,  est  di- 
gne d'un  disciple  des  apôtres.  Il 
paraît,  par  un  passage  de  Lam- 
pride,  dans  la  Vie  a' Alexandre 
Sévère,  qu'Adrien  en  fut  frappé 
au  point  de  reconnaître  la  divinité 
de  J.-C.  «  Alexandre,  dit-il ,  for- 
»ma  le  dessein  d'élever  un  temple 
»  à  J.-C  ,  et  de  le  placer  parmi  les 
»dieux  de  l'empire.  Adrien  avait 
•  déjà  conçu  le  même  projet,  eu 
»  ordonnant  qu'on  bAtît  dans  toutes 
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n  les  villes  de»  temples  s. mis  inia- 

•  ges.  Ces  temples,  qui  ne  sont 
«consacrés  à  aucune  divinité  par- 
ticulière, se  nomment  Adri.au- 

•  nées ,  ou  temples  d'Adrien.  » 
Quoi  qu'il  en  soit,  l'écrit  de  Qua- 
drntus  arrêta  le  feu  de  la  persé- 
cution qui  était  alors  allumé  con- 
tre les  chrétiens.  Il  ne  nous  en 
reste  qu'un  fragment  conservé 
par  Eusèbe.  On  y  lit,  entre  autres 
choses,  cette  distinction  solide 
des  miracles  de  J.-C,  des  impos- 
tures des  magiciens  :  «  Les  mira- 
»cles  du  Sauveur  subsistent  tou- 
jours, parce  qu'ils  étaient  réels  et 
»  véritables.  Les  malades  qu  il  a 
«guéris,  les  morts  qu'il  a  ressus- 
»  cités,  n'ont  pas  seulement  paru 

•  un  instant;  ils  sont  restés  sur  la 

•  terre  avec  lui;  quelques-uns  mê- 

•  me  ont  vécu  jusqu'à  notre  temps, 

•  et  par  conséquent  bien  après  l'as- 
teension  du  Seigneur.  » 

QUADRI  (Jean-Louis  ) ,  archi- 
tecte, peinlre  de  perspèctive , 
graveur  et  mécanicien,  naquit  en 
1681  à  Bologne,  d'une  ancienne 
famille  bourgeoise.  Il  exerça  ces 
trois  arts  avec  succès,  et  on  voit 
en  Italie  et  dans  son  pays  natal 
plusieurs  de  ses  ouvrages  qui  ob- 
tiennent encore  l'approbation  des 
connaisseurs.  On  a  de  lui  :  i'  7a- 
volc  ou  Tables  gnomoniques  pour 
dessiner  des  cadrans  solaires ,  qui 
indiquent  les  heures  comme  les 
horloges  ordinaires ,  et  autres  ta- 
bles pour  la  construction  de  ceux- 
ci,  etc.  ,  Bologne,  1733.  2"  Ta- 
bles gnomoniques  pour  régler  pen- 
dant le  jour  les  horloges  à  roue, 
ibid.,  i?36.  3°  Règles  pour  les 
cinq  ordres  d'architecture  de 
M.  Jacques  Barozzi  di  Fignola, 
dernièrement  gravées  sur  le  pre- 
mier original  de  l'auteur,  ibid. , 
1 736.  4"  Règles  pour  la  perspective 
pratique ,  destinées  suivant  la  se- 
conde règle  de  J.  Barovzi,  ibid.  , 
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1 744*  Plusieurs  manuscri  tsde  Qua 
dri  seconserventdans  la  bibliothè- 
que de  l'institut  de  Bologne  (la  spe. 
cola);  ils  passent  pour  être  très- 
utiles  aux  arts,  et  qu'ils  gagne- 
raient a  être  connus.  Cet  artiste 
mourut  dans  sa  patrie  en  1748. 

QUADRIO  (François-Xavier) , 
né  dans  la  Valteline,  le  1*  dé- 
cembre 1695,  se  fit  jésuite,  et  se 
distingua  par  son  application  ; 
mais  sa  mélancolie  et  son  incons- 
tance lui  firent  abandonner  cet 
état  en  174  1  :  il  se  rôtira  à  Zurich, 
d'où  il  sollicita  auprès  du  souve- 
rain pontife  la  permission  de  rester 
dans  l'état  de  prêtre  séculier.  Il 
mourut  à  Milan  le  ai  novembre 
1756.  après  avoir  publié:  i"  Do 
traité  De  la  poésie  italienne,  sous 
le  nom  de  Joseph-Marie  Andrucci. 
2°  Histoire  de  la  poésie ,  7  vol.  3* 
Dissertations  sur  laV akeline,  plei- 
nes d'érudition,  3  vol. 

QUAGLIA  (i)ouQcAYB(Jean- 
Genès),  religieux  de  l'ordre  de 
.Saint-François,  né  dans  l'état  de 
Parme,  etnoiftmé  aussi  quelque- 
fois ,  à  cause  de  cela  ,  frère  Jean 
de  Parme,  vivait  au  temps  de  Pé- 
trarque. Il  alla  faire  sa  théologie 
en  Angleterre,  et  en  revint  en 
i3qi,  non-seulement  fort  instruit 
dans  cette  science  ,  mais  encore 
dans  plusieurs  autres  dont  il  avait 
eu  occasion  de  prendre  des  leçons. 
On  l'envoya  professer  la  théolo- 
gie à  Pise,  d'où  il  retourna  dans  sa 
patrie.  Il  y  mourut ,  dit-on  ,  vers 
i488.  On  a  de  lui  :  1  •  Liber  de 
civitate  Chris ti  compilatus  a  roa- 
gistro  Joanne  Genesii  Quape  de 
Parma,  ordinis  minorum,  etc., 
Reggio,  i5oi ,  in-4°;  réimprimé 
h  Rome  en  i5a3  :  l'auteur  l'avait 
composé  à  Pise.  a*  Incipit  rosa- 
rium  edittim  a  fratre  Joannù 
Quaya  de  Parma,  ordinis  mino- 
rum Cet  ouvrage  existe  en  manu*- 

(i)  NVaddiop  ,  «IttQuatea. 
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int  dans  la  bibliothèque  Barbe- 
rine  à  Rome ,  cod.  2.'|(>,  dans  la 
bibliothèque  royale  de  Parme  , 
dans  celles  de  Saint-Jean  et  Saint- 
Paul  à  Venise,  dans  celle  des 
Augustin*  de  Padoue  et  dans  quel- 
ques autres.  L'auteur,  dans  ce 
livre  ♦  embrasse  toute  la  philoso- 
phie morale  et  chrétienne.  5*  De 
incarnatiorie  Chris ti,  seudesecretis 
philosophiœ,  ouvrage  savant,  con- 
servé dans  la  bibliothèque  du  Va- 
tican, sous  le  n°  5 129.  Il  résulte 
de  touscesouvrages  queleP.Qua- 
glia  était  profondément  versé  dans 
toutes  les  branches  de  littérature 
alors  cultivées,  et  qu'il  n'avait 
pas  inoins  lu  les  auteurs  profanes 
de  tous  les  genres ,  grecs  et  la- 
tins ,  que  les  théologiens  et  les 
PP.  A  cela  se  réduit  ix  que  nous 
apprend  de  Quaglia  le  P.  Aflb  , 
récollet ,  dans  ses  Memorie  degli 
scriUori  e  letterati  parmigiani, 
-vol.  a,  pag.  97.  Le  P.'Wadding, 
historiographe  de  l'ordre  de  Sainl- 
François ,  en  parle  autrement. 
Selon  lui,  Jean-Genès  prît  nais- 
sance dans  l'état  de  Bologne , 
quoiqu'il  le  nomme  aussi  Jean  de 
Parmi  ;  il  ne  parle  point  de  son 
voyage  en  Angleterre  ,'raais  il  dit 
qu'il  professa  à  Paris  ,  et  qu'In- 
nocent IV  l'ayant  fait  venir  de 
France  ,  ce  religieux  fut  élu  mi- 
nistre général  de  son  ordre  l'ah 
12^7  ,  qu'il  fut  envoyé  en  Orient 
vers  l'empereur  des  Grecs  et  Ma- 
nuel ,  patriarche  de  Constanlino- 
ple;  que  s'élant  démis  du  géné- 
ralat ,  U  eut  pour  successeur  saint 
Bonafenture;  qu'il  se  retira  dans 
une  cabane  de  la  vallée  de  Rieti , 
bfîtie  par  saint  François,  où  il 
vécut  d'une  manière'  pénitente; 
que  Jean  XXI  l'avait  en  grande 
estime  ;  que  Nicolas  IV  l'envoya 
une  seconde  fois  vers  les  Grecs  , 
et  que  s'étanl  mis  en  chemin .  il 
mourut  à  Catnerino  en  1289, 
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c'est-à-dire  au  moins  cent  ans 
auparavant  l'époque  fixée  par  le 
P.  Affb ,  et  qu'il  fut  enterré  dan* 
le  couvent  de  Saint-François  de 
cette  ville.  Wadding  lui  attribue 
les  traités  suivans  :  1"  In  liberos 
magistri  sententiarum.  2*  De  con- 
versatione  religiosorum  libri  duo. 
5°  De  beneficiis  creatoris.  4°  De 
civitate  Christi,  ouvrage  qui  vrai- 
semblablement est  le  même  que 
celui  du  même  titre  cité  plus 
haut.  5*  Sacrum  commercium 
sancti  Francisci  cum  domina  pau- 
perlate.  6°  Officium  passionis 
Christi,  qui  commence  pur  ces 
mots  :  Regem  Christum  cruci- 
Jixum.  Wadding  ajoute  que  quel- 
ques-uns distinguent  Jean-Genès 
de  Quaglia  ,  de  Jean  de  Parme  ; 
mais  il  assure  que  c'est  la  même 
personne  ,  Idem  prorsus  est  Joan- 
nes  hic,  cum  Joanne  Parmensi. 
La  discussion  de  ces  deux  senti- 
mens  n'est  point  du  ressort  d'un 
dictionnaire  de  biographie. 

QUAINI  (Louis),  peintre,  né 
à  Ra venue  en  1640,  mort  à  Bolo- 
gne en  1717.  Le  Cignani  lui  ap- 
prit les  élémens  de  son  art.  Bien- 
tôt il  eut  tant  de  confiance  dans 
les  talens  de  cet  illustre  élève, 
qu'il  lui  remit  ses  principaux  ou- 
vrages, conjointement  avec  Fran- 
ceschini ,  qui  était  devenu  ,  dans 
la  même  école  «  son  rival  et  son 
ami.  Leurs  pinceaux  réunis  sem- 
blent n'en  faire  qu'un.  Les  parties 
principales  de  Quaini  étaient  l'ar- 
chitecture ,  le  paysage  et  les  au- 
tres ornemens.  Franceschini  se 
chargeait  pour  l'ordinaire  de  pein- 
dre les  figures.  Ils  ont  principale- 
ment travaillé  à  Parme  et  à  Bolo- 
gne. 

QUAINO  (Jérôme),  religieux 
de  Tordre  des  î-ervites,  florissait 
au  iG#  siècle.  Il  était  né  à  Padoue, 
où  il  jouissait  delà  réputation  d'un 
savant  théologien  et  d'un  prèdi- 
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cateur  très -distingué.  II  avait 
pendant  plusieurs  années  professé 
les  saintes  Ecritures  dans  l'uni- 
versité de  Padoue ,  et  souvent  la 
chaire  y  avait  retenti  de  ses  dis- 
cours éloquens.  Il  a  laissé  de  bons 
Commentaires  sur  quelques  livres 
de  la  Bible,  et  des  Traités  de  théo- 
logie estimés.  On  a  de  lui  des 
Oraisons  latines.  Plusieurs  de  ses 
sermons  ont  été  publiés  dans  le 
recueil  intitulé,  Le  Predic/ie  di 
diversi  illustri  theologi,  raccolte 
da  Tommaso  Porcacchi,  Venise  , 
j56o\  i'"  partie,  in-8°.  Les  con- 
frères du  P.  Quaino  lui  firent 
dresser  dans  leur  église  une  sta- 
tue de  marbre  qu'ils  accompa- 
gnèrent d'un  éloge  en  son  hon- 
neur ;  marque  de  distinction  qui 
suppose  en  celui  à  qui  on  l'accor- 
de un  mérite  qui  n'est  point  or- 
dinaire. Quaino  mourut  en  i58a. 

QUARANTA  (  Etienne  ) ,  clerc 
régulier,  né  à  Naples,  vers  le 
commencement  du  17e  siècle,  se 
distingua  dans  son  ordre  par  son 
savoir  et  ses  vertus,  et  devint 
évoque  d'Amalfi  Vers  i65o.  Il  est 
auteur  de  plusieurs  ouvrages  dont 
les  principaux  sont  :  i°  De  eoncilio 
provinciali  et  auctoritate,  episcopi 
in  sitffragancos ,  eorumque  sub- 
ditos  in  tota  provincia.  a*  Summa 
bullarii  omniumque  summorum 
pontificum  constitutionum.  —  Il 
y  a  un  autre  écrivain  du  nom  de 
Quarante  (  Orazio  )  ,  lequel  est 
auteur  de  divers  opuscules,  dont 
Cinelli  fait  mention  dans  le  tom. 
4,  p.  107,  de  la  Bibliothèque. 

QUARESME  (François),  naquit 
à  Lodi  dans  le  Milanais ,  se  fit  cor- 
délier,  fut  employé  aux  missions 
du  Levant,  et  mourut  vers  1640. 
Il  a  laissé  quelques  Ouvrages  théo- 
logiques ,  et  une  Description  de 
la  Terre-Sainte,  qui  contient  plu- 
sieurs particularités  assez  curieu- 
ses. 
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QUARRÉ  (Jacques  -  Hugues  ) , 
docteur  de  Sorbonne,  né  à  Poligni 
dans  la  Franche-Comté,  vers  i5g6, 
entra  dans  l'Oratoire  en  1618.  Ses 
sermons,  ses  ouvrages. et  ses  ver- 
tus lui  firent  uue  grande  réputa- 
tion. Il  devint  prédicateur  de  l'in- 
fante Isabelle  a  Bruxelles,  où  il 
était  prévôt  de  la  congrégation  bel- 
gique  de  son  ordre.  Le  P.  Quarré 
mourut  en  i656.  Ses  principaux 
ouvrages  sont  :  i°  La  Vie  de  la 
bienheureuse  mère  Angèle  ,  pre- 
mière fondatrice  des  mères  de 
Sainte- Ursule  f  in-ia.  2*  Traite  de 
la  pénitence  chef  tienne,  in- 12.  3° 
Trésor  spirituel,  contenant  les  ex- 
ceUences  du  christianisme  et  les 
adresses  pour  arriver  à  ta  perfec- 
tion chétienne  par  les  voies  de  la 
grâce  et  d'un  entier  abandonne- 
mentà  la  conduite  de  J.-C,  in-8°. 
Ily  a  eu  six  éditions  de  cet  ouvrage, 
qu'une  critique  trop  subtile  a  vai- 
nement attaqué.  4'  Direction  spi- 
rituelle pour  les  âmes  qui  veulent 
se  renouveler  en  la  piété ,  avec  des 
Méditations,  in-8°.  Le  style  de  ces 
ouvrages  est  suranné  ;  mais  ils  res- 
pirent une  piété  douce  et  tendre. 

QUATREMAIRE  (  dom«Jean- 
Robert  ) ,  bénédictin,  né  à  Cour- 
seraux,  au  diocèse  de  Séei,  en 
16 1 1  ,  se  signala  par  son  ardeur 
contre  Naudé,  qui  soutenait  que 
Gerson  n'était  pas  l'auteur  de  1'/- 
mitation.  Dom  Quatremaire  pu- 
blia deux  Ecrits  très-vifs  en  latin 
à  cette  occasion ,  l'un  et  l'autre 
in-8%  Paris,  1649  et  W °Xn 
NaudA,  Amoht,  Rempis,Fronteaiu 
Gerser.  )  On  a  encore  de  lui  :  r 
Deux  Dissertations  pour  prouver, 
contre  Launoy,  le  privilège  qu'a 
l'abbaye  de  Saint  -  Germain  -  des  - 
Prés ,  d'être  immédiatement  sou- 
mise au  saint-siège.  La  première 
vit  le  jour  en  1 657,  in-8*;  la  deuxiè- 
me en  1668,  io-4°.  a-  line  autre 
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Autoriser  de  pareils  droits  de  l'ab- 
baye de  Saint- !Vlé dard  de  Soissons. 
Quelques-uns  lui  attribuent  le  Re- 
cueil des  ouyrages  sur  la  grâce  et 
la  prédestination,  qui  a  paru  sous 
le   nom  de  Guilbert  Mauguin, 
i65o,  en  2  vol.  in-4°;  mais  l'abbé 
d'Olivet  donne  le  a*  volume  de  ce 
recueil  à  l'abbé  de  Bourzéis.  Ce 
bénédictin  étant  en  l'abbaye  de 
Ferrières  en  Gatinais   pour  y 
prendre  les  bains ,  se  noya  dans 
la  rivière,  le  7  juillet  1671,  à  59 
ans. 

QUATTRO  FRAT1  (  François- 
Marie),  jésuite  italien,  né  a  Mo- 
dène,  florissait  au  17*  siècle.  II 
avait  cultivé  l'art  oratoire  et  la 
poésie ,  et  y  avait  obtenu  des  suc- 
cès. Il  était  membre  de  l'académie 
de  Parme,  dite  des  innominati.  Il 
a  publié  un  grand  nombre  d'ou- 
vrages, parmi  lesquels  on  dis- 
tingue :  1'  Relazione  délie  ese- 
quie  ed  orazione  in  morte  del  pa~ 
•are  Francesco  Bordoni ,  Parme, 
1671  et  1676.  Bordoni  était  de 
Parme ,  et  théologien  très-distin- 
gué de  l'ordre  de  Saint- François, 
a*  Discorso  funèbre  sopra  le  virtù 
di  monsignor  Ettore  Molza,  ves- 
covo  dit  Modena ,  Modène,  1679. 
3'Relazione  délie  esequie  delpadre 
Paolo  Rosini,  min.  conventuelle , 
cou"  orazione  funèbre ,  V arme  , 
1 683. 4° Predicke,  pnnegiriche,  co' 
sermoni  per  le  otto J'este  principali 
di  Maria  V crâne  ,  Plaisance  , 
5*  Le  lamentazionidi  Ge- 
remia  ,  volgarizzate  da  v.  m.  q.  , 
academico  innominato%  Plaisance, 
1701.  6*  Prosœ  et  cannina  ,  Mo- 
dène, 1706,  iu-4°.  En  outre  ,  on 
a  de  lui  des  Fies  d'hommes  cé- 
lèbres, et  quelques  autres  opus- 
cules. Le  P.  Quattro  Frati  mou- 
rut à  Plaisance  le  16  février  1704» 
figé  de  58  ans.  —  Quattro  Frati 
(  Nicolas  ) .  aussi  de  Mode  ne  ,  et 
poète  latin  du  1 5'  siècle  ,  était  lié 
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d'intimité  avec  les  célèbres  poëtes 
de  son  temps.,  le  Guarini  et  l'A- 
rioste,  auxquels  il  adressa  quel- 
ques-unes de  ses  Epigrammes»  La 
bibliothèque  du  marquis  Bevilac- 
qua  à  Ferrare  possédait  un  beau 
manuscrit  de  Poésies  latines,  où 
il  est  question  de  Nicolas  Quattro 
Frati ,  comme  auteur  de  plusieurs 
poèmes,  notamment  dans  une  Élé- 
gie de  Henri  II ,  ou  Hylas  de 
Prato ,  adressée  a  une  certaine 
Ors  a ,  pro  Nicolao  a  quatuor fra- 
tribus. 

QUATTROMANI  (  Sertorio  )  , 
né  à  Cosenza,  dans  le  royaume  de 
Naples,  vers  1 54 1 ,  d'une  famille 
honnête,  mourut  vers  1606.  La 
littérature  et  la  poésie  remplirent 
toute  sa  vie.  Le  recueil  de  ses  œu- 
vres ,  publié  à  Naples  en  1714* 
in-8°,  renferme  des  vers  latins  et 
italiens,  des  lettres,  etc.  On  y 
trouve  certaines  pièces,  mais  en 
petit  nombre ,  dignes  de  quelque 
attention.  Sannazar,  son  compa- 
triote et  presque  son  contempo- 
rain, avait  été  son  modèle,  et  le 
copiste  lui  est  inférieur.  Voyez  la 
liste  de  ses  ouvrages  dans  le  Dic- 
tionnaire historique  et  critique ,  en 
4  vol.  in-8%  publié  à  Lyon  en  1771 
sous  le  nom  de  Bonnegarde;  et 
dans  le  tome  1 1'  des  Mémoires  de 
Nicèron. 

QUECCIUS  (Grégoire),  mé- 
decin, naquit  a  Altorfen  i5g6, 
fut  reçu  docteur  à  Baie  en  1620,  et 
occupa  pendant  plusieurs  années 
la  chaire  de  philosophie  dans  sa 
•ville  natale,  lia  laissé  un  ouvrage 
qui  établit  sa  réputation  ,  et  qui 
a  pour  titre:  Anatomiœ  phiiolo- 
gicœ ,  continent  discursus  de  no- 
bilitate  et  prestantia  hominis,  con- 
tra iniquos  conditionis  humanœ 
estimatores  ,  imprimé  en  i63î  , 
in-4a>a  Nuremberg,  où  il  mourut 
en  i63a,  à  36  ans. 

QUELLIN  (Erasme  )  ,  Quelfi 
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nus,  peintre,  né  à  An  vert»  en  1607, 
mort  dans  cette  ville  Tan  1678, 
s'adonna  dans  sa  jeunesse  à  l'é- 
tude des  belles-lettres.  Il  professa 
même  quelque  temps  la  philoso- 
phie; mais  son  goût  pour  la  pein- 
ture l'ayant  entièrement  dominé , 
il  fréquenta  l'école  de  Rubens  ,  et 
donna  bientôt  des  preuves  de  l'ex- 
cellence de  son  génie.  Ses  com- 
positions font  honneur  à  son  goût. 
Son  coloris  se  ressent  des  leçons 
de  son  illustre  maître;  sa  touche 
est  ferme  et  vigoureuse  II  y  a  peu 
de  peintres  qui  aient  fait  de  plus 
grands  tableaux  ;  celui  du  Para- 
ly  tique  qu'on  voit  dans  l'église  de 
l'abbaye  de  Saint-Michel  a  Anvers, 
occupe  tout  le  fond  du  la  croisée. 
On  toit  aussi  deux  de  ses  plus 
grandes  compositions  dans  le  ré- 
fectoire de  l'abbaye  de  Tongerloo. 
Son  imagination  vaste,  hardie, 
un  peu  gigantesque  et  luxuriante, 
à  force  d'orneraens  et  d'incidens, 
embrouillait  quelquefois  les  su- 
jets, de  manière  que  du  premier 
abord  il  n'est  pas  toujours  aisé  de 
les  saisir.  Il  s'est  beaucoup  atta- 
ché à  l'architecture  et  aux  figures 
d'optique.  Dans  la  Description  des 
principaux  ouvrages  de  peinture , 
sculpture  ,  etc. ,  de  la  ville  d'An- 
vers, imprimé  à  Anvers  ,  1774»  il 
est  toujours  nommé  Qu illift  :  mais 
on  voit  QuelUnus  écrit  de  sa  main 
sur  un  dessin  qui  exprime  pitto- 
resquement  cette  vérité  eucharis- 
tique :  Visusf  gustus  y  taclus  in 
te  fallitur,  sed  auditu  solo  tuto 
creditjir.  Il  eut  un  fils,  nommé. 
Jean-Erasme  Qiellin,  qui  n'eut 
point  l'étendue  des  talens  de  son 
père.  On  voit  pourtant  quelques 
tableaux  de  lui  dan»  différentes 
villes  de  l'Italie ,  qui  lui  font  hon- 
neur. —  Son  neveu,  Artus  Qoel- 
uk,  a  fait  à  Anvers,  sa  patrie, 
des  morceaux  de  sculpture  qui  le 
font  regarder  comme  un  excellent 
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artiste.  C'est  lui  qui  a  exécuté  les 
belles  sculptures  de  l'hCtel-de-ville 
d'Amsterdam ,  gravées  par  Hubert 

QlELLlK. 

QUELMALZ  (  Samuel -Théo- 
dore), savant  médecin  et  anato- 
misle  allemand,  naquit  a  Freid- 
berg  en  Misnie  le  «21  mai  1696.  Il 
jouit  d'une  grande  réputation  ,  et 
s'étant  établi  a  Leipsic,  il  y  fut 
successivement  professeur  d'ana- 
tomie ,  de  chirurgie,  de  physio- 
logie et  de  pathologie.  On  lui  doit 
plusieurs  dissertations  académi- 
ques, comme  :  i°  De  ptyalismo 
fcbrili,  Leipsic,  1748.  a°  De  na- 
rium,eorumque  sepli  incurvatione, 
ibid. ,  1750.  5"  De  musculorum 
capitisextensorumparalysi,  ibid., 
1757.  4°  Deviribus  electricù  me- 
dicis ,  ibid.,  1755.  5°  Program- 
ma quo  frigoris  acrioris  in  cor- 
pore  hurnano  effectus  expendit , 
ibid. ,  1755.  On  trouve  toutes  ces 
dissertations  dans  le  recueil  inti- 
tulé ,  Disseriationes  ad  morbo-* 
rum  historiam ,  rte. ,  par  Haller. 

QUENSTEDT  (Jean-André)  , 
théologien    luthérien  ,   natif  de 
Quedlinbourg,  mort  en  1688,  à 
71  ans,  laissa  :  1*  un  Traite,  en 
forme  de  dialogue  ,  touchant  la 
naissance  et  la  patrie  des  hommes 
de  lettres,  depuis  Adam  jusqu'en 
1G00,  in~4".  Cet  ouvrage  superfi- 
ciel et  inexact,  parut  à  Wittem- 
berg  en  1654  >  >n-4°.  a°  Un  savant 
traité  De  scpullura  veterum,  sive 
De  ritibus  sepulchralibus  Gixe- 
cortim  ,  Romanorum ,  Judœorum 
et  christùw oru /n.  io-8°  et  in-/|\ 
C'est  son  meilleur  écrit.3*  Un  Sys- 
tème dr  la  théologie  de  ceux  qui 
suivent  la  confession  d \d  us  bourg , 
en  4  vol.  in-fo). ,  i685.  On  en  di- 
minuerait le  nombre  si  on  en  ôtait 
ce  qu'il  a  écrit  en  pure  perte  con- 
tre les  catholiques.  Du  reste,  l'ou- 
vrage est  très  -  bien  intitulé  :  dès 
qu'on  se  détache  une  fois  de  la  doc- 
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Ir/oe  de  J 'église  catholique ,  tout 
oe  que  l'on  disserte  en  théologie 
n'est  que  système,  qu'un  ensemble 
d'opinions  éphémères  et  arbitrai- 
res. 4°  Plusieurs  autres  ouvrages 
remplis  d'éruditioo,  mais  quel- 
quefois dénués  de  critiqué,  d'exac 
titude  et  de  goût. 

QUE  NT  AL  (Barthélerni  du) ,  né 
dans  File  de  Saint-Michel,  une 
des  Açores ,  en  i6a6,  donna  dès 
son  enfance  des  marques  d'une 
piété  singulière.  Devenu  confes- 
seur de  la  chapelle  du  roi  de  Por- 
tugal, et  l'un  de  ses  prédicateurs 
ordinaires  «  il  proâta  de  son  crédit 
pour  fonder  la  congrégation  de  l'O- 
ratoire en  Portugal ,  Tan  ï6ti8.  Il 
refusa  l'évêchè  de  Lainego  ,  et 
mourut  saintement  en  1698.  On  a 
de  lui  :  i*  des  Méditations  sur  les 
mystères.  a°  Des  Sermons  en  por- 
tugais, qui  sont  pleins  d'onction. 
Le  pape  Clément  XI  lui  donna  le 
titre  de  Vénérable. 

QUENTIN  (saint),  martyr  dans 
le  3*  siècle,  était  Romain,  si  Ton  eu 
croit  ses  Actes  publiés  parSurius, 
et  descendait  d'une  famiuV  séoato- 
rieune.  Rempli  d'ardeur  pour  la 
propagation  du  l'Évangile,  il  quitta 
son  pays ,  reuonça  à  toutes  les  es- 
pérances qu'il  avait  dans  le  monde, 
et  partit  pour  les  Gaules  avec  î-aint 
Lucien.  Il  pém  tra  jusqu'à  la  ville 
d'Amiens ,  qu'il  choisit  pour  y 
exercer  sou  zèle  apostolique  ,  et 
ce  cèle  lui  procura  la  couronne  dû 
martyre  au  commencement  du 
règne  de  Maximien- Hercule  ,  que 
Dioctétien  associa  À  l'empire  en 
286.  Après  avoir  souffert  dans  les 
tortures  tous  les  raffînemens  que  la 
cruauté  peut  inventer ,  il  fut  con- 
duit par  ordre  de  Riccius-Varus, 
préfet  du. prétoire  dans  les  Gaule-, 
d'Amiens  à  Augusta,  oapilale  du 
Yermandois.  Il  y  persista  généreu- 
sement dans  la  confession  de  la  foi; 
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et,  après  avoir  été  percé  de  broches 
el  de  clous ,  il  eut  la  tête  tranchée 
le  3i  octobre  287.  Saint  Eloi  , 
évéque  de  Noyon  et  du  Verman 
dois,  ayant  fait  chercher  ses  sain- 
tes reliques* en  641 .  on  les  trouva 
avec  les  clous  dont  le  corps  du 
saint  avait  été  percé ,  et  on  les 
plaça  dans  l'église  derrière  l'autel. 
On  en  fit  une  nouvelle  translation 
le  a5  octobre  825.  Ces  reliques 
sont  conservées  chez  les  chanoines 
de  Saint-Quentin,  qui  prend  son 
nom  de  celui  du  saint  martyr.  Ce- 
pendant quelques  sa  vans  préten- 
dent que  Saiut-Quentin  n'est  pas 
exactement  YAuguUa  Vereman- 
duorum.  Voyez  le  Dict.  géog. , 
1793. 

QUER  (Joseph),  habile  chi- 
rurgien et  botaniste  espagnol ,  né 
dans  le  royaume  de  Valence  eu 
1701.  Il  étudia  la  chirurgie  dans 
cette  ville,  puis  ù  Barcelonuc  et 
à  Cadix ,  el  il  en  termina  les  cours 
ù  Madrid ,  où  il  acquit  bientôt  du 
renom.  Charles  IH  le  nomma 
chirurgien  de  la  cour,  et  lui  ac- 
corda une  riche  pension.  Ce  mo- 
narque, à  1  insinuation  de  son 
miuistre  ,  le  comte  de  Florida- 
Blanca,  avait  fait  revivre  les  étu- 
des dans  son  royaume,  et  fondé 
des  étublisseiuetis  pour  l'instruc- 
tion publique,  à  la  tête  desquels 
il  avait  appelé  les  plus  habiles 
professeurs  de  l'Espagne.  Cepen- 
dant ,  parmi  plusieurs  scieuces 
qu'on  y  cultivait,  celle  de  la  bo* 
tanique  n'avait  pas  encore  fait  des 
progrès  bien  rapides  ,  et  Ortegas 
et  Cabanillas  n'étaient  pas  encore 
assez  connus.  Quer  s'était  livré  à 
l'étude  de  cette  science ,  y  avait 
acquis  des  connaissances  assez 
étendues,  et  d'après  sa  proposi- 
tion, le  ministre  Flo rida -Blancs 
établit  ù  Madrid  une  chaire  de 
botanique  ,  et  Quer  fut  dési- 
gné pour  la  remplir.  I.e  succès 
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qu'obtinrent  les  leçons  de  ce  pro- 
fesseur lui  méritèrent  de  nou- 
velles pensions  de  la  cour,  et  on 
lui  donna  la  direction  du  jardin 
des  plantes  de  B tien  Retira.  Quer 
fit  de  très-bons  élève's.  Il  avait 
parcouru  toute  l'Espagne  a  la 
recherche  des  simples,  et  il  en 
forma  un  herbier  très- considé- 
rable. Il  mourut  à  Madrid  en  ji  766. 
Parmi  ses  ouvrages  ,  on  cite  les 
deux  suivans  :  i°  Flore  espagnole, 
ou  Histoire  des  plantes  d'Espa- 
gne. Madrid,  1762,  6  vol.  in-4°. 
2°  Dissertation  physico-botanique 
sur  les  affections  néphrétiques , 
ibid. ,  1765,  in-8°. 

QUERAS  (Mathurin)  ,  docteur 
de  Sorbonne ,  naquit  à  Sens  l'an 
16 :4  ,  d'une  famille  obscure.  M.  de 
Gondrin,  archevêque  de  cette  ville, 
le  mit  à  la  tête  de  son  séminaire, 
et  le  fit  un  de  ses  grands- vicaires. 
Cet  ecclésiastique  avait  été  exclus 
de  Sorbonne  pour  avoir  refusé  de 
signer  le  formulaire,  et  de  sous- 
crire à  la  censure  contre  le  docteur 
Arnauld.  Il  mourut  ù  Troyes  en 
1695,  âgé  de  88  ans.  Nous  avons 
de  lui  un  Eclaircissement  de  cette 
question  :  «  Si  le  concile  de  Trente 
»a  décidé  ou  déclaré  que  Vattri- 

•  tion,  conçue  par  les  seules  pei- 
»nes  de  l'enfer  et  sans  amour  de 
«Dieu,  soit  une  disposition  suflî- 
n  santé  pour  recevoir  la  rémission 

•  des  péchés  et  la  grâce  de  la  justi- 

•  fication  au  sacrement  de  Péni- 

•  tence  ?  *  in-8%  i685.  Il  défend  la 
négative.  Voyez  Néeicassel. 

QUERBEUF  (Yves-Mathurin- 
Marie  de  ) ,  né  à  Landcrnau  le  i3 
janvier  1720'  ,  entra  fort  jeune 
chez  les  jésuites,  et  y  occupa  di- 
vers emplois  jusqu'à  la  dissolution 
de  la  société.  A  cette  époque,  pour 
ne  pas  prêter  les  sermens  exigés 
par  le  parlement,  il  se  retira  dans 
les  Pays-Bas  et  passa  ensuite  en 
Hollande.  Quand  l'orage  qui  ponr- 


QUE 

suivait  les  membres  de  la  société 
proscrite  fut  un  peu  calmé  ,  il 
rentra  en  France  ,  se  retira  à 
Paris,  et  habita  tantôt  ches  la  du- 
chesse du  Nivernais,  et  tantôt  chez 
le  duc  de  la  Vauguyou,  qui  lui  avait 
confié  l'éducation  de  son  fils.  Ses 
vertus  simples  et  modestes  lui 
attirèrent  la  confiance  d'un  grand 
nombre  de  personnes  de  distinc- 
tion ,  et  il  dirigeait  beaucoup  de 
dames  d'une  éminente  piété;  aussi 
prit-il  une  part  active  ,  quoique 
cachée,  à  toutes  les  œuvres  de 
charité  qui  se  firent  dans  son 
temps.  Le  P.  de  Querbeuf,  mal- 
gré les  travaux  du  ministère  au- 
quel il  se  livrait  assidueraent , 
trouva  moyen  de  s'occuper  en- 
core de  littérature  ,  et  publia 
comme  éditeur  un  grand  nombre 
d'ouvrages;  seulement  on  regrette 
que  ses  occupations  ne  lui  aient 
pas  toujours  permis  d'apporter  le 
soin  nécessaire  aux  éditions  qu'il 
donna.  La  révolution  l'arracha  à 
ses  utiles  fonctions.  Une  seconde 
fois  il  quitta  la  France,  et  se  ré- 
fugia avec  la  comtesse  de  Marsan 
à  Brunswick  >  où  il  mourut  en 
1797.  Le  P.  de  Querbeuf  était  re- 
commandable  par  sa  haute  piété , 
sa  modestie  et  sa  simplicité;  il 
était  oncle  de  l'abbé  Legris-Du- 
val ,  enlevé  récemment  à  la  reli- 
gion ,  et  auquel  nous  avons  con- 
sacré un  article.  Ses  productions 
sont  peu  nombreuses ,  et  il  n'a 
attaché  son  nom  à  aucun  ouvrage 
remarquable  :  on  connaît  seule- 
ment de  lui,  comme  auteur,  une 
Ode  sur  la  naissance  du  duc  de 
Berri,  et  la  Vie  de  Fénelon ,  ù 
la  tête  de  l'édition  en  9  vol.  in-4% 
et  V Oraison  funèbre  du  duc  de 
Bourgogne  ,  traduite  du  latio  du 
P.  Willermel.  Comme  éditeur  il 
a  publié  :  i°  Mémoires  pour  servir 
à  l'histoire  de  Louis,  dauphin  de 
France*  recueillis  parle  P.  Griffet. 
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Paris  1 777,  a  vol.  in- 1  a.  a*  Lettres 
édifiantes  et  curieuses  écrites  des 
missions  étrangères  par  quelques 
missionnaires  de  la  compagnie  de 
Jésus.  Paris,  1780-83,  ao  v.  in- 12. 
Les  relations  des  divers  pays 
étaient  placées  confusément.  Le 
P.  de  Querbeuf  les  divisa  par  con- 
trées ,  et  mit  a  la  suite  des  unes 
des  autres  tes  lettres  qui  avaient 
rapport  a  la  même  mission  et  au 
même  pays.  Cet  ouvrage  fut  di- 
visé en  4  parties  différentes  ,  le 
Levant,  l'Amérique,  les  Indes, 
la  Chine  avec  tes  royaumes  adja- 
«ens  ;  en  tête  de  chaque  partie 
est  une  préface,  à  la  place  de  celles 
qui  se  trouvaient  à  tête  de  chaque 
volume  de  l'édition  précédente. 
L'édition  fut  augmentée  de  Mé- 
moires inédits  ,  de  Lettres  nou- 
velles et  de  Notes  du  savant  P. 
Brolier.  3"  Œuvres  de  Fénélon , 
1787-93,  g  vol.  in-4*.  Le  clergé 
de  France  qui  fit  faire  cette  édi- 
tion la  confia  d'abord  à  l'abbé 
Gallard  ;  mais  il  mit  tant  de  len- 
teur à  s'acquitter  de  cet  ouvrage , 
qu'il  fallut  songera  le  remplacer, 
«t  on  lui  substitua  le  P.  Querbeuf. 
L'abbé  Gallard  n'avait  préparé 
que  très-peu  de  matériaux,  et  le 
de  Querbeuf,  dont  les  occu- 
tations  étaient  très-multipliées  , 
ne  put  apporter  à  ce  travail  les 
soioa  nécessaires.  On  s'aperçoit 
qull  n'a  pas  collation 06  les  ma- 
nuscrits et  les  différentes  éditions, 
et  qu'il  a  laissé  échapper  des  er- 
reurs que  des  mains  plus  habiles 
réparent  dans  l'édition  qirMIs  pu- 
blientdesOEuvres  de  l'illustre  évô- 
que  de  Cambrai.  4  Sermons  du  P. 
Charles  Frey  de  Neuville.  Paris, 
1776,  8  vol.  in-ja.  11  fut  secondé 
dans  cette  édition  par  le  P.  Mars 
son  ancien  confrère.  3°  Observa- 
tions sur  le  Contrat  social  de  J.J. 
Rousseau  ;  les  Psaumes  et  (saie , 
traduits  en  français  .  avec  des 
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notes  et  des  réflexions  morales , 
par  le  P.  Berthier.  Le  dernier  de 
ces  ouvrages  fut  publié  avec  beau- 
coup de  négligence;  le»  fautes  y 
sont  multipliées  et  les  transposi- 
tions nombreuses.  Dans  une  édi- 
tion postérieure  on  a  réparé  les 
fautes  du  P.  Querbeuf,  et  donné 
a  l'ouvrage  le  titre  qui  lui  conve- 
nait en  le  publiant  sous  celui 
d'OEuvrés  spirituelles  du  P.  Ber- 
thier, 

QUERCIA  (Jacques  délia), 
sculpteur,  né  a  Sienne  en  i558. 
II  s'était  déjà  fait  connaître  par 
diiférens  ouvrages,  lorsqu'il  fût 
chargé  de  la  construction  de  la 
belle  fontaine  qui  orne  la  place 
de\Consig(io>  ou  hôtel-de-ville,  k 
Sienne.  Cette  fontaine,  représen- 
tant une  vaste  coquille ,  conserve 
la  figure  de  la  place  où  elle  est 
élevée,  et  qui  ressemble  beaucoup 
a  un  vallon  creux  et  régulier. C'est 
d'après  ce  monument  que  Quercia 
ne  fut  plus  appelé  que  Jacques 
de  la  Fontaine  ;  et  en  effet,  son 
ouvrage  n'est  pas  inférieur  -à  la 
superbe  fontaine  de  Païenne,  ni 
a  plusieurs  de  celles  qui  embel- 
lissent Rome,  et  qui  sont,  sans 
contredit,  les  plus  magnifiques  1 
de  toute  l'Europe.  Quercia  eut 
ensuite  la  surintendance  des  tra- 
vaux de  la  cathédrale  de  Sienne, 
une  des  plus  remarquables  de  l'I- 
talie, soit  par  la  beauté  de  l'en- 
semble ,  soit  par  la  richesse  des 
marbres  qui  décorent  son  exté- 
rieur, et  encore  davantage  par 
une  superbe  mosaïque  qui  forme 
le  pavé  de  tout  l'intérieur  de  l'é- 
glise. Elle  a  été  construite ,  à  peu 
de  différence  près,  sur  le  modèle 
de  la  cathédrale  de  Florence, 
quoiqu'elle  n'ait  pas  l'étendue  de 
celle-ci,  qui  'est  des  plus  vastes 
de  l'Italie.  Quercia  mourut  dans 
sa  patrie  en  i4ao. 

QUERENGHl  (Antoine),  poétr 
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italien  et  latin,  naquit  à  Padoue  en 
1546.  11  eut  un  talent  précoce  : 
à  l'âge  de  14  ans*  il  expliquait  les 
passages  les  plus  difficiles  des  au- 
teurs grecs  et  latins,  et  possédait 
déjà  plusieurs  langues  modernes. 
Il  obtint  les  mêmes  succès  dans 
les  sciences,  et,  avant  d'avoir 
atteint  sa  vingt  -  cinquième  an- 
née, il  savait  la  philosophie,  la 
jurisprudence,  la  théologie,  et 
avait  acquis  une  grande  réputa- 
tion comme  poète.  Son  aptitude 
pour  les  affaires  le  fit  appeler  à  la 
cour  de  Rome ,  où  il  prit  les 
ordres  et  fut  secrétaire  du  sacré 
collège,  sous  cinq  papes  qui  rem- 
ployèrent dans  plusieurs  missions 
importantes  auprès  des  cours  de 
France,  d'Espagne,  de  la  répu- 
blique de  Venise,  etc.  Henri  IV, 
juste  admirateur  des  talens,  vou- 
lut l'attirer  auprès  de  lui,  mais 
Querenghi  préféra  demeurer  tou- 
jours attaché  au  saint  siège.  Clé- 
ment VIII  le  fît  chanoine  à  Pa- 
doue. Paul  V  le  rappela  à  Rome, 
le  nomma  son  camérier  secret, 
référendaire  de  l'une  et  de  l'autre 
signature,  et  prélat  ordinaire. Gré- 
goire XV  et  Urbain  VIII  le  con- 
servèrent dans  ces  mêmes  places  ; 
et  il  mourut  à  Rome  le  i**  sep- 
tembre. i633,  figé  de  87  ans.  Il  a 
laissé  des  Poésies  italiennes,  La 
plupart  sont  des  sujets  sacrés,  et 
où  l'on  trouve  de  la  facilité  et  une 
grande  pureté  de  langage.  Ces 
mêmes  qualités  distinguent  ses 
Poésies  latines;  mais  elles  sont 
écrites  avec  plus  de  verve  et  de 
chaleur  que  les  premières,  comme 
composées  dans  une  langue  à  la- 
quelle Querenghi  s'était  plus  par- 
ticulièrement livré.  On  y  trouve 
aussi  plusieurs  heureuses  imita- 
tions d*Horace. 

QUERENGHI  (Flavio),  neveu 
d'Antoine  Querenghi,  était  cha- 
noine de  Padoue,  et  y  avait  pris 
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naissance  comme  son  oncle.  11 
commença  ses  études  dans  cette 
ville,  et  alla  les  continuer  à  Rome, 
à  Parme  et  enfin  à  Pérouse.  Il  sut 
profiler  des  leçons  des  habiles 
maîtres  de  ces  diflérentes  univer- 
sités, et  fit  des  progrès  remar- 
quables dans  les  lettres  divines  et 
humaines.  Grégoire  XV  l'appela 
à  Rome,  et  le  fit  son  camérier 
d'honneur.  Par  la  suite,  il  fut  élu 
évêque  de  Véglia;  mais,  sans  am- 
bition, il  refusa  cette  dignité  et 
lui  préféra  son  modeste  canonicat 
de  Padoue.  Il  excellait  suitout 
dans  la  philosophie  morale,  ce 
qui  fit  qu'en  1624  le  sénat  de  Ve- 
nise lui  en  offrit  une  chaire  qu'il 
accepta.  Il  mourut  dans  cet  em- 
ploi en  1646.  Il  a  publié  les  ou- 
vrages suivans  :  i°  Epitotne  insti- 
lutionum  moralium.  a*  De  génère 
dicendi  philosophorum.  3°  intro- 
duedo  in  philosophiam  moralem 
Aristotelis.  Cette  philosophie  était 
le  sujet  principal  de  ses  leçons, 
la  destination  de  la  chaire  qu'il 
occupait  étant  de*  l'expliquer.  4* 
De  honore  libri  quinque.  5*  De 
consiliariis  principum. 
mia  délie  passioni  delT  anima,  elc. 
y*  Raggionamento  a  nome  dello 
studio  di  Padova  ad  Otlaviano 
Bon.,  podestà.  8°  Discorsi  varj , 
curiosi  ed  eniditL  Par  son  testa- 
ment, Flavio  Querenghi  partagea 
sa  bibliothèque  entre  les  domini- 
cains de  Padoue  et  les  religieux 
d'une  chartreuse  voisine  de  cette 
ville,  chez  lesquels  il  avait  choisi 
sa  sépulture.  Il  était  lié  d'amitié 
avec  François  Rémond,  jésuite  cé- 
lèbre de  ce  temps,  qui  lui  adressa 
plusieurs  épigrammes  dans  les- 
quelles ce  Père,  très-bon  poète 
latin ,  le  louait  de  son  goût  pour 
la  poésie ,  et  de  ses  connais- 
sances  profondes  en  jurispru- 
dence. (Voy.  Rémond  François, 
Dict.) 
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QUERK  (Ignace) ,  jésuite,  né 
en  Autriche ,  passa  sa  vie  dans  l'ins- 
truction du  peuple,  surtout  dans 
les  campagnes,  et  fut  regardé  des 
grands  et  des  petits  comme  le 
modèle  des  hommes  apostoliques. 
Vieux  et  infirme,  retiré  dans  l.i 
maison  de  Sainte-Anne,  qui  était  le 
noviciat  des  jésuites  à  Vienne,  il 
exhortait  les  novices  qui  le  ser- 
vaient dans  sa  maladie  à  se  pour- 
voir d'une  vertu  ferme  et  résis- 
tante,  parce  qu'il  arriverait  bien- 
tôt des  temps  où  ils  en  auraient 
besoin,  et  leur  disait  souvent  :  Ad- 
renient  tempora  magnœ  tribulatio- 
nis ,  quitus  absque  solida  virtute 
succurnbetis.  Gaudebitis  si  quis  vo- 
bis  micas  de  niensa  suppeditaverit, 
\anguis  a  capilibus  vestris  de  fluet: 
prédiction  accomplie  à  l'égard  de 
la  société,  et  à  l'égard  du  clergé  en 
général.  Il  mourut  en  1743»  à  l'âge 
de  84  ans. 

QUERLON   (Anne  -  Gabriel 
Meusmer  de  ),  né  à  Nantes  en 
1  70a,  mort  à  Paris  le  29  avril  1780, 
<<  donné  un  grand  nombre  d'où- 
vraies  ,  dont  les  principaux  sont  : 
r  Testament  littéraire  de  l'abbé 
des  Fontaines ,  1 746 ,  in- 1 2.  20  Le 
Code  lyrique,  ou  Règlement  pour 
l'Opéra  de  Paris,  I743>  in- 12.  3° 
Une  Edition  de  Lucrèce ,  1 744  > 
in- 1 2,  accompagnée  de  notes  très- 
eslimées.  4°  Une  Edition  de  Phè- 
dre, avec  des  notes.  5°  Une  Edi- 
tion des  Poésies  d'Anacréon.  6° 
Collection  historique,  ou  Mémoi- 
res pour  servir  à  l'histoire  de  la 
guerre  terminée  par  la  paix  d'Aix- 
la-Chapelle  en  1748,  Paris,  1757, 
in- 12.  7*  Continuation  de  l'His- 
toire des  voyages  de  l'abbé  Pré- 
vôt. 8'  Des  Romans ,  moins  fades 
et  moins  ennuyeux  que  la  plupart 
des  productions  de  ce  genre.  0/ 
"  Traduction  du  poëine  de  la  Pein- 
ture ,  de  l'abbé  de  Marsy  ;  elle  est 
fidèle  et  élégante.  10"  La  préface 
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des  Dons  de  Cornus,  ouvrage  plein 
degaietéetdefi  nesse.ii°Ila  rédigé 
pendant  22  ans  la  feuille  périodi- 
que intitulée  Annonces  et  Affiches. 
Critique  éclairé,  sage,  profond, 
il  eut  le  mérite  rare  de  bien  ap- 
précier les  talens,  de  faire  valoir 
les  ouv  rages  essentiels ,  de  ne  trai- 
ter que  légèrement  les  objets  fri- 
voles; d'être  ferme  et  invariable 
sur  les  principes  du  devoir,  de  la 
décence,  de  la  religion,  des  mœur?, 
du  bien  public  et  du  vrai  gout  eu 
matière  d'art  et  de  littérature. 
Dans  les  douleurs  de  ses  dernières 
maladies,  il  a  joui  des  adoucisse- 
métis  que  les  lettres  et  la  religion 
peuvent  seules  procurer.  Heureux 
d'avoir  su  éviter,  au  milieu  del'é- 
goïsrnc  et  des  factions,  tout  esprit 
de  brigue  et  de  parti,  d'avoir  vécu 
sans  faste  et  sans  ambition! 

QUERNO  (Camille),  poète, 
naquit  à  Monopoli  dans  le  royaume 
de  Naples,  vers  1482.  Sa  facilité 
à  faire  des  vers ,  et  son  humeur 
enjouée,  lui  acquirent  bientôt  de 
la  réputation  et  de  puissans  pro- 
tecteurs qui  le  recommandèrent 
à  la  cour  de  Rome.  Il  y  vint  en 
i5i4,  et  reçut  un  accueil  très- 
favorable  de  Léon  X,  nommé  avec 
raison  le  père  des  lettres.  Il  les 
avait  en  effet  ressuscilées  à  l'in- 
star des  Médicis  3  Florence,  et 
des  rois  aragonais  à  Naples  et  en 
Sicile.  Ce  pape  admettait  dan-, 
son  intimité  les  littérateurs  qu'il 
protégeait,  qui  étaient  en  grand 
nombre,  et  croyant  mieux  encou- 
rager leurs  talens,  il  les  faisait 
asseoir  a  sa  table.  Querno,  qui 
était  de  ce  nombre,  n'y  parlait 
qu'en  vers  :  il  tut  comblé  des  bien- 
faits de  Léon  \  ;  mai*  il  était  dis- 
sipateur, et  surtout  il  aimait  le 
vinaveeexcès.  Après  la  mort  de  ce 
pontife  (i52i) ,  il  retourna  dans 
■ni  patrie,  consomma  en  peu  de 
temps  ce  qu'il  avait  amassé  à  la 
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cour  de  Rome  ;  réduit  *»  l'indi- 
gence et  se  trourant  malade,  il 
fut  contraint  de  se  réfugier  dans 
un  hôpital  ou  il  mourut  en  i53o. 
11  avait  écrit  un  poème  de  ao  mille 
vers,  intitulé  VAlexiade,  qu'il  ré- 
citait par  cœur.  Cet  ouvrage ,  sa 
mémoire  prodigieuse,  son  talent 
pour  faire  des  vers  impromptus 
en  italien  et  en  latin,  lui  donnè- 
rent beaucoup  de  vogue 

QUESNAY  (François),  premier 
médecin  ordinaire  du  roi  de  Fran- 
ce, membre  de  l'académie  de» 
sciences  de  Paris  et  de  la  société 
royale  de  Londres,  né  à  Merey , 
près  de  Montfort-PAniaury ,  en 
1694,  d'un  laboureur,  s'occupa 
des  travaux  de  la  campagne  jus- 
qu'à 16  ans.  Il  apprit  alors  à  lire 
et  à  écrire,  et  6t  ses  délices  de  la 
lecture  de  la  Maison  rustique.  Le 
chirurgien  du  village  d'Ecquevillt 
lui  donna  quelque  teinture  de  grec 
et  de  latin ,  et  des  premiers  prin- 
cipes de  son  art.  Ayant  pris  la 
maîtrise  en  chirurgie ,  il  alla  l'exer- 
cer à  Mantes.  M.  de  la  Peyronie 
le  trouvant  déplacé  dans  une  petite 
ville ,  l'appela  à  Paris  pour  être 
secrétaire  de  l'académie  de  chirur- 
gie qu'il  voulait  établir.  Quesnay 
orna  le  premier  recueil  des  Mé- 
moires de  cette  compagnie  d'une 
préface  qui  donna  une  idée  favo- 
rable de  ses  talens.  La  goutte  qui 
le  tourmentait  lui  fit  abandonner 
la  chirurgie  pour  la  médecine  ; 
mais  son  ancien  goût  pour  l'éco- 
nomie rurale  et  politique  se  ré- 
veilla à  la  fin  de  ses  jours ,  et  il  fut 
regard^  comme  un  des  patriarches 
de  la  secte  des  économistes  ,  qui  le 
perdit  au  mois  de  décembre  1774. 
Elle  fit  son  oraison  funèbre  ;  et 
malgré  qu'on  ne  puisse  en  approu- 
ver l'enthousiasme  et  les  exagéra- 
tions ,  on  doit  reconnaître  à  Ques- 
nay  des  qualités  patriotiques  et  so* 
ciales ,  quoique  son  gejii»  ,  égaré 
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par  une  imagination  inquiète  et 
exaltée ,  ait  toujours  eu  quelque 
chose  d'exotique  et  de  romanes- 
que. (Voyez  Riqdbti.)  Ses  ouvra- 
ges sont  :  i°  Observations  sur  Us 
effets  de  la  saignée ,  1  ^5o ,  in-i  a, 
réimprimé  en  1750.  *•  Essai  phy- 
sique sur  l'économie  animale,  1 
3  vol.  in- 12;  oùil  développe,  sui- 
vant sa  manière  de  voir,  l'origine 
et  les  progrès ,  les  excès  et  les  re- 
mèdes des  passions.  Si  on  excepte 
les  idées  fausses  de  Quesnay,  ce 
n'est  qu'une  suite'  de  plagiats  ét 
d'endroits  copiés  dans  Boerhaave. 
3"  M  Art  de  guérir  par  la  saignée  , 
1736,  in- la.  Ce  livre,  réimpri- 
mé en  1750 ,  offre  des  raisonne- 
mens  et  des  principes  qui  ont  été 
contredits  avec  raison.  4#  Traité 
des fièvre*  continues ,  1 753 ,  a  vol. 
in-ia:  bon  ouvrage.  5-  Traité  de 
la  gangrène,  1749 ,  in-12.  6°  De 
la  suppuration ,  1749?  in-ia.  7* 
f  hysiocratie ,  ou  2/u  gouverne- 
ment le  plus  avantageux  au  genre 
humain,  1768,  in-8°:  livre  dont 
les  idées  sont  aussi  singulières  que 
le  style  ridiculement  recherché , 
ampoulé  et  amphibologique.  8*  Di- 
vers Opuscules  sur  la  science  éco- 
nomique ,  où  il  y  a  quelques  bon- 
nes vues,  mais  encore  plus  de 
spéculations  fausses,  inutiles  ou 
même  dangereuses.  90  Quelques 
articles  de  V Encyclopédie  relatifs 
à  la  même  matière.  Depuis  sa 
mort  la  secte  des  économistes  a 
beaucoup  perdu  de  son  crédit;  le 
public»  d'abord  engooé  par  les 
grands  mots  ^humanité ,  de  bien- 
faisance ,  à* amour  des  hommes , 
etc.,  a  ouvert  les  yeux  sur  cette 
espèce  de  charlatanerie ,  comme 
sur  les  autres,  qu'il  neconnairpour 
l'ordinaire  qu'après  en  avoir  été 
dupe.  Voyez,  Tracov. 

QUESNE  (Abraham,  marquis 
4u),  né  en  Normandie  en  1610 
apprit  le  métier  de  la  guerre  sur 
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mer  sous  sou  père ,  capitaine  ha- 
bile. Eq  1637,  il  se  trouva  à  l'at- 
taque de»  îfes  Sainte- Marguerite, 
et  l'année  d'après,  il  contribua 
beaucoup  à  la  défaite  de  l'armée 
navale  d'Espagne  devant  Cattari. 
II  se  signala  devant  Tarragone  en 
16*41  >  devant  Barcelone  en  1642; 
et  l'an  i643,  dans  la  bataille  qui 
se  donna  au  cap  de  Gales  contre 
l'armée  espagnole.  L'année  sui- 
vante, i644>H  alla  servir  en  Suède, 
où  son  nom  était  déjà  connu  avan- 
tageusement. 11  y  fut  fait  major  de 
l'armée  navale,  puis  vice-amiral. 
Il  avait  ce  dernier  titre  dans  la 
bataille  où  les  Danois  furent  en- 
tièrement défaits,  et  il  aurait  fait 
prisonnier  le  roi  de  Danemarck 
lui-même,  si  ce  prince  n'avait  été 
obligé,  par  une  blessure  dange- 
reuse, de  sortir,  la  veille  de  la 
bataille,  du  vaisseau  qu'il  montait. 
Du  Quesne,  rappelé  en  France 
en  1647*  fut  destiné  à  commander 
l'escadre  envoyée  a  l'expédition 
de  Naples.  Comme  la  marine  de 
France  était  fort  déchue  de  son 
premier  lustre ,  il  arma  plusieurs 
navires  à  ses  dépens  en  i65o.  Ce 
fut  avec  sa  petite   flotte  qu'il 
obligea  Bordeaux,  révolté  contre 
son  roi>  à  se  rendre.  Ce  qui  a  le 
plus  contribué  à  son  éclatante  ré- 
putation, ce  sont  les  guerres  de 
Sicile.  Ce  fut  là  qu'il  eut  à  com- 
battre le  grand  Ruyter,  et  qu'il 
résista  dans  trois  bataillas,  avec 
un  succès  presque  égal,  aux  flottes 
réunies  de  Hollande  et  d'Espagne, 
Le  S  "janvier,  le  22  avril  et  le  2  juin 
1676.  Le  général  hollandais  fut 
tué  dans  le  second  combat.  Les 
vaisseaux  de  Tripoli ,  qui  étaient 
en  guerre  avec  la  France ,  se  re- 
tirèrent dans  le  port  de  Chio.  Du 
Quesne  alla  les  foudroyer  avec  une 
escadre  de  six  vaisseaux  ;  et  après 
les  avoir  tenus  bloqués  pendant 
longtemps,  \\  les  obligea  à  de- 
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mander  la  paix.  Alger  et  Gênes 
furent  forcés  de  même,  à  implorer 
la  clémence  de  Louis  XIV.  Il  mou- 
rut à  Paris  en  1688,  à  l'âge  de 
78  ans,  dans  le  calvinisme  où  il 
avait  été  élevé  ;  laissantquatrefils, 
dont  le  plus  connu  est  Henri,  mar- 
quis du  Qubsne,  qui  se  distingua 
par  son  habileté  dans  la  guerre  et 
dans  la  marine.  Il  "mourut  à  Ge- 
nève en  1722,  à  71  ans.  On  a  de 
lui  des  Réflexions  anciennes  et 
nouvelles  sur  l'Eucharistie ,  1718, 
in-4°,  dont  les  prolestans  font  un 
cas  singulier,  parce  qu'elles  ren- 
ferment toutes  les  erreurs  de  fa 
secte  touchant  cet  auguste  mys- 
tère des  chrétiens. 

QUESINEL  (Pasquier),  né  à 
Paris  en  iô34>  d'une  famille  hon- 
nête ,  fit  son  cours  de  théologie  en 
Sorbonne  avec  beaucoup  ,de  dis- 
tinction. Après  l'avoir  achevé,  il 
entra  dans  la  congrégation  de  l'O- 
ratoire en '1657.  Consacré  tout 
entier  à  l'étude  de  l'Ecriture  et 
des  Pères,  il  composa  de  bonne 
heure  des  livres  de  piété,  qui  lui 
méritèrent,  dès  l'âge  de  28  ans, 
la  place  de  premier  directeur  de 
l'Institution  de  Paris.  Ce  fut  pour 
l'usage  des  jeunes  élèves  confiés 
à  ses  soins  qu'il  composa  ses  Ré- 
Jlexipns  morales.  Ce  n'était  d'a- 
bord que  quelques  pensées  sur  les 
plus  belles  maximes  de  l'Evangile. 
Le  marquis  de  Laigue,  ayant  goftté 
cet  essai,  en  fit  un  grand  éloge  à 
Félix  de  Yialart,  évêque  de  Chû- 
lons-sur-Marne,  qui  résolut  de 
l'adopter  pour  son  diocèse.  L'o- 
ratorien,  flatté  de  jcc  suffrage, 
augmenta  beaucoup  son  livre,  et 
il  fut  imprimé  à  Paris  en  1671 , 
avec  un  mandement  de  l'évoque 
de  Châlons  et  l'approbation  des 
docteurs:  Quesnel  travaillait  alors 
à  une  nouvelle  édition  des  œuvres 
de  saint  Léon,  pape,  sur  un  an- 
cien manuscrit  apporté  de  Venise , 
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qui  avait  appartenu  au  cardinal 
Grimani.  Elle  parut  à  Parts  en 
1675,  eu  1  vol.  in-4";  fut  réimpri- 
mée à  Lyon  en  i£oo,in-fol.;el  l'a 
été  depuis  à  Rome  en  3  v.  in-f.  avec 
des  augmentations  et  des  change- 
inens.  Quelque  éloge  qu'en  fasse 
,  M.  du  Pin ,  l'oratorien  semble  ne 
l'avoir  entreprise  que  pour  atta- 
quer les  prérogatives  du  saint 
siège  :  d'ailleurs  il  s'est  donné  des 
peines  inutiles  pour  prouver  que 
saint  Léon  est  auteur  de  la  lettre 
à  Démétriade  et  du  livre  de  la 
vocation  des  gentils.  Le  repos  dont 
il  avait  joui  jusqu'alors»,  fut  trou- 
blé peu  de  temps  après.  L'archevê- 
quede  Paris  (M. de  Harlay)  instruit 
de  st>n  attachement  aux  nouveaux 
disciples  de  saint  Augustin,  et  de 
son  opposition  à  la  bulle  d'Alexan- 
dre VII,  l'obligea  de  quitter  lu 
capitale  et  de  se  retirer  à  Orléans 
en  1681;  mais  il  n'y  resta  pas 
long-temps.  On  avait  dressé  dans 
l'assemblée  générale  de  l'Oratoire, 
tenue  à  Paris  en  1678,  un  formu- 
laire de  doctrine  qui  défendait  à 
tous  les  membres  de  la  congréga- 
tion d'enseigner  le  jansénisme  et 
quelques  nouvelles  opinions  en 
philosophie,  dont  on  se  défiait 
alors,  parce  qu'elles  n'étaient  pas 
encore  bien  éclaircies.  Dans  l'as- 
semblée de  1684,  il  fallut  quitter 
ce  corps  ou  signer  ce  formulaire. 
Quelques  membres  de  la  congré- 
gation en  sortirent;  Quesnel  fut 
de  ce  nombre.  Il  se  retira  aux 
Pays-Bas  en  i685,  et  alla  se  con- 
soler auprès  de  M.  Arnauld  â 
Bruxelles.  C'est  alors  qu'il  com- 
mença à  jouer  un  rôle.  Ayant  un 
talent  singulier  pour  écrire  facile- 
ment, avec  onction  et  élégance; 
jouissant  d'une  santé  robuste, 
que  ni  l'étude,  ni  les  voyages,  ni 
jes  peines  continuelles  d'esprit 
n'altérèrent  jamais  ;  joignant  a  l'é- 
tude le  désir  de  diriger  les  eon- 
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sciences,  personne  n'était  plus  en 
état  que  lui  de  remplacer  Arnauld. 
Il  en  avait  recueilli  les  derniers 
soupirs.  Un  auteur  prétend  «qu'Ar- 

•  nauld  mourant  l'avait  désigné 
«chef  d'une  faction  malheureuse. 
«Aussi  les  jansénistes,  à  la  mort 

•  de  leur  pape  ,  de  leur  père  abbé, 
»  mirent-ils  Quesnel  à  la  tête  du 
»  parti.  L'ex-oraloricn  méprisa  des 

•  titres  si  fastueux,  et  ne  porta 
■  que  celui  de  père  prieur.  Il  avait 
«choisi  Bruxelles  pour  sa  retraite. 
«Le  savant  bénédictin  Gerbcron, 
«un  prêtre  nommé  Brigode,  et 
»  trois  ou  quatre  autres  personnes 
«de  confiance,  composaient  sa 
«société.  Tous  les  ressorts  qu'on 

•  peut  mettre  en  mouvement,  il  les 
»  taisait  agir  en  digne  chef  du  parti. 
«Soutenir  le  courage  des  élus  per- 
sécutés; leur  conserveries  an- 
»  ciens  amis  et  protecteurs,  ou  leur 

•  en  faire  de  nouveaux;  rendre 
«neutres  les  personnes  puissantes 
«qu'il  ne  pouvait  se  concilier  ;  en- 
tretenir sourdement  des  corres- 
»  pondanecs  partout,  dans  les  cloî- 

•  tres,  dans  le  clergé, dans  lespar- 
«lemens,  dans  plusieurs  cours  de 

•  l'Europe  :  voilà  quelles  étaient 
«ses  occupations  continuelles.  Il 
t  eut  la  gloire  de  traiter  par  am- 
«bassadeur  avec  Rome.  Hennebel 

•  y  alla,  chargé  des  affaires  des 

•  jansénistes.  Ils  firent  de  leurs 

•  aumônes  un  fonds  qui  le  mit  en 

•  état  *'y  représenter.  Il  y  figura 
«quelque  temps  :  il  y  parut  d'égal 
»à  égal  avec  les  envoyés  des  tètes 
»  couronnées  ;  mais  les  charités  ve- 

•  nant  à  baisser*  son  train  baissa 
«de  même.  Hennebel  revint  de 
«Rome  dans  les  Pays-Bas  en  vrai 
«pèlerin  mendiant.  Quesnel  en  fut 

•  au  désespoir;  mais  réduit  lui- 
«même  à  vivre  d'aumônes,  com- 
«ment  eût-il  pu  fournir  au  luxe 
»  de  sesdéputés  ?»  Ce  fut  ù  Bruxelles 
qu'il  acheva  ses  Réflexions  mo- 
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raies  sur  les  actes  et  les  épitres 
des  apôtres.  Il  les  joignit  aux  Ré- 
flexions sur  les  iv  évangiles,  aux- 
quelles il  donna  plus  d'étendue. 
L'ouvrage  ainsi  complet  parut  eu 
1693  et  1694*  Le  cardinal  de 
NoaiUes ,  alors  évêque  de  Châ- 
lons,  .successeur  de  Vialart,  invita 
par  un  mandement,  en  1695,  son 
clergé  et  son  peuple  à  le  lire.  Il  le 
proposa  aux  fidèles  comme  le  pain 
des  forts  et  le  lait  des  faibles.  Les 
jésuites,  voyant  qu'on  multipliait 
les  éditions  de  ce  livre,  y  soup- 
çonnèrent un  poison  caché.  Le 
signal  de  la  guerre  se  donna  en 
1696.  Noailles,devenu  archevêque 
de  Paris,  publia  une  Instruction 
pastorale  sur  la  prédestination, 
qui  occasîona  le  Problème  ecclé- 
siastîque.(PoyezNokiLLES.)  Cette 
brochure  roulait  presque  entière- 
ment sur  les  Réflexions  morales. 
Elle  donna  lieu  ù  examiner  ce 
livre.  Le  cardinal  de  NoaiUes  con- 
vint que  la  critique  était  fondée , 
et  fit  faire  des  corrections;  l'ou- 
vrage ainsi  corrigé  parut  â  Paris 
en  1699.  La  retraite  de  Qucsucl  A 
Bruxelles  ayant  été  découverte, 
Philippe  V  donna  un  ordre  pour 
l'arrêter:  l'archevêque  de  31alines, 
Humbert  de  Preci piano,  le  fit  exé- 
cuter. On  le  trouva  au  refuge  de 
Forêt,  caché  derrière  un  tonneau. 
«  Comme  on  avait  de  la  peine  à 
»le  reconnaître,  dit  l'abbé  Bérault, 

•  sous  l'habit  séculier  qu'il  portait, 

•  on  lui  demanda  s'il  n'était  pas  le 

•  P.  Quesiiel.  fl  répondait  avec 

•  simplicité  qu'il  s'appelait  de  Re- 
«becq.  De  Fresne  ,  de  Rebecq,  le 
»P.  Prieur,  c'étaient  là  pour  lui 

•  autant  de  noms  de  guerre ,  et  de 
»  pieux  expédions  ,  pour  éviter  les 

•  restrictions  mentales  et  l'abomi- 
mable  équivoque,  m  On  ne  laissa 
pas  de  saisir  de  Rebecq,  et  on  le 
conduisit  dans  les  prisons  de  l'ar- 
chevêché, d'où  il  fut  tiré  par  uue 
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voie  inespérée,  le  i3  septembre 
1703.  Sa  délivrance  fut  l'ouvrage 
d'un  gentilhommejespagnol  réduit 
à  la  misère ,  qui ,  plein  d'espoir  en 
la  boîte  qui  vaut  la  pierre  philo- 
sophai, perça  les  murs  de  la  pri- 
son et  brisa  ses  chaînes.  En  l'ar- 
rêtant, ou  s'était  saisi  de  ses  pa- 
piers ,  et  de  ceux  qu'il  avait  d'Ar- 
nauld  :  le  jésuite  le  Tellier  en  fit 
des  extraits,  dont  madame  de 
Maintenon  lisait  tous  les  soirs  quel- 
que chose  à  Louis  XIV  pendant 
les  dix  dernières  années  de  sa  vie. 
Le  monarque  y  trouva  des  motifs 
nouveaux  de  ne  pas  se  repentir 
des  efforts  qu'il  avait  faits  pour 
abattre  cette  secte  naissante.  Ques- 
nel  remis  en  liberté,  s'enfuit  en 
Hollande,  d'où  il  décocha  plu- 
sieurs brochures  contre  l'arche-» 
vêque  de  Matines,  un  des  plus 
sages  et  des  plus  zélés  prélats 
qu'eût  alors  l'église  catholique. 
(Voyez  son  article).  Cependant 
dès  le  i5  octobre  de  celte  année, 
foresta   de   Colongue  ,  évêque 
d'Apt,  proscrivit  les  Réflexions 
morales.  L'année  suivante,  on  dé- 
nonça l'auteur  au  public,  comme 
hérétique  et  comme  séditieux.  Il 
était  effectivement  l'un  et  l'autre. 
Le  P.  Quesnel  se  défendit;  mais 
ses  apologies  n'empêchèrent  pas 
que  ses  Réflexions  morales  ne 
fussent  condamnées  par  un  décret 
de  Clément  XI  en  1708,  suppri- 
mées par  un  arrêt  du  conseil  eu 
1711,  proscrites  par  le  cardinal 
de  NoaiUes  en  1713;  enfiu  solen- 
nellement anathématisées  par  la 
constitution  Unigenitus ,  publiée 
à  Rome  le  8  septembre  de  la  même 
année,  sur  les  instances  de  Louis 
XIV.  Cette  bulle  fut  acceptée,  le 
a5  janvier  1714»  par  les  évêques 
assemblés  à  Paris,  enregistrée  en 
Sorbonne  le  5  mars,  et  reçue  en- 
suite par  le  corps  épiscopal,  » 
l'exception  de  quelques  évêques 
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français  qui  en  appelèrent  au  futur 
concile.  De  ce  nombre  était  le 
cardinal  de  Noailles,  qui  dans  la 
suite  abandonna  le  parti  avec  éclat. 
Quesncl  survécut  peu  à  ces  événe- 
mens.  Après  avoir  employé  sa 
vieillesse  à  former  à  Amsterdam 
quelques  églises  jansénistes ,  il 
mourut  dans  cette  ville  en  1719» 
a  86  ans.  (Voyet  Causa  qaesnel- 
liana,  Bruxelles,  1704,  in-4%  et 
Historia  ecclesiœ  ullrajectinœ  a 
tempore  mutatœ  religionis,  par 
Hoynck  van  Papendrecht,  Malines* 
17*5,  in-folio.)  La  -manière  dont 
il  s'expliqua  dans  ses  derniers 
momens  est  remarquable.  Il  dé- 
clara dans  une  profession  de  foi 
«qu'il  voulait  mourir  comme  il 
»  avait  toujours  vécu,  dans  le 

•  sein  de  l'église  catholique;  qu'il 

•  croyait  toutes  les  vérités  qu'elle 

•  enseigne  ;  qu'il  condamnait  toutes 

•  les  erreurs  qu'elle  condamne: 
«qu'il  reconnaissait  le  souverain 

•  pontife  pour  le  premier  vicaire 

•  de  J.-C,  et  le  siège  apostolique 

•  pour  le  centre  de  l'unité. •  Dans 
le  cours  de  la  même  maladie,  il 
rappela  à  une  personne  qui  étaiè 
auprès  de  lui  les  accusations  qu'on 
avait  formées  contre  lui  a  Louvain 
touchant  ses  mœurs,  et  assura 
qu'elles  étaient  mal  fondées.  Quel- 
que temps  auparavant,  son  neveu 
Pinson  lui  ayant  demandé  conseil 
sur  le  parti  à  prendre  dans  les 
disputes  qui  l'avaient  tant  occupé, 
il  lui  recommanda  de  rester  atta- 
ché à  l'Eglise.  «Les  manières  011- 
»  tragean  tes  des  jésuites, ajouta-t-il, 

•  m'ont  engagé  a  soutenir  avec 

•  opiniâtreté  ce  que  je  soutiens 

•  aujourd'hui.»  Ce  détail  se  trouve 
dans  une  lettre  de  M.  Pinson, 
sculpteur,  &  M.  Poncet  de  la  Ri- 
vière, évêqae  d'Angers.  On  a  de 
Quesnel  :  r  Lettres  contre  les  nu- 
dités, adressées  aux  religieuses 
qui  ont  soin  de  V éducation  de< 
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JilUs,  in- ta,  1686.  a*  Vidée  du 
sacerdoce  et  du  sacrifice  de  Jésus- 
Christ,  dont  la  seconde  partie  est 
du  P.  de  Gondren ,  deuxième  su- 
périeur-général de  l'Oratoire.  On 
aplusieurséditions  de  cet  ouvrage, 
qui  est  in- 12.  5°  Les  trois  consé- 
crations, la  consécration  baptis- 
male, la  sacerdotale  et  la  consé- 
cration religieuse,  in-12,  et  avec 
l'ouvrage  précédent.  4*  Elévation 
à  N.  S,  J.-C.  sur  sa  passion  et  sa 
mort,  etc.,  in- 16.  5*  Jésus  pénitent* 
in- 1 2.  6°  Du  bonheur  de  la  mort 
chrétienne ,  in  -  1 2.   70  Prières 
chrétiennes,  avec  des  pratiques  de 
piété,  1  vol.  in- 12.  8°  Office  de 
Jésus ,  avec  des  réflexions,  in- 12. 
9°  Prière  à  N.  S.  J.-C.  au  nom 
des  jeunes  gens,  et  de  ceux  qui 
désirent  de  lire  la  parole  de  Dieu, 
et  surtout  VEvaneile:  brochure 
in- 12.  io°  Eloge  historique  de  M, 
Desmahis,  chanoine  d'Orléans,  à 
la  téte  de  la  Vérité  de  la  religion 
catholique,  etc.,  de  ce  chanoine. 
Tous  ces  ouvrages  ont  été  souvent 
réimprimés,  n'  Recueil  de  lettres 
spirituelles  sur  divers  sujets  de 
morale  et  de  piété ,  in- 12,  3  vol., 
Paris  1721.  1 2* 'Tradition  de l 'église 
romaine ,  sur  la  prédestination  des 
saints  et  sur  la  grâce  efficace,  Co- 
logne, 1687,  4  vol.  in- 12,  sous  le 
nom  du  Sr.  Germain ,  docteur  en 
théologie.  La  matière  y  est  traitée 
conformément  aux  maximes  adop- 
tées par  l'auteur.  i3' La  Discipline 
de  l'église ,  tirée  du  Nouveau-Tes- 
tament et  de  quelques  anciens  con- 
ciles, 2  vol.  in-4°,  Lyon ,  1689.  Ce 
ne  sont  que  des  mémoires  impar- 
faits, fruits  des  conférences  sur  la 
discipline  qu'il  avait  été  engagé  de 
faire  par  ses  supérieurs.  14*  Causa 
amaldina,  in-8°,  1699,  en  Hol- 
lande. On  voit  dans  cet  ouvrage 
tout  ce  que  l'esprit  de  parti  peut 
inspirer  d'ardeur  pour  la  défense 
du  chef.  Il  le  fit  entrer  en  partie 
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dans  la  Justification  de  M.  Àr- 
oauld,  170a  ,  3  roi.  in- 1a.  i5* 
Entretiens  sur  le  décret  de  Rome , 
contre  le  Nouveau-Testament  de 
C  hâtons  >  accompagnés  de  ré- 
flexions mondes.  i60.  Sept  Mé- 
moires en  7  yol.  in-ia,  pour  servir 
ù  l'examen  de  la  constitution  Uni' 
genitus;  noe  grande  quantité  d'ou- 
trages sur  les  contestations  dans 
lesquelles  il  s'était  engagé,  dont 
il  est  inutile  de  donner  lu  liste, 
depuis  que  la  secte  dont  il  fut  te 
coryphée  a  professé  ouvertement 
le  déisme  et  l'athéisme  :  comme 
on  l'a  pu  voir  dans  la  révolution 
de  France  en  1789  et  suiv. 

QUESNEL  (Pierre),  surnommé 
Benard,  mort  a  la  Haye  en  1 774, 
3gé  de  75  ans,  est  connu  dans  la 
république  des  lettres  par  plu- 
sieurs ouvrages,  et  principalement 
par  V Histoire  de  la  compagnie  de 
Jésus  y  dont  les  deux  premiers  vo- 
lumes ont  été  imprimés  ù  Utrecht 
en  Cet  écrivain  qui  avait 

achevé,  trois  mois  avant  -  a  mort, 
cette  Histoire  y  à  laquelle  il  avait 
employé  la  plus  grande  partie  de  su 
vie, s'est  déterminé,  peu  d'heures 
avant  de  rendre  le  dernier  soupir 
et  à  la  persuasion  de  certaine? 
personnes  qui  lui  en  ont  fait  un 
cas  de  conscience,  à  en  faire  brûler 
le  manuscrit,  qui  aurait  formé  20 
volumes  in- 12. 

QUESNOY(Françoisdu),connu 
sous  le  nom  du  Flamand,  sculp- 
teur, natif  de  Bruxelles,  mort  à 
Livourne  en  164 4»  âgé  de  5a  ans, 
travailla  principalement  en  Italie 
et  dans  lès  Pays-Bas.  Les  com- 
positions de  cet  ingénieux  artiste 
.sont  d'un  goftt  et  d'une  élégance 
admirables.  Il  a  fait  beaucoup  de 
petits  bas-reliefs  en  bronze,  en 
marbre,  en  ivoire,  etc.,  et  de 
petites  figures  en  cire,  qui  repré- 
sentent ,  la  plupart ,  des  jeux,  d 'en- 
fan  s  ,  des  bacchanales  et  autres . 
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sujets  guis,  traités  avec  un  art  et 
un  esprit  exquis.  Ils  sont  fort  re- 
cherchés des  curieux. 

QUESNOY  (Jérôme  du),  frère 
du  précédent,  excella  comme  lui 
dans  la  sculpture.  On  voit  les  chefs- 
d'œuvre  de  cet  artiste  aux  Pays- 
Bas.  On  admire  surtout  le  mau- 
solée de  Triest,  évêque  de  Gand, 
dans  l'église  cathédrale  de  cette 
TiHe.  C'est  un  des  plus  beaux  ou- 
vrages de  sculpture  qui  soient 
dans  ce  pays  ;  il  est  composé  d'une 
manière  grande,  exécuté  avec  cor- 
rection et  finesse.  Jérôme  ,  dont 
les  vices  égalaient  les  talens ,  fut 
surpris  en  finissant  ce  mausolée 
dans  le  crime  de  pédérastie,  el 
brûlé  dans  la  môme  ville  le  24  oc- 
tobre i654.  Plusieurs  de  ses  ou- 
vrages se  ressentent  de  la  corrup- 
tion de  son  cœur. 

QUETIF  (Jacques),  né  à  Paris 
en  1618,  prit  l'habit  de  Saint- Do- 
minique, fut  bibliothécaire  du 
couvent  des  dominicains  de  la  rue 
Saint-Honoré,  et  mourut  le  a 
mars  1608,  à  80  ans.  On  a  de  lui  : 
i*one  Edition  des  opuscules  et  des 
lettres  'de  Pierre  Morin.  i°  Une 
nouvelle  Edition  du  Concile  de 
Trente,  in-ia.  3*  Une  nouvelle 
Edition  de  la  Somme  de  saint 
Thomas,  en  3  yol.  in-fol.  4°  Les 
Lettres  de  Savonarole,  et  sa  Vie. 
par  Jean  François  Pic  de  la  Mi- 
randole.  5*  Il  préparait  une  Bi- 
bliothèque des  auteurs  de  spn 
ordre,  qui  fut  finie  par  le  P.  Echard, 
son  confrère.  Toutes  ses  produc- 
tions sont  oVs  témoignages  avan- 
tageux de  son  érudition.  Sa  vertu 
égalait  son  savoir,  et  son  savoir 
était  très-étendu.  • 

QUEUX  (Claude  le),  chapelain 
de  Saint- Yves  a  Paris,  mort  en 
1 768 ,  u  donné  des  Traductions  de 
plusieurs  traités  de  saint  Augustin 
et  de  saint  Prosper  sur  la  grâce , 
et  sur  le  petit  nombre  des  élus. 
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Déplus,  il  a  composé  :  !"  Les 
dignes  Fruits  de  pénitence ,  1  742, 
in- 1 2.  Le  Chrétien  fidèle  à  sa  vo- 
cation, 1748  et  1761,  in- 12.  3° 
Le  Verbe  incarne,  i?5c),  in- 12. 
4'  Tableau  d'un  vrai  chrétien, 
1748,  in- 12.  5°  Mémoire  justifi- 
catif de  l'Exposition  de  h  doc- 
trine chrétienne  de  Mesenguy. 
6*  Un  Traité  du  petit  nombre  des 
é.his*  traduit  du  latin  de  Foggini. 
Il  a  travaillé  aussi  avec  l'abbé  le 
Roi,  cx-oratorien ,  à  une  édition 
de  YHistoirc  des  variations  par 
,  Bossuet,  5  vol.  in- 12,  1772,  avec 
la  Défense,  les  Averlisscmens  aux 
protestons ,  etc.  :  mais  ce  qui  l'a 
fait  le  plus  connaître ,  est  le  Pro- 
spectus de  la  nouvelle  édition  des 
œuvres  de  ce  prélat,  abandonné 
ensuite  à  dom  de  Foris  et  autres 
bénédictins  :  édition  proscrite  par 
le  clergé  de  France,  et  entreprise 
précisément  pour  corrompre  les 
écrits  de  ce  grand  homme  ,  et 
rendre  sa  toi  suspecte.  On  raconte 
au  sujet  de  l'abbé  le  Queux  l'a- 
necdote suivante,  que  nous  trans- 
crirons telle  qu'elle  nous  a  été 
communiquée.  «Feu  M.  Riballier, 
«syndic  de  la  faculté  de  Paris, 
«parlant  à  M.  l'abbé  le  Queux  du 
«petit  ouvrage  qu'avait  fait  ce  prê- 
tât sur  le  formulaire  d'Alexandre 
»VII,  lui  dit  que  sûrement  il  avait 
»  dûle  trouver  parmi  ses  manuscrits. 
»  L'abbé  répondit  qu'effectivement 
»  il  l 'avait  trouvé,  mais  qu'il  l'avait 
»jeté  eu  feu.  M.  Riballier  lui  fit 
*à  ce  sujet  une  réprimande  con- 
«venable.  »  Nous  pouvons  citer 
les  personnes  les  plus  respectables 
qui  vivent  encore,  et  a  qui  M.  Ri- 
ballier a  fait  part  de  cette  anec- 
dote. 11  n'en  revenait  pas  toutes 
les  fois  qu'il  racontait  cette  imper- 
tinente réponse.  Voyez  Soaedi. 

QUEVEDO  de  Vili,egas  (Fran- 
çois), né  à  Vilh-Nuavn  de  l'Infan- 
tado,  en  1 570,  d'une  famille  noble, 
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devint  chevalier  de  Saint-Jacques, 
Il  cultiva  la  poésie,  et  ses  vers  lui 
procurèrent  de  la  gloire  et  des 
chagrins.  Il  fut  mis  en  prison  par 
ordre  du  comte  Olivarez  dont  il 
avait  décrié  le  gouvernement ,  et 
n'obtint  sa  liberté  qu'après  la  dis- 
grâce de  ce  ministre.  Cet  auteur 
est  mis  au  rang  des  plus  célèbres 
écrivains  de  sa  nation.  Il  s'est 
exercé  dans  plusieurs  genres  de 
poésie.  On"  a  de  lui  :  i°  des  Pièces 
héroïques;  2*  des  lyriques;  5*  Des 
facétieuses.  Il  publia  ses  différentes 
poésies  sous  le  titre  de  Parnasse 
espagnol,  Madrid,  ib5o,  in-4*- 
4°  Des  Traductions.  5"  V Aven- 
turier Buscon  :  mauvais  roman , 
traduit  en  français»  1775,  5  bro- 
chures in- 12.  6*  Les  Visions,  etc. 
Ses  productions  en  vers  et  en 
prose  ne  manquent  ni  d'imagina- 
tion, ni  d'agrémens;  mais  il  n'est 
pas  heureux  dans  les  détails  ;  il  ne 
choisit  pas  bien  ses  couleurs,  il 
ne  les  assortit  pas  ;  en  un  mot ,  il 
manque  de  goût.  Ses  ouvrages  ont 
été  recueillis  à  Bruxelles  en  3  vol. 
in-12;  et  traduits  en  français  et 
imprimés  dans  la  même  ville  en 
2  vol.  Ce  poète  mourut  à  Villa- 
Nuova  de  l'Infantado  en  1645,  à 
05  ans. 

QUEVEDO  Y  QUINSANO 
(Pierre  de  Alcantara  de) ,  cardinal 
etévêqued'Orense,  naquit  a  Villa— 
Nuova  di  Fresno  (  Ville-Neuve  du 
Frêne) ,  diocèse  de  Badajos  en  Es- 
tratnadure,  le  12  janvier  17^6  r 
d'une  illustre  famille,  plusrecoro- 
mandable  encore  par  les  vertus 
qui  y  étaient  en  honneur,  que  par 
l'éclat  de  son  origine.  Le  jeune 
Quevcdo  fit  ses  études  à  l'univer- 
sité de  Salamanque.  Doué  d'un 
esprit  vif  et  pénétrant ,  d'une 
grande  justesse  de  sens ,  et  aimant 
le  travail ,  il  y  fit  de  rapides  pco- 
grès.  pès  qu'il  eut  formé  le  des- 
.sein  d'embrasser  l'état  ccclésias- 
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tique,  il  crut  devoir  s'occuper 
plus  particulièrement  des  connais- 
sances qu'exige  cette  vocation , 
sans  toutefois  négliger  celles  des 
belles-lettres  ,  prit  le  bonnet  de 
docteur  et  dans  la  suite  il  devint 
chanoine  de  Salamanque  et  inT 
quisîleurdti  saint-office.  En  1776, 
le  roi  Charles  III  le  nomma  évê- 
que  d'Orense  en  Galice.  Ce  n'é- 
tait point  un  siège  riche  ni  un 
poste  brillant  ;  il  n'en  fut  que  plus 
cher  à  Quevedo,  et  son  humble 
troupeau  n'en  eut  que  plus  de 
droit  à  son  intérêt  :  il  prêchait  as- 
sidûment, répandait  d'abondantes 
aumônes,  maintenait  la  discipline 
parmi  son  clergé,  faisait  de  fré- 
quentes visites  dans  son  diocèse 
pour  s'assurer  du  bien  qu'il  y 
avait  à  faire,  et  des  abus  qu'il 
fallait  réprimer.  Le  cardinal  Del- 
gado  étant  mort  en  178a,  et  lais- 
sant le  siège  de  Sévîlle  vacant , 
Charles  111  y  nomma  Quevedo. 
Aussi  désintéressé  que  modeste, 
l'évêque  d'Orense  supplia  le  roi 
de  Je  dispenser  d'accepter  cette 
offre ,  et  de  le  hisser  à  sa  première 
épouse.  Lorsque  la  persécution  ré- 
volutionnaire obligea  les  ecclé- 
siastiques français  de  quitter  leur 
atrie,  M.  de  Quevedo  accueillit 
onorablement  tous  ceuxqui  cher- 
chèrent un  asile  dans  son  diocèse. 
Il  les  logea  dans  ses  séminaires  , 
dans  sa  maison  de  campagne  et 
même  dans  son  palais.  Il  fournit 
à  tous  leurs  besoins.  Le  nombre 
ne  l'effrayait  pas  ,  et  plus  il  s'en 
présentait,  plus  la  Providence  sem- 
blait multiplier  les  ressources  dans 
ses  mains  charitables.  Il  aidait 
également  des  famiHes  d'émigrés 
retirées  en  Galice.  Quand  Buona- 
parte  s'empara  de  l'Espagne,  fi- 
dèle à  son  roi.  il  ne  voulut  re- 
connaître ni  un  maître  étranger , 
ni  le  pouvoir  que  s'arrogeaient 
le*  cortès.  et  refusa  de  se  prêter 


QUI  9i 

aux  vues  de  ces  assemblées.  Pros- 
crit par  elles,  il  se  retira  dans 
une  partie  de  son  diocèse,  située 
en  Portugal ,  et  y  demeura  jus- 
qu'au retour  de  Ferdinand  VII 
i  n  1814.  Un  des  premiers  soins 
de  ce  prince,  rendu  à  ses  états, 
fut  de  rappeler  l'évêque  d'Orense, 
et  de  le  nommer  ù  l'archevêché 
de  Séville,  qui  se  trouvait  de 
nouveau  vacant.  Quevedo,  pour 
la  seconde  fois,  refusa  ce  riche 
bénéfice.  La  lettre  qu'il  écrivit 
à  ce  sujet  au  ministre  secrétaire 
d'état,  est  un  modèle  de  désinté- 
ressement et  de  modestie.  V oyez- 
la  dans  l'Ami  de  la  religion ,  tom~ 
i,  p.  53 1.  Ferdinand  voulut  bien 
agréer  ses  excuses ,  et  pour  lui 
donner  du  moins  une  marque  de 
sa  considération  et  de  son  estime, 
il  lui  envoya  le  grand  cordon  de 
l'ordre  de  Charles  III.  Quelque 
temps  après,  il  le  présenta  au 
*  cardinalat.  Pie  Vil  l'éleva  à  cette 
dignité  dans  le  consistoire  du  8 
mars  1816 ,  mais  il  ne  fut  déclaré 
que  le  25  septembre  suivant.  Le 
vénérable  pasteur  mourut  presque 
subitement  dans  son  palais  épis- 
copal  la  nuit  du  37  au  28  mars 
1818,  regretté  de  son  clergé  et 
de  son  peuple.  II  commençait  sa 
83*  année.  En  1801,  les  prêtres 
français  firent  graver  son  portrait 
a  Madrid,  avec  cette  inscription  : 
Consolatus  est  luge  n  te  s  in  Sion , 
eleymosinas  cjus  enarrabil  omnis 
ecclesia  sanctorum. 

QUIEN  (Michel  le),  domini- 
cain, naquit  à  Boulogne  en  1661 , 
d'un  marchand.  Etant  venu  ache- 
ver ses  études  a  Paris,  il  s'y  rendit 
habile  dans  les  langues,  dans  la 
théologie  et  dans  l'antiquité  ecclé- 
siastique. Il  fut  aimé  par  ses  con- 
frères et  consulté  par  les  savans,' 
qui  trouvaient  en  lui  un  critique  ha- 
bile et  un  littérateur  poli,  toujours 
prêt  a  communiquer  ses  lumières. 
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Ce  pieux  et  savant  dominicain 
mourut  a  Paris  en  1733,  à  ;,a  ans. 
Ses  principaux  ouvrages  sont  :  1" 
la  Défense  du  texte  hébreu  contre 
le  P.  Pezron ,  avec  une  réponse  au 
même  père  qui  avait  réfuté  cette 
Défense,  in-  1a.  {Voyez  Morin 
Jean  et  Capfbl.)  a*  line  Edition 
des  Œuvre*  de  saint  Jean  Damas- 
cène,  en  grec  et  en  latin,  3  vol. 
in-fol.,  171a.  3' Un  traité  contre 
le  schisme  des  Grecs,  qu'il  a  in- 
titulé :  Panoplia  contra  schisma 
Grcecorum ,  in -4%  sous  le  nom 
d'Etienne  de  AUimura.  4*  Nullité 
des  ordinations  anglicanes,  contre 
le  P.  le  Courayer,  4  in-ia. 
5*  Plusieurs  Dissertations  dans  les 
Mémoires  de  littérature  et  d'his- 
toire ,  recueillis  par  le  P.  Desrao- 
lets.  6°  O riens  christianus,  in  Qua- 
tuor patriarchatus  digestus  ;  in 
quù  exhibentur  ecclesiœ ,  patriar- 
ches ,  cœtcriquc  prœsules  orientis, 
3  vol.  in-fol.,  1740,  Paris,  de* 
l'imprimerie  royale.  Ouvrage  qui 
renferme  toutes  les  églises  orien- 
tales, sous  les  quatre  grands 
patriarcats  de  Constantinoplc,  d'A- 
lexandrie, d'Antiochc  et  de  Jéru»- 
salem.  L'auteur  y  donne  la  des- 
cription géographique  de  chaque 
diocèse,  des  villes  épiscopales.  Il 
rapporte  l'origine  et  rétablisse- 
ment des  églises  ,  leur  étendue , 
leur  juridiction  le  ors  droits,  leurs 
prérogatives,  leuri  prétention;, 
la  succession  et  la  suite  de  leurs 
évêques,  le  gouvernement  poli- 
tique, les  changement  qui  y  sont 
arrivés,  etc.  Le  Gallia  christiana 
de  Sainte-Marthe  lui  a  servi  de 
modèle,  et  il  l'a  très-bien  imité. 

QUIEN  db  la  Necwille  (  Jac- 
ques le  )  ,  né  à  Paris  en  1647  > 
capitaine  de  cavalerie,  d'une  an- 
cienne famille  du  Boulonnais ,  fit 
une  campagne  en  qualité  de  cadet 
dans  le  régiment  de?  gardes  fran- 
çaises, et  quitta  ensuite  le  service 
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pour  le  barreau.  Il  était  sur  le 
point  d'être  pourvu  <|e  la  char- 
ge d'avocat  -  général  de  la  cour 
des  monnaies,  lorsqu'une  ban- 
queroute considérable  faite  à  son 
père  dérangea  ses  projets,  et  le 
réduisit  à  chercher  une  ressource 
dans  la  littérature.  Après  avoir  ap- 
pris l'espagnol  et  le  portugais,  il 
donna  en  1700,  en  a  vol.  in-4% 
Y  Histoire  générale  de  Portugal; 
ouvrage  qui  lui  mérita  une  place 
à  l'académie  des  inscriptions,  en 
1706.  Le  Quien  n'a  conduit  oette 
histoire  que  jusqu'en  i5ai,  à  la 
mort  d'Emmanuel  I"  ;  et  outre  que 
son  ouvrage  n'est  pas  fini ,  il  a  plu- 
sieurs autres  défauts.  La  Clède, 
secrétaire  du  maréchal  de  Coigni , 
qui  donna  en  1 735 ,  en  a  vol.  in-4% 
et  en  8  in- ta,  une  Nouvelle  His- 
toire de  Portugal,  conduite  jus- 
qu'à nos  jours ,  prétend  que  le 
Quien  a  supprimé  dans  la  sienne 
un  grand  nombre  de  faits  i m  por- 
tails ,  et  a  passé  légèrement  sur 
beaucoup  d'autres  :  mais ,  malgré 
sa  critique,  l'ouvrage  de  le  Quien 
est  avec  raison  préféré  au  sien. 
Son  traité  De  l'usage  des  postes 
chez  les  anciens  et  les  modernes, 
Paris,  1734,  in- 12,  lui  fit  donner 
la  direction  d'une  partie  de  celles 
de  la  Flandre  française.  Il  alla  s'é- 
tablir au  Quesnoy ,  et  il  y  demeura 
jusqu'en  1713,  que  l'abbé  de  Mor- 
nay,  ambassadeur  en  Portugal, 
l'emmena  avec  lui,  comme  un 
homme  intelligent  et  un  confident 
sûr.  Ce  voyage  lui  fut  aussi  avau- 
tageux  qu'honorable.  Le  roi  de 
Portugal  lui  donna  une  pension 
de  i,5oo  livres,  payable  en  quel- 
que lieu  qu'il  fût,  et  le  nomma 
chevalier  de  l'ordre  de  Christ.  Le 
Quien  crut  ne  pouvoir  mieux  le 
remercier  qu'en  travaillant  à  finir 
son  Histoire  de  Portugal',  mais 
sa  trop  grande  application  lui  cau- 
sa une  maladie,  dont  il  mourut  a 
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Lisbonne  en  i  7»8,  à  Si  ans,  lais- 
sant deux  fils. 

QUIETUS  (  Fulvius  ) ,  second 
fl\s  de  Macrien ,  se  distingua  dans 
les  armes,  et  fut  fait  tribun  par 
Valérien.  Son  père  ayant  été  dé- 
claré empereur  en  261  par  l'armée 
d'Orient,  lui  donna  le  titre  d'Au- 
guste, et  partagea  son  autorité  avec 
lui  et  Macrien  le  jeune.  Macrien 
le  père  voulut  aller  se  faire  recon- 
naître en  Occident  où  Gallieo  ré- 
gnait; il  laissa  à  Quietus  le  soin  de 
défendre  l'Orient  contre  les  Persest 
Quietus  signala  dans  cette  occasion 
ses  (alens  militaires.  Mais  son  père 
et  son  frère  ayant  été  tués,  Odenat, 
qui  t'avait  très-bien  servi  jusqu'à* 
lors,  lui  enleva  une  partie  de  ses 
troupes,  et  mit  le  siège  devant 
Emese  ,  où  l'infortuné  prince 
s'était  renfermé.  Les  ha  bit  ans 
le  sacrifièrent  à  leur  sûreté;  et 
après  lui  avoir  donné  la  mort , 
ils  jetèrent  son  cadavre  dans  les 
fossés  de  la  vitte.  Ce  fut  à  la  fin  de 
Juillet  de  l'an  a6a.  Son  règne  ne 
fut  que  d'environ  17  mois;  mais 
dans  un  si  court  espace,  il  parut 
très-capable  de  bien  gouverner  un 
empire. 

QUIGNONES  (  François  de  ), 
cordelier  espagnol,  d'une  famille 
illustre,  parvint  par  ses  talens  à  la 
place  de  général  de  son  ordre  en 
i5aa.  L'empereur  Charles-Quint, 
qui  l'aimait  autant  qu'il  l'estimait, 
le  fit  conseiller  de  son  conseil  de 
conscience.  Lorsque  Clément  VII 
eut  été  fait  prisonnier,  en  i5a?  , 
par  les  troupes  de  ce  prince ,  Qui- 
gnones  fut  chargé  par  ce  pontife 
de  négocier  la  paix  et  d'obtenir  sa 
liberté.  Ses  soins  lui  ayant  réussi , 
il  fut  honoré  de  la  pourpre ,  en- 
Toyé  légat  en  Espagne  et  à  Naples , 
fait  évêque  de  Coria,  et  mourut  à 
Varuli  en  i54o,  après  avoir  donné 
une  grande  idée  des  lumières  de 
son  esprit  et  des  qualités  de  son 
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cœur.  On  a  de  lui  un  Bréviaire 
(  Brcviariiirn  romaniun  e  sacra 
potissùnum  Scriptura  et  probatis 
sanctorum  historiis  confectum  )  , 
imprimé  ù  Rome  en  i536,  aujour- 
d'hui as  s  es  rare*  La  préface  en  est 
bel|fc  et  mérite  d'être  lue.  On  a 
sufvt  en  partie,  dans  les  nouveaux 
Bréviaires  de  France,  le  plan  pro- 
posé par  ce  cardinal  ;  et  si  celui  de 
Paris  était  pendant  toute  l'année 
comme  il  est  au  temps  pascal ,  il  y 
serait  entièrement  Conforme.  Les 
Heures  canoniales  sont  réduites  à 
trois  psaumes,  et  les  Matines  à 
trois  leçons  ;  le  Psautier  y  est  dis- 
tribué de  façon  qu'on  peut  le  réci- 
ter en  entier  dans  chaque  semaine: 
mais  les  psaumes  y  sont  morcelés , 
ce  qui  fait  un  défaut  essentiel  par 
la  confusion  qu'il  y  a  dans  les  idées, 
relativement  au  nombre ,  a  la  na- 
ture et  à  l'objet  de  ces  divins  can- 
tiques, par  l'extinction  de  l'enthou- 
siasme poétique  qui  en  a  dessiné  les 
liaisons  et  fixé  l'ensemble  de  la 
manière  la  plus  inviolable.  (Voyes 
le  Jourru  hîsL  et  lût.,  1*'  novem- 
bre 1786,  pag.  471,  iM  octobre 
l79*>  Pafr  "96;  avantages  de  l'an- 
cien et  du  nouveau  Bréviaire  com- 
parés, ibid.,  1"  septembre  1792, 
p.  i3.  )  Pie  V,  ne  voulant  d'ailleurs 
pas  autoriser  par  son  silence  la 
circulation  dHin  ouvrage  liturgique 
qui  n'avait  aucune  sanction ,  le 
supprima. On  le  réimprima  à  Paris, 
in-8%  vers  l'an  1H76  :  il  est  recher- 
ché des  savans,  surtout  des  lilur- 
gi«tes.  Voyez  Rosi* et  Urbain. 

QUIGNONES  (  Jean  de  ),  mé- 
decin espagnol,  de  la  même  fa- 
mille que  le  précédent,  naquit  vers 
1600.  Il  exerçait  la  médecine  par 
goût  et  non  par  intérêt.  Ses  amis  , 
ù  qui  il  portait  généreusement  du 
secours  dans  leurs  maladies,  éprou- 
vèrent plus  d'une  fois  combien  il 
était  «instruit  dans  l'art  des  guéri- 
sons.  Il  nous  reste  de  lui  un  Traité 
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sur  les  langoustes  ou  sauterelles. 
Ce  traité,  écrit  en  espagnol,  est 
curieux  et  peu  commun.  11  fut 
imprimé  à  Madrid  in-4%  en  1620. 
Il  est  encore  auteur  d'un  Traité 
assez  recherché,  imprimé  a  Madrid 
en  i652,  in-4",  sous  ce  titre  :  El 
monte  Vesuvio%  Il  est  curieux.  Cet 
auteur,  comme  on  voit,  avait  em- 
brassé plus  d'une  science.  Outre 
celle  de  l'histoire  naturelle  à  qui 
nous  devons  les  deux  traités  pré- 
cédens,  il  cultiva  aussi  celle  des 
antiquités.  Il  a  laissé  un  Traité  en 
espagnol,  sur  quelaues  monnaies 
(les  Romains ,  imprimé  à  Madrid 
en  1620,  in  4*:  il  est  peu  commun. 

QUILLARD  (Pierre-Antoine), 
peintre,  né  à  Paris  vers  1700  ,  fut 
élève  de  Waleau  dont  il  suivit  le 
style.  Son  dessin  était  parfait ,  et 
dès  l'âge  de  1 1  ans  il  donnait  de 
si  belles  espérances ,  que  le  car- 
dinal de  Fleury  présentaquelques- 
uns  de  ses  ouvrages  à  Louis  XV, 
et  ce  monarque  le  gratifia  d'une 
pension.  Un  médecin  suisse,  at- 
taché a  la  cour  de  Lisbonne,  nom- 
mé Merveilleux,  l'engagea  a  pas- 
ser en  Portugal  pour  dessiner  les 
productions  végétales  de  ce  royau- 
me, dont  il  voulait  composer  un 
herbier.  Arrivé  dans  la  capitale, 
le  roi  dom  Joseph  lui  assigna  une 
pension  de  80  cruzados  (  4oo  fr.  ) 
par  mois.  Après  avoir  travaillé 
quelque  temps  "à  la  Flore  du  mé- 
decin Merveilleux  ,  il  peignit  les 
plafonds  dje  l'appartement  de  la 
reine ,  et  plusieurs  tableaux  ,  très- 
cslimés,  dans  l'hôtel  du  duc  de 
Cadaval.  Il  grava  en  outre,  sur 
ses  propres  dessins,  toutes  les 
planches  représentant  la  pompe 
funèbre  du  duc  Nunho  Olivarès 
Pereyra,  Lisbonne,  i?3o,  in -fol. 
Quillard  est  mort  à  Lisbonne  <en 

QUILLKT  (Claude),  néà  Chi- 
non  en  Tounine .  exerça  d'abord 
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la  médecine.  Il  se  trouva  à  Loudun, 
dans  le  temps  que  Laubardemont 
fut  envoyé  par  le  cardinal  de  Ri-  - 
chelieu   dans   cette   ville,  pour 
prendre  connaissance  de  la  fameu- 
se affaire  de  Grandier.  On  sait 
qu'il  était  question  de  sortilège. 
Le  diable  s'était  emparé  des  reli- 
gieuses de  Loudun ,  par  le  minis- 
tère, à  ce  qu'on  prétendait,  du 
malheureux  curé.  (Voyez  Ga^n- 
dibè  ,  Mesmahdièbe.  )  Quillet  laissa 
échapper  quelques  discours  qui 
offensèrent  le  cardinal,  et  écrivit 
un  traité  où  il  se  trouva  plusieurs 
assertions  propres  à  lui  causer  du 
désagrément.  Il  se  retira  en  Italie, 
où  le  maréchal  d'ttstrées ,  ambas- 
sadeur de  France  à  Rome,  le  prit 
pour  son  secrétaire.  Ce  fut  dans 
cette  ville  qu'il  commença  sa  Cal- 
lipe'die,  poëme  en  quatre  chants,  • 
imprimé  à  Leyde en  i655,  sous  ce 
titre  :  Calvidii  Lœti  Callipœdia, 
sive  De  pulchrœ  prolis  hahend  ce 
ratione,  in-4°.  L'auteur  le  publia 
sous  un  nom  étranger,  parce  qu'il 
y  avait  lancé  plusieurs  vers  satiri- 
ques contre  le  cardinal  Mazario. 
Ce  ministre  le  découvrit,  et  ne 
s'en  venga  qu'en  lui  donnant  une 
aT>baye.  Apprenez,  lui  dit-il,  à 
ménager  davantage  vos  amis.  L'ab- 
bé Quillet,  pénétré  de  reconnais- 
sance ,  donna  une  nouvelle  éditiou 
de  son  poëme  à.Paris  en  i656,in-8% 
la  dédia  au  cardinal,  et  substitua 
l'éloge  à  la  satire.  Cet  auteur  mou- 
rut quelque  temps  après  a  Paris 
en  1661 ,  à  59  ans.  Son  poëme  est 
intéressant  par  la  juste  distribu- 
tion des  parties ,  par  l'ingénieux 
emploi  de  la  fable ,  par  la  variété 
des  épisodes;  mais  sa  versification 
ne  se  soutient  pas,  la  diction  n'est 
pas  toujours  correcte,  et  la  bonne 
latinité  y  est  blessée  en  quelques 
endrois.*  La  matière  n'y  est  pas 
traitée  avec  solidité,  et  ne  pouvait 
pas  l'être;  on  y  trouve  quelques 
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erreurs  populaires  :  il  y  débite  sé- 
rieusement les  extravagances  de 
l'astrologie  judic'aire.  Un  défaut 
plus  grave ,  c'est  un  grand  nom- 
bre de  peintures  trop  libres;  il 
est  vrai  que  le  sujet  semble  les 
amener,  mais  où  est  la  nécessité 
de  traiter  de  tels  sujets  ?  On  a  pu- 
blié in- îa,  en  1746,  une  traduc- 
tion française  en  prose  de  ce 
poëme ,  par  Btootenault  d'Egly  ;  et 

en  1774*  une  eo  Terâ  lançais  avec 
le  texte  latin,  in-8°.  Caillau,  mé- 
decin de  Bordeaux,  en  a  publié 
eo  1799  une  traduction  nouvelle 
avec  le  texte  latin  et  une  notice 
sur  Quillet.  Ce  qui  est  répréhen- 
sible  dans  le  lalin ,  J'est  bien  da- 
vantage encore  danWle  français. 

QU1LLIN.  F<pmQv*Lu*. 

QUILLOT  (Claude),  prêtre  de 
Dijon ,  né  a  Arïiay-le-Duc  d'une 
famille  pauvre,  fit  ses  premières 
études  dans  sa  ville  natale  et  les 
continua  à  Dijon,  où  il  entra  chez 
un  conseiller  au  parlement  de 
cette  ville  en  qualité  de  précep- 
teur de  ses  enfans.  Il  avait  de  la 
piété.  L'idée  de  mener  une  vie 
pénitente  lui  fit  prendre  la  réso- 
lution de  se  faire  chartreux.  Il  se 
présenta  cher  ces  pères,  y  fut- ad- 
mis, et  les  édifia  beaucoup  par 
son  zèle  et  sa  régularité  ;  mais  ses 
forces  ne  répondirent  point  a  sa 
bonne  >olonté.  Il  ne  put  soutenir 
l'austérité  de  cette  vie,  et  fut  obli- 
gé de  rentrer  dans  le  monde.  M. 
l'évêque  de  Langres  lui  conféra 
lei  ordres  sacrés,  l'attacha  à  la 
paroisse  de  Saint-Pierre  de  Dijon , 
et  lui  donna  le  pouvoir  de  confes- 
ser. Sa  vie  édifiante  lui  eut  bien- 
tôt attiré  la  confiance  des  person- 
nes les  plusreligieuses  de  la  ville. 
Oo  le  consultait  de  toutes  parts. 
Il  devint  célèbre ,  et  cette  célébri- 
té, qu'il  ne  cherchait  pas  ,  lui  fil 
des  jaloux.  Sa  piété  le  portait  a 
rechercher    les    ouvrages  qu'il 
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croyait  les  plus  propres  à  la  nour- 
rir. Il  lut  les  Mystiques,  et  même, 
dit-on  ,  les  écrits  de  Molinos,  qui 
n'étaient  pas  encore  condamnés. 
Il  reçut  chez  lui,  en  i08(>,  madame 
Guyon  et  le  P.  Lacombe.  Il  n'en 
fallut  pan  d'avantage  à  ses  enne- 
mis pour  faire  éclater  leur  haine 
Ils  le  dénoncèrent  comme  com- 
plices de  Philibert  Robert,  dont 
on  poursuivait  alors  le  procès  pour 
accusation  de  quiétisme.  Quillot 
en  effet  fut  compris  dans  la  sen- 
tence lancée  le  17  juillet  1700, 
par  l'oflicial  de  Dijon ,  contre  ce 
prêtre  et  ses  sectateurs.  Quillot 
par  cette  sentence  étaiteondamné 
à  trois  ans  de  prison  dans  un  mo- 
nastère ,  a  y  jeûner  au  pain  H  à 
l'eau  tous  les  vendredis,  et  à  faire 
certaines  prières  et  aumônes. 
Tout  pouvoir  d'entendre  les  con- 
fessiousluî  était  retiré.  Cependant 
Quillot  s'était  caché.  Le  parlement 
de  Dijon  de  son  côté  prenait  con- 
naissance de  cette  affaire  en  ce 
qui  pouvait  le  concerner.  Quillot 
y  fit  parvenir  différentes  pièces  qui 
prouvèrent  son  innocence  ,  et  par 
arrêt  du  27  août  1700,  il  fut  mis 
hors  de  cour.  Ce  premier  succès 
lui  en  Ht  espérer  un  plus  complet. 
Il  demanda  la  révision  du  procès 
instruit  devant  l'oflicialité ,  et  se 
constitua  en  prison.  Une  nouvelle 
sentence  le  renvoya  à  pur  et  à 
plein  de  l  accusation  formée  contre 
lui.  Il  sortit  de  prison  le  a-i  avril 
1701,  et  reprit  ses  fonctions,  à 
l'exception  de  celles  du  confes- 
sionnal ,  dont  le»  supérieurs  ec- 
clésiastiques jugèrent  qu'il  devait 
s'abstenir.  Cette  justification  au- 
thentique n'empêcha  pas  la  publi- 
cation d'un  écrit  calomnieux  sous 
le  titre  d'Histoire  du  quiétisme  , 
ou  de  ce  qui  s'est  passé  à  Dijon  au 
sujet  du  quiétisme,  etc.  Ze II,  1705. 
in-4°.  L'auteur  est  Hubert  Mau- 
party,  procureur  du  roi  du  bail- 
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liage  et  siège présidial de  Langres. 
Tout,  dans  cette  histoire,  respire 
la  passion  et  la  haioe.  On  reut 
absolument  y  faire  croire  a  une 
nouvelle  hérésie,  dont  Quillot 
serait  Fauteur.  M.  de  Clermont- 
Tonnerre ,  évoque  de  Langres , 
ayant  fait  examiner  cet  ouvrage , 
le  défendit  par  une  lettre  pasto- 
rale du  a  1  avril  de  la  même  année; 
et  le  parlement  de  Dijon  le  con- 
damna ,  le  9  juillet  suivant ,  à  être 
lacéré  et  brûlé  par  l'exécuteur  de 
In  haute  justice,  comme  calom- 
nieux et  blessant  également  le  sa- 
cerdoce et  l'empire.  Il  est  devenu 
très -rare.  On  ignore  l'époque  de 
la  mort  de  Quillot. 

QUIN  (  Jacques  ),  célèbre  ac- 
teur anglais,  naquit  à  Londres  le 
a4  février  169^.  Il  était  enfant 
illégitime,  sansquesesparenseux- 
mêmes  pussent  s'en  douter.  Sa 
mère  avait  épousé  en  premières 
noces  un  négociant,  qui,  pour 
raison  de  commerce,  passa  aux 
Indes  orientales.  Il  ne  donna  de- 
puis son  absence  aucune  nouvelle 
à  sa  femme  ni  à  ses  amis ,  de  sorte 
que  le  bruit  de  sa  mort  s'accrédita. 
Son  épouse  en  prit  le  deuil,  et 
écouta  ensuite  Us  propositions  de 
mariage  d'un  propriétaire  appelé 
Quin,  etqui  jouissait  d'un  revenu 
de  1,000  liv.  sterling.  Le  fruit  de 
cette  union  fut  le  jeune  Quin,  et 
il  était  encore  dans  sa  première 
enfance  lorsque  le  premier  mari 
de  sa  mère  reparut  à  Londres,  ré- 
clama sa  femme ,  et  les  tribunaux 
la   lui  accordèrent.  Le  second 
époux ,  Quin  ,  forcé  de  se  retirer, 
prit  soin  de  son  fils,  l'envoya  à 
Dublin  où  if  lui  fit  faire  ses  études. 
Etantmortab  intestat,  en  1710, 
il  laissa  le  jeune  Quin,  alors  âgé 
de  I7*ans ,  sans  appui  et  sans  res- 
sources. Il  avait  fait  peu  de  pro- 
grès, et  végéta,  pour  ainsi  dire, 
jusqu'à  l'âge  de  21  ans.  Forcé  par 
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le  besoin,  il  s'engagea  dans  une 
troupe  de  comédiens  qui  se  for- 
mait dans  la  capitale  de  l'Irlande. 
S'étant  rendu  à  Londres ,  par  les 
conseils  de  quelques  amis,  il  fut 
reçu  dans  la  troupe  de  Drury- 
Laue  ,   et  il  fit    connaître  ses 
talens  dans  la  pièce  de  Tamertan, 
où  il  jouait  le  rôle  de  Bazajet.  De 
ce  théâtre  il  passa  à  celui  de  Rich , 
où  il  fut  applaudi  pendant  17  ans. 
Quin  était  plein  de  vanité,  d'un 
caractère  fougueux  qui  lui  attira 
un  duel  avec  un  autre  acteur  qu'il 
blessa  mortellement.  Les  déposi- 
tions favorables  de  ce  dernier  le 
sauvèrent  ;  et  en  173a  il  s'incor- 
pora ,  avec  ^a  troupe  de  Rich , 
dans  le  théâtre  de  Co  vent-Garde  u. 
qu'on  venaw  d'ouvrir.  Son  hu- 
meur inconstante  le  fit  encore 
passer  au  théâtre  tie  Dru  ry- La  ne, 
où  il  fut  fort  applaudi  jusqu'au 
début  du  fameux  Garrick ,  en 
1 74 *•  M  eut»  pendant  ce  temps, 
un  autre  duel  avec  le  poète-acteur 
Cibber,  et  où  tous  les  deux  furent 
blessés.  Après  avoir  joué  sur  plu- 
sieurs théâtres  de  l'Irlande ,  et  de 
retour  a  Londres,  s'étant  engagé 
pour  quelque  temps  dans  la  troupe 
de  Covent-Garden ,  il  vint  se  me- 
surer avec  Garrick.  dans  celui  de 
Drury-Lane.  Us  jouèrent  ensem- 
ble dans  la  Belle  pénitente  ;  mais 
Quin  ne  put  soutenir  la  comparai- 
son d'un  rival  trop  dangereux  , 
malgré  même  la  protection  du 
prince  de  Galles  qui  l'avait  pris 
en  amitié.  Il  quitta  brusquement 
le  théâtre  et  se  retira  à  Bath.  Ap- 
pelé à  Londres,  pour  voler  au  se- 
cours de  plusieurs  familles  de 
Cornhill  qu'un  incendie  affreux 
avait  réduites  a  la  misère,  il  repa- 
rut au  théâtre  et  leur  procura  une 
abondante  recette.  A  cette  époque, 
1 761 ,  le  prince  de  Galles  fit  venir 
auprès  de  lui  Quin,  pour  donner 
des  leçons  de  déclamation  à  ses 
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enfans,  auxquels  il  roulait  faire 
jouer  la  tragédie  de  Caton  d'Ad- 
disson.  11  eut  pourclève  George  III 
(né  én  1^38  etproclamé  en  1 7*>o), 
et  lorsqu'il  eut  appris  la  manière 
gracieuse  et  pleine  de  dignité  avec 
laquelle  ce  prince  avait  prononcé 
son  premier  discours  au  parle- 
ment, il  s'écria  d'un  ton  aussi 
insolent  que  ridicule  :  «  Eh  bien! 
»  c'est  encore  moi  qui  ai  formé  ce 
«  jeune  homme.  »  Il  finit  sa  carrière 
théâtrale  en  i?53,  et  mourut  à 
Bath  le  21  janvier  1766,  a  l'Age 
de  ?3  uns.  Parmi  les  défauts  de 
son  caractère,  il  fil  paraître  quel- 
ques bonnes  qualités.  Il  vola 
souvent  au  secours  de  plusieurs 
gens  de  lettres,  et  notamment  de 
Thompson,  auteur  du  poème  des 
Quatre  saisons,  de  Coriolan  et  au- 
tres pièces  dramatiques.  Le  célè- 
bre Pope  lui  témoigna  beaucoup 
d'amitié,  ce  qui  ne  fit  qu'ajouter, 
ù  sa  réputation. 

QV1NAULT  ( Philippe naquit 
en  iG36  d'une  famille  honnête,  et 
non  d'un  boulanger  comme  l'in- 
sinue Furelière  dans  son  Fae- 
tum  contre  l'académie.  Tristan 
l'Ermite,  dont  il  avait  été,  dil-on 
le  domestique,  lui  donna  les  pre- 
mières leçons  de  la  poésie.  Il  se 
fit  connaître  avant  l'âge  de  10  ans 
par  quelques  pièces  de  théâtre,  et 
avant  l'âge  de  5o  ans  il  en  donna 
16,  dont  plusieurs  obtinrent  les 
suffrages  du  parterre.  Elles  furent 
jouées  depuis  i654  jusqu'en  16O6. 
Quinault ,  s'apercevant  qu'une 
de  ses  tragédies  était  mal  reçue, 
dit  à  un  courtisan  que  la  scène 
était  en  Cnppadocc ,  qu'il  fallait 
se  transporter  dans  ce  pays-là,  et 
entrer  dans  le  génie  de  la  nation. 
Fous  avez  raison,  répondit  le 
courtisan  :  franchement  je  crois 
qu'elle,  n'est  bonne  qu'à  être  jouée 
sur  les  lieux.  Boilcau  lui  reprocha 
que  dans  ses  pièces  doucereuses, 
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languissantes,  tout,  jusau'à  je 
vous  hais,  se  disait  tendrement. 
Il  faut  convenir  que  si  le  satirique 
n'épargna  pas  assez  le  jeune  poëte, 
son  tort  n'est  que  dans  l'excès  de 
sa  critique,  et  en  jugeant  Quinault 
précisément  comme  poëte,  il  ne 
pouvait  en  porter  un  jugement 
bien  favorable.  D'Alembert  lui- 
même,  qui,  à  cette  occasion,  a 
dit  bien  du  mal  de  Boileau  ,  en  est 
convenu.  «  La  grande  poésie,  dit- 
»  il ,  veut  des  images ,  de  l'énergie , 
a  une  harmonie  ferme  et  soutenue , 
.»un  faire  mâle  et  prononcé  ,  qu'on 
«ne  trouve  que  rarement  dans 
■  Quinault.  Aussi  dira-t-on  de  lui 
«avec  justice,  que  c'est  un  poëte 
0 charmant;  mais  personne  ne  dira 
>i  que  c'est  un  grand  poëte ,  comme 
»on  le  dira  de  Despréaux,  de  Cor- 
beille, de  Racine,  de  Rousseau. 
n  C'est  à  peu  près  ainsi  que  le  ma- 
«réchal  de  Villars  disait  du  maré- 
n  chai  d'Uxelles  :  J'ai  toujours  en- 
n  tendu  dire  que.  (.  'était  une  bonne 
»  caboche  ;  mais  personne  n'a 
t  jamais  osé  dire  que  ce  Ji'u  une 
»  bonne  tête.  •  Voltaire  et  La- 
harpe  rendent  plus  de  justice  à 
Quinault.  Cependant  Quinault , 
qui  avait  mêlé  I  étude  du  droit  à 
celle  de  la  rime,  rangea  les  comp- 
tes d'un  riche  marchand  que  ses 
associés  inquiétaient.  Après  la  mort 
de  ce  marchand  ,  qui  arriva  quel- 
que temps  après  .  il  épousa  sa  veu- 
ve. Devenu  riche  par  ce  mariage , 
il  acheta,  en  1(171,  une  charge 
d'auditeur  en  laehambre  des  comp- 
tes. Sa  nouvelle  fortune  rie  l'em- 
pêcha pas  de  se  plaindre  en  joli? 
vers  de  sa  médiocrité  : 

C'est  avec  ix-u  Je  Incti  un  terril» le  .teVnir. 
J><-  <:r  sentir  nri"i«:  aV'rc  >Mn<|  fuis  l>c.tu-prro. 

Ou<n  .  ci  11  r |  ic""*  dev  int  noliiiiv  . 

)'i.ur<-ini|  tilli'i  i|U  1!  I.iut  pourvoir. 

O  r i.-l  .'         -'»n  i  iiii.ii s  n»o»r 

Opéra  j>lu*  l'irhetu  a  fj>re  .' 

H  nvait  été  reçu  l'année  d'au- 

1- 
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partiront  à  l'académie  française  : 
ses  Opéras  lui  avaient  mérité  une 
place  dans  cette  compagnie.  Lulli 
le  préféra  a  tous  les  autres  poètes, 
parce  qu'il  trouvait  en  lui  seul  tou- 
tes les  qualités  qu'il  cherchait: 
une  oreille  délicate,  qui  ne  choisit 
que  des  paroles  harmonieuses;  un 
goût  tourné  à  la  tendresse,  pour 
varier  en  cent  manières  les  senti- 
mens  consacrés  à  celte  espèce  de 
tragédie.  Ce  poëtc  eut  l'honneur 
de  haranguer  le  roi ,  au  nom  de 
l'académie  française,  au  retour  de 
ses  campagnes  de  167  5  et  1677. 
Ayant  appris  la  mort  de  Turenne 
au  moment  qu'il  allait  parler,  il  fit 
une  digression ,  aussi  ingénieuse 
que  touchante,  sur  ce  héros. 
Sur  la  fin  de  sa  vie,  il  se  repentit 
d'avoir  consacré  son  temps  à  ses 
opéras,  auxquels  il  a  dû  sa  célé- 
brité ;  et  ces  regrets  étaient  bien 
justes;  car  l'amour  et  la  volupté  y 
sont  parés  de  tous  les  moyens  de 
la  séduction ,  et  ne  peuvent  faire 
que  des  impressions  dangereuses 
sur  un  jeune  cœur -/disons  mieux, 
sur  tous  les  cœurs.  «  Cette  musi- 
»que,  dit  madame  de  Maintenon 
«dans  une  de  ses  Lettres,  qui  fait 
>  le  seul  plaisir  du  roi ,  et  où  l'on 
«n'entend  que  des  maximes  abso- 
lument contraires  aux  mœurs, 
«serait,  ce  me  semble,  bien  con- 

•  venante  à  retoucher  ou  a  pros- 
«crire.  Si  l'on  en  dit  un  mot,  le  roi 
s  répond  aussitôt  :  Mais  cela  a 
%  toujours  été.  La  reine,  ma  mère , 
»  qui  avait  de.  la  piété ,  et  la  reine  , 
»  gui  communiait  trois  fois  la  semai- 

•  ne ,  ont  vu  tout  cela  comme  moi. 

•  Il  est  vrai  que ,  pour  lui  person- 
nellement, cela  ne  lui  fait  aucune 
«impression;  qu'il  n'est  occupé 

•  que  de  la  beauté  de  la  musi- 
»  que,  des  sons,  des  accords,  et 

•  qu'il  chante  même  ses  propres 

•  louanges,  comme  si  c'étaient  les 
»  loanuges  d'un  autre,  et  seulement 
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«par  goût  pour  les  airs.  Mais  il 
»  n  en  est  pas  de  même  pour  le  re*te 
«des  spectateurs:  il  est  impossi- 
ble que  parmi  tant  de  jeunes 
«cœurs,  il  n'y  en  ait  de  sensibles 
»à  ces  paroles  pleines  d'une  mo- 
«rale  qui  fait  consister  le  bonheur 
«dans  le  plaisir.  Car  mettez  à  l'a- 
»  lambic  tous  les  opéras ,  vous  n'en 
«retirere»  jamais  que  cette  maxi- 
»me  retournée  en  mille  façons 
«différentes.  Le  roi  a  pris  autre- 
fois un  plaisir  externe  aux  beaux 
«cantiques  d*Estherel  à'Athalie  ; 
«aujourd'hui  il  est  presque  honteux 
»  de  les  faire  chanter ,  parce  qu'il 
«sent  qu'ils  ennuient  les  courti- 
«  sans,  que  Quinault  pourtant  n'en- 
«nuie  pas  moins.  N'est-il  pas  dé- 

•  plorable  que,  parmi  des  chre- 
»  tiens ,  et  sous  un  roi  qui  ne  vou- 
«drait  assurément  pas  offenser 

•  Dieu,  on  ait  des  pratiques  si  con- 
traires à  tout  le  système  de  reli- 

«gion  ?  Si  le  roi  cependant  voulait 
«absolument  qu'au  lieu  des  maxi- 
suies  pernicieuses  semées  dans  les 

•  opéras  on  ne  chantât  que  des 
«choses  saintes,  ou  du  moins  in- 
nocentes, les  gens  d'esprit,  dont 

•  la  France  abonde ,  s'empreçse- 
>  raient  de  travailler  dans  ce  genre. 

•  Mais  il  craint  d'établir  une  nou- 
veauté; il  craint  que  les  beaux 
«airs  n'ennuient,  dès  que  les  paro- 
»  les  eu  sont  pures  ;  il  craint  de  dé- 
»  plaire  public,  de  l'opinion 
«duquel  le  prince  dépend  eucore 
«plus  que  le  sujet.  Quelques-uns 
«disent  que  ce  que  l'on  entend  U 
»  l'Opéra,  entre  par  une  oreille  et 
»sort  par  Vautre.  Oui,  mais  ils 
«oublient  que  le  cœur  est  enlrc 
«deux.  •  Quinault  mourut  dans  de 
grands  sentimens  de  religion  en 
1688,  âge  de  54  ans,  après  avoir 
composé  pour  lui  même  cette  épi- 
taphe,  dont  la  simplicité  est  re«- 
marquable  : 

Passant ,  arrête  ici  pour  prier  un  moment  ; 
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CVlt  ce  que  des  vivans  les  morte  peuvent  at- 
tendre. 

Ouaud  tu  seras  au  monument , 
On  aura  soin  de  le  le  rendre. 

Quinaolt  est  aussi  auteur  :  i°  de 
quelques  Epîgrammes ,  dont  la 
poésie  est  faible,  a*  De  la  Descrip- 
tion de  la  maison  de  Sceaux , 
petit  poème  écrit  avec  délicatesse. 
o'  De  différentes  pièces  de  poésie, 
répandues  dans  les  recueils  du 
temps.  Ses  Œuvres  ont  été  impri- 
mées avec  sa  Fie  h  Paris,  1739 
et  1778,  5  vol.  in-12.  Il  avait 
aussi  le  dessein  de  faire  un  poëme 
sur  l'extinction  de  la  religion  ré- 
formée, qui  commençait  par  ces 
vers  : 

Je  n'ai  que  trop  chanté  les  jeux  et  les  amours; 
Sur  uo  ton  plui  sublime  il  faut  me  faire  en- 
tendre. 

Je  vous  dis  adieu  .  muse  tendre  . 
Je  vous  dis  adieu  pour  toujours. 

C'est  une  vraie  cruauté  d'avoir 
abandonné  ses  Opéras  à  M.  Mar- 
tnontel,  qui  les  a  défigurés  d'une 
manière  affligeante  pour  la  lit- 
térature et  pour  la  mémoire  de  ce 
célèbre  lyrique.  On  a  fait  à  l'oc- 
casion de  cette  destructive  réfor- 
.me,  l'épigramme  suivante  : 

Quinault,  par  la  douceur  de  ses  aimables  vers , 
Suspendait  le  tourmeul  des  ombres  malheu- 
reuses. 

Cherchons  pour  t'en  punir  des  peints  rigou- 
reuses, 
S'eeria  le  dieu  des  enfers. 
-  Il  invente  aussitôt  le  mal  le  plus  horrible. 
Dont  au  Tartare  même  on  se  fût  avisé  ; 
Je  veux  faire,  dit-il ,  un  ex  empte  terrible  ; 
J'ordonne  que  Quinaull  soU  inarmootelisé. 

Ce  qui  doit  un  peu  consoler  les 
▼rais  littérateurs  de  cette  corrup- 
tion ,  c'est  que  Vope'ra  en  lui- 
même  est  un  ouvrage  défectueux, 
monstrueux  même  dans  les  régies 
du  théâtre ,  qui  n'appartient  a  au- 
cun genre,  et  qui  dans  la  réalité 
n'est  qu'une  farce  sérieuse  et  pa- 
rée. On  connaît  le  mot  de  J.  J. 
Rousseau,  qu'un  poète  a  rendu 
ainsi  : 

On  peut  faire  un  bon  Opéra  : 
»a»  |«  ne  sais  trop  quel  aullra»;e 
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Aux,  mauvais  on  réservera  . 
Puiv|u'uu  Opéra  n'est  pus  un  bon  ouvrage. 

QUINAULT.  V.  Faesnb  (du  ). 

QUINCY  (Charles  Sevin,  mar- 
quis de  )  lieutenant-général  d'ar- 
tillerie ,  s'est  distingué  par  son 
courage,  et  par  son  ajnour  pour 
les  lettres.  On  a  de  lui  V Histoire 
militaire  de  Louis  XI V,  1726,  7 
vol.  in-12,  qui  se  relient  en  8. 
Elle  est  très-utile  pour  ceux  qui 
s'appliquent  au  métier  de  la  guerre, 
et  qui  veulent  suivre  les  marches, 
les  campemens  et  les  autres  opé- 
rations militaires. 

QUINCY  (Jean) ,  médecin  an- 
glais, exerçait  sa  profession  au 
commencement  du  18e  siècle  h 
Londres  ,  et  publia  en  anglais  :  1" 
un  Dictionnaire  .  de  physique  , 
1 719,  in- 8*.  2 0  Pharmacopée  uni- 
verselle ,  1721 ,  in-8%  traduite  en 
français parClausier,  Paris,  1745, 
in-4\  On  y  trouve  la  critique  des 
principales  préparations  des  apo- 
thicaire?. 3*  Pharmacopée  chimi- 
que, Londres,  1723,  in-4*. 

QUI  NQU  ARBRES.  Voy,  Cikq- 
A abbes  Jean. 

QUINTE-CURCB  (Q.  Curtius 
Rufus)  ,  historien  latin,  était,  se- 
lon quelques-uns,  fils  d'un  gla- 
diateur; au  moins  sa  naissance 
était  si  peu  illustre ,  que  Tacite  , 
par  égard  pour  un  homme  devenu 
très-célèbre,  n*a  pas  voulu  en 
parler.  Il  s'attacha  dans  sa  jeu- 
nesse au  questeur  d'Afrique,  se  fit 
des  protecteurs ,  et  après  avoir 
rempli  diverses  dignités,  il  eut  le 
gouvernement  de  l'Afrique.  Ti- 
bère, en  le  lui  donnant,  essaya  de 
couvrir  en  quelque  sorte  l'obscu- 
rité de  sa  naissance,  en  disant  qu'il 
paraissait  s'être  fair  lui-même. 
Curtius  Rtifus  videtur  nuhi  ex  se- 
natus.  Tacite  et  Pline-Ic-Jcunc  ra- 
content que  son  élévation  lui  fut 
prédite  par  un  spectre,  qui  lui 
apparut  à  Adrumèlc..  sous  la  fi- 
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gure  d'une  femme.  L'idée  que  le 
premier  de  ces  auteurs  donne  de 
son  caractère,  n'est  rien  moins 
que  flatteuse.  Quinte-Curcc  s'est 
immortalisé  par  son  Histoire  aVA- 
lexarulre-le-Graiid ,  et  il  a  im- 
mortalisé C|  héros.  Cet  ouvrage 
était  en  dix  livres,  dont  les  deux 
premiers,  la  fin  du  cinquième  et 
le  commencement  du  sixième  ne 
sont  pas  venus  jusqu'à  nous.  Son 
style  est  noble  ,  élégant ,  pur , 
mais  trop  fleuri.  Ses  pensées  sont 
brillantes ,  ingénieuses  et  sensées. 
Le  nom  d'Alexandre  ne  lui  en  im- 
pose point  :  il  dit  le  bien  et  le  mal 
de  ce  héros,  comme  il  l'aurait  pu 
dire  d'un  homme  ordinaire.  Il  est 
moins  fidèle  dans  les  discours  qu'il 
prête  à  ce  conquérant  et  aux  au- 
tres personnages  qu'il  fait  agir. 
La  plupart  sont  trop  longs,  et 
le  bel  esprit  y  parait  plus  que 
l'homme  véritablement  éloquent. 
On  lui  reproche  encore  d'aroir 
trop  négligé  la  chronologie  et  les 
dates,  et  d'avoir  fait  des  fautes 
essentielles  en  géographie.  Les 
meilleures  éditions  sont  celles  du 
P.  Matthieu  Rade  ru  s,  Cologne, 
1628,  in-fol.  ;  de  Cellarius,  Leip- 
sic,  1731;  d'EIzevir,  i633,in-ia; 
du  P.  Le  TeW'ier  ad  usum  de Iphini 9 
Paris,  1678,  in- 4°.  Les  curieux 
recherchent  aussi  celle  de  Venise, 
1470,  in-fol.  La  traduction  donnée 
par  Vaugelas,  2  vol.  in-12,  est 
estimée  et  mérite  de  l'être.  Voyez 
Favrb  Claude,  et  Fbeinshbmivs 

QUINTIEN  (  saint  ) ,  né  en 
Afrique  sous  la  domination  des 
Vandales,  vint  en  France  du  temps 
du  roi  Clovis,  et  fut  élu  évêque 
de  Rhodez;  il  assista,  en  celte 
qualité,  au  concile  d'Agde  en  5o6. 
Chassé  de  son  siège  par  les  Gotbs, 
il  se  relira  en  Auvergne,  où  il  de- 
vint évêque  ,  et  où  il  mourut  sain- 
tement en  5*7,  après  avoir  sauyé 
par  ses  prières  la  ville  d'Auver- 
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gne,  que  le  roi  Thierri  avait  juré 
de  démolir. 

QUINTILIA  de  la  Mirande  (Lu- 
crèce), italienne  célèbre  par  ses 
talens  dans  les  lettres  et  la  pein- 
ture f  naquit  vers  i520.  Ou  lui 
doit,  entre  autres  choses,  un t Bio- 
graphie des  peintres  les  plus  cé- 
lèbres, qui  a  eu  plusieurs  éditions. 
Elle  composa  encore  des  poésies, 
où  l'on  remarquait  un  style  cor- 
rect et  des  pensées  neuves. Comme 
peintre ,  ses  tableaux  sont  encore 
estimés  en  Italie ,  et  se  distinguent 
par  l'exactitude  du  dessin  et  la 
grâce  dans  les  figures.  Quint ilia 
est  morte  vers  i585. 

QUINTILIEN  (Marcus  Fabius 
Quintilianus  ),  naquit  la  a*  an- 
née de  l'empereur  Claude,  la  4a* 
de  Jésus-Christ.  On  dispute  sur 
le  lieu  de  sa  naissance.  Plusieurs 
le  font  Espagnol;  d'autres  croient, 
avec  assez  de  fondement,  qu'il 
était  né  à  Rome.  Quîntilien ,  pour 
se  former  a  l'éloquence ,  se  rendit 
le  disciple  des  orateurs  qui  avaient 
le  plus  de  réputatiou.  Domitius 
Afer  tenait  alors  parmi  eux  le 
premier  rang.  Quintilien  ne  se 
contentait  pas  d'entendre  ses  plai- 
doyers au  barreau  :  il  lui  rendait 
aussi  de  fréquentes  visites.  Au 
commencement  de  l'empire  de 
Galba  ,  Quintilien  ouvrit  à  Rome  ' 
une  école  de  rhétorique.  Il  fut  le 
premier  qui  l'y  enseigna  par  au- 
torité publique,  et  aux  gages  de 
l'état.  11  dut  ce  privilège  à  Ves- 
pasien  «  qui  assigna  sur  le  fisc, 

•  dit  Suétone,  un  revenu  annuel 

•  aux  professeurs  d'éloquence  grec- 
>que  et  latine.  »  Ce  revenu  était 
considérable  et  équivalait  à  20,000 
livres,  monnaie  de  France  :  mais 
c'était  sans  doute  une  somme  à 
répartir  entre  tous.  Quintilien 
remplit  la  chaire  de  rhétorique 
avec  un  applaudissement  général. 
Il  exerça  en  même  temps,  et  avec 
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un  pareil  succès,  la  fonction  d'a- 
vocat, et  se  fit  aussi  un  grand 
nom  dans  le  barreau.  Après  avoir 
employé  ao  années  à  ces  deux 
exercices,  il  obtint  de  l'empereur 
Domitien  la  permission  de  les 
quitter.  Le  loisir  que  se  procura 
Quintifien  par  sa  retraite  ne  fut 
pas  un  loisir  de  langueur  et  de  pa- 
resse, mais  d'ardeur  et  d'activité. 

11  commença  par  composer  un 
Traité  sur  les  causes  de  la  corrup- 
tion de  l'éloquence,  dont  on  ne 
saurait  trop  regretter  la  perte  : 
nous  ne  le  connaissons  que  par 
quelques  passages  et  cit.itions. 
Quelque  temps  après ,  pressé  par 
les  instantes  prières  de  ses  amis  ,  il 
commença  son  grand  ouvrage  des 
Institutions  oratoires ,  composé  de 

12  livres.  Il  en  avait  achevé  les 
trois  premiers  ,  lorsque  l'empe- 
reur Domitien  lui  confia  Je  soin 
des  deux  jeunes  princes  ses  pe- 
tits-neveux, qu'il  destinait  à  l'em- 
pire. Le  plaisir  que  lui  causa  la 
composition  de  ce  livre,  fut  trou- 
blé par  la  perte  de  ses  deux  fils  et 
de  sa  femme;  il  fut  surtout  sensible 
nia  mort  de  l'aîné.  «  La  fécon- 
b  dité  de  son  génie ,  dit-il ,  n'en 
a  était  pas  demeurée  aux  boutons 

•  et  aux  fleurs  ;  dès  l'âge  de  dix 

•  ans  il  portait  des  fruits.  »  C'était 

Îirincipalement  pour  ce  cher  fils, 
'objet  de  ses  complaisances  et 
de  ses  soins,  qu'il  avait  com- 
mencé ses  Institutions  oratoires. 
C'est  (a  rhétorique  la  plus  com- 
plète que  l'antiquité  nous  ait  lais- 
sée. Son  dessein  est  de  former  un 
orateur  parfait.  Il  le  prend  au  ber- 
ceau et  le  conduit  jusqu'au  tom- 
beau. Dans  le  premier  li  v  re,  il  traite 
de  la  manière  dont  il  faut  élever 
les  enfans  dès  l'âge  le  plus  tendre, 
et  prouve  que  c'est  moins  de  leur 
propre  caractère,  que  des  exem- 
ples de  leurs  précepteurs  et  de 
leurs  parens ,  que  naissent  les  dé- 
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faut*  et  les  vices  qui  en  font  par  la 
suite  le  fléau  de  la  société.  «  Plût 

•  auxdieux,dit-il,quenousn'ayons 

•  pas  a  nous  imputera  nous-mÊmes 
«les  vices  de  nos  enfans!  Nous 

•  amollissons  leur  enfance  par  de 
«dangereuses  délicatesses.  Cette 
»  molle  éducation  leur  énerve  l'es- 
»  prit  et  le  corps.  Accoutumés  à 
»  fouler  la  pourpre,  jusqu'où  ne 

•  porteront-ils  pas  leurs  désirs,  à 
«mesure qu'ils  avanceront  en  Âge? 

•  S'il  leur  échappe  quelques  ter- 
»mes  trop  libres,  nous  nous  en 
»  amusons  ;  et  ce  que  nous  ne 

•  souffririons  pas  dans  la  bouche 

•  des  plus  grands  libertins,  nous 
•le  souffrons  dans  la  bouche  de 
«nos  enfans,  nous  en  rions,  nous 

•  les  caressons.  De  qui  ont-ils  ap- 
«pris  ces  mots  licencieux?  Hélas! 

•  ils  ne  sont  que  les  échos  de  ce 

•  qu'ils  nous  ont  entendu  dire! 

•  Nous  les  rendons  témoins  de  nos 
»  libertés  criminelles  :  il  n'est  point 
«de  repas  qui  ne  retentisse  de 

•  chansons  indécentes,  et  où  l'on 
»n*expose  à  leurs  yeux  des  choses 

•  qui  font  rougir  la  pudeur  :  ils  en 

•  contractent  l'habitude  ,  qui  se 

•  change  bientôt  en  nature ,  et  les 

•  malheureux  enfans  sont  déjà  vi- 

•  cicux,  sans  savoir  ce  que  c'est 

•  que  le  vice,  (i)  •  Dans  le  même 
livre  ,  il  traite  de  ce  qui  regarde  la 
grammaire.  Le  second  expose  ce 
qui  se  doit  pratiquer  dans  l'école 
de  rhétorique,  et  plusieurs  ques- 
tions qui  regardent  la  rhéto- 
rique même.  On  trouve  dans  les 

;  i  )  Horace  avait  prélude  à  ce  tableau  de  la 
dégénérât  ion  de,-'  morar»  dam  «a  belle  ode  : 
Delicta  major  uni  ,  etc.  I<*  profanation  du  lit 
nuptial,  lu  dames  efféminée*  apprises  aux 
jeunes  Biles  ,  qui  n'en  sortaient  qne  pour  se 
nourrir  le  cœur  de  volupté  et  l'esprit  de  pen- 
sées criminelles;  tout  semblait  déjà  conspirer 
da  son  temps  »  amener  anse»  rapidement  la 
dégradation  de  l'espèce .  et  promettre  une  gé- 
nération encore  plus  vicieuse  qQe  la  sienne. 

Damnosa  quid  non  imminuil  dtr<  .* 
Min*  parentnm,  pejoravis,  (ulil 
Nos  nequiore* ,  rnox  daiuros 
Prosemcm  vitiosiorcm. 
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cinq  livres  suivans  les  précep- 
tes de  l'invention  et  de  la  dis- 
position. Un  des  caractères  parti- 
culiers 'de  la  rhétorique  de  Quin- 
tilien,  est  d'être  écrite  avec  art  et 
avec  élégance.  On  y  voit  une 
grande  richesse  de  pensées,  d'ex- 
pressions, d'images,  et  surtout 
de  comparaisons  ,  qu'une  imagi- 
nation vive  et  ornée  lui  fournit  à 
propos.  On  y  souhaiterait  seule- 
ment plus  de  précision  et  plus  de 
profondeur.  Quintilien  parle;  mais 
il  ne  creuse  pas  assez  son  sujet. 
Ses  Institutions  demeurèrent  in- 
connues jusqu'en  i4i5.  Elles  fu- 
rent trouvées  par  le  Pogge,  dans 
l'abbaye  de  St-Gall ,  et  non  point 
dans  la  boutique  d'un  épicier  alle- 
mand, comme  quelques-uns  l'ont 
écrit  :  c'est  chez  les  moines  qu'on 
a  trpuvé,  à  la  renaissance  des 
lettres,  les  anciens  ouvrages  que 
quelques  savant  croyaient  perdus  ; 
et  c'est  à  eux  qu'on  en  doit  la  con- 
servation, comme  celle  des  scien- 
ces, dans  des  lemps  de  barbarie 
et  d'ignorance.  C'est  la  justice  qui 
leur  a  été  rendue  par  des  philoso- 
phes de  ce  siècle ,  leurs  forcenés 
ennemis.  L'abbé  Gédnyn  a  traduit 
en  français  les  Institutions,  Paris, 
4  vol.  in-i a  ;  excellente  traduc- 
tion, mais  défigurée  par  l'ortho- 
graphe du  nouvel  éditeur.  Les  sa- 
vaus  recherchent  deux  éditions 
des  Institutions ,  données  à  Rome 
en  i4ro,  in-folio;  l'une  par  Co- 
manus,  qui  est  la  plus  estimée; 
et  l'autre  par  l'évcque  d'Aleria. — 
II  ne  faut  pas  confondre  cet  élo- 
quent rhéteur  avec  Quintilien  , 
son  aïeul.  C'est  de  ce  dernier  qu'il 
nous  reste  1 45 Déclamations.  Ugo- 
lin  de  Parme  publia  les  1 36  pre- 
mières dans  le  i5«  siècle,  Venise, 
1481  et  1482,  in-fol.  Les  9  autres 
furent  publiées  en  1 5G3,  par  Pierre 
Avrauld ,  et  ensuite  par  Pierre 
Pilbou ,  en  1 58o.  Il  y  a  encore  19 


QUI 

autres  Déclamations  imprimées 
sous  le  nom  de  Quintilien  l'ora- 
teur; mais  Vossius  pense  qu'elles 
ne  sont  ni  de  lui  ni  de  son  grand- 
père.  Il  les  attribue  au  jeune  Pos- 
thume, qui  prit,  dit-on,  le  nom 
de  César  et  d'Auguste  dans  les 
Gaules,  avec  Posthume  son  père, 
l'an  260  de  Jésus-Christ.  Elles 
ont  été  traduites  en  français,  in-4*j 
par  Jean  Nicole ,  père  de  l'auteur 
des  Essais  de  morale.  On  a  réuni 
les  Institutions  du  petit-fils  et  les 
Déclamations  de  l'aïeul ,  dans  l'é- 
dition cum  notis  variorum ,  i665, 
2  vol.  in-8*  ;  et  dans  celle  du  sa- 
vant  et  prolixe  commentateur 

Burman,i724»  4  y°l>  m-4%  moins 
estimée  que  l'autre» 

QUINTILIUS-VARUS.  Voyez, 
Vàmîs. 

QUINTILIUS  -  VA-RUS  ,  gou- 
verneur de  Syrie,  présida  è  l'as- 
semblée qu'Hérode  convoqua  pour 
juger  son  fils  Antipater,  accusé  de 
l'avoir  voulu  tuer.  Il  conseilla  de 
le  tenir  en  prison  jusqu'à  ce  qu'Au- 
guste en  eût  connaissance  ;  il  em- 
pêcha Sabinus,  gouverneur  de 
Judée,  de. s'emparer  des  trésors 
d' Hé  rode  et  apaisa  par  sa  sagesse 
une  sédition  que  la  méchanceté 
de  ce  gouverneur  avait  excitée. 

QUINT1LLI  (Jean-Paul),  cé- 
lèbre avocat,  naquit  a  Rome  le 
1**  octobre  i63a.  Il  étudia  la  phi- 
losophie, les  belles -lettres,  le 
droit  civil  et  canon,  et  était  doué 
d'une  si  vive  éloquence,  que  quand 
il  plaidait,  la  salle  du  tribunal 
était  pleine  des  personnes  les  plus 
distinguées,quiy  accouraient  pour 
l'entendre.  Croyant  que  Venise 
était  un  lieu  plus  propre  à  y  exer- 
cer ses  talens  oratoires,  il  s'y  ren- 
dit ,  obtint  un  accueil  favorable 
au  barreau,  et  se  concilia  l'estime 
générale.  Rappelé  a  Rome  pour 
des  affaires  de  famille,  il  fut 
nommé  auditeur  général  et  seerc- 
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taire  intime  du  prince  Jean-Bap- 
tiste Louis.  Il  mourut  en  1705, 
el  a  laissé  :  t"  plusieurs  volumes 
sur  la  Jurisprudence.  a°  Disser- 
tatione ,  ou  Dissertation  médico- 
physique  sur  le  décès  d'une  dame 
qu'on  croyait  morte  par  l'effet 
d'un  poison,  Rome,  iu'93.  3*  Des 
Oratorios,  etc.,  etc. 

Q*UINTILLUS  (Marcus  Aure- 
lius  Claudius)  était  frère  de  l'em- 
pereur Claude  II;  il  crut  que  cette 
qualité  lui  donnait  des  droits  à 
l'empire.  Il  se  revêtit  de  la  pour- 
pre à  la  fin  de  mai  270.  Aurélien 
avait  été  proclamé  Auguste  par 
l'année  qui  était  ù  Sirmich.  Quin- 
tillus,  désespérant  de  se  soute- 
nir contre  ses  armes  victorieuses, 
se  fit  ouvrir  les  veines  dans  un 
bain  à  Aquilée ,  après  avoir  régné 
environ  1-  jours.  Ce  prince  était 
recommandable  far  sa  modéra- 
tion, son  affabilité,  el  par  son 
exactitude  à  maintenir  la  disci- 
pline militaire;  mais  il  n'avait 
as  assez  de  fermeté  et  de  har- 
iesse  pour  soutenir  le  poids  de 
l'empire. 

QUINTIN  (Jean  ) ,  né  à  Autun 
en  i5oo  ,  fut  chevalier-servant 
daris  l'ordre  de  Halte,  et  accom- 
pagna le  grand-maître  dans  cette 
île  en  qualité  de  domestique.  De 
retour  en  France,  il  devint  pro- 
fesseur en  droit  canon  à  Paris  l'an 
1 536 ,  et  s'y  acquit  beaucoup  de 
réputation.  Quintin  mourut  à  Pa- 
ris en  i56i.  On  de  lui  une  Des- 
çription  de  l'îtede  Malle>  en  latin, 
1 536,  in-4e  ;  et  d'autres  ouvrages 
plus  volumineux  qu'exacts. 

QUINTIN  ,  tailleur  d'habits  , 
chef  des  hérétiques  qu'on  nom- 
mait Libertins ,  plient  une  place 
parmi  les  rêveurs  et  les  blasphé- 
mateurs du  16*  siècle.  Il  soutenait 
<\n*  Jésus-Christ* était  satan,  que 
tout  l'Évangile  était  faux, qu'il  n'y 
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avait  dans  l'univers  qu'un  seul 
Ksprit  qui  était  Dieu  ;  qu'on  11e 
doit  pas  punir  les  méchans  ;  qu'on 
peut  professer  toutes  sortes  de  re- 
ligions ;  enfin ,  qu'on  peut ,  sans 
péché,  se  laisser  aller  à  toutes 
ses  passions.  Cet  impie  factieux  et 
turbulent  fut  brûlé  a  Tournay  en 
i55o;  mais  la  mort  du  maître' 
n'empêcha  pas  les  disciples  de  se 
répandre  en  France,  en  Hollande 
et  dans  les  pays  voisins. 

QUINTIN.  Voyez  Mbssis. 

QUINTIN1E(  Jean  de  la),  na- 
quit près  de  Poitiers  en  1626.  Après 
son  cours  de  philosophie ,  il  prit 
quelques  leçons  de  droit,  et  vint# 
à  Paris  se  faire  recevoir  avocat. 
Quoiqu'il  eût  peu  de  temps  dont 
il  pût  disposer  ;  il  en  trouvait 
néanmoins  suffisamment  pour  sa- 
tisfaire la  passion  qu'il  avait  pour 
l'agriculture.  Il  lut  Columelle , 
Varron,  \irgilc,  et  tous  les  au- 
tres autèurs  anciens  et  modernes 
qui  ont  traité  de  cette  matière.  Il 
augmenta  ses  connaissances  sur 
le  jardinage  dans  un  voyage  qu'il 
fit  en  Italie.  De  retour  à  Paris , 
la  Quintiniu  se  livra  tout  entier  a 
l'agriculture,  et  fit  un  grand  nom- 
bre d'expériences  curieuses  et  uti- 
les. On  dit  communément  qu'il  a 
prouvé  le  premier,  qu'un  arbre 
transplanté  ne  prend  nourriture 
que  par  les  racines  qu'il  a  pous- 
sées depuis  qu'il  est  replanté,  et 
nullement  par  les  petites  racines 
qu'on  lui  a  laissées ,  qu'on  appelle 
ordinairement  le  chevelu  :  qu'ainsi, 
loin  de  conserver  ces  anciennes 
petites  racines  ♦  quand  on  trans- 
plante l'arbre  ,  comme  on  faisait 
autrefois  avec  grand  soin,  il  faut 
les  couper.  Cependant  Roger  de 
Schabol  a  prétendu  prouver  tout 
le  contraire,  et  soutient  que  le 
chevelu  est  nécessaire.  La  manière 
vivace  dont  nous  voyous  repren- 
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dre  des  plantes  ,  sans  aucunes  de 
ces  petites  racines  (1),  estfavora- 
ble  a  l'assertion  de  la  Quintinie. 
C'est  lui  aussi  qui  a  donné  la  mé- 
thode de  bien  tailler  les  arbres, 
pour  les  contraindre  à  donner  du 
fruit ,  à  le  donneraux  endroits  où 
Ton  veut  qu'il  vienne,  et  même  à 
'  le  répandre  également  sur  toutes 
leurs  branches.  La  Quintinie  lait 
de  vains  efforts  pour  détruire  le 
sentiment  qui  attribue  de  l'in- 
fluence a  la  lune  ,  autrefois  gé- 
néralement reconnue,  puis  reje- 
tte comme  une  qualité  occulte  , 
aujourd'hui  rétablie  par  les  écri- 
vains les  plus  célèbres  (a).  11  se 
déclare  aussi  contre  la  circulation 
de  la  sève  dans  les  plantes  ;  et  ce 
qu'il  disserte  la-dessus,  prouve 
peut-être  qu'il  était  meilleur  cul- 
tivateur que  bon  physicien.  La 
Quintinie  mourut  à  Paris  vers 
1700.  Louis  XIV  avait  créé  en  sa 
faveur  la  place  de  directeur  géné- 
ral des  jardins  potagers  et  fruitiers 
des  maisons  royales.  On  a  de  lui 
un  livre  intitulé  :  Instructions  pour 
les  jardins  fruitiers  et  potagers, 
Paris,  171*5,  a  vol.  in-4':  et  plu- 
sieurs Lettres  sur  la  même  ma- 
tière. 

(1)  Même  des  boit  secs  et  de*  tronçons  d'ar- 
bres, dan*  certaines  espères ,  comme  l'olivier. 
Virgile  a  dit ,  et  il  a  dit  vrai  : 

Quin  etiam  caudicibus  sectis,  mitabile  lictw 
Truditur  e  tieço  radtx  oleagina  iigno. 

(a)  On  peut  voir  le  Dict.  encyclop.,  art.  As- 
trologie ,  où  les  influences  sont  reconnues  et 
expliquées  autant  que  la  matière  le  comporte. 
M.  de  Lalandc  observe  que  si  la  lune  soulève 
deux  fois  par  jour  les  eaux  de  l'Océan ,  elle  doit 
bien  avoir  d'autres  effets  encore.  «  Je  voudrais. 
»  ajoute-t-il.  que  les  médecins  consultassent 
»  au  moins  l'expérience  a  cet  égard,  cl  qu'ils 
»  examinassent  si  les  crises  et  les  paroxysmes 
»  des  maladies  n'ont  pas  quelque  correspoti- 
«  danee  avec  les  situations  de  Ja  lune  par  rap- 
».  port  a  lequateur,  aux  sysygérs  et  aux  ap- 
»  sydes.  Plusieurs  médecins  babiles  m'en  ont 
»  paru  persuades  ,  et  c'était  pour  les  engager  a 
»  s'en  occuper,  que  je  donnai  pendant  quel- 
»  ques  années,  dans  la  G«s<M«  dt  médecine, 
»  les  détails  des  circonstances  astronomiques 
n  dont  on  doit  tenir  compte.  *  Mbregt  d'Âs- 
hononue,  à  Paris.  l)erbam  ,  dans  sa 

Théologie  astronomique,  p.  i5o.  établit  les 
influences  d'une  manière  plut  positiv»  encore. 
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QUINTUS-CALABER.  Voyez 
Calaber. 

QUIQUERANdbBeaujec  (Pier- 
re de),  d'une  ancienne  maison 
de  Provence.  Après  avoir  appris 
la  rhétorique  el  la  poésie  à  Paris, 
il  fit  un  voyage  en  Italie ,  où  il 
s'appliqua  à  la  musique.  De  re- 
tour à  Paris ,  il  étudia  les  ma- 
thématiques, l'histoire  naturelle, 
la  botanique  et  les  belles-lettres. 
Sa  naissance ,  soutenue  par  la 
réputation  que  lui  avaient  faite 
ses  talcns,  lui  mérita  lévêché 
de  Senez,  à  l'âge  de  18  ans.  Il 
n'en  jouit  pas  long-temps,  étant 
mort  A  Paris  en  i55o,  à  24  ans, 
Quiqueran  fut  le  premier  évêque 
nommé  après  le  concordat  de 
Léon  X  et  de  François  1".  On  a  de 
lui  :  i*  un  Éloge  de  la  Provence  , 
en  vers  latins ,  sous  ce  titre  :  De 
laudibus  Provinciœ.  On  en  a  une 
version  française ,  in-8°  ,  par 
Pierre  de  Vini  de  Claret,  archi- 
diacre d'Arles.  i°  Un  Poème  latin 
sur  le  passage  d'Annibal  dans  les 
Gaules.  Ces  deux  ouvrages  offrent 
des  images  heureuses  et  de  l'es- 
prit; mais  on  yoit  que  son  génie 
n'avait  pas  encore  acquis  sa  matu- 
rité. Ils  ont  été  recueillis  à  Paris , 
en  1 55 1 ,  in-fol. 

QUIQUERAN  deBeacjeo  (Paul- 
Antoine  de  ) ,  de  la  même  ftmille, 
chevalier  de  Malte,  combattit  sou- 
vent avec  succès  contre  les  Turcs. 
Mais,  au  mois  de  janvier  1660,  une 
tempête  l'ayant  obligé  de  relâcher 
dans  un  fort  mauvais  port  de  l'Ar- 
chipel, il  y  fut  investi  par  5o  ga- 
lères de  Rhodes,  que  le  capitan- 
pacha  Mazamamet  commandait  en 
personne.  Il  en  soutint  le  feu  pen- 
dant un  jour  entier,  et  n'y  suc- 
comba qu'après  avoir  épuisé  ses 
munitions  et  perdu  les  trois  quarts 
de  son  équipage.  II  était  chargé 
de  fers,  quand -une  seconde  tem- 
pête, plus  violente  que  la  pre- 
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miére,  mil  la  flotte  victorieose  en 
tel  danger,  que  Maznmamet  se 
Tit  réduit  à  implorer  le  secours 
du  chevalier.  Quiqueran  la  sauva 
par  rhabilelé  de  sa  manœuvre.  Le 
capitan,  touché  de  reconnaissance 
pour  ce  service,  voulut  le  sauver 
à  son  tour.  Pour  réussir  plus  faci- 
lement, il  le  confondit  avec  les 
plus  vils  esclaves.  Mais  le  grand 
visir,  qui  le  reconnut  au  portrait 
qu'on  lui  en  avait  fait,  le  fit  met- 
tre au  château  des  Sept-Tours, 
sans  espérance  de  rançon  ni  d'é- 
change. Louis  XIV  le  redemanda 
en  vain,  et  les  Vénitiens  ne  purent 
le  faire  comprendre  dans  le  traité 
de  Candie.  II  fut  délivré  par  la 
hardiesse  et  le  zèle  ingénieux  de 
son  neveu,  Jacques  de  Quique- 
ran ,  et  mourut  commandant  de 
Bordeaux.  —  Son  autre  neveu , 
Honoré  de  Quiqcbban  de  Beau  jeu, 
frère  de  Jacques,  naquit  à  Arles 
en  i655,  entra  dans  la  congréga- 
tion de   l'Oratoire,  fut  envoyé 
dans  les  missions  du  Poitou  et  du 
pays  d'Aunis,  après  la  révocation 
de  Védit  de  Nantes,  et  devint  évô- 
que  d'OIeron  en  i^o5,  et  peu  de 
temps  après  de  Castres.  Louis  XIV 
étant  mort  en  1715  dans  le  temps 
de  rassemblée  générale  du  clergé, 
l'évêquede  Castres  fut  choisi  pour 
prononcer  à  Saint-Denis  VOrni- 
son  funèbre  de  ce  monarque  :  il 
s'en  acquitta  avec  succès.  Ce  pré- 
lat mourut  à  Arles ,  où  il  était  allé 
pour  voir  sa  famille  ,  en  1736, 
à  81  ans.  On  a  un  vol.  in-4"  des 
Mandement ,  des  Lettres  et  des 
Instructions  pastorales  qu'il  publia 
sur  l'établissement  de  son  sémi- 
naire, sur  les  maladies  contagieu- 
ses de  Provence  et  de  Languedoc, 
sur  l'incendie  de  Castres,  et  sur 
quelques  objets  qui  décèlent  son 
attachement  aox  nouveaux  disci- 
ples de  saint  Augustin.  Colbertet 
Soanen  eurent  en  lui  un  ami  télé. 
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QUIRIN  (saint),  évêquede  Scis- 
cia  ,  ville  de  la  Pannonic ,  aujour- 
d'hui Sisseg,  souffrit  lu  mort  pour 
la  foi  à  Sabaria,  le  4  juin  3o3  ou 
5o4.  Saint  Jérôme  et  Fortunat  en 
parlent  avec  de  grands  éloges  : 
Prudence  a  composé  une  Hymne 
en  son  honneur.  Dom  Ru  in  art  a 
public  les  Actes  authentiques  do 
son  martyre. 

QUIRINALIS  (Claudius),  an- 
cien rhéteur,  né  à  Arles,  s'appli- 
qua avec  tant  de  succès  à  1  étude 
des  belles-lettres  ,  qu'il  ne  tarda 
pas  a  se  trouver  en  état  de  les  en- 
seigner aux  aotres,  et  de  s'acqué- 
rir beaucoup  de  réputation  dans 
cette  profession.  On  croit  qu'il 
commença  à  l'exercer  dans  la  ville 
de  Marseille,  et  qu'il  fut,  dans  le 
1"  siècle  de  l'Eglise ,  un  de  ces  il- 
lustres rhéteurs  qui  contribuèrent 
à  rendre  si  célèbres  les  écoles  de 
cette  ville.  Mais,  selon  saint  Jérô- 
me, il  quitta  dans  lu  suite  les 
Gaules ,  et  passa  à  Rome ,  où  il 
professa  publiquement  la  rhétori- 
que avec  une  grande  réputation. 

QUIRINI  ou  Quehini  (  Ange- 
Marie),  noble  vénitien,  né  en 
1680 ,  avec  un  esprit  vif,  entra  de 
bonne  heure  dans  l'ordre  de  Saint- 
Benoit.  Il  fit  profession ,  le  1"  jan- 
vier 1698,  dans  l'abbaye  des  Bé- 
nédictins dé  Florence,  et  s'appli- 
qua aux  sciences  avec  une  appli- 
cation infatigable.  Cependant  en 
1709  ses  études  furent  quelque 
temps  traversées  par  une  idée  im- 
portune :  il  s'imaginait  qu'il  avait 
la  pierre.  Il  en  fut  détrompé  par 
une  diète  sévère  qui,  en  guéris- 
sant son  imagination,  affaiblit  ex- 
cessivement ses  forces  :  pour  les 
rétablir,  il  prit  le  parti  de  voyager 
et  de  visiter  les  savans.  Il  parcou- 
rut l'Allemagne  ,  la  Hollande  , 
l'Angleterre  et  la  France,  et  fit 
connaissance  avec  plusieurs  hom- 
mes distingués.  De  retour  à  Rome, 
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il  fut  nommé  en  1733  archevêque 
de  Corfou,  et  s'attira  par  une  con- 
duite vraiment  épiscopalc ,  non- 
seulement  la  vénération  de  ses 
ouailles,  mais  encore  la  vénéra- 
tion des  Grecs  schismatiques.  Ho- 
noré du  chapeau  de  cardinal  en 
1727 ,  il  répara  avec  magnificence 
l'église  de  Saint-Marc ,  qui  était 
son  titre.  L'église  cathédrale  de 
Brcscia ,  dont  il  avait  été  fait  évê- 
que  en  1720,  est  devenue  par  ses 
soins  une  desplus  magnifiques  d'I- 
talie. Toute  l'Europe  sait  combien 
il  a  contribué  à  la  construction  de 
l'église  catholique  de  Berlin.  Il 
augmenta  la  bibliothèque  du  Va- 
tican par  la  donation  delà  sienne, 
qui  était  choisie,  et  si  nombreuse, 
qu'il  fallut,  pour  la  placer,  cons- 
truire une  nouvelle  salle.  Il  acheta 
un  grand  nombre  de  livres,  qu'il 
donna  de  même  à  la  ville  de  Bres- 
cia ,  pour  en  faire  une  bibliothè- 
que publique,  et  à  l'entretien  de 
laquelle  il  assigna  des  fonds  sufli- 
sans.  On  s'étonnera  peut-être  de 
toutes  ces  libéralités;  mais  il  avait 
beaucoup  de  revenus,  et  peu  de 
besoins.  Cet  illustre  prélat  mou- 
rut subitementd'apoplexie  à  Bres- 
cia  en  1765,  à  75  ans.  Lebeau 
fit,  en  1756,  sou  éloge  a  l'acadé- 
mie des  inscriptions  et  belles-let- 
tres ,  dont  le  cardinal  était  cor- 
respondant. Ses  principaux  ou- 
vrages sont:  i°  Primordia  Cor- 
cyrœ  ,  ex  antiquissimis  monu- 
ment! s  UUtstrata  :  ouvrage  plein 
d'érudition  et  de  critique  ,  dont 
la  meilleure  édition  est  celle  de 
Brescia  en  1738,  in-4".  1"  Une 
Edition  des  ouvrages  de  quelques 
saints  évêques  de  Brescia,  qu'il  pu- 
blia en  1738,  in-folio,  sous  ce 
titre  :  V e  te  ru  m  Brixiœ  episcopO' 
rum,  sancti  Philastrii  et  sancti 
Gaudentii  opéra  ;  nec  non  beati 
Ramperti  et  venerabiUs  Aldcmani 
opuscula  ,  etc.  3*  Spécimen  variœ 
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liUernturœ  r  quœ  in  urbe  Brixitt 
ejusque  ditionc  paulo  post  typo- 
eraphiœ  incunabida  florebat,  etc. , 
1739,  in-4*.  4°  La  Relation  de  ses 
voyages  :  elle  renferme  des  anec- 
dotes curieuses  et  intéressantes. 
5*  Une  Édition  des  livres  de  l'of- 
fice divin  ,  à  l'usage  de  l'église 
grecque.  6'  Une  de  YEnchiridion 
Grœcorum,  7"  Gesta  et  epistolœ 
Francisci  Barbari.  8*  Un  recueil 
de  ses  Lettres*  en  dix  livres.  9*  La 
Vie  du  pape  Paul  II,  contre  Pla- 
tine, Rome,  1740,  in-4°.  io°Une 
Edition  des  lettrés  du  cardinal  Po- 
lus.  il*  Quatre  Instructions  pas- 
torales. ia'  Un  Abrégé  de  sa  Vie> 
jusqu'à  Tannée  1740  ,  Brescia  > 
1749,  in-8".  i3'  Etant  bibliothé- 
caire de  Vatican ,  il  procura  la 
nouvelle  Edition  des  œuvres  de 
saintEphrem,  1742,610m.  in-fol., 
en  grec,  en  syriaque  et  en  latin. 
14*  Une  Harangue  :  De  mosaicœ 
historiée  preestanlia  ,  pleine  d'i- 
dées justes ,  et  bien  propre  à  ap- 
précier la  narration  de  Moïse. 

QUIRINUS  (  Publius  Sulpi- 
tius  ),  consul  romain,  natif  de 
Lanuvium,  rendit  de  grands  ser- 
vices à  sa  patrie  sous  l'empire 
d'Auguste.  Après  son  consulat,  il 
commanda  une  armée  dan^la  Ci- 
licie  ,  où  il  soumit  les  Hémona- 
des,  et  mérita ,  par  ses  victoires 
sur  ce  peuple,  l'honneur  du  triom- 
phe. Auguste  envoya  Quirinus 
pour  gouverner  en  Syrie,  environ 
dix  ans  après  la  naissance  de  J.- 
C.  ,  ce  qui  forme  une  difficulté 
dans  le  passage  de  saint  Luc,  qui 
dit  que  ce  fut  sous  Quirinus  ou 
Cyrinus ,  que  se  fit  le  dénombre- 
ment qui  obligea  la  sainte  Vierge 
et  Joseph  d'aller  à  Bethléem  pour 
s'y  faire  inscrire.  Il  est  certain 
cependant  que  Quirinus  ne  lut 
nommé  au  gouvernement  de  Sy- 
rie que  dix  ans  après  la  naissance 
de  J.-C. ,  qui  vint  au  inonde  au 
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temps  de  ce  dénombrement.  Ainsi 
quelques  interprètes  traduisent  le 
passage  de  saint  Luc  :  Hœc  de»' 
criptio  prima  facta  est  a  prœstde 
Syria*  Cyrino ,  de  la  manière  sui- 
vante :  «  Ce  dénombrement  est  le 
«premier,  et  s'est  fait  avant  celui 
■  de  Quirinus.  »  D'autres  croient 
que  ce  dénombrement,  qui  avait 
été  commencé  dans  le  temps  de 
la  naissance  de  J.-C.  avant  l'ar- 
rivée de  Quirinus  en  Syrie,  fut 
continué  et  achevé  par  ce  gouver- 
neur dont  il  porta  le  nom  ;  d'autres 
enfin  supposent  que  Quirinus  fit 
ce  dénombrement  en  vertu  d'une 
commission  particulière  avant  d'ê- 
tre gouverneur.  de.Syrie.  Quirinus 
fut  ensuite  gouverneur  de  Caîus, 
petit -fils  d'Auguste.  Il  épousa 
/Emilia  Lepida,  arrière-petite-fille 
de  Sylla  et  de  Pompée  ;  mais  il 
la  répudia  dans  la  suite,  et  la  fit 
bannir  de  Rome  d'une  manière 
honteuse.  Il  mourut  l'an  aa  de 
J.-C. 

QUIROGA  (Joseph),  jésuite 
espagool,  naquit  à  Lugo,  en  Ga- 
lice, le  14  mars  1707.  Il  était  issu 
d'une  illustre  famille  de  cette  pro- 
vince, et  à  l'âge  de  i5  ans  il 
entra  chez  les  PP.  de  le  compa- 
gnie de  Jésus.  Il  avait  fait  ses 
études,  avec  éclat,  et  s'était  livré 
plus  particulièrement  aux  sciences 
exactes.  Il  fit  plusieurs  voyages 
au  Mexique  et  au  Paraguay  pour 
les  affaires  de  son  ordre;  remplit 
dans  son  couvent  de  Mexico  ,  pen- 
dant deux  années,  la  chaire  de 
mathématiques,  qu'il  occupa  éga- 
lement &  Oviédo  et  a  Compostelle. 
Lors  de  la  suppression  de  son 
ordre,  il  se  fixa  à  Bologne,  ou 
il  se  lia  avec  les  mathématiciens 
les  plus  renommés ,  comme  Can- 
terzaoi,  Palcori,  etc.  Il  publia  un 
ouvrage  en  italien ,  intitulé  Arte 
di  navigare  per  circolo  paraUelo, 
Bologne^  178.,  qui  eut  beaucoup 


QUI  107 

de  succès.  Il  a  laissé  en  outre  plu- 
sieurs manuscrits ,  qui  existaient 
dans  l'institut  de  Bologne  [la  Spe- 
cola),  et  qui  traitent  des  longi- 
tudes en  mer,  de  la  boussole ,  des 
moyens  de  renouveler  et  purifier 
l'air  dans  un  vaisseau,  de  l'art  de 
construire  des  barques  et  des  ponts 
sur  les  fleuves  et  les  rivières  les 
plus  rapides ,  un  traité  sur  les  dif- 
ferens  climats,  ect.,  etc.  Le  P. 
Quiroga  allait  donner  tous  ces  ou- 
vrages a  l'impression  ,  lorsque  la 
mort  le  surprit  le  a5  octobre  1784, 
à  l'âge  de  77  ans.  Il  était  mem- 
bre de  plusieurs  sociétés  savantes 
d'Espagne  et  d'Italie. 

QUIROS  (Femand  de),  navi- 
gateur espagnol,  naquit  à  Bilbao 
en  i56a.  Après  avoir  fait  plusieurs 
voyages  en  Amérique,  en  qualité 
de  pilote,  Philippe  III  le  chargea, 
en  1604,  de  faire  des  découvertes 
dans  la  mer  Pacifique.  Quiros 
partit  de  Lima  en  décembre  i6o5, 
s'avança  à  ao  degrés  de  latitude 
et  a4o  de  longitude,  et  découvrit 
les  terres  australes  du  Saint-Esprit, 
et  les  îles  de  la  Société.  Il  écrivit 
ce  Voyage,  qui  dans  le  temps  fut 
imprimé  en  espagnol ,  et  on  l'in- 
séra ensuite  dans  le  recueil  des 
Petits  Voyages  de  Théodore  de 
Bry.  Il  a  été  d'une,  grande  utilité 
au  fameux  Cook;  et  il  rend  cet 
hommage  à  Quiros,  dans  son 
Voyage  autour  du  monde.  Le  na- 
vigateur espagnol  obtint  une  pen- 
sion de  Philippe  III,  et  mourut  a 
Lima  en  i63o. 

QUIROS  (Augustin  de),  jé- 
suite espagnol, natif  d'A cdujar,  fut 
élevé  aux  premières  charges  de  sa 
province ,  ensuite  envoyé  au 
Mexique ,  où  il  mourut  le  i3  dé- 
cembre i6aa,à  56 ans.  On  a  de 
lui  des  Commentaires  sur  le  can- 
tique de  Moïse,  sur  Isaïe,  Nahum, 
Malachie  ;  sur  l'Epitrc  aux  Colo*- 


108  QUI 

siens,  sur  celle  de  saint  Jacques, 
ete. 

QUISTORP  (Jean),  théologien 
luthérien,  naquit  à  Rostock  en  i584, 
et  fut  professeur  de  théologie  dans 
celte  ville.  Il  eut  ensuite  la  sur- 
intendance des  églises  de  sa  com- 
munion. Il  assista  Grotius  dans  ses 
derniers  momens.  Il  a  composé 
divers  ouvrages,  savoir  :  i"  Arli- 
culi formulas  concordiœ  illustrati. 
»•  Manuductio  ad  studium  theo- 
logicum.  3*  Des  Notes  latines  sur 
tous  les  livres  de  la  Bible.  4°  Des 
Commentaires  sur  les  Epîtres  de 
saint  Paul.  5»  Des  Sermons.  6' Des 
Dissertations.  Il  mourut  en  1648. 
— Quistobp  (Jean),  fils  du  précé- 
dent, naquit  en  1624*  et  suivit  la 
même  carrière  que  son  père.  Il  fit 
ses  études  à  Gripswald,  et  visita 
les  universités  de  Copenhague  et 
de  Leydc,  pour  en  entendre  les 
professeurs.  Revenu  à  Rostock,  il 
y  obtint  une  chaire  de  théologie, 
et  en  même  temps  une  place  de 
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pasteur.  On  a  de  lut  :  i°  Cote- 
chesis  antipapistica.  Il  y  attaque  le 
pape  et  l'église  romaine,  a*  Pia 
desideria.  3*  Repetitiones  decalogi 
antipapistica! .  4*  Une  Lettre  alle- 
mande à  la  reine  Christine  de 
Suède ,  sans  signature.  5*  Le  Tré- 
sor dan*  le  champ.  6*  Disputa- 
tionestheologicœ.  Dans  ses  écrits, 
surtout  dans  ceux  contre  le  pape , 
le  fiel  est  mêlé  à  l'érudition.  11 
mourut  en  1669. 

QUOD-VULT-DEUS  (  S.), 
était  évêque  de  Carthage ,  dans  le 
temps  que  cette  ville  fut  prise  par 
Genscric,  roi  des  Vandales  Tan 
439.  Ces  barbares  le  mirent,  lui  et  la 
plupart  de  ses  clercs,  dans  de  vieux 
navires  qui  faisaient  eau  de  tou- 
tes parts ,  et  qui  étaient  sans  au- 
cune provision.  Dieu  fut  leur  pi- 
lote, et  les  fit  aborder  heureuse- 
ment à  Naples,  ou  ils  furent  reçus 
commede  glorieux  confesseurs  de 
J.-C.  Foy.Dio  Gkatus. 
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RABACHE  (Etienne  ) ,  docteur 
4e  Sorbonne ,  de  l'ordre  des  au- 
gustins,  naquit  à  Voves,  dans  le 
diocèse  de  Chartres,  en  1 556.  Il 
fit  à  Bourges  la  réforme  des  reli- 
gieux de  son  ordre ,  et  l'établisse- 
ment de  la  congrégation  de  Saint- 
Guillaume  ,  en  i5p4>  Ce  pieux 
réformateur  finit  sa  vie  à  Angers, 
en  1616,  à  60  ans. 

RABAN-MAUR  (  Magnence), 
naquit  à  Fulde  en  788,  de  la 
meilleure  noblesse  du  pays.  Ses 
parens  l'offrirent ,  à  l'ûge  de  dix 
ans,  au  monastère  de  Fulde,  où 
il  fut  instruit  dans  la  vertu  et  dans 


les  lettres.  On  l'envoya  ensuite  à 
Tours  ,  pour  y  étudier  sous  le  fa- 
meux Alcuin.  De  retour  à  Fulde, 
il  en  fut  élu  abbé,  et  réconcilia 
Louis- le- Débonnaire  avec  ses  en- 
fans.  Raban  écrivit  une  lettre  pour 
consoler  ce  prince ,  que  Ton  avait 
déposé  injustement,  et  publia  un 
Traité  sur  le  respect  que  doivent 
avoir  les  enfans  envers  leur  père, 
et  les  sujets  envers  leur  prince.  Il 
est  dans  la  Concordia  de  Marca  , 
édition  de  Baluic.  Devenu  arche- 
vêque de  Mayence  en  847,  il  fit 
paraître  beaucoup  de  zèle  et  de 
charité  dans  le  gouvernement  de 
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son  église.  Après  avoir  examiné 
la  doctrine  de  Gotescalc  dans  un 
concile  tenu  dans  sa  ville  épisco- 
pale  en  848,  il  la  condamna  et 
envoya  Gotescalc  à  Hincmar,  ar- 
chevêque de  Reims,  dans  le  dio- 
cèse duquel  il  avait  été  ordonné 
(  Voy.  Gotescalc.  )  Raban  mou- 
rut dans  sa  terre  de  Winsel,  en 
856 ,  à  68  ans.  Il  légua  ses  livres 
aux  abbayes  de  Fulde  et  de  Saint- 
Alban.  On  a  de  lui  beaucoup 
d'ouvrages,  recueillis  à  Cologne 
en  1627 ,  6  tomes  in- fol.  qui  se 
relient  en  3  roi.  Ils  contiennent  : 
i°  des  Commentaires  sur  l'Ecri- 
ture ,  qui  ne  sont  presque  que  de 
simples  extraits  des  écrits  des 
Pères  :  c'était  la   manière  des 
théologien*  de  son  temps.  a°  Un 
Traité  de  l'Institution  des  Clercs 
et  des  Cérémonies  de  l'Eglise  ou 
des  offices  divins,  divisé  en  3  li- 
vres. C'est  un  de  ses  plus  ira- 
portans  ouvrages.  3'  Un  Traité  du 
Calendrier  ecclésiastique.  Il  y  en- 
seigne la  manière  de  discerner 
les  années  bissextiles  et  de  mar- 
quer les  indictions.  4°  U°  Livre 
sur  la  vue  de  Dieu ,  sur  la  pureté' 
du  cœur  t  et  la  manière  de  faire 
pénitence.  Ce  son)  des  extraits 
que  l'auteur  avait  faits  enlisant 
les  Pères.  5'  De  universo,  sive 
Etymologiarum  opus.  Il  contient 
la  définition  des  noms  propres  qui 
se  trouvent  dans  l'écriture  sainte. 
6-  Des  Homélies.  j°  Un  Martyrolo- 
ge. Le  prologue  de  ce  martyrologe 
aélé  publié  parD.  Mabillon,  Ana- 
lect.  p.  4>9,  d'après  un  manuscrit 
de  la  bibliothèque  de  Saint-Gall. 
8*  Le  Livre  de  la  grammaire  ;  ce 
n'est  qu'uu  extrait  de  Priscien,  le 
grammairien.  g#  Traité  des  or- 
ares  sacrés ,  des  sacremens  et  des 
habits  sacerdotaux.  10*  Traité 
de   la    discipline  ecclésiastique. 
u°  Un  Pém'tentiel.  120  Un  Traité 
de  l'invention  des  langues.  i3° 
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Le  Traité  des  vices  et  des  vertus , 
qu'on  lui  attribue,  est  d'Halitga- 
rius ,  évêque  d'Orléans.  On  trouve 
dan»  le  Thésaurus  de  Mnrtenne  , 
dans  \e$Miscellanea  de  Baluze,  et 
dans  les  Œuvres  du  P.  Sirmond , 
quelques  traités  qui  ne  sont  point 
dans  le  recueil  de  ses  œuvres. 
Rabun  cultivait  aussi  la  poésie  : 
témoin  son  Poëme  en  l'honneur 
de  la  sainte  croix  ,  qui  est  dans 
le  recueil  de  ses  ouvrages  ,  et 
dont  il  y  a  une  assez  belle  édition 
particulière  à  Ausbourg,  i6o5, 
in-fol.  Le  P.  Brouwera  publié  ses 
poésies  a  la  suite  de  celles  de 
Fortunat.  Quoique  le  style  de 
Raban  soit  en  général  simple,  clair 
et  concis ,  cependant  il  y  a  des  en- 
droits qui  ont  besoin  d'explica- 
tion; il  écrit  moins  bien  en  vers 
qu'en  prose;  il  lui  échappe  même 
des  fautes  contre  la  prosodie ,  ce 
qui  dnns  ces  siècles  n'a  rien  d'é- 
tonnant. • 

RABARDE AU  (Michel),  jésuite, 
mort  en  1649,  à  77  ans,  est  connu 
par  son  Optants  gallus  henigna 
manusectus,  Paris,  1641,  in -4" 
Kabnrdeau  prétendant  réfuter  le 
livre  intitulé  :  Optatigalli  de  ca- 
vendo  schismate  de  Charles  Her- 
sant ,  qui  paraissait,  craindre  un 
schisme  dans  l'église  de  France  , 
a  l'occasion  du  patriarcat  dont  le 
cardinal  de  Richelieu  semblait 
vouloir  se  revêtir,  donna  aussi 
bien  que  son  adversaire  dans  di- 
verses erreurs.  Il  avançait  que  la 
création  d'un  patriarche  en  France 
n'avait  rien  de  schismatique ,  et 
que  le  consentement  de  Rome 
n'était  pas  plus  nécessaire  pour 
cela,  qu'il  ne  l'avait  été  pour  éta- 
blir les  patriarches  de  Jérusalem  et 
de  Constantinople.  Ce  dernier  ar- 
ticle en  particulier  montre  com- 
bien l'auteur  avait  peu  réfléchi. 
Les  termes  seuls  de  sa  comparai- 
son auraient  dû  lui  ouvrir  les 
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yeux.  Le  pape,  successeur  du 
prince  des  apôtres ,  et  chef  de 
l'Eglise  universelle,  est  en  même 
temps  patriarche  de  l'Occident, 
mais  il  ne  Test  pas  de  l'Orient. 
Ainsi  l'érection  des  patriarcats  de 
Jérusalem  et  de  Consfantinople 
n'avait  rien  pris  sur  sa  juridiction 
patriarcale  ;  au  lieu  que  la  création 
d'un  patriarche  en  France  lui  en 
ravissait  une  partie  des  plus  con- 
sidérables. Elle  ne  pouvait  donc 
pas  se  faire  malgré  lui,  sans  une 
injustice  palpable,  t  Qu'elle  pût 

•  absolument  avoir  Heu  sans  schis- 
me, dit  un  auteur  fort  modéré, 
m  c'est  là  une  de  ces  spéculations 
»qui  égarent  toujours  dans  la  pra- 
»  tique,  qui  au  moins  dans  les  cir- 
constances où  on  les  agite  com- 

•  munément,  et  où  l'on  agitait 
»  celle-ci,  c'est-à-dire  dans  la 
»  chaleur  du  ressentiment,  et  l'a- 

•  veuglement  du  dépit ,  condui- 
»  sent  inévitablement  au  précipice, 
«qu'on  n'en  sépare  que  par  des 

•  précisions  idéales.»  Son  ouvrage 
fut  condamné  à  Rome  en  i643; 
l'assemblée  du  clergé  de  France 
reçut  ce  décret  le  19  septembre 
1645,  et  le  fit  enregistrer  dans 
son  procès- verbal. 

RABAVT-  SAINT-  ÉTIENNE 
(Jean-Paul)  naquit  en  1743  a 
Nîmes.  Il  était  ministre  de  la  re- 
ligion réformée  au  commence- 
ment de  la  révolution,  et  la  séné- 
chaussée de  cette  ville  le  nomma 
député  du  tiers- étal  aux  étals 
généraux  de  1 789.  Sans  être  grand 
orateur,  l'habitude  de  parler  en 
public ,  el  des  discours  préparés 
d'avance,  lui  donnèrent  d'abord 
une, certaine  réputation  qui  lui 
fit  obtenir  les  suffrages  pour  pré- 
sider l'assemblée  en  1790.  Secta- 
teur ardent  du  philosophisme  et 
des  innovations  ,  il  avait  déjà  an- 
noncé ses  opinions  dans  ses  écrits, 
où  il  disait  «  que  tous  les  établis- 
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•  Semens  anciens  nuisaient  nu  peu- 
»ple;  qu'il  fallait  renouveler  les 

•  esprits,  changer  les  idé/s,  tes 

•  lois,  les  usages  ,  les  hommes, 
»  les  mots  ;  enfin  tout  détruire 
ppour  pouvoir  toul  recréer.  »  Ra- 
baut  se  signala  par  son  acharne- 
ment contre  les  prêtres  ,  qu'il 
persécuta  sans  relâche,  et  qu'il 
ne  cessa  d'insulter  dans  ses  dis- 
cours. Dans  le  cours  des  années 
1789  et  1790,  il  présenta  quel- 
ques projets  de  loi  peu  essentiels 
en  eux-mêmes;  demanda  et  ob- 
tint le  décret  que  les  ouvrages 
incendiaires  seraient  soumis  à  un 
jury  pour  éviter  l'inquisition  contre 
la  pensée et  en.  1791  il  s'éleva 
avec  violence  contre  les  troubles 
de  Nîmes  qu'il  attribua  aux  catho- 
liques. Quelques  mois  après  il 
parla  sur  l'organisation  des  gardes 
nationales ,  et  demanda  la  liberté 
indéfinie  des  cultes.  En  septembre 
1792,  il  fut  élu  par  le  départe- 
ment de  l'Aube ,  député  à  la  con- 
vention nationale.  Son  ardeur  ré- 
volutionnaire sembla  alors  se  ra- 
lentir beaucoup.  Parmi  plusieurs 
projets  qu'il  présenta  encore,  on 
en  remarque  un  bien  singulier; 
c'était  celui  qui  avait  pour  but 
d'adopter  en  France  l'éducation 
des  Crétois,  et  qui  fut  cependant 
envoyé  à  tous  les  départemens. 
Dans  le  procès  du  roi ,  il  se  pro- 
nonça vivement  contre  l'avis  de 
ceux  qui  prétendaient  que  la  con- 
vention elle-même  pouvait  juger 
Louis  XVI,  et  dit  «  que  la  consti- 
tution ne  l'avait  pas  créée  cour 

•  de  judicature  ;  soutint  qu'il  n'ap- 

•  partenait  qu'aux  tribunaux  un 

•  acte  pareil,  et  qu'il  devait  même 
«être  confirmé  par  le  peuple.  » 
Il  termina  son  discours  par  ces 
paroles  mémorables  :  a  Je  suis  las 
»  de  ma  portion  de  despotisme  ,. 

•  et  je  ne  soupire  qu'après  l'instant 

•  où  un  tribunal  national  nous 
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»  fera  perdre  les  formes  -et  ia  eon- 
ntenance  des  tyrans;  »  et  il  ajouta 
encore,  comme  par  prophétie,  . 
•  que  la  mort  de  Charles  l*r  avait 
amené  en  Angleterre  la  domina- 
tion de  Cromwel  et  le  retour  de 
la  royauté.  »  Fidèle  a  ses  nou- 
\ eaux  princi pcs  de  modérant ism  e , 
ne  pouvant  pas  empêcher  le  juge- 
ment de  Louis  XVI  par  la  con- 
vention, il  se  borna  à  voter  pour 
la  détention  de  ce  prince  et  son 
bannissement  a  la  paix.  11  vota 
également  pour  l'appel  au  peuple, 
et  pour  le  sursis.  En  1793  il  de- 
vint président  de  la  convention , 
appuya  l'emprunt  forcé  ,  et  au 
mois  de  mars  il  fut  nommé  mem- 
bre de  la  commission  des  douze, 
imaginée  par  les  Girondins  pour 
surveiller  les  opérations  du  tribu- 
nal révolutionnaire  et  découvrir 
les  complots  de  la  municipalité 
de  Paris  contre  la  convention. 
Chargé  de  faire  un  rapport  sur  ce 
sujet,  «a  voix  fut  étouiTée  par  les 
clameurs  de  la  montagne,  et  il  ne 
put  jamais  parvenir  à  se  faire  en- 
tendre. Ce  tut  le  signal  de  l'orage 
dont  il  devait  être  la  victime.  En 
effet,  bientôt  après  les  Girondins 
succombèrent,  etRabaut  fut  en- 
traîné dans  leur  chute.  Un  pre- 
mier décret  qu'il  érita  par  la  fuite 
le  mit  en  arrestation;  un  second 
ordonna  la  confiscation  de  ses 
biens  et  le  mit  hors  la  loi.  Alors  il 
quitta  Bordeaux,  où  il  s'était  ré- 
fugié, et  se  retira  dans  la  campa- 
gne près  de  Paris ,  chez  un  ancien 
umiqui  le  livra,  dit-on,  aux  jaco- 
bins. Traduit  devant  le  tribunal 
révolutionnaire,  il  fut  condamné 
à  mort  le  4  novembre  1795,  et  exé- 
cuté le  lendemain,  a  l'âge  de  5o 
ans.  Rabaut  fut  un  des  ennemis 
les  plus  acharnés  du  clergé  ca- 
tholique ;  il  ne  laissait  passer  au- 
cune occasion  de  l'insulter  et  dç 
manifester  la  haine  qu'il  lui  avait 
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vouée.  Ses  connaissances  étaient 
variées  et  assez  étendues  ;  mais 
élevé  par  un  père  d'un  caractère  ar- 
dent et  passionné,  il  puisa  dans  ses 
leçons  l'amour  de  l'indépendance 
et  une  ambition  désordonnée.  Ses 

Jtrincipanx  écrits  son t  :  1  "Lettre  sur 
a  vie  et  les  écrits  de  Court  de  Gé- 
bclin,  1774»  in -8*.  a°  Lettres  sur 
l'histoire'  primitive  de  la  Grèce , 
1787,  in-8°.  Elles  sont  adressées 
a  l'astronome  Bailly  et  ne  sont 
pas  dépourvues  de  savoir  et  de 
mérite.  3*  Considérations,  sur  les 
intérêts  du  tiers-état,  1789. (f  Al- 
manach  historique  de  la  révolu- 
tion, 179a,  1  Vol.  in- 18  avec  6 
gravures ,  réimprimé  par  décret 
de  la  convention  aux  frais  de  la 
république  en  1794 ,  et  publié 
ensuite  sous  le  titre  de  Précis 
de  l'Histoire  de  la  Révolution, 
M.  Charles  de  Lacretelle  a  conti- 
nué cet  ouvrage  qui  est  bien  loin 
des  saines  opinions  qu'il  professe 
depuis  quelques  années;  cepen- 
dant sa  continuation  diffère  de 
beaucoup  de  l'ouvrage  de  Rabaut 
dont  nous  ne  citerons  qu'un  pas- 
sage qui  en  fera  connaître  suffi- 
samment l'esprit  :  «  Le  clergé  , 
dit-il ,  cherche  encore  dans  une 
religion  qu'on  appelle  de  paix , 
des  prétextes  et  des  moyens  de 
discorde  et  de  guerre;  il  brouille 
les  familles  dans  l'espoir  de  di- 
viser l'état,  tant  il  est  difficile  a 
ce  genre  d'hommes  de  savoir  se 
passer  de  richesses  et  de  pouvoir  I 
mais  les  lumières,  en  se  commu- 
niquant bientôt  aux  dernières 
classes  des  citoyens,  les  affran- 
chiront de  la  plus  dangereuse  de 
toutes  les  servitudes,  l'esclavage 
de  la  pensée  ;  alors  ou  les  prêtres 
seront  citoyens,  ou  l'on  ne  vou- 
dra plus  de  prêtres.  ».  Rabaut 
avait  coopéré  à  la  rédaction  de  la 
Feuille  villageoise  avccCcrutti,  et 
au  Moniteur  jusqu'à  la  fin  de  1 79a. 
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RABAUT-POMMIER  (Jacques* 
Antoine),  frère  du  précédent,  né 
à  Nîmes  le  a4  octobre  1744»  ^m* . 
pasteur  à  Montpellier  lorsqu'il 
tut  député  à  la  convention  natio-  - 
nale.  11  eut  quelque  part  à  réta- 
blissement des  télégraphes  et  vota 
la  mort  de  Louis  XVI  avec  le  sur- 
sis et  Tappel  au  peuple.  Ayant 
ensuite  signé  la  protestation  du 
6  juin  1793  contre  la  tyrannie  de 
la  montagne,  ii  fut  un  des  73 
députés  mis  en  arrestation  sous 
Robespierre  et  rappelé?  après  sa 
chute.  Il  passa  après  la  session  au 
conseil  des  anciens ,  où  il  se  mon- 
tra assez  modéré  et  d'où  il  sortit 
le  ao  mai  1798.  Après  le  18  bru* 
maire,  il  fut  nommé  sous-préfet 
du  Vigan,  et  lorsque  l'église  ré- 
formée de  Paris  fut  réorganisée 
en  i8o3,  il  fut  appelé  par  le  con- 
sistoire à  être  l'un  des  pasteurs. 
En  181 5  on  lui  appliqua,  comme 
votant,  les  peines  portées  par  la 
loi  d'amnistie,  nonobstant  ses  ré- 
clamations et  ses  mémoires ,  et  il 
fut  obligé  de  sortir  de  France. 
Rabaut  rentra  en  France  en  1818 
et  mourut  à  Paris  le  16  mars  1820. 
Nous  ne  connaissons  de  lui  que 
deux  discours  qui  confirment 
cette  vérité ,  que  les  républicains 
de  la  révolution  avaient  plus  de 
soif  de  pouvoir  et  d'honneurs  que 
de  bonnes  institutions  pour  le 
peuple.  i°  Napoléon  libérateur, 
discours  religieux,  1810.  a*  Ser- 
mon d'actions  de  grâces  sur  le  re- 
tour de  Louis  Xr  III.  On  assure 
qu'il  avait  eu  des  notions  sur  la 
vaccine  vers  1780  avant  que  Jen- 
ner  en  proclamât  l'invention.  On 
trouve  dans  l'Annuaire  protestant 
i8ai,  un  article  surRabaut-Pom- 
mier . — Rabaut-  Dupuy  ou  Rabaut 
le  jeune,  frère  des  précédens, 
n'entra  pas  comme  ses  frères  dans 
le  ministère,  mais  servit  comme 
eux  avec  chaleur  la  cause  de  la 
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révolution ,  parvint  aux  charges 
et  fut  membre  de  l'assemblée  lé- 
gislative de  1797*  II  est  auteur 
des  Détails  historiques  et  recueils 
de  pièces  sur  les  divers  projets  de 
réunion,  1807  (voyez  les  Mé- 
langes de  philosophie ,  tome  4  » 
pag.  a65  ) ,  et  d'un  Annuaire  pro- 
testant. 

RABBI  (Charles-Constance),  sa- 
vant religieux  de  l'ordre  de  Saint- 
Augustin  ,  naquit  à  Bologne  en 
1678.  Il  parcourut  presque  toutes 
•  les  sciences,  et  fut  professeur  de 
philosophie  et  de  théologie  à  Bo- 
logne, Rome,  et  dans  plusieurs 
couverts  de  son  ordre.  Il  mérita 
la  bienveillance  du  pape  Benoît 
XIV ,  et  son  extrême  modestie  le 
tint  toujours  écarté  des  dignités 
ecclésiastiques.  Le  P.  Rabbi  mou- 
rut à  Rome,  le  8  septembre  1746, 
et  a  laissé  plusieurs  ouvrages , 
comme  :  i*  De  tnathematicarum 
disciplinarum  ad  theologiarn  utili- 
tale ,  ipsarumque  in  ea  usu  dis- 
seriatio,  Faïence,  1729;  Venise, 
1745.  a°  Sinonimi  ed  aggiunti 
italiani  raccolti,  con  in  fine  un 
trattato  de  sinonimi  degli  agçiunli 
e  délie  simili tudi ni  ,  Bologne  , 
1732.  Plusieurs  manuscrits  de  ce 
religieux  fe  conservaient  dans  la 
bibliothèque  de  l'institut  de  Bolo- 
gne {la  Specola),  et  à  Rome  dans 
celle  du  pape  Benoît  XIV. 

RABELAIS  (  François  )  ,  né  à 
Chinon  en  Tou raine,  d'un  auber- 
giste ou  d'un  apothicaire,  entra 
chez  les  cordeliers  de  Fontenai- 
le-Comte  dans  le  bas  Poitou  ,  et 
fut  élevé  aux  ordres  sacrés.  Né 
avec  une  imagination  vive  et  une 
mémoire  heureuse,  il  se  consacra 
a  la  chaire ,  et  y  réussit.  Son  cou- 
vent était  dépourvu  de. livres  ; 
il  employa  les  honoraires  de  ses 
sermons  à  se  faire  une  petite  bi- 
bliothèque. Sa  réputation  com- 
mençait a  se  former,  lorsqu'une 


Digitized  by  Google 


KAB 

aventure  scandaleuse  le  fit  renfer- 
mer dans  une  prison  monastique, 
d'où  il  trouva  moyen  de  s'échap- 
per. Des  personnes  de  la  première 
qualité,  à  qui  *on  esprit  enjoué 
avait  plu,  secondèrent  le  penchant 
qûl  le  portait  à  sortir  de  son 
cloître.  dénient  VII  lui  accord;!. 
à  leur  sollici tatioii ,  la  permission 
de  passer  dans  l'ordre  de  Saint- 
Benoit  ,  au  monasère  de  Maille- 
rais. Rabelais,  ennuni  de  toute 
sorte  de  joug,  qui  ta  tout-à-fail 
l'habit  religieux,  e«  alla  étudier 
en  médecine  à  Monhellicr,  où  il 
prit  le  bonnet  de  doctïur  et  obtint 
une  chaire  dans  ectt»  faculté  en 
1 53i .   Rabelais    quita  bientôt 
Montpellier  pour  passe  à  Lyon. 
lly  exerça  pendant  quebue  temps 
la  médecine;  mais  Jean  lu  Bellai 
l'ayant  invité  à  le  suivre 'ans  son 
ambassade  de  Rome,  il  paiît  pour 
l'Italie.  Ses   saillies  qiuisèrcnt 
beaucoup  le  pape  et  lescarenaux, 
et  il  obtint  une  autre  bu'e  de 
translatiou  dans  l'abbaye  de  <iint- 
Maur-des-Fossés,  dont  onulail 
faire  un  chapitre.  De  corujjer 
devenu  binéiliclin  ,  de  béoédftin 
chanoine ,  de  chanoine  il  deint 
curé.  On  lui  donna  la  cure  de 
M.Midon  en  i  545  ;  mais  il  ne  pan 
pas  plus  appelé  à  cet  état  qu*ax 
autres  qu'il  avait  abandonnés.  L 
fut  vers  ce  temps-là  qu'il  mit'a 
dernière  main  à  son  Pentagrud 
satire  atroee  contre  les  moine», 
qui  fut  censurée  parla  Sorbonne  tt 
condamnée  par  le  parlement.  Dan, 
cet  extravagant  livre,  il  a  répandu 
une  gaieté  boufTonne,  l'obscénité 
et  l'ennui.  S'il  a  voulu  par-là  se 
venger  de  ses  supérieurs  qui  l'a- 
vaient misen  prison,  il  n'a  pas  rem- 
pli son  but,  car  rien  ue  prouve 
mieux  combien  il  la  méritait.  Il 
mourut  en  1 555,  à  70  an>.  On  ra- 
conte que  près  «le  momir  il  de- 
manda son  domino,  et  comme  on 
xî. 


paraissait  étonné  de  celte  deman- 
de, il  répondit:  Beati  mortui  qui 
in  Domino  moriuntur.  Mais  cette 
anecdote,  où  la  sottise  marche  à 
<  <>téde  l'impiété,  n'est  probable- 
ment  pas  plus  vraie  que  tant 
d'autres  qu'on  raconte  de  lui  , 
aussi  extravagantes  que  son  his- 
toire de  Gargantua.  On  prétend, 
par  exemple,  que  n'ayant  ni  de 
quoi  payer  son  auberge,  ni  de 
quoi  faire  le  voyage  de  Paris  ,  il  fit 
écrire  par  le  fils  de  l'hôtesse  ces 
étiquettes  sur  de  petits  sachets  : 
«  l'oison  pour  faire  mourir  le  roi; 
«poison   pour    faire   mourir  la 
»  reine,  etc.  a  11  usa,  dit-on,  de  ce 
stratagème,  pour  être  conduit  et 
nourri  jusqu'à  Paris  sans  qu'il  lui 
en  coûtât  rien  ,  et  pour  faire  rire 
le  roi;  mais  une  telle  turlupinade  , 
loin  de  faire  rire,  aurait  pu  faire 
pleurer  celui  qui  en  était  l'auteur. 
Les  Œuvres  de  Rabelais  ,  dont 
les  KUcvirs  donnèrent  une  édi- 
tion sans  notes  en  1660,  en  2  vol. 
in-12.  furent  recueillies  en  Hol- 
lande en  5  vol.  in-8°,  171*5,  avec 
des  figures  et  un  commentaire  par 
le  Duchat.  En  ij^i,  Bernard,  li- 
braire à  Amsterdam  ,  en  donna 
une  édition  in-4" ,  3  vol.  avec  des 
figures  gravées   par  le  fameux 
Bernard  Picart.  On  a  encore  rie 
Rabelais  des  Lettres  in-8° ,  sur 
lesquelles  M.  de  Saint-Marthe  a 
fait  des  notes;  et  quelques  écrits 
de  médecine.  On  a  gravé  1 20  estam- 
pée en  bois,  sous  le  titre  de  Son- 
ges  drolatiques  de  Pcutagrucl, 
1 5G5 ,  in-8".  On  donna  en  1752, 
sous  le  titre  à' Œuvres  choisies  de 
M'  François  Rabelais,  Gargan- 
'ui,  le  Pentagrucl,  etc. ,  dont  ou 
retranché  les  endroits  licencieux 
*  les  impiétés.  On  trouve  à  la  lin 
ne  Fiedc  Rabelais.  Cette  édition, 
e»5  petits  vol.  in-12,  est  due 
au  soins  «le  l'abbé  Perau.  Jean 
ï^uer  avait  déjà  publié  :  Juge  - 


,i4             BAB  BAB 

ment  el observations  sur  les  GEu-  et  traduites  en  français  parde  Bois- 
vres  de  Rabelais,  ou  le  véritable  préaux  (Dujardin) ,  1754  ,  4  vol. 
Rabelais  réformé,  Paris,  1697,  in-ia.  Toutes  ses  œu très  ont  été 
in-ia.  Rabelais  a  fait  imprimer  à  traduites  en  anglais,  en  hollan- 
Lyonen  i53a  iTestamentumLucii  dais  et  en  suédois. 
Cupidii;  item  Conlractusvendilio-  RABESANO  (Livio),  fut  un  des 
nis  antiquis  Romanorum  tempo-  hommes  les  plus  éclairés  de  son 
ribusimtuSiCumprœfationcFran-  siècle,  et  naquit  près  de  Vienne 
eisci  Rabelœsii.  Il  croyait  que  ces  en  i6o5.  Il  entia  dans  l'ordre  des 
deux  pièces  n'avaient  jamais  paru  mineurs  de  l'Observance,  y  rem- 
et qu'elles  étaieul  anciennes  ;  mais  plit  plusieurs  miplois  im porta ns , 
il  se  trompait  sur  l'un  et  sur  l'au-  et  fut  pendait  plusieurs  années 
tre  article.  Ce  testament  et  ce  professeur  de  philosophie.  On  a 
contrat  de  vente  avaient  été  im-  de  lui  :  i*  tonus  philosophicus 
primés  et  c'étaient  deux  pièces  ad  mentem  loctoris  subtilis  pro 
modernes.  Un  curé  de  Meudon  tyronibus  setistis ,  Venise ,  i665, 
qui  a  publié  tout  ce  qu'il  a  pu  \n-(f.i*Curus philosophicus,  etc.; 
trouver  à  la  louange  de  Babelais,  continet  tr*  libres  Aristotelis  de 
aurait  pu  employer  son  temps  anima,  ilfd.,  i665.  3#  De  cœlo 
plus  utilement.  M.  Astruc  parle  et  mundo,  ibid.,  167a.  4*  De  ge- 
fort  au  long  de  ce  médecin  dans  nerationt  et  corruptione,  ibid., 
son  Histoire  de  la/acuité  de  Mont-  1674.  h  P.  Babesano  mourut  à 
pcllier.  Vienne  ers  1680. 

RABENEB  (A.),  littérateur  al-  RAB&IUS,  célèbre  architecte, 

lemand ,  naquit  à  Warchau ,  vil-  vivait  aus  l'empire  de  Domitien  , 

lage  près  de  Leipsic ,  en  1714.  Il  prince  cruel  ,  qui  ne  s'est  pas 

écrivit  aussi  bien  en  prose  qu'en  moin  rendu  fameux  par  ses  fu- 

vers,  et  réussit  surtout  dans  la  reur»  que  par  sa  passion  extrtfor- 

satire ,  talent  qui  n'est  pas  tou-  dinate  pour  les  bâtimens.  Ce  fut 

jours  le  plus  recommandable.  Il  Radius  qui  construisit  le  palais 


 îge   

cette  ville  (1760)  plusieurs  de  ses  -^11  est  différent  du  poète  Calus 
ouvrages  furent  brûlés  dans  sa  Remues,  qui  fit  sous  Auguste  un 
maison  qui  devint  la  proie  des  niërae  sur  la  guerre  qui  éclata  en- 
flammes. Son  esprit  satirique  lui  fe  cet  empereur  et  Marc- Antoine, 
ayant  suscité  un  grand  nombre  lait  taire  en  rapporte  quelques 
d'ennemis,  il  résolut  de  ne  plus  /ragmens  dans  son  Corpus  poe- 
rien  imprimer  de  son  vivant.  En  tarum. 

1767  il  fut  frappé  d'une  attaque  RABUEL  (  Claude),  jésuite  et 

d'apoplexie,  qui  le  fit  souffrir  pen-  savant  mathématicien,  naquit  a 

dant quatre  ans,  sans  qu'il  perdît  Pont-de-Veyle  dans  la  Bresse,  le 

pour  cela  de  sa  gaieté  ordinaire.  a4  avril  166g.  Il  entra  dans  la 

Il  mourut  en  1771 ,  à  Tfige  de  5/  société  à  l'âge  de  17  ans.  II  avait 

ans.  On  a  de  cet  écrivain  plusieu/s  cultivé  les  belles- lettres,  et  les  avait 

ouvrages  en  prose  et  en  vers  ;  m*ts  enseignées,  mais  un  goût  parti- 

il  est  plus  particulièrement  conAu  culier  pour  les  sciences  exactes 

par  ses  satires,  dont  la  seco/de  lui  avait  fait  donner  à  l'étude  des 

édition  est  de  1750,  4  vol.  in-* a,  mathématiques  une  partie  de  son 
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temps,  et  il  les  possédait  a  un 
haut  degré.  Ii  les  professa  pen- 
dant vingt  ans  dans  le  collège  de 
la  Trinité  à  Lyon.  Lorsque  la  Géo- 
mètre de  Descartes  parut,  elle 
piqua  sa  curiosité,  et  il  fit  sur  elle 
un  trarail  qui  néanmoins  ne  fut 
pas  publié  pendant  sa  vie.  Le  P. 
Lespinasse,  aussi  jésuite,  son  dis- 
ciple, le  fit  imprimer  en  i  730,  à 
Lyon,  sous  le  titre  de  Commentaire 
sur  la  géométrie  de  Descartes. 
MM.  de  Beaume,  de  Witt  et  de 
Fermât  avaient  déjà  éclairci  quel- 
ques parties  de  l'ouvrage  du  phi- 
losophe français.  On  a  en  outre 
du  P.  Rabuel  d'autres  traités  sur 
Y  Algèbre*  les  sections  coniques, 
le  calcul  différentiel  el  le  calcul 
intégmd.  Ce  savant  jésuite  est 
mort  à  Lyon  le  ia  avril  1738. 

RABUSSON  (  dom  Paul  ) ,  né 
en  i634àGannat,  ville  du  Bour- 
bonnais, entra  dans  l'ordre  de  Clu- 
ny  en  i655,  et  y  occupa  différen- 
tes places.  Les  deux  chapitres  de 
1676  et  1678,  le  chargèrent  de 
composer  le  fameux  Bréviaire  de 
son  ordre,  qui  a  servi  de  modèle 
à  tant  d'autres.  On  lui  associa 
Claude  de  Vert  Jde  l'ancienne  ob- 
servance, qui  ne  se  chargea  que 
des  rubriques.  D.  Rabusson  enga- 
gea Santeuil  de  Saint- Victor  à 
consacrer  à  des  poésies  plus  dig- 
nes d'un  chrétien,  le  talent  qu'il 
avait  pour  ce  genre  d'écrire  ;  et  le 
poète  ,  fit  à  sa  sollicitation,  ces 
belles  Hymnes,  dont  leTourneux 
et  Rabusson  lui  fournissaient  les 
pensées.  Dom  Rabusson  fut  élu, 
on  169a,  supérieur-général  de  la 
réforme  ;  et  pendant  près  de  dix- 
huit  an>  qu'il  gouverna  de  suite, 
il  fit  régner  dans  Cluny  la  paix  et 
toutes  les  vertus  religieuses.  Les 
cardinaux    de  Bouillon    el  de 
Noailles  faisaient  beaucoup  de  cas 
de  son  mérite.  Il  mourut  en  1717, 
à  83  ans. 
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n.\  BUTIN  (François  de  Bussi), 
gentilhomme  de  la  compagnie  du 
duc  de  Ne  vers,  d'une  des  plus  an- 
ciennes et  des  plus  illustres  fa- 
milles de  Bourgogne  ,  est  célèbre 
par  ses  Mémoires  militaires,  qu'il 
fit  imprimer  à  Paris  en  1 574,  sous 
ce  titre  :  Cofnmentaire  sur  le  fait 
des  guerre s*cn  la  Gaule  Belgique , 
entre  Henri  II  et  Charles-  Quint, 
in-8°.  Le  styi'e  en  est  simple ,  ainsi 
que  la  narration,  et  il  y  régne  un 
grand  air  de  sincérité.  Il  vivait 
sous  les  règnes  de  Henri  II  et  de 
Charles  IX,  qui  eurent  en  lui  un 
*  suje't  fidèle  et  un  guerrier  habile. 
RABUTIN  (  Roger,  comte  de 
Bussi),  né  à  £piry  en  Nivernais 
Tan  1618,  petil-fils  du  précédent 
servit  dès  l'âge  de  12  ans  dans  le 
régiment  de  son  père.  Sa  valeur 
parut  avec  éclat  dans  plusieurs 
sièges  et  batailles.  Elle  lui  mérita 
les  places  de  mestre-de-camp  de  la 
cavalerie  légère  ,  de  lieutenant- 
général  des  armées  du  roi ,  de 
lieutenant  -  général   du  Niver- 
nais. Etant  devenu  veuf  en  1648, 
il  conçut  une  violente  passion 
pour  madame  de  Miramion  ;  il 
î l'enleva,  mais  inutilement.  (  Voy. 
Miramion.  )  Reçu   à  l'académie 
française  en  iGo5,  il  y  prononça 
une  harangue  pleine  d'esprit  et  de 
fanfaronnades.  Ilcourait  alors  sous 
son  nom  une  histoire  manuscrite 
des  amours  de  deux  dames  puis- 
santes a  la  cour  (  d'OIonne  et  de 
Châtillon  ).Ce  manuscrit,  intitulé 
Histoire  amoureuse  des  Gaules  , 
faisait  beaucoup  de  bruit.  Aux 
grâces  du  style ,  à  la  délicatesse 
des  pensées ,  à  la  vivacité  des  sail- 
lies ,  l'auteur  avait  su  joindre  des 
portraits,  peints  avec  autant  d'art 
que  de  vérité,  de  plusieurs  per- 
sonnes de  la  cour,  et  un  ton  de 
dépravation  qui  n'était  pas  ce  qui 
plaisait  le  moins.  Les  personnes 
intérçssécsportèrent  leurs  plaintes 
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au  roi ,  qui ,  déjà  mécontent  de 
Bassi,  le  fît  mettre  à  la  Bastille. 
Les  Amours  des  Gaules  furent  le 
prétexte  de  sa  détention.  Bussi 
avait  déjà  mérité  cette  punition 
par  une  chanson  indécente  contre 
le  roi,  et  un  livre  en  forme  d' 'Heu- 
res ,  où  il  substituait  aox  images 
des  saints  quelques  hommes  de  la 
cour,  dont  les  femmes  étaient 
soupçonnées  de  galanteries.  Une 
maladie  occasionée  par  sa  prison 
lui  procura  la  liberté;  mais  avant 
que  de  l'obtenir,  il  fallut  qu'il 
donnât  la  démission  de  sa  charge , 
et  qu'il  écrivît  une  lettre  de  satis- 
faction aux  victimes  de  sa  mé- 
chanceté ;  il  ne  sortit  de  la  Bastille 
que  pour  aller  en  exil  dans  une  de 
ses  terres.  Il  fatigua  pendant  tout  ce 
temps- là  Louis  XIV  par  une  foule 
de  lettres  qui  décèlent,  si  ce 
n'est  une  âme  fausse ,  une  âme  au 
inoins  petite  et  faible.  Il  protestait 
au  roi  une  tendresse  qu'il  n'avait 
pas,  et  il  se  donnait  des  éloges 
qu'on  croyait  beaucoup  plus  sin- 
cères que  les  protestations  d'atta- 
chement dont  il  excédait  le  mo- 
narque. Après  i?  ans  de  sollicita- 
tions ,  il  obtint  enfin  la  permission 
de  retourner  à  la  cour;  mais  le  roi, 
évitant  de  le  regarder,  il  se  retira 
dans  ses  terres,  partageant  son 
temps  entre  les  plaisirs  de  la  cam- 
pagne et  ceux  de  la  littérature. 
(  Voyez  Rivière  Henri- François.) 
Il  mourut  à  Autun  en  i6j)3,  à  75 
ans.  Il  faut  avouer  qu'il  avait  de 
l'esprit,  mais  plus  d'amour-pro- 
pre encore  ;  et  il  ne  se  servit  guère 
de  son  esprit  que  pour  se  faire 
des  ennemis.  Comme  courtisan, 
comme  guerrier,  commeécrivain, 
c<< mine  homme  à  bonnes  fortunes, 
il  croyait  n'avoir  point  d'égal. 
On  a  de  lui  :  i"Discoursà  ses  en- 
fans,  sur  le  bon  usage  des  adver- 
sités, et  sur  les  divers  événemens 
de  sa  vie ,  Paris,  1694,  in- 12. 
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On  y  trouve  des  réflexions  utiles, 
mais  communes,  a* Ses  Mémoires, 
en  a  vol.  în-4' »  Paris,  1693, 
réimprimés  à  Amsterdam  en  3  Vol. 
in-4*,  avec  plusieurs  pièces  cu- 
rieuses. Pour  quelques  faits  Yrais 
et  intéressant ,  on  y  trouve  cent 
particularités  dont  on  ne  se  soucie 
pas;  le  style  en  fait  le  principal 
mérite  :  il  est  léger,  pur  et  élégant. 
3'  Des  Lettres  y  en  7  vol.  in-ia, 
plusieurs  fois  réimprimées.  Elles 
ont  eu  dans  leur  temps  beaucoup 
de  réputation  ;  mais  on  y  sent 
trop  qu'elles  ont  été  faites  pour 

*  être  publiques  ;  et,  quoique  écrites 
avec  noblesse  et  avec  correction, 
elles  ne  plaisent  guère  aux  per- 
sonnes d'un  goût  véritablement 
délicat,  qui  préfèrent  le  naturel  à 
toutes  ces  grâces  contraintes. 
4°  Histoire  abrégée  de  Louis-le- 
Grand,  Paris  ,  1699,  in-1 2.  Ce 
n'est  presque  qu'un  panégyrique, 
et  il  révolte  d'autant  plus  que  l'au- 
teur écrivait  contre  sa  pensée.  5* 
Des  Poésies,  répandues  dans  ses 
lettres  et  dans  dilTércns  recueils: 
elles  sont  plutôt  d'un  bel  esprit 

•  que  d'un  poëte.  On  n'estime  guère 
que  ses  Maximes  d'amour  ni  ses 
Epigrammes  imitées  de  Martial. 
Les  Amours  des  Gaules  ont  été  im- 

rimèesen  Hollande  avec  d'autres 
istoriettes  du  temps,  en  2  vol.  in- 
12;  et  à  Paris  sous  le  titre  de  Hol- 
lande, en  5 petits  vol.  in-i2.Bussi- 
Rabutin, avait  une  fille  religieuse 
de  la  Visitation  à  Paris  (  Diane- 
Charlotte), qui,  selon  l'abbé  Len* 
glet  écrivait  aussibien  que  son  père. 
C'était  d'elle  que  mademoiselle 
Scudéri  disait  en  écrivant  à  ceder- 
nier.  «Votre  fille ,  que  je  vois  sou- 
»  vent,  a  autant  d'esprit  que  si  elle 
«vous  voyait  tous  les  jours;  et  elle 
»  est  aussi  sage  que  si  elle  ne  vous 
«avait  jamais  vu.»  Mademoiselle 
de  Bussi  a  donné  un  Abrégé  de  la 
vie  de  madame  de  Chantai  -,  et  un 
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autre  de  celle  de  saint  François  de 
Sales.  Elle  eut  un  frère  évêque 
de  Luçon,  et  membre  de  l'acadé- 
mie française ,  qui  se  signala  par 
son  zèle  pour  la  bulle  Unigenitus. 

RACAN  (  Honorât  de  Bueil , 
marquis  de  )^  né  en  Tourainc  à  la 
Roche-Racan,  Tan  i58g,  fut  l'un 
des  premiers  membres  de  l'acadé- 
mie française.  A  l'âge  de  16  ans, 
il  entra  page  de  la  chambredu  roi, 
sous  Bellegarde  ,  qui  avait  pris 
Malherbe  dans  sa  maison  par  Tor- 
dre de  Henri  IV.  Racan ,  cousin- 
germaiu  de  madame  de  Bellegar- 
de ,  eut  occasion  de  voir  ce  grand 
maître  en  poésie ,  et  il  se  forma 
sous  lui.  Le  jeune  Racan  quitta  la 
cour  pour  porter  les  armes ,  mais 
il  ne  fît  que  a  ou  3  campagnes,  et 
il  revint  à  Paris  après  le  siège  de 
Calais.  Ce  fut  alors  qu'il  consulta 
Malherbe  sur  le  genre  de  vie 
qu'il  devait  embrasser.  Le  poëte , 
pour  toute  réponse,  se  contenta 
de  lui  réciter  la  Fable  du  meunier, 
de  son  fils  et  de  l'Ane:  fable  in- 
géoieuse,  inventée  par  le  Poggc 
et  imitée  par  la  Fontaine.  Le  mar- 
quis de  Racan  se  décida  pour  le 
mariage.  Quoiqu'il  n'eût  point 
étudié,  et  qu'il  eût  une  si  grande 
incapacité  pour  la  langue  latine 
qu'il  ne  put  jamais  apprendre  par 
cœur  le  Confiteor,  la  nature  sup- 
pléa en  lui  à  l'étude.  Ses  Bergeries 
sont   recommundables   dans  le 
genre  pastoral.  Celle  qui  com- 
mence  ainsi  :  Paissez  ,  chères 
brebis ,  jouissez  de  la  joie,  etc. , 
passe  pour  son  chef-d  œuvre.  On 
a  loué  aussi  des  Stances  sur  la 
fausseté  des  grandeurs  humaines. 
(  Voyez  Louis  de  Frakcb  ). Sa  tra- 
duction de  lu  fameuse  strophe 
d'Horace ,  Pallida  mors  ,  a  été 
souvent  comparée,  mais  toujours 
à  son  détriment,  à  celle  de  Mal- 
herbe.   Voici  la   traduction  de 
Racan  : 
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Lrs  lois,  de  la  mort  sool  fatales , 
Aussi  luen  aux  maisons  royales 
Qu'aux  tandis  couverts  de  roseaux. 
Tous  nos  jours  sont  sujets  aux  Parques  ; 
Oux  des  L^rjîers  cl  des  monarriues 
Sont  coupés  des  mêmes  ciseaux. 

Malherbe  avait  dit  : 

Le  pauvre,  eu  sa  cabane  où  le  chaume  le 
couvre , 
Est  sujet  a  ses  lois  ; 
Et  la  garde  gui  veille  aux  barrières  du  Louvre  , 
N  en  défend  pas  nos  rois, 

Le  mérite  de  Racan  était  d'expri- 
mer d'une  manière  ingénue  et  tou- 
chante toutes  sorte.*  d'objets,  ceux 
même  qui  appartenaient  à  la  poé- 
sie sublime;  mais  il  réussissait 
mieux  dans  ceux  qui  étaient  pro- 
prement du  ressort  de  la  poésie 
simple  et  naturelle.  11  mourut  à 
la  Roche-Racan  en  1670 ,  à  8 1  ans. 
Ses  Œuvres  et  Poésies  ont  été  re- 
cueillies, Paris,  1660,  in-8*  ;  1 724, 
2  vol.  in- 12. 

RACCAFORTE  (Innocent),  né 
à  Palermevers  1G40.  Il  embrassa 
l'étatecclésiastique,  et  obtint  beau-  % 
coup* de  réputation  par  ses  con- 
naissances en  littérature,  et  surtout 
dans  l'histoire  de  son  pays.  Il  de- 
vint chanoine  de  la  cathédrale  de 
Catane ,  et  a  laissé  un  ouvrage  très- 
intéressant,  intitulé  :  Journal  his- 
torique de  la  Sicile  depuis  la  créa- 
tion du  monde  jusqu'à  l'année 
1700,  Païenne,  1704.  On  a  joint 
ce  journal  aux  Eclaircissemens 
historiques  de  la  Sicile,  par  Pierre 
Carrera,  etc.  Le  tout  forme  une 
histoire  complète  jusqu'à  l'an  ci- 
dessus  indiqué.  Racca forte  a  écrit 
aussi  quelques  poésies  dans  le  pa- 
tois de  son  pays,  qu'on  trouve 
dans  plusieurs  recueils  de  poésies 
siciliennes.  Ce  patois  est  très- 
propre  pour  le  style  pastoral. 

RACHEL,  seconde  fille  de  La- 
ban,  épousa  le  patriarche  Jacob, 
l'an  1752  avant  J.-C.  Elle  en  eut 
Joseph  et  Benjamin.  Rachel  mou- 
rut en  accouchant  de  celui-ci.  Elle 
fut  enterrée  sur  le  chemin  qui 
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conduit  à  Ephrara ,  où  Jacob  lui 
éleva  un  monument  qui  a  subsisté 
pendant  plusieurs  siècles.  On 
montre  encore  aujourd'hui  une 
espèce  de  dôme  soutenu  sur  qua- 
tre piliers  carrés  qui  forment  au- 
tant d'arcades,  et  l'on  prétend  que 
c'est  le  tombeau  érigé  à  Rachel 
par  Jacob.  Mais  comme  ce  monu- 
ment est  encore  tout  entier,  il  est 
difficile  de  croire  que  ce  soit  le 
môme  que  le  patriarche  consacra 
à  la  mémoire  de  son  épouse. 

RACHEL  (Joachtin),  né  en 
basse  Saxe,  poète  allemand,  rec- 
teur de  l'école  de  Norden,  s'est 
attaché  particulièrement  à  la  poé- 
sie satirique  dans  le  17*  siècle.  Il 
n'a  point  écrit  avec  la  même  pu- 
reté et  la  même  délicatesse  que 
Despréaux  ;  mais  il  est  plus  véhé- 
ment ,  et  partout  il  se  montre  l'en- 
nemi implacable  du  vice  et  des  ri- 
dicules. Son  énergie  lui  a  fait  don- 
ner le  nom  de  Lucilius  allemand. 

RACINE  (Jean),  né  àluFerté- 
Milonen  i63q,  d'une  famille  no- 
ble, fut  élevé  à  Port-Royal-des- 
Champs.  Marie  des  Moulins,  sa 
grand'mèrc,  s'était  retirée  dans 
celte  solitude  si  célèbre  par  l'étude 
et  tes  factions.  Son  goût  dominant 
était  pour  les  poëtes  tragiques.  Il 
allait  souvent  se  perdre  dans  les 
bois  de  l'abbaye ,  un  Euripide  à  la 
main  :  il  cherchait  dès  lors  à  l'imi- 
ter. 11  cachait  des  Kvijcs,  pour  les 
dévorer  à  des  heures  indues.  Le 
sacristain  Claude  Lancelot,  son 
maître  dans  l'étude  de  la  langue 
grecque,  lui  brûla  consécutive- 
ment trois  exemplaires  des  A- 
mours  de  Thëagène  et  de  Chari- 
clte ,  roman  grec  qu'il  apprit  par 
cœur  a  la  troisième  lecture.  Après 
avoir  fait  ses  humanités  a  Port- 
Royal,  et  sa  philosophie  au  col- 
lège d'Harcourt,  il  débuta  dans  le 
monde  par  une  Ode  sur  le  mariage 
du  roi  de  France.  Cette  pièce,  in- 


RAC 

titulée  la  Nymphe  de  la  Seine ,  lui 
valut  une  gratification  de  cent 
louis  et  une  pension  de  600  livres. 
Le  ministre  Colbert  obtint  pour 
lui  l'une  et  l'autre  de  ces  grâces. 
Ce  succès  le  détermina  i  la  poésie. 
En  vain  un  de  ses  oncles,  cha- 
noine régulier  et  vicaire  -  général 
d'Uiès,  l'appela  dans  cette  ville 
pour  lui  résigner  un  riche  béné- 
fice ;  la  voix  du  talent  l'appelait  à 
Paris.  Il  s'y  reliravers  1664  »  épo- 
que de  sa  première  pièce  de  théâtre, 
qui  fut  la  Thébdide ,  ou  les  Frères 
ennemis ,  suivie  $  Alexandre  en 
1666.  Car  Racine,  quoique  élevé 
dans  les  maximes  sévères  de  Port- 
Royal  ,  et  portant  alors  l'habit  ec- 
clésiastique, n'en  travaillait  pas 
moins  au  profit  des  histrions  ;  et 
ce  n'est  pas  la  première  fois  que 
l'on  vit  un  partisan  du  rigorisme 
s'occuper  des  choses  que  les  plus 
lâches  probabilistes  eussent  cru 
ne  s'accorder  pas  avec  l'esprit  du 
christianisme.  Ce  fut  à  peu  près 
vers  ce  temps- la  qu'il  obtint  le 
prieuré  d'Epignay  ;  mais  il  n'en 
jouit  pas  long-temps.  Ce  bénéfice 
lui  fut  disputé  ;  il  n'en  retira  pour 
tout  fruit  qu'un  procès,  que  ni  lui 
ni  ses  juges  n'entendirent  jamais.: 
aussi  abandonna-t-il  et  le  bénéfice 
et  le  procès.  Il  eut  bientôt  un  autre 
procès  qui  fit  plus  de  bruit.  Des 
Marest  de  Saint-Sorlin  écrivit  con- 
tre Nicole  ,  qui,  dans  la  première 
de  ses  lettres,  traita  les  poëtes  dra- 
matiques ^empoisonneurs^  non 
des  corps,  mais  des  âmes.  Racine 
prit  ce  trait  pour  lui;  il  lança  d'a- 
bord une  lettre  contre  ses  anciens 
maîtres.  Nicole  négligea  de  ré- 
pondre, mais  Barbier  d'Aucour  et 
Dubois  le  firent  pour  lui.  Racine 
leur  répliqua  par  une  lettre  qui 
sentait  l'homme  piqué,  et  qui  û 
tout  prix  voulait  avoir  raison.  Roi  - 
Icau  ,  à  qui  il  la  montra  avant  que 
de  la  rendre  publique,  l'engageai 
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la  supprimer.  Alexandre  fut  suivi 
<Y Andronuwuc  ,  jouée  en  1668.  La 
comédie  des  Plaideurs ,  jouée  la 
même  année,  eut  du  succès ,  à 
raison  des  allusions  où  l'on  recon- 
nut divers  personnages ,  et  des 
anecdotes  qui  avaient  été  l'objet 
de  la  conversation  des  Parisiens. 
Ce  n'était  du  reste  qu'une  imita- 
tion des  Guêpes  d'Aristophane  d'un 
très- faible  effet,  et  qui  dans  le 
fond  n'est  qu'une  farce.  Britanni- 
eus  parut  en  1670.  Bérénice,  jouée 
l'année  d'après,  n'est  qu'une  pas- 
torale héroïque  ;  elle  manque  de 
ce  sublime  et  de  ce  terrible,  les 
deux  grands  ressorts  de  la  tragé- 
die. Racine  prit  un  essor  plus  élevé 
en  167 a,  dans  Bajazet.  Mithri- 
date, joué  en  1673,  est  plus  dans 
le  goût  du  grand  C  rueille,  quoi- 
que l'amour  soit  encore  le  princi- 
pal ressort  de  cet  épithalame ,  et 
que  cet  amour  y  fasse  faire  des 
choses  assez  petites.  Mithridate  s'y 
sert  d'un  artifice  de  comédie  pour 
surprendre  une  jeune  personne  et 
lui  faire  dire  son  secret.  Cette  fu- 
reur de  mettre  de  l'amour  partout, 
a  dégradé  presque  tous  les  héros 
de  Racine.  Voltaire  a  eu  raison  de 
dire  :  «  Les  connaisseurs  qui  se 

•  plaisent  plus  à  la  douceur  élé- 
»  gante  de  Racine  qu'à  la  force  de 

•  Corneille  me  paraissent  ressem- 
bler à  ceux  qui  préfèrent  les  nu- 

•  dilés  du  Corrège  au  ebaste  et 
»  noble  pinceau  de  Kaphaël.  •  Iphi- 
fjénie  ne  parut  que  deux  ans  après 
Mithridate,  en '1675 ,  et  mérita 
le  même  reproche  que  les  précé  - 
dentés.  Phèdre  fut  jouée  en  1677, 
deux  jours  avant  la  représentation 
du  même  sujet  traité  par  Pradon. 
Le  plan  des  deux  pièces  est  à  peu 
près  de  la  même  contexture,  mê- 
mes personnages,  mêmes  situa- 
tions, même  fonds  de  sentimens 
et  de  pensées;  mais  c'est  lorsque 
les,  deux  auteurs  se  rencontrent 
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de  plus  près,  qu'on  sent  davan- 
tage la  supériorité  du  talent.  Ce- 
pendant Pradon  ,  soutenu  par  les 
ennemis  de  Racine,  attira  tout 
Paris  à  sa  pièce,  tandis  que  celle 
de  son  rival  fut  couverte  de 
huées  et  de  ridicule.  Racine,  dé- 
goûté de  la  carrière  du  théâtre  , 
semée  de  tant  d'épines ,  résolut 
de  se  faire  chartreux.  Son  direc- 
teur, qui  connaissait  l'inconstance 
de  son  caractère,  lui  conseilla  de 
s'arracher  au  monde  et  au  théâtre, 
plutôt  par  un  mariage  chrétien  , 
que  pai  une  entière  retraite.  Il 
épousa  ,  quelques  mois  après  «  (a 
fille  d'un  trésorier  de  France,  d'A- 
miens. La  même  année  de  son  ma- 
riage,  en  1677,  Racine  fut  chargé 
d'écrire  l'histoire  de  Louis  XIV, 
conjointement  avec  Boileau.  Cette 
histoire  n'a  jamais  paru  ;  le  manus- 
crit en  a  péri  dans  l'incendie  de  la 
bibliothèque  de  M.  Valincourt.  Il 
en  a  échappé,  dit-on,  un  fragment, 
qui  a  été  publié  en  1784.  [Voyez 
le  Journ.  hist.  et  lia. ,  1"  décemb. 
1784»  p-  5oa»)  Ce  fragment  ne 
donne  pas  une  grande  idée  de 
l'ouvrage,  et  n'offre  dans  le  fait 
qu'un  E,loge  historique,  titre  sous 
lequel  il  a  paru.  On  y  admire  tout, 
on  y  exalte  tout.  •  Tant  il  est  vrai 
«dit  un  critique,  qu'on  ne  peut 

•  jamais  écrire  l'histoire  pendant 

•  la  vie  des  rois,  surtout  lorsqu'ils 
«sont  venus  à  bout  de  subjuguer 

•  les  esprits,  comme  avait  fait 

•  Louis  XIV.  On  doit  se  borner 

•  alors  à  recueillir  les  faits  par  or- 

•  dre  chronologique ,  et  l'on  n'est 

•  pas  en  droit  d'en  attendre  davan- 

•  tage  des  historiographes  contem- 
oporains.  »  La  religion  avait  en- 
levé Racine  a  la  poésie;  la  religion 
l'y  ramena.  Madame  de  Mainte- 
uon  le  pria  de  faire  une  pièce 
sainte ,  qui  pût  être  jouée  à  Saint- 
Cyr;  il  en  6t  deux,  Esther  et 
Athalic;  mais  ces  tragédies ,  quoi- 
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que  d'une  grande  beauté ,  et  vrais 
chefs-d'œuvre  de  la  scène  fran- 
çaise, ne  furent  pas  reçues  avec 
le  même  enthousiasme  que  les 
précédentes  ;  nouvelle  preuve  des 
vrais  motifs  qui  produisent  l'atta- 
chement aux  spectacles,  toujours 
faible,  lorsque  la  corruption  du 
cœur  ne  le  fortifie  pas.  On  disait 
que  «  c'était  un  sujet  de  dévotion, 
«propre  a  amuser  des  enfans»... 
Racine  jouissait  alors  de  tous  les 
agrémens  que  peut  avoir  un  bel 
esprit  à  la  cour.  11  était  gentil- 
homme ordinaire  du  roi,  qui  le 
traitait  en  favori,  et  qui  le  faisait 
coucher  dans  sa  chambre  pendant 
ses  maladies.  Ce  monarque  aimait 
à  l'entendre  parler,  lire,  déclamer. 
Tout  s'animait  dans  sa  bouche  , 
tout  prenait  une  âme,  une  vie.  Sa 
faveur  ne  dura  pas,  et  sa  disgrûce 
hâta  sa  mort.  Madame  de  Mainte- 
non,  touchée  de  la  misère  du  peu- 
ple, demanda  à  Racine,  un  Mé- 
moire sur  ce  sujet  intéressant.  Le 
roi  le  vît  entre  les  mains  de  cette 
dame,  et  fâché  de  ce  que  son  his- 
torien se  mêlait  de  son  adminis- 
tration, il  lui  défendit  de  le  re- 
voir, en  lui  disant  :  Parce  qu'il 
est  poète  ,  veut-il  être  ministre  ? 
Des  idées  tristes,  une  fièvre  vio- 
lente, une  maladie  dangereuse , 
furent  la  suite  de  ces  paroles.  Ra- 
cine mourut  en  1699,  à  60  ans  , 
d'un  petit  abcès  dans  le  foie.  Tant 
il  y  a  de  distance  entre  les  orne- 
mens  de  l'esprit  et  la  force  de 
l'âme;  entre  la  culture  des  lettres 
et  les  sentimens  de  la  véritable 
grandeur,  qui  sent  si  vivement 
son  indépendance  des  cours  et des 
rois,  et  qui  en  jouitsi  bien  !  Racine 
était  d'une  taille  médiocre;  sa  fi- 
gure était  agréable,  son  air  ouvert, 
sa  physionomie  douce  et  vive.  Il 
avait  la  politesse  d'un  courtisan 
et  les  saillies  d'un  bel  esprit.  Son 
caractère  était  aimable  ,  mais  il 
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passait  pour  faux;  et  avec  une 
douceur  apparente,  il  était  natu- 
rellement très  -  caustique.  Plu- 
sieurs épigrammes ,   un  grand 
nombre  de  couplets  et  de  vers  sa- 
tiriques qu'on  brûla  à  sa  mort , 
prouvent  la  vérité  de  ce  que  ré- 
pondît Despréaux  a  ceux  qui  le 
trouvaient  trop  malin:  Racine, 
disait-il,  l'est  bien  plus  que  moi. 
Les  défauts  de  ce  poëte  furent  ef- 
facés en  partie  par  de  grandes 
qualités.  La  religion  réprima  sou- 
vent ses  penchans.  «  La  raison , 
»  disait  Boileau  à  ce  sujet,  conduit 
«ordinairement  les  autres  à  la  foi; 
»mais  c'est  la  foi  qui  a  conduit 
«Racine  à  la  raison.»  Avec  cela 
on  remarquait  un  air  de  fluctua- 
tion dans  sa  conduite,  et  comme 
un  état  de  dispute  entre  Dieu  et  le 
monde,  entre  sa  conscience  et  les 
choses  qu'elle  réprouvait.  Il  eut 
sur  la  fin  de  ses  jours  une  piété 
tendre,  une  probité  austère;  il 
condamna  l'usage  qu'il  avait  fait 
de  ses  tulens  en  faveur  d'un  genre 
où  les  vertus  chrétiennes  ont  si 
peu  à  gagner.  Outre  les  tragédies 
de  Racine,  nous  avons  de  lui  : 
i°  des  Cantiques  ,  qu'il  fit  à  l'u- 
sage de  Saint-Cyr.  Ils  sont  pleins 
d'onction  et  de  douceur.  On  en 
exécuta  un  devant  le  roi,  qui,  à 
ces  vers  : 

Mon  Dieu  ,  quelle  guerre  cruelle  ! 
Je  trouve  deux  hommes  en  moi: 
L'un  veut  que ,  plein  d'amour  pour  toi . 
Je  te  sois  tans  cesse  fidèle; 
L'autre,  a  tes  volonté*  rebelle, 
Me  soulevé  contre  la  loi. 

dit  ù  madame  de  Maintenon  : 
«  Ah!  madame  ,  voilà  deux  hom- 
»mes  que  je  connais  bien.»  2° 
V Histoire  de  Port-Royal,  1767, 
2  parties  in- 12.  Le  style  de  cet 
ouvrage  estcoulantet  historique, 
mais  souvent  négligé;  on  sent 
assez  que  l'historien  est  dans  le 
cas  de  faire  quelquefois  l'apolo- 
giste et  quelquefois  le  panégy- 
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risle.  Clémencet  nous  a  donné 
aussi  une  Histoire  de  cette  mai- 
son chérie  du  parti.  Il  en  a  paru 
une  nouvelle  en  1786»  Paris,  4 
vol.  in- ta,  réunis  en  a  vol.  Outre 
cela,  nous  avons  encore  les  Mé- 
moires hist.  etchroh.  de  Guilbert. 
Tant  d'histoires  d'une  maison  re- 
ligieuse ,  semblent  dire  qu'elle 
avait  grand  besoin  de  gens  qui  en 
contassent  du  bien.  [V oyez  Clé- 
mencet.) 3°  Une  Idylle  sur  la  paix, 
pleine  de  grandes  images  et  de 
peintures  riantes.  4°  Quelques 
Epigrammes  ;  genre  qui  n'était 
que  trop  son  caractère,  et  au- 
quel il  se  fût  livré  peut-être 
davantage,  si  les  remords  n'en 
avaient  affaibli  le  goût.  5°  Des 
Lettres  et  quelques  opuscules,  pu- 
bliés par  son  fils  dans  ses  Mémoi- 
res de  la  vie  de  Jean  Racine , 
1747»  à  in-ia.  On  trouve  les 
différens  ouvrages  de  Racine  dans 
l'édition  de  ses  œuvres,  publiée 
en  1768,  eu  7  vol.  in-8*,  par 
M.  Luneau  de  Boisjermain  qui  l'a 
ornée  de  remarques.  L'abbé  d'O- 
livet donna  des  Remarques  de 
grammaire  sur  Racine,  avec  une 
Lettre  critique  sur  la  rime,  adres- 
sée à  M.  le  président  Bouhier, 
m-ia,  Paris,  1738.  L'année  sui- 
vante, l'abbé  des  Fontaines  op- 
posa A  cet  écrit  :  Racine  vengé,  ou 
Examen  des  remarques  gramma- 
ticales de  M*  l'abbé  d'Olivet  sur 
les  œuvres  de  Racine,  Avignon 
(Paris),  in- 13.  Ces  deux  écrits 
méritent  d'être  lus.  Celui  de  l'ab- 
bé d'Olivet  a  été  réimprimé  en  . 
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encore  d'autres  remarques  et  d'au- 
tres commentaires  sur  Racine;  on 
doit  les  lire  avec  précaution  et  se 
défier  de  leurs  louanges:  les  plus 
connus  sont  ceox  de  Laharpc  et 
de  Geoffroi. 

RACINE  (Louis),  fils  du  pré- 
cédent ,  naquit  à  Paris  en  169a. 
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Ayant  perdu  son  père  de  bonne 
heure,  il  demanda  des  avis  à  Boi- 
leau,  qui  lui  conseilla  de  ne  pas 
s'appliquer  a  la  poésie  ;  mais  son 
penchant  pour  les  Muses  l'entraî- 
na. Il  donna,  en  1720,  le  poëme 
de  la  Grâce,  écrit  avec  assez  de 
pureté,  et  dans  lequel  on  trouve 
plusieurs  vers  heureux.  Il  le  com- 
posa chez  les  PP.  de  l'Oratoire  de 
N.  D.  des  Vertus,  où  il  s'était  re- 
tiré après  avoir  pris  l'habit  ecclé- 
siastique; les  chagrins  que  son 
père  avait  essuyés  a  la  cour,  lui 
faisaient  redouter  ce  séjour;  mais 
le  chancelier  d'Aguesseau  réussit 
pendant  son  exil  à  Fresncs  à  le 
réconcilier  avec  le  monde  qu'il- 
avait  quitté.  Il  se  fit  des  protec- 
teurs, qui  contribuèrent  à  sa  for- 
tune. Le  cardinal  de  Fleury,  qui 
avait  connu  son  père ,  lui  procura 
un  emploi  dans  les  finances  ;  et  il 
coula  dès  lors  des  jours  tranquilles 
et  fortunés,  avec  une  épouse  qui 
faisait  son  bonheur.  Un  fils  unique, 
fruit  de  leur  union,  jeune  homme 
qui  donnaitde  grandes  espérances, 
périt  malheureusement  dans  le 
tremblement  de  terre  et  l'inonda- 
tion qui  ravagèrent  Cadix  en  1755 
Son  père,  vivement  affligé  de  celte 
perte,  ne  traîna  plus  qu'une  vie 
triste,  et  mourut  dans  de  grands 
sentimens  de  religion,  en  1763,  à 
71  ans.  L'académie  des  inscrip- 
tions le  comptait  parmi  ses  mem- 
bres. Ce  poëte  faisait  honneur  ù 
l'humanité  ;  bon  citoyen  ;  bon 
époux,  père  tendre,  fidèle  à  l'a- 
mitié, reconnaissant  envers  ses 
bfcnfaiteurs.  La  candeur  régnait 
dans  son  caractère ,  et  la  politesse 
dans  ses  manières,  malgré  les  dis- 
tractions auxquelles  il  était  sujet. 
Il  s'était  fait  peindre  les  Œuvres 
de  son  père  à  la  main ,  et  le  re- 
gard fixé  sur  ce  vers  de  Phèdre  : 

El  moi ,  Mm  inroona  d'un  si  glorieux  p^re. 

Pénétré  de  la  vérité  du  christi»- 
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nisme,  il  en  remplissait  les  devoirs 
avec  exactitude.  On  a  de  lui  des 
OEuvrc 's  diverses,  en  6  vol.  in-ia. 
On  trouve  dans  ce  recueil  i  i*sou 
poëme  sur  la  Religion,  imprimé 
séparément  in-8"  et  in-ia,  avec 
d'excellentes  notes  :  cet  ouvrage 
offre  les  grâces  de  la  vérité  et  de  la 
poésie.  Il  n'y  a  point  de  chant  qui 
ne  renferme  des  traits  excellens  et 
un  grand  nombre  de  vers  admira- 
bles ;  mais  il  ne  se  soutient  pas , 
et  il  y  règne  une  monotonie  qui  le 
rend  quelque  fois  languissant.  Dans 
les  dernières  éditions  on  trouve  des 
ebangemens  que  l'auteur  a  cru  de- 
voir faire  ,  surtout  dans  les  notes, 
par  déférence  pour  certaines  criti- 
ques qui  n'avaient  pas  la  solidité 
qu'il  leur  supposait,  et  cette  doci- 
lité mal  entendue  prend  quelque- 
fois un  air  de  faiblesse  et  d'incon- 
séquence, a*  Son  poëme  sur  la 
Grâce,  qu'on  trouve  à  la  suite  du 
précédent.  Il  en  a  paru  une  criti- 
que ,  où  l'on  examine  9  i*  la  mar- 
che et  la  versification ,  a*  la  doc- 
trine. Cette  critique  parut  sous  le 
titre  d'Examen,  etc.,  en  i  ?a3;  elle 
est  quelquefois  un  peu  sévère, 
mais  il  y  a  des  observations  rai- 
sonnables. Voltaire  a  adressé  à 
l'auteur  de  ce  poëme  les  vers  sui- 
vans  : 

Cher  Racine  ,  j  ai  lu ,  ilans  les  vers  didactique! 
De  (on  Jansénius  le*  dogmes  fanatique», 
Quelquefois  je  l'admire  el  ne  te  crou  en  rien  : 
Si  ton  style  me  plaît,  ton  Dieu  n'ett  pas  le 
mien  ; 

Tu  m'en  fais  un  tyran .  je  veux  qu'il  soit  mou 
père. 

Si  Ion  culte  est  sacré,  le  mien  est  volontaire  ; 
De  son  sang,  mieux  que  (oi,  je  reconnais  le 
prix  ; 

Tu  le  ter*  en  esclave ,  et  je  le  sers  en  SI*.  m 
Crois-moi ,  n'affecte  point  une  inutile  audace , 
Il  fiiul  comprendre  Dieu,  pour  comprendre  la 
grâce. 

Soumettons  nos  esprits,  présentons' lui  nos 
onurt , 

Et  soyons  des  chrétiens  el  non   pas  des  doc- 
teurs. 

* 

3°  Des  Odes,  recommandantes 
par  la  richesse  des  rimes»  la  no- 
blesse des  pensées  et  la  justesse  des 
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expressions.  Quoiqu'elles  soieat 
sur  le  vrai  ton  de  ce  genre,  on 
souhaiterait  d'y  rencontrer  plus 
souvent  le  feu  de  Rousseau.  4*  Des 
E pitres  qui  renferment  quelques 
réflexions  judicieuses.  Sa  poésie 
est  élégante,  mais  il  n'y  a  aucun 
trait  bien  frappant,  et  elle  manque 
en  général  de  chaleur  et  de  coloris. 
5*  Des  Réflexions  sur  la  poésie, 
qu'on  a  lues  avec  plaisir,  quoiqu'il 
n'y  ait  rien  d'absolument  neuf  et 
de  bien  profond.  6°  Des  Mémoires 
sur  la  vie  de  Jean  Racine,  impri- 
més séparément  en  a  vol.  in-ia. 
Ils  sont  curieux  el  intéressans  pour 
ceux  qui  aiment  l'histoire  littérai- 
re. S'il  y  a  quelques  minuties,  oa 
doit  les  pardonner  à  un  fils  qui 
parle  de  soo  père,  et  d'un  père  si 
célèbre.  «  Malheur  à  l'âme  froide, 

•  dit  un  critique  équitable,  qui  ne 
«sera  pas  attendrie  en  assistant  à 

•  cette  procession ,  où  l'auteur  à' A- 
•thalie  porte  la  croix,  dont  ses 
»  filles  composent  le  clergé,  et  que 

•  termine  le  jeune  Lionval  (nom 

•  de  Louis  Racine  dans  sa  jeunes- 
se ) ,  faisant  gravement  les  fonc- 
tions respectables  de  pasteur!  Il 
*faut  l'avouer:  nos  mœurs  sont  si 
u  corrompues,  notre  goût  si  frelaté, 

•  qu'en  lisant  ces  Mémoires,  nous 

•  nous  croyons  transportés ,  je  ne 

•  dirai  pas  dans  un  autre  siècle, 

•  mais  dans  un  autre  monde;  ce- 
»  pendant  il  est  encore  des  ûmes 
»  honnêtes ,  qui  sentent  tout  le  prix 

•  d'un  hommage  rendu  à  l'amour 

•  paternel  par  la  piété  filiale;  et 
>  jamais,  non  jamais  notre  fastueuse 

•  philanlrophie  ne  vaudra  cette 
»  louchante  naïveté.  »  Nous  avons 
encore  de  cet  auteur  deux  ouvra- 
ges médiocres  :  i*  Remarques  sur 
les  tragédies  de  Jean  Racine,  en 
5  vol.  in- 1  a.  C'est  une  critique 
volumineuse;  on  a  reproché  A, 
l'auteur  de  manquer  d'élévation, 
d'usage  du  théâtre ,  et  de  connais- 
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sance  du  cœur  humain.  Il  y  a 
pourtant  de  bonnes  réflexions.  a° 
une  traduction  de  'Paradis  perdit 
de  Milton  en  3  vol.  in-8%  chargée 
de  notes.  Elle  est  plus  fidèle  que 
celle  de  M.  Dupré  de  Saint-Maur; 
mais  on  n'jr  sent  point,  comme 
dans  celle-ci,  l'enthousiasme  de 
/'Homère  anglais.  On  y  rencontre 
quelquefois  des  alliances  de  mots 
qui  choquent,  un  style  heurté, 
des  anglicismes;  et  c'est  par -lu 
qu'elle  a  obtenu  en  Angleterre 
des  suffrages  qu'on  lui  refuse  en 
France,  car  on  sait  que  les  Anglais 
se  servent  communément  de  cette 
traduction  pour  étudier  la  langue 
française.  Les  Pièces fugitives  pu- 
bliées sous  son  nom  en  1784»  ont 
été  hautement  désavouées  par  sa 
veuve  et  ses  amis  ;  et  il  est  certain 
qtietc'cst  une  imposture  typogra- 
phique, aujourd'hui  si  commune 
en  fait  d'ouvrages  posthumes. 
Voyez  la  fin  de  l'article  Brotieb. 

RACINE  (Bonavenlure),  né  à 
Chauny  en  1708,  vint  achever  ses 
études  a  Paris,  au  collège  Mazarin, 
et  s'y  rendit  habile  dans  /es  langues 
latine  et  grecque.  La  Croix-Cas- 
tries,  archevêque  d'Alby,  t'appela 
en  1759 ,  pour  rétablir  le  collège 
de  Rubastens,  dont  les  babitans 
demandaient  la  restauration.  Mais 
son  zèle  pour  les  nouvelles  opi- 
nions l'obligea  de  se  retirer  a 
Montpellier  auprès  de  Colbert, 
qui  le  chargea  de  la  direction  du 
collège  de  Lunet.  II  en  sortit  secrè- 
tement peu  de  temps  après,  pour 
éviter  des  ordres  rigoureux.  Il  pas- 
sa à  la  Chaise-Dieu ,  afin  d'y  voir 
l'évêque  de  Senez;  puis  a  Cler- 
mont,  où  il  s'entretint  avec  la  nièce 
de  Pascal,  et  vint  a  Paris.  Il  s'y 
chargea  de  l'éducation  de  quelques 
jeunes  gens  au  collège  d'Harcourt. 
Il  fut  encore  obligé  d'en  sortir  en 
1704,  par  ordre  du  cardinal  de 
Fleury.  Caylus,  évêque  d'Auxerre, 
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attaché  ainsi  que  lui  aux  intérêts 
du  parti,  le  nomma  à  un  canonicat 
de  sa  cathédrale ,  et  lui  conféra  les 
ordres  sacrés.  Il  mourut  à  Paris 
en  1755,  à  47  ans-  L'abbé  Racine 
fut  recommandable  par  ses  con- 
naissances, par  la  bonté  de  son 
caractère;  et  dans  son  parti,  par 
la  vivacité  de  son  zèle.  Ardent  et 
inflexible  dans  ce  qu'il  croyait  vrai, 
ou  ce  qu'il  s'était  engagé  de  dé- 
fendre comme  tel,  il  le  soutenait 
avec  une  espèce  de  fanatisme.  On 
a  de  lui  :  i°  quatre  écrits  sur  la 
dispute  qui  s'était  élevée  touchant 
la  crainte  et  la  co*n  fiance.  a°  Un 
Abrégé  de  l'histoire  ecclésiastique, 
en  10  vol.  in-ia.  Cet  ouvrage  a 
eu  le  plus  grand  succès  auprès  des 
disciples  de  l'Augustin  d'Ypres; 
mais  ceux  qui  distinguent  l'église 
catholique  des  factions  diverses, 
qui  de  tout  temps  se  sont  élevées 
dans  son  sein,  n'en  ont  pas  porté 
le  même  jugement.  «  Ce  n'est  réel- 
lement, dit  un  critique,  qu'un 

•  libelle  diffamatoire  de  tous  les 
«hommes  illustres  dont  les  noms 
a  ne  se  trouvent  pas  dans  lesdypti- 

•  ques  du  parti,  et  un  recueil  d'élo- 
»ges  de  tous  les  fanatiques  qui  en 

•  ont  porté  les  intérêts  jusqu'à  la 

•  démence.»  {Voyez  Vincent  de 
Paui.  )  L'auteur  se  proposait  de 
poosser  cet  Abrégé  m  moins  jus- 
qu'en 1750;  mais  la  mort  ne  lui 
en  a  pas  donné  le  temps.  On  joiot 
à  cette  histoire  les  lettres  à  Moré- 
nas  qui  font  le  14*  vol.  et  une  suite 
en  a  vol.  formant  le  i5*  et  16*  vol. 
Les  neuf  premiers  volumes  ont 
moins  de  partialité  et  d'esprit  de 
parti  que  les  quatre  suivons,  où 
l'auteur  prend  un  ton  d'enthou- 
siasme, indigne  de  l'histoire.  De 
simples  religieux  appelans  ou 
apostats  occupent  5o  pages,  ton- 
dis que  des  saints  reconnus  par 
l'église,  et  les  martyrs,  les  évê- 
ques,  les  solitaires,  qui  ont  Ulu»- 
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tré  la  religion  chrétienne  dans  les 
premiers  temps,  sont  traités  leste- 
ment et  avec  une  sorte  d'indiffé- 
rence. V Histoire  de  l'église,  par 
l'abbé  Bérault,  a  entièrement  ef- 
facé celle  de  Racine  dans  l'esprit 
des  gens  dont  le  jugement  n'est 
asservi  à  aucun  parti.  Nous  ne  di- 
rons rien  des  Siècles  chrétiens  de 
Pabbé  du  Creux ,  autre  abrégé  de 
l'Histoire  ecclésiastique,  ouvrage 
moitié  philosophique,  et  qui,  dans 
sa  totalité,  ne  peut  être  envisagé 
que  comme  le  fruit  de  la  faiblesse 
et  de  l'inconséquence. 

RACONIS  '(  Charles-François 
d'Abra  de),  né  en  i58o,  au  châ- 
teau de  Raconis  ,  dans  le  diocèse 
de  Chartres ,  professa  la  philoso- 
phie au  collège  du  Plessis ,  et  la 
théologie  à  celui  de  Navarre.  La 
régularité  de  ses  mœurs,  jointe 
au  succès  de  ses  sermons  et  de  ses 
ouvrages  de  controverse  ,  lui  mé- 
ritèrent l'évêché  de  Lavaur  en 
1637.  Il  mourut  en  1646,  après 
avoir  publié,  plusieurs  écrits:  r 
Traité  pour  se  trouer  en  confé- 
rence avec  les  hérétiques ,  in- 12, 
Paris,  1618.  2*  Théologie  latine, 
en  plusieurs  vol.  in-8°.  3°  La  Vie 
et  la  mort  de  madame  de  Luxem- 
bourg, duchesse  de  Mercosur ,  in- 
12,  Paris,  1625.  4°  Réponse  à  la 
Tradition  de  téglise  sur  la  péni- 
tence et  la  communion  *f  Arnauld, 
etc. 

RADBERT.  Voyez  Pascbase- 
Ratbert. 

RADBOD  II,  évêque  de  Noyon 
et  de  Tournay,  mort  l'an  1082,  a 
écrit  la  Vie  de  saint  Médard,  pu- 
bliée par  les  Bollandistes. 

RADCLIFFE  (  Jean  ),  célèbre 
médecin  anglais,  né  à  "Wakefield, 
dans  le  comté  d'York,  en  i65o. 
Il  étudia  son  art  dans  l'université 
d'Oxford,  où  il  fut  reçu  docteur  en 
1675.  Constamment  opposé  aux 
règles  et  aux  méthodes  établies,  il 
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les  censura  amèrement,  et  établit 
de  nouveaux  principes  dans  la  mé- 
decine. Ces  inbovations  lui  susci- 
tèrent et  des  critiques  sévères  et 
de  nombreux  ennemis;  mais,  mal- 
gré toutes  leurs  clameurs,  il  sui- 
vit la  route  qu'il  s'était  frayée,  et 
y  acquit  une  grande  réputation.  Il 
vint  s'établir  à  Londres  en  1648, 
et  devint  le  rival  du  docteur 
Lower,  médecin  alors  fort  en  vo- 
gue. Outre  les  vastes  connaissan- 
ces que  Radcliffe  possédait  dans 
son  art,  il  avait  un  caractère 
extrêmement  vif,  original,  et  une 
conversation  agréable  et  spirituel- 
le qui  le  faisait  rechercher  par- 
tout. Il  devint  médecin  de  la  prin- 
cesse de  Danemarck,  et  amassa  en 
peu  de  temps  beaucoup  de  riches- 
ses, en  même  temps  qu'il  jouissait 
delà  considération  générale;. mais 
cet  étal  de  prospérité  et  de  bon- 
heur ne  fut  pas  de  longue  durée. 
Il  avait  placé  5,ooo  livres  sterling 
(  125  mille  francs  )  sur  un  arma- 
teur, destiné  pour  les  Indes  orien- 
tales, et  cet  armateur  fut  pris  par 
les  Français.  Il  était  sur  le  point 
de  conclure,  avec  la  fille  unique 
d'un  riche  bourgeois,  un  mariage 
qui  aurait  réparé  cette  perte,  lors- 
qu'il apprit  que  la  demoiselle  avait 
des  engageraens  avec  un  autre, 
auquel  elle  donna  la  préférence. 
Cet  accident  indisposa  à  jamais 
Radcliffe  contre  les  femmes,  et 
parmi  plusieurs  sarcasmes  qu'il 
leur  lança,  il  disait  souvent  qu'il 
voudrait  qu'un  acte  du  parlement 
aulorisfit  les  gardes  -  malades  à 
traiter  les  femmes.  La  reine  Ma- 
rie ayant  été  attaquée  par  la  petite  - 
vérole,  en  1694,  Radcliffc  tut  ap- 
pelé pour  la  soigner.  La  reine  suc- 
comba, et  on  lui  attribua  sa  mort, 
sur  ce  qu'on  avait  suivi  le  traite- 
ment qu'il  avait  indiqua,  malgré 
l'avis  des  autres  médecins.  Peu  de 
mois' après,  il  perdit  sa  place  au- 
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près  de  la  princesse  Anne  :  sa  et  trois  jours  après  il  se  trouve 
négligence  et  son  amour  excessif  hors  de  danger.  La  reine,  en  ap- 
pour  la  boisson  lui  attirèrent  ce  prenant  la  conduite  qu'il  avait  te- 
nouveau  désagrément.  Sa  brusque  nue  dans,  cette  occasion,  «  Il  ne 
humeur,  ou ,  pour  mieux  dire,  sa  »  faut  pas  se  plaindre,  dit-elle ,  s'il 
franchise  insolente  lui  en  procura  «traite  si  rudement  ses  malades, 
bientôt  un  autre  non  moins  sen-  «puisque  lui-même  se  ménage  si 
sible.  Malgré  l'échec  qu'il  avait  »peu.  »  Son  insolence  et  son  or- 
éprouvé  par  sa  méthode  nouvelle  gueil  augmentaient  en  proportion 
auprès  de  la  reine  Marie,  sa  ré-  /le  sa  vogue  et  de  sa  fortune, 
putation  se  soutenait  encore,  et  le  La  reine  étant  tombée  dange- 
roi  Guillaume,à  son  retour  de  Hol-  reusement  malade,  le  conseil  ou 
lande ,  le  fit  appeler.  Le  monarque  plutôt  un  message  de  lady  Masham, 
lui  montra  ses  chevilles  excessive-  dame  d'honneur  de  la  princesse, 
ment  gonflées  ,  tandis  que  tout  fit  appeler  dans  l'après-midi  Rad- 
ie reste  de  son  corps  était  d'une  cliffe,  qui,  sans  avoir  égard  à  la 
maigreur  extrême.  «  Que  pensez-    gravité  de  la  circonstance ,  ni  à  la 

•  vous,  lui  dit  S.  M.,  de  cet  état?  dignité  du  malade,  répondit  brus- 
»  Pour  vos  trois  royaumes  entiers,    quement  «qu'il  ne  pouvait  sortir, 

•  sire,  répondit  l'impertinent  mé-    «parce  qu'il  avait  pris  un  remède 

•  decin,  je  ne  voudrais  pas  avoir   »ce  jour-la.»  La  reine  mourut  peu 

•  vos  deux  jambes.  «  Cette  répar-  de  jours  après,  et  comme  il  avait 
tie  indécente  ne  plut  nullement  eu  le  bonheur  de  sauver  lord  Gor- 
au  roi,  qui  congédia  aussitôt  Rad-  ver  dans  une  maladie  pareille,  tout 
cliffe,  et  ne  voulut  plus  le  revoir,  le  monde  attribua  la  mort  delà  rei- 
Ln  princesse  Anne  en  fit  de  même,  ne  à  sa  conduite  bizarre.  Se  voyant 
et  lors  de  son  avènement  au  trône,  enbutleau  ressentimentde  toute  la 
ce  fut  en  vain  que  le  comte  de  Go-  ville,  il  se  retira  au  villagede  Car- 
dolphin  chercha  à  le  remettre  shalton,  où,  craignant  encore  d'ê- 
dans  les  bonnes  grâces  de  la  nou-  tre  assassiné  par  le  peuple,  il  n'osait 
veUe  reine.  «  Il  me  dira  toujours,    sortir  de  sa  maison.  Cependant,  la 

•  lui  répondit-elle,  que  tous  mes    frayeur  s'empara  si  fortement  de 

•  maux  ne  sont  que  des  vapeurs.  »  lui  qu'elle  altéra  sa  santé,  et  il 
Cependant,  Radclifle  était  tou-  mourut  trois  jours  après  la  reine, 
jours  consulté,  et  généreusement  le  i"  novembre  1714*  H  avait 
payé,  dans  tous  les  cas  urgens  où  vécu  dans  une  dispute  continuelle 
l'on  croyaitses  ordonnances  utiles,  avec  ses  collègues,  qui  ne  le  con- 
II  avait  négligé  une  pleurésio  as-  sidéraient  que  comme  un  empi- 
sez  considérable  qui  le  rendit  en-  rique  hardi  et  qui  ne  devait  un 
fin  sérieusement  malade.  Il  se  fit  certain  talent  qu'à  une  extrême 
tirer  plus  de  cent  onces  de  sang;  activité  et  à  une  longue  pratique, 
le  28,  il  fit  son  testament,  et  le  On  ne  peut  cependant  nier  que 
5o  son  mal  s'aggrava  de  sorte  Rad  cliffe  n'ait  fait  de  très-bonnes 
qu'on  crut  qu'il  allait  expirer  le  cures,  dans  les  cas  même  les  plus 
lendemain.  Cependant,  le  3i  il  se  désespérés.  Le?  docteurs  Atter- 
fait  transporter  à  Kensington  par  bury  et  Mead  racontent  plusieurs 
quatre  hommes,  et,  au  milieu  du  anecdotes  de  cet  homme  singu- 
jour,  il  y  arrive  après  avoir  essuyé  lier.  «  Mead,  disait- il  à  ce  méde- 
trois  évanouissemens  pendant  sa  »cin,  je  vous  suis  attaché;  je 
route.  Il  se  met  au  lit,  s'endort,    «veux  tous  donner  un  moyen  sûr 
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«de  faire  voire  fortune  :  traitez  teur,  naquit  à  Londres  en  1737, 

•  mal  le  genre  humaiu  entier.»  reçut  une  éducation  très-soignée, 
Me  ad,  loin  de  suivre  ce  conseil,  et  acquit  de  la  célébrité  par  un 
parvint,  par  une  route  Itfen  diffé-  grand  nombre  de  romans,  traduits 
rente  a  une  fortune  qu'il  ne  pou-  dans  plusieurs  langues.  On  peut 
vait  pas  se  reprocher.  Ayant  pris  dire  de  miss  Radcliffe  qu'elle  avait 
un  soin  extrême  d'une  dame ,  et  la  terreur  dans  son  esprit  et  dans 
qu'il  parvint  à  sauver,  il  se  vanta  son  cœur  :  elle  a  su  ta  peindre 
qu'il  n'en  avait  agi  ainsi  «  que  avec  toutes  les  couleurs  qui  lui 
«pour  contrarier  son  époux  qui  ne,  sont  propres.  En  général,  ses  ro- 

•  l'aimait  pas.  »  Au  milieu  des  mans  peuvent  intéresser  les  ama- 
richesses,  il  était  avare  dans  sa  teurs  de  ce  genre  de  lecture.  Le 
maison;  il  l'avouait  lui-même,  plan  en  est  assez  bien  fait,  les 
et  redoutait  de  faire  changer  une  événemens  bien  conduits  ,  et  l'in- 
guinée.  Elle  s'évapore ,  disait-  térêt  adroitement  ménagé  ;  mais 
il ,  aussitôt  qu'elle  est  en  pe-  ils  frappent  plutôt  l'esprit  qu'ils 
tite  monnaie.  »  Il  acquittait  diflû-  n'excitent  la  sensibilité.  Le  style 
cilement  ses  comptes;  et  un  pa-  est  correct,  et  a  beaucoup  de  ra- 
veur,  après  mille  démarches  in-  pidité  et  de  chaleur.  Ses  descrip- 
fructueuses  pour  être  payé,  l'ar-  tions  seraient  assez  pittoresques, 
rêta  à  sa  porte  lorsqu'il  descen-  si  elles  n'étaient  pas  trop  longues 
dait  de  voiture,  r  Coquin,  lui  dit  et  trop  prodiguées.  Ses  principaux 

•  le  médecin  en  colère,  tu  oses  ouvrages,  dont  une  grande  partie 

•  me  demander  le  paiement  d'un  a  été  traduite  par  l'abbé  Morellet, 
»pavé  mal  bâti,  et  que  tu  as  cou-  sont  :  \*  Les  Mystères  d'Udolphe. 

•  vert  de  terre  pour  qu'on  ne  le  a"  Les  Pénitens  Noirs.  Dans  ce 

•  vît  pas  ?  Docteur,  lui  répondit  roman ,  l'auteur,  comme  bon  pro- 

•  son  créancier,  je  ne  suis  pas  le  testant,  a  la  bonne  foi  d'attribuer 
»  seul  dont  la  terre  cache  les  à  un  moine  italien  toutes  les  hor- 
»  fautes.  »  Radcliffe  n'ajouta  pas  reurs  dont  serait  capable  le  plus 
un  mot,  et  le  paveur  fut  payé.  Le  grand  scélérat.  3°  Julia  ou  les  Sflu- 
Richardsoniana  rapporte  de  lui  terrains  du  château  de  Mazzinù 
d'autres  traits  qui  servent  à  faire  ^ La  Forêt  ov  l'Abbaye  de  Saint- 
mieux  connaître  son  caractère.  Clair»  etc. 

Pour  donner  une  idée  des  grandes  RADE  (  Léonard),  ingénieur  des 

richesses  qu'il  avait  amassées,  il  ponts  et  chaussées,  naquit  à  Di- 

suffira  de  dire  qu'il  légua  a  l'uni-  jnn  le  5o  novembre  1736.  Il  était 

versité  d'Oxford  40,000  liv.  sterl.  extrêmement  pauvre,  et  il  ne  dut 

(  près  d'un  million  de  francs  ),  qu'a  sa  persévérance  et  à  son  cou- 

pour  construire  une  bibliothèque,  rage  la  réputationqu 'il  acquit  dans 

avec  un  revenu  annuel  de  100  li-  la  suite.  Ayant  connu  M.  Mongin 

vres  pour  l'entretenir,  et  1 5o  pour  de  Saint-André ,  ingénieur  du  roi, 

le  bibliothécaire.  Ce  don  géné-  il  sut  l'intéresser  en  sa  faveur,  et 

reux  parut  à  quelques-uns  une  en  reput  d'imporlans  services.  Ii 

amende  honorable  de  la  part  de  bâtit  le  port  de  Yersoix  et  le  ca- 

Radcliffe.  On  était  généralement  nal  navigable  qui  joint  la  riviore 

persuadé  qu'après  ses  examens,  il  de  la  Reisousse  à  la  Saône;  en 

n'avait  plus  ouvert  aucun  livre.  1786,  il  obtint  le  prix  de  l'acadé- 

RADCLIFFE  f  Anne  ),  de  la  mie  de  Toulouse,  par  un  savant 

famille  du  précédent,  dame  au-  Mémoire  sur  la  construction  d'un 
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pont  de  fer-de  4<x>  pieds,  et  d'une 
seule  arche.  Voltaire  lui  avait  fait 
bâtir  Ferney,  et  l'avait  pris  en 
amitié;  c'est  à  sa  recommandation 
que  Catherine  II  l'engagea  â  venir 
en  Russie,  mais  Rade  ne  put  ja- 
mais se  résoudre  à  quitter  la  Fran- 
ce. On  a  encore  de  lui  d'autres 
Mémoires  sur  les  propriétés  de  la 
cycloïde,  sur  les  moyens  de  régu- 
lariser le  cours  du  Rhône  et  de  la 
rivière  d'Ain.  Il  avait  également 
trouvé  le  secret  d'une  terre  cuite, 
propre  à  revêtir  les  murailles  et  les 
parquets,  et  que  Voltaire  appelait 
argile  -  marbre.  Rade  avait  con- 
tracté par  sa  communication  avec 
le  patriarche  de  Ferney,  des  prin- 
cipes philosophiques  qu'il  ne  man- 
qua pas  de  manifester  à  la  révolu- 
tion. Il  devint  administrateur  du 
département  de  l'Ain,  où  il  mou- 
rut le  8  janvier  1 79 1.  On  a  de  lui  : 
Réflexions  sur  le  cours  delà  rivière 
de  VAiti)  et  des  moyens  de  le  fixer, 
Bourg,  1790,  in-8*.  Les  principe» 
hydrauliques  que  contient  cet  ou- 
vrage sont  applicables  a  toutes  les 
rivières  qui  ont  un  cours  assez  ra- 
pide. 

KADEGONDE  (sainte),  fille  de 
Berthaire,  roi  de  Thuringe,  na- 
quit en  519.  Elle  fut  élevée  dans 
le  paganisme  jusqu'à  l'âge  de  10 
ans ,  que  le  roi  Clotaire  I"  l'em- 
mena et  la  fit  instruire  dans  la  re- 
ligion chrétienne.  Radegonde  joi- 
gnait aux  charmes  de  la  vertu 
ceux  de  la  figure.  Clotaire  l'épou- 
sa ,  et  lui  permit ,  6  ans  après ,  de 
se  faire  religieuse.  Elle  prit  le 
voile  à  Noyon,  de  la  main  de  saint 
Médard.  Elle  fixa  ensuite  sa  de- 
meure a  Poitiers,  où  elle  mourut 
saintement  le  i3  août  58?,  a  68 
ani,dans  l'abbaye  de  Sainte-Croix 
qu'elle  avait  fait  bâtir.  Nous  avons 
son  Testament  dans  le  Recueil  des 
conciles;  et  sa  Vie ,  Poitiers, 
t       in-4%  traduite  du  latin  par 
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Jean  Bouchet  :  il  y  en  a  une  plus 
moderne  par  le  P.  de  M  orteil, 
Rhodes,  1627,  in- 12. 

RADEMAKER  (  Abraham  )  , 
peintre  hollandais,  né  à  Amster- 
dam, excella  dans  les  paysages.  Ses 
dessi  ns  sont  d'un  effet  très-piquant, 
rares  et  des  plus  précieux.  Il  mou- 
rut à  Harlem  en  1735,  âgé  de  60 
ans. 

RADERUS  (Matthieu  ),  jésuite, 
duTyrol,  mort  en  1634,  à  74  ans, 
se  signala  par  son  savoir,  ses  ver- 
tus et  ses  ouvrages.  C'est  lui  qui 
publia,  en  161 5,  la  Chronique 
d'Alexandrie ,  in-4°.  On  a  en- 
core de  lui  :  |i"  Firidarium  sanc- 
torum,  en  5  vol.  in-8%  où  l'on 
désirerait  plus  de  critique,  a"  Des 
Notes  sur  plusieurs  auteurs  clas- 
siques, entre  autres  sur  Quinte- 
Curce,  Cologne,  1628,  in-fol.,  et 
sur  Martial  ;  elles  sont  estimées. 
3U  Une  bonne  Edition  de  saint 
Jean  CHimaque,  in-fol.  4°  Bavaria 
sancta  et  Bavariapia,  4  vol.  i n-fol. 

RADONVILLIERS    (  Claude- 
François  Lizarde  de  ),  mort  â  Pa- 
ris le  20  avril  1789,  a  joui  de  la 
confiance  de  Louis  XV  et  de  la 
famille  royale;  il  fut  sous-précep- 
teur des  enfans  de  France,  con- 
seiller d'étal,  etc.,  et  donna  dans 
ces  différens  emplois  des  preuves 
de  ses  talens  et  de  sa  vertu.  On  a 
de  lui  une  Idylle  sur  la  convales- 
cence du  roi ,  et  une  comédie  en 
un  acte,  intitulée  les  Talens  inu- 
tiles, pièce  ingénieuse  et  si  sage- 
ment composée ,  qu'on  ne  fit  pas 
difficulté  de  la  représenter  au  col- 
lège de  Louis-le-Grand,  en  174°» 
un  Traité  de  là  manière  d'ap- 
prendre les  langues.  L'abbé  de 
Radonvilliers  avait  été  jésuite  et 
conserva  toujours  les  maximes 
qui   honorent  l'état  religieux  , 
ce  qui  n'empêcha  pas  qu'il  ne 
fût  élu  membre  de  l'académie 
française;  mais  il  eut  plus  d'une 
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fois  lieu  de  s'apercevoir  du  mccon- 
teotement  de  ses  confrères ,  par- 
ticulièrement en  1779,  lorsque, 
comme  directeur  de  l'académie, 
dans  sa  réponse  à  M.  Ducis,  lors 
de  la  réception  de  celui-ci ,  il  s'ex- 
prima ainsi  sur  le  compte  de  Vol- 
taire :  «  Heureux,  si  tenant  dans 
»le  siècle  de  Louis  XV  la  place 
■  des  bemix  génies  qui  ont  illustré 

•  le  siècle  de  Louis  XIV,  M.  de 

•  Voltaire  eOt  conservé  leurs  prin- 
cipes et  imité  leur  exemple!  Cor- 

•  neille,  Racine,  Despréaux,  satis- 
faits de  l'honneur  légitime  que 

•  procurent  les  talens,  dédaigné- 
»  rent  cette  triste  célébrité  qui  s'ac- 
»  quiert  malheureusement  parl'au- 

•  dace  et  par  la  licence  :  ils  aban- 
donnaient aux  écrivains  sans  gc- 
»nie  ces  ressources  déplorables. 

•  Pourquoi  M.  de  Voltaire  a-t-il 

•  paru  ne  pas  les  croire  indignes 
«de  lui  ?»  On  trouve  dans  l'Essai 
sur  l'éloquence  de  la  chaire,  du 
cardinal  Maury,  a  vol.  ii)-8° ,  un 
éloge  de  l'abbé  de  Radonvilliers. 

RADOSSANYI  (  Ladislas  ),  né 
à  Neytra  en  Hongrie  ,  fit  ses  étu- 
des avec  succès  à  Presbourg,  em- 
brassa l'ordre  des  camaldules,  et 
y  remplit  plusieurs  charges.  On  a 
de  lui  une  Histoire  des  ermites  ca- 
maldules, en  latin,  Neustadl,  i?56, 
in-4*.  Elle  est  pleine  de  recherches, 
et  renferme  plusieurs  vies,  entre 
autres  celles  de  saint  Romuald,  de 
Paul  Justinicn ,  fondateur  de  la 
congrégation  du  Mont-Couronné, 
de  Saint  -  Dominique  l'Encuiras- 
■  sé,  etc. 

RADZIWIL  (  Nicolas  ),  4*  àu 
nom,  palatin  de  Wilna,  grand  -ma- 
réchal et  chancelier  de  Lithuanie, 
voyagea  dans  la  plupart  des  pays  de 
l'Europe.  Les  grâces  de  son  esprit 
et  ses  talens  lui  acquirent  à  son  re- 
tour l'estime  et  l'amitié  de  Sigis- 
mond-Auguste,  roi  de  Pologne, 
qui  le  fit  capitaine  de  ses  gardes. 
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Il  commanda  trois  foisJes  armées 
polonaises  dans  la  Livonie  ,  et 
soumit  cette  province  à  la  Polo- 
gne, après  avoir  remporté  une 
victoire  complète  sur  les  Alle- 
mands. L'archevêque  de  Riga  et 
le  grand  maître  des  chevaliers  de 
Livonie  y  furent  faits  prisonniers, 
Quelque  temps  après,  ayant  em- 
brassé publiquement  la  religion 
protestante,  ù  la  sollication  de  sa 
femme,  il  Gt  prêcher  des  minis- 
tres dans  Wilna,  et  les  chargea 
de  traduire  la  Bible  en  langue  po- 
lonaise. Radziwil  (himpriraercette 
traduction  5  ses  dépens  en  i565, 
in-folio  :  elle  est  Kès-rare.  En  vain 
le  nonce  du  pape  et  tout  ce  qu'il  y 
avait  d'hommes  respectables  dans 
le  royaume,  lut  reprochèrent  son 
apostasie;  le  palatin  mourut  opi- 
niâtre dans  la  nouvelle  hérésie  en 
i56;7,  laissant  quatre  fils,  qui  ren- 
trèrent dans  le  sein  de  l'église  ca- 
tholique. 

RjEV  ARDUS  (  Jacques  ),  juris- 
consulte, né  à  Lisscweghe ,  près 
de  Bruges,  en  1 534?  professa  le 
droit  avec  distinction  â  Douay,  et 
mourut  dans  sa  patrie,  en  »56*8, 
dans  un  âge  peu  avancé.  La  con- 
naissance qu'il  avait  des  belles- 
lettres  ,  des  antiquités  grecques  et 
romaines,  fait  que  ce  qu'il  a  écrit 
sur  la  jurisprudence  est  lu  avec 
plus  de  goût  et  de  fruit  par  les  an- 
tiquaires que  par  les  jurisconsultes. 
Ses  Œuvres  ont  été  réunies  en  a 
vol.  in-8°,  Lyon,  i6a3. 

RAFFEI  (Etienne),  philologue, 
poëte  et  antiquaire,  naquit  à  Orbi- 
tello,  en  Toscane,  le  ai  septembre 
1712.  Il  passa  très-jeune  à  Rome, 
où  il  entra  chei  les  P  P.  de  lacompa  - 
gnie  de  Jésus  au  collège  romain,  le 
7  septembre  ^35.  Il  fit  ses  études 
avec  le  plus  grand  succès  ;  possé- 
dait plusieurs  langues  savantes  , 
la  philosophie,  lu  théologie  ,  les 
antiquités,  et  se  distingua  en  gé- 
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néral  par  rétendue  de  ses  connais- 
sances. Pendant  vingt  ans  il  pro- 
fessa la  rhétorique  dans  le  collège 
Romain,  et  compta  parmi  6es  élè- 
ves des  sujets  distingués ,  qui  oc- 
cupèrent ensuite  des  places  émi- 
nentes  dans  la  diplomatie  et  l'é- 
glise. Après  l'extinction  de  son 
ordre ,  il  continua  à  demeurer  à 
Rome,  et  ne  s'occupa  plus  que 
de  ses  études  favorites.  Ses  talens, 
et  une  conduite  exemplaire ,  firent 
regretter  sa  mort,  arrivée  en  jan- 
vier 1788,  à  l'âge  de  ~G  ans.  Il 
était  de  l'académie  des  Arcades  de 
Rome',  et  d'autre-?  sociétés  litté- 
raires de  I7talie.  On  a  de  lui  : 
i°  Giovanni  Colonna,  tragédie  , 
1763.  «•  Flavio  Clémente ,  o  il 
Trionfo  deW  amicitia ,  1764*  Ces 
deux  tragédies  furent  jouées  par 
des  élèves  sur  le  théâtre  de  son 
collège;  ensuite  sur  le?  théâtres 
publics,  et  elles  eurent  un  succès 
mérité.      Disse rtazione  sopra  il 
Crise  di  Marco  Pacuvio  ,  Rome, 
1 770. 4"  Dissertazione  sopra  A  pol- 
io Pizio,  ibid. ,  1771.  5"  Plus  de 
dix  autres  Dissertations  sur  di- 
vers monumens  de  Rome  ,  qui 
toutes  furent  imprimées.  6U  Des 
Poésies,  comme  sonnets,  odes, 
épithtfames,  etc.,  imprimés  sé- 
parément et  ù  diverses  époques. 
La  prose  du  P.  Raffei  était  cor- 
recte et  facile ,  et  ses  vers  ont 
beaucoup  d'harmonie  et  de  con- 
cision. 

RAFFRON  DU  TROUILLET 
(N.),  naquit  en  1708;  et  en  179a 
il  fut  nommé  par  la  ville  de  Paris 
député  à  la  convention  nationale. 
Ma/gré  son  grand  Age  (il  avait 
alors  84  ans),  il  se  montra  jaco- 
bin ardent,  provoqua  et  adopta 
les  mesures  les  plus  violentes.  Il 
se  déclara  contre  les  nobles,  les 
prêtres  ,  et  surtout  contre  le 
malheureux  Louis  XVI ,  dent  il 
pressa  vivement  le  procès ,  et  vota 
11. 


la  mort,  sans  appel  et  sans  sursis. 
Il  appuya  en  1793  la  création  de 
l'armée  révolutionnaire,  insista 
sur  ce  que  tous  les  nobles  fussent 
renvoyés  de  l'armée,  et  fut  un 
des  premiers  qui  proposèrent  la 
vente  par  petits  lots  des  biens  des 
émigrés.  Cette  ferveur  républi- 
caine se  ralentit  à  la  chute  de  (a 
montagne.  Les  jacobins  ayant  été 
vaincus  par  les  thermidoriens, 
Raffron  pourvut  a  sa  sûreté  per- 
sonnelle, en  se  détachant  du  pre- 
mier de  ces  partis.  Il  hâta  en  con- 
séquence le  jugement  de  Carrier, 
jadis  son  ami,  et  se  déclara  en- 
suite contre  Barrère ,  Lebon  et 
David.  En  1795  il  entra  dans  le 
conseil  des  cinq-cents,  et  le  9  mars 
1796,  il  s'éleva  contre  le  luxe  des 
fonctionnaires  publics,  les  dépen- 
ses inutiles,  les  vêtemens  somp- 
tueux, etc.  L'année  suivante  il 
sortit  du  conseil.  Ce  républicain 
décrépit  mourut  en  1800,  à  l'âge 
de  92  ans.  Il  avait  une  certaine 
éloquence,  et  la  vigueur  incen- 
diaire de  ses  discours  contrastait 
singulièrement  avec  ses  cheveux 
blancs,  les  rides  de  son  visage, 
et  enfin  avec  les  restes  d'existence 
qne  le  tombeau  réclamait. 

IWGOIS  (l'abbé  N.  le),  ecclé- 
siastique vertueux,  et  attaché  aux 
devoirs  de  son  état,  vivait  sous  le 
règne  de  Louis  XIV.  Il  était  ne- 
veu de  l'abbé  Gobelin,  docteur  de 
Sorbonne,  et  confesseur  de  ma- 
dame de  Maintenon.  Il  devint, 
par  le  crédit  de  cette  dame  célè- 
bre ,  précepteur  du  duc  du  Maine. 
Il  n'était  point  sans  mérite  ,  et  ne 
manquait  pas  des  qualités  conve- 
nables pour  faire  une  éducation  , 
même  relevée.  C'est  pour  ceprince 
que  l'abbé  le  Ragois  composa  son 
ouvrage  sur  l'histoire  de  France 
et  sur  l'histoire  romaine,  un  seul 
volume,  dans  lequel,  en  outre, 
on  trouve  dès  Questions  sur  lu 

9 


i5o  II  A  G 

séoeinphie  et  sur  la  mythologie. 
Ce  livre,  en  vogue  dans  les  mai- 
sons d'éducation,  a  été  souvent 
réimprimé,  et  les  instituteurs  et 
institutrice*  le  mettent  encore 
dans  les  maîns  de  leurs  élèves.  Si 
on  jugeait  par  cette  œuvre  des  ta- 
lens  de  l'abbé  le  Ragois,  elle  n'en 
donnerait  pas  une  opinion  très- 
favorable.  Médiocrement  écrit  , 
pauvre  d'idées  ,  et  d'un  style  mo- 
notone ,  l'ouvrage  présente  les 
faits  sèchement  et  vides  d'intérêt. 
Ceux  qui  ont  continué  l'ouvrage 
ne  l'ont  point  amélioré,  et  se 
sont  traînés  sur  les  traces  de  l'au- 
teur. Tel  qu'il  est ,  il  vaut  pour- 
tant mieux  encore  pour  l'usage 
qu'on  en  fait,  que  plusieurs  élé- 
mens  d'histoire  composés  depuis 
cl  empreints  d'une  teinte  de  phi- 
losophisme ,  qui  n'est  pas  sans 
danger  pour  de  jeunes  esprits,  sur 
qui  les  premières  impressions  sont 
si  puissantes.  On  ne  dit  pas  en 
quel  temps  mourut  cet  abbé ,  dont 
on  ne  parlerait  plus  depuis  long- 
temps sans  son  livre ,  peu  fait  ce- 
pendant pour  mener  à  la  célébrité. 

RAGOTZKI  (François),  fils  de 
George  II ,  prince  de  Transylva- 
nie, et  de  Sophie  de  Bathori ,  fut 
élevé  par  sa  mère  dans  la  religion 
catholique,  passa  sa  vie  dans  les 
exercices  de  piété  ,  mourut  a  Ma- 
kowitz  l'an  1676 ,  et  fut  enterré  a 
Cassovie  dans  l'église  des  Jésuites, 
qu'il  avait  fait  bâtir  avec  sa  mère. 
C'est  ee  prince  qui  est  le  véritable 
auteur  du  livre  de  prières  inti- 
tulé Officium  Ragotzianum ,  dont 
on  fait  grand  usage  en  Hongrie. 

RAGOTZKI  (  François -Léo- 
pold  )  ,  prince  de  Transylvanie , 
fut  mis  en  prison  à  "Neustadt  en 
avril  1701,  accusé  d'avoir  voulu 
soulever  la  Hongrie  contre  l'em- 
pereur. Il  trouva  le  moyen  de  se 
«.auver  déguisé  en  dragon  le  7  no- 
vembre de  la  même  année,  ù  deux 
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heures  après-midi.  Il  passa  en 
Pologne,  et  alla  joindre  à  Varso- 
vie le  comte  de  Bercheoi ,  l'un  des 
mécontens  de  Hongrie.  Le  39  du 
même  mois ,  on  afficha  dans  la 
ville  de  Vienne  des  placards  .  par 
lesquels  ce  prince  était  proscrit, 
avec  promesse  de  dix  mille  florins 
a  ceux  qui  le  livreraient  vivant 
entre  les  mains  des  officiers  de 
l'empereur ,  et  de  six  mille  à 
ceux  qui  apporteraient  sa  tête. 
Cette  proscription  le  détermina  à 
se  faire  chef  des  mécontens  de 
Hongrie.  Le  conseil  de  l'emperèur 
le  condamna  en  1703  à  avoir  la 
tête  tranchée  ,  le  dégrada  de 
ses  titres  ,  et  le  priva  de  tous  ses 
biens.  Deux  mois  après,  il  prit  le 
fort  de  Katto  ,  et  passa  aux  fil  de 
l'épéeles  Impériaux  qui  n'avaient 
point  fait  de  quartier  aux  Hon- 
grois. Ayant  fait  la  guerre  avec 
succès,  les  états  de  Hongrie  le 
déclarèrent  protecteur  du  royau- 
me ,  en  attendant  l'élection  d'un 
nouveau  roi,  et  le  proclamè- 
rent prince  de  Transylvanie ,  en 
août  170/1.  Les  affaires  ayaut 
changé  de  face  en  17 i3  ,  et  la 
Hongrie  ayant  fait  sa  paix  avec 
l'empereur,  Ragotzki  vint  en 
France  et  passa  de  là  à  Constan- 
tinople.  Il  y  demeura  toujours 
depuis ,  estimé  de  la  cour  otto- 
mane .  et  aimé  de  tous  ceux  qui 
connaissaient  ses  grandes  qualités. 
Il  était  retiré  à  Rodosto,  lieu  si- 
tué surles  bords  de  la  merde  Mar- 
mara ,  entre  les  Dardanelles  et 
Con>tantinople,  à  25  lieues  de  cette 
ville  ,  lorsqu'il  mourut  le  8  avril 
1706,  âgé  d'environ  56 ans.  Si  on 
excepte  sa  révolte ,  c'était  «in 
homme  de  bien,  sage,  réglé  dans 
ses  mœurs,  et  fort  pieux;  il  s'était 
i  m  agi  né  que  les  torts,  vrais  ou  pré- 
tendus ,  faits  à  sa  patrie,  lui  don- 
naient le  droit  de  la  venger.  {r^oy. 
ses  Mémoires  dans  les  Révolutions 
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de  Hongrie ,  la  Haye,  1739,  2 
vol.  iu-4%  ou  6  vol.  in- 12).  On  a 
encore  donné  sous  son  nom,  en 
1751 ,  un  ouvrage  intitulé  :  Tes- 
iamentpolitique  et  moral  du  prince 
Ragotzki;  mais  on  doute  avec 
raison  qu'il  soit  de  lui.  Lorsqu'il 
fut  arrête  en  1701 ,  il  avait  dans 
sa  chambre  un  tigre  qui  le  défen- 
dit long-temps  contre  les  soldats. 

RAGUEAU  (François), profes- 
seur en  droit  dans  l'université  de 
Bourges,  distingué  par  sa  science, 
est  auteur  d'un  Commentaire  fort 
étendu  sur  les  coutumes  du  Berry, 
161 5,  in-fol.  Laurièrefit  réimpri- 
mer en  1704,  en  2  vol.  in-4°,  un 
autre  livre  du  même  auteur  ,  in- 
titulé :  Indice  des  droits  royaux, 
Aagueau  mourut  en  i6o5. 

RAGUEL,  père  de  Sara.  Voyez 

TOBIE. 

RAGUENET (  François),  natif 
de  Rouen  ,  embrassa  l'état  ecclé- 
siastique ,  et  s'appliqua  a  l'étude 
des  belles-lettres  et  de  l'histoire. 
Il  remporta  le  prix  de  l'éloquence 
à  l'académie  française,  en  1O89. 
Son  Discours  roulait  surle  mérite 
et  la  dignité  du  martyre.  Ce  petit 
succès  l'encouragea  ,  et  il  com- 
mença à  jouer  un  rôle  dans  la  ré- 
publique des  lettres.  Il  donna ,  en 
1 704»  un  Parallèle  des  Italiens  et 
des  Français ,  en  ce  qui  regarde 
la  musique  et  le» opéras,  qui  oc- 
casiona  une  guerre  littéraire.  La 
musique  des  Italiens  est ,  suivant 
lui,  fort  supérieure  à  la  française 
à  tous  égards  :  iu  par  rapport  a 
lalangue,  dont  tousle*  mots,  tou- 
tes les  syllabes  se  prononcent  dis- 
tinctement ;  20  par  rapport  au  gé- 
nie des  compositeurs,  à  l'enchan- 
tement des  symphonies,  à  l'in- 
vention des  machines.  Lecerf  de 
la  Vieuvilie  (voyez  ce  nom), 
garde  des  sceaux  du  parlement 
.de  Normandie,  réfuta  ce  paral- 
lèle, que  l'abbé  Raguenct  défen- 
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dit.  La  Vieuvilie  écrivit  de  nou- 
veau ,    et   cette  querelle  finit , 
comme  toutes  celles  de  ce  genre, 
par  le  dégoût  des  parties  belligé- 
rantes et  l'indifférence  du  public. 
L'abbé  Raguenet  mourut  en  1722, 
après  avoir  publié  plusieurs  ou- 
vrages; les  principaux  sont  :  1*  les 
Monumens  de  Rome,  ou  Descrip- 
tion des  plus  beaux  ouvrages  de 
peinture ,  de  sculpture  et  a* ar- 
chitecture de  Rome ,  avec  des  ob- 
servations, Paris,  1700  et  1702, 
in- 12.  Ce  petit  ouvrage  valut'  A 
son  auteur  des  lettres  de  citoyen 
romain ,  dont  il  prit  le  titre  de- 
puis ce  temps-là.  26  VHistoire 
d'Olivier  Crornwel,  in -4°,  1671  , 
très -supérieure  pour  le  fond  au 
roman  de  Gregorio  Leti  ;  elle  est 
bien  écrite  ;  il  serait  seulement  à 
souhaiter  que  quelques  faits  que 
l'on  y  trouve  fussent  mieux  avé- 
rés, et  que  les  autres  fussent  a 
leur  place.  3°  Histoire  de  V  Ancien- 
Testament,  in- 12.  4"  Histoire  du 
vicomte   de    Turenne ,  in-ia. 
C'est  une  assez  froide  relation  des 
actions  militaires  de  ce  général, 
qui  y -est  peint  comme  héros  et 
non  comme  homme  privé.  Cet 
ouvrage  a  cependant  été  impri- 
mé un  grand  nombre  de  fois. 
On  lui  attribue  le  V oyaçe  roma- 
nesque de  Jacques  Sadeur  dans 
la  terre  australe;  mais  il  n'en 
est  tout  au  plus  que  le  traducteur. 
Ce  livre  est  de  Gabriel  Foigny, 
cordelicr  apostat. 

R  A  GUET  (Gilles),  néàNamur 
vers  1666,  se  rendit  fort  jeune  à 
Paris  ,  où  il  embrassa  l'état  ecclé- 
siastique, et  fut  nommé  directeur 
spirituel  de  la  compagnie  des  In- 
de*.  En  1722,  le  roi  le  nomma  à 
l'abbaye  de  l'Aumône  dite  le  Petit- 
Citeaux,  et  l'année  suivante  au 
prieuré  d'Argenteuil.  Il  fut  du 
nombre  des  gens  de  lettres  em- 
ployés à  l'éducation  de  Louis  XV. 
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Les  auteurs  du  Gallia  chrùtiana  RAHAB,  habitante  de  Jéricho, 
le  désignent  sous  le  titre  de  Régis  reçut  chez  elle  et  cacha  les  espions 
Anlescholanus.  Il  mourut  à  Paris  que  Josué  envoyait  pour  racon- 
te ao  juin  1748*  Nous  avons  de  naître  la  ville.  Josué  l'excepta  , 
lui  :  1*  Histoire  des  contestations  avec  toute  sa  maison,  de  l'ana- 
sur  la  Diplomatique  de  dom  Ma-  thème  qu'il  prononça  contre  cette 
billon,  Paris,  1708.  Il  s'y  décide  ville.  Rahab  épousa  Salroon  , 
en  laveur  des  observations  du  P.  prince  de  Juda ,  de  qui  elle  eut 
Germon  contre  le  savant  bénédic-  B001.  Ce  dernier  fut  père  d'Obed, 


Atlantide  de  Bacon,  avec  des  aug-  David.  Ainsi  J.-C.  a  voulu  des- 

mentations >  1 70a,  etc.  Il  a  aussi  cendre  de  cette  Cananéenne.  Le 

travaillé  au  Journal  des  savans  teste  hébreu  la  nomme  Zonah, 

depuis  1705  jusqu'en  1721.  qui  signifie  femme  de  mauvaise 

RAGUSA  (  Jérôme  ).  jésuile  vie,  meretrix;  ou  hôtelière,  hos- 

sicilien,  né  en  1695,  cultiva  l'élo-  pita.  Celte  différente  signification 

quence ,  la  théologie  et  l'histoire,  du  même  mot  a  donné  lieu  à  plu- 

surtout  en  ce  qui  concernait  les  sieurs   interprètes    de  justifier 

antiquités  et  la  biographie  de  son  Rahab,  et  de  la  regarder  simple- 

pays.Ilcstauteur  desouvrages  sui-  ment  comme  une  femme  qui  lo~ 

vans:  l'ElogiaSiculorum,  qui vete-  geait  chez  elle  des  étrangers.  Ils 

rimemorialitterisjloritenint.  a'Si-  ajoutent    d'ailleurs,   qu'il  n'est 

citiœ  bibliolheca  vêtus,  continent  guère    probable    que  Salmon  , 

elogia  veterum  Siculorum  qui  lit-  prince  de  la  tribu  de  Juda,  eût 

terarum/anut  claruerunt.  yFrag-  voulu  épouser  Rahab ,  si  elle  eût 

menta  progymnasmatum  diverso-  été  accusée  d'avoir  fait  un  métier 

rum.  4*  Raggionamenti,  panegirici  infâme  ;  ni  que  les  espions  se  fus- 

moralie  misti.  5"  Siciliœ  biblio-  sent  retirés  che»  une  courtisane, 

tkeca  recens,  continens  elogia Sicu-  dont  les  liaisons  auraient  dû  leur 

forum  qui  nostra  ,  vel  nostraù'um  inspirer  de  la  défiance.  Mais  les 

ntemoria  litlcraram fama  clarue-  autres,  en  plus  grand  nombre, 

runt,  ab  anno  i5oo  ad  annum  se  fondant  sur  l'autorité  des  Sep- 

1700.  6°  Siciliœ  bibliotheca  ve-  tante,'  sur  saint  Paul  et  saint  Jac- 

tus    et    recens,   continens  elo-  ques ,  et  sur  la  plupart  des  pères , 

gia  tum  veterum  tum  recentîo-  soutiennent  que  le  mot  hébreu 

rum  scriptorum ,  etc.  70  Proble-  doit  se   prendre   ici  pour  une 

mata  philosophica.  8B  Disserta-  femme  débauchée:  Du  reste ,  il 

tio  de  quantitate.  o°  Examen  n'y  a  pas  lieu  de  douter  que  si 

metaphysicœ.    io*   Paradigmata  Rahab  a  été  dans  ce  cas,  elle  s'en 

questionum  varianim  theologico-  est  relevée  pour  mener  une  vie 

moralium.  1 1 0  Quœstiones  theolo-  honnête  ;  et  cette  résipiscence  date 

gicœ  morales  de  w'rtutibus  theolo-  vraisemblablemcntde  Pacted'hos- 

eicis  et  morales  de  sacramentis.  pitalité  qu'elle  exerça  envers  les 

ii*  Theologia  tripartita  ,  3  vol.  Israélites  par  la  foi  qu'elle  eut  en 

i3*  Passio  Domini  nostri  Jesu-  leur  Dieu  :  Fide  Rahab  meretrix 

Christi  ,  cum  commentario.  i4"  non  periit  cum  incredulis ,  exci- 
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roond  VI,  d'une  famille  illustrt  par 
son  ancienneté  et  par  sa  valeur  , 
fut  dépouillé  de  ses  états  dans  la 
croisade  contre  les  Albigeois.  Ce 
prince  favorisait  ouvertement  ces 
hérétiques:  Le  légat  du  saint-sié- 
ge,  Pierre  de  Castelnau  ,  l'excom- 
munia en  1207;  Raimond  parut 
alors  vouloir  cbangerde  conduite. 
Il  fit  prier  le  légat  de  venir  à 
Saint-Gilles  «promettant  d'accep- 
ter les  conditions  qu'il  lui  propo- 
serait. Le  prélat  s'y  rendit  avec 
joie,  mais  Raimond,  le  plus  fourbe 
et  le  plus  cruel  des  hommes,  le 
fit  assassiner  par  ses  gens.  Les 
croisés  s*avancèrent  alors  contre 
lui  ;  craignant  leur  ressentiment, 
il  fit  toutce  qu'il  putpour  obtenir 
l'absolution  des  censures.  Mais 
lorsqu'il  eut  échappé  au  danger, 
il  recommença  ses  liaisons  avec 
les  Albigeois ,  et  fuhexcommunié 
de  nouveau.  Pierre  II,  roi  d'Ara* 
gon,  prit  sa  défense  ,  mais  ils  fu- 
rent vaincus  l'un  et  l'autre  à  la 
bataille  de  Muret  en  121 3.  L'année 
d'après,  il  signala  de  nouveau  sa 
cruauté  et  son  irréligion  «en  faisant 
pendre  son  frère  Baudouin,  comte 
de  Toulouse,  sans  lui  laisser  la 
liberté  de  recevoir  les  sacremens 
de  l'église,  quoiqu'il  ne  demand.1t 
que  cette  grâce.  Le  concile  de  La- 
trandel'an  121 5,  joignit,  en  vertu 
du  concours  de  la  puissance  tem- 
porelle ,  aux  censure*  ecclésiasti- 
ques contre  Raimond,  la  privation 
des  domaines  qu'il  possédait.  Phi- 
lippe-Auguste ,  de  qui  relevait  le 
comté  deToulouse,  avait  renvoyé 
au  souverain  pontife  le  jugemeut 
de  son  vassal  :  ses  ambassadeurs 
furent  présens  à  ce  jugement,  et 
le  prince  le  ratifia  lui-même  ,  par 
l'invejtiture  qu'il  donna  du  comté 
de  Toulouse  à  Simon  de  Montfort. 
Raimond,  ayant  recouvré  une  par- 
tie de  ses  états,  mourut  en  1222, 
dans  la  66*  année  de  son  Age. 
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Comme  U  n'avait poiot  été  absous 
de  l'excommunication  ,  son  corps 
resta  sans  sépulture.  Raimond 
n'avait  rien  de  médiocre  dans  ses 
bonnes  ni  dans  ses  mauvaises  qua- 
lités. Il  avait  l'âme  noble,  le  génie 
aisé  ;  l'adversité  ne  l'abattait  point. 
Les  sièges  des  villes  qu'il  soutint, 
les  conquêtes  qu'il  fit ,  sont  des 
preuves  de  son  courage  et  de  son 
habileté  dans  l'art  de  la  guerre  : 
mais  ses  défauts  l'emportèrent  sur 
ses  bonne»  qualités.  11  poussa  l'a- 
mour du  plaisir  jusqu'à  l'inceste, 
et  la  colère,  comme  nous  venons 
de  le  dire,  jusqu'à  tremper  ses 
mains  dans  le  sang  d'un  de  ses 
frères  et  d'un  légat  du  saint  siège. 
Il  comptait  pour  rien  la  parole 
qu'il  avait  donnée.  On  le  vit  au 
pied  de  l'autel  ordonner  à  ses 
bouffons  de  contrefaire  les  prêtres 
disant  la  messe.  C'était  lui  faire  sa 
conr  que  d'embrasser  l'hérésie;  et 
quelle  hérésie  !  on  sait  que  toutes 
les  abominations  se  trouvaient 
réunies  dans  celle  des  Albigeois. 
Il  ruina  les  monastères,  change  a 
les  églises  en  citadelles ,  chassa  les 
évêques  de  leurs  sièges,  etc. Tel 
est  le  portrait  que  les  historiens 
contemporains  font  de  Raimond. 
Guillaume  Catel  en  a  rassemblé 
les  témoignages  dans  son  Histoire 
des  comtes  de  Toulouse  ,  et  le  P. 
Langloisdans  V Histoire  des  croi- 
sades contre  les  Albigeois.  On  sait 
que  Yol taire  a  fait  ses  efforts  pour 
disculper  ce  prince,  et  pour  noir- 
cir Simon  de  Montfort,  mais  cela 
ne  doit  nullement  surprendre  ; 
l'un  a  constamment  soutenu  les 
droits  de  la  religion ,  et  l'autre 
s'en  est  déclaré  l'ennemi  irréconci- 
liable. L'abbé  MiUot,  en  fidèle  dis- 
ciple, a  copié  ce  patriarche  de  la 
philosophie. 

RAI  M  ON  D  VIII,  comte  de  Tou- 
louse, fils  du  précédent,  succéda 
à  ses  états  et  à  ses  querelles.  Il 
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combattit  vivement  Amauri  de 
Montfort,  fils  du  célèbre  Simon  , 
et  le  força  à  se  retirer  en  France. 
Cependant  la  croisade  subsistait 
contre  lui,  et  il  fut  excommunié 
en  1326.  Enfin,  après  avoir  sou- 
tenu une  longue  guerre,  il  fit  la 
paix  uvec  les  catholiques,  et  parut 
rentrer  de  bonne  foi  dans  le  sein 
del'église.  En  1247,  saint  Louis 
l'engagea  a  se  croiserpour  laTerre- 
Sainte  ;  mais  le  pape  Innocent  IV, 
qui  voulait  l'opposer  aux  partisans 
de  l'empereur  Frédéric  II,  l'em- 
pêcha de  faire  ce  voyage.  Il  mou- 
rut deux  ans  après  ,  en  1249,  a 
Milhaud  en  Rouergue,  âgé  de  52 
ans.  Alphonse ,  comte  de  Poitou, 
frère  de  saint  Louis,  ayant  épousé 
la  fille  et  l'héritière  de  ce  prince  , 
et  n'en  ayant  point  eu  d'enfans , 
tous  les  états  de  Raimond  VIII 
furent  réunis  a  la  couronne  de 
France  en  i56i ,  par  Philippe  III. 

RAIMOND  de  PrcisAFOBT 
(saint),  naquit  au  château  de  Pe- 
gnafort  en  Catalogne,  l'an  1175. 
Après  avoir  fait  ses  études  à  Bar- 
celone, il  alla  les  perfectionner 
dans  l'université  de  Bologne,  et  y 
enseigna  le  droit  canon  avec  ré- 

Kutation  De  chanoine  de  Barce- 
>ne,  il  entra  dans  Tordre  de 
Saint-Dominique,  qu'il  illustra  par 
scsvertus  et  son  savoir.  Le  pape 
Grégoire  IX  l'employa  l'an  isjS 
à  la  collection  des  Décrétâtes ,  et 
voulut  l'élever  à  l'archevêché  de 
Tarragone,  qu'il  refusa.  Ce  pontife 
voulait  le  retenir  a  sa  cour  ;  mais 
le  saint  homme  préféra  sa  solitude 
de  Baroclone  à  tous  les  avantages 
qu'on  lui  faisait  espérer.  Il  s'occu- 
pait, dans  le  silence  et  dans  la 
retraite  ,  à  l'étude  et  à  la  prière  , 
lorsqu'il  fut  élu  général  de  son 
ordre  en  ia38  :  dignité  dont  il  se 
démit  deux  ans  après.  Il  contribua 
benôcoup,  par  son  lèle  et  par  ses 
conseil»,  a  l'établissement  de  l'or- 
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dre  de  la  Mercy.  Ce  fut  aussi  par 
son  crédit  que  l'inquisition  fut 
établie  dans  le  royaume  d'Aragon 
et  dans  le  Languedoc.  Les  papes 
lui  permirent  de  pourvoir  aux  of- 
fices de  ce  tribunal,  et  il  le  fit  avec 
beaucoup  de  sagesse.  Raimond 
mourut  a  Barcelone,  en  ia«5, 
dans  la  ioo*  année  de  son  âge. 
Le  pape  Clément  VIII  le  canonisa 
en  1601.  On  peut  voir  le  tableau 
de  ses  vertus  dans  Y  Histoire  des 
hommes  illustres  de  l'ordre  de  St~ 
Dominique ,  par  le  P.  Touron,  qui 
adonné  une  vie  très-exacte  et  très- 
circonstanciée  de  ce  saint.  On  a 
de  lui  :  i°la  Collection  des  Décré- 
tais, qui  forme  le  second  volume 
du  Droit  canon.  Ce  recueil  est 
en  cinq  livres.  L'auteur  a  joint  di- 
vers décrets  des  conciles  aux  cons- 
titutions des  papes.  2*  Une  Somme 
des  cas  de  conscience ,  autrefois 
très-consultée.  La  meilleure  édi- 
tion est  celle  jlu  P.  Laget ,  in  fol. , 
Lyon,  1728,  avec  de  savantes 
notes.  On  estime  aussi  celle  de 
Vérone,  17^4»  in-fol. 

RAIMOND  (  Pierre  )  ,  Lou 
Prou*  c'est-à-dire  ,  le  Preux  elle 
V aillant  né  à  Toulouse ,  suivit 
l'empereur  Frédéric  dans  l'expé- 
dition de  la  Terre-Sainte,  où  il  se 
signala  par  ses  vers  provençaux 
et  par  ses  exploits.  Ce  poêle 
mourut  en  1225,  pendant  la 
guerre  des  comtes  de  Provence 
contre  les  Albigeois  :  guerre  qui 
servit  à  faire  briller  son  courage. 
Il  avait  fait  un  poëme  contre  les 
erreurs  des  ariens,  et  un  autre 
où  il  blâmait  les  rois  et  les  empe- 
reurs d'avoir  laissé  prendre  trop 
de  pouvoir  aux  ecclésiastiques. 
Il  ne  songeait  pas  que  dans  les 
siècles  barbares  ce  pouvoir  avait 
infiniment  servi  ,ï  adoucir  les 
mœurs  ,  à  réprimer  la  violence 
des  grands  et  des  petits ,  et  à  tem- 
pérer le  despotisme.  Tout  ce  qui 
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a  suivi  l'affaiblissement  de  leur 
considération  au  i8a  siècle ,  jus- 
tifie cette  observation. 

RAIMOND-LULLK.  Voyez 

LOLLB. 

BAIMOND-  MARTIN.  Voyez 
Martin. 

RAIMONDI,  graveur.  Voyez 
M  abc- Antoine  Raimokdi. 

RAIMONDI  (  Raphaël  ) ,  sur- 
nommé Raphaëlde  Corne, célèbre 
jurisconsulte,  naquit  dans  cette 
ville  vers  1370.  Il  fit  ses  cours  de 
droit  à  l'université  de  Padoue  sous 
le  savant  Castiglione  de  Milan. 
Cette  université  ayant  été  trans- 
portée a  Plaisance  en  14 u,  il  y 
devint  professeur,  et  y  demeura 
plusieurs  années.  Appelé  à  Padoue, 
à  cause  de  la  grande  réputation 
qu'il  s'était  acquise,  il  y  établit, 
en  1432*  une  école  de  droit ,  dont 
les  appointemens  se  montèrent  a 
700  ducats,  somme  alors  très-con- 
sidérable. La  république  de  Venise 
le  fit  venir  dans  cette  ville  et  le 
chargea  de  plusieurs  missions  im- 
portantes ,  dont  il  s'acquitta  avec 
succès.  Ratmondi  acquit  beaucoup 
de  fortune  par  son  application  et 
son  savoir,  et  mourut  a  Padoue 
en  1426.  On  a  de  lui  des  com- 
mentaires sur  le  Digeste.  —  Son 
fils,  Benoît,  suivit  l'étal  de  son 
père,  s'y  distingua,  et  occupa  la 
chaire  de  jurisprudence  a  Padoue 
et  à  Bologne ,  où  il  mourut  vers 
1480. 

RAIMONDI  (  Annibal  ) .  ma- 
thématicien célèbre,  naquit  à  Vé- 
rone en  i5o5.  II  étudia  aussi  l'as- 
tronomie et  fut  très-savant  dans 
les  sciences  physiques.  Il  passait 
dans  son  siècle  pour  un  prodige  de 
savoir,  jouit  de  la  protection  de 
plusieurs  princes  d'Italie,  et  ob- 
tint une  pension  de  la  république 
de  Venise.  On  a  de  lui  plusieurs 
ouvrages  sur  les  différente»  scien- 
ce* qu'il  connaissait,  dont  nous 
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citerons  les  suivans,  comme  :  i" 
Discorso  délia  trepidazione  délie 
stellejisse.  i"  Paterne  riprensioni , 
etc. ,  ou  Remontrances  paternelles 
adressées  aux  médecins  raisonna- 
bles. Au  temps  d'Annibal  Raimon- 
di,  un  grand  nombre  d'empiriques, 
sous  le  titre  de  médecins ,  infes- 
taient l'Italie  ;  et  les  médecins  eux- 
mêmes  ne  suivaient  pas ,  selon  l'a- 
vis de  l'auteur,  la  méthode  la  plus 
propre  a  la  guérison  des  malades. 
C'est  aux  uns  et  aux  autres  qu'il 
adressa  son  ouvrage,  dans  lequel 
il  leur  conseillait  l'usage  des  sim- 
ples. 5°  Dell'  antica  ,  etc. ,  ou  de 
l'ancienne  et  honorable  science  de 
normande  ou  onomancie ,  Venise , 
1549.  4*  Trattato,  etc. ,  ou  Trai- 
té du  flux  et  reflux  de  la  mer ,  Ve- 
nise ,  i58g.  îl  publia  ce  livre,  qui 
a  été  traduit  en  français,  à  l'Age 
de  84  ans.  Il  mourut  deux  ans 
après  a  Vérone.  Georges  Jodocus 
fait  beaucoup  d'éloges  de  ce  sa- 
vant dans  le  second  livre  de  l'ou- 
vrage intitulé  Del  Benaco. 

RAIMONDI  (  Jean-Baptiste  ), 
savant  philosophe  italien ,  né  au 
16°  siècle,  était  versé  dans  pres- 
que toutes  les  sciences,  et  se  fit 
surtout  remarquer  par  sts  con- 
naissances étendues  dans  les  lan- 
gues anciennes.  Les  lettres  floris- 
sant à  cette  époque  en  Italie,  et 
plus  particulièrement  à  Rome,  en 
Sicile  et  en  Toscane,  le  cardinal 
Ferdinand  de  Médicis  établit  a 
Florence,  avec  une  magnificence 
digne  de  son  nom  ,  une  imprime- 
rie de  caractères  orientaux.  Il  ap- 
pela en  même  temps  auprès  de 
lui  tous  les  hommes  dont  les  ta- 
lens  pouvaient  faire  prospérer  sa 
noble  entreprise,  a  la  tête  de  la» 
quelle  il  plaça  Jean-Baptiste  Rai- 
mr-ndi.  Les  premiers  ouvrages 
qu'il  fit  paraître  ,  furent  une  Grttm-  ' 
maire  liébràique  ;  une  Grammaire 
chahle'cnne;  quelques  livres  d-A- 
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vicenne  en  urabe  ;  et  plusieurs  au- 
tres d'Euclide  en  grec.  Les  Evan- 
giles furent  publiés  peu  de  temps 
après,  avec  une  version  latine, 
afin  de  les  répandre  dans  tout  l'O- 
rient, et  on  en  tira  à  cet  effet 
5,ooo  exemplaires.  Après  la  Bi- 
ble polyglotte  du  cardinal  Xime- 
nos»  ce  sont  les  plus  belles  pro- 
ductions typographiques  que  Ton 
connaisse ,  même  de  nos  jours.  Ces 
éditions  se  conservent  à  Florence 
dans  la  bibliothèque  Magliabec- 
chiana.  Raimondi,  à  l'instar  du 
cardinal  espagnol,  avait  formé  le 
projet  d'imprimer  la  Bible  dans 
les  six  principales  langues  de  l'O- 
rient; savoir,  en  langues  arabe, 
syriaque,  persannc,  éthiopienne, 
cophte  et  arménienne,  ayant  en 
regard  les  versions  grecque ,  la- 
tine, hébraïque  et  chaldéenne,  con- 
jointement avec  les  grammaires 
et  les  dictionnaires  de  ces  langues. 
Il  allait  exécuter  ce  projet  presque 
gigantesque,  sous  les  auspices  de 
Grégoire  XIII ,  mais  la  mort  de 
ce  ponlife  (  i5S5)  l'obligea  d'y 
renoncer.  Raimondi  resta  toujours 
attaché  au  service  de  Médicis.  Le 
grand  duc,  outre  les  honoraires 
attachés  a  son  emploi  de  directeur 
de  l'imprimerie  des  langues  orien- 
tales, l'avait  gratifié  d'une  pen- 
sion ;  Raimondi  vécut  jusqu'à  un 
fige  très-avancé ,  mais  on  ignore 
1  époque  de  sa  mort.  On  croit  ce- 
pendant qu'elle  doit  être  arrivée 
vers  1592. 

RAMUNDETTO  (  Raimond  ), 
célèbre  magistrat,  naquit  a  Saint- 
Martin-de-Latane  en  i63o.  Il  ac- 
quit un  grand  renom  par  son  sa- 
voir dans  la  jurisprudence ,  et  oc- 
cupa les  places  les  plus  distinguées 
dans  son  pays.  Les  rois  d'E«pagne, 
alors  maîtres  des  deux  Siciles ,  et 
d'une  portion  de  l'Italie  ,  l'em- 
ployèrent successivement  dans  les 
affaires  les  plus  délicates.  Il  fut 
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président  de  la  grand'chambre  de 
Palcrme,  grand  juge  du  royaume 
de  Sicile,  et  régent  du  conseil  su- 
prême d'Italie.  Raimundctto  avait 
aussi  étudié  le  droit  canon,  et  pu- 
blia les  ouvrages  suivans  :  Res- 
ponsum  juridicum  super  spolih  ac 
Jructibus  viduanim  ecclesiarum  re- 
gni  Siciliœ  sacrée  catholicœ  majes- 
tàti  competenlibus  ;  De  omnibus 
prœlatis  c&  te  risque  ecclesiasticis 
beneficiis  regio  juri  patronatuiad- 
dictis  ;  An  scilicet  pqssit  de  iis  in 
usus  mère  profanos  dis po  ne  ne  ?  Il 
mourut  à  Palerme  en  1690. 

RAINALDI  (  Jérôme  ),  célèbre 
architecte,  naquitâRomeen  i£>?o, 
et  fut  élève  de  Dominique  Fonta- 
na.  Il  devint  un  des  premiers  ar- 
tistes de  son  temps,  et  ses  ou- 
vrages ont  rendu  son  nom  immor- 
tel ,  et  sont  considérés  comme  des 
chefs-d'œuvre.  On  ne  saurait 
cesser  d'admirer  le  port  de  Fano  ; 
V église  de  Montalto  ;  le  collège  de 
Sainte-Lucie ,  a  Bologne  ;  le  pa- 
lais du  duc  de  Parme  ;  le  palais 
Pamphili ,  et  la  décoration  de 
Y  église  de  Saint-Pierre  à  Rome 
(  en  1610)  ;  Y  église  des  Carmes- 
Déchaussés  à  Caprarela,  etc.  Il 
acheva  aussi  le  Capitale  9  et  exé- 
cuta d'autres  ouvrages  qui  lui 
firent  également  honneur.  Cet 
excellent  artiste  mourut  dans  sa 
patrie  en  i655. 

RAINALDI  (Charles)  ,  archi- 
tecte ,  fils  du  précédent  ,  na- 
quit en  1611,  fut  élève  de  son 
père,  dont  il  hérita  des  taie  os, 
quoiqu'il  ne  suivît  pas  toujours 
comme  lui  les  bons  principes.  Il 
donna,  d'après  les  ordres  d'Inno- 
cent X ,  le  plan  pour  l'église  de 
Sainte-Agnès,  à  la  place  Navone , 
que  ce  pape  l'avait  chargé  de  bfi- 
lir.  Il  travailla  ensuite  pour  diffé- 
rens  souverains  ;  mais  son  chef- 
d'œuvre  est  le  Palais  (a  Rome  ), 
d'abord  possédé  par  le9  ducs  de 
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Ncvers,  et  destiné  ensuite  pour 
l'instruction  des  artistes  français. 
Il  est  situé  suri/  Corso ,  le  Cours , 
et  forme  un  des  priucipauz  orne- 
mens  de  celte  belle  rue.  A  la  de- 
mande de  Louis  XIV,  il  fit  les 
dessins  du  Louvre,  et  le  monar- 
que, pour  lui  témoigner  sa  satis- 
faction, de  ce  bel  ouvrage,  lui  en* 
Toya  son  portrait  enrichi  de  dia- 
raans.  Le  cardinal  Maurice  lui  fit, 
de  la  part  de  Charles-Emmanuel 
de  Savoie  ,  des  présens  magnifi- 
ques, et  en  même  temps  ce  sou- 
verain le  gratifia  des  croix  de  Saint- 
Lazare  et  de  Saint-Maurice.  Rai- 
naldi  fut,  eu  égard  à  sa  courte 
existence,  peut  -  être  l'artiste  le 
plus  riche  et  le  plus  considéré  de 
son  temps.  II  était  admis  dans 
toutes  les  maisons  des  grands  avec 
lesquels  il  traitait  avec  familiarité. 
Il  aimait  le  faste  et  le  grand  mon- 
de, où  sa  conversation  spirituelle 
et  son  humeur  agréable  lui  pré- 
paraient toujours  un  bon  accueil. 
Il  mourut  à  la  fleur  de  son  âge,  en 
164 1  »  lorsqu'il  avait  ù  peine  atteint 
sa  5o*  année. 

RAINA  LDI  (Oderic),  vivait 
daos  le  17*  siècle.  Il  entra  chez  les 
philippiens  ou  prêtres  de  l'Ora- 
toire, et  s'appliqua  au  même  genre 
d  étude  que  son  confrère  Baronius; 
mais  il  s  en  faut  bien  que  sa  Con- 
tinuation des  annales  de  ce  cardi- 
nal soit  aussi  estimée.  II  y  a  beau- 
coup de  recherches  cl  d'érudition , 
une  manière  de  voir  sage,  équi- 
table et  parfaitement  orthodoxe  ; 
mais  sa  critique  n'est  pas  assez  sé- 
vère et  èelairéc  ;  sa  narration  n'est 
pas  toujours  exacte ,  ni  en  général 
fort  intéressante.  On  en  a  cepen- 
dant imprimé  un  Abrogé  en  166*7 , 
in-fol.  Rainaldi  mourut  vers  1670. 
Sa  Continuation  ,  imprimée  a 
Rome  in-foJ.  ,  1646-1677,  en  9 
vol. ,  s  étend  depuis  1 199  jusqu'à 
•'an  i567. 
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RAIN1E  (  Gabrief  de  la  ).  l'oy. 
Nicolas  (Gabriel). 

RAINIER,  dominicain  de  Pise, 
Tice-chanceïier  de  l'Eglise  ro- 
maine, et  évêque  de  Maguelooe, 
mort  en  1249,  est  auteur  d'un 
Dictionnaire  théologique,  qu'il  a 
intitulé  :  Pantheologia.  La  meil- 
leure édition  de  cet  ouvrage  est 
celle  de  Lyon,  i655, 3  vol.  in-fol., 
avec  les  additions  du  P.  Nicolai, 
dominicain. 

RAINOLDS  (Guillaume  et 
Jean  ),  deox  frères  anglais,  que 
de  singulières  circonstances  por- 
tent à  réunir  dans  un  même  arti- 
cle, étaient  nés  tous  deux  a  Pinhoë 
dans  le  Devonshire,  savoir,  Guil- 
laume en  i539,  et  Jean  en  1549. 
Elevés,  dit- on,  séparément  et 
hors  de  leur  pays,  Jean  le  fut 
dans  la  religion  catholique  ,  et 
Guillaume  dans  les  principes  de 
la  réformation.  S'étant  un  jour 
rencontrés,  et  ffichés  de  se  trou- 
ver de  croyance  différente  ,  ils 
cherchèrent  mutuellement  a  se 
faire  changer  de  sentimens  ,  et 
disputant  avec  force,  chacun  en 
faveur  du  culte  auquel  il  apparte- 
nait, ils  usèrent  de  raisons  si  con- 
vaincantes, ou  qui  parurent  telles 
à  celui  à  l'égard  duquel  on  les  em- 
ployait, que  le  protestant  résolut 
de  se  faire  catholique,  et  le  ca- 
tholique protest jot;  dessein  qu'ils 
effectuèrent  l'un  et  l'autre.  C'est 
ce  que  rapporte,  sans  doute  d'a- 
près des  autorités,  Bay  le,  qui  pour- 
tant doute  du  fait,  dont  le  bruit 
s'était  assez  accrédité  pour  que 
l'anecdote  devint  le  sujet  d'une 
épigramme  latine  (1).  Quoiqu'il 

(1)  Voici  cette  ëniRramote  rapporte*  par  le  doc 
leur  llcyhn,  qui  fait  aussi  atenlioo  de  ce  fait 
singulier: 

Bell»  inler  gemino*  plu»  quant  civilia  rratr«s  • 
TraX1T.1l  amliiguos  religion  m  apex  : 

Ille  reformais  fitlci  quo  part  ibtt»  inalal , 
111e  reformamlam  Jencgat  aase  âdem 

Proponli»  causse  ralionib*»,  ahei  utnaqm 
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en  soit  de  cette  lutte  singulière , 
et  de  son  effet  plus  extraordinaire 
encore,  s'il  mérite  qu'on  y  ajoute 
foi,  il  est  certain  que  Guillaume 
Rainolds,  d'abord  protestant,  et 
qui  même  avait  été  ministre  dans 
cette  communion,  se  fit  catholi- 
que et  abjura  à  Rome  l'hérésie  à 
laquelle  il  avait  été  attaché.  Fixé 
en  France  après  son  retour  d'Ita- 
lie, il  professa  à  Reiras  PEcriture 
sainte  et  l'hébreu  dans  le  collège 
des  Anglais.  De  plusieurs  ouvra- 
ges qu'il  a  laissés  nous  citerons  : 
i-  un  traité  De  sacra  scriptura. 
a'  In  autre  De  ecclcsia.  3°  Col- 
loauium  inter  Rainoldum  et  Gen- 
tilenu  4°  Des  Sermons t  sur  les 
psaumes  17,  4/  et  48.  5°  O  ratio  - 
nés  duodecim.  6"  Explanatio  pro- 
phetarum  Aggœi  et  Obadiœ.  70 
Calvino  turcismus,  id  est  calvitus- 
ticœ  perfidiœ  cum  mahumetana 
collatio,  et  dilucida  ulriusque  sec- 
tes confutatio ,  avec  Guillaume 
Gifford,  Anvers,  1596,  et  Colo- 
gne, i(5o3.  Rainolds  n'eut'  pas  le 
temps  d'achever  ce  livre,  étant 
mort  à  Anvers  le  24  août  1  5q4  9 
mais  GifTord  y  mit  la  dernière  main 
et  le  publia.  Le  protestantisme  y 
était  violemment  attaqué.  L'ou- 
vrage ne  ftit  pas  sans  réponse  : 
Sullivius,  ministre  protestant,  y 
eu  opposa  un  autre  sous  ce  titre  : 
De  Turco  papisino,  hoc  est  de  tur- 
carum  et  papistarum  adversus 
Christi  cecksiam  et  fidem,  conju- 
ratione,  eorunufue  in  religione  et 
moribus  consensione  et  similitude 
neliberunus.  Départ  et  d'autre  la 
modération  ne  fut  point  observée, 
et  les  injures  se' mêlèrent  aux  rai- 
sons. 8°  De  jus  ta  christianœ  rei- 

Goneurrcrc  pares  et  eecidere  par**. 
Ouud  fuit  in  volii,  fratrem  capil  aller  ulrio- 
uue  : 

Quod  fuit  in  Tait*  ,  perdit  uterque  fidem. 
Caplivi  grmioi,  *inc  captivante  fuerunt , 

Et  viclor  Ticti  transfusa  rajtra  peiît. 
Quod  fçenua  b(K  pugoïc  c*t ,  obi  viclu»  fiaudel 
uterque. 

Et  lanieo  allerutcr  «e  iup*ra»*r  Jolet  f 
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publicœ  in  reges  impios  et  hœrcti- 
cosj  auctorùate  justissimaque  ca- 
tholicorum   ad  Henricum  Na- 
varrœum  et  quemeurnque  hereti- 
cum,  a  regno  Galliœ  repeUendum, 
confœdc ratione  ,  Anvers    1 59a  , 
in-8°;  diatribe  séditieuse  dédiée 
au  duc  de  Mayenne,  dont  le  but 
était  de  rendre  Henri  III  et  Henri 
IV  odieux#et  de  faire  prévaloir 
la  ligue.  Quelques-uns  ont  attri- 
bué ce  livre  à  Guillaume  Rose , 
évêque  de  Sentis,  d'autres  à  Gif- 
ford, à  Jeun  Boucher,  curé  de 
Saint-Benoît,  a  un  jésuite,  etc.; 
mais  il  paraît  constant  qu'il  est  de 
Guillaume  Rainolds ,  lequel  dit 
lui-même  l'avoir  entrepris  à  la 
prière  du  duc  et  du  cardinal  de 
Guise,  depuis  tués  à  Blois.  L'opi- 
nion de  Bayle  est  aussi  qu'il  faut 
le  donner  à  l'auteur  du  Calvino- 
turcismus.  Quant  a  Jean  Rainolds, 
frère  puîné  de  Guillaume,  élevé 
dans  l'université  d'Oxford ,  il  y 
avait  ensuite  professé  la  théolo- 
gie/ En  i5p,8,  il  était  devenu 
doyen  de  Lincoln,  bénéfice  qu'il 
résigna  pour  prendre  la  prési- 
dence du  collège  de  Corpus  Chris- 
ti. Il  avait  travaillé  à  la  versiou 
de  la  Bible  en  anglais,  et  à  la  cri- 
tique des  livres  sacrés  regardés 
comme  apocryphes  par  les  pro- 
testant. Il  est  auteur  d'un  grand 
nombre  de  livres  de  controverse 
contre  l'église  romaine  ,  notam- 
ment d'un  traité  intitulé  :  Dcido- 
lolairia  ecclesiœ  romanœ.  Il  mou- 
rut en  1607,  ftgé  de  58  ans.  Oo 
dit  qu'il  penchait  vei>  le  purita- 
nisme. 

RAINSSANT  (  Pierre  ) ,  né  à 
Reims,  fut  médecin,  antiquaire  et 
garde  du  cabinet  des  médailles  de 
Louis  XIV.  On  le  trouva  noyé 
dans  le  parc  de  Versailles  le  7  juin 
1089.  On  a  de  lui  :  Dissertation 
sur  douze  médailles  des  jeux- 
séculaires  de  remf>ercur  Domi- 
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tien,  Versailles,  1684*  in  -  4°. 

RAISS  (Arnould),  chanoine  de 
Véglise  de  Saint-Pierre  à  Douai , 
et  satant  agiographe  ,  était  né 
dans  cette  Tille.  Il  forma  le  des- 
sein de  recueillir  et  de  publier 
tout  ce  qui  pouvait  avoir  rapport 
aux  saints  des  Pays-Bas,  au  culte 
dont  on  les  honorait  et  à  leurs  re- 
liques. Cette  entreprise  deman- 
dait du  travail  et  beaucoup  de  re- 
cherches; cela  ne  le  rebuta  pas. 
Il  n'épargna  ni  peines ,  ni  frais, 
ni  voyages.  Il  parcourut  les  di- 
verses provinces  belgiques,  visita 
les    églises  et  les  monastères  , 
fouilla  leurs  archives  et  les  autres 
dépôts^ ublics ,  et  en  tira  une 
foule  de  renseignemens  qui  ser- 
virent de  matériaux  à  un  grand 
nombre  d'ouvrage  «,  dont  les  prin- 
cipaux sont  :  i°  Aitetarium  ad  na- 
tales sanctorum  helgiiJominis  Mo- 
lani,  Douai,  1726,  in-8°.  1*  Hie- 
rogazophilacium  belgicum,  Douai, 
1628,  in-8*.  i   tuteur  y  traite  des 
reliques  conservées  dans  les  Pays- 
Bas.  3°  Peristromata  sanctorum , 
Douai,  ï63o,  in-8\  4*  Origines 
cartusiarum  belgii,  Douai ,  îfoa  , 
in-40.  5'Belgica  christiana* Douai, 
i634»  in-4";  c'est  l'histoire  des 
évêques  et  prélats  des  provinces 
flamandes,  dans  le  genre  de  Gallia 
christiana.  6°  Fita  beatœ  Mariœ 
Raggiœ,  Douai,  1621,  in-fc°.  Cette 
sainte  fille,  née  dans  l'île  de  Chio, 
était  du  tiers  ordre  de  Saint-Do- 
minique. Sa  vie  avait  été  écrite  en 
espagnol  par  Jean-Pierre  de  Sar- 
ragosse ,  et  depuis  traduite  en 
français.  Raiss  la  mit  en  latin. 
7°   Cœnobiarchia  Crispiniensis , 
Douai,  1642,  in-4°.  C'est  l'his- 
toire de  la  vie  des  abbés  du  mo- 
nastère de  Crépin ,  abbaye  de 
l'ordre  de  Saint-Benoît  en  II  1 
naut.  8*  F ita  sancti  Lande  Uni , 
abbatis  et J'undatoris  Crispinien- 
sis. Saint  Landclin  vivait  au  8* 
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siècle,  et  fonda  l'abbaye  de  Lobes 
et  celle  de  Crépin.  Ce  dernier  ou- 
vrage est  son  histoire.  90  Fita 
sancti  Ayberti,  Crispiniensis  asce- 
tœ  et  reclusi.  Raiss  donna  en  outre 
une  nouvelle  édition  avec  cor- 
rections et  augmentions  du  livre 
intitulé  :  Cœnobiarchia  Ognia* 
censis  Francisci  Mosschi,  Douai, 
iG36.  Il  mourut  à  Douai,  le  fi 
septembre  i(">  \  \. 

RALEIGH.  F  oyez  Riwlech. 

RALPH  (  James  ),  historien  et 
poëte  anglais,  vit  le  jour,  a  ce  que 
Ton  croit,  dans  l'Amérique  sep- 
tentrionale; mais  on  ignore  en- 
core quels  furent  ses  parens  et 
l'année  de  sa  naissance.  Il  paraît 
cependant  qu'il  appartenait  à  une 
famille  pauvre  et  obscure,  et  qu'il 
ne  dut  qu'à  ses  talens  la  considé- 
ration dont  il  jouit.  H  fut  d'abord 
maître  d'école  à  Philadelphie  ; 
mais  cet  état  ne  convenant  guère 
ni  à  son  activité  naturelle  ni  à 
son   génie  ,   il   vint  s'établir  a, 
Londres  au  commencement  du 
règne  de  Georges  II.  Le  premier 
ouvrage  qu'il  publia  est  un  poëme 
intitulé  la  AWf  ,  qui  eut  peu  de 
succès  :  Pope  en  fait  mention  dans 
sa  Dunciade ,  mais  ce  n'est  pas 
pour  en  faire  l'éloge.  Il  donna  en- 
suite quelques  pièces  de  théâtre 
qui  ne  réussirent  point.  Il  fut  plus 
heureux  en  prose.  Il  écrivit  dans 
plusieurs  journaux,  et  ses  articles 
furent  goûtés  du  public:  ses  pam- 
phlets politiques  eurent  aussi  un 
grand  succès  ,  par  le  style,  par  la 
justesse  de  sa  critique,  et  la  fi- 
nesse des  aperçus.  Son  Histoire 
d'Angleterre,  a  encore  mieux 
établi  sa  réputation.  Le  règne  des 
Stuarts  surtout  est  comparable  à 
ce  qu'ont  produit  de  mieux  les 
plus  célèbres  historiens  moder- 
nes. La  mort  du  prince  de  Galles, 
son  protecteur,  lui  enleva  toute 
espérance  d'avancemeot ,  et  ac- 
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câblé  de  chagrin  ,  il  mourut  dan» 

la  même  année  de  176a. 

RAMA&ZINI  (  Bernardin  ),  né 
à  Carpi  en  i633.  Après  avoir 
exercé  la  médecine  avec  succès 
à  Rome  et  à  Carpi,  il  alla  la  pra- 
tiquer et  la  professer  à  Modène, 
puis  a  Padoue,  où  il  mourut  en 
1714, à  8t  ans.  Son  humeur  était 
douce;  et  quoique  sérieux  et  ré- 
servé avec  ceux  qu'il  ne  connais- 
sait pas,  il  était  fort  gai  avec  ses 
amis.  Ses  grandes  lectures  ren- 
daient sa  conversation  fort  utile. 
On  a  de  lui  :  i°  une  Dissertation 
latine  sur  les  maladies  des  artisans. 
a*  Un  Traité  latin  de  la  conserva- 
tion de  la  santé  des  princes  :  et 
plusieurs  autres  ouvrages  de  mé- 
decine et  de  physique,  dont  le  re- 
cueil a  été  imprimé  à  Londres  en 
i?i6,in-4*»  et  à  Naples  en  1739, 
a  vol.  in-4*.  Un  de  ses  principes 
était  que  pour  conserver  la  santé, 
il  fallait  varier  ses  occupations  et 
ses  exercices.  Sa  vie  est  à  la  tête 
de  ses  Œuvres. 

RAMBALDI  (Jean-François), 
poëte  latin,  né  à  Vérone  vers  i5ao. 
Il  avait  de  vastes  connaissances  et 
un  talent  particulier  pour  la  poé- 
sie latine  ;  mais  une  imagination 
trop  vive  et  trop  féconde  nuisit 
souvent  à  ses  succès.  Il  écrivit  la 
plupart  du  temps  sur  des  sujets 
scientifiques,  et  parmi  ses  nom- 
breux ouvrages  on  cite  :  i*  Phi- 
siologicorum  iibri  duo.  a"  Melco- 
rologicorum  libri  duo.  3°  De  sen- 
sibus  libri  duo.  4°  &e  universo. 
5*  Debona  fortuna,  etc.  On  ignore 
l'époque  de  sa  mort. 

RAMBAM.  V.  Naimokidk. 

RAMBAUD  DE  VACHÈRES  , 
troubadVnir  provençal,  un  des  plus 
célèbres  du  i3*  siècle,  naquit  d'une 
famille  honnëtetlu  pays  d'Orange. 
Ses  talens poétiques  lui  donnèrent 
accès  auprès  du  prince  Guillaume 
de  Baux,  son  seigneur  naturel, 
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dont  il  se  captiva  la  bienveillance. 
Il  eut  un  autre  puissant  protec- 
tcurdans  le  marquis  deMontferrat, 
et  en  iao4  il  le  sui  vit  à  la  Terre 
sainte.  Le  marquis  l'avait  créé 
chevalier,  et  après  avoir  conquis 
Salonique  sur  les  Turcs  ,  il  en 
donna  le  gouvernement  a  liam- 
baud.  Le  poëte  chanta  cette  croi- 
sade dans  un  petit  poème  dont  les 
vers  respirent  l'ardeur  guerrière 
du  temps  et  l'enthousiasme  de  la 
gloire.  Ses  autres  pièces  le»  plu» 
connues  sont  des  sirventes,  et  un 
poëme  intitulé  la  Caros ,  qu'il 
avait  composé  pour  Béalrix,  sœur 
du  marquis,  dont  il  était  épris. 

RAMBERT  (  Gabriel  dtf£aint-), 
naquit  a  Pontarlier  vers  i6ao.  Il 
était  issu  d'une  famille  noble  ,  et 
entra  dans  sa  première  jeunesse, 
en  qualité  de  page,  auprès  du 
marquis  de  Leganès,  grand  d'Es- 
pagne^ et  gouverneur  du  Mila- 
nais. Il  quitta  ce  seigneur  quel- 
que temps  après ,  pour  entrer 
comme  intendant  chez  le  duo 
d'Orscholt,  prince  d'Aremberg. 
On  ne  connaît  pas  d'ailleurs  des 
détails  bien  intéressant  sur  la  vie 
de  cet  écrivain,  et  on  croit  unique- 
ment qu'il  était  un  admirateur 
enthousiaste  de  Descartes,  à  en 
juger  par  le  titre  de  l'ouvrage  sui- 
vant ,  écrit  d'un  assez  bon  style , 
Conformité  desprincipes  de  Moïse 
dans  la  création  du  monde  avec 
les  principes  de  la  philosophie  de 
Descartes,  Utrecht,  1717,  in-ia. 
La  conformité  de  ces  principes 
n'y  paraît  pas  assez  bien  établie,  et 
on  peut  considérer  ce  livre  comme 
un  effort  de  l'imagination  préoc- 
cupée de  l'auteur.  Rambert  mou- 
rut vers  1700. 

RAMBOUILLET  (Catherine 
de  Vivonne,  femme  de  Charles 
d'Angenncs,  marquis  de),  qu'elle 
avait  épousé  en  i6oo,  fut  une 
dame  aussi  distinguée  par  son  es- 
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prit  que  par  ses  vertus.  Un  grand 
nombre  de  gens  de  lettres  fré- 
quentaient son  hôtel,  qui  devint 
une  petite  académie.  Oo  y  jugeait 
la  prose  et  les  vers,  et  ce  n'était 
pas  toujours  W  goût  qui  présidait 
à  ces  jugeniens.  Des  écrivains  su- 
balternes, protégés  par  madame 
de  .Rambouillet,  ayant  voulu  être 
les  émules  des  plus  grands  génies, 
cette  rivalité  ne  contribua  pas  peu 
à  décrier  les  décisions  de  ce  tri- 
bunal ,  d'ailleurs  respectable  par 
les  qualités  personnelles  de  celle 
qui  y  présidait,  et  à  qui  l'on  ne 
pouvait  rien  reprocher  que  la  for- 
mation de  ce  tribunal  même. 
Elle  mourut  en  i665  ,  laissant 
trois  filles  religieuses ,  et  une 
quatrième,  Julie- Lucie  <T  An  gen- 
res, mariée  au  duc  de  Montau- 
sier,  et  qui  fut  dame  d'hon- 
neur de  la  reine  Marie-Thérèse , 
et  gouvernante  du  grand  dauphin. 
Elle  mourut  en  1671,  à(i4  ans,  et 
eut  la  vertu  et  l'esprit  de  sa  mère. 
Le  marquis  de  Rambouillet  étnit 
mort  a  Paris  en  i65a,  chevalier 
des  ordres  du  roi,  conseiller  d'é- 
tat et  maréchal  de  camp.  Il  avait 
été  envoyé  l'an  1627  en  ambas- 
sade à  Turin,  pour  moyenrer  la 
paix  entre  le  roi  d'Espagne  et  le 
duc  de  Savoie.  Voyez  Sairu- 
Madbb. 

RAMBOUILLET.  Voyez  An- 
crai BS. 

RAMBO  UT  S  (  Théodore  ) , 
peintre  d'Anvers,  mort  en  1643  » 
excellait  dans  le  petit.  On  admire 
dans  ses  ouvrages  la  légèreté  et 
In  finesse  de  la  touche.  Ses  fi- 
gures sont  bien  dessinées  et  plai- 
santes. Il  a  représenté  des  pre- 
neurs de  tabac ,  des  buveurs,  etc. 

RAMBURES  (  David,  sire  de  ) , 
chambellan  du  roi ,  et  grand- 
mai  tre  des  arbalétriers  de  France 
en  i4">  de  l'illustre  et  ancienne 
maison  de  Rmnbures  en  Picardie, 
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rendit  des  services  signalés  au  roi 
Jean,  à  Charles  V  et  a  Charles 
VI.  Il  fut  tué  à  la  bataille  d'Axin- 
court ,  avec  trois  de  ses  fils  ,  en 

,4RAMEAU  (  Jean-Philippe),  na- 
quit à  Dijon  le  a5  septembre  i6$3. 
Après  avoir  appris  les  premiers 
élémens  de  la  musique,  il  suivit 
Us  opéras  ambulans  de  province. 
A  l'âge  de  17  ou  18  ans,  il  com- 
mença ses  essais  en  musique  ;  et 
comme  ils  étaient  déjà  au-dessus 
de  la  portée  de  son  siècle,  ils  ne 
réussirent  pas.  quoique  exécutés 
dans  Avignon,  qui  était  alors  en 
réputation  à  cet  égard.  Le  dépit 
le  fit  sortir  de  cette  ville  ;  et  après 
avoir  parcouru  une  partie  de  l'I- 
talie et  de  la  France,  il  interro- 
gea l'instrument  le  plus  propre  à 
lui  rendre  raison  de  ses  idées  sur 
la  musique,  le  clavecin.  L'étude 
qu'il  fit  de  cet  instrument  le  ren- 
dit habile  dans  son  jeu,  et  pres- 
que le  rival  du  célèbre  Marchand. 
11  s'arrêta  quelque  temps  à  Dijon 
sa  patrie,  et  y  toucha  l'orgue  de 
la  Sainte-Chapelle.  Il  demeura 
beaucoup  plus  long-temps  à  Cler- 
mont,  où  on  lui  confia  celui  de  la 
cathédrale.  La  réputation  qu'il  s'y 
était  faite  y  entraîna  Marchand , 
qui  voulut  l'entendre.  «Rameau, 
«dit  ce  célèbre  musicien,  a  plus 
»de  main  que  moi,  mais  j'ai  plus 
»de  tête  que  lui.  »  Ce  discours 
rapporté  à  Rameau  l'engagea  à 
rendre  la  pareille  a  Marchand.  Il 
fit  le  voyage  de  Paris  dans  cette 
vue ,  et  n'eut  pas  de  peine  à  re- 
connaître la  supériorité  de  ce 
maître.  Devenu  son  disciple ,  il 
apprit  sous  lui  les  principes  les 
plus  importans  de  l'harmonie ,  et 
presque  toute  la  magie  de  son  art. 
Quelque  temps  après ,  il  concou- 
rut pour  l'orgue  de  Saint-Paul  , 
et  fut  vaincu  par  le  fameux  Da- 
quin.  Dès  ce  moment,  il  aban- 
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donna  im  genre  dans  lequel  il  ne 
pouvait  pas  primer,  pour  s'ouvrir 
une  carrière  nouvelle  en  musi- 
que. C'est  à  ses  méditations  que 
oous  devons  la  Démonstration  du 
principe  de  l'harmonie,  vol.  in-4*  : 
ouvrage  universellement  estimé  » 
qui  porte  sur  un  principe  simple 
et  unique  ,  mais  très-lumineux, 
la  basse  fondamentale.  Cette  idée 
si  naturelle,  dont  cet  autcura  l'ait 
un  grand  usage  dans  son  Code  de 
la  musique ,  imprimé  au  Louvre, 
est  la  preuve  du  géniede  Rameau. 
Dès  que  sa  théorie  lui  eut  fait  un 
nom ,  il  s'attacha  à  la  pratique,  et 
devint  compositeur  de  la  musique 
du  cabinet  du  roi ,  qui  lui  accorda 
des  lettres  de  noblesse  en  1764. 
Il  était  désigné  pour  être  décoré 
de  Tordre  de  Saint-Michel,  lors- 
qu'il  mourut  le  12  septembre  de 
la  même  année.  Quoiqu'on  l'ac- 
cusât d'aimer  l'argent,  cette  pas- 
sion ne  put  jamais  l'engager  à 
plier  pour  quelque  motif  que  ce 
fût.  Il  n'imposa  silence  à  ses  en- 
nemis et  à  ses  rivaux  que  par  ses 
talens.  Quinault  avait  dit  :  «  qu'il 
■  fallait  que  le  musicien  fût  le 
»  très-humble  serviteur  du  poëtc. 
» — Qu'on  me  donne  la  gazette  de 
»  Hollande,  dit  Rameau,  et  je  la 
«mettrai  en  musique.  »  Il  disait 
vrai ,  s'il  en  faut  juger  par  cer- 
tains mauvais  poèmes  qu'il  a  mis 
au  théâtre  de  l'opéra,  qui  ont  eu 
le  plus  grand  succès.  Quoiqu'il  ait 
couru  la  même  carrière  que  Lulli, 
il  y.  a  beaucoup  de  différence  en- 
tre eux.  Rameau  a  moins  de  ces 
beautés  lAches  et  molles  qui  sont 
si  fatales  aux  bonnes  mœurs  ,  et 
est  en  général  plus  noble  ,  ma- 
jestueux et  sublime  ;  quoiqu'il  ne 
soit  pas  exempt  de  reproche  d'a- 
voir aussi  sacrifié  a  la  licence  et  à 
In  volupté.  Outre  la  Démonstra- 
tion dont  nous  avons  parlé  ,  on  a 
de  lui  :  Code  de  nuisique,  i  j(>o  , 
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a  vol.  in-4"  ;  plusieurs  recueils 
de  pièces  de  clavecin  admirées 
pour  l'harmonie,  et  des  opéras.  On 
sait  quel  ridicule  d'Alembert  s'est 
donné  en  raisonnant  froidement 
et  gauchement  sujr  les  principes 
et  les  talens  de  Rameau.  On  peut 
voir  là-dessus  Les  bévues,  erreurs 
et  méprises  de  différens  auteurs 
célèbres  en  matière  musicale ,  par 
M.  le  Febvre,  Paris,  1789.  Il 
résulte  des  preuves  de  l'auteur , 
que  M.  d'Alembert  n'était  pas  en 
état  de  distinguer  une  tierce  ma- 
jeure d'une  tierce  mineure?  d'où 
il  est  aisé  de  conclure  quel  cas 
l'on  doit  faire  Je  tout  ce  qu'il  a 
écrit  sur  la  musique  ;  et  il  ne  faut 
pas  regarder  comme  outré  le  ju- 
gement d'un  critique,  qui' a  dit  à 
celte  occasion  :  «  Rien  des  per- 
sonnes ont  apprécié  l'immortel 

•  secrétaire  de  l'académie  françai- 
se ,  en  le  considérant  comme 
a  bel  esprit  ,  comme  écrivain  , 
»  comme  philosophe  ;  mais  ce  que 

•  bien  des  gens  ignorent,  c'est 
»  que  dans  cette  volumineuse  com- 
»pilatioQ  de  toutes  les  connais- 
nsances  humaines  ,  dans  ce  fa- 
it m  eux  Dictionnaire  encyclopédie 
»que ,  où  les  arts  et  les  sciences 
»  dorment  pêle-mêle  comme  au 
»  fond  d'un  vaste  tombeau,  la  mu- 
«sique  se  trouve  ensevelie  de  sa 
«propre  main.  » 

RAMELLI  (Augustin),  ingé- 
nieur et  machiniste  italien  du  16* 
siècle ,  allia  l'étude  des  beaux-arts 
avec  le  bruit  des  armes.  Il  vint  en 
France ,  et  fut  pensionné  par  Hen- 
ri III.  On  admire  quelques-unes 
de  ses  machines,  et  on  s'en  est 
servi  quelquefois  avec  utilité.  Le 
recueil  où  il  les  a  rassemblées  fut 
imprimé  a  Paris,  en  italien  et  en 
français,  in-fol.,  i588,  sous  ce 
titre  :  Le  diverse  ed.  artijiciose 
machine  di  Augustino  Ramclli. 
Plusieurs  croient  que  tout  n'est 
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pas  de  lui ,  et  qu'il  a  profité  des 
inventions  des  autres.  Quoi  qu'il 
eu  soit,  les  curieux  des  inventions 
des  mécaniques  recherchent  beau- 
coup cet  ouvrage  rare ,  qui  est  en- 
richi de  ig5  figures. 

RA  M  ESSES  ,  roi  de  la  Basse- 
Égypte,  quand  Jacob  y  alla  avec  sa 
famille.  Plusieurs  critiques  le  con- 
fondent avecSésostris,  qui  est  lui- 
même  un  objet  de  beaucoup  de 
conjectures.  On  trouve  dans  les 
anciens  auteurs,  plusieurs  autres 
rois  d'Egypte  nommés  Ramessès. 
C'est  a  l'un  d'eux  que  Ton  attribue 
(  peut-être  mal  ù  propos  )  le  ma- 
gnifique obélisque  de  1 15  pieds  de 
haut  que  l'empereur  Constantin 
fit  transporter  à  Alexandrie  en  334» 
et  que  Constance  son  fils  fit  éle- 
ver a  Rome  1 8  ans  après .  Les  Goths 
saccageant  cette  ville  Tan  409, 
renversèrent  cet  obélisque,  qui 
fut  rompu  en  trois  morceaux  ,  et 
demeura  enfoncé  sous  terre  jus- 
qu'au temps  de  Sixte  V  :  ce  pape 
fit  redresser  ce  bel  ouvrage  dans  la 
place  de  Saint-Jean  de  Latran.  Il 
est  chargé  de  quantité  dhiérogly- 
pbès. 

RAMOS  PAREJA ,  et  non  PE- 
REIRA  (  Barthélemi  ),  réforma- 
teur de  la  musique,  naquit  à  Sala- 
raanque  vers  i535.  Il  était  aussi 
habile  dans  la  théorie  que  dans  la 
pratique  de  cet  art.  Nicolas  V  ayant 
fondé  à  Bologne  la  chaire  de  mu- 
sique ,  il  appela ,  en  1 582,  Pareja 
pour  l'occuper.  Malgré  les  nom- 
breux partisans  de  Guido-Aretino, 
il  eut  le  courage  de  démontrer  à 
l'Italie  la  fausseté  du  système  de 
celui-ci,  et  les  erreurs  qui  en 
étaient  et  en  devaient  être  la  con- 
séquence. Il  publia,  pour  le  prou- 
ver, son  Traité  de  la  musique, 
Bologne,  159...,  qui,  après  avoir 
été  vivement  combattu  par  les 
guidistes  ,  fut  généralement  adop- 
té ,  d'abord  en  Italie  ,  et  ensuite 
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dans  toute  l'Europe.  Pareja  a 
composé  plusieurs  savans  mor- 
ceaux, comme  des  motets,  des 
psaumes ,  des  cantiques ,  etc.,  qui 
se  conservent  encore  à  Bologne  : 
le  célèbre  P.  Martini  en  fit  acqui- 
sition d'une  grande  partie  qui  se 
trouvent  a  la  bibliothèque  mu- 
sicale du  couvent  de  Saint-Fran- 
çois ,  à  Bologne.  Pareja  mourut 
dans  cette  ville  vers  1610. 

RAMOS  (don  Henri),  militaire 
et  écrivain  espagnol ,  né  a  Alicante 
en  1708.  Il  entra  d'abord  dans  l'ar- 
tillerie, et  ensuite  dans  la  garde 
royale  espagnole,  où  il  parvint  au 
grade  de  capitaine,  avec  le  titre  de 
colonel,  et  puis  de  brigadier,  ou 
général  de  brigade.  Il  servit  avec 
distinction  dans  les  guerres  d'Al- 
ger(  1772  ),  de  Gibraltar  (  1780  ), 
et  contre  la  république  française 
(  1793  ).  Son  instruction  n'était 
pas  moindre  que  sa  bravoure;  et  il 
cultiva  avec  un  égal  succès  les 
sciences  exactes  et  la  poésie.  Il 
était  surtout  très-versé  dans  la 
géométrie ,  et  plaçait  cette  science 
au  premier  rang  des  connaissances 
humaines.  Il  mourut  à  Madrid  en 
1801.  Ses  taiens  et  la  bonté  de 
son  caractère  le  firent  générale- 
ment regretter.  Parmi  ses  nom- 
breux ouvrages,  nous  citerons  les 
plus  connus,  comme  :  i°  Elémens 
sur  l'instruction  et  la  discipline  de 
l'infanterie,  Madrid ,  1776,  in-8". 
2"  Elémens  de  géométrie  à  l'usage 
des  gardes  royales ,  ibid. ,  1787, 
iu-4*.  3U  Instructions  pour  les  éle- 
vés d'artillerie,  ibid.,  1788.  4° 
Eloge  de  Bayan ,  marquis,  de 
Santa-Cruz,  Madrid,  1780.  5" 
Gusman,  tragédie  en  5  actes,  Bar- 
celone, 1780,  in- 8°.  C-  Pélage, 
tragédie  en  3  actes ,  Madrid,  1784. 
Ces  deux  pièces  obtinrent  du  suc- 
cès. Il  y  a  une  autre  tragédie  du 
nom  de  Pélage,  par  M  Quintana. 
7*  Le  Triomphe  de  la  vérité,  poé- 


i44  RAM 
nie  fort  bien  écrit,  et  plein  de 
verre.  Le  style  surtout  a  mérité 
Téloge  des  littérateurs  espagnols. 

RAMPALLE.  V oyez  Pierre  de 
Saint-Anobé. 

RAMPEN  (  Heuri  ),  docteur  en 
théologie,  né  a  II  uy  dans  la  prin- 
cipauté de  Liège,  vers  1572,  en- 
seigna le  grec  et  la  philosophie 
t'i  Louvain  et  y  donna  pendant 
plusieurs  années  des  leçons  d'E- 
criture sainte.  Il  fut  président  du 
collège  de  Sainte-Anne  et  du 
grand  collège.  Il  termina  sa  vie, 
qui  avait  toujours  été  édifiante,  le 
4  mars  1641.  Nous  avons  de  lui 
un  Commentaire  sur  les  quatre 
Evangiles,  qui  contient  d'excel- 
lentes remarques*,  à  Louvain , 
i63i,  -33,-54.  3  vol-  >n-4°. 

RAMSAY  (Charles-Louis),  gen- 
tilhomme écossais.  Il  est  auteur 
d'un  ouvrage  latin,  intitulé  :  Ta- 
cheographia,  ou  Y  Art  d'écrire  aussi 
vite  qu'on  parle ,  dédié  à  Louis 
XIV.  Il  a  été  traduit  en  français, 
et  publié  dans  ces  deux  langues  a 
Paris  en  1681.  L'auteur  substitue 
aux  lettres  romaines  des  traits  plus 
simples ,  représentés  en  six  tables. 
Voy.  Tjrok. 

RAMSAY  (  André-Michel  de  ), 
chevalier-baronnet  en  Ecosse,  et 
chevalier  de  Saint-Lazare  en  Fran- 
ce, docteur  de  l'université  d'Ox- 
ford ,  naquit  à  Daire  en  Ecosse  en 
1686,  d'une  branche  cadette  de 
l'ancienne  maison  de  Ramsay.  Il 
eut  dès  sa  plus  tendre  jeunesse  un 
goût  décidé  pour  les  sciences,  sur- 
tout pour  les  mathématiques  et 
pour  la  théologie.  Il  aperçut 
bientôt  la  fausseté  de  la  religion 
anglicane.  Après  avoir  long-temps 
flotté  sur  la  vaste  mer  des  opi- 
nions philosophiques,  il  consulta 
les  théologiens  d'Angleterre  et  de 
Hollande,  etne  fut  pas  moins  em- 
ba/rassé.  Il  ne  trouva  la  vérité  que 
dans  les  lumières  de  l'illustre  Fé- 
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néion,  archevêque  de  Cambray, 
qui  le  6xa  dans  la  religion  catho- 
lique en  1709.  Ramsay  ne  tarda 
pas  à  se  faire  connaître  en  France 
et  dans  les  pays  étrangers,  par  des 
ouvrages  qui ,  sans  être  d'une 
grande     étendue ,  annonçaient 
d'heureuses  dispositions.  Le  roi 
d'Angleterre,  Jacques  III,  l'ap- 
pela à  Rome  en  1724*  pour  lui 
confier  une  partie  de  l'éducation 
des  princes  ses  enfans  ;  mais  des 
brouilleries  de  cour  l'obligèrent 
de  revenir  en  France.  On  lui  con- 
fia l'éducation  du  duc  de  Château- 
Thierry,  et  ensuite  celle  du  prince 
de  Turennc.  Il  s'en  acquitta  avec 
succès,  et  mourut  à  Saint-Gerraain- 
en-Luye  en  1743,  à  57  ans.  tyam- 
say  était  un  homme  estimable; 
mais  il  prêtait  beaucoup  à  la  plai- 
santerie, par  ses  airs  empesés, 
par  son  affectation  a  faire  para- 
de de   science  et  d'esprit  dans 
la  société.  Ses  ouvrages  sont  :  1  " 
l 'Histoire  tle  la  vie  et  des  ouvrages 
de  M.  de  Fénélon ,  archevêque  de 
Cambray,  in- m.  Elle  fait  aimer 
ce  digne  évêqnc.  l'Essaisurle gou- 
vernement civil,  in- 1 2.  3*  Le  Psy- 
chomètre, ou  Réflexions  sur  les  dif- 
férens  caractères  de  l'esprit,  4°  Les 
Voyages  de  Cyrus ,  1730,  in-4% 
et  a  vol.  in- 12  :  écrits  avec  assez 
d'élégance  ,   mais  trop  chargés 
d'érudition  et  de  réflexions.  L'au- 
teur y  a  copié  Bossuet,  Fénélon 
et  d'au  très  écrivains,  sans  les  citer. 
Il  y  a  a  la  fin  un  Discours  sur  la  my- 
thologie des  anciens,  savant  et  esti- 
mé. 5*  Plan  d'éducation,  par  Tau  - 
teur  des  Voyages  de  Cyrus ,  en 
anglais.  6*  Plusieurs  petites  pièces 
de  poésie,  en  anglais.  yVHistoine 
du  maréchal  de  Turenne,  Pari?, 
17.3»,  2  vol.  in-4%  et  Hollande, 
4  vol.  in- 12.  JI  y  a  de  l'ordre, 
de   la   précision ,  de  l'élégance 
dans  cet  ouvrage  :  on  y  voit 
des  portraits  bien  dessinés  et  de* 
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parallèles  ingénieux  ;  mois  ses  ré- 
flexions ont  un  air  affecté  et  sont 
assez  mal  enchâssées.  8"  Un  ouvra- 
ge posthume ,  imprimé  en  anglais 
à  Glascow ,  sous  ce  titre  :  Princi- 
cipes  philosophiques  de  la  religion 
naturelle  et  révélée,  développés  et 
expliqués  dans  l'ordre  géométrique, 
1749,  9  volum.  On  trouve  dans 
cet  ouvrage  des  opinions  pour  le 
moins  très- singulières,  telles  que 
la  métempsycose,  l'animation  des 
brutes  par  les  démons  ,  la  fin  des 
peines  de  l'enfer,  etc.  ;  ce  qu'il  y 
a  de  plus  singulier  encore ,  c'est 
que  Ramsay  prétend  qu'en  tout 
cela  il  est  parfaitement  d'accord 
avec  la  croyance  de  Fénélbn  ,  et 
même  avec  les  décisions  de  l'église: 
par  le  second  de  ces  accords  on 
peut  juger  du  premier;  il  est  de 
plus  très-naturel  de  croire  qu'un 
homme  qui  a  la  confiance  de  pré- 
coniser de  telles  opinions  comme 
de  grandes  et  importantes  vérités, 
peut  avoir  celle  de  les  attribuer  à 
un  homme  célèbre  ;  s'il  les  a  trou- 
vées dans  la  doctrine  de  l'église, 
rien  n'empêche  qu'il  ne  les  ait  dé- 
couvertes dans  celle  de  Fénélon. 
Du  reste ,  il  n'est  pas  inutile  d'ob- 
server que  quelques  critiques'  re- 
gardent cet  ouvrage  comme  faus- 
sement attribué  à  Ramsay,  ou  du 
moins  comme  essentiellement  al- 
téré. La  qualité  de  posthume  au- 
torise ce  sentiment.  On  sait  que 
ces  oovrages  servent  souvent  à  dé- 
chirer la  mémoire  des  gens  de 
bien,  qui  n'ont  plus  de  voixpour  ré- 
clamer contre  l'imposture.  C'est 
un  des  arliGces  favoris  de  l'hérésie 
et  delà  philosophie.  (  Voyez  Bao- 
Tita,  Racine.  }  g*  Un  Discours  sur 
le  poème  épiaue ,  dans  lequel  l'au- 
teur adopte  le  système  de  la  Motte 
sur  la  versification.  On  le  trouve  a 
la  tête  du  Télémaque, 

RAMSAY  (  Alain  ),  poète  an- 
glais, naquit  en  16964  Peebles, 

XI. 
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en  Ecosse.  Sa  famille  étant  fort 
pauvre,  il  ne  put  recevoir  aucune- 
éducation.  Forcé  de  pourvoir  à  sa 
propre  subsistance,  il  entra  chet 
un  barbier,  où  il  servit  de  garçon 
pendant  quelques  années.  Mais 
comme  il  avait  de  l'esprit  naturel, 
et  beaucoup  de  vivacité  dans  ses 
saillies,  plusieurs  de  ses  pratiques 
lui  conseillèrent  de  faire  quelques 
études,  et  de  se  livrera  l'art  dra- 
matique.  Elles  lui  procurèrent 
quelques  secours,  a  l'aide  desquels 
il  put  prendre  quelques  leçons  de 
grammaire  et  de  rhétorique,  en 
même  temps  qu'il  lisait  les  poètes 
classiques  de  sa  nation.  Ayant  pas- 
sé à  Londres,  il  y  débuta  par  quel- 
ques poésies  légères  qui  furent 
bien  reçues.  Il  donna  ensuite  des 
comédies  qui  réussirent  égale- 
ment ,  et  dont  la  meilleure  est  une 
pastorale  intitulée  the  Gentel  She- 
pherdy  le  gentil  Berger.  Il  a  aussi 
laissé  un  recueil  de  Poésies-fugi- 
tives, où  l'on  trouve  de  la  grâce  et 
de  la  facilité.  Ramsay  avait  on 
caractère  doux  et  modeste,  et  il  se 
fit  aimer  de  tous  les  poètes  de  son 
temps.  Il  amassa  une  honnête  for- 
tune, dont  cependant  il  eut  le  bon 
sens  de  ne  point  abuser,  comme 
la  plupart  de  ses  collègues. 

RAMUS,  ou  la  Ramée  (  Pierre), 
naquit  à  Cuth,  village  de  Verman* 
dois,versi5o2.Ses  ancêtres  étaient 
nobles  ;  mais  les  malheurs  de  la 
guerre  réduisirent  son  aïeul  à  faire 
et  à  vendre  du  charbon  pour  subsis- 
ter. Dans  son  enfance ,  Ramus  fut 
altaquédeuxfois  de  la  peste.  A  l'Age 
de  huit  ans  il  vint  à  Paris,  d'où  la 
misère  le  chassa.  II  y  revint  une 
seconde  fois,  et  ce  second  voyage 
ne  fut  pas  plus  heureux.  Enfin,  dans 
le  troisième  il  fut  reçu  domestique 
au  collège  de  Navarre.  Il  employait 
le  four  aux  devoirs  de  son  état,  et 
la  nuit  à  l'étude.  Il  acquit  assez  de 
connaissances  pour  aspirer  au  de- 
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gré  de  maître-ès-arts.  Il  prit  pour 
Biiiel  de  sa  thèse,  que  ■  tout  ce 
.  «qu'Aristote  avait  enseigné  n'était 
,  que  faussetés  et  chimères.  »  Asser 
tion  ridicule  et  plus  extravagante 
dans  sa  généralité  que  toutes  les 
erreurs  qui  se  trouvent  dans  les 
écrits  d'Aristotc.  L'université  in- 
tenta contre  Ramus  un  procès,  et 
l\iccusa  d'énerver  la  philosophie  , 
en  décréditant  le  philosophe  grec. 
L'affaire  fut  portée  au  grand-con- 
seil, qui  lu,i  défendit  d'enseigner. 
L'arrêt  fut  rendu  en  i543,  et  peu 
s'en  fallut  qu'on  ne  l'envoyât  aux 
galères.  11  fut  bafoué,  joué  sur  les 
théâtres,  et  il  souffrit  tout  sans 
murmurer.  Cependant  Ramus  pro- 
fita l'année  d'après  de  l'occasion  de 
la  peste  qui  ravageait  Paris,  pour 
recommencer  ses  leçons.  Les  col- 
lèges étaient  fermés';  les  écoliers 
allèrent  l'entendre  par  désœuvre- 
ment. La  faculté  de  théologie  pré- 
senta requête  au  parlement  pour 
l'exclure  du  collège  de  Preslc  ; 
mais  le  parlement  le  maintint  dans 
son  emploi.  Les  chaires  d'éloquen- 
ce et  de  philosophie  ayant  vaqué 
a«  collège  royal ,  Ramus  les  ob- 
tint en  i55i,  par  la  protection  du 
cardinal  de  Lorraine.  Il  professa 
tranquillement  dans  cette  nouvelle 
place,  et  composa  une  Grammaire 
pour  les  langues  latine  et  française. 
On  prononçait  alors  en  latin  le  Ç, 
comme  le  A",  de  façon  qu'on  disait 
Kiskis ,  Kankan ,  pour  Quisquis, 
Quanujuam,  il  eut  bien  des  obsta- 
cles a  surmonter  pour  réformer 
cette  prononciation.  «  La  lettre  Ç, 
•disait  un  mauvais  plaisant  à  ce 
«sujet,  fait  plus  de  Kankan  que 
•  toutes  Us  autres  lettres  ensem- 
ble. »  Ramus  était  protestant,  et 
Tétait  jusqu'au  fanatisme.  Après 
l'enregistrement  de  réditqni  per- 
mettait le  libre  exercice  de  la  reli- 
gioo,  il  brisa  les  images  du  collège 
de  Presle,  disant  qu'iï  n'avait  pas 
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besoin  d'auditeurs  sourds  et  muets. 
Action  contraire  à  l'ordre  public  et 
aux  droits  de  la  religion  établie.  Il 
déclama  contre  le  discours  de  l'u- 
niversité opposante  a  l'enregistre- 
ment de  l'édit,  et  désavoua  le  rec- 
teur. Tous  ces  excès  le  rendirent 
odieux.  La  guerre  civile  l'obligea 
de  quitter  Paris;  l'université  le  des- 
titua et  déclara  sa  place  vacante.  Le 
roi  lui  donna  un  asile  à  Fontaine- 
bleau; tandis  qu'il  s'y  tenait,  les 
catholiques  pillaient  sa  bibliothè- 
que à  Paris,  et  dévastaient  son 
collège.  Ils  le  poursuivirent  dans 
son  asile ,  où  il  ne.  cessait  d'intri- 
guer en  faveur  de  sa  secte.  Il  fut 
obligé  de  se  sauver,  et  ne  fut  réta- 
bli dans  sa  charge  de  principal  du 
collège  de  Presle  et  dans  sa  chaire, 
qu'après  la  mort  du  duc  de  Guise, 
en  i5<)5.  Ayant  pris  ouvertement 
les  armes  contre  l'état,  il  se  trou- 
va en  i56j  à  la  bataille  de  Saint- 
Denys,  où  il  manqua  de  périr.  Ce- 
pendant à  la  paix  il  fut  encore  ré- 
tabli dans  ses  fonctions.  Il  s'absen- 
ta pendant  quelque  temps  pour 
aller  visiter  les  universités  d'Alle- 
magne,  et  ses  honoraires  lui  fu- 
rent continués.  Il  avait  demandé 
la  chaire  de  théologie  de  Genève  ; 
Théodore  de  Bèie  écrivit  contre 
lui,  et  l'empêcha  de  l'obtenir  :  Ra- 
mus, d'un  esprit  toujours  inquiet 
et  tracassier,  aussi  mécontent  des 
protestans  que  des  catholiques , 
avait  projeté  une  réforme  dans  le 
calvinisme.  De  retour  à  Paris,  en 
1 57 1 ,  il  fut  compris  dans  le  mas- 
sacre de  la  Saint-Barthéïemi  en 
i5;2.  (1)  Les  écoliers  de  l'uni  ver- 
sité  répandirent  ses  entrailles  dans 
les  rues,  traînèrent  son  cadavre 
jusqu'à  la  place  Mauberten  le  frap- 
pant de  verges,  et  le  jetèrent  dans 

(1)  Il  s'était  cache  dans  une  cave;  un  do  «es 
ennemis  l'y  découvrit  au  bout  de  il  fox  jour*. 
Ramui  lui  demande  la  vie;  l'antre  coûtent  a  la 
lui  vendre ,  et  après  lui  avoir  pris  son  argent  . 
il  le  livre  a  aes  satellite*,  qui  l'égorgerent  et 
le  jetèrent  par  les  fenêtres. 


Digitized  by  Google 


RAM 

la  rivière.  Il  était  âgé  de  69  ans , 
sans  avoir  été  marié.  On  a  de  lui  : 
1*  deux  livres  d'arithmétique ,  et 
■vingt-sept  de  géométrie,  fort  au- 
dessous  de  sa  réputation.  2*  Un 
traité  De  mililia  Cœsaris,  i55g, 
in-80.3'Un  autre  De  moribus  ve- 
terum  GaUorum,  1 55g  et  1 56a,  in- 
S*.  4°  Grammaire  grecque ,  1 56o, 
in-8°.  5°  Grammaire  latine,  1 55g  et 
i564>  in-8*.  6*  Grammaire  fran- 
çaise, 1571,  in-8%  et  un  grand 
nombre  d'autres  ouvrages.  V  oyez 
OssiT(d'J. 

RAM  US  (  Jean  ) ,  né  à  Tergoes 
en  Zélande,  en  i535,  enseigna 
la  rhétorique  et  la  langue  grecque 
à  Vienne  en  Autriche,  le  droit  à 
Louvain  et  a  Douav,  et  mourut  le 

2  5  novembre  1578  à  Dôle,  00  il 
était  allé  pour  prendre  possession 
d'une  chaire  de  droit  qu'on  lui' 
avait  offerte.  On  a  de  lui  :  i°  une 
Traduction  du  grec  en  latin  du 
Bouclier  à" Hercule ,  poème  attri- 
bué a  Hésiode  ;  cette  traduction 
est  insérée  dans  l'édition  de  ce 
poëte  faite  a  Bâle.  2°  Commenla- 
rii  ad  régulas  juris  ulriusque,  Lou- 
yain,  1641  »  in-4°,  et  quelques 
uutres  ouvrages  de  littérature  et 
de  jurisprudence.  Ramus  était 
éloquent  et  méthodique.  En  dés- 
approuvant l'érection  des.  nou- 
veaux évéchés  aux  Pays-Bas ,  et 
eo  parlant  avantageusement  de  la 
Pacification  de  Gand,  il  a  fait 
naître  des  soupçons  sur  sa  reli- 
gion. 

RAMUSIO  ou  Rankcsio  (Jean- 
Baptisle),  secrétaire  du  conseil  des 
Dix  delà  république  de  Venise,  sa 
patrie,  mort  à  Padoue  en  i557, 
à  72  ans,  est  auteur:  1" d'un  traité 
De  Nili  incremento.  2'D'un/te- 
cueil  de  voyages  maritimes ,  en 

3  vol.  in-folio  ,  enrichis  de  pré- 
faces ,  de  dissertations  et  de  notes. 
Cette  collection  est  en  italien. 
Pour  Tavoir  complète ,  il  faut  que 
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le  1"  volume  soit  de  1574,  le  2* 
de  i565,  et  le  3*  de  i554,  à  Ve- 
nise. Ramusio  servit  sa  république 
avec  autant  de  zèle  que  d'intelli- 
gence pendant  43  ans. 

RANCÉ  (  dom  Armand-Jean 
le  Bouthillier  de),  né  a  Paris  en 
1626,  était  neveu  de  Claude  le 
Boutbillierde  Chavigni,  secrétaire 
d'état ,  et  surintendant  des  finan- 
ces. Il  fit  paraître,  dès  son  en- 
fance, de  si  heureuses  dispositions 
pour  les  belles-lettres,  que,  dès 
l'âge  de  ia  a  i3  ans,  à  l'aide  de 
son  précepteur,  il  publia  unenou- 
velle  édition  des  Poésies  d'Ana- 
créon ,  en  grec  ,  avec  des  notes , 
1639,  in-8°.  Il  devint  chanoine 
de  Notre-Dame  de  Paris, et  obtint 
plusieurs  abbayes.   Des  belles- 
lettres  il  passa  a  la  théologie  ,  et 
prit  ses  degrés  en  Sorbonne'avec 
la  plus  grande  distinction.  Il  fut 
reçu  docteur  en  1654.  Le  cours 
de  ses  études  fini,  il  entra  dans 
le  monde,  et  s'y  livra  à  toutes 
ses  passions ,  et  surtout  à  celle  de 
l'amour.  On  veut  même  qu'elle 
ait  occasioné  sa  conversion.  On 
dit  que  l'abbé  de  Bancé,  au  retour 
d'un  voyage ,  allant  voir  sa  maî- 
tresse dont  il  ignorait  la  mort , 
monta  par  un  escalier  dérobé,  et 
qu'étant  entré  dans  l'appartement, 
il  trouva  sa  tête  dans  un  plat  :  on 
l'avait  séparée  du  corps,  parce  que 
le  cercueil  de  plomb  ,  qu'on  avait 
fait  faire, était  trop  petit.  (Voyez 
les  V éritables  motifs  de  la  conver- 
sion de  l'abbé  de  fiancé,  par  Da- 
niel de  la  Roque ,  Cologne ,  i685, 
in-12.)  D'autres  prétendent  que 
son  aversion  pour  le  monde  fut 
causée  par  la  mort  ou  par  les 
disgrâces  de  quelques-uns  de  ses 
amis  ,  ou  bien  par  le  bonheur 
d'être    sorti    sans    aucun  mal 
de  plusieurs  grands  périls  :  les 
balles  d'un  fusil  ,  qui  devaient 
naturellement  le  percer,  donnè- 

10. 
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rent  dans  le  fer  de  sa  gibecière. 
Dumomcntqu'il  projeta  son  chan- 
gement de  rie ,  il  ne  parut  plus  à 
la  cour.  Retiré  dans  sa  terre  de 
Veret  auprès  de  Tours,  il  consulta 
les  évêques  d'Aleth,  de  Pamiers 
èt  de  Comminges.  Leurs  avis  fu- 
rent différens  ;  celui  du  dernier 
fut  d'embrasser  l'état  monastique. 
Le  cloître  ne  lui  plaisait  point 
alors  ;  mais  après  de  mûres  ré- 
flexions, il  se  détermina  à  y  en- 
trer. Il  vendit  sa  terre  de  Veret 
3oo  mille  livres,  pour  les  donner 
à  l'Hôtel-Dieu  de  Paris  ;  et  ne 
conserva  de  tous  ses  bénéfices  que 
le  prieuré  de  Boulogne  de  l'or- 
dre de  Grammont,  et  son  abbaye 
de  la  Trappe  de  Tordre  de  Cî- 
teaux.  Les  religieux  de  ce  monas- 
tère, n'y  vivaient  pas  selon  leur 
règle  primitive.  L'abbé  de  Rancé, 
tout  rempli  de  ses  projets  de  re- 
traite, demande  au  roi  et  obtient 
un  brevet  pour  pouvoir  y  établir 
la  réforme.  11  prend  ensuite  l'habit 
régulier  dans  l'abbaye  de  Per- 
seigne,  est  admis  au  noviciat  en 
i663,  et  fait  profession  l'année 
d'après,  figé  de  trente-huit  ans. 
La  cour  de  Rome  lui  ayant  accordé 
des  expéditions  pour  rétablir  la 
règle  dans  son  abbaye ,  il  prêcha 
si  vivement  ses  religieux,  que  la 
plupart  embrasssèrent  la  nouvelle 
réforme.  L'abbé  de  Rancé  eût  bien 
voulu  faire  dans  tous  les  monas- 
tères de  Tordre  de  Cîteaux  ce 
qu'il  avait  fait  dans  le  sien  ;  mais 
ses  soins  furent  inutiles.  N*ayant 
pas  pu  étendre  sa  réforme  ,  il 
s'appliqua  à  lui  faire  jeter  de  pro- 
fondes racines  à  la  Trappe.  Ce 
monastère  reprit  en  effet  une  nou- 
velle vie.  Continuellement  con- 
sacrés au  travail  des  mains,  à  la 
prière  et  aux  pratiques  les  plus 
austères,  les  religieux  retracèrent 
Timage  des  anciens  solitaires  de 
la  Thébaïde.  Le  réformateur  les 
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priva  des  amusemens  les  plus  per- 
mis. L'étude  leur  fut  interdite  ;  la 
lecture  de  l'Ecriture  sainte  et  de 
quelques  traités  de  morale,  voilà 
toute  la  science  qu'il  disait  leur 
convenir.  Pour  appuyer  son  idée, 
il  publia  son  Traité  de  la  sainteté 
et  des  devoirs  de  l'état  monastique  : 
ouvrage  qui  causa  une  dispute 
entre  Taustère  réformateur  et  le 
doux  et  savant  Mabillon  (  voyez 
l'article  de  celui-ci).  Cette  guerre 
ayant  été  calmée,  il  fallut  qu'il  en 
soutînt  une  autre  avec  les  parti- 
sans d'Arnauld.  Il  écrivit  sur  la 
mort  de  cet  homme  fameux  une 
lettre  ù  Tabbé  Nicaise,  dans  la- 
quelle il  s'exprimait  de  cette  sorte: 
«  Enfin,  voilà  M.  Arnauld  mort  I 
»  après  avoir  poussé  sa  carrière 
«aussi  loin  qu'il  a  pu  ,  il  a  fallu 
«qu'elle  se  soit  terminée.  Quoi 
•  qu'on  dise  ,  voilà  bien  des  ques- 
tions finies.  Son  érudition  et  son 
«autorité  étaient  d'un  grand  poids 
«pour  le  parti.  Heureux  qui  n'en 
»  a  point  d'autre  que  celui  de  J.- 
»C.  1  »  Ces  quatre  lignes  produi- 
sirent vingt  brochures  contre  lui, 
etles  jansénistes  ne  lesluipardon- 
nèrent  jamais.  La  part  qu'il  prit 
aux  démêlés  théologiques  entre 
Bossuet  et  Fénélon,  et  qui  se  ré- 
duit à  deux  lettres  très-courtes 
adressées  à  Tévêque  de  Meaux, 
publiées  contre  le  gré  de  celui  qui 
les  avait  écrites ,  lui  attirèrent  des 
vers  très-piquans  de  la  part  du 
duc  de  Nevers  (  voyez  ce  nom). 
L'abbé  de  la  Trappe,  accablé  d'in- 
firmités, crut  devoir  se  démettre 
de  son  abbaye.  Le  roi  lui  laissa  le 
choix  du  sujet,  et  il  nomma  dom 
Zozime,  qui  mourutpeu  de  temps 
après.  Dom  Gervaise,  qui  lui  suc- 
céda ,  mit  le  trouble  dans  la  mai- 
son de  la  Trappe.  Il  inspirait  aux 
religieux  un  nouvel  esprit,  opposé 
à  celui  de  l'ancien  abbé,  qui  ayant 
trouvé  le  moyen  d'obtenir  une  dé- 
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mis  sien ,  la  fit  remettre  entre  les 
mains  du  roi.  Le  nouvel  abbé, 
surpris  et  irrité ,  courut  à  la  cour, 
noircir  l'abbé  de  Rancé ,  l'accusa 
de  jansénisme ,  de  caprice ,  de 
hauteur  ;  mais  malgré  toutes  ses 
manœuvres,  dom  Jacques  de  la 
Cour  obtint  sa  place.  La  paix 
ayant  été  rendue  à  la  Trappe,  le 
pieux  réformateur  mourut  tran- 
quille ,  le  26  octobre  1700.  Il 
expira  coucbé  sur  la  cendre  et  sur 
la  paille,  en  présence del'évêque 
de  Séez  et  de  toute  sa  commu- 
nauté. L'abbé  de  Rancé  possédait 
de  grandes  qualités,  un  zèle  ar- 
dent ,  une  piété  éclairée ,  une 
facilité  extrême  à  s'énoncer  et  à 
écrire.  Son  style  est  noble,  pur, 
élégant  ;  mais  il  n'est  pas  assez 
précis.  Il  ne  prend  souvent  que 
la  fleur  des  sujets ,  et  ne  s'arrête 
pas  à  les  approfondir.  «  Sans  rien 
»6ler  à  sa  piété  ,  dit  un  éerivain 

•  très-iropurtial,  ni  à  ses  vrais  ta- 
»lens,  on  peut  dire  que  c'est  le 
«feu,  l'imagination,  la  tacililé  et 
»  l'élégance  qui  dominent  dans  ses 
»  écrits;  et  que  si  personne  ne 

•  s'exprime  avec  plus  de  grâce , 

•  et  ne  tourne  une  pensée  en  plus 
«de  manières  intéressantes,  il  ne 
»  pense  pas  toujours  aussi  parfai- 
tement qull  s'exprime,  il  ne 

•  médite  pas  assez  les  choses,  et 

•  ne  fait  souvent  qu'effleurer  les 
•>  matières.  »  Dans  le  temps  qull 
était  lié  avec  les  jansénistes ,  il 
adopta  plusieurs  de  leurs  opinions 
sur  parole ,  et  avança  des  choses 
qui  ne  peuvent  avoir  été  le  ré/» 
sultal  de  son  jugement  propre. 
C'est  ainsi  qu'il  attribuait  aux  dé- 
cisions des  casuistes  les  désordres 
de  la  plupart  des  pécheurs  qui 
venaient  se  jeter  entre  ses  bras  ; 
«  comme  si  les  consciences  eau- 

•  térisées,  dit  l'abbé  Hérault, qui 

•  allaient  cherche? leur  dernier  re- 
•méde  à  la  Trappe,  s'étaient  fort 


RA»  149 

•  occupées  auparavant  du  la  lec- 

•  ture  des  moralistes.  »  II  y  a 
toute  apparence  que  l'abbé  s'en 
était  peu  occupé  lui-même,  ou  du 
moins  n'avait  pas  étudié  leurs  sen- 
timens  d'ans  les  sources.  (  Voyei 

BlISEMBAOM  ,    EsCOBAft  ,   PASCAL.  ) 

L'ambition  avait  été  sa  grande 
passion  avant  son  changement  de 
vie  :  il  tourna  ce  feu  qui  le  dévo- 
rait du  côté  de  Dieu  ;  mais  il  ne 
put  pas  se  détacher  entièrement 
de  ses  anciens  amis.  Il  dirigeait 
un  grand  nombre  de  personnes  de 
qualité,  et  les  lettres  qu'il  écri- 
vait flbntinuellement  en  réponse 
aux  leurs  occupèrent  une  partie 
de  sa  vie.  Voltaire  a  dit  «  qu'il 

•  s'était  dispensé,  comme  législa- 
teur, de  la  loi  qui  force  ceux  qui 

•  vivent  dans  le  tombeau  de  la 

•  Trappe  d'ignorer  ce  qui  se  passe 

•  sur  la  terre  :  »  mais  on  peut 
dire,  pour  l'excuser ,  que  sa  place 
l'obligeait  à  ces  relations,  et  qu'il 
s'en  servait  souvent  pour  ramener 
les  personnes  du  monde  dans  la 
voie  du  salut.  On  ne  peut  ce- 
pendant s'empêcher  de  reconnaî- 
tre dans  ses  démarches  les  plus 
louables,  un  air  d'éclat  et  d'os- 
tentation, que  la  sainteté  chré- 
tienne évite  poor  l'ordinaire  avec 
tant  de  soin.  On  a  de  lui  :  1*  une 
Traduction  française  des  Œuvres 
attribuées  àsaint  Dorothée.  l'Ex- 
plication sur  la  règle  de  saint  Be- 
noit, in- 12.  3*  Abrégé  des  obliga- 
tions des  chrétiens.  4°  Réflexions 
morales  sur  les  quatre  évangiles , 
4  vol.  in- ia  ;  et  des  Conférences 
sur  le  même  sujet,  aussi  en  4  volv 
5°  Instructions  et  maximes,  in- 12. 
6°  Conduite  chrétienne  9  composée 
pour  madame  de  Guise,  in- 12.  7" 
Un  grand  nombre  de  Lettres  soi- 
rituelles ,  en  2  vol.  in- 12.  8°  Plu- 
sieurs Ecrits  au  sujet  des  études 
monastiques.  90  Relations  de  la 
vie  et  de  la  mort  de  quelques  reli- 
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gieuxdela  Tmppe,  en  t\  vol.  in- 1 2, 
auxquels  on  en  a  ensuite  ajouté 
deux.  io°  Les  Constitutions  et  les 
Rlglemens   de   l'abbaye   de  la 
Trappe,  1701,  2  vol.  ia-12.  n* 
De  la  sainteté  des  devoirs  de  l'état 
monastique,  i683,  2  vol.  in-4* , 
avec  des  Éclaircisstmens  sur  ce 
livre,  i685,  in-4*-»--  Voyelles 
V iesâe  Pabbé  de  Rancé,  compo- 
sées par  Maupeou,  par  Marsollier, 
et  par  dom  le  Nain ,  et  le  Genui- 
nus  characterP.  A rmandi  Joannis 
Rancœi,  par  M.  Inguimherti.  On 
peut  consulter  aussi  V Apologie  de 
Rancé  par  dom  Gervaise  ,  fbntre 
ce  qu'en  dit  dom  Vincent  Thuil- 
lier  ,  dans  son  Histoire  de  la 
contestation  excitée  au  sujet  des 
études  monastiques,  au  tome  i*r 
des  Œuvres  posthumes  des  PP. 
Thicrri  Ruinart  et  Jean  Mnbillon. 
Il  y  a  d'excellentes  réflexions  dans 
cette  apologie ,  mais  trop  de  hau- 
teur et  de  vivacité.  A  ce  que  Mar- 
sollier écrit  dans  la  yiede  Rancé, 
liv.  4>  P«g-  44-6o,  édit.  de  Paris, 
iyo3 ,  in-4° ,  pour  le  disculper 
du  soupçon  de  jansénisme,  et  à 
la  Lettre  écrite  A  l'abbé  Nicaise  , 
dont  nous  avons  parlé  ,  il  faut 
ajouter  deux  Lettres  h  madame  de 
Saint-Loup ,  publiées  sur  les  ori- 
ginaux par  le  cardinal  de  Bissy ,  à 
à  la  fin  de  sa  Réponse  aux  Jansé- 
nistes qui  avaient  attaqué  son  Man- 
dement pastoral  de  Pan  1710. 
Rancé  avait  été  favorable  au  parti, 
et  avait  contribué  à  répandre , 
avant  sa  conversion  ,  les  Lettres 
provinciales  ;  mais  dès  qu'il  con- 
nut la  secte ,  il  s'en  détacha.  Ce- 
pendant quelques   hommes  sé- 
vères  eussent   voulu  qu'ayant 
connu  l'erreur,  il  s'appliquât  à  la 
démasquer,  et  que  non  content 
de  la  repousser  lui-même,  il  eut 
averti  avec  plus  d'activité  et  d'é- 
clat ceux  qui  pouvaient  s'y  être 
engagés  à  la  faveur  de  son  nom. 
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«  Sa  réserve ,  dit  un  historien 
«très-orthodoxe,  ne  plut  à  aucun 

•  des  partis,  ou  plutôt  elle  les  cho- 
»qua  l'un  et  l'autre ,  et  les  lui  mit 
«presque  également  à  dos.  Tant 
»  la  neutralité  en  matière  de  foi  , 

•  ne  fût-elle  qu'apparente ,  fait  de 

•  fâcheuses  impressions  dans  les 

•  esprits.  Toujours  elle  répand 

•  sur  les  vertus  même  les  plus 

•  éclatantes,  des  ombres,  que  les 
»  meilleurs  apologistes  ensuite  ne 

•  réussissent  pas  toujours  à  dis- 
»siper.  » 

RANCHIN  (Etienne),  né  vers 
i5oo,  mort  en  i583  à  Montpel- 
lier, où  il  professait  le  droit,  se 
fit  un  nom  parmi  les  juriscon- 
sultes de  son  temps,  par  ses  ou- 
vrages sur  la  jurisprudence.  Le 
principal  est  Miscellanea  decisio- 
numjuris,  traduits  en  français,  o 
Genève,  1709,  in-fol. 

RANCHIN  (Guillaume),  pa- 
rent du  précédent,  était  avocat  du 
roi  à  la  cour  des  aides  de  Tou- 
louse. On  a  de  lui  :  Révision  du 
Concile  de  Trente,  in-8*.  Ce  li- 
vre ,  imprimé  en  1600,  a  fait  jeter 
des  soupçons  sur  sa  catholicité  ; 
plusieurs  ont  même  assuré  que 
Ranchin  était  réellement  protes- 
tant. Il  est  certain  que  l'auteur  a 
donné  lieu  à  cette  assertion  ,  et 
que  dans  les  prétendues  nullités 
qu'il  trouve  dans  ce  concile  œcu- 
ménique, il  a  emprunté  le  lan- 
gage de*  novateurs  de  ce  temps- 
là-  —  Il  ne  faut  pas  le  confondre 
avec  Henri  Rancbin  ,  conseiller 
à  la  cour  des  comptes  de  Mont- 
pellier, de  la  même  famille  que 
les  précédens ,  auteur  d'une  assez 
mauvaise  Traduction  des  Pseau- 
mes  en  vers  français ,  1697,  in- 1 2. 
—  Un  autre  Ranchin,  conseiller 
à  la  chaimVo  de  Védit ,  et  origi- 
naire de  Montpellier ,  est  connu 
par  quelques  Poésies  écrites  d'un 
style  faible,  mais  facile. 
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RANÇON  ET  (Aimar  de  ) ,  fils  ont  mérité  la  seconde  ou  troisième 
d'un  avocat  de  Bordeaux ,  se  ren-  place  sur  le  Parnasse  britannique, 
dit  très-habile  dans  le  droit  ro-  RANNEQUIN  Siulem  ou  Rm- 
main,  dans  les  mathématiques  et  kir  (N.),  célèbre  machiniste,  né 
dans  les  antiquités.  Il  devint  con-  à  Liège  en  1648,  s'est  immortalisé 
seiller  au  parlement  de  Bordeaux,  par  la  fameuse  machine  de  Marly. 
et  ensuite  président  à  celui  de  II  s'agissait  de  donner  de  l'eau  h 
Paris.  Le  président  de  Ranconet  Marly  et  a  Versailles ,  et  il  fallait 
écrivait  bien  en  grec  et  en  latin  ;  pour  cela  faire  monter  l'eau  au 
et,  si  Ton  en  croit  Pithou  ,  ce  fut  sommet  d'une  montagne  élevée 
lui  qui  composa  le  Dictionnaire  de  5oa  pieds  au-dessus  du  lit  de 
qui  porte  le  nom  de  Charles  E tien-  la  rivière.  C'est  à  quoi  parvint 
ne.  Pithou  ajoute  que  le  cardinal  Rannequin,  par  une  machine  com- 
de  Lorraine  ayant  fait  assembler  posée  de  14  roues,  qui  ont  toutes 
le  parlement  de  Paris  pour  avoir  pour  objet  de  faire  agir  deux 
son  avis  sur  la  punition  des  héré-  pompes  qui  forcent  Peau  à  se 
tiques,  Ranconet  y  porta  les  CE u-  rendre  sur  une  tour  élevée  au 
vres  de  Sulpicc  Sévère,  et  y  lut  sommet  de  la  montagne.  Cette 
l'endroit  où  il  est  parlé  de  Pris-  machine  donne  5258  tonneaux 
cilh'cn  dans  la  Vie  de  saint  Mar-  d'eau  en  24  heures.  On  dit  qu'elle 
tin  de  Tours.  L'application  n'était  a  coûté  plus  de  8,000,000.  Elle 
pas  juste  ;  si  les  priscilltanistes  commença  à  agir  en  J682.  L'abbé 
avaient  porté ,  comme  les  protes-  Delille  l'a  célébrée  dans  une  épitre 
tans,  le  fer  et  le  feu  dans  le  sein  poétique.  {Voyez  Marly  dans  le 
de  l'état ,  saint  Martin  en  eût  porté  Vict.  ge'og.)  Avant  d'exécuter  en 
un  jugement  différent.  Cette  dé-  grandcetouvrage,ill'avaitexécuté 
marche  ayant  déplu  au  cardinal,  en  petit  au  château  de  Modave  dans 
qui  connaissait  mieux  que  lui  les  le  pays  de  Liège,  où  l'on  en  aper- 
nouvelles  sectes,  Ranconet  fut  çoit  encore  des  traces.  Ce  château 
renfermé  à  fa  Bastille,  où  il  mou-  appartenait  A  M.  de  Ville,  gentil- 
rut  de  douleur  en  i55c),  âgé  de  homme  liégeois.  On  a  gravé  le 
plus  de  60  ans.  Tous  les  maux  à  portrait  de  ce  seigneur,  avec  une 
la  fois  l'avaient  assailli  et  avaient  inscription  qui  lui  attribue  Pin- 
rempli  ses  jours  d'amertume  :  la  vention  de  la  machine  de  Marly; 
misère  le  réduisit  a  être  simple  mais  on  sait,  à  n'en  point  douter, 
correcteurdes  Etienne  ;  il  vit  mou-  qu'il  n'en  fut  que  l'entrepreneur, 
rir  sa  fille  sur  le  fumier,  exécuter  et  qu'il  se  servit,  pour  l'exécuter, 
son  fils,  et  sa  femme  fut  écrasée  de  Rannequin, dont  il  avait  essayé 
par  le  tonnerre.  On  n  de  lui  le  les  connaissances  dans  la  méca- 
Trvsorde  la  langue  française,  tant  nique  à  Modave.  Rannequin  raou- 
ancienne  que  moderne  9  qui  servit  rut  en  i;o8. 
beaucoup  à  Nicot  et  à  Monet  pour  RANS  (Bertrand  de),  imposteur 
/a  composition  de  leurs  Diction-  célèbre,  était  un  ermite  natif  de  la 
naires.  rille  de  Reims.  Il  vécutlong-temps 

RAN  DAN.  V.  RocairoucATt  o  fort  religieusement  dans  la  forêt 

et  Foix.  de  Parlhenai,  et  dans  celle  de 

RANDOLPH  (Thomas),  poêle  Glaçon,  près  de  Tournay.  Las  de 

anglais,  natif  de  In  province  de  sa  solitude,  il  voulut  se  faire  pas- 

Northainpton ,  mort  en  164$,  est  scr  pour  Baudouin  I",  empereur 

auteur  de  diverses  poésies  qui  lui  de  Constanlinople  ,   comte  de 
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Flandre  et  de  Hainaut.  C'était  en- 
viron ao  ans  après  la  mort  de  ce 
prince,  que  le  roi  des  Bulgares 
avait  pris  dans  une  bataille  l'an 
iao5,  et  qu'il  avait  lait  mourir  en 
prison  l'année  suivante.  Bertrand 
de  Kans  parut  en  Flandre  pour 
jouer  son  personnage.  Jeanne , 
fille  aînée  de  l'empereur  Baudouin, 
comtesse  de  Flandre  et  de  Hai- 
naut,  ne  voulant  rien  précipiter, 
envoya  deux  personnes  de  con- 
fiance en  Grèce,  et  s'assura  plei- 
nement de  la  mort  de  l'empereur 
Baudouin.  Cependant  une  boune 
partie  de  la  noblesse  de  Flandre 
reconnut  l'imposteur  pour  son 
souverain,  pour  son  comte,  et  pour 
l'empereur  d'Orient.  Jeanne  fut 
obligée  d'implorer  le  secours  de 
Louis  YHI,  roi  de  France,  contre 
cet  usurpateur,  qui  fut  pendu  pu- 
bliquement u  Lille. 

RANTZ.AW  (Jostas,  comte  de), 
maréchal  de  France ,  gouverneur 
de  Dunkerque,  lieutenant-général 
des  armées  du  roi  en  Flandre,  était 
de  l'illustre  maison  de  Ranlzaw 
dans  le  duché  de  Holstein.  Il 
porta  les  armes  avec  distinction 
dans  l'armée  suédoise,vint  ensuite 
en  France  avec  Oxensticrn,  chan- 
celier de  Suède,  et  fut  retenu  par 
le  roi  Louis  XIII,  qui  le  fit  raaré- 
chal-de-camp,  et  colonel  de  deux 
régimens.  Il  alla  servir  l'an  i636 
au  siège  de  Dôle ,  où  il  perdit  un 
œil  d'un  coup  de  mousquet;  et  il 
défendit  vaillamment  Saint-Jean- 
de-Lône  en  Bourgogne,  contre  le 
général  Galas,  qu'il  obligea  de 
lever  le  siège.  En  1640,  il  servit 
à  celui  d'Arras,  y  perdit  une  jambe 
et  fut  estropié  d'une  main.  L'an- 
née suivante,  il  se  trouva  au  siège 
d'Aire,  et  fut  fait  prisonnier  au 
combat  d'Honnccourt  en  164a. 
Sa  valeur  se  signala  encore  au 
siège  de  Gravelines  en  1645,  et  il 
reçut  le  bâton  de  maréchal  de 
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France  le  16  juillet,  par  la  fa- 
veur du  cardinal  Masarin.  L'assu- 
rance qu'il  avait  donnée  d'abjurer 
le  luthéranisme  contribua  beau- 
coup à  son  élévation  :  il  se  fit  ca- 
tholique la  même  année.  Il  servi! 
les  années  suivantes  en  Flandre, 
et  fut  arrêté  le  27  février  1649, 
sous  quelques  soupçons  qu'on  eut 
de  sa  fidélité.  Mais  s'en  étant  jus- 
tifié, il  .sortit  de  prison  le  22  jan- 
vier i65o,  et  mourut  d'hydropisie 
le  4  septembre  suivant,  sans  lais- 
ser d'enfans.  Sa  valeur  était  ad- 
mirable dans  les  grandes  actions  ; 
mais  elle  dédaignait,  pour  ainsi 
dire,  les  pet  Us  périls,  et  il  parais- 
sait nonchalant  dans  les  occasions 
ordinaires  de  la  guerre.  Il  aimait 
le  vin  à  l'excès,  et  cette  passion 
déshonorante  lui  fit  manquer  quel- 
ques projets,  et  le  livra  à  des  em- 
portemens  qui  auraient  pu  lut  être 
funestes.  On  dit  qu'à  sa  mort  il 
n'avait  qu'un  œil,  qu'une  oreille, 
qu'un  bras,  qu'un  jambe,  qu'un 
de  tout  ce  que  les  hommes  ont 
double,  par  les  ravages  que  la 
guerre  avait  faits  sur  son  corps. 
Ce  qui  donna  lieu  de  lui  faire  cette 
épitaphe  : 

Du  corp»  du  grand  Rantiaw  lu  nai  qu  une 
des  part*  ; 

L'autre  moitié  re»U  dam  la*  plaines  de  Mar». 
Il  dispersa  partout  art  membres  el  sa  gloire. 
Tout  abattu  qu'il  lut.  il  demeura  vainqueur) 
Son  taug  fut  en  cent  lieux  le  prix  de  aa  vic- 
toire , 

El  Mars  ne  lui  lama  rien  d  entier  que  le  eceur 

RAON  (Jean),  habile  sculpteur 
parisien,  naquit  en  iG3o,  étudia 
d'abord  dans  sa  patrie,  el  se  per- 
fectionna à  Rome,  où  quelques 
ouvrages  qu'il  fit  lui  acquirent  de 
la  réputation.  De  retour  à  Paris, 
le  roi  le  chargea  de  travailler  pour 
les  jardins  de  Versailles,  où  l'on 
voit  encore  quelques  statues  de 
cet  artiste  qui  décèlent  du  goûl  et 
du  talent.  Il  mourut  à  Paris  en 
1707,  âgé  de  77  aus. 
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RAOUL  Ier,  duc  de  Normandie. 
Voyez  Rollok. 

JIAOUL  l'Abdibt,  prêtre  du 
diocèse  de  Poitiers ,  ainsi  surnom- 
mé, a  cause  de  la  vivacité  de  son 
esprit  et  de  l'ardeur  de  son  zèle, 
suivit  Guillaume  IX,  comte  de 
Poitiers,  à  la  croisade  de  1 101.  On 
a  de  lui  des  Homélies  latines,  1 586, 
in-8*;  traduites  en  français,  1575, 
en  a  vol.  in-8\  On  croit  qu'il  mou- 
rut dans  la  Palestine. 

RAOUL  dk  Caeji,  surnom  qu'il 
tient  du  lieu  de  sa  naissance  en 
Normandie,  est  célèbre  par  son 
Histoire  de  Tancrbde,  l'un  des 
chefs  de  la  première  croisade.  Il 
traite  de  supercherie  et  d'impos- 
ture la  découverte  de  la  sainte 
lance  que  Raimond  d'Agiles , 
autre  historien  de  cette  croisade, 
tâche  de  faire  passer  pour  un 
événement  incontestable.  Raoul 
mourut  vers  1 1 15. 

RAOUX  (Jean),  peintre ,  né  a 
Montpellier  en  1677,  mort  à  Paris 
en  1754»  fut  reçu  à  l'Académie  en 
17 1 7. Bon  Boullongne  lui  donna  les 
premières  instructions  de  son  art, 
et  son  séjour  en  lialie  le  perfec- 
tionna. 11  trouva,  a  son  retour  eo 
France,  un  mécène  dans  le  grand- 
prieur  de  Vendôme,  qui  le  logea 
dans  son  palais  du  Temple,  où  l'on 
Toyait  quelques  ouvrages  de  ce 
maître.  Raoux  était  bon  coloriste; 
il  a  peint  avec  succès  le  portrait, 
l'histoire,  etsouvent  des  morceaux 
de  caprice. 

RAPHAËL  SANZIO,  l'Ho- 
mère de  la  peinture  ,  né  à  Urbin 
l'an  i435,  le  jour  du  Vendredi 
saint,  est,  de  tous  les  peintres, 
celui  qui  a  réuni  le  plus  de  parties. 
Son  père,  peintre  fort  médiocre, 
l'occupa  d'abord  à  peindre  sur  la 
faïence,  et  le  mit  ensuite  chei  le 
Pérugin.  L'élève  devint  bientôt 
égal  au  maître;  il  puisa  la  beauté 
et  les  richesses  de  ion  art  dans 
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les  chefs  -  d'oeuvre  des  grands 
peintres.  A  Florence ,  il  étudia  les 
fameux  cartons  de  Léonard  de 
Vinci  et  de  Michel- Ange ,  et  à 
Rome  il  sut  s'introduire  dans  la 
chapelle  que  Michel  -  Ange  pei- 
gnait. Cette  étude  lui  fit  quitter  la 
manière  qu'il  tenait  do  Pérugin, 
pour  ne -plus  prendre  que  celle 
de  la  belle  nuture.  Le  pape  Jules 
II  fit  travailler  Raphnël  dans  te 
Vatican,  sur  la  recommandation 
de  Bramante,  célèbre  architecte, 
et  son  parent.  Son  premier  ou- 
vrage pour  le  pape  fut  Y  Ecole 
d'Athènes.  Sa  réputation  s'accrut 
par  les  autres  morceaux  qu'il  pei- 
gnit au  Vatican,  ou  que  ses  dis- 
ciples firent  sur  ses  dessins.  Enfin 
il  se  surpassa  lui-même  dans  son 
tableau  de  la  Transfiguration, 
u'on  regarde  comme  le  chef- 
'œuvredece  peintre,  j'ai  presque 
dit  de  la  peinture.  On  le  voit  à 
Rome  dans  l'église  de  Saint-Pierre 
in Montorio.ilt  grand  artiste  mou- 
ruten  i520,  a  37  ans,  le  même  jour 
qu'il  était  né,  épuisé  par  la  pas- 
sion qu'il  avait  pour  les  femmes, 
et  mal  gouverné  parles  médecins 
à  qui  il  avait  celé  la  cause  de  son 
mal.  Un  génie  heureux,  une  ima- 
gination féconde,  une  composition 
simple,  un  beau  choix*  beaucoup 
de  correction  dans  le  dessin ,  de 
grâce  et  de  noblesse  dans  les  fi- 
gures, de  finesse  dans  les  pensées, 
de  naturel  et  d'expression  dans 
les  attitudes;  tels  sont  les  traits 
auxquels  on  peut  reconnaître  la 
plupart  de  ses  ouvrages.  Michel- 
Auge  avait  plus  d'imagination  et 
de  génie  que  Raphaël,  mais  celui- 
ci  avait  plus  de  goût  «jt  d'esprit. 
Raphaël  surpassait  Michel- Ange 
en  beauté.  Michel -Ange  surpas- 
sait Raphaël  en  énergie.  Les  pro- 
ductions de  Michel  -  Ange  ont 
un  caractère  fort,  vaste  et  singu- 
lier ;  elles  semblent  comme  jetées 
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en  fonte  dans  ce  génie  riche  et 
inépuisable,  qui  n'avait  pas  besoin 
ou  avait  honte  d'emprunter  aucun 
secours  étranger.  Raphaël  au  con- 
traire tirait  parti  de  tous  les  ma- 
tériaux qu'il  employait,  sa  main 
y  mettait  de  l'ordre  et  de  la  con- 
venance. Les  dessins  de  ce  grand 
maître,  qu'il  faisait  la  plupart  au 
crayon  rouge,  sont  très-recher- 
chés pour  la  hardiesse  de  ses  traits 
et  les  contours  coulans  de  ses 
figures.  On  a  beaucoup  gravé  d'a- 
près lui.  On  compte  parmi  ses  dis- 
ciples Jules  Romain,  Jean-Fran- 
çois Penni,  qu'il  fit  ses  héritiers; 
Pellegrin  de  Modène,  Perrin  del 
Vaga,  Polydorede  Carravage,  etc. 
On  lui  a  fait  cette  épitaphe,  at- 
tribuée au  cardinal  Bembo  : 

Jlic  situa  est  Raphaël ,  mrtutl  qoo  sotpitc  viari 
Magna  paréos  rerum ,  <|Uo  montai?  mûri. 

Le  tableau  de  la  Transfiguration 
avait  été  fait  pour  François  I", 
mais  la  mort  ayant  prévenu  Ra- 
phaël ,  il  ne  put  exécuter  son  des- 
sein. Le  musée  royal  compte  en- 
core treite  tableaux  de  Raphaël. 

RAPHAÏX  D'ARKZZO  ou  de 
Recgio,  mort  en  i58o,  était  fils 
d'un  paysan  qui  l'occupait  a  gar- 
der des  oies  ;  mais  sa  fort»?  inclina- 
tion pour  la  peinture  l'entraîna  a 
Rome,  où  il  se  mil  sous  la  disci- 
pline de  Frédéric  Zuccharo.  On 
fait  cas  de  plusieurs  morceaux  de 
lui,  qui  sont  dans  le  Vatican ,  a 
Sainte -Marin -Majeure,  et  dans 
plusieurs  autres  lieux  de  Rome. 

RAPHELENGIUS  ou  Ravlih- 
ghien  (François),  né  à  Lanoy  près 
de  Lille  en  i55<),  vint  de  bonne 
heure  à  Paris,  où  il  apprit  le  grec 
et  l'hébreu.  Les  guerres  civiles 
l'obligèrent  ensuite  de  passer  en 
Angleterre,  où  il  enseigna  le  grec 
a  Cambridge.  De  retour  dans  les 
Pays-Bas,  il  épousa,  en  i565,  la 
/ille  du  célèbre  imprimeur  Chrts- 
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tophe  Plantin.  Il  le  servit  pour  la 
correction  de  ses  livres,  qu'il  en- 
richissait de  notes  et  de  préfacqf , 
et  travailla  surtout  à  la  Bible  po- 
lyglotte d'Anvers,  imprimée  en 
1569-1572,  par  ordre  de  Philippe 
II,  roi  d'Espagne.  Raphelengius 
alla  s'établir,  en  1 585,  à  Leyde, 
où  Plantin  avait  une  imprimerie. 
Il  y  travailla  avec  son  assiduité 
ordinaire ,  et  mérita  par  son  éru- 
dition, d'être  élu  professeur  en 
hébreu  et  en  arabe  dans  l'univer- 
sité de  cette  ville.  Ce  savant  mou- 
rut d'une  maladie  de  langueur, 
causée  par  la  perte  de  sa  femme  , 
en  1D97,  a  58  ans.  Ses  principaux 
ouvrages  sont  :  1 0  des  Observations 
et  des  Corrections  sur  la  Para- 
phrase chaldaîque.  20  Une  Gram- 
maire hébraïque.  3°  Un  Lexicont 
arabe,  161 3,  in-4°.  4°  Vu-Diction- 
naire chaldaîque,  qu'on  trouve 
dans  Y  Apparat  (le  la  Polygjtotte 
d'Anvers,  et  d'autres  ouvrages. 
Un  de  ses  fils,  de  même  nom  que 
lui,  a  aussi  publié  :  1*  des  Notes 
sur  les  tragédies  de  Sénèque.  a° 
Des  Eloges  en  vers  de  5o  savans 
avec  leurs  portraits,  Anvers,  1 58?, 
in -fol.  11  était  digne  de  son  père 
par  son  érudition. 

RAPIC1US.  Voyez  Jovita. 

RAP1N  (Nicolas),  né  vers  1 54^> 
à  Fontenai-le-Comte  en  Poitou  , 
fut  vice-sénéchal  de  cette  ville, 
et  vint  ensuite  à  Paris,  où  le  roi 
Ilenri  III  lui  donna  la  charge  de 
grand-prevôt  de  la  connétablie. 
Rapin  ne  voulant  point  entrer  dans 
la  ligue  des  catholiques  contre 
celle  des  protestants,  fut  chassé 
de  Paris.  Henri  IV  le  rétablit  dans 
sa  charge.  Il  mourut  à  Poitiers  en 
1608,  a  68  ans.  Rapin  a  tenté  de 
bannir  la  rime  des  vers  français, 
et  de  les  construire  à  la  manière 
des  Grecs  et  des  Latins  sur  la  seule 
mesure  des  pieds;  mais  cette  sin- 
gularité, contraire  au  génie  de 
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cette  langue,  n'a  point  été  auto-  «gage,  pour  l'esprit  et  les  grâces 
risée.  Ses  Œuvres  latines  furent  -qui  y  régnent.  L'agrément  des 
imprimées  en  1610,  in-4°.  Ce  «  descriptions  y  fait  disparaître  la 
sont  des  épigrammes,  u^es  odes,  «sécheresse  des  préceptes,  et  l'i- 
des  élégies,  etc.  Ses  vers  ont  de  imagination  du  poëte  sait  délasser 
l'élégance,  et  Ton  en  trouve  une  «le  lecteur  par  des  fables,  qui, 
bonne  partie  dans  le  5*  tome  des  »  quoique  trop  fréquentes,  sont 
Délices  des  poêles  latins  de  «presque  toujours  riantes  et  bieR 
France.  On  estime  particulière-  «choisies.»  Plusieurs  critiques  ont 
ment  ses  épigrammes,  à  cause  de  prétendu  que  le  P.  Kapin  n'était 
leur  sel,  et  du  tour  aisé  qu'il  leur  que  le  père  adoptif  de  cet  outrage 
a  donné.  Parmi  ses  vers  français  charmant,  et  qu'on  le  trouvait 
il  y  en  a  très- peu  qui  méritent  dansun ancien mauuscritlombard, 
d'être  cités.  Rapin  travailla  à  la  qu'un  prince  de  Naples  conservait 
Satire  Ménippéc,  et  quelques  au-  dans  sa  bibliothèque.  Hais  quels 
teurs  lui  attribuent  tous  les  vers  garans  donne-t-on  d'une  anecdote 
de  cette  pièce;  d'autres  disent  aussi  singulière?  des  ouï-dire  sans 
qu'il  fut  aidé  par  Passerat  :  on  ne  fondement,  et  qui  sont  démentis 
comprend  pas  comment  des  ècri-  par  la  facilité  qu'il  y  aurait  de  vé- 
vains,sc  disant  catholiques,  s'a-  '  rifler  le  fait  s'il  était  vrai....  £11 
musèrent  a  ridiculiser  et  a  calom-  1782,  M.  Delille  a  donné  un 
nier  la  ligue  catholique,  sans  mon-  poëme  français  sur  les  jardins,  à 
trer  la  moindre  humeur  contre  la  l'occasion  duquel  il  critique  forte- 
ligue  huguenote,  qui  depuis  long-  ment  celui  du  P.  Rapin.  Mais 
temps  portait  le  feu  et  le  fer  dans  l'annéesui  vante  l'on  vit  paraître  un 
toute  la  France  ,  qui  tendait  ou-  Parallèle  raisonné  entre  les  deux 
vertement  à  renverser  du  même  poèmes,  etc.  On  y  fait  voir  que 
coup  le  trône  et  l'autel.  (F oyez  «le  plan  du  P.  Rapin  est  grand, 
Dcchat, le FfcvBE Antoine, Gillôt,  *» quoique  simple;  la  marche  en 
Moutgaillabd,  Pjtboc. )  Il  nc/aul  «est  aisée  quoiqu'on  s'arrête  us 
donc  pas  être  surpris  si  Rapin  fut  «peu  trop  souvent  pour  cueillir 
regardé  par  les  catholiques  comme  «des  fleurs;  heureux  défaut  I  Le 
un  huguenot  déguisé.  «style  est  élégant,  les  détails  pleins 
RAPIN  (René),  jésuite,  né  à  «de  délicatesse  et  de  sensibilité; 
Tours  en  1621,  mort  à  Paris  en  »en6n,  les  épisodes  très-heureux, 
1687,  est  célèbre  par  son  talent  «quoiqu'un  peu  trop  fréquens.  Le 
pour  la  poésie  latine.  Il  s'y  était  «poème  de  M.  l'abbé  Delille  n'a 
consacré  de  bonne  heure,  et  il  «aucun  plan  :  tout  y  est  dans  le 
enseigna  pendant  neuf  ans  les  «désordre  et  la  confusion  ;  on  est 
belles-lettres  avec  un  succès  dis-  »  inondé  de  préceptes  froids  et 
tingué.  A  un  génie  heureux,  a  un  «sentencieux  que  rien  n'égaie;  le 
goût  sûr,  il  joignait  une  probité  «cœur y  est  d'une  sécheresse  qui 
exacte,  un  cœur  droit,  un  carac-  «l'attriste;  il  n'y  règne  point d'en- 
tère  aimable  et  des  mœurs  douces,  «semble;  on  n'y  trouve  que  deux 
Parmi  ses  différentes  poésies  la-  «épisodes  bien  faits  et  qui  appar- 
tines,  on  dislingue  le  Poëme  des  «tiennent  au  poète;  et  par-dessus 
Jardins.  C'est  son  chef-d'œuvre,  «tout  cela,  on  voit,  en  lisant  le 
«  Il  est  digne  du  siècle  d'Auguste,  »  P.  Rapin  le  premier,  q:ie  M.  De- 
»  dit  l'abbé  des  Fontaines,  pour  »lille  s'est  approprié  les  tournures 
p  l'élégance  et  lo  pureté  du  lan-  «les  plus  heureuses,,  les  exprès- 
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•  sions  les  plus  poétiques  de  son 

•  rival;  qu'il  a  imité  les  plus  beaux 

•  morceaux  en  les  araaigrissaut 

•  par  lu  fureur  de  créer  un  jargon 
■  précieux ,  un  style  maniéré  qui 
»ne  soit  qu'à  lui.  •  Cette  critique 
est  terminée  par  un  dialogue  en 
vers,  intitulé  le  Chou  etleiïaveU 
dans  lequel  on  trouve  des  vers 
fort  heureux  et  des  détails  d'une 
gaieté  piquante  et  naturelle. On  ne 
fait  pas  moins  de  cas  des  églogues 
sacrées  du  P.  Rapin  que  de  son 
poëmc.  Si  celui-ci  est  digne  des 
Géorgiques  de  Virgile,  celles-là 
méritent  un  rang  distingué  au- 
près des  Bucoliques  Quoique  le 
P.  Rapin  fût  bon  poëte,  il  n'était 
pas  eu  té  té  de  la  poésie.  Du  Per- 
rier  et  Santeuil  parièrent  un  jour 
à  qui  ferait  mieux  des  vers  latins. 
Ménage  n'ayant  pas  voulu  être 
leur  juge,  ils  convinrent  de  s'en 
rapporter  au  P.  Rapin.  Ils  te  trou- 
vèrent qui  sortait  de  l'église.  Ce 
jésuite,  après  leur  avoir  reproché 
vivement  leur  vanité,  leur  dit  que 
les  vers  ne  valaient  rien,  rentra 
dans  l'église  d'où  il  sortait,  et  jeta 
dans  le  tronc  l'argent  qu'ils  lui 
avaient  consigné.  On  a  encore  du 
P.  Rapin  des  Œuvres  diverses , 
Amsterdam,  170g,  5  vol.  in- 12. 
On  y  trouve  :  i°  des  Réflexions 
sur  1  éloquence,  sur  la  poésie, 
sur  l'histoire  et  sur  la  philosophie  ; 
a°  les  Comparaisons  de  Virgile  et 
d'Homère ,  de  Démoslhènes  et  de 
Cice'ron*  de  Platon  et  d' Aristote  f 
de  Thucydide  et  de  Tite  -  Live  : 
celle-ci  et  la  pénultième  sont 
moins  estimées  que  les  premières  ; 
3°  plusieurs  ouvrages  de  piété, 
entre  autres  laPerfcction  du  chris- 
tianisme; l'Importance  du  salut; 
la  Fie  des  prédestinés,  etc.  On 
trouve  dans  ces  Œuvres  des  ré- 
flexions judicieuses,  des  jugemens 
sains,  des  idées  et  des  vues  :  le 
style  ne  manque  ni  d'élégance, 
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ni  de  précision  ;  mais  on  y  souhai- 
terait plus  de  variété,  plus  de 
douceur,  plus  de  grâce.  Ces  qua- 
lités se  font  surtout  désirer  dans 
les  Parallèles  des  auteurs  anciens. 
Le  P.  Rapin  publiait  alternative- 
ment des  ouvrages  de  littérature 
et  de  piété  :  cette  variation  fit  dire 
à  l'abbé  de  la  Chambre,  que  ce 
jésuite  servait  Dieu  et  le  monde 
par  semestre,  La  meilleure  édition 
de  ses  Poésies  latines  est  celle  de 
Craraoisy  en  3  vol.  in-12,  1681. 
On  y  trouve  les  églogues ,  les  rv 
livres  des  Jardins  et  les  poésies 
diverses.  Les  Jardins  ont  été 
traduits  en  français  par  G  a  zoo 
d'Oursigné,  Paris,  1773:  mais 
cette  traduction  prolixe  et  très- 
infidèle  est  semée  de  termes  in- 
décensqui  ne  se  trouvent  pas  dans 
le  poëte  latin;  toujours  fidèle  aux 
bienséances  de  son  état ,  jamais  il 
ne  chauta  l'amour  et  ses  trans- 
ports comme  la  traduction  pour- 
rait le  faire  soupçonner.  On  a 
donné  une  meilleure  traduction 
avec  le  texte  à  côté,  Paris,  178a, 
i(r-S°;  elle  aurait  cependant  été 
plus  exacte  et  plus  complète  si 
les  traducteurs  avaient  eu  sous  les 
yeux  la  belle  édition  de  l'origi- 
nal donnée  par  le  P.  Brotier  avec 
des  additions,  des  notes  lumineu- 
ses, et  la  Dissertation  du  P.  Ra- 
pin :  De  disciplina  hortensia  cul- 
tune  ,  Paris,  1780. 

RAPIN  de  Thotra»  (Paul),  né 
à  Castres  en  1661,  d'une  ancienne 
famille  originaire  de  Savoie,  se 
fit  lecevoir  avocat.  La  profession 
qu'il  faisait  du  calvinisme,  étant 
un  obstacle  à  son  avancement 
dane  la  magistrature,  il  résolut 
de  suivre  le  métier  des  armes; 
mois  sa  famille  n'y  voulut  point 
consentir.  La  révocation  de  l'édit 
de  Nantes  en  io"85,  et  la  mort  de 
son  père*  arrivée  deux  mois  au- 
paravant, le  déterminèrent  à  pas- 
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seren  Angleterre,  où  il  arriva  en 
1686.  Peu  de  temps  après,  il  re- 
passa en  Hollande  et  entra  dans 
une  compagnie  de  cadets  français, 
qui  était  à  Ulrecht.  Il  suivit  le 
prince  d'Orange  en  Angleterre  en 
1688;  et  l'année  suivante,  mi- 
lord  Kingston  lui  donna  l'enseigne 
colonelle  de  son  régiment,  avec 
lequel  il  alla  en  Irlande.  Il  fut 
ensuite  lieutenant,  puis  capitaine 
dans  le  même  régiment ,  et  se 
trouva  à  plusieurs  sièges  et  com 
bats  où  il  ne  fut  pas  un  specta- 
teur oisif.  Rapin  céda  sa  com- 
pagnie, en  1693,  à  l'un  de  tes 
frères,  pour  être  gouverneur  de 
milord  Portland.  Il  suivit  ce  jeune 
seigneur  en  Hollande,  en  France, 
en  Allemagne,  en  Italie  et  ail- 
leurs. Lorsqu'il  eut  Gni  l'éduca- 
tion du  duc  de  Portland,  il  se 
retira  à  la  Haye,  00  il  se  livra 
tout  entier  à  l'étude  des  fortifica- 
tions et  de  l'histoire.  Il  se  trans- 
porta en  1707,  avec  sa  famille,  a 
Wesel.  Ce  fut  alors  qu'il  travailla 
a  son  Histoire  d'Angleterre.  L'ou- 
vrage qu'il  publia  sous  ce  nom, 
a  eu  un  grand  succès,  et  il  le 
mérite  à  bien  des  égards;  mais  il 
est  rempli  de  faits  faux  ou  ha- 
sardés. On  voit  d'ailleurs  claire- 
ment que  c'est  en  partie  le  chagrin, 
l'aigreur  et  la  haine  qui  lui  ont 
mis  la  plume  à  la  main.  Tout  ce 
qui  lient,  de  quelque  manière  que 
ce  soit  ,  a  la  religion  calhoiique, 
est  barbouillé  de  toutes  les  cou- 
leurs dont  le  fanatisme  de  secte  a 
coutumede  peindrel'antique  mère 
des  chrétiens.  A  ces  défauts,  fruit 
de  la  prévention  ou  de  la  passion , 
il  en  a  ajouté  d'autres.  Il  a  avancé 
un  grand  nombre  de  faits  sans  les 
vérifier.  Son  style  est  naturel, 
assez  net ,  quelquefois  brillant.  Sa 
m r ration  est  vive;  ses  portraits 
ont  du  coloris  et  de  la  force ,  mais 
ils  sont  peu  réfléchis,' Cet  historien 
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mourut  a  Wesel  en  1725.  Ses  ou- 
vrages sont  :  i*  Histoire  d'An- 
gleterre, imprimée  à  la  Haye  en 
1725  et  26,  en  9  vol.  in-4*;  et 
réimprimée  à  Trévoux  en  1728, 
en  10  aussi  in-4-.  On  ajouta  à 
cette  édition  des  Extraits  de  Ry- 
mer.  On  y  joint  ordinairement 
une  continuation  en  3  vol.  in-4%  et 
les  remarques  de  Tindall  en  2.  On 
en  fit  un  Abrégé  en  10  vol.  in- 12, 
à  la  Haye,  1730.  La  meilleure 
édition  de  la  grande  Histoire,  est 
celle  de  M.  Le  Fèvrc  de  Saint- 
Marc,  en  1O  vol.  in-4',  *749« 
2*  Une  bonne  Dissertation  sur  les 
IVigfis'et  les  Torjs,  imprimée  à 
la  Haye  en  1717,  in-8'.  Rapin 
de  Thoyras  était  arrière-petit-fil* 
de  Philibert  Rapin,  maître  d'hôtel 
du  prince  de  Condé,  qui  ayant  été 
envoyé  au  parlement  de  Toulouse 
pour  y  porter  de  la  part  du  roi 
l'édit  de  pacification  en  i558,  y 
fut  arrêté  par  ordre  de  cette  cour, 
qui  lui  fit  son  procès  en  3  jours 
et  le  fit  décapiter  le  i3  avril  de 
celte  année  comme  un  des  prin- 
cipaux auteurs  de  la  conjuration 
de  Toulouse,  malgré  l'amnistie 
que  le  roi  lui  avait  accordée. 

RAPINE  (Claude),  célestin , 
né  au  diocèse  d'Auxerre ,  et  con- 
ventuel à  Paris,  tut  envoyé  en 
Italie  pour  réformer  quelques  mo- 
nastères de  son  ordre.  Le  succès 
avec  lequel  il  s'acquitta  de  cette 
commission,  le  fit  choisir  par  le 
chapitre  général  pour  corriger  les 
Constitutions  de  son  ordre,  sui- 
vant les  ordonnances  de?  chapitres 
précédens.  Ses  principaux  ouvra- 
ges sont  :\*Destudiisphilosophiœ. 
2»  De  studiis  monachorum.  Le 
P.  Mabillon  en  a  fait  usage  dans 
son  Traité  des  éludes  monastkfues. 
Ce  pieux  et  savant  religieux  mou- 
rut en  «493. 

RASA  RIO  (  Jean- Baptiste  )f 
médecin ,  natif  de  Yaldugia  dan* 
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le  Novarrais,  enseigna  avec  répu- 
tation a  Venise  la  rhétorique  et  la 
langue  grecque  pendant  22  ans, 
fut  de  l'académie  degli  Affidati 
de  Padoue,  et  mourut  d'une  fièvre 
maligne  en  1 5?8,  a  Pavie,  à  61  ans. 
Quoiqu'il  eût  pa«sé  toute  sa  vie 
dans  le  célibat,  il  ne  fut  jamais 
soupçonné  d'avoir  manqué  aux 
bonnes  mœurs.  Naturellement  gé- 
néreux, il  traitait  les  malades  gra- 
tuitement et  nourrissait  les  néces- 
siteux comme  s'il  eût  été  leur  père. 
On  a  de  lui  des  Traductions  lati- 
nes de  Pachymère,  d'Ammonius, 
de  Xénocrate;  des  Commentaires 
deGaliensurquelqueslivresd'Hip- 
pocrate,  Saragosse,  1667,  in-4'; 
d'Oribase,  i557,  in-8°,  publiée 
de  nouveau  a  Leyde,  1735,  in-4". 

RASCHI.  f  oyez  Jabchi. 

RASCHID.  V.  Aron-Raschid. 

RASIS  ou  Rhasès,  fameux  mé- 
decin arabe  au  dixième  siècle, 
connu  aussi  sous  le  nom  d'Al- 
maruoroû  le  Grand.  C'était  le  Ga- 
lien  des  Arabes.  11  opérait  avec 
fermeté  et  il  jugeait  avec  circons- 
pection. Il  ne  cessa  jamais  de  lire 
ou  d'écrire  jusqu'à  un  âge  avancé, 
qu'il  devint  aveugle.  Il  fut  tué 
peu  de  temps  après,  vers  l'anQ35. 
Ses  Traités  sur  les  maladies  des 
enfans  sont  encore  estimés.  Rusis 
est  le  premier  qui  ait  écrit  de  la 
petite-vérole,  qui  peut-être  n'est 
pas  beaucoup  plus  ancienne  que 
lui.  Il  est  certain  que  les  Romains 
ne  la  connaissaient  pas ,  et  qu'il 
n'existe  pas  de  nom  latin  pour  la 
désigner.  (  Voyez  Condamise.  ) 
Robert  Etienne  donna  en  1 5^8, 
en  grec ,  le  traité  de  ce  médecin 
sur  cette  maladie  funeste.  On  en 
a  fait  depuis  a  Londres  une  édition 
en  arabe  et  en  latin  ,  1767 ,  in-8°. 
Ses  autres  ouvrages  se  trouvent 
avec  le  Trallien,  1 5^8 ,  in-fol.  Il 
tira  son  nom  de  Rhasès  ou  Arasi, 
de  la  ville  de  Ray  en  Perse,  célè- 
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brepar  son  académie,  où  il  naquit 
vers  l'an  860.  Après  s'être  signalé 
par  plusieurs  guérisons .  il  eut  la 
direction  de  divers  hôpitaux ,  et  la 
place  de  médecin  du  calife  Mokla- 
der  Billah. 

RASPONI  (Félice),  dame  ita- 
lienne, célèbre  par  son  savoir, 
d'une  illustre  famille,  née  à  Ra- 
venne  en  j  523.  Elle  apprit  la  lan- 
gue latine,  étudia  la  philosophie 
de  Platon  et  celle  d'Aristote,  l'E- 
criture, les  SS.  PP.,  et  soutint  des 
thèses  latines  avec  les  hommes 
les  plus  savans  de  son  époque. 
Douée  d'une  beauté  rare  et  com- 
blée des  biens  de  la  fortune,  elle 
ne  voulut  cependant  jamais  se 
marier  et  refusa  les  partis  les 
plus  avantageux.  Félice  était  ex- 
trêmement pieuse,  et,  voulant  fuir 
tous  les  appas  des  grandeurs,  se 
retira  dans  un  couvent  de  béné- 
dictines, dans  le  monastère  de 
Saint-André.  Elle  y  fit  sa  profes- 
sion ,  y  mena  une  vie  exemplaire, 
et  mourut  en  1579,  à  l'ûge  de  56 
ans.  Elle  a  laissé  :  1*  Délia  co- 
gnizionc ,  etc.,  ou  De  la  connais- 
sance de  Dieu,  discours,  etc., 
Bologne,  1C70.  20  Dialogo  deW 
eccellenza,  etc. ,  ou  Dialogue  sur 
l'excellence  de  l'état  monacal  et 
de  plusieurs  de  ses  exercices , 
Bologne,  1672. 

RATALLER  (  George  ),  né 
d'une  famille  noble  à  Leuwarden 
en  i528,  fut  fait  conseiller  au 
grand-conseil  de  Matines  en  1 565, 
et  président  du  conseil  d'U- 
trecht  en  1 56g.  II  y  mourut  le  6  oc- 
tobre 1 58 1 ,  avec  la  réputation 
d'un  magistrat  laborieux  et  intè- 
gre, et  d'un  savant  littérateur. 
Nous  avons  de  lui  :  i°  Sophoclis 
tragœdiœ  latino  carminé  redditœ  , 
Anvers,,  1570,  in- 12.  Euri- 
pidis  tragœdiœ ,  1 58 1 ,  in- 1 2 ,  en 
vers  latins.  3*  Hesiodi  opéra, 
Francfort,  1 546,  en  vers  latins,  etc. 
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RATBERT.  Voyez  Paschasb 
R  atout.  ( 

RAT  H  ÈRE  ou  Rathiei,  moine 
de  l'abbaye  de  Lobbes  ,  suivit  en 
Italie  Hilduin  qui  avait  été  dé- 
pouillé de  révêché  de  Liège;  Ra- 
thèrey  obtint  révêché  de  Vérone, 
dont  il  fut  dépossédé  quelque 
temps  après.  Il  rernonta  sur  son 
siège  épiscopal ,  mais  il  en  fut  en- 
.  core  chassé  par  Manassès ,  arche- 
vêque de  Milan,  qui,  contre  toutes 
les  lois,  avait  été  ordonné  évêque 
de  Vérone.  Saint  Brunon,  arche- 
vêque de  Cologne,  dont  Rathère 
avait  été  précepteur,  le  fit  nom- 
mer à  l'évêché  de  Liège  après  la 
mort  de  Hilduin  ;  mais  il  essuya 
le  mêmte  sort  qu'en  Italie.  S'étant 
élevé,  peut-être  avec  trop  de  vé- 
hémence, contre  les  vices  domi- 
nans,  un  parti  puissant  parvint  à 
le  faire  déposer.  Il  repassa  en  Ita- 
lie, et  fut  de  nouveau  rétabli  par 
le  crédit  de  l'empereur  Qthon  sur 
le  siège  de  Vérone  :  mais  s'étant 
livré,  comme  à  Liège,  à  toute  l'ar- 
deur de  sou  zèle  contre  les  désor- 
dres qui  y  régnaient,  il  en  fut 
chassé  une  troisième  fois;  ce  qui 
donna  lieu  a  ce  vers  : 

Vrrotue  pm»ul  .  ml  1er  Ralhertus  exul. 

Il  vint  alors  en  France,  y  acheta 
des  terres,  et  obtint  les  abbayes 
de  Saint- Arnaud ,  d'Aumont  et 
d'Aine.  Selon  plusieurs  auteurs, 
îlmourutà  Aine  dans  l' Entre -Sam- 
bre-et-Meuse,  l'an  974,  et  son 
corps  fut  transporté  à  Lobbes.  On 
a  de  lut  :  \*  des  Apologies,  des 
Ordonnances  synodales,  des  Let- 
tres et  des  Sermons ,  qui  se  trou- 
vent dans  le  tome  a-  du  Spivile'ge 
de  dom  Lucd'Achery.  a'Six  livres 
de  Discours  [Prœloquiorwn)  dans 
le  tome  9  de  V  Amplissima  collectio 
desPP.  Martenneet  Durand.  Pierre 
et  Jérôme  Ballerini ,  frères  ,  ont 
donné  une  édition  des  Œuvres  de 
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Ralhère  à  Vérone,  en  1765, 
in- fol. 

RATHSAMHADSEN  (Casimir 
Frédéric  de),  né  à  Strasbourg  le 
17  janvier  1698  dans  le  sein  d'une 
famille  noble  qui  venait  de  ren- 
trer au  giron  <'.e  l'Eglise,  'fit  pro- 
fession de  l'ordre  monastique  de 
Saint-Benoît  le  24  avril  17 1  S,  dans 
la  célèbre  abbaye  princière  de 
Murbach.  D'abord  grand-prieur 
de  Lure,  puis  élu  coadjuteur  de 
Murbach  le  26  août  1737,  il  suc- 
céda le  26  juin  1756,  dans  la  di- 
gnité abbatiale, au  cardinal  Fran- 
çois-Armand de  Rohan-Soubise. 
Son  abbaye,  transférée  en  1759 
à  Gebwiller,  fut  sécularisée  et 
changée  en  chapitre  équestral  le 
11  août  1764»  par  le  pape  Clé- 
ment XIII.  C'est  aux  soins  de  ce 
vertueux  prélat  que  l'église  de 
Gebwiller,  un  des  plus  beaux  édi- 1 
lices  de  l'Alsace,  doit  particulière- 
ment son  existence;  elle  justifie 
aux  yeux  de  tous  les  connaisseurs 
l'inscription  placée  au  haut  du 
frontispice:  Opus  narnque  grande 
est  :  neque  enim  homini prœpara- 
Utr  habîtalio ,  sed  Deo  (  1  Par. 

RATKAI  (George),  né  en  16 1  r> 
en  Hongrie  d'une  famille  noble, 
embrassa  l'état  ecclésiastique ,  et 
fut  fait  chanoine  de  l'église  de  Za- 
grab.  Il  y  mérita  la  confiance  du 
vice-roi  de  la  Croatie,  Jean  Dras- 
kovits,  qui  l'engagea  à  écrire  l'his- 
toire de  cette  province,  et  lui  en 
facilita  le  moyen  par  le  libre  ac- 
cès qu'il  lui  donna  aux  archives. 
Les  fruits  de  ses  recherches  sont 
consignés  dans  Memoria  regum 
et  Banoruni  regnorum  Dalmatiœ, 
Croatiœ  >  Slavonitx  >  inchoata  ab 
origine  sua  usque'ad  annum  i(>5ss, 
Vienne,  i65a,  in-fol.  :  ouvrage 
qui  a  fixé  les  suffrages  de  srs  com- 
patriotes et  des  savans. 

RATRAMNE,  moine  de  l'nb- 
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baye  de  Cerbie  en  Picardie,  flo-  quoiqu'ils  «oient  véritablement  le 
rissait  dans  le  9*  siècle.  Il  était  corps  et  le  sang  de  J.-C.  par  la 
cou  tempo  rai  n  d'Hincmar ,  contre  puissance  du  Verbe  divin;  la 
lequel  il  publia  deux  Livres  sur  deuxième,  que  le  corps  de  J.-C. 
la  prédestination,  dans  lesquels  il  dans  l'Eucharistie  est  différent, 
montre  que  la  doctrine  de  saint  non  en  soi  et  quant  à  la  substance, 
Augustin  sur  la  grâce  est  la  seule  mais  quant  à  la  manière  d'être 
doctrine  catholique.  Ce  qui  doit  du  corps  de  J.-C,  tel  qu'il  était 
s'entendre  des  assertions  opposées  sur  la  terre,  et  tel  qu'il  est  dans 
aux  erreurs  des  pi'liigiens; et  point  le  ciel,  sans  voile  et  sans  figure, 
de  diverses  questions  incidentes  Le  Traité  du  corps  et  du  sang  de 
que  l'Eglise ,  comme  Célestin  1**  J.-C.  fut  imprimé  en  latin  avec 
et  Innocent  XII  l'ont  déclaré,  une  Défense,  en  1712,  in-ia.  On 
n'a  pas  prétendu  décider.  On  les  lrouveài\ns\es  Ecrivains  ecclésias- 
trouve  dans  les  Vindiciœ  prœdcs-  tiques  d'Oudin ,  article  Ratbamne. 
tinationis  de  Gilbert  Mauguin,  une  lettre  curieuse  de  celui-ci  sur 
i65o,  a  vol.  in-4°.  On  a  encore  les  hommes  qui  ont  une  tête  de 
de  lui  plusieurs  autres  Traités  :  chien.  Il  y  a  toute  apparence  que 
i*  Del 'enfantement de  J.-C,  dans  ces  prétendus  hommes  étaient  des 
le  Spicilége  de  D.  d'Achery.  a"  De  singes;  quoiqu'il  soit  possible 
rdnic.  3*  Un  Traité  tontre  les  que  la  partie  inférieure  du  visage, 
Grecs,  en  4  livres,  dans  lequel  il  devenue  trop  saillante,  ait  donné 
justifie  les  Latins.  Il  se  trouve  dans  à  quelques  familles  une  espèce  de 
le  Spicilége.  4°  Un  Traité du  corps  physionomie  canine  sans  altérer 
et  du  sang  de  J.-C.,  contre  Pas-  essentiellement  la  figure  de  Thom- 
cliase  Ratocrt.  Le  docteur  Boileau  me,  ineffaçable  dans  ses  grands 
le  publia  en  1686,  in-ia,  avec  traits,  comme  le  remarque  Buf- 
une  traduction  française  et  des  fou,  la  même  sous  tous  les  climats 
notes.  Le  traducteur  l'orna  en  et  l'influence  de  toutes  les  causes 
même  temps  d'une  préface  dans  locales.  Les  monstruosités  qu'elle 
laquelle  il  démontre  contre  les  essuie  quelquefois,  ne  sont  qu'in- 
calvinistes,  que  le  traité  de  Ra-  dividuclles,  et  tiennent  aux  règles 
tram  ne  n'est  nullement  favorable  mêmes  qui  maintiennent  l'unifor- 
à  leurs  opinions  comme  ils  le  pré-  mité  générale, 
tendent  ordinairement.  L'auteur  BATTE  (  Etienne  -  Hyacinthe 
de  la  Perpétuité  de  la  foi  a  dé-  de),  mathématicien  et  astronome, 
montré  également  que  cet  ouvrage  naquit  à  Montpellier  le  1"  sep- 
obscur  est  bien  plus  favorable  aux  tembre  1  ?aa.  11  se  livra  de  bonne 
catholiques  qu'aux  sacromentai-  heure  à  l'étude  des  mathémati- 
res;  mais  Mabillon  a  porté  cette  ques  et  y  fit  de  si  grands  progrès 
preuve  jusqu'à  l'évidence  dans  la  que  l'académie  de  cette  ville  le 
préface  au  1 4*  Siècle  des  Bénédic  nomma,  encore  jeune ,  son  secré- 
fûtj.  Ralramne  entreprend  d'y  taire,  et  il  en  remplit  les  fonctions 
prouverdeuxehoses  :  la  première,  pendant  plusieurs  années.  A  l'âge 
que  le  corps  et  le  sang  de  Jésus-  de  3?  ans ,  il  se  livra  plus  parti- 
Christ,  qui  sont  reçus  dans  l'é-  culièrement  à  l'astronomie  ;  la  co- 
glise  parla  bouche  des  fidèles,  mète  de  i?5p,  prédite  depuis  long- 
sont  des  figures,  si  on  les  consl-  temps,  le  décida  pour  cette  scien- 
dère  par  l'apparence  visible  et  ce.  Il  observa  différentes  autres 
extérieure  du  pain  et  du  vin  ,  comètes,  ainsi  que  le  passage  de 
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Vénus  en  1761,  et  autres  phé- 
nomènes. Après  la  mort  de  son 
père,  il,  se  fit  recefoir  a  la  cour 
des  aides  dans  la  charge  de  con- 
seiller. La  réyoluiion  interrompit 
ses  travaux  jusqu'après  le  9  ther- 
midor 1794*  Réuni  avec  d'autres 
savons,  membres  de  l'ancienne  so- 
ciété de  sa  ville  natale,  qui  avaient 
pu  échapper  à  la  proscription ,  ils 
la  rétablirent  sous  le  nom  de  so- 
ciété des  sciences  et  belles- lettres 
de  Montpellier,  et  dont  Ralte  fut 
élu  président.  On  doit  a  cette  aca- 
démie plusieurs  volumes  intéres- 
sans  de  ses  Mémoires,  publiés 
sous  le  titre  de  Bulletins.  Lors  du 
rétablissement  des  études  en  Fran- 
ce, Ratte  fut  reçu  dans  plusieurs 
sociétés  savantes ,  ainsi  qu'à  l'Ins- 
titut. Il  obtint  en  iSoala  décora- 
tion de  la  légion  d'honneur,  et 
mourut  le  i5  août  i8o5,  âgé  de 
83  ans.  Il  fournit  au  Dictionnaire 
encyclopédique  Les  articles  Froid, 
Glace,  Gelée;  il  publia  en  outre 
deux  volumes  de  l'Histoire  et  des 
Aléatoires  de  l'académie  de  Mont- 
pellier. M.  Flaugergues,  célèbre 
astronome  de  \i\iers9  a  recueilli 
les  Observations  astronomiques  de 
Ratte. 

RAUCOURT  (  Sophie  )  ,  ac- 
trice du  Théâtre  -  Français ,  où 
elle  s'est  fait  remarquer  dans  les 
rôles  du  haut  tragique,  comme 
dans  celui  de  Rodogune,  dans  la 
pièce  de  ce  nom  de  Corneille  ;  dans 
celui  d'Athalie,de.  Racine;  de  Sé- 
viiramis,  de  Voltaire,  etc.  Son  jeu 
était  noble ,  et  elle  avait  beaucoup 
d'ensemble,  d'énergie  et  d'expres- 
sion. Ces  qualités  cependant  é- 
taient  parfois  ternies  par  une  voix 
rauque ,  sombre  et  d'une  modula- 
tion difficile.  Mademoiselle  Rau- 
court  se  prononça  contre  la  révo- 
lution et.  fut  arrêtée  comme  sus- 
pecte en  1794  î  elle  recouvra  sa 
liberté  au  bout  de  quelques  mois, 
xi. 
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après  la  fournée  du  9  thermidor. 
Elle  forma  alors  une  troupe  des 
débris  de  l'ancien  Théâtre-Fran- 
çais ,  qui  joua  jusqu'en  septembre 
1797.  Son  théâtre  fut  considéré 
comme  le  rendez-vous  des  roya- 
listes ,  et  le  directoire  le  lui  fit  fer- 
mer. Mademoiselle  Raucourt  ren- 
tra au  Théâtre  -  Français  l'année 
suivante  (1798),  et  y  demeura 
jusqu'en  1809,  époque  à  laquelle 
elle  passa  à  Naples  à  la  tête  d'une 
troupe  qui  donna  des  représenta- 
tions à  Rome,  Milan,  Florence, 
Turin  et  autres  villes  de  l'Italie. 
Elle  revint  à  Paris,  joua  encore 
au  Théâtre  -  Français ,  et  mou- 
rut en  181 5,  âgée  à  peu  prés  de 
5o  ans.  Le  curé  de  Sainl-Roch 
ayant  refusé  à  sa  dépouille  mor- 
telle l'entrée  de  l'église,  ce  juste 
refus  donna  lieu  à  des  scènes  scan- 
daleuses. En  1782 ,  elle  donna  un 
drame  intitulé  Henriette ,  qui  eut 
quelques  représentations.  —  Son 
père ,  réduit  à  la  plus  extrême  in- 
digence, se  jeta  en  1790  par  une 
fenêtre  d'un  septième  étage.  On 
ne  saurait  concilier  cet  acte  de 
désespoir,  auquel  l'entraîna  la 
misère,  avec  une  lettre  tendre  et 
respectueuse  de  sa  fille,  qu'on 
trouva  sur  lui.  II  y  avait  aussi 
dans  sa  poche  un  billet  écrit  de  sa 
main ,  et  conçu  dans  ces  termes  : 
«  Je  prie  qu'on  n'inquiète  per- 
»  sonne,  ma  mort  est  volontaire  ; 
»je  ne  puis  supporter  mon  hor- 
orible  vie.  Priez  le  Dieu  de  misé- 
•  ricorde  de  me  pardonner;  »  et 
il  n'y  avait  pas  un  mot  pour  sa 
fille. 

RAUFFING  (  Elisabeth  de), 
veuve  d'un  gouverneur  d'Arches, 
nommé  du  Bois,  s'étant  retirée 
avec  ses  trois  filles  en  Lorraine  où 
elle  était  née»  y  fut  l'objet  de  l'é- 
dification publique,  etdevint  l'ins- 
titutrice des  religieuses  de  Notre- 
Dame  du  Refuse.  Dans  l'immense 
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variété  des  ordres  et  des  congré- 
gations établis  pour  assortir  les 
moyens  du  salut  à  tous  les  carac- 
tères et  à  toutes  les  dispositions) 
on  avait  oublié  jusque-là,  comme 
perdues  sans  ressources ,  les  remî- 
mes qui  avaient  trahi  l'honneur 
propre  et  le  plus  irréparable  de 
leur  sexe  :  la  pieuse  dame  s'oc- 
cupa de  cet  objet,  et  établit  un 
institut  que  le  pape  Urbain  VIII 
approuva  le  20  mars  1654.  Jean 
de  Porcelet,  évêque  de  Toul,  Er- 
ric  de  Lorraine,  évêque  de  Ver- 
dun, le  cardinal  de  Bérulle,  et 
à  leur  exemple  quantité  d'ecclé- 
siastiques et  de  laïcs  distingués , 
s'employèrent  ?ivementpour  con- 
sommer et  cimenter  cet  établisse- 
ment. Dès  l'année  1627,  le  duc  de 
Lorraine  ,  Charles  IV,  donna  ses 
lettres-patentes  pour  le  refuge  de 
Nancy.  Deux  ans  après,  le  cardi- 
nal Nicolas-François  de  Lorraine, 
alors  évêque  de  Toul  dont  Nancy 
dépendait,  établit  cette  maison 
en  forme  de  monastère,  lui  donna 
la  règle  de  saint  Augustin,  et  fit 
droscr  les  constitutions,  qui,  ap- 
prouvées d'abord  par  Urbain  VIII, 
furent  couGrmées  dans  la  suite  par 
Alexandre  VII.  La  fondatrice  fut 
ensuite  appelée  en  différentes  vil- 
les de  France  poury  établir  des 
maisons  de  son  institut.  De  retour 
a  sa  maison  de  Nancy  et  épuisée 
d'austérités ,  plus  encore  que  de 
travaux,  elle  y  mourut  en  odeur 
de  sainteté. 

RAULENGHIEN.  Voyet  Rà- 

PflPLEJÏ. 

RAULIN  (  Jean  )  naquit  à  Tou- 
louse. Après  avoir  pris  ses  degrés 
dans  l'université  de  Paris,  il  prê- 
cha dans  cette  capitale  avec  beau- 
coup de  succès.  Hélait  entré  dans 
l'ordre  de  Cluny  en  1497,  et  il 
mourut  en  i5i4,  »  7'  an*«  En 
i54i ,  on  recueillit  ses  Sermons , 
in-8*.  Il  se  rendit  autant  recom- 
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mandable  par  sa  régularité  que 
par  les  ouvrages  ascétiques  qu'il 
donna  au  public.  On  a  encore  de 
lui  des  Lettres,  Paris,  i5ai,  in-4% 
peu  communes.  Ses  ouvrages  fu- 
rent recueillis  a  Anvers,  1613, 
en  6  vol.  in-4*. 

RAULIN  (Jean-Facond),  Es- 

ftagnol  de  nation,  a  donné',  dans 
e  cours  du  1 8*  $iïc\e+unê  Histoire 
ecclésiastique  du  Malabar,  im- 
primée a  Rome  ,  in-4*.  Elle  est 
pleine  de  particularités  qui  sem- 
blent n'avoir  d'existence  que  dans 
l'imagination  de  l'auteur. 

RAULIN  (Joseph),  médecin 
ordinaire  du  roi,  censeur  royal, 
etc.,  naquit  à  Aiguotinte,  près 
d'Auch,  en  1708.  Il  exerça  d'a- 
bord son  art  à  Nérac.  Les  habi- 
tans  des  petites  villes,  et  surtout 
du  Midi,  aiment  souvent  moins 
les  choses  que  les  mots,  et  Raulin, 
malgré  son  savoir,  s'expliquait 
avec  clarté,  mais  sans  emphase 
ni  jactance ,  aussi  il  eut  peu  de 
succès.  Le  président  de  Montes- 
quiou  qui  le  connaissait,  et  qui 
savait  mieux  apprécier  le  mérite, 
l'engagea  de  venir  se  fixer  a  Paris. 
Raulin  y  arriva  en  1755,  et  y  fut 
bientôt  aussi  recherché  qu'il  avait 
été  négligé  en  Gascogne.  Cepen- 
dant il  était  plus  habile  pour  lathéo- 
rie  que  pourla  pratique;  il  se  consa" 
cra  à  la  première;  il  fut  appelé  à 
presque  toutes  les  consultations, 
et  il  se  vit  entouré  d'honneurs  et 
des  biens  de  la  fortune.  Le  roi  le 
nomma  son  médecin  ordinaire ,  et 
peu  de  tefnps  après,  il  obtint  l'em- 
ploi de  censeur  royal.  Le  gouver- 
nement le  chargea  de  composer 
plusieurs  Traités  sur  la  manière 
d'élever  les enf ans,  sur  lesaccou- 
chemens,  sur  les  maladies  des 
femmes  en  couche ,  etc.  Raulin  fut 
membre  de  plusieurs  académies , 
comme  de  celles  de  Bordeaux, 
Rouen,  des  Arcades  de  Rome. 
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etc. ;  il  mourut  à  Paris  le  ta  avril 
1784  »  âge  de  76  ans.  Ses  princi- 
paux ouvrages  sont  :  1*  Traité 
des  maladies  occasionées  par  les 
promptes  variations  d'air,  176a/ 
in-ia.  a*  Traité  des  maladies  oc- 
casionées par  les  excès  de  cha- 
leur., de  froid,  d'humidité  et  au- 
tres intempéries  de  l'air,  Paris, 
1 75a ,  i  n.  1  a .  3*  Traité  des  affections 
vaporeuses  du  sexe ,  ibid.,  1730, 
in-ia.  4°  De  la  conservation  des 
enfans,  ou  des  Moyens  de  les  for- 
tifier, de  les  préserver  et  guérir 
des  maladies,  ibid. ,  1768,  a  vol. 
in  - 1  a.  5*  Traité  des  maladies  des 
femmes  en  couche,  ibid.,  1771, 
i  n  - 1  a .  6* Instructions  succinctes  su  r 
les  accouchemens ,  1769,  in-ia. 
7°  Parallèle  des  eaux  minérales  de 
France  avec  celles  d'Allemagne, 
ibid.,  1777,  in-ia.  8°  Analyse 
des  eaux  minérales  de  Provins, 
9*  Examen  de  l'huile  remaniée 
comme  engrais ,  ibid.,  1775,  in- 
îa.  10"  Traité  de  phthisie  pulmo- 
naire,  1784,  in-8.  Cet  ouvrage, 
le  dernier  que  l'auteur  écrivit, 
coutient  des  observations  utiles 
dont  plusieurs  sont  nouvelles.  Le 
style  de  ce  médecin  est  clair,  con- 
cis et  parfois  élégant. 

RAUTENSTRAUCH  (Etienne 
de),  bénédictin  allemand,  et  abbé 
de  firaunau,  vivait  vers  le  mi- 
lieu du  siècle  dernier.  Il  était  sa- 
vant en  tbéologie,  et  Pavait  pro- 
fessée pendant  plusieurs  années 
dans  son  monastère.  On  sait  que 
vers  ce  temps  ,  une  nouvelle 
doctrine,  qui  rabaissait  l'autori- 
té spirituelle  pour  relever  celle 
des  princes,  s'introduisait  en  Al- 
lemagne Dom  Rautenstrauch  en 
avait  adopté  les  principes  et  les 
enseignait  dans  ses  leçons.  Le 
consistoire  archiépiscopal  de  Pra- 
gueen  ayant  été  instruit,  Rautens- 
trauch fut  mandé  pour  y  rendre 
i-oinptc  de  ses  sentimens.  Ils  pa- 
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rurent  au  moins  suspects ,  et  il  fut 
privé  de  sa  chaire;  mais  ils  s'ac- 
cordaient avec  ceux  des  théolo- 
giens qui  avaient  du  prédit  a  la 
cour.  Dom  Rautenstrauch  envoya 
à  Rieger,  l'un  d'eux,  son  Traité 
du  pouvoir  du  pape ,  les  Thèses 
qu'on  avait  improuvées  à  Prague, 
et  ses  Défenses.  Rieger  les  com- 
muniqua à  Stock,  président  de  la 
faculté  de  théologie  de  Vienne, 
et  membre  du  conseil  des  études. 
(  Foy.  Stock.  )  Celui-ci  parla  à 
l'impératrice  Marie -Thérèse  de 
R  mtenstrauch  comme  d'un  sujet 
qui  pouvait  être  utile.  U  ne  fit 
point  mention  de  la  censure  de 
Prague.  Il  circonvint  si  bien  J'im- 
péralrice,  et  fil  tant  valoir  les  ta- 
lens  de  Rautenstrauch,  qu'il  fut 
nommé  président  des  études  à 
Prague  même,  où  il  avait  été  con- 
damné. Il  n'usa  pas  modestement 
de  sa  victoire  ,  et  l'autorité  ecclé- 
siastique eut  le  désagrément  de 
lui  voir  enseigner  publiquement 
ce  qu'elle  avait  jugé  digne  de  cen- 
sure. Le  triomphe  de  Rautens- 
trauch ne  se  bornaçoint  à  ce  pre- 
mier succès.  En  1774»  l'impéra- 
trice ,  toujours  abusée ,  le  rappela 
a  Vienne  et  lui  donna  la  place  de 
Stock,  qui  était  mort.  Il  se  trouva 
ainsi  président  de  la  faculté  de 
théologie  de  Vienne,  et  investi 
de  tous  les  pouvoirs  nécessaires 
pour  faire  prévaloir  les  nouvelles 
idées.  Ii  dressa  un  Plan  de  théo- 
logie dans  ce  sens.  En  vain  le  car- 
dinal  Mifj;izzi,    archevêque  de 
Vienne ,  d'autres  prélats ,  le  pape 
lui-même  auquel  ce  plan  avait 
été  déféré,  firent  des  représen- 
tations. Non-seulement  le  plan? 
mais  encore  une  Intrçduction  a' 
la  tfiéologie,  dressée  d'après  les 
mêmes  principes  par  Ferdinand 
Stogcr,  professeur  d'histoire  ec- 
clésiastique,   furent  approuvés 
pnr  le  tribunal  des  études.  On 
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n 'employa  plus  que  des  profes- 
seurs imbus  des  opinions  nouvel- 
les ;  chaque  jour  la  manie  d'inno- 
ver devenait  plus  hardie.  Pehem, 
l'un  de  ces  professeurs ,  osa  pro- 
poser de  se  servir  de  la  langue  vul- 
gaire dans  la  célébration  des  of- 
fices et  dans  l'administration  des 
sacremens.  Rautenstrauch  fit  sou- 
tenir à  Vienne  une  Thèse,  où  Ton 
prenait  contre  le  pape  le  parti  de 
l'église  d'Utrecht,  et  où  Ton  per- 
mettait une  usure  modérée.  En 
1^85,  il  entreprit  un  voyage  en 
Hongrie  pour  y  propager  ces  ré- 
formes. Il  mourut  à  Erlau  le  3o 
septembre  de  la  même  année.  Il 
avait  publié  en  1771  des  Prolégo- 
mènes sur  le  droit  ecclésiastique 
universel  et  sur  le  droit  ecclé- 
siastique d'Allemagne. 

RAUWOLF(  Léonard  ) ,  méde- 
cin, natif  d'Ausbourg,  avait  une 
forte  passion  pour  la  botani- 
que, qui  fit  qu'il  se  rendit  en  Sy- 
rie en  i573;  il  parcourut  la  Ju- 
dée, l'Arabie,  la  Babylonie, l'As- 
syrie ,  l'Arménie ,  etc. ,  amassa 
un  grand  nombre  de  plantes  et  de 
curiosités  naturelles,  et  fit  des 
observations  sur  les  mœurs  des 
peuples  de  ces  contrées.  Il  revint 
dans  sa  patrie  en  15^6;  mais  les 
troubles  qui  l'agitaient,  l'obli- 
gèrent de  se  retirer  en  i588  à 
Lintz ,  où  il  mourut  en  1606  avec 
le  titre  de  médecin  des  archiducs 
d'Autriche.  Il  publia  la  Relation 
de  son  voyage  en  allemand,  Franc- 
fort, i58a,  in-4".  Nicolas  Sta- 
phrost t'a  traduit  en  anglais,  Lon- 
dres, i6q5.  Le  Catalogue  des 
plantes  que  Rauwolf  a  observées 
au  Levant,  a  été  donné  en  latin 
par  Jean -Frédéric  Gronoviu*  , 
sous  le  titre  de  Flora  orientalisr 
Leyde,  1755,  in-8\  On  voit  en- 
core dans  la  bibliothèque  de 
Leyde  les  plante?  sèches  que  Rnu- 
noll'fl  rapportées  en  Europe. 


RAV 

RAVAILLAC  (François),  fils 
d'un  praticien  d'Angoulême,  con- 
çut l'exécrable  dessein  d'assassi- 
ner Henri  IV,  et  il  l'exécuta  le 
i4  mai  1610.  Un  embarras  de 
charrettes  avait  arrêté  le  carrosse 
du  roi  au  milieu  de  la  rue  de  la 
Ferronnerie,  qui  était  alors  fort 
étroite.  Ravaillac  monte  sur  une 
des  roues  de  derrière,  et  avan- 
çant le  corps  dans  le  ca rosse  au 
moment  que  ce  prince  était  tour- 
né vers  le  duc  d'Epernon  assis  |i 
son  côté  pour  lui  parler  à  l'o- 
reille, il  lui  donne  dans  la  poi- 
trine deux  coups  de  poignard.  Le 
monstre  eût  pu  se  sauver  sans 
être  reconnu;  mais  étant  demeuré 
a  la  même  place,  tenant  à  la 
main  le  couteau  encore  dégout- 
tant de  sang,  le  duc  d'Epernon 
le  fit  arrêter.  Son  procès  ayant  été 
dressé,  il  fut  tiré  à  quatre  chevaux 
et  écartelé  a  la  place  de  Grève ,  le 
27  mai  1610,  figé  d'environ  3a 
ans ,  après  avoir  constamment 
persisté  à  dire  dans  tous  ses  inter- 
rogatoires, qu'i*/  n'avait  point  de 
complices.  Les  deux  docteurs  de 
Sorbonne  qui  l'assistèrent  a  la 
mort,  Filesac  et  Gatnache,  ne 
purent  rien  arracher  de  lui ,  peut- 
être  parce  qu'il  n'avait  rien  à  dire. 
On  n'entrera  point  dans  des  détails 
et  dans  un  amas  de  circonstances 
que  personne  n'ignore,  sur  le  ca- 
ractère des  personnes  auxquelles 
on  a  attribué  ce  détestable  parri  - 
cide  :  on  dira  seulement  qu'il  est 
très-difficile  de  décider  si ,  parmi 
ces  personnes ,  il  y  en  eut  quel- 
qu'une qui  trempa  dans  cet  hor- 
rible forfait.  Le  duc  de  Sully  as- 
sure que  le  cri  public  désigne  as- 
sez ceux  qui  ont  armé  le  bras  du 
monstre.  Mais  011  répond  que 
les  Mémoires  de  ce  ministre  fu- 
rent composés  par  ses  secrétaires 
dans  le  temps  qu'il  était  disgracié 
par  Marie  de  Médtcis.  Il  n'est  pas 
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étrange  qu'on  y  laisse  échapper  »roulu  noircir  ce  que  nous  avons 
quelques  soupçous  sur  celte  prin-  «fuit  contre  ces  gens-là;  niais  je 
cesse  que  la  mort  de  Henri  IV  «puis  protester  en  homme  d'hou- 
rendait  maîtresse  du  royaume,  «neur  qu'il  n'y  a  sorte  de  crimes 
et  sur  le  duc  d'Ëpernon  (  1)  qui  «dont  les  Camisards  ne  fussent 
avait  servi  à  la  faire  déclarer  ré-  •  coupables.  Ils  joignaient  à  la 
gente.  Les  conjectures  odieuses  »  révolte,  aux  sacrilèges ,  Jaux 
que  les  autres  historiens  outre-  «meurtres,  aux  vols  et  aux  dé- 
cueillies, ne  sont  pas  plus  l'on-  «bordemens,  des  cruautés  inouïes, 
dées.  ■  jusqu'à  faire  griller  des  prêtres, 
RAVANEL,  chef  des  Cami-  »  évenlrer  des  femmes  grosses  et 
sards,  sachant  que  sa  tête  était  »  rôtir  les  enfans  ».  Voilà  les  ob- 
mise  à  prix,  eut  la  hardiesse  de  jets  des  apologies  philosophiques 
venir  trouver  le  maréchal  de  Vil-  et  des  déclamations  les  plus  for- 
lars  et  lui  demanda  les  mille  écus  cenées  contre  les  catholiques! 
de  récompense  en  se  découvrant.  RAVAUD.  Voyez  Hemi. 
Le  maréchal  lui  pardonna  et  lui  RAVENET  (  Simon-François  ) , 
(it  compter  la  somme.  Mais  Tan-  graveur,  naquit  à  Paris  en  1721 , 
née  suivante,  ayant  été  reconnu  et  il  y  étudia  son  art,  passa  en- 
pour  le  chef  d'une  conspiration  suite  à  Londres,  où  Ton  croit  qu'il 
en  Languedoc  et  convaincu  d'ex-  se  perfectionna  sous  Bartolozxi. 
ces  atroces,  il  fut  brûlé  vif,  en  lise  fixa  dans  cette  Tille  et  grava 
juin  1705.  «  Ravanel  et  Catinat  plusieurs  estampes  parmi  lesquel- 
(  dit  M.  de  Bervf  ick  dans  ses  excel-  les  on  remarque  Y  Emblème  de  la 
Uns  et  vèridiquesil/emoi/rs)  qui  vie  humaine  ,  d'après  le  Titien  ; 

•  avaient  été  grenadiers  dans  les  les  Bergers  tfArcadie,  d'après  les 

•  troupes,  furent  brûlés  vifs  à  dessins  du  Poussin  ;  Lucrèce  dt- 
»  cause  des  sacrilèges  horribles  plorant  son  sort,  sur  ceux  de  Ca- 
»  qu'ils  avaient  commis.  Biilar  et  sali,  et  un  grand  nombre  de  por- 
»  Jonque  t  furent  roués;  le  premier  traits. — Son  fils,  Ravewet,  se  fixa 

•  s'était  chargé  d'exécuter  le  pro-  à  Parme,  y  exerça  l'art  de  son 

•  jet  formé  contre  M.  Basville  et  père  ,  exécuta  plusieurs  mor- 
»  moi  ;  il  l'avoua  et  semblait  s'en  ceaux  sur  les  dessins  du  Corrége  , 
»  faire  gloire. ...  Le  même  jour  que  et  fit  paraître  Jupiter  et  Antiope  , 

•  j'entrai  dans  la  province,  l'on  d'après  Rubens. 

•  prit  un  nommé  Castanet,  prédi-      RAVENNE  (Marc  de),  célè- 

•  cant ,  lequel  fut  roué  à  Mont-  bre  graveur  du  16*  siècle  ,  sur- 

•  pellier,  convaincu  de  toutes  nommé  le  Revennate  ou  Ravi- 
»  sortes  de  crimes  énormes  et  non  gnano  ,  naquit  en  1 5oo ,  fut  élève 

•  pour  fait  de  religion  comme  on  de  Marc-Antoine,  et  travailla  la 

•  a  affecté  de  le  publier....  Je  sais  plupart  du  temps  pour  le  compte 

•  qu'en  beaucoup  de  pays  on  a  de  cetartiste.  On  a  de  lui  plusieurs 


(,)  11  e.t  constant  que  le  duc  d'Epçmon  »'oP-  ouvrages  estimés ,  d'après  les  plus 

r^ideT&  ™.s£é  £-ï«Cïp  grands  peintres,  comme  Raphaël , 

«la  roi{  et  pour  peu  qu'il  eût  été complice  ,  il  Jule9-Romain  ,  Michel-Ange.  Ses 

n'avait  qu'i  bisser  faire.  On  avait  monté  la  «    r 

téie  pro  solide  de  Ra  vu  il  lac comme  oo  a  monté  estampes  les  plUS  renommées  SOnl 

de  no»  loors  celles  plus  mauvii«w  encore  d  une  ,     Ctatue  de  LaOCOOn  et  le  Massa- 

parlie  de j assassin»  de  Louis  XVI,  it  force  de  1,1  _  '  *  ■•t***™ 

calomnies  et  des  plus  dégoûtante».  Ce  mallieu-  fiv  dcS  MlUlOCCtlS.  il  mOUTUt  VCCS 
reux  voyant  le  peuple  foodre  en  larme*  à  In  lac-  _ 

tore  A*  l'endroit  de  sa  seuleute,  où  l'on  retra-  1 OÇO. 

rail  ton  horrible  actioo  contre  le  bon  roi  .  t't-  n  l  VFSTRIN  (  Insae  Y     nu  Jtl- 

cria.  *h!«Vava»  su  qu'il  rût  tant  aime!  KAV JîOl JSlLl  (JO.*>SC},  OU 
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docus  Tiletanus,  né  à  Tielt  en 
Flandre  vers  i5o6,  professeur  en 
théologie  et  chanoine  de  Saint- 
Pierre  à  Louvain,  assista  au  con- 
cile de  Trente,  député  de  Charles- 
Quint,  et  au  colloque  de  Wosr  en 
i557<  11  mourut  à  Louvain  le  7 
février,  1571.  Ce  docteur  était 
hsrbile  contre rersiste,  grand  ad- 
versaire des  erreurs  de  Baïus, 
qu'il  dénonça  a  plusieurs  évêques 
et  universités ,  etc.  Nous  avons 
de  lui  :  1*  une  Réfutation  de  la 
Confession  d'Anvers  en  latin, 
Louvain ,  1 567.  a'  Apologie  de 
cette  Rtfutation  ,  i568.  :>°  Apolo- 
gie des  décrets  du  concile  de  Trente 
touchant  les  sacremens,  Cologne 
1607,  in- îa. 

RAVESTEIN  (  Jean  van  )  ,  un 
des  meilleurs  peintres  de  la  Bcl- 
ique,  né  en  i58o.  On  remarque 
ans  ses  compositions  du  jeu,  de 
la  variété  ,  de  l'énergie  et  un  ex- 
cellent coloris.  On  conserve  trois 
superbes  tableaux  de  cet  artiste , 
A  la  Haye  ,  dans  les  salons  du  jar- 
din de  l'Arquebuse. 

RAVESTEYN  (  Hubert) ,  pein- 
tre en  paysages  ,  né  à  Dordrecht 
en  1647.  Il  acquit  de  la  réputa- 
tion en  peignant  des  V ues  ,  des 
Foires ,  des  Rassemblement  de 
peuple ,  etc.  —  Ravestkto  (  Nico- 
las )  ,  lut  aussi  peintre  renommé 
dans  Thistoire  et  dans  le  portrait. 
Il  était  né  à  Bommel  en  1661.  Il 
travaillai!  avec  une  grande  facilité. 

RAVI  (  Jean  ),  architecte  et 
sculpteur  français,  né  vers  Tan 
1280,  fut  employé,  pendant  plu- 
sieurs années,  aux  travaux  de  l'é- 
glise Noire-Dame  de  Paris.  On  n'a 
pas  d'autres  renseignemens  sur  sa 
vie  queceuxqu'indiquait  l'inscrip- 
tion suivante  placée  dans  cette 
même  église ,  et  qui  était  à  côté 
d'une  petite  figure  qui  représen- 
tait cet  artiste  :  «  C'est  maître 
»  Jean  Ravi  qui  fut  maçon  de  No- 
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«tre-Dame  par  l'espace  de  2611ns, 
»  et  commença  ces  Nouvelles  his- 
•toires.  Priez  Dieu  pour  l'Ame 
*  de  lui  :  et  maître  Jean  le  Boute- 
«lier,  son  neveu,  les  a  parfaits, 
«l'an  i35a.  •  On  n'ignore  pas  que 
dans  ces  temps  on  désignait  les  ar- 
chitectes par  le  nom  de  maîtres 
maçons. 

RAVISIUS  Tbxtob.  Voyez 

TlXIBR. 

RAVIUS  ou  Rave  (Chrétien)  , 
né  à  Berlin  en  161 3,  voyagea  en 
Orient,  où  il  apprit  les  langues 
turque,  persane  et  arabe ,  et  d'où 
il  rapporta  des  manuscrits  pré- 
cieux. De  retour  en  Europe,  il 
professa  les  langues  orientales  à 
Utrecht ,  d'abord  sans  appointe^ 
mens,  et  ensuite  avec  une  pension 
de  600  florins  que  la  ville  lui  dé- 
cerna. Ravius  fut  un  des  savans 
de  la  cour  de  la  reine  Christine 
de  Suède.  Enfin  il  professa  les 
langues  orientales  à  Kicll,  puisa 
Francfort-sur-le-Mein,  où  il  mou- 
rut en  1677,  à  64  ans.  On  a  de 
lui  :  1*  un  Plan  d'orthographe  et 
d'étymologies  hébraïques.  a°  Une 
Grammaire  hébraïque,  chaînai- 
que,  syriaque,  arabe,  samari- 
taine et  anglaise  ;  Londres,  1640, 
in-8\  3°  Une  Traduction  latine 
de  l'arabe  d'Apollonius  de  Perge. 
—  Il  ne  faut  pas  le  confondre  avec 
Jean  Ravius  son  fils  ,  bibliothé- 
cairede  l'électeur  dcBrandebourg, 
qui  a  laissé  des  Commentaires  sur 
Cornélius  Népos ,  des  Aphorismes 
militaires,  et  d'autres  écrits  latins. 

RAWLEGH  (  Waher  )  ,  né  à 
Budley  en  Devonsbire,  d'une  fa- 
mille noble  et  ancienne ,  eut  beau- 
coup de  part  aux  expéditions  ma- 
ritimes du  règne  de  la  reine  Eliza- 
beth  dont  il  avait  gagné  les  bon- 
nes grâces  en  étendant  un  beau 
manteau  sou*  ses  pieds  dans  un 
chemin  boueux.  C'était  un  génie 
audacieux  et  romanesque.  Il  alla 


î 


Digitized  by  Googl 


RAW 

dans  l'Amérique  septentrionale  en 
i584,  s'y  rendit  maître  du  pays 
de  Mocpsa,  et  y  introduisit  la  pre- 
mière colonie  anglaise.  Pour  faire 
sa  cour  à  Elizabeth ,  il  donna  à 
ce  pays  le  nom  de  Virginie.  Cette 
princesse  le  choisit  en  i5ga  pour 
commander  la  flotte  destinée  à 
s'opposer  aux  progrès  des  Espa- 
gnols dans  l'Amérique.  Rawlegh 
se  mit  en  mer  avec  quinze  vais- 
seaux de  guerre.  Il  causa  de  gran- 
des pertes  aux  Espagnols,  et  leur 
enleva  une  caraque  estimée  a  mil- 
lions  de  livres  sterling.  La  reine 
le  reçut  à  son  retour  comme  un 
homme  distingué  ;  elle  le  nomma 
capitaine  de  sa  garde,  et  lui  fit 
épouser  une,  de  ses  dames  d'hon- 
neur. Rawlegh  se  rembarqua  en 
1 5$5>,  alla  attaquer  les  Espagnols 
dans  l'île  de  la  Trinité ,  brûla  la 
ville  de  Saint-Joseph ,  et  fit  pri- 
sonnier le  gouverneur.  Il  s'avança 
ensuite  sur  la  rivière  d'Orénoque  ; 
mais  n'ayant  pu  aborder  dans  la 
Guiane ,  il  réduisit  en  cendres  la 
ville  de  Cornana,  et  se  conduisit, 
comme  en  toute  occasion  ,  avec 
autant  de  cruauté  que  de  courage. 
Sous  le  règne  de  Jacques  I" ,  il  fut 
accusé  d'avoir  voulu  mettre  sur 
le  trône  Arabelle  Stuart ,  dame  du 
sang  royal,  cl  comdamné  à  perdre 
la  Jête  ;  mais  le  roi  se  contenta  de 
le  faire  renfermer  à  la  tour  de 
Londres,  où  il  demeura  i3  ans. 
Rawlegh  profita  de  cette  retraite 
pour  composer  une  Histoire  du 
monde.  Il  fut  mis  en  liberté  en 
1616,  pour  aller  sur  la  Castille 
d'or  et  sur  le?  côtes  de  la  Guiane; 
mais  son  expédition  n'ayant  pas 
été  hcureu.se,  il  eut  la  tête  tran- 
chée a  Westminster  l'an  1618, 
eh  exécution  de  l'ancien  arrêt  qui 
n'avait  pas  été  annulé  ,  et  à  la 
sollicitation  derambassadeur  d'Es- 
pagne, qui  se  plaignit  de  diverses 
atrooitcscxercécspar  Rawlegh  sur 
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les  sujets  de  son  maître.  Le  fana- 
tisme de  secte  qui  entrait  pour 
beaucoup  dans  sa  bravoure ,  le 
rendait  sanguinaire  et  cruel  :  l'au- 
teur du  Plutarquc  anglais  s'est 
vainement  efforcé  d'en  faire  un 
homme  de  bien.  On  a  de  lui  : 
î'  son  Histoire  du  monde ,  en 
anglais,  in-8°,  1614.  L'auteur  ne 
publia  que  la  première  partie;  il 
jeta  au  feu  la  seconde.  Çct  ou- 
vrage est  confus  et  peu  exact  ; 
l'auteur  n'avait  pas  la  tôte  assez 
calme  pour  écrire  avec'  clarté  , 
ordre  et  vérité.  20  Une  Relation 
de  son  premjer  voyage  a  l'Amé- 
rique ,  ou  la  Découverte  de  la 
Guiane,  en  latin,  Nuremberg, 
1599,  in-4°.  Il  y  a  des  choses  cu- 
rieuses, mais  toutes  ne  sont  pas 
vraies. 

RAWLINSON  (Thomas  ),  bi- 
bliomane  anglais,  né  à  Londres 
en  1681.  A  l'aide  d'une  immense 
fortune  ,  il  amassa  des  milliers  de 
livres  et  de  manuscrits  qui  for- 
maient la  plus  vaste  collection  qui 
existât  de  son  temps  chez  un  par- 
ticulier. Sa  bibliothèque  en  étant 
tout  encombrée,  il  remplit  de  ceux 
qui  restaient  ses  vastes  apparte- 
nons et  même  sa  chambre  ,  où  il 
avait  laissé  a  peine  une  place  pour 
son  lit.  Il  mangeait ,  dormait  , 
s'habillait  et  recevait  ses  connais- 
sances au  milieu  de  cet  énorme 
fatras  de  volumes.  Sa  manie  n'é- 
chappa point  a  la  plume  piquante 
d'Addisson  ;  il  le  désigne  par  le 
nom  de  Torn  Folio.  Rawlinson 
avait  des  connaissances  étendues, 
et  était  lié  a?ec  les  hommes  de 
lettres  de  son  temps ,  et  plus  par- 
ticulièrement encore  avec  Mait- 
taire ,  qui  lui  dédia  son  édition  des 
Satires  de  Juvt'nal.  On  a  imprimé 
les  Annales  d'Aluredus  Beverla- 
censis ,  d'après  un  manuscrit  que 
possédait  Rawlinson.  Il  mourut  en 
1725.  On  employa  seize  jours  dans 
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la  seule  vente  de  ses  manuscrits. 

RAWLINSON  (  Richard  ) ,  sa- 
vant antiquaire  anglais,  naquit  vers 
1690,  étudia  les  lois  a  Oxford, 
où  il  reçut  en  1719  le  bonnet  de 
docteur.  Il  cultiva  de  préférence 
les  antiquités  et  la  numismatique, 
et  fut  dans  ces  parties  un  des  hom- 
mes les  plus  éclairés  de  son  siècle. 
Il  fit  de  riches  collections  pour  la 
continuation  de  VAthenœ  Oxo- 
nienses  de  Wood,  et  contribua  a 
la  publication  de  plusieurs  ouvra- 
ges sur  l'histoire  et  les  aotiquités. 
Il  a  écrit  lui-même  une  Histoire 
(C Oxford ,  et  a  traduit  en  anglais 
l'ouvrage  de  Langlet-Dufresnoy 
s  u  r  la  Méthode  d'étudier? histoire , 
a  vol.  in-8".  Cet  homme  estima- 
ble mourut  en  1755;  son  cœur 
fut  enfermé  dans  une  urne  de 
marbre ,  placée  dans  la  chapelle 
du  collège  de  Saint-Jean  à  Oxford. 
U  laissa  par  testament  a  cette  uni- 
versité, sa  bibliothèque  ,  ses  mé- 
dailles et  ses  manuscrits. 

RAY  (  Jean  ) ,  né  dans  le  comté 
d'Essex  en  1628,  étudia  à  Cam- 
bridge et  fut  membre  du  collège 
de  la  Trinité.  Après  a?oir  pris  les 
degrés  académiques,  il  fut  or- 
donné prêtre  de  l'église  anglicane; 
mais  son  opposition  aux  sentimens 
des  épiscopaux,  l'empêcha  d'ob- 
tenir des  bénéfices.  L'étude  de  la 
nature  le  consola  de  la  privation 
des  biens  ecclésiastiques.  Il  avait 
toutee  qu'il  fallait  pour  l'approfon- 
dir :  un  esprit  actif,  un  zèle  ar- 
dent, un  courage  infatigable.  II 
parcourut  l'Angleterre  ,  l'Ecosse 
et  l'Irlande,  la  Hollande,  l'Alle- 
magne, l'Italie  ,  la  France  et  plu- 
sieurs autres  pays  dans  lesquels 
il  fit  des  recherches  laborieuses. 
La  société  royale  de  Londre?  s'em- 
pressa de  le  posséder  en  1667 , 
et  le  perdit  en  1706.  Il  était  pour 
lors  âgé  de  78  ans.  Ray  passa  sa 
vie  en  philosophe  et  la  finit  de 
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même.  Sa  modestie,  son  affabilité 
lui  firent  des  amis  illustres.  Il 
n'était  point,  comme  certains  sa- 
vans,  avare  de  ses  recherches;  il 
les  communiquait  avec  un  plaisir 
infini.  Il  joignait  aux  connaissan- 
ces d'un  naturaliste  celles  d'un 
littérateur  et  d'un  théologien.  Ses 
ouvrages,  dans  lesquels  on  trouve 
beaucoup  de  solidité  ,  de  sagacité 
et  d'érudition,  sont  :  i°  une  His- 
toire des  plantes,  en  3  vol.  in-fol., 
1686-1688,  1704;  et  les  trois  to- 
mesensemble,  1716,  in-fol.  a*  Une 
Nouvelle  Méthode  des  plantes , 
Londres,  168a,  in-8°.  3°  Un  Ca- 
talogue des  plantes  d'Angleterre 
et  des  (les  adjacentes ,  Londres , 
1677,  in-8°,  avec  un  Supplément 
en  1688,  et  divers  autres  ouvra- 
ges de  botanique.  Son  système 
diffère  de  celui  de  Tournefort. 
Celui-ci  ne  distribue  les  plantes 
qu'en  a2  genres ,  au  lieu  que  Ray 
en  compte  28  :  cependant  d'habi- 
les physiciens  ont  cru  que  cette 
multiplication  des  genres  n'avait 
point  formé  une  classification  plus 
plausible  que  celle  de  Tournefort 
et  de  Linné,  et  que  les  difficultés 
se  compensaient  réciproquement 
dans  ces  systèmes  divers.  (  Voy. 
Tournefort.  )  4*  Un  Catalogue  des 
plantes  des  environs   de  Cam- 
bridge ,  1660  ,  in-8*,  avec  un  ap- 
pendix  de  i663,  et  un  de  i685. 
5*  Stirpium  europœûrum  extra 
Britanniam  nascentium  sylloge  9 
Londres,  1694,  in-8'.  6°  Synop- 
sis methodica  animalium  quadru- 
pedum  et  serpentini  generis ,  Lon- 
dres, 1724*  m-8\  7*  Synopsis 
methodica  avium  et  piscium ,  Lon- 
dres ,  i6i3,  in-8*.  8°  Historia 
insectorum  cum  Appendice  Mar- 
tini Listeri  de  scarabœis  brilan- 
nicis ,  1710,  in-4°.  9*  Dictiona- 
riolum  trilingue  secundum  tocos 
communes,  1 1*  De  variis  planta- 
rum  methodis  dissertatio  ,  1696  , 
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in-8°.  C'est  une  apologie  de  son 
système.  Tous  les  ouvrages  précé- 
dens  sont  en  latin.  Les  principaux 
de  ceux  qu'il  a  écrits  en  angl  iis, 
sont  :  i*  V Existence  et  la  sagesse 
de  Dieu ,  manifestées  dans  les  œu- 
vres de  la  création.  Ce  livre  a  été 
traduit  en  français,  Dtrecht,  1714» 
iu-8-.  Il  y  a  beaucoup  de  solidité 
et  d'érudition,  a*  Trois  Disserta- 
tions sur  le  chaos  et  la  créaliqp.  du 
monde ,  le  déluge  et  V embrasement 
futur  du  monde,  dont  la  plus  am- 
ple édition  est  celle  de  Londres , 
en  1715,  in-8*.  3"  Une  Exhorta- 
tion à  la  piété  y  le  seul  fondement 
du  bonheur  présent  ou  futur.  Ce 
discours  est  contre  Bayle  ,  qui 
niait  qu'une  république  composée 
de  chrétiens  qui  observeraient 
exactement  les  préceptes  de  J.-C. 
pût  se  soutenir.  4*  Divers  Discours 
sur  différentes  matières  théologi- 
ques, imprimés  à  Londresen  1692, 
in-8*.  5"  Un  Recueil  de  lettres  phi- 
losophiques ,  i7i8,in-8\  qui  ne 
sont  pas  dans  leur  totalité  un  re- 
cueil précieux.  6°  Observations 
topographiques ,  morales  et  phy- 
siques ,  sur  les  pays  qu'il  a  par- 
courus, 1673  et  1746,  in-8°. —  Il 
ne  faut  pas  le  conÇpndre  a  vec  l'abbé 
Augustin-Fidèle  Ray  ,  dont  on  a 
une  Zoologie  universelle  ,  ou  His- 
toire universelle  de  tous  les  qua- 
drupèdes t  cétacées  et  oiseaux 
connus,  etc.,  Paris,  1788,  in-4°; 
ouvrage  savant  et  sagement  écrit. 
Voyei  le  Journ.  hist.  et  litt. ,  i5 
octobre  1789,  pag.  a43. 

RAYGER(  Charles  ),  né  à  Pres- 
bourg  en  1641  ,  étudia  en  méde- 
cine a  Strasbourg ,  à  Leyde  et  a 
Montpellier,  pratiqua  son  art  avec 
beaucoup  de  succès  dans  sa  patrie, 
communiqua  nn  grand  nombre 
d'Observations  a  l'académie  im- 
périale de  Vienne ,  qui  lui  méri- 
tèrent en  1694  une  place  dans 
celte  société  ,  et  Wnrut  à  Pros- 
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bourg  le  14  janvier  1-707.  Ses 
Observations  sur  une  infinité  d'ob- 
jets curieux  et  intéressans ,  qui 
ont  rapport  à  la  médecine  et  à 
l'histoire  naturelle,  ont  trouvé 
place  dans  les  Miscellanea  de  l'a- 
cadémie ,  dont  il  était  membre. 
On  a  encore  de  lui  des  Observa- 
tions  jointes  à  cellesde  Paul  Sprind- 
ler  avec  des  notes ,  Francfort  , 

1691 ,  in-4"« 

RAYMOND.  F,  Raimohd. 

RAYMOND  (  Jean- Arnaud  )r 
ancien  architecte  du  roi4  naquit 
le  9  avril  174*»  de  Pierre  Ray-  • 
raond,  entrepreneur  de  bâtimens, 
qui  lui  donna  les  premières  leçons 
d'architecture.  11  vint  à  Paris  en 
1700,  et  après  avoir  obtenu  ,  en 
1761  ,  le  grand  prix  d'architec- 
ture, il  alla  à  Rome.  Il  [revint 
à  Paris  en  1 776,  et  quelque  temps 
après ,  on  l'appela  à  Montpel- 
lier pour  y  construire  la  belle 
place  du  Péron.  Nommé  ensuite 
architecte  des  états  de  Langue- 
doc ,  il  présenta  un  projet  de 
palais  de  justice  et  de  prison  pour 
la  ville  d'Aix,  ainsi  que  pour  la 
reconstruction  de  l'église  de  Saint-' 
BarUiélemi  de  Bordeaux  ;  mais 
ces  projets  ne  purent  s'effectuer 
faute  de  fonds.  Il  éleva  cependant, 
aux  frais  de  la  province  de  Lan- 
guedoc, l'église  collégiale  del'Ile- 
Jourdain ,  a  4  lieues  de  Toulouse. 
En  1784»  il  vint  se  fixer  à  Paris, 
où  l'académie  des  beaux-arts  l'avait 
nommé  parmi  ses  membres.  L'an- 
née suivante,  il  bâtit,  rue  du  Gros- 
Chenet  ,  pour  la  célèbre  madame 
le  Brun  ,  la  belle  maison  qui  mé- 
rita les  éloges  de  tous  les  connais- 
seurs. Bientôt  après  il  fut  nommé 
architecte  du  roi.  Le  ministre  Ca- 
lonne  avait  formé  le  projet  de  res- 
taurer entièrement  le  cirque  de 
Nîmes,  et  Raymond  devait  être 
mis  à  la  tête  de  cette  entreprise. 
La  révolution  fit  bientôt  oublier 
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ce  dessein,  et  Raymond  s'enferma 
alors  dans  son  cabinet,  et  eut  le 
bon  esprit  de  ne  pas  figurer  dans 
nos  troubles  politiques  ;  il  entra 
dans  l'Institut  aussitôt  après  sa  for- 
mation, et  on  le  chargea  ensuite 
et  successivement  des  travaux  du 
Louvre,  du  Muséum,  de  la  Biblio- 
thèque, de  l'Opéra,  du  palais  de 
Saint«£lou>d  ,  et  conjointement 
avec  M,  Chalgrin ,  de  la  construc- 
tion de  l'arc  de  l'Etoile ,  ouvrage 
qui  n'a  pas  été  continué.  Raymond 
était  attaqué  depuis  1809  d'une 
maladie'  très-grave  a  laquelle  il 
succomba  le  28  février  181 1  ,  a- 
près  avoir  mis,  comme  il  le  dit 
lui-même ,  un  intervalle  entre  la 
vie  et  la  mort.  Cet  artiste  était 
d'un  caractère  doux  et  bienfaisant, 
et  fut  un  de  ceux  qui  rétablirent 
en  France  le  bon  goût  dans  l'ar- 
chitecture. 

RAYNAL(  Guillaume-Thomas- 
François  ) ,  écrivain  philosophe 
du  18*  sièole,  né  à  Saint-Geniez 
en  Rouergue  en  1713,  entra  fort 
jeune  chez  les  jésuites.  Les  heu- 
reuses dispositions  qu'il  avait  re- 
çues de  la  nature  et  ses  talens 
précoces  lui  attirèrent  la  bienveil- 
lance de  ses  maîtres,  qui  prirent 
un  soin  particulier,  par  reconnais- 
sance et  par  goût,  de  sonéducation. 
Il  se  fit  recevoir  dans  la  société 
et  bientôt  on  le  destina  à  pro- 
fesser les  humanités  dans  les  col- 
lèges de  la  compagnie.  Il  remplit 
cette  fonction  avec  succès.  On  djt 
que,  quelque  temps  après,  il  n'en 
obtint  pas  de  moins  éclatans  dans 
la  carrière  de  la  chaire,  à  laquelle 
il  se  livra  après  avoir  été  ordonné 
prêtre.  Mais  doué  d'une  imagina- 
tion active,  d'un  caractère  inquiet 
et  d'un  désir  excessif  de  réputa- 
tion ,  il  se  lassa  du  séjour  des  col- 
légeset,àl'Age  de  35 ans,  vers  1748 
il  quitta  les  jésuites  pour  aller  s'é- 
tablir homme  de  lettres  dans  la 
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capitale.  Ses  premiers  essais  no 
furent  pas  heureux,  et  il  fut  long-, 
■temps  demeuré  inconnu  sans  les 
amis  qui  prônèrent  son  mérite  et 
vantèrent  son  talent.  Diderot , 
d'Holbach,  et  les  autres  distribu- 
leurs  de  la  renommée  littéraire  qui 
l'avaient  attaché  à  l'école  dont  ils 
étaient  les  apôtres,  lui  firent  con- 
fier la  rédaction  du  Mercure  de 
Franœ ,  et  l'aidèrent  de  leur  cré- 
dit pour  lui  assurer  une  existence 
aisée  et  indépendante.  Raynal,  que 
les  occupations  littéraires  n'enri- 
chissaient pas  ,  se  livra,  dit-on , 
aux  spéculations  du  commerce,  et 
il  paraît  qu'elles  furent  plus  utiles 
à  sa  fortune.  Ce  fut  cependant  au 
milieu  de  l'agiotage  qu'il  conçut  et 
qu'il  exécuta  son  Histoire  philoso- 
phique des  établissemens  et  du  com- 
merce des  Européens  dans  les  deux 
Indes.  Cet  ouvrage  parut  en  1770, 
et  son  succès,  d'abord  assez  équi- 
v  oque.ue  flatta  pas  l'amour-propre 
de  l'auteur;  mais  le  parti  en  releva 
bientôt  le  mérite  par  de  pompeux 
éloges,  et  publia  autant  d'apologies 
qu'il  parut  de  critiques.  Il  parait  que 
Raynal  fut  aidé  dans  cet  ouvrage 
par  plusieurs  de  ses  amis.  Dcleyre 
fut  chargé  de  réunir  les  matériaux, 
les  comtes  d'Arahda  et  de  Souza 
fournirent  des  mémoires,  le  ba- 
ron d'Holbach  ,  Du  bue,  Jean  de 
Peehtneja,  et  surtout  Diderot,  y 
travaillèrent,  t  Qui  ne  sait,  dit 
nGrimm  ,  que  près  d'un  tiers  de 
» r Histoire  philosophique  appar- 
tient a  Diderot;  il  y  travailla 
•  pendant  deux  ans,  et  nous  lui 
»  en  avons  vu  composer  une  bonne 
«partie  sous  nos  yeux.  Lui-même 
.> était  souvent  effrayé  de  la  har- 
»»  diesse  avec  laquelle  il  faisait  par- 
ler son  ami.  Mais  qui ,  lui  di- 
»  sait-il ,  osera  signer  cela  ?  Moi, 
»  lui  répondait  l'abbé,  moi  ,  vous 
»dis-jc;  allez  toujours.  »  D'après 
lesprincipcsdelelscollaboraleurs, 
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l'esprit  anti-religieux  qui  règne 
dans  tout  ce  livre  ne  doit  nulle- 
ment étonner.  Il  fut  publié  en 
1770  ;  le  gouvernement  en  or- 
donna la  suppression  le  29  dé- 
cembre 177 a.  Le  public,  par  ses 
observations,  l'avant  averti  des 
défauts  de  son  ouvrage,  Raynnl 
se  mit  ù  voyager,  et  visita  les 
principales  places  de  commerce 
delà  France,  la  Hollande  et  l'An- 
gleterre. Enparlantdu  commerce 
des  deux  Indes ,  il  avait  flatté  l'a- 
mour-propre  des  Anglais  sur  leurs 
établisseraens ,  aussi  il  reçut  à 
Londres  une  distinction  très-flat- 
teuse. Il  se  trouvait  un  jour  dans 
la  galerie  de  la  chambre  des  com- 
munes; l'orateur  l'ayant  appris 
ût  tout  à  coup  cesser  la  discussion, 
jusqu'à  ce  qu'on  eût  accordé  à 
Raynal  uuc  place  d'honneur.  A 
son  retour  d'Angleterre  .,  il  s'ar- 
rêta à  Genève  ,  et  il  y  publia  une 
nouvelle  édition  de  sou  Histoire. 
Elle  contient  des  corrections  uti- 
les ,  des  articles  et  des  notices 
plus  exactes  sur  la  Chine,  les 
Etats-Unis,  et  sur  le  commerce 
en  général  ;  mais  en  revanche  sa 
haine  contre  les  rois  et  la  religion 
s'y  montre  plus  à  découvert.  Il 
se  trouvait  a  Courbevoie  lors- 
que son  ouvrage  faisait  de  nou- 
veau le  sujet  de  toutes  les  con- 
versations dans  la  capitale.  Des 
gens  bien  pensans,  attachés  au 
service  de  Louis  XVI ,  placèrent 
Y  Histoire  philosophique  sur  une 
table  ,  dans  l'appartement  de  ce 
prince,  afin  qu'il  pût  la  parcourir. 
Louis  XVI ,  naturellement  pieux, 
en  fut  indigne,  et  le  parlement, 
d'après  les  conclusions  de  l'avocat 
général  Séguier ,  ordonna  qu'il 
fût  brûlé.  La  Sorbonne  déclara  le 
livre  abominable  y  et  le  qualifia, 
non  sans  raison  ,  de  délire,  dune 
âme  impie.  L'auteur  lui-même  fut 
décrété  de  prise  de  corps  ;  il  en 
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fut  averti ,  et  se  relira  de  Cour- 
bevoie pour  se  rendre  aux  eaux 
de  Spa.  II  partit  ensuite  pour  l'Al- 
lemagne ,  et  ayant  prolongé  son 
voyage  jusqu'à  Berlin ,  il  fit  de- 
mander à  Frédéric  II  la  permis- 
sion de  lui  présenter  ses  homma- 
ges. Le  roi  de  Prusse  lui  indiqua 
le  jour.  Ce  prince  était  debout 
auprès  de  son  bureau  :  «•  Monsieur, 

•  lui  dit-il ,  vous  êtes  vieux  ainsi 
•que  moi  ;  sans  façon  asseyons- 

•  nous.  Vous  me  trouvez  a  lire 

•  un  de  vos  ouvrages,  Y  Histoire 
■  du  stathoudérai.  »  La  vanité  de 
Rnynal,  qui  était  extrême,  fut 
très-satisfaite  de  cet  accueil  fami- 
lier ;  il  répoodit  à  Frédéric  avec 
le  ton  de  cette  même  vanité  : 

•  Cette  histoire  est  un  des  ouvra- 
âges  de  ma  première  jeunesse  : 
•j'ai  fait  mieux  que  cela.  —  Et 
»quel  est  donc  cet  ouvrage?  de- 
»  manda  le  prince. — C'est,  ajouta 

•  Raynal,  mon  Histoire  philoso- 

•  phique  des  deux  Indes.  —  Je  ne 

•  la connais  pas,  lui  répondit  Fré- 

•  déric,  je  n'en  ai  jamais  entendu 

•  parler.  »  Cette  réponse  froide  et 
inattendue  découcerta  un  peu 
Raynal,  qui  s'empressa  de  termi- 
ner la  conversation.  Il  visita  plu- 
sieurs cours ,  comme  s'il  avait 
voulu  promener  sa  renommée  ; 
et,  de  retour  en  France  ,  il  de- 
meura long-temps  dans  les  pays 
méridionaux.  Il  donna  aux  aca- 
démies de  Marseille  et  de  Lyon 
plusieurs  prix ,  dont  il  proposa 
les  sujets.  Le  plus  remarquable 
est  celui  qui  avait  pour  but  de 
déterminer  si  la  découverte  de 
V Amérique  avait  été  utile  ou  nui- 
sible à  l'Europe.  Il  revint  ù  Paris 
en  1788.  Mûri  par  l'âge  et  moins 
dominé  par  l'effervescence  des 
passions  ,  il  n'envisagea  dans  les 
nombreuses  innovations  qui  eu- 
rent lieu  lors  de  la  formation  de 
l'assemblée  constituante  .  que  des 
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attentats  contre  la  propriété,  et 
des  encouragemens  à  la  licence 
parmi  le  peuple.  Le  3i  mai  1791 , 
il  adressa  une  longue  lettre  à  cette 
assemblée,  où  Ton  remarque  les 
passages  suivans  :  a  J'osai ,  dit-il , 

•  parler  long-temps  aux  rois  de 
0  leurs  devoirs,  souffrez  qu'aujour- 

•  d'hui  je  parle  au  peuple  de  ses 

•  erreurs.  Serait-il  donc  vrai  qu'il 

•  fallût  me  rappeler  avec  effroi 
*aue  je  suis  un  de  ceux  qui,  en 
•éprouvant  une  indignation  géné- 

•  reuse  contre  le  pouvoir  arbi- 
»  traire  ,  ont  peut-être  donne  des 
»  armes  à  la  licence?        Près  de 

•  descendre  dans  le  tombeau, 

•  que  vois-je  autour  de  moi? 

•  des  troubles  religieux,  des  dis- 

•  sensions  civiles,  la  consterna- 
»  tion  des  uns  ,  l'audace  des  au- 

•  très,  un  gouvernement  esclave 
«delà  tyrannie  populaire;  le  sanc- 
tuaire des  lois  environné  d'hom- 

•  mes  effrénés,  qui  veulent  alter- 
nativement ou  les  dicter,  ou  les 

•  braver;  des  soldats  sans  disci- 

•  pline,  des  chefs  sans  autorité, 

•  des  ministres  sans  moyeus ,  la 

•  puissance   publique  n'existant 

•  plus que  dans  les  clubs!...  Vous 

•  vous  applaudisses  de  toucher 

•  au  terme  de  votre  carrière,  et 

•  vous  n'êtes  entourés  que  de  rui- 

•  nes ,  et  ces  ruines  sont  souil- 
lées de  sang  et  baignées  de  lar- 

•  mes  :  des  bruits  sourds  et  va- 
lues, une  terre  qui  fume  et 

•  qui  tremble  de  toutes  parts,  an- 
noncent encore  des  explosions 
«nouvelles.  Qui  osa  jamais  rêver 
"pour  un  grand  peuple  une  cons- 
titution fondée  sur  un  nivelle- 

•  ment  abstrait  et  chimérique  ? 

•  Ma  pensée  va  jusqu'à  désirer 

•  que  le  tombeau  se  referme 
»  prompteraent  sur  moi  ;  vous  rc- 

•  cevrez  d'un  vieillard  qui  s'éteint 
»la  vérité  qu'il  vous  doit.  «Quand 
ftaynal  avait  parlé  en  philosophe, 
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il  avait  trouvé  un  grand  nombre 
d'admirateurs  ;  il  pariait  une  fois 
en  homme  sage,  et  ces  mêmes 
admirateurs  méprisaient  ses  avis», 
et  allaient  jusqu'à  l'insulter.  On 
ne  fit  aucun  cas  de  sa  lettre,  et 
on  le  traita  de  vieox  radoteur. 
Voyant  la  marche  horrible  que 
prenait  la  révolution,  il  alla  se 
fixer  a  Passy ,  où  il  vécut  tout- 
ù-fait  ignoré ,  et  où  il  eut  tout  le 
temps  de  se  convaincre  ,  par 
une  juste  réflexion ,  et  comme  if 
le  marque  dans  sa  lettre  à  l'as- 
semblée ,  qu'il  avait  été  un  de 
ceux  qui  avaient  donné  des  ar- 
mes à  la  licence.  Il  mourut  le  6 
mars  1796.  Quatre  heures  avant 
sa  mort  il  avait  entendu  la  lecture 
d'un  journal  sur  lequel  il  avait 
fait  des  observations  critiques. 
Sa  fortune  était  si  notablement 
diminuée  ,  qu'on   ne   trouva  , 
dit-on,  chex  lui,  pour  tout  ar- 
gent, qu'un  assignat  de  5o  livres, 
valant  alors  5  sous  en  numéraire. 
Voici  la  liste  de  ses  principaux  ou- 
vrages :  r  Histoire  du  stathoudé- 
rat,  Paris,  1748,  in-ia  ;  1750, 
a  vol.  Il  la  fit  imprimer  à  ses  frais, 
il  la  vendit  lui-même  et  en  dé- 
bita ,  dit-on ,  6,000  exemplaires. 
a°  Histoire  du  parlement  d'An- 
gleterre, ibid.,  1750,  a  vol.  in-ia. 
On  critiqua  justement  dan»  ces 
deux  ouvrages  un  ton  oratoire  et 
ampoulé  ,  peu  convenable  A  la 
fois  et  au  bon  goût  et  à  la  di- 
gnité historique.  3°  Anecdotes 
littéraires,  historiques ,  militaires 
et  politiques  de  V Europe ,  depuis 
l'élévation  de   Charles- Quint  à 
l'empire  ,  jusqu'à  la  paix  d'Aix- 
la-Chapelle  ,  ibid. ,  1 753 ,  3  vol. 
in- 12.  C'est  le  premier  ouvrage 
de  Raynal  qui  eut  du  succès.  It 
présente  des  faits  assex  curieux  et 
intéressans ,  et  il  est  écrit  d'un 
style  naturel  el  rapide,  qualités 
qu'on  retrouve  rarement  dans  ses 
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autres  productions,  excepté  la 
suivante  à  laquelle  on  accorde 
le  même  mérite.  4*  histoire  du 
divorce  de  Henri  .y III ,  ibid.  , 
1^63,  in- 13.  5°  Ecole  militaire  , 
176a  ,  3  toI.  in-ia.  Recueil  indi- 
geste ,  et  00  les  exemples  de  bra- 
voure sont  mis  pêle-mêle  avec 
ceux  de  bassesse  et  de  lâcheté. 
6*  Mémoires  historiques  de  l'Eu- 
rope ,  177a,  3  vol.  in-8*,  où  la 
critique  et  les  faits  ne  sont  pas 
toujours  exacts.   7*  Tableau  et 
révolutions  des  colonies  anglaises 
dans  l'Amérique  septentrionale  , 
1781,  a  vol.  in-ia.  8*  Histoire 
philosophique  et  politique  des  éta- 
blissement et  du  commerce  des 
Européens  dans  les  deux  Indes  , 
Paris,  1770;  Genève,  1781,  10 
vol.  in-8*.  Les  éloges  que  Labarpe 
fit  de  cet  ouvrage ,  dès  sa  pre- 
mière édition,  sembleraient  plu- 
tôt dictés  par  un  esprit  de  secte 
que  par  l'homme  impartial  ;  et  le 
lecteur  judicieux,  en  parcourant 
l'Histoire  philosophique,  y  trouve 
de  la  confusion,  même  des  absur- 
dités, des  déclamations  fatigantes 
contre  les  lois,  les  usages  établis, 
Jesgouvernemens,  et  surtout  con- 
tre les  rois  et  les  prêtres.  Le  mé- 
rite qu'on  remarquedans  plusieurs 
de  ses  mémoires  sur  le  commerce 
de  quelques  nations  est  contre- 
balancé par  des    erreurs ,  des 
inexactitudes  sans  nombre,  et  par 
des  récits  et  des  tableaux  licen- 
cieux qui  répugnent  également  aux 
bonnes  mœurs  et  aux  convenances 
sociales.  Ces  premiers  défauts  ont 
disparu ,  il  est  vrai  ,  dans  la  se- 
conde édition  ,  mats  l'auteur  s'y 
montre  encore  plus  acharné  con- 
tre les  souverains  et  la  religion. 
$00  style ,  parfois  noble  et  élevé , 
prend  trop  souvent  le  ton  d'un 
charlatan  monté  sur  un  tréteau, 
pour  débiter  à  la  multitude  effarée 
de»  lieux  communs ,  et  desimpre- 
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cations  menaçantes  contre  le  des- 
potisme et  la  superstition.  Raynal 
en  effet  déclare  la  guerre ,  non- 
seulement  à  la  révélation ,  mais 
aussi  à  la  morale  et  à  toute  auto- 
rité civile.  Le  Dieu  des  Juifs  n'é- 
tait pour  lui  qu'un  dieu  local  comme 
ceux  des  autres  nations  ,  et  l'éta- 
blissement du  christianisme  n'é- 
tait que  l'effet  d'une  mauvaise  lo- 
gique. Toute  sa  morale  se  fondait 
sur  ces  deux  principes  :  Désir  de 
jouir,  liberté  de  jouir.  II  s'élevait 
contre  le  despotisme  paternel,  qui 
produit  le  respect  extérieur  et 
une  haine  impuissante  et  secrète 
contre  les  pères.  Il  osait  également 
offrir  aux  peuples  des  remèdes 
contre  la  tyrannie.  «  Puissent  les 

•  vraies  lumières,  disait-il,  faire 
«rentrer  dans  leurs  droits  des 

•  êtres  qui  n'ont  besoin  que  de 

•  les  sentir  pour  les  reprendre  ! 

•  Sages  de  la  terre,  philosophes 
»  de  toutes  les  nations  ,  c'est  à 

•  vous  seuls  à  faire  des  lois,  en 

•  les  indiquant  à  vos  concitoyens. 
«Ayez  le  courage  d'éclairer  vos 

•  frères.  Faites  rougir  ces  hommes 
•soudoyés ,  qui  sont  prêts  à  ex- 
terminer leurs  concitoyens  aux 

•  ordres  de  leur  maître.  Soulevez 
>  dans  leurs  âmes  la  nature  et  Fhu- 
«manité  contre  le  renversement 
»  des  lois  sociales...  Révélez-leur 

•  les  mystères  qui  tiennent  l'uni- 
»  vers  à  la  chaîne  et  dans  les  ténè- 

•  bres,  et  que  s'apercevant  com- 

•  bien  on  se  joue  de  leur  cré- 
dulité, les  peuples  éclairés  tous 

•  à  la  fois  vengent  enfln  la  gloire 

•  de  l'espèce  humaine.  »  Nous  ter- 
minerons cet  article  par  rapporter 
les  dernières  phrases  du  réquisi- 
toire de  l'avocat  général  Séguier 
contre  Y  Histoire  philosophique  de 
Raynal:  *  L'auteur,  dit-il,  n'a 
«fait  qu'un  code  barbare,  qui  n'a 

•  d'autre  but  que  de  renverser  les 

•  fondemens  de  l'ordre  civil.  En 
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o  système  répandu  dans  la  totalité 
»dc  cette  histoire,  on  pourrait 
»  tracer  le  plan  de  subversion  gé- 
nérale que  renferme  cette  affreuse 
•  production.  • 

RAYNADD  (  Théophile  ),  né  à 
Sospello ,  au  comté  de  Nice  ,  en 
1 583 ,  entra  dans  la  société  des 
jésuites  en  1602,  et  y  passa  toute 
sa  rie  ,  quoique  traversé  par  ses 
confrères  et  sollicité  d'en  sortir 
par  les  étrangers.  Quelques  au- 
teurs l'ont  cru  Français,  parce 
qu'il  a  toujours  vécu  en  France. 
Après  avoir  enseigné  les  belles- 
lettres  et  la  théologie  da.ns  diffé- 
rentes maisons  de  sa  compagnie, 
il  mourut  dans  celle  de  Lyon  en 
i(>63,  à  80  ans.  Cet  auteur  avait 
l'esprit  pénétrant ,  une  imagina- 
tion vive  et  une  mémoire  prodi- 
gieuse. Il  avait  embrassé  tous  les 
genres  ;  mais  on  reconnaît  à  sa 
façon  d'écrire  qu'il  avait  trop 
négligé  les  auteurs  de  la  belle 
latinité.  Imitateur  de  différens 
styles,  lorsqu'il  a  voulu  s'en  faire 
un  propre  ,  c'est  celui  de  Tacite 
qu'il  a  rencontré.  Il  paraît  très- 
souvent  obscur,  parce  qu'il  affecte 
de  se  servir  de  termes  recher- 
chés et  de  mots  tirés  du  grec.  Il 
voulait  être  original  dans  sa  dic- 
tion comme  dans  se?  pensées. 
Ayant  fait  un  chapitre  sur  la  bonté 
de  J.-C.  ,  il  l'intitula  :  Christus 
bonus  ,  bona9  bonum.  Quoiqu'il 
parût  l'homme  le  plus  doux  dans 
le  commerce  de  la  vie ,  il  était 
très-mordant  In  plume  à  la  main. 
Malgré  ses  défauts ,  son  érudition 
immense ,  et  une  sorte  de  singu- 
larité dans  les  sujets  qu'il  a  choisis 
ainsi  que  dans  la  manière  de  les 
traiter,  feront  toujours  rechercher 
ses  ouvrages.  On  distingue  entre 
autres  :  Erotcmata  de  bonis  et 
malis  libris ,  c'est-à-dire,  Ques- 
tions sur  les  bons  et  sur  les  mau- 
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vais  livres  ;  Symbola  antoniana , 
Rome,  1648,  in-8%  relatif  au 
feu  Saint- Amoine  ;  les  Hétéro- 
clite spirituaUa ,  où  il  traite  des 
dévotions  singulières  et  exotiques, 
que  le  goût  de  la  solide  piété  sem- 
ble ne  pas  comporter.  On  trouve 
dans  les  autres  plusieurs  questions 
qui  sont  d'une  originalité  sans 
exemple.  Parmi  les  satires  qui 
sont  sorties  de  sa  plume,  il  n'y 
en  a  point  de  plus  vive  que  celle 
qu'il  publia  contre  les  domini- 
cains ,  sous  le  nom  de  P refus  à 
Valleclausa.  Les  parlement  d'Aix 
et  de  Toulouse  condamnèrent  cet 
ouvrage  au  feu  ;  jugement  où  il  y 
avait  autant  d'humeur  que  de  ri- 
gueur. Il  avait  fait  un  livre  en 
faveur  du  scapulaire,  Paris,  i653, 
in-8° ;  mais  il  désavoua  ensuite  ce 
traité ,  comme  ayant  été  altéré 
par  une  main  étrangère  depuis 
le  commencement  jusqu'à  la  fin. 
Les  carmes  ne  laissèrent  pas  de 
lui  rendre  des  honueurs  funèbres 
dans  tous  les  couvens  de  l'ordre. 
Toutes  ses  Œuvres,  imprimées  à 
Lyon,  i665,  en  ao  vol.  in-fol. , 
n'eurent  pas  d'abord  beaucoup  de 
débit,  et  Boissat,  son  imprimeur, 
mourut  à  l'hôpital.  La  plupart  des 
livres  du  P.  Raynaud  avaient  déjà 
été  imprimés  séparément ,  et  il 
avait  eu  la  mortification  d'en  voir 
mettre  quelques-uns  a  l'Index. 
Ceux-ci  sont  presque  tous  dans 
le  tom.  20*,  intitulé  :  Apopom- 
pœtiSy  et  imprimés  avec  la  sous- 
cription masquée  de  Cracovie.  V  .- 
Hcbtado  Thomas. 

RAZ.IAS,  un  des  principaux 
d'entre  les  Juifs,  qu'on  appelait 
mfîme  le  Pire  du  peuple,  à  cause 
de  l'affection  qu'il  lui  portait,  fut 
sollicité  par  Nicanor  (  voyez  ce 
nom  )  d'adorer  les  idoles.  Ce  gé- 
néral fit  entourer  la  maison  de 
Razias  de  cinq  cents  soldats.  Ce- 
lui-ci voyant  que  la  porte  allait 
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£trc  enfoncée ,  se  donna  un  coup 
d'épée  pour  ne  point  tomber  entre 
les  mains  des  idolâtres  ,  et  être 
l'occasion  de  leurs  blasphèmes 
contre  le  Seigneur;  mais  parce 
qu'il  n'ètaitpoinl  blessé  à  mort,  il 
se  précipita  du  haut  d'une  mu- 
raille et  tomba  la  tête  la  pre- 
mière ;  il  se  releva,  monta  sur 
une  pierre  escarpée ,  prit  ses  en- 
trailles à  pleines  mains  de  son  corps 
entr'ouvert  et  les  jeta  sur  le  peu- 
ple ,  priant  Dieu  de  le  venger  et 
de  le  ressusciter  un  jour  (  a  Mach. , 
i4  )•  Cette  aclion  a  été  diverse- 
ment interprétée.  Quelquesj>èrcs, 
entre  autres  saint  Augustin ,  la 
condamnent  ;  d'antres  la  regar- 
dent comme  inspirée  parle  maître 
de  la  vie  et  de  la  mort ,  pour 
qui  toutes  les  manières  de  dis- 
poser de  nos  jours  sont  saintes  et 
légitimes.  Ce  qu'il  y  a  de  certain , 
c'est  que,  sans  approuver  l'action , 
on  peut  louer  l'intention  du  cou- 
rageux Israélite  qui  crut  y  voir 
un  moyen  d'affermir  la  foi  et  fa' 
constance  de  ses  compatriotes. 
Un  judicieux  théologien  remar- 
que qu'il  ne  faut  pas  juger  sur 
les  règles  commune?  de  la  mo- 
rale chrétienne ,  certaines  actions 
extraordinaires  auxquelles  les 
saints  se  sont  portés  dans  les 
transports  d'une  foi  vive,  d'une 
charité  ardente,  ou  d'une  douleur 
profonde  a  la  vue  de  grands  cri- 
mes et  d'outrages  faits  a  Dieu. 
Omnia  sanctorum  dicta  vel facta 
<id  accuratam  normarn  exigenda 
non  sunt.  V oy.  Apolline.  • 

RAZILLY  (  Marie  de)  ,  morte  a 
Paris  en  1707,  Agée  de  83  ans, 
était  d'une  famille  ancienne  et 
noble  de  la  province  de  Touraine. 
Son  gortt  pour  les  ver»  alexan- 
drins ,  qu'elle  composait  presque 
toujours  sur  des  sujets  héroïques , 
lui  lit  donner  le  surnom  de  Cal- 
Hope.  Parmi  ses  poésies  répan- 
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dues  dans  différens  recueils,  on 
distingue  son  Placet  au  roi ,  de 
plus  de  120  vers,  en  1667.  Louis 
XIV  lui  accorda  une  pension  de 
aooo  livres. 

RAZZI  (  Silvain  ) ,  littérateur 
italien  ,  naquit  dans  le  diocèse 
de  Faenza  ,  en  1527.  Il  entra 
dans  l'ordre  des  camaldules ,  cul- 
tiva en  même  temps  la  littéra- 
ture sacrée  et  la  profane  ,  et 
fut  compté  parmi  les  bons  écri- 
vains de  son  temps.  Sa  prose  est 
claire  et  correcte ,  et  l'on  trouve 
dans  ses  vers  du  feu  et  de  la  faci- 
lité. Il  eut  plusieurs  dèsagrémens 
à  essuyer  de  la  part  de  ses  supé-  1 
rieurs ,  qui  ne  le  voyaient  pas 
avec  plaisir  s'occuper  de  la  com- 
position de  pièces  dramatiques, 
qu'on  jouait  sur  les  théâtres  mo- 
biles de  l'Italie.  En  effet,  ces 
compositions  ne  convenaient  pas 
trop  à  son  état  de  religieux.  Il 
n'écrivit  dans  la  suite  que  des 
ouvrages  qui  ne  lui  attirèrent  plus 
aucun  reproche.  Il  mourut  en 
i(5 1 1 ,  el  a  laissé  :  i°  la  Cecca,  la 
Balia ,  la  Costanza ,  comédies  ; 
la  Gismonda,  il  Trancredi  f  tra- 
gédies. 2°  Recueil  de  prières  à 
J.-C.  et  à  ta  sainte  Vierge ,  Flo- 
rence ,  i556.  3"  Miracles  de  la 
sainte  Vierge,  ibid. ,  1 576.  (f  Vies 
de  quatre  hommes  illustres  ,  les 
deux  Ubertis  ducs  d'Athènes, 
Sibestre  de  Médicis ,  et  CSrne  de 
Me'dicis  le  Vieux  ,  Florence  , 
i58o. 

AAZZI  (  Séraphin  )  ,  célèbre 
dominicain  et  frère  puîné  du  pré- 
cédent ,  naquit  a  Florence  le  16 
décembre  i53i;  et,  n'ayant  pas 
encore  18  ans,  prit,  le  28  juin 
1549,  l'habit  monastique  dans 
le  couvent  de  Saint-Marc  de  cette 
ville.  Il  fit  de  grands  progrés  dans 
ses  études.  Il  avait  étudié  la  poé- 
sie et  l'éloquence ,  et  s'était  ap- 
pliqué aux  mathématiques ,  àûns 
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son  cours  de  philosophie.  La  théo-  délia  Madonna,  in  otlava  rima  • 
logie ,  l'histoire,  les  antiquités  con  le  emnotazioni  m  prosa ,  Flo-. 
lufétaient  familières.  Il  professa  rence,  i585.  ir  L' Innario  dotni- 
pendant  long-temps  dans  divers  nicano ,  con  le  annotazioni  in 
covvens  de  son  ordre.  II  prêchait  prosa  ,  Pérouse  ,  1587  »  .'O^-- 
avec  succès.  A  ces  avantages  il  ia*  Vite  dei  santi  dcl  sacra  or- 
joignaît  de  la  piété,  des  mœurs  dine  de'  predicatori ,  cosi  uomini 
douces,  et  du  zèle  pour  la  discipline  corne  donne,  Florence,  1577,10-4°, 
régulière.  Tant  de  qualités  le  firent  réimprimées,  ibîd.,  i588,  in-40, 
employer  dans  le  régime  de  son  avec  beaucoup  d'augmentations, 
ordre.  On  lui  confia  la  supériorité  Elles  ont  été  traduites  en  frau- 
de diverses  maisons,  la  surinten-  çais  par  Jean  Blancon  de  Tou- 
dance  des  études,  et,  en  1587  ,  louse  ,  de  Tordre  des  frères  mi- 
il  était  vicaire-général  de  sa  pro-  neurs  ,  sous  ce  titre  :  Fies  des 
vince.  Au  milieu  de  tant  d'occu-  saints  et  saintes,  bienheureux  et 
pations,  il  trouvait  du  temps  pour  hommes  illustres  de  l'ordre  sacré 
composer  divers  ouvrages  dans  de  Saint- Dominique ,  Paris,  1616, 
la  nombreuse  liste  desquels  nous  in-4°«  Cet  ouvrage  demandait  des 
nous  borncronsà  citer  les suivans:  recherches  infinies.  L'auteur  ra- 
1*  De  locis  theologicis  prœlectio-  conte  que  dans  le  cours  seul  de 
nés,  etc. ,  Pérouse  ,  i6o3 ,  in~4°.  Tannée  157a,  il  fit  a  pied  plus  de 
Le  P.  Razzi  y  abrège  ce  qu'avait  900  milles  d'Italie  et  parcourut 
écrit  sur  ce  sujet  Melchior  Cano,  la  marche  d'Ancône ,  la  Ro magne , 
docteur  dominicain,  et  y  rectifie  la  Lombardie ,  le  Piémont,  pour 
ce  qui  pouvait  avoir  échappé  A  visiter  les  archives  des  églises  et 
ce  célèbre  théologien  a*  La  Co-  des  monastères  ,  les  bibliothè- 
rona  aneelica  ,  overo  cinque  libri  '  ques  ,  les  dépôts  publics ,  con- 
ne* quah si  trotta  in lingua  volgare  sulter  les  chroniques  des  lieux, 
délia sostanzia  degli  angeli,  délia  et  recueillir  les  matériaux  néces- 
loro  intellezione ,  délia  loro  vo-  saires  pour  composer  ces  vies. 
lontà ,  délia  loro  erudizione ,  e  II  eu  publia  beaucoup  d'autres 
délia  loro  amministrazione ,  segui-  dont  nous  nous  dispensons  ae 
tando  Vormedi  san  Tomaso  d'A-  faire  mention.  Le  P.  Mittarelli , 
quino.  3°  De  incartmtione ,  colla-  dans  sa  Le Ue ratura  faventina  , 
tiones  habita?  in  generali  studio  en  donne  la  nomenclature,  avec 
Perusino,  anno  i5?3.  4°  Cento  une  notice  de  la  vie  de  Razzi. 
casi  di  coscienza ,  Florence ,  1 5;8  Echard ,  dans  ses  Scriptores  ordi- 
et  i585,  réimprimés  plusieurs  nis  prœàicatorum  ,  donne  aussi 
fois  à  Venise  et  ailleurs.  5°  Surnma  une  liste  fort  étendue  de  ces  mê- 
confessorum  ,  seu  summa  casuutn  mes  écrits  ,  à  laquelle  ceux  qui 
conscientiœ.  6°  Quattro  libri  50-  désirent  plus  de  détail  peuvent 
pra  la  sfera  dcl  mondo,  etc.,  avoir  recours.  Il  n'assigne  point 
délia  natura  e  proprietà  dell'api,  la  date  de  la  mort  du  P.  Sera- 
overo  pecchie  da  gravi  autori  rac-  phin  Razzi  ;  mais  il  dit  qu'il  vivait 
colta,  etc. ,  imprimés  à  Locques.  encore  en  161 5  ,  et  il  avait  alors 
FLezzionisopraTobia,  Foligno,  82  ans.  Il  écrivait  avec  frçihte 
1 569.8*  DeiSermons  en  très.grand  et  avec  assez  d  élégance  ,  soit  en 
nombre,  Vn  libro  di  laudi  latin  ,  soit  en  italien. 
(  senza  poésie  )  con  la  propria  mu~  REAL(César  Vichard  de  Saint-), 
sica9  Venise,  i563.  io- Il Rosario  fils  d'un  conseiller  au  sénat  de 
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Chainbéry ,  sa  patrie,  viQt  à  Paris 
de  bonne  heure  et  s'y  fit  tonsurer. 
Varillas  auprès  duquel  il  vécut 
quelque  temps  l'accusade  lui  avoir 
enlevé  quelques  papiers  ,  et  cette 
accusation  ne  fut  jamais  bien 
éclaircic.  De  retour  dans  sa  pa  - 
trie en  1676,  Charles-Emmanuel 
II  le  chargea  d'écrire  l'histoire 
d'Emmanuel  1",  son  aïeul  ;  mais 
on  ignore  s'il  exécuta  ce  projet. 
La  duchesse  de  Mazarin,  s'étant 
réfugiée  en  Savoie ,  goûta  l'abbé 
de  Saint-Réal  et  l'emmena  avec 
elle  en  Angleterre.   Ce  voyage 
ayant  dérangé  ses  études  il  vint 
à  Paris  et  y  demeura  jusqu'en 
1693 ,  qu'il  se  rendit  à  Chambéry , 
où  il  mourut  vers  la  fin  de  celte 
année.  Cet  écrivain  avait  une  ima- 
gination vive,  une  mémoire  or- 
née ,  mais  son  goût  n'était  pas 
toujours  sûr.  On  lui  reproche  d'a- 
voir été  d'une  sensibilité  puérile 
pour  la  critique  ■<,  vif  et  impétueux 
à  l'excès  dans  la  dispute.  Ses  ou- 
vrages parurent  en  1745,  Paris, 
Nyon ,  3  vol.  in-4%  etô  vol.  in- 1  a. 
Les  principaux  sont  i"  Sept  Dis- 
cours sur  l'usage  de  l'Histoire, 
pleins  de  .réflexions  judicieuses 
mais  écritessans  précision,  a"  His- 
toire de  la  conjuration  que  les 
Espagnols  formèrent  en  1618  con- 
tre la  république  de  Venise.  Ce 
morceau  est  certainement  roma- 
nesque à  plusieurs  égards  ,  et  il 
est  très-vraisemblable  que  le  fond 
même  manque  de  vérité.  (  Voyez 
Ccbva.  )  Il  y  règne  un  sens  admi- 
rable dans  les  réflexions,  un  coloris 
vigoureux  dans  les  portraits ,  et 
un  choix  heureux  dans  les  faits  ; 
c'est  dommage  que  tout  cela  ne 
soit  qu'un  tableau  d'imagination. 
3*  Don  Carlos ,  nouvelle  histo- 
rique ,    purement  romanesque. 
(  V oyez  Carlos  don.  )  4*  La  Vie 
de  Jésus- Christ,  Paris,  1689.  Il 
y  a  à  la  fin  des  remarques  qui  sont 
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estimées.  5°  Discours  de  remerci- 
ment,  prononcé  le  i3  mai  1680 
a  l'académie  de  Turin  ,  dont  il 
avait  été  reçu  membre  dans  un 
voyage  qu'il  fit  cette  année  en  celte 
ville.  6*  Relation  de  l'Apostasie 
de  Genève.  Cet  ouvrage ,  curieux 
et  intéressant,  est  une  nouvelle 
édition  du  livre  intitulé  Levain 
du  calvinisme,  composé  par  Jeanne 
de  Jussie ,  religieuse  de  Sainte- 
Claire  ù  Genève.  L'abbé  de  Saint- 
Réal  en  retoucha  le  style  et  le 
publia  sous  un  autre  titre.  70  Cé- 
sarion  ou  divers  Entretiens  cu- 
rieux. 8*  Discours  sur  la  valeur, 
adressé  à  l'électeur  de  Bavière  en 
1688.  C'est  une  des  meilleures 
pièces  de  Saint-Réal.  9*  Traité  de 
la  critique.    io°  Traduction  des 
Lettres  de  Cicéron  à  A  il  i eus,  2  v. 
iii-ia.  Cette  traduction  ne  con- 
tient que  les  deux  premiers  livres 
des  épitres  à  Atticus ,  avec  la 
deuxième  lettre  du  premier  livre 
à  Quintus.  n*  Plusieurs  Lettres. 
Son  style  est  plus  dur  que  fort  , 
et  phis  élégant  que  correct.  En 
17D7,  l'abbé  Pérau  donna  une 
nouvelle  et  jolie  édition  de  toutes 
les  Œuvres  de  cet  auteur,  en  8 
petits  vol.  in-ia.  Ce  n'est  qu'une 
réimpression  de  celle  qu'il  avait 
donnée  en  1745.  M.  de  Neuville 
a  donné  Y Esprit  de  Saint-Réal, 
in-ia. 

RÉAL  (Gaspard  de  ),  seigneur 
de  Curban  et  grand  sénéchal  de 
Forcalquier,  né  à  Sisteron  en 
1682,  et  mort  à  Paris  en  1752  , 
se  distingua  par  ses  talens  pour 
la  politique.  On  a  de  lui  un  Traité 
de  la  Science  du  Gouvernement  : 
ouvrage  de  morale ,  de  droit  et  de 
politique,  Paris,  1762-63-64,  8 
vol.  in-4°.H  contient  les  principes 
du  commandement  et  de  l'obéis- 
sance,, où  l'on  réduit  toutes  les 
matières  du  gou vernement  en  un 
corps  unique  .  entier  dans  chacune 
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de  ses  partie.* ,  et  où  l'on  expli- 
que les  droits  et  les  devoirs  des 
souverains ,  ceux  des  sujets ,  ceux 
de  tous  les  hommes  en  quelque 
situation  qu'ils  se  trouvent.  On  n'y 
trouve  pas  les  paradoxes  ni  la  mor- 
gue des  philosophes  du  temps. — 
Réal,  abbé  de  Lure,  neveu  du 
précédent,  né  à  Sisteron  en  1701, 
mort  en  1 774,  est  auteur  d'un  ou- 
vrage intitulé  Dissertation  sur  le 
nom  de  la  famille  qui  'règne  en 
France,  176a,  1  vol.  in- 12. 

RÉ  AU  MUR  (  René-Antoine  Fcr- 
chault,  sieur  de),  né  à  la  Ro- 
chelle en  i683,  d'une  famille  de 
robe ,  quitta  l'étude  du  droit  pour 
s'appliquer  à  la  physique.  Il  se 
rendit  à  Paris  en  1703,  et  en  1708 
il  fut  agrégé  a  l'académie  des 
sciences.  Depuis  ce  moment ,  il  se 
livra  tout  entier  à  l'étude  de  l'his- 
toire naturelle.  Ses  mémoires  sur 
la  formation  des  coquilles ,  sur  les 
araignées ,  sur  les  filières  ,  les 
moules ,  les  puces  marines,  etc. , 
lui  firent  un  nom  distingué.  Mais 
il  se  rendit  surtout  utile  par  un 
ouvrage  .  intitulé  :  l'Art  de  con- 
vertir le  fer  forgé  en  acier t  et  l'art 
d'adoucir  le  fer  fondu  et  de faire 
des  ouvrages  de  fer  fondu  aussi 
finis  que  le  fer  forgé ,  un  vol. 
ii>4°>  172a.  Le  duc  d'Orléans, 
régent,  crut  devoir  récompenser 
ces  services  rendus  à  l'état  par  une 
pension  de  13,000  liv.  ;  Réaumur 
voulant  la  rendre  perpétuelle  ne 
l'accepta  qu'en  demandant  qu'elle 
fut  mise  sous  le  nom  de  l'académie, 
qui  en  jouirait  après  sa  mort.  Ce 
fut  ù  ses  soins  qu'on  dut  les  manu- 
factures de  fer-blanc  établies  en 
France  ;  on  le  tirait  autrefois  de 
l'étranger.  La  patrie  lur fut  encore 
redevable  de  l'art  de  faire  de  la 
porcelaine.  Ses  premiers  essais  en 
ce  genre  réussirent  parfaitement. 
Il  contrefit  même  la  porcelaine  de 
Saxe,  et  transporta  par  ce  moyen 
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dans  le  royaume  un  art  utile  et 
une  nouvelle  branche  de  com- 
merce. Un  autre  travail  intéressant 
pour  la  physique ,  est  la  construc- 
tion d'un  nouveau  thermomètre 
au  moyen  duquel  on  peut  con- 
server toujours  et  dans  toutes  les 
expériences ,  des  degrés  égaux  de 
chaud  ou  de  froid. Ce  thermomètre 
porte  son  nom  et  a  fait  oublier 
ceux  de  Drebbel ,  d'Amontons , 
de  la  Hire,  etc.  Celui  de  Fahren- 
heit ,  que  les  Allemands  ont  voulu 
lui  substituer,  n'en  a  ni  la  simpli- 
cité ni  la  sûreté  {voyez  Fabiek- 
oeit  )  :  de  manière  qu  'on  lui  doit  la 
perfection  d'une  découverte  beau- 
coup plus  utile  et  plus  importante, 
que  tant  d'autres  dont  on  a  Tait 
beaucoup  plus  de  bruit.  «  Car 

•  avant  l'usage  du  thermomètre, 
n dit  un  physicien  célèbre,  com- 
»  ment  pouvait-on  juger  des  diffé- 
»  rentes  températures  de  l'air  ,  de 
»  celle  des  lieux  où  il  nous  importe 
»  qu'elle  soit  d'un  degré  déterminé, 

•  de  l'état  d'un  certain  mélange, 
»de  certaines  compositions  dont 
»  le  succès  n'est  sûr  qu'autantqu  'on 

•  y  entretient  telle  ou  telle  cha- 
nteur ?  Connaissait-on  d'autres 
»  refroid issemens  que  ceux  dont 

•  on  s'apercevait  par  le  toucher  , 

•  signe  tout-a-fait  équivoque?  Sa- 
»vait-on  que  dans  les  caves  pro- 
>  fondes  et  dans  les  autre»  souter- 

•  rains  il  ne  fait  ni  plus  chaud 

•  en  hiver  ni  plus  froid  en  été  que 

•  dans  toutes  les  autres  saisons  de 

•  l'année,  ou  que  s'il  y  a  des  dif- 
»  férences,  elles  sont  très-peu  con- 
»  sidérantes  ?  Savait-on  que  l'eao 

•  qui  bout  long-temps  ne  devient 

•  pas  plus  chaude  qu'après  les  pre- 

•  miers  bouillons  ?  Enfin  sons  les 

•  thermomètres,  se  serait-on  ja- 
■  mais  douté  que  dans  les  pays  les 

•  plus  chauds ,  sous  la  ligne  équi- 

•  noxiale  ,  la  plus  grande  chaleur 
-> n'excède  pas  celle  que  nous 
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■  éprouvons  quelquefois  dans  nos 

•  climats  tempérés?  Au rait-on  su  et 

•  l'aurait-on  pu  croire  qu'il  y  eût  un 
«pays  habité  par  des  hommes  où  le 
»  froid  devient  en  certaines  années 

•  deux  fois  aussi  grand,  et  même 

■  d'avantage  ,  que  celui  qui  causa 

•  tant  de  désordre  en  1709  en 
«France  et  dans  plusieurs  autres 

■  parties  de  l'Europe?  Le  physi- 
cien, guidé  par  le  thermomètre, 

•  travailla  avec  plus  de  certitude 
»  et  de  succès  ;  le  bon  citoyen  est 
»  mieux  éclairé  sur  les  variations 
»  qui  intéressent  la  santé  des  hom- 
9  mes  et  les  productions  de  la  terre; 

•  et  le  particulier  qui  cherche  à  se 

•  procurer  les  commodités  de  la 
»  vie  est  averti  de  ce  qu'il  doit 
»  faire  pour  habiter  pendant  toute 

•  Tannée  dans  une  température 

•  à  peu  près  égale,  et  éviter  d'é- 
-  chauffer  trop  des  appartemens  , 

•  afin  de  ne  pas  s'exposer  à  des 

•  températures  trop  contraires  r 
»  subites  et  dangereuses.  C'est  en 

•  l'observant  qu'on  donne  à  la 

•  chambre  d'un  malade ,  ou  à  une 
»  serre  ,  la  température  convena- 

•  ble.  •  L'illustre  observateur  com- 
posa ensuite  V Histoire  des  rivières 
aurifères  de  France ,  et  donna  le 
détail  de  cet  art  si  simple  qu'on 
emploie  à  retirer  les  paillettes  d'or 
que  les  eaux  roulent  dans  leur  sa- 
ble. Une  tentative  qu'on  croyait 
d'abord  beaucoup  plus  impor- 
tante fut  de  nous  donner  l'art  de 
faire  éclore  et  d'élever  les  poulets 
et  les  oiseaux  ,  comme  il  se  pra- 
tique en  Ëgypte,  sans  faire  couver 
des  œufs;  mais  cette  tentative  fut 
infructueuse,  et  dans  la  pratique 
il  n'a  Jamais  été  dédommagé  de 
ses  peines  ni  de  ses  dépenses.  Une 
collection  d'oiseaux  desséchés, 
qu'il  avait  trouvé  le  secret  de  se 
procurer  et  de  conserver,  lui 
donna  lieu  de  faire  des  expérien- 
ces singulières  sur  la  manière  dont 
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les  oiseaux  font  la  digestion  de 
leur  nourriture.  Dans  le  cours  de 
ses  observations,  il  fit  des  remar- 
ques sur  l'art  avec  lequel  les  dif- 
férentes espèces  d'oiseaux  savent 
construire  leurs  nids.  Il  en  fit 
part  a  l'académie  en  i?56,  et 
ce  fut  le  dernier  ouvrage  qu'il  lui 
communiqua.  Il  mourut  en  sa 
terre  de  la  Bermondtère  dans  le 
Maine ,  où  il  était  allé  passer  les 
vacances,  le  17  octobre  1757^ 
âgé  d'environ  ?5  ans ,  des  suites 
d'une  chute.  Aéaumur  était  un 
physicien  plus  pratique  encore 
que  spéculatif;  observateur  infa- 
tigable ,  dont  tout  arrêtait  l'at- 
tention ,  tout  excitait  l'activité, 
tout  appliquait  l'intelligence.  Ses 
ouvrages  font  asseï  connaître  Té- 
tendue  de  son  esprit.  Il  est  peut- 
être  trop  diffus;  mais  ce  défaut 
eat  une  nécessité  dans  les  ouvra- 
ges d'observation ,  et  il  a  traité 
sa  matière  avec  autant  de  soin 
que  de  clarté  et  d'agrément.  Il 
est  vrai  encore  qu'il  a  quelque- 
fois trop  généralisé  le  résultat 
et  les  conséquences  de  ses  obser- 
vations', et  qu'il  a  trop  précipi- 
tamment conclu  la  fausseté  de 
quelques  anciennes  opinions  fon- 
dées sur  des  expériences  plus 
vraies  et  plus  constantes  que  les 
siennes.  Les  qualités  de  son  cœur 
le  rendaient  encore  plus  estima- 
ble que  celles  de  son  esprit.  La 
douceur  de  son  caractère ,  sa 
bonté ,  la  pureté  de  ses  mœurs 
et  son  exactitude  a  remplir  les 
devoirs  de  la  religion  en  faisaient 
un  citoyen  aussi  respectable  qu'ai- 
mable. Ses  ouvrages  sont  :  i°  un 
très-grand  nombre  de  Mémoires 
et  à' Observations  sur  diffère  11  s 
points  d'histoire  naturelle.  Ils 
sont  imprimés  dans  la  collection 
de  l'académie,  a*  VHistoire  na- 
turelle des  insectes,  en  6  vol.  in-4° 
Tout  n'y  est  pas  exact ,  et  quel. 
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qucs-unes  de  ses  assertions  ont 
été  corrigées  par  des  observations 
plus  récentes  ;  mais  en  général 
Poiivrage  est  curieux ,  intéres- 
sant ,  et  le  fruit  de  beaucoup 
d'application. 

REBECCA,  fille  deBathuel  et 
petite-fille  de  Nacbor,  frère  d'A- 
braham. Eliézer,  intendant  de  la 
maison  de  ce  patriarche  ,  étant 
allé  en  Mésopotamie  chercher  une 
femme  pour  le  fils  de  son  maître , 
aperçut  Rebecca  qui ,  étant  venue 
à  la  fontaine  ,  s'en  retournait  à 
Haran  ,  portant  sur  son  épaule 
sa  cruche  pleine  d'eau.  Le  servi- 
leurd'Abraham ayantreconnu  que 
c'était  celle  que  le  Seigneur  des- 
tinait à  son  maître,  l'obtint  de 
Balhuel  et  l'amena  à  Isaac  qui 
demeurait  alors  à  Béersabée  dans 
la  terre  de  Clianaan.  Elle  de- 
meura vingt  ans  avec  son  mari 
sans  en  avoir  d'enfans  ,  après  les- 
quels les  prières  d 'Isaac  lui  ob- 
tinrent la  vertu  de  concevoir ,  et 
elle  devint  mère  de  deux  jumeaux 
dont  le  premier  fut  surnommé 
Esau  et  l'autre  Jacob.  Rebecca 
eut  toujours  plus  d'inclination  et 
de  tendresse  pour  Jacob  que  pour 
Esau,  parce  que  sachant  le  dessein 
de  Dieu  sur  Jacob  ,  elle  réglait 
ses  sentimens  sur  ceux  de  la  sou- 
veraine et  éternelle  justioe.  Com- 
me il  lut  avait  été  révélé  que  le 
plus  jeune  de  ses  enfans  jouirait 
du  droit  de  l'aîné,  sa  foi  la  tenait 
attentive  à  tous  les  événemens. 
L'ouvrage  commença  par  la  ces- 
sion que  fit  de  ce  droit  Esau  pour 
un  plat  de  lentilles;  mats  il  fallait 
faire  confirmer  cette  cession  par 
la  bénédiction  de  son  père,  et 
c'est  ce  que  fit  Rebecca  dans  le 
temps.  Quand  elle  sut  qu'Isaac 
se  préparait  à  bénir  Esau,  elle  fit 
couvrir  Jacob  des  habits  de  ce 
dernier  et  le  substitua  a  son  frère. 
Esau,  désespéré  de  se  voir  sup- 
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planté  par  son  cadet ,  jura  de  se 
venger*quand  Isaac  serait  mort  ; 
et  Rebecca  le  craignai.t ,  engagea 
Isaac  à  envoyer  Jacob  en  Méso- 
potamie pour  y  épouser  une  des 
filles  de  son  oncle  Laban.  Depuis 
ce  temps  l'Ecriture  ne  nous  dit 
plus  rien  de  Rebecca,  sinon  qu'I- 
saac fut  mis  dans  le  tombeau  avec 
elle.  Quoiqu'on  ne  puisse  pas 
blâmer  cette  tendre  et  vertueuse 
mère  d'avoir  assuré  à  son  fils  les 
avantages  de  la  primogéniture 
que  son  frère  lui  avait  vendue  et 
qui  dans  les  vues  de  la  Provi- 
dence lui  était  dévolue,  l'on  n'est 
pas  obligé  pour  cela  de  justifier 
toutes  les  circonstances  de  cet 
événement  et  tous  les  moyens 
qu'elle  y  fit  servir.  (  V oy.  Jéhc.  ) 
Cependantsaint  Augustin  l'excuse 
de  mensonge,  parce  que  son  des- 
sein ne  fut  pas  de  tromper  Isaac , 
mais  de  lui  faire  faire  ce  qu'il 
fallait ,  et  qu'il  se  fût  trompé  au 
contraire  en  donnant  la  première 
bénédiction  à  Jacob.  11  est  vrai 
aussi  que  quoiqu'aucune  espèce 
de  mensonge  ne  soit  permise  dans 
aucun  cas,  celteunorale  pure  et 
sévère  n'a  pas  toujours  été  égale- 
ment connue.  On  a  pu  se  persua- 
der innocemment ,  quoique  faus- 
sement ,  que  dans  des  affaires  jus- 
tes et  louables ,  il  était  permis  de 
n'être  pas  toujours  sincère.  Si  des 
saints  pères  ont  cru  pouvoir  adop- 
tercette opinion  avantque  l'Eglise 
eût  paru  la  rejeter,  il  ne  faut  pas 
s'étonner  que  dans  les  temps  de 
la  première  simplicité  on  l'ait  re- 
gardée comme  véritable. 

REBELLUS  (Ferdinand),  jé- 
suite portugais,  né  à  Prado  en 
i54;,  morten  1608,  est  le  premier 
des  théologiens  qui  a  attaqué  le 
probabilisme.  (  Voyez  Gowiaxei 
Thyrse.  )  Il  enseigna  long-temps 
la  philosophie  et  la  théologie  à 
Évora.  On  a  de  lui  un  ouvrage 
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ample  et  érudit  sur  les  obligations 
de  justice ,  de  religion  et  de  cha- 
rité. 

EEBOLLEDO  (  le  comte  Ber- 
nardin de  ) ,  général ,  diplomate  et 
poëte  espagnol,  naquit  à  Léon  en 
1597.  A  l'âge  de  14  ans  il  embrassa 
l'état  militaire  et  servit  contre  les 
Turcs  dans  la  guerre  terminée  par 
la  bataille  de  Lépante,  gagnée  par 
les  Espagnols  sous  le  règne  de  Phi- 
lippe II.  Rebolledo  fut  nommé 
commandant  d'une  galère  en  Si- 
cile, et  se  distingua  à  lu  prise  d'Ar- 
benga  ,  d'Onella ,  de  Port  -  Mau- 
rice et  du  château  de  Ventimilla. 
Il  reprit,  en  1636,  le  service  de 
terre ,  et  acquit  une  nouvelle  gloire 
à  la  prise  de  Nice  et  de  Casai.  Six 
ans  après,  il  passa  en  Flandre,  où 
il  obtint  une  compagnie  de  lan- 
ciers. Rebolledo  possédait  à  la 
fois  des  talens  militaires  et  poli- 
tiques dont  Philippe  IV  sut  pro- 
fiter :  il  l'envoya  en  i656  en  Alle- 
magne pour  solliciter  des  secours 
des  princes  de  l'Empire  et  de  l'em- 
pereur Ferdinand  II.  Il  s'acquitta 
avec  honneur  de  celte  mission  dif- 
ficile, et  Ferdinand  le  nomma 
comte.  -Rebolledo  servit  ensuite 
dans  les  guerres  contre  les  Fran- 
çais, et  il  se  fit  remarquer  dans 
toutes  les  occasions  et  par  ses  ta- 
lens et  par  son  courage.  Rappelé 
à  Madrid,  il  repassa  encore  en 
Allemagne,  chargé  des  négocia- 
tions les  plus  importantes.  L'em- 
pereur Ferdinand  le  créa  alors  ca- 
pitaine général  d'artillerie  et  gou- 
verneur du  Bas-Palalinat.  A  son 
retour  en  Espagne ,  il  fut  nommé 
président  du  conseil  suprême  de 
Casti.'le.  Il  s'était  couvert  d'hon- 
neur dans  toutes  les  places  qu'il 
avait  occupées;  mais  c'est  dans 
son  ambassade  auprès  de  Frédé- 
ric III ,  roi  de  Daneinarck ,  qu'il 
déploya  toùte  l'étendue  de  ses  ta- 
lens :  il  demeura  ù  Copenhague 
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près  de  vingt  ans.  Chargé  d'infir- 
mités et  d'années,  il  revint  à  Ma- 
drid et  y  mourut  en  1677,  figé  de 
quatre-vingts  ans.  Ses  différentes 
occupations  ne  lui* empêchèrent 
pas  de  cultiver  la  poésie ,  et  il  mé- 
rita un  rang  distingué  parmi  les 
bons  poètes  de  sa  nation.  Ses  vers, 
où  il  suit  les  traces  de  Boscanetde 
Garcilasso,  sont  pleins  d'harmo- 
nie, de  pensées  neuves  et  écrits 
d'un  style  correct.  Ses  principaux 
ouvrages  sont  :  i*  Mes  Loisirs. 
a*  Foret  militaire  et  politique. 
5°  Foret  danoise.  C'est  un  poëme 
historique  sur  le  Daneinarck  ,  qui 
contient  en  outre  les  généalogies 
des  souverains  de  ce  royaume.  11  a 
traduit  en  beaux  vers  les  Psaumes 
de  David ,  les  Lamentions  de  Jérc- 
mie  et  le  Livre  de  Job.  Ces  ouvra- 
ges ,  tous  en  espagnol,  ont  été 
imprimés  à  Copenhague  et  à  An- 
vers, et  ont  eu  plusieurs  éditions. 

REBOULET  (Simon),  né  à 
Avignon  le  9  juin  1687,  mort  dans 
la  mGine  ville  en  175a,  fit  de 
bonnes  études  chei  les  jésuites  de 
sa  patrie.  Il  prit  du  goût  pour  cet 
état,  l'embrassa,  et  fut  obligé  de 
le  quitter  par  défaut  de  santé.  11 
tourna  alors  ses  études  du  côté  de 
la  jurisprudence,  se  fit  recevoir 
avocat  dans  l'université  d'Avignon 
et  fréquenta  assidûment  le  bar- 
reau. Il  remplissait  les  fonctions 
d'avocat  et  de  juge  avec  applau- 
dissement ,  lorsque  des  vomisse- 
mens  de  sang  réitérés  l'obligèrent 
d'abandonner  l'une  et  l'autre.  Peu 
de  temps  avant  sa  mort,  l'univer- 
sité dont  il  était  membre  l'ho- 
nora de  la  charge  de  primicier. 
Une  étude  plus  ou  moins  sérieuse 
l'occupa  toute  sa  vie  ;  celle  de 
l'histoire  lui  servait  de  délasse- 
ment. Les  ouvrages  que  nous 
avons  de  lui  en  ce  genre,  sont  : 
r  V Histoire  des  Filles  de  t En- 
fance ,  a  vol.  in-12,  1734.  Ses 
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anciens  confrères  lui  en  fourni- 
rent les  mémoires.  Beaucoup  de 
personnes  ont  dit  qu'il  n'était  pas 
l'auteurde  cette  histoire  ;  puisque, 
dit-on ,  le  manuscrit  avait  été 
tu  à  Paris  avant  qu'il  fût  imprimé. 
La  seconde  partie  de  cette  allé- 
gation peut  être  vraie  ;  mais  la 
première  est  absolument  fausse. 
L'abbé  Juliard  attaqua  cet  ou- 
rrage  ;  Reboulet  fit  une  Réponse 
pour  en  défendre  la  vérité;  mais 
le  marquis  de  Gardouche,  neveu 
de  madame  de  Mondon ville,  ju- 
gea que  l'autorité  valait  mieux 
que  les  raisons ,  et  obtint  en  i?38 
un  arrêt  au  parlement  de  Tou- 
louse qui  condamna  cette  Ré- 
ponse et  {'Histoire  au  feu  :  genre 
de  réfutation  qui  n'affaiblit  pas 
toujours  la  vogue  d'un  ouvrage  , 
et  qui  fit  rechercher  davantage 
celui-ci ,  écrit  avec  art  et  d'une 
manière  tçès-intéressanle.  L'on  ne 
peut  cependant  s'empêcher  de 
croire  qu'il  n'y  ait  de  l'exagé- 
ration dans  quelques  récits  ,  et 
de  regarder  les  moyens  employés 
pour  dévoiler  les  secrets  de  la 
maison  ,  comme  peu  conformes 
a  la  candeur  et  à  la  simplicité 
chrétiennes.  En  vain  dirait -on 
qu'il  est  permis  de  combattre  la 
fraude  par  la  fraude ,  de  décou- 
vrir par  un  mensonge  utile  et 
commandé  des  impostures  fu- 
nestes et  odieuses  ;  ce  peut  bien 
être  là  un  principe  de  politique 
mondaine,  mais  ce  ne  sera  jamais 
la  morale  de  l'Evangile.  (  V oyez 
Jclurd  et  Mon  don  ville.  )  a"  Mé- 
moires du  chevalier  île  Forbin,  a 
vol.  in-ia  ;  ils  sont  pleins  de  faits 
curieux  dont  quelques-uns  sont 
hasardes.  3°  Histoire  de  Louis 
XIV y  en  3  vol.  in  4%  et  en  9  vol. 
in- 12,  écrite  avec  trop  de  séche- 
resse. En  beaucoup  d'endroits 
elle  ressemble  ù  une  gazette  ;  il  y 
en  a  de  plus  ornées,  et  en  général 
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cette  histoire  se  fait  lire  avec  plus 
de  plaisir  qut»  celle  de  Larrei  et 
de  la  Martinière.  On  y  trouve 
quelques  faits  altérés  ,  parce  que 
l'auteur  écrit  souvent  d'après  des 
Mémoires  peu  sûrs,  mais  plus 
encore  parce  que  l'esprit  national 
a  séduit  l'impartialité  de  l'auteur  : 
les  succès  des  Français  sont  tou- 
jours exagérés,  et  ceux  des  enne- 
mis presque  réduits  à  rien.  4*  His- 
toire de  Clément  XI,  a  vol.  in-4°, 
supprimée  en  France  à  la  prière 
du  roi  de  Sardaigne  dont  le  père 
y  était  maltraité.  Ce  prince  avait 
persécuté  les  jésuites  ,  et  l'ex -jé- 
suite Reboulel  ne  pouvait  le  pein- 
dre qu'avec  des  couleurs  désa- 
gréables. Cette  histoire  est  écrite 
d'ailleurs  avec  netteté  et  dans  un 
assez  grand  détail.  Lafitau  a  traité 
le  même  sujet ,  mais  d'une  ma^ 
nière  moins  développée. 

REBDFFE  (Pierre) ,  né  à  Bail- 
largues,  à  deux  lieues  de  Montpel- 
lier, en  1487,  enseigna  le  droit  aveo 
beaucoup  de  réputation  à  Mont- 
pellier, à  Toulouse,  à  Cahors  ,  a 
Bourges ,  et  enfin  à  Paris.  Son  mé- 
rite engagea  le  pape  Paul  III  à  lui 
offrir  une  place  d'auditeur  de  rote 
a  Rome.  On  voulut  aussi  lui  faire 
accepter  une  charge  de  conseiller, 
puis  de  président  au  grand  conseil, 
et  successivement  une  de  conseil- 
ler aux  parlemens  de  Rouen  ,  de 
Toulouse ,  de  Bprdeaux  et  de  Pa- 
ris ;  mais  il  préféra  le  repos  à  tou- 
tes les  places.  Son  amour  pour  la 
vertu  l'ayant  engagé  dans  l'état 
ecclésiastique  en  i547>  il  fut  élevé 
au  sacerdoce  a  l'âge  de  60  ans.  Cet 
habile  homme  mourut  dix  ans 
après ,  a  Paris,  en  i55?.  Il  possé- 
dait le  latin,  le  grec,  l'hébreu.  Sa 
modestie  relevait  son  savoir.  On  a 
recueilli  ses  ouvrages  en  G  vol.  in- 
fo!., 1609  et  années  suivantes.  Les 
principaux  sont  :  i°  Praxis  bene- 
jfteiontm.  a°  Un  Traité  de  la  bulle 
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Io  cœnâ  Domini.  {Voyez  Pis  V.) 
5"  Des  Notes  sur  les  règles  de  la 
chancellerie.  4°  Des  Commentaires 
sur  les  édits  et  les  ordonnances  des 
rois  de  France ,  sur  les  Pandectes, 
elc.  Tous  ces  ouvrages  sont  en  la- 
lin,  fort  savans  et  sagement  écrits, 
dans  les  bons  principes  de  juris- 
prudence et  de  morale  chrétienne. 

RECARÈDE  I",  roi  des  Visi- 
goths  en  Espagne,  succéda  à  Leu- 
vigilde,  son  père,  en  586.  Il  rem- 
porta quelques  avantages  sur  Gon- 
tran  près  de  Carcassonne,  abjura 
l'arianisme  à  l'exemple  d'Herme- 
nigilde  son  frère ,  et  fit  embrasser 
la  religion  catholique  à  ses  sujets. 
Ce  n'est  pas  le  seul  service  qu'il 
leur  rendit;  il  en  fut  le  bienfaiteur 
et  le  père.  C'est  par  ses  soins  que 
fut  assemblé  le  3l  concile  de  To- 
lède en  58g,  dont  il  appuya  les 
décisions  de  l'autorité  royale.  Ce 
bon  priuce  mourut  en  (k>i.  Saint 
Léandre  rend  un  beau  témoignage 
à  ses  vertus  et  a  son  zèle. 

KECHENBERG  (Adam),  théo- 
logien protestant,  né  a  Meissen 
dans  la  Haute-Saxe  en  1642  ,  fut 
professeur  en  langues,  en  histoire, 
puis  en  théologie  à  Leipsic,  où  il 
mourut  en  17m,  après  avoir  été 
marié  quatre  fois.  On  a  de  lui:  i° 
quelques  livres  de  controverse,  2" 
Des  Editions  d'Athénagore ,  des 
Epitres  de  Roland  des  Marets,  de 
VObstetrix  animorum  du  docteur 
Edmond  Richer,  Leipsic,  1708, 
io- 12  ;  et  de  V Historiée  nummariœ 
scriptores,  ibid.  ,  1692,  2  vol.  in- 
4'.  3"  F undamenta  religionis  pru- 
dentum,  dans  le  Sy  Magma  disse  r- 
lationum  philologicarum ,  Rotter- 
dam, 1699,  in-8" 

REC  H  EN  BE  RG  (  Charles- 
Othon  )  ,  fils  du  précédent ,  né  a 
leipsic  ën  1689,  devint  professeur 
en  droit  Pan  1711,  fut  décoré  du 
titre  de  conseiller ,  et  mourut  en 
I75i.  Ses  ouvrages  sont  :  l'Insti- 
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tutiones  jurisprudentiœ  naturalisa 
2'lnstintfioncsjurispublici.  3*  Re- 
gidœ  juris  privati 

RECUPERO  (  Alexandre  ),  sa- 
vant antiquaire  italien,  né  à  Pa- 
ïenne en  1731,  d'une  famille  no- 
ble. Une  dispute  fâcheuse  qu'il 
eut  avec  un  des  principaux  sei- 
gneurs de  la  ville,  et  qui  fut  sui- 
vie d'un  duel,  l'obligea  à  quitter 
sa  patrie.  Il  changea  alors  sou  nom 
en  celui  d'Alexis  Alotta ,  voyagea 
en  Italie  et  se  fixa  à  Rome ,  où  il 
se  livra  a  son  étude  favorite.  On 
lui  doit  une  riche  collection  de 
médailles  consulaires ,  par  les- 
quelles ,  après  une  application 
non  interrompue  pendant  3o  an- 
nées ,  il  parvint  à  connaître  les  fa- 
milles romaines  et  les  signes  qui 
les  caractérisent.  Il  porta  surtout 
ses  observations  sur  les  as  et  sur 
les  divisions  des  as  qui  les  distin- 
guent. Le  Magasin  encyclopédique 
renferme  une  lettre  que  Rccupero 
adressa,  en  1797,  à  M.  Saint-Vin- 
cent d'Aix ,  et  dans  laquelle  on 
trouve  des  notions  importantes 
sur  le  recueil  de  l'antiquaire  ita- 
lien. Il  mourut  a  Rome  en  octobre 
i8o3.  Les  seules  médailles  romai- 
nes qu'il  a  laissées  furent  évaluées 
à  6,000  écus  romains  :  il  possé- 
dait aussi  un  nombre  considérable 
de  médailles  ou  tessères  de  plomb. 
On  se  propose  d'imprimer  ses  ma- 
nuscrits dont  voici  les  titres  :  1* 
Veraassium  origo,  nain  m  et  œlas. 
2"  Institutio  stemmatica ,  sive  de 
vera  stemmatum  rornanorum  natu- 
ra  atque  diffère nlia.  3°  Annales 
familiarum  rornanorum  '.  4°  Anna- 
les gentium  historico-numismaticœ, 
sive  de  origine  gentium,seufamilia- 
rumromanarumdiss'ertatio.  5°  Vê- 
tus Rornanorum  numerandimodus, 
nunc  primum  detectus9  etc. 

REDI  (François),  né  à  Arexxo 
en  1626  d'une  famille  noble,  de- 
vint premier  médecin  des  grands- 
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ducs  de  Toscane ,  Ferdinand  II  et 
Côme  III.  Il  travailla  beaucoup 
au  Dictionnaire  de  la  Crusca  dont 
il  était  membre  ;  mais  il  se  signala 
surtout  par  ses  recherches  dans  la 
physique  et  dans  l'histoire  natu- 
relle. Cet  habile  naturaliste  fut 
trouvé  mort  dans  son  lit,  le  1" 
mars  1697,  à  71  ans.  Quoiqu'il 
fût  sujet  a  plusieurs  maladies,  en- 
tre autres  ù  l'épilepsie,  il  ne.voulut 
jamais  abandonner  l'étude.  On  a 
de  lui  :  i°  des  Poésies  italiennes. 
Son  Bacco  in  Toscatia  est  un  poè- 
me agréabje  qu'il  a  accompagné 
de  notes  savantes.  2"  D'excellcns 
ouvrages  de  philosophie  et  d'his- 
toire naturelle.  On  imprima  à  Ve- 
nise, en  1712-1726,  le  Recueil 
de  ses  œuvres  en  6  vol.  in-8";  et 
a  Naples,  en  1741,  6  vol.  in-4°  : 
ils  sont  en  italien.  On  a  imprimé 
séparément  :  i°  ses  Expériences 
sur  la  génération  des  animaux, 
Florence  ,  16G8 ,  in-4°  ;  en  latin  , 
à  Amsterdam,  1688,  3  vol.  in- 12. 
Il  y  combat  le  faux  système  de  la 
génération  des  insectes  par  la  pou- 
riture.  2°  Observations  sur  les  vi- 
pères, 1664 9  et  en  latin,  1678.  5" 
Expériences  sur  les  choses  natu- 
relles qu'on  apporte  des  Indes, 
1671,  in-4°  ;  en  latin,  Amster- 
dam, i685. 11  ne  s'y  montre  guère 
prévenu  en  laveur  des  remèdes 
étrangers.  Redi  ne  haïssait  rien 
tant  que  la  multitude  des  médica- 
mens  dont  on  accable  ordinaire- 
ment les  malades  ;  sa  méthode 
était  simple. 

UKESENDE.  Voyez  Rbsbidb. 

REGA  (Henri-Joseph),  docteur 
et  professeur  primaire  de  la  facul- 
té de  médecine  à  Louvain  sa  pa- 
trie, s'est  distingué  autant  par 
ses  vertus  chrétiennes  ,  surtout 
par  sa  grande  charité  à  secourir 
les  pauvres,  que  pur  sa  science. 
Lorsque  ses  occupations  ne  lui 
laissaient  pas  le  loisir  de  visiter  les 
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malades  indigens,  il  y  envoyait 
d'autres  médecins  et  se  faisait 
rendre  compte  de  l'état  où  ils  les 
trouvaient.  Il  fut  décoré  deux  fois 
du  rectorat  de  l'université.  Sa  trop 
grande  application  le  conduisit  au 
tombeau  l'an  1754,  figé  de  64  ans. 
L'archiduchesse  Marie- Elisabeth  * 
gouvernante  des  Pays-Bas,  l'avait 
honoré  du  tilre  de  son  médecin. 
On  a  de  lui  :  i°  De  sympalhia,  seu 
de  consensu  partium  corporis  hu- 
inani ,  Harlem ,  1 72 1 ,  et  Leipsic, 
1 762,  in- 1 2,  ouvrage  savant  et  qui 
lui  fit  une  grande  réputation.  2" 
De  urinis,  tractalus  duo,  Louvain, 
1732;  Francfort,  1761-,  in-8'.  5' 
Accu  rata  metliodus  niedendi  per 
(iphorismos  proposita  ,  Louvain, 
1737,  in-4°;  Cologne,  1767,1^- 
4°.  4°  Dissertalio  medica  de  aquis 
mineralibns  fontis  Marimontensis , 
Louvain,  1740,  etc. 

RËGANHAC  (Géraud  Valet 
de  )  ,  poëte ,  naquit  a  Cahors  en 
1719.  Son  talent  pour  les  vers  le 
fit  recevoir  à  l'académie  des  Jeux 
Floraux  à  Toulouse.  Il  avait 
beaucoup  de  verve ,  écrivait  avec 
élégance  et  pureté  >  et  était  très- 
versé  dans  les  classiques  latins. 
On  a  de  lui  :  r  L'esprit  philoso- 
phique est-il  plus  nuisible  qu'utile 
aux  belles-lettres?  i7§5,  in-8". 
L'auteur  se  prononce  pour  l'affir- 
mative ,  et  il  s'appuie  sur  de  bien 
sages  raisons.  Quoique  cet  ouvra- 
ge ,  en  forme  de  lettres ,  ne  con- 
tienne que  peu  de  pages,  il  fut 
bien  accueilli  et  commença  à 
donner  delà  réputation  ù  l'auteur. 
2°  Etudes  ly tiques  d'après  Hora- 
ce, 1775.  3°  Les  Odes  d'Horace, 
traduites  en  français,  précédées 
d'observations  critiques  sur  la  poé- 
sie lyrique,  1781,  2  vol.  in-12. 
C'est  une  traduction  asse*  esti- 
mée et  une  des  meilleures  que 
l'on  connaisse,  heganhac  est  mort 
en  17.S4,  à  l'Age  de  soixarrtc-cinq 
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ans.  La  France  littéraire  nomme 
un  Reganhac  fils  ,  auquel  elle  at- 
tribue un  Éloge  de  Louis  XIII. 

RÉGI  LIEN  (Quintus  Nonius 
Regillianus),  Dace  d'origine,  et 
parent,  a  ce  qu'on  croit,  du  roi 
Décebale  vaincu  par  Trajan ,  s'é- 
leva sous  Valérien  aux*  premiers 
emplois  militaires.  Il  commanda 
en  chef  dans  rillyrie  sous  Gallien, 
et  remporta  en  360  des  victoires 
signalées  dans  la  Haute-Mœsie. 
Les  peuples  ,  mécontens  de  Gal- 
lien ,  l'élurent  empereur.  On  pré- 
tend qu'il  dut  en  partie  son  éléva- 
tion au  nom  qu'il  portait.  Ce  nom, 
qui  en  latin  a  des  rapports  avec 
celui  de  Roi,  parut  d'un  augure 
favorable  à  des  officiers  qui  sou- 
paient  ensemble ,  et  le  lendemain 
ils  le  revêtirent  de  la  pourpre.  Ré- 
gilien  se  préparait  à  marcher  con- 
tre les  Sarmates,  lorsqu'il. fut  tué 
par  ses  soldats,  de  concert  avec 
les  peuples  d'IUyrie ,  qui  crai- 
gnaient d'éprouver  de  nouveau  la 
cruauté  de  Gallien ,  à  la  fin  d'août 
a63.  Ce  prince  avait  du  courage 
et  de  grandes  qualités. 

REGILJLO.  V oyez  Pobdenon. 

REGI N AL D  (Valère),  jésuite, 
né  en  i543  dms  la  Franche-Com- 
té, mort  le  14  mars  i6a3,  après 
avoir  enseigné  la  philosophie  & 
Bordeaux  ,  à  Pont-à- Mousson  et  à 
Paris,  et  la  théologie  à  Dôle.  On 
a  de  lui  Praxis  fori*  Cologne , 
i6^3.  Saint  François  de  Sales  en 
recommande  la  lecture  dans  son 
Avertissement  aux  confesseurs. 

REG1NALD  (Antoine),  domi- 
nicain, mort  à  Toulouse  en  1676, 
se  distingua  par  ses  ouvrages.  Les 
principaux  sont  :  i°  un  petit  Trai- 
té théologique  sur  la  célèbre  dis- 
tinction du  sens  composé  et  du  sens 
divisé.  3°  lin  gros  volume  De 
mente  Concilii  Tridentini  ,  circa 
çratiam  perse  efft'cacem,  in-fol. , 
1706.  Il  s'y  montre  un  des  plus 
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qu'il  regarde  comme  celle  de  saint 
Thomas  et  de  saint  Augustin. 

REGINON ,  abbé  de  Prum,  de 
Tordre  de  Saint-Benoît,  mort  l'an 
91 5  dans  le  monastère  de  Saint- 
Maximin  à  Trêves ,  comme  il 
conste  par  l'ouverture  de  son 
tombeau  faite  l'an  1 58 1 ,  a  mérité 
par  son  savoir  que  son  nom  fût 
consacré  dans  les  fastes  de  l'église. 
On  a  de  lui  :  i'  une  Chronique, 
utile  pour  l'histoire  de  l'Allema- 
gne, publiée  à  Mayence  l'an  i5si. 
On  la  trouve  dans  les  Historiens 
d'Allemagne  de  Pistorius,  tome 
1" ,  édition  -de  Francfort ,  1 583. 
La  Chronique  de  Reginon  finit  à 
l'an  907  ,  elle  a  été  continuée  jus- 
qu'à l'an  979.  3°  Un  Recueil  de 
canons  cl  de  règlemens  ecclésiasti- 
ques ,  intitulé  :  De  Disciplinis  ec- 
clesiasiicis,  etde  religion e  christia- 
na  libri  duo.  11  composa  cet  ou- 
vrage u  la  persuasion  de  Ratbode, 
archevêque  de  Trêves,  dans  la 
ville  duquel  il  s'était  retiré  après 
avoir  été  obligé  de  quitter  son  ab- 
baye en  899.  Bal  use  a  donné  en 
1671,  in-8%  une  excellente  édi- 
tion de  ce  recueil  avec  des  notes 
pleines  d'éruditiou.  On  conserve 
dans  la  bibliothèque  de  Brème  , 
une  Lettre  de  Reginon  à  Ratbode, 
sur  l'institution  du  chant  ;  a  la 
suite  de  cette  Lettre  il  y  a  une 
partie  de  l'office  divin  avec  les 
notes  du  chant  de  ce  temps- là. 

REGIO-MONTAN.  Voyez 
Molles  Jean. 

RÉGIS  (saint  Jean-François), 
né  d'une  famille  noble  de  Lan- 
guedoc en  1596,  entra  chez  les 
jésuites.  Ayant  demande  plusieurs 
fois  inutilement  de  passer  cher 
les  sauvages  du  Canada,  il  s'atta- 
cha à  convertir  les  hérétiques,  à 
ramener  a  Dieu  les  pécheurs  et  à 
diriger  les  âmes  dans  les  voies  du 
salut.  Son  zèle  fut  couronné  des 
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plus  grands  fruits  dans  le  Langue- 
doc et  les  provinces  voisines,  où 
il  Tonna  plusieurs  établissement 
de  piété.  Consumé  de  travaux  et 
d'austérités ,  il  mourut  à  la  Lou- 
vesque ,  village  du  Dauphiné,  en 
1640.  Clément  XII  le  canooisa  en 
1736.  Sa  Vie  a  été  écrite  en  fran- 
çais par  le  P.  d'Aubcnton,  1  vol. 
in-8°.  On  y  trouve  à  la  fin  la  copie 
des  témoignages  authentiques,  qui 
réfutent  la  fable  imaginée  sur  sa 
prétendue  sortie  de  la  société  des 
jésuites.  On  peut  consulter  aussi 
Les  saints  enlevés  et  restitués  aux 
jésuites  (saint  François-Xavier  et 
saint  François  Régis)  par  Jean- 
Joseph  Petit-Didier,  Luxembourg, 
1738,  in- ta. 

RÉGIS  (Pierre-Sylvain),  né  à 
la  Salvetat  de  Blanquefort,  dans 
le  comté  d'Àgenois ,  en  i63a,  vint 
achever  ses  études  à  Paris ,  et  fut 
disciple  de  Rohault.  Il  alla  ensuite 
a  Toulouse,  où  il  établit  des  con- 
férences publiques  sur  la  philoso- 
phie. Il  parlait  avec  une  facilité 
agréable  et  avait  surtout  le  don 
de  mettre  les  matières  abstraites  a 
la  portée  de  ses  auditeurs.  L'an- 
cienne philosophie  fit  bientôt  place 
a  la  nouvelle;  et  les  Toulousains, 
touchés  des  instructions  et  des  lu- 
mières que  Régis  leur  avait  ap- 
portées, lui  firent  une  pension. 
Le  marquis  de  Vardes,  alors  exilé 
en  Languedoc,  passa  de  Toulouse 
à  Montpellier  en  1671.  Régis,  qui 
arait  en  lui  un  disciple  zélé,  l'y 
accompagna  et  y  fit  des  confé- 
rences qui  obtinrent  tous  les  suf- 
frages. Régis  vint  à  Paris  en  1680, 
et  y  eut  les  mêmes  applaudisse- 
mens  qu'à  Montpellier  et  à  Tou- 
louse. Après  avoir  soutenu  plu- 
sieurs combats  pour  Descartes ,  il 
entra  dans  l'académie  des  sciences 
en  1699,  et  mourut  en  1707,  chez 
le  duc  de  Rohan  qui  lui  avait 
donné  un  appartement  dans  son 
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hôtel.  Ses  ouvrages  sont  :  1*  Sys- 
tème de  philosophie ,  contenant  la 
logique,  la  métaphysique  et  la 
morale,  1690,  3  vol.  in-4\  C'est 
une  compilation  Judicieuse  de  dif- 
férentes idées  de  Descartes,  que 
l'auteur  a  développées  et  liées  ; 
mais  ces  idées  n'étant  plus  à  la 
mode,  cet  ouvrage  ne  peut  être 
aujourd'hui  que  d'un  très-petit 
usage,  a*  Un  livre  intitulé  :  Usage 
de  la  raison  et  de  la foi*  in-4*. 
Une  Réponse  au  livre  du  célèbre 
Huel,  intitulé  :  Censura  philoso- 
sophiœ  cartesianœ ,  in-  12.  [V oyez, 
Huet.)  4°  Une  autre  Réponse  aux 
Réflexions  critiques  de  du  Hamel, 
1691,  in- 12.  5°  Des  Ecrits  contre 
le  P.  Malebranche,  pour  montrer 
que  la  grandeur  apparente  d'un 
objet  dépend  uniquement  de  la 
grandeur  de  son  image  tracée  sur 
la  rétine.  6"  Une  Dissertation  sur 
cette  question  :  Si  le  plaisir  nous 
rend  actuellement  heureux?  1694, 
in-4*. 

RÉGIS  (Pierre),  né  à  Mont- 
pellier en  i656,  docteur  en  mé- 
decine dans  l'université  de  cette 
ville,  se  rendit  de  bonne  heure  à 
Paris.  Il  s'y  acquit  l'estime  de  Du 
Verney,  de  Lémery  ,  de  Pellisson, 
de  Despréaux,  de  Perrault,  de 
Ménage,  etc.  De  retour  à  Mont- 
pellier ,  il  y  pratiqua  la  médecine 
avec  succès  jusqu'en  i685,  que  la 
révocation  de  l'édit  de  Nantes  l'o- 
bligea de  se  retirer  avec  sa  famille 
à  Amsterdam.  Il  y  mourut  d'un 
abcès  dans  l'estomac,  en  1726,  à 
70  ans.  Ses  ouvrages  sont  :  i°  une 
Edition  des  œuvres  posthumes  du 
savant  Malpighi,  1698 ,  in-4#«  3* 
.  Des  Observ  ations  sur  la  peste  de 
Provence  ,  1721 ,  in- 12.  3*  Il  re- 
toucha tous  les  articles  de  médeci- 
ne et  de  botanique  du  Dictionnaire 
de  Furetière,  de  l'édition  de  Bas- 
nage  ,  sieur  de  Beauval. 

REGJUS  ou  le  Roy  (Urbaio), 
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né  à  Langenargen,  sur  le  lac  de 
Constance,  étudia  à  Ingolstadt  et 
y  enseigna  avec  succès.  Plusieurs 
gentilshommes  lui  confièrent  la 
conduite  de  leurs  enfans  sans  en 
excepter  le  soin  qui  regardait  la 
dépense  ;  mais  ces  jeunes  g«ns 
s'endettèrent.  .Comme  Regius  était 
leur  caution ,  il  fit  une  espèce  de 
banqueroute  «t  fut  obligé  de  s'en- 
rôler. Son  professeur  Eckius  le 
dégagea  et  le  réconcilia  avec  les 
Muses.  Il  reçut  à  Ingolstadt  la 
couronne  d'orateur  et  de  poète , 
de  la  main  même  de  1  empereur 
Mazimilien.  Quelque  temps  après, 
i)  fut  fait  professeur  de  rhétorique 
et  de  poésie.  Son  penchant  pour 
le  luthéranisme  l'obligea  de  se 
retirer  à  Ausbourg,  où  il  fonda 
une  église  protestante.  Il  fut  quel- 
que temps  zuinglien,  muis  ensuite 
il  devint  fougueux  luthérien.  Re- 
gius s'attacha  en  1 55o  au  duc  de 
Brunswick ,  qui  le  fit  surintendant 
des  églises  de  Lunebourg.  Il  mou- 
rut à  Zell  en  i54i.  Ses  ouvrages 
ont  été  imprimés  en  3  vol.  in-fol. 
Les  deux  premiers  sont  consacrés 
aux  écrits  latins,  et  le  dernier  aux 
écrits  allemands.  Il  y  a  de  l'éru- 
dition dans  les  uns  et  dans  les  au- 
tres, mais  peu  de  justesse  et  de 
modération. 

REGIUS  ou  du  Roi  (Henri),  né 
à  Utrecht  en  1598,  se  rendit  ha- 
bile dans  la  médecine,  et  en  de- 
vint professeur  à  Utrecht  en  i638. 
Sa  passion  pour  le  cartésianisme 
lui  suscita  de  fâcheuses  affaires  de 
la  part  de  Yoëtius  et  des  autres 
adversaires  de  Descartes,  qui  man- 
quèrent de  lui  faire  perdre  sa 
chaire.  Si  Regius  fut  un  des  pre- 
miers sectateurs  du  cartésianisme, 
il  en  fut  aussi  l'un  des  premiers 
déserteurs.  Descartes  ayant  refusé 
d'approuTer  quelques  sentimens 
particuliers  de  Son  disciple,  celui- 
ci  renonça  aux  opinions  de  son 
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maître.  Regius  finit  sa  carrière  en 
1679.  Ses  principaux  ouvrages 
sont  :  i°  Pfysiologia ,  Utrecht, 
'1641 9  in~4°.  a*  Fundamenta  phy- 
sices,  1646,  in-4*.  H  en  donna 
une  nouvelle  édition  sous  le  titre 
de  Philosopha  naturalis,en  1661, 
in-4*.  Cet  ouvrage  a  été  traduit  en 
français,  Utrecht,  1686.  On  accusa 
Regius  d'avoir  dérobé  à  Descartes 
une  copie  de  son  Traité  des  ani- 
maux ,  et  de  l'avoir  ensuite  pres- 
que tout  insérée  dans  cet  ouvra- 
ge. 3*  Praxis  medica,  etc.  1657, 
in-4*.  C'est  le  meilleur  de  ses 
écrits.  4a  Explicalio  mentis  huma- 
nœ,  Utrecht,  i65g,  in-4*.  5°  Hor- 
tus  académie  us  UUrajectinus.Tous 
ses  ouvrages  de  médecine  ont  été 
réunis  et  imprimés  à  Utrecht  en 
1668,  in-4». 

REGNARD  (  Jean-François  ) , 
naquit  a  Paris  d'une  bonne  famille 
en  1647.  Sa  passion  pour  les  voya- 
ges se  déclara  presque  dès  son 
enfance.  Il  parcourut  d'abord  l'I- 
talie; a  son  retour  s'étant  embar- 
qué à  Gênes  sur  un  bâtiment  an- 
glais qui  allait  à  Marseille,  ce  bâ- 
timent fut  pris  par  deux  vaisseaux 
algériens ,  et  tout  l'équipage  fut 
conduit  à  Alger.  Regnard  avait  du 
talent  pour  la  cuisine,  art  qu'il 
avait  exercé  pour  satisfaire  son 
amour  pour  la  bonne  chère.  Il  fut 
fait  cuisinier  du  maître  dont  il  était 
devenu  l'esclave.  Il  s'en  fit  aimer; 
mais  sa  bonne  mine  et  ses  maniè- 
res pré  venantes  lui  gagnèrent  aussi 
le  coeur  des  femmes  favorites  de 
son  maître.  Il  écouta  leur  passion* 
fut  découvert  et  livré  à  la  justice. 
II  allait  être  puni  selon  les  lois, 
qui  veulent  «  qu'un  chrétien  trouvé 
»  avec  une  mahométane,  expie  son 
»  crime  par  le  feu ,  ou  se  fasse  raa- 
»hométan.»Le  consul  de  la  nation 
française ,  qui  avait  reçu  depuis 
peu  une  somme  considérable,  s'en 
servit  pour  l'arracher  au  supplice 
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cl  à  l'esclavage.  Regnard,  devenu 
libre ,  retourna  en  France,  em- 
portant avec  lui  la  chaîne  avec  la- 
quelle il  avait  été  d'abord  attacha. 
Le  a6  avril  1681,  il  partit  de  nou- 
veau de  Paris  pour  visiter  la  Flan- 
dre et  la  Hollande ,  d'où  il  passa 
en  Danemarck  et  ensuite  en  Sué- 
de. Le  roi  de  Suède  lui  conseilla 
de  voir  la  Laponie.  Notre  voya- 
geur s'embarqua  donc  à  Stockholm 
avec  deux  autres  Français,  et  pas- 
sa jusqu'à  Tornéa.  Il  remonta  le 
fleuve  Tornéa  et  pénétra  jusqu'à 
la  mer  Glaciale.  S'étant  arrêté 
lorsqu'il  ne  put  aller  plus  loin  ,  il 
grava  ces  quatre  vers  sur  une 
pierre  et  sur  une  pièce  de  bois  : 

Gallu  oo«  gênait,  viJit  uos  Afric*  ;  Gange  m 
Hautimut ,  Euro  panique  oculu  imlravimus 
uronetn  : 

Caaibui  et  varits  acli  temque  manque . 
Stilimuahic  tandem  nobU  ubi  defuit  orbis. 

De  retour  à  Stockholm ,  il  en  par- 
tit le  5  octobre  i683  pour  aller 
en  Pologne.  Après  avoir  visité  les 
principales  villes  de  ce  royaume , 
il  passa  à  Vienne,  d'où  il  revint  à 
Paris  après  un  voyage  de  trois 
années.  £n(in,  lassé  de  ces  cour- 
ses, Regnard  se  retira  dans  une 
terre  proche  de  Dourdan,  à  11 
lieues  de  Paris.  C'est  là  qu'il  s'a- 
bandonna  à.  une  vie  sensuelle  et 
délicate  ,  dans  la  compagnie  de 
quelques  épicuriens  choisis  ;  et  à 
force  de  rechercher  le  plaisir,  il  en 
trouva  le  plus  désespérant  dégoût. 
Ce  philosophe  voluptueux,  cet 
homme  en  apparence  si  gai ,  mou- 
rut de  chagrin  en  1709,  à  6a  ans. 
On  prétend  même  qu'il  avança 
ses  jours,  et  qu'il  mourut  d'une 
médecine  prise  à  ht  suite  d'une 
indigestion.  La  meilleure  édition 
de  ses  Œuvres  est  celle  de  Paris, 
l79°>  4  vol.  in-8*.  Le  premier 
volume  contient  la  relation  de  ses 
voyages  en  Flandre,  en  Hollande, 
en  Danemarck,  en  Suède,  en  La- 
ponie ,  en  Pologne  et  en  Allcma- 
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gnc.  Il  n'y  a  que  la  relation  de  son 
voyage  en  Laponie  qui  mérite  de 
l'attention;  le  reste  est  fort  peu 
de  chose.  L'auteur  n'avait  com- 
posé ces  relations  que  pour  s'amu- 
ser; il  ne  comptait  pas  les  publier. 
Le  second  volume  renferme  les 
pièces  suivantes  :  La  Provençale, 
œuvre  posthume.  C'est  une  histo- 
riette où  Regnard  fait  le  récit  des 
aventures  qu'il  eut  dans  le  voyage 
sur  mer  où  il  fut  pris  et  mené  à 
Alger;  elle  contient  quelques  par- 
ticularités de  sa  vie.  On  trouve 
ensuite  ses  pièces  de  théâtre,  qui 
l'ont  mis  dans  la  classe  des  meil- 
leurs poètes  comiques  La  plus 
connue  de  ses  pièces  et  la  plus 
souvent  représentée,  est  \n  Joueur. 
Ce  poëte  connaissait  le  caractère 
qu'il  avait  tracé.  Il  était  joueur,  et 
joueur  heureux.  On  prétend  qu'il 
uvait  gagné  au  jeu  une  partie  de 
sa  fortune  dans  un  voyage  d'Italie. 
La  gaieté  est  le  caractère  domi- 
nant des  comédies  do  Regnard  ;  il 
excelle  dans  le  comique  noble 
ainsi  que  dans  le  familier;  mais 
sa  versification  n'est  pas  toujours 
correcto  ;  et  ce  qui  fait  la  matière 
d'un  reproche  plus  grave ,  quoi- 
que commun  à  presque  tous  les 
poètes  comiques  ,  c'est  que  la 
bonne  morale  y  est  souvent  bles- 
sée, a  J'aurais  trop  d'avantage ,  dit 
»uu  philosophe  célèbre  (  J.  J. 
»  Rousseau),  si  je  voulais  passer 
»de  l'examen  de  Molière  A  celui 
«de  ses  successeurs,  qui  n'ayant 
»ni  son  génie,  ni  sa  probité  ,  n'en 
•ont  que  mieux  suivi  ses  vues  in- 
téressées, en  s'attachant  à  flatter 

•  une  jeunesse  débauchée  et  des 
«femmes  sans  mœurs...  Regnard, 
>  plus  modeste ,  n'en  est  pas  moins 
«dangereux.  C'est  bne  chose  in- 
croyable qu'avec  l'agrément  de 

•  la  police,  on  joue  publiquement 
■  au  milieu  de  Paris  une  comédie, 

•  où  dan*  l'appartement  d'un  ou- 
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•  oie  qu'on  Tient  de  voir  expirer, 
o  son  neveu  ,  l'honnête  homme  de 

•  la  pièce,  s'occupe,  avec  son  dt- 
»  gne  cortège ,  de  soins  que  les  lois 

•  paient  de  la  corde;....  faux  acte, 
»  supposition,  vol,  fourberie,  mcn- 
»  songe,  inhumanité  ;  tout  y  est, 

•  et  tout  y  est  applaudi...  Belle 
»  instruction  pour  les  jeunes  gens , 
nnescii  auras  fallacis,  qu'on  en- 

•  voie  a  cette  école,  où  les  hommes 
»  faits  ont  bien  de  la  peine  à  se  dé- 

•  fendre  de  la  séduction  du  vice!.. 
»  Tous  nos  penchans  y  sont  favori- 

•  sés  ,  et  ceux  qui  nous  dominent 

•  y  reçoivent  un  nouvel  ascendant. 
»  Les  continuelles  émotions  qu'on 

•  y  ressent  nous  enivrent,  nous 

•  affaiblissent,  nous  rendeut  plus 
»  incapables  de  résister  a  nos  pas- 
»  sions ,  détruisent  l'amour  du  tra- 
»  vail,  découragent  l'industrie,  ins- 

•  pirent  le  goût  de  subsister  sans 

•  tien  faire.  On  y  apprend  à  ne  cou- 
vrir que  d'un  vernis  de  procédé 
»la  laideur  du  vice,  à  tourner  la 
«•sagesse  en  ridicule,  à  substituer 
»  un  jargon  de  théâtre  à  la  pratique 

•  des  vertus,  a  mettre  toute  la 

•  morale  en  métaphysique,  à  tra- 
vestir les  citoyens  en  beaux  es- 

•  prits,  les  mères  de  Camille  en  pe- 
tites maîtresses  ,  les  filles  en 

•  amoureuses  de  comédies.  •  (f. 
Molierb).  On  donna  en  1783  un 
Supplément  aux  Œuvres  de  fte- 
gnard,  contenant  les  pièces  qu'il  a 
données  à  l'ancien  Thétitre  Ita- 
lien, 2  vol.  in-12.  Si  on  avait  re- 
jeté de  ce  recueil  les  inutilités  et 
les  niaiseries ,  il  eût  étéV  réduit  à 
une  quarantaine  de  pages. 

REGNAULDIN  (  Thomas  )  , 
sculpteur,  natif  de  Moulins,  mou- 
rut à  Paris  en  1706  ,  âgé  de 
79  ans.  Il  était  de  l'académie 
royale  de  peinture  et  de  sculp- 
ture. Cet  illustre  artiste  a  fait 
plusieurs  morceaux  estimés.  On 
voit  de  lui,  dans  les  jardins  de 
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Versailles,  V Automne  et  Faustine; 
et  aux  Tuileries ,  le  beau  groupe 
représentant  Y  Enlèvement  de  Cy- 
bèle par  Saturne ,  sous  la  figure 
du  Temps. 

REGNAULT  (  Noël  ) ,  jéfaite  , 
né  à  Arras  en  i683 ,  mourut  à 
Paris  en  176a.  L'étude  delà  phi- 
losophie  ancienne  et  moderne 
remplit  ses  «oins  et  sa  vie,  après 
les  devoirs  de  la  piété.  On  a  de 
lui  :  i*  Entretiens  physiques,  d'a- 
bord en  3  vol.  in- 12  ,  ensuite  en 
5.  Les  jeunes  écoliers  qui  veulent 
savoir  un  peu  plus  de  physique 
qu'on  n'en  apprend  communé- 
ment dans  les  collèges,  trouve- 
ront dans  cet  ouvrage  de  quoi  se 
satisfaire;  il  est  écrit  avec  beau- 
coup d'ordre,  de  clarté,  et  tout 
l'intérêt  que  les  matières  com- 
portent, a"  Origine  ancienne  de  la 
physique  nouvelle  ,  3  vol.  in- 12. 
L'auteur  dans  cet  ouvrage  enlève 
à  plusieurs  physiciens  fameux  la 
gloire  de  beaucoup  de  découvertes 
physiques,  fait  voir  qu'elles  sont 
plus  anciennes,  et  que  par  une 
suffisance  ingrate,  nous  nous  pa- 
rons des  dépouilles  de  nos  aïeux 
en  les  déprisant.  George  Pascbius 
et  M.  Dutens  ont  démontré  la  mê- 
me chose  ;  l'un  dans  son  traité  De 
novis  inventis  quorum  accuratiori 
cultui  facem  prœtuUt  antiquitas  , 
l'autre  dans  ses  Recherches  sur 
l'origine  des  découvertes  attri- 
buées aujc  modernes.  3"  Entre- 
tiens maûiématiques,  in- 1 2, 3  vol.* 
l/47«  4*  Logique  en  forme  ^en- 
tretiens ,  in- 12  ,  1742.  Elle  n'a 
pas  eu  autant  de  succès  que  ses 
Entretiens  physiques. 

REGNAULT  db  Saint-Jean- 
d'Akcbly  (Michel-Louis- Etienne), 
ministre ,  procureur  général  près 
la  haute  cour  sous  le  régime  de 
Buonaparte,  etc.,  etc.,  naquit 
en  1762,  se  consacra  au  barreau, 
et  était  avocat  à  Saint-Jean-d'An- 
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gely,  sa  ville  natale,  à  l'époque 
de  la  révolution.  Il  en  embrassa  la 
cause  avec  enthousiasme,  et  cette 
ville  le  nomma  député  du  tiers- 
état  aux  états  généraux  de  17S9. 
Il  ne  manquait  pas  d'instruction 
ni  d'éloquence  ,  et  monta  plu- 
sieurs fois  à  la  tribune  pour  dé- 
tendre le  parti  populaire  contre 
les  accusations  assez  justes  du  côté 
droit.  Dans  le  cours  des  séances , 
il  se  détacha  peu  à  peu  de  ce  parti 
et  se  rapprocha  des  royalistes 
n  lors  appelés  monarchiens.  Pour 
mieux  en  soutenir  la  cause ,  il 
rédigea  en  leur  faveur  un  journal 
intitulé  le  Courrier  de  Versailles, 
qui  eut  de  la  vogue, mais  qui  lui 
valut  des  insultes  et  des  menaces 
de  la  part  du  peuple  et  des  Mar- 
seillais, qui  l'accablèrent  d'injures 
aux  Champs-Elysées.  Regnaultne 
demeura  pas  long-temps  dans  ces 
bonnesdispositionset  revint  bien- 
tôt après  à  ses  premiers  principes. 
Le  9  septembre ,  et  sur  la  discus- 
sion de  l'établissement  des  deux 
chambres  ,  il  attaqua  le  comte  de 
Mirabeau ,  mais  il  fut  terrassé  par 
l'éloquence  de  ce  rival  redoutable. 
Dans  les  premières  séances  de 
l'assemblée  nationale ,  en  1 790,  il 
dénonça  V adresse  des  catholiques 
de  Nîmes,  et  défendit  ensuite 
avec  la  même  chaleur  les  mem- 
bres de  la  ci-devant  assemblée 
générale  de  Saint-Domingue.  Ils 
venaient  de  débarquer  à  Brest ,  et 
on  les  accusait  d'exciter  l'escadre 
a  l'insubordination.  Devenu  éga- 
lement ennemi  de  la  cour  et  des 
prêtres,  il  vota  le  26  janvier  1791 
le  remplacement  des  ecclésias- 
tiques réfractaires.  Peu  de  temps 
après,  il  protesta  contre  l'insertion 
de  son  nom  sur  la  liste  des  mem- 
bres du  club  monarchique.  Il  de- 
manda qu'on  élevât  une  statue  a 
Voltaire ,  et  défondit  en  même 
temps  les  droits  des  hommes  de 
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couleur.  Regnault  semblait  vou- 
loir faire  oublier  son  pas  rétro- 
grade vers  la  monarchie ,  par  un 
acharnement  sans  bornes  contre 
la  cour.  Il  le  montra  dans  tout  son 
jour  lors  de  la  fuite  de  Louis XVI, 
époque  où  il  proposa  les  mesures 
les  plus  violentes,  dont  une  grande 
partie  furent  malheureusement 
adoptées.  Envoyé  en  qualité  de 
commissaire  dans  lesdépartemens 
de  l'Ain,  de  la  Haute-Saône ,  du 
Jura  et  du  Doubs ,  s'il  n'y  com- 
mit pas  de  crimes  ,  il  s'y  condui- 
sit cependant  avec  exagération. 
Après  la  session  ,  il  rédigea  le 
Journal  de  Paris  ;  mais  Regnaud 
était  républicain  pur,  et  par  con- 
séquent attaché  au  parti  de  la  Gi- 
ronde et  ennemi  des  jacobins. 
Après  le  3i  mai  1793,  pour  se 
soustraire  à  leurs  persécutions,  il 
entra  dans  les  charrois  militaires  : 
il  fut  découvert  et  arrêté  à  Douay 
le  août,  et  mis  en  prison  comme 
suspect.  Sa  captivité  ne  cessa  qu'a- 
près la  chute  de  Robespierre ,  le  9 
thermidor.  Il  reparut  alors  sur  la 
scène  politique  et  fut  nommé  ad- 
ministrateur des  hôpitaux  des  ar- 
mées, place  très-favorable  à  sa 
fortune,  et  où  il  commença  à 
amasser  des  richesses  que ,  dans 
la  suite,  il  n'oublia  pas  d'augmen- 
ter. Son  emploi  le  menant  en  Ita- 
lie, il  y  connut  Buonaparte,  s'at- 
tacha à  lui ,  l'accompagna  ensuite 
à  Malte ,  où  il  fut  commissaire 
pendant  quelques  mois.  De  retour 
à  Paris,  il  s'y  trouvait  le  18  bru- 
maire ,  et  seconda  de  tout  son 
pouvoir  les  projets  de  Napoléon. 
Celui-ci,  devenu  empereur,  le 
nomma  conseiller  d'état,  et  le  fit 
successivement  ministre,  procu- 
reur général  à  la  haute  cour  , 
grand  officier  de  la  légiou  d'hon- 
neur, grand'eroix  de  l'ordre  de  la 
Réunion,  etc.  Il  s'était  attiré  tous 
ces  honneurs  par  son  dévouement 
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servile  envers  son  maître,  dont  il 

tut  toujours  chargé  de  remplir 
auprès  du  corps  législatif  et  du  sé- 
nat toutes  les  missions  qui  avaient 
pour  objel,soit  la  levée  d'homme?, 
soit  des  réunions  de  pays.  Voici  le 
passage  d'un  discours  qu'il  pro- 
nonça le  21  septembre  1808  de- 
vant le  sénat  :  h  N'en  doutez  pas, 

•  sénateurs,  S.  M.  a  calculé  dans 

•  sa  sollicitude,  et  évalué  dans 
»son  amour  pour  ses  peuples  , 
»»  l'étendue  des  sacrifices  que  la 
r>  gloire  et  la  sûreté  nationales 
'prescrivent  à  la  sagesse  et  à  la 
.prudence  du  souverain  de  de- 
»  mander.  Le  cœur  de  S.  M.  est 

•  avare  du  sang  de  ses  sujets  an- 
«tant  qu'attentif  à  leur  sûreté,  et 
»  c'est  pour  avoir  la  paix  qu'elle 

•  se  met  en  étal  de  faire  la  guerre.  •■> 
Le  -ii  avril  1810,  il  assista  à  la 
clôture  de  la  session  du  corps  lé- 
gislatif, et  parla  ainsi  du  mariage 
de  l'empereur  avec  Marie-Louise: 
«  Quand  le  reste  du  monde  n'y 
»  voit  que  le  présage  du  repos  de 
«l'univers,  les  sujets  du  grand 
v  Napoléon  y  voient  avec  trans- 
»  port  le  présage  de  leur  bonheu  r. . . 
»  La  plus  chère  espérance  que  leur 
»> donne  une#inion  qu'ils  bénis- 
•isent,  et  celle  f|ue  vous  parta- 
gez, c'est  l'espérance  de  voir  le 
«  nom  de  Napoléon  immortel  corn- 
■  me  son  génie,  et  sa  dynastie 
>  éternelle  comme  sa  gloire.  » 
Après  la  funeste  retraite  de  Mos- 
cou ,  et  lors  de  la  rentrée  de  Buo- 
naparte, le  10  janvier  i8i3  ,  le 
même  orateur  vint  proposer  de 
nouveau  au  sénat  conservateur 
une  levée  de  cmt  cinquante  mille 
hommes.  Il  se  déchaîna  dans  cette 
occasion  contre  le  général  prus- 
sien d'Yorck,  et  attribua  à  un  hi- 
ver précoce  et  rigoureux  les  dé- 
sastres de  l'armée  française.  Le  \  i 
novembre  suivant  ,  il  parut  en- 
core à  la  tribune  du  sénat  conscr- 
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valeur  pour  demander  la  levée  de 

trois  cent  mille  hommes.  Dans 
le  même  discours  qu'il  prononça  a 
cette  occasion,  il  appela  les  Fran- 
çais à  la  défense  de  leur  patrie  et 
du  trône  de  leur  maître,  et  leur 
exposa  les  résultats  d'une  invasion  » 
qu'ils  ne  repousseraient  pas.  A  la 
création  de  la  garde  nationale  par 
Buonaparte,  Regnault  de  St-Jean- 
d'Angely  en  fut  nommé  chef  de  lé- 
gion ;  mais  il  s'en  fallut  bien  qu'il 
eût  sur  le  champ  de  bataille  la  mê- 
me ardeur  qu'il  avait  montrée  à  la 
tribune  du  sénat  :  il  abandonna  sa 
troupe  an  moment  du  danger,  et 
ne  s'occupa  que  de  sa  sûreté  per- 
sonnelle. Il  adhéra  à  l'abdication 
de  Buonaparte,  et  le  retour  des 
Bourbons  le  plongea  dans  une  es- 
pèce d'oubli.  Il  présida  l'Institut 
pour  la  réception  de  M.  Campe- 
non  ,  son  protégé  ;  et ,  dans  cette 
circonstance,  il  déploya  autant 
d'adresse  que  de  talent  :  il  se  ré- 
pandit en  éloges  sur  Louis  XVIII 
et  >on  gouvernement  paternel  , 
dont  il  montra  les  plus  sûres  es- 
pérances. L'apparition  de  Buona- 
parte en  France,  en  mars  181 5, 
replaça  le  comte  Regnault  sur  la 
scène  politique  :  il  paraît  qu'il 
n'avait  pas  été  étranger  à  sa  fuite 
de  l'île  d'Elbe  ;  aussi  il  rentra 
aussitôt  au  conseil  d'état  et  fit 
partie  de  la  chambre  des  représen- 
tai ,  convoquée  à  celle  époque. 
Leti'2  juin  ,  il  parla  sur  la  seconde 
abdication  de  Buonaparte  ,  vanta 
beaucoup  son  attachement  pour 
lui,  et  assura  néanmoins  «  qu'il 
«avait  osé  le  premier  le  porter  à 
«cet  acte  que  les  circonstances 
»  rendaient  nécessaire.  •  Il  laissa 
éclater  à  cette  occasion  une  dou- 
leur assez  vive  ,  et  demanda  »  que 
'>le  bureau  fût  chargé  de  se  ren- 
dre auprès  de  Napoléon  pour  lui 
»  exprimer  sa  reconnaissance  du 
n  sacrifice  qu'il  avait  fait  à  l'indé- 
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«pendance  nationale.  »  Le  lendc-  français ,  né  à  Chartres  le  ai  dé- 
main il  prononça  un  discours  éner-  cembre            mort  à  Rouen  le 
gique,  afin  que  la  chambre  re-  aa  octobre  i6i3.  II  marqua  dès 
connût  Napoléon  II.  Lors  du  re-  sa  jeunesse  son  penchant  pour  la 
tour  du  roi  dans  la  capitale,  il  satire.  Son  père  le  châtia  plusieurs 
fut  compris  dans  l'ordonnance  du  fois  pour  le  lui  faire  perdre  ;  pu- 
a4  juillet  ,  et  obligé  de  quitter  nitions,  prières,  tout  fut  inutile. 
Paris  sous  trois  jours.  Il  put  en-  Ce  malheureux  talent  lui  fit  des 
suite  obtenir  des  passe-ports  et  amis  illustres.  Le  cardinal  Fran- 
passa  arec  sa  famille  aux  Etats-  cois  de  Joyeuse  le  mena  à  Rome 
Unis.  Il  revint  ensuite  à  Paris,  où  avec  lui,  et  il  firune  seconde  fois 
il  est  mort  en  janvier  1819,  à  ce  voyage   avec  l'ambassadeur 
l'âge  de  5?  ans.  Rcgnault  de  Saint-  Philippe  de  Bélhune.  Ses  ptotec- 
Jean-d'Angcly  avait  de  l'instruc-  teurs  lui  procurèrent  plusieurs 
tion,  de  l'éloquence,  quoique  sou*  bénéfices  ,  et  une   pension  de 
vent  un  peu  ampoulée,  et  surtout  aooo  livres  sur  l'abbaye  de  Vaux- 
de  l'adresse  et  de  la  pénétration;  Cernai. Ildévolutaen même  temps 
il  connaissait  fort  bien  le  métier  un  canonicat  de  Pégljse  de  Char- 
de  courtisan,  et  l'art  de  faire  va-  très,  et  ne  se  servit  de  tous  ses 
loir  ses  éloges  à  l'idole  dominante  biens  sacrés  que  pour  satisfaire 
et  de  se  captiver  la  confiance  du  son  goût  effréné  pour  le  plaisir, 
maître,  autant  que  Napoléon  pou-  Vieux  à  3o  ans,  il  mourut  à  40  * 
vaif  l'accorder.  Quoique  auprès  de  entièrement  usé  par  les  débau- 
lui,  il  n'oublia  certainement  pas  ches.  On  assure  que  sa  fin  fut 
sa  fortune  ;  il  fut  cependant  un  chrétienne.  On  trouve  dans  le  re- 
<le  ses  serviteurs  les  plusdévoués,  cueil  de  ses  œuvres  seize  satires, 
et  eut  pour  son  bienfaiteur  un  at-  trois  épîtres,cinq  élégies,  des stan- 
tachement  qui  paraissait  sincère,  ces,  des  odes,  etc.  Ses  satires  sont 
Il  fut  bien  souvent  auprès  de  lui  ce  qui  fixe  le  plus  l'attention  dans 
Je  canal  des  grâces,  et  partageait  ce  recueil.  Régnier  verse  son  fiel 
<cet  emploi  avec  le  maréchal  Du-  sur  tous  ceux  qui  lui  déplaisent,  et 
roc.  Le  comte  Regnault,  de  son  souvent  avec  une  Ifcence  brutale, 
côté,  augmenta  ses  richesses  aux  II  a  cependant  ^êlques  vers  heu- 
dépens  des  solliciteurs  de  toutes  reux  et  originaux,  quelques  sail- 
Jes  classes  et  de  tous  les  partis.  Si  lies  fines ,  quelques  bons  mots  pi- 
dans  Ips  chances  de  la  révolution  quans,  quelques  expressions  naî- 
41  sembla  balancer  un  moment  ves.  Son  style  est  souvent  incor- 
cnlre  deux  opinions,  celle  qu'il  rect,  ses  plaisanteries  basses;  la 
adopta  en  faveur  de  Buonaparte  pudeur  y  est  blessée  en  plus  d'un 
tenait  trop  a  ses  considérations  endroit,  et  c'est  avec  raison  que 
personnelles  pourqu'il  pût  jamais  Boileau  a  dit  : 
la  changer.  C'est  pourquoi  on  le  „       ,         ..            •  .  ,  . 

o                  r        »  Heureux!  •»  tes  discourt,  cramU  du  chaste 

vit  ,  avec  un  dévouement  «ans  lecteur. 

bornes ,  seconder  tous  les  projets  Nc<c             »*«  *™  reniait  i«- 

de  l'ambition  de  celui  d'où  dé-  %£^të4ifcïïï3Î3fa! 
rivaient  «es  dignités  et  sa  for- 
tune. REGNIER  (Jacques),  médecin 

REGNA  UT.  F  oyez   Gbisb  et  poëte  latin ,  naquit  à  Beatine  le 

{dom  Claudel.  6  janvier  1589.  Il  fut  un  homme 

REGNIER  (Mathurin )  ,  poëte  des  plus  savans  de  son  siècle ,  et , 
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outre  la  médecine,  il  possédait 
'les  langues  grecque  et  latine,  l'his- 
toire naturelle  en  ce  qui  a  rapport 
aux  animaux,  aux  poissons,  aux 
plantes  et  aux  minéraux.  Il  était 
aussi  versé  dans  l'histoire  géné- 
rale et  un  peu  dans  l'ecclésias- 
tique. Régnier  fit  ses  premières 
études  dans  sa  ville  natale,  passa 
ensuite  à  Dijon,  où  il  fut  répéti- 
teur chei  un  de  ses  parens.  De  là 
il  se  rendît  a  Besançon  ,  et  puis  à 
Lyon,  en  vivant  de  son  travail; 
les  épargnes  qu'il  fit  dans  cette 
dernière  ville,  où  il  demeura  deux 
ans,  lui  servirent  pour  faire  un 
voyage  à  Paris.  11  donna  plusieurs 
comédies,  entre  autres  YAtnphy- 
trion  de  Piaule,  qui  fut  joué  sur 
le  théâtre  de  l'hôtel  de  Bourgogne. 
Leur  produit  pourvut  à  sa  subsis- 
tance; et,  s 'étant  rendu  à  Bor- 
deaux ,  il  y  étudia  sous  d'habiles 
professeurs  la  médecine  théorique 
et  pratique.  Par  l'effet  d'un  carac- 
tère naturellement  ennemi  du  re- 
pos ,  il  quitta  cette  Tille  et  alla  à 
Saintes,  où  il  exerça  la  médecine 
avec  succès.  Il  retourna  enfin  dans 
sa  patrie  après  i5  ans  d'absence, 
y  suivit  la  profession  de  médecin, 
et  y  obtint  aussi  beaucoup  de 
réputation.  Régnier  mourut  en 
i663,  figé  de  74  ans.  Il  a  écrit 
plusieurs  ouvrages  ,  comme  un 
Poème  latin  à  la  louange  d'une 
dame,  plusieurs  Comédies;  mais 
l'ouvrage  qui  l'a  fait  connaître 
avantageusement  est  un  recueil 
de  fables  intitulé  :  Apologi  Pfiœ- 
drii  ex  hidicris  J.  Rcgtieriï ,  BeU 
nensîs  doctoris  medici,  janvier, 
1645,  in-12  de.  ia5  pages.  Ces 
labiés  sont  divisées  en  deux  par- 
ties; là  première  est  de  40  fables, 
la  seconde  de  60  (100).  On  trouve 
ces  fables  dans  plusieurs  catalo- 
gues des  Fables  de  Phèdre  ,  et 
notamment  dans  le  Phèdre  de 
Coustellier,  17/17,  et  dans  celui  du 
xi. 
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P.  Brottier,  1783  :  et  cela  par  une 
erreur  bien  singulière;  car  au  lieu 
d'entendre  par  Âpologi  Phœdrii: 
«  Apologues  dans  le  genre  de  ceux 
de  Phèdre  m,  on  a  cru  que  c'était 
une  édition  de  Phèdre.  Vers  la 
fin  de  ses  jours,  il  composa  un 
autre  recueil  de  Fables  plus  vo- 
lumineux que  le  premier,  quoi- 
qu'il eût  mis  à  la  fin  de  celui-ci  : 
Hic  cestus  artemque  repono. 

REGNIER-DESMARAIS  ,  ou 
plutôt  Desmaeets  (  François-Sé- 
raphin ) ,  naquit  à  Paris  en  i63a  , 
d'une  famille  noble,  originaire  de 
Saintonge.  Il  fit  sa  philosophie 
avec  distinction  dans  le  collège 
de  Montaigu.  Ce  fut  pendant  son 
cours  qu'il  traduisit  en  vers  bur- 
lesques la  Batrachomyomachie 
d'Homère,  ouvrage  qui  parut  un 
prodige  dans  un  jeune  homme  de 
i5ans.  Le  duc  de  Créqui,  charmé 
de  s*n  esprit,  le  mena  avec  lui  a 
Rome  en  166a.  Le  séjour  de  l'I- 
talie lui  fut  utile  ;  il  apprit  la 
langue  italienne,  dans  laquelle  il 
fit  des  vers  dignes  de  Pétrarque. 
L'académie  de  la  Crusca  de  Flo- 
rence prit  une  de  ces  odespourune 
production  de  l'amant  de  Laure, 
et  lorsque  cette  sociétç  fut  désa- 
busée ,  elle  ne  se  vengea  de  son 
erreur  qu'en  accordant  une-place 
à  celui  qui  l'avait  causée.  Ce  fut 
en  1667  qu'on  lui  fil  cet  honneur, 
et  3  ans  après  l'académie  française 
se  l'associa.  Mêlerai  ,  secrétaire 
de  cette  compagnie ,  étant  mort 
en  1684,  sa  place  fut  donnée  à 
l'abbé  Régnier.  Il  se  signala  dans 
les  démêlés  de  l'académie  contre 
Furetière  ,  et  composa  tous  les 
Mémoires  qui  ont  paru  au  nom 
de  ce  corps.  L'abbé  Régnier  eut 
plusieurs  bénéfices  ,  entre  autres 
l'abbaye  de  St-Laon  deThouars. 
On  prétend  qu'il  aurait  été  évô- 
que,  sans  sa  traduction  d'une 
scène  voluptueuse  du  Pastorficfo* 
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Il  mourut  a  Paris  en  i?i3,  à  81 
ans.  Sestalens  étaient  re  le  ré  s  par 
une  probité,  une  droiture  et  un 
amour  du  vrai  généralement  re- 
connus. Son  amitié  faisait  hon- 
neur a  ceux  qu'il  appelait  ses  vrais 
amis,  parce  qu'il  ne  la  leur  don- 
nait que  quand  il  reconnaissait 
en  eux  les  qualités  qui  formaient 
son  caractère.  Nous  avons  de  lui  : 
i°  une  Grammaire française ,  im- 
primée en  167(1,  en  2  vol.  iD-12. 
La  meilleure  édition  est  celle  de 
1710  ♦  in-4".  On  trouve  dans  cet 
ouvrage,  un  peu  diffus,  le  fond  de 
ce  qu'on  a  dit  de  mieux  sur  la 
langue.  20  Une  Traduction  en  vers 
italiens  des  odes  d'Anacréon , 
in-8°,  qu'il  dédia  en  1692  a  l'a- 
cadémie de  la  Crusca.  La  simpli- 
cité et  le  naturel  y  sont  joints  a 
l'élégance  et  à  la  uoblesse.  5"  Des 
Poésiesjrançaises,  latines,  italien- 
nes et  espagnoles,  réunies  en  1708, 
en  2  vol.  in-  12.  Ses  vers  français 
offrent  de  la  variété ,  de  la  gaieté, 
des  moralités  heureusement  ex- 
primées ;  mais  son  style  est  plus 
noble  que  vif  et  plus  pur  que 
brillant.  Les  vers  italiens  et  espa- 
gnols ont  plus  de  coloris  et  plus 
de  grAce.  Le»  Poésies  françaises 
ont  été  augmentées  dans  les  édi- 
tions* de  1716  et  de  1760,  a  vol. 
in- 12.  4*  Une  Traduction  de  la 
Perfection  chrétienne  de  Rodri- 
gue!,  entreprise  à  la  prière  des 
jésuites,  et  plusieurs  fois  réim- 
primée en  3  vol.  in-4"  et  en  4 
in-8n.  Celte  version ,  écrite  avec 
moins  de  nerf  que  celle  de  Port- 
Royal  ,  est  d'un  style  plus  pur  et 
plus  coulant;  elle  est  aussi  plus 
ôdèlo  ;  caries  traducteurs  de  Port- 
Royal  font  dire  souvent  a  l'auteur 
espagnol  tout  le  contraire  de  ce 
qu'il  dit  en  effet  (voyez  Rodbx- 
ccbi  ).  5*  Une  Traduction  des  2 
livres  de  la  Divination  de  Cicéroo. 
«710,  in- 12  H"  Une  autre  Fer- 
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sion  des  livres  de  cet  auteur  :  De 
finibus  bonorum  etrnalorum,  avec 
de  bonnes  remarques,  in- 12.  7" 
VHistoire  des  démêlés  de  la 
France  avec  la  cour  de  Rome ,  au 
sujet  de  T affaire  des  Cojrses,  1767, 
in-4-. 

REGNIER  (Claude-François), 
né  en  Auvergne  en  1718,  em- 
brassa l'état  ecclésiastique  et  vint 
faire  ses  études  a'  Paris,  au  sémi- 
naire de  Saint-Sulpice.  Après  avoir 
pris  le  bonnet  de  docteur  en  Sor- 
bonne,  il  s'agrégea  à  la  congré- 
gation des  sulpiciens  et  devint 
un  des  directeurs  du  séminaire  de 
Paris.  On  a  de  lui  :  i°  Certitude 
des  principes  de  la  religion  contre 
les  nouveaux  efforts  des  incrédu- 
les ,  Paris ,  de  1 778  à  1 782 ,  6  vol. 
in- 12.  2'  Tractatus  de  ecclesia 
Christi,  Paris,  1789,  2  vol.  in-8°. 
Ces  ouvrages  sont  estimés.  L'abbé 
Régnier  mourut  dans  le  courant 
de  l'année  1790. — Recnirb  (dom), 
bénédictin  de  la  congrégation  des 
Exempts,  a  publié  des  Sentions , 
1761  ,  3  vol.  in-12. 

REGNIER  (Claude-Ambroise), 
duc  de  Massa-Carrara ,  ministre 
de  la  justice  ,  etc.  ,  né  a  Bla- 
mont,  département  de  lu  Meurthc, 
le  6  avril  1736,  se  consacra  au 
barreau  et  était  avocat  a  Nancy 
à  l'époque  de  la  révolution.  Il  en 
embrassa  les  principes,  et  en  1789, 
celle  ville  le  nomma  député  aux 
étals  généraux  et  ensuite»»  l'assem- 
blée nationale.  Régnier  se  rangea 
du  côtégauefuf,  mais  il  parut  peu  a 

I  i  tribune  et  s'occupa  beaucoup 
de  judicaturc  et  d'administration. 

II  s'éleva  contre  l'institution  des 
jurés  en  matière  civile;  et  lorsque 
le  vicomte  de  Mirabeau  enleva  le» 
cravates  de  son  régiment,  il  pro- 
posa de  le  mottre  en  accusa- 
tion ;  cependant  il  défendit  la  mu- 
nicipalité de  Nancy  contre  1rs 
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reproches  des  Jacobins,  lors  de 
l'insurrection  de  celle  ville,  et 
approuva  la  conduite  de  M.  de 
Bouille:.  La  fuite  du  roi,  20  juin 
1791,  ayant  causé  quelque  tu- 
multe dans  les  départemens  du 
Rhin  et  des  Vosges,  on  y  envoya 
Régnier  pour  les  calmer.  Il  sut 
vivre  ignoré  pendant  le  règne  de 
la  terreur,  jusqu'à  ce  qu'il  fut 
nommé  par  le  département  de  la 
Meurthc  au  conseil  des  anciens. 
A  cette  époque ,  il  s'opposa  vi- 
goureusement à  l'admission  de 
Job  Aymé  ej  à  la  rentrée  des  prê- 
Irei  nf ractaires.  IX  devint  secré- 
taire, puis  président  du  conseil , 
et  y  fut  réélu  en  1799,  à  l'é- 
poque où  devaient  cesser  ses  fonc- 
tions: il  se  prononça  plus  ou- 
vertement encore  qu'il  ne  l'avait 
fait  contre  les  jacobins,  s'opposa 
en  même  temps  à  l'impression 
il  mu:  adresse  des  habitans  de  Gre- 
noble contre  Schérer,  et  combat- 
lit  ensuite  la  permanence  des  séan- 
ces  après  le  3o  prairial;  il  se  dé- 
clara aussi  avec  Courtois  contre 
le  Manège,  Régnier  eut  une  part 
f/<  s-active  dans  la  révolution  du 
18  brumaire,  et  fut  un  de  ceux 
qui  se  réunirent,  le  17  septembre 
au  matin,  chez  Lemercier,  prési- 
dent du  conseil  des  anciens.  On 
y  arrêta  les  mesures  définitives 
qui  pouvaient  assurer  le  succès  de 
cette  conspiration;  Régnier  pré- 
senta en  outre  le  projet  de  décret 
qui  transférait  les  conseils  à  Saint- 
l'.lnud,  et  fut  nommé  président 
Je  la  commission  intermédiaire. 
Après  rétablissement  du  régime 
consulaire,  Huonapartc  n'oublia 
pas  /es  services  de  Régnier;  il  le 
nomma  conseiller  (Pétai  dans  la 
section  des  finances,  le  combla  de 
dignités  et  de  faveurs,  et  le  1 5  sep- 
tembre  1802,    Régnier  réunit. 
>ous  la  dénomination  de  grand 
juge,  les  deux  ministère*  de  la 
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justice  cl  de  la  police  générale. 
11  se  démit  de  cette  seconde  place 
lorsque  Fouché  fut  appelé  a  l'oc- 
cuper; il  conserva  cependant  son 
titre  de  grand  juge  et  le  ministère 
de  la  justice.  Nommé  grand  offi- 
cier de  la  Légion-d'Honneur,  il  en 
obtint  en  février  i8o5  le  grand 
i  ordon  et  fut  enfin  créé  duc  de 
Massa  -  Carra ra.    En  novembre 
i8i3,  il  remit  le  portefeuille  de 
la  justice  pour  remplir  la  place  de 
ministre  d'état ,  et  ensuite  celle 
de  président  du  corps  législatiT, 
où  il  ne  reç  ut  pas  un  accueil  bien 
flatteur.   Buonaparte,  de  retour 
de  sa  désastreuse  expédition  de 
Moscou,  avait  besoin  de  mettre  à 
la  tête  de  cette   assemblée  un 
homme  entièrement  dévoué  à  ses 
projets.  La  dissolution  du  corps 
législatif,  le  3i  décembre  i8i3, 
mit  un  terme  à  la  fortune  de  Ré- 
gnier. Lors  de  la  première  abdi- 
cation, il  écrivît,  le  8 avril  1814. 
au  gouvernement  provisoire  pour 
savoir  s'il  était  encore  président 
du  corps  législatif,  mais  il  ne  re- 
çut aucune  réponse.  Il  ne  sur-  • 
vécut  que  deux  mois  et  demi  à 
sa  disgrâce  et  mourut  à  Paris  le 
24  juin  1814.  Assez  bon  juriscon- 
sulte, médiocre  orateur  et  peu 
habile  ministre,,  il  fut,  comme  le 
comte  Rcgnaull  de  Saint -Jcau- 
d'Angely,  un  des  hommes  les  plu* 
attachés  à  Napoléon,  et  la  pins 
souple  de  ses  créatures  ;  il  parut 
sensiblement    affecté  quand  ce- 
lui-ci abdiqua  et  se  retira  à  Vile 
d'Elbe.    Son    intérêt  personnel 
était  sans  doute  pour  quelquechose 
dans  l'affliction  (pie  lui  causait  cet 
événement. 

RÉGULl'S  (Mardis  Attilms), 
consul  romain  avec  Julius  Libo  , 
Pan  267  avant  J.-C,  réduisit  les 
Salentips  et  se  rendit  maître  de 
Brindcs  leur  capitale.  Consul  une. 
2*  fois  avec  Manlius  Vulso,  il* 

i3. 
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Turent  vainqueurs  d'Amilcar  et 
d'Hannon,  dans  un  combat  naval 
donné  près  d'Héraclée  sur  la  côte 
de  Sicile  ;  ils  leur  prirent  64  ga- 
lères et  en  coulèrent  à  fond  plus 
de  3o.  Régulus,  resté  en  Afrique 
après  cette  victoire  sur  mer,  ga- 
gna une  bataille  sur  terre ,  suivie 
de  la  reddition  de  plus  de  200 
places,  et  surtout  de  Tunis,  ville 
à  3  ou  4  lieues  de  Carthage.  Les 
Carthaginois  demandèrent  la  paix; 
mais  Régulus  ne  voulut  pas  la 
leur  donner.  Ebloui  par  ses  suc- 
cès, il  oublia  la  vicissitude  des 
choses  humaines  et  l'issue  incer- 
taine des  combats;  il  prescrivit 
aux  vaincus  des  conditions  cruelles 
et  déraisonnables  et  provoqua  les 
ressources  du  désespoir.  Xantippe, 
officier  Spartiate,  arrivé  à  Car- 
thage avec  un  renfort  de  troupes 
grecques,  promit  de  rétablir  les 
affaires.  Il  y  eut  un  combat  entre 
lui  et  le  consul.  Il  tailla  en  pièces 
3o,ooo  Romains,  fit  i5,ooo  pri- 
sonniers, et  prit  Régulus ,  qui  fut 
emmené  a  Carthage  avec  les  com- 
pagnons de  son  infortune.  On  l'en- 
voya bientôt  a  Rome  sous  le  ser- 
ment d'un  prompt  retour,  pour  y 
annoncer  les  conditions  de  la  paix 
et  proposer  l'échange  des  prison- 
niers ;  mais  loin  de  le  solliciter, 
Régulus  persuada  au  contraire  au 
sénat  de  le  rejeter  avec  fermeté , 
et  retourna  dégager  sa  parole  et 
se  livrer  aux  tortures  qu'on  lui 
préparait.  Les  Carthaginois,  irri- 
tés, inventèrent  pour  lui  de  nou- 
veaux supplices.  On  lui  coupa  les 
paupières  et  on  l'exposa  plusieurs 
jours  aux  ardeurs  du  soleil;  on 
Tenferma  ensuite  dans  un  tonneau 
garni  de  pointes  de  fer,  Tan  25i 
avant  J.-C.  La  femme  de  Régulus 
ayant  appris  cet  excès  de  cruauté, 
obtint  du  sénat  les  plus  considé- 
râmes prisonniers  carthaginois, 
Us  fi*  aussi  mettre  dans  une  ar- 
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moire  étroite,  hérissée  de  pointes 
de  clous  ,  et  les  y  laissa  5  jours 
sans  nourriture;  ils  y  périrent  tous, 
hormis  un  nommé  Amilcar  :  ven- 
geance aussi  lâche  que  celle  que 
les  Carthaginois  avaient  tirée  de 
Régulus.  Quelques  auteurs  n'ont 
vu  dans  le  dévouement  de  ce  Ro- 
main, que  la  rage  d'avoir  été  bat- 
tu ,  et  l'envie  frénétique  de  se  ven- 
ger de  sa  défaite  sur  les  malheu- 
reux prisonniers,  en  les  accusant 
de  n'être  pas  morts  ;  ce  qu'on  sa- 
vait d'ailleurs  ,  et  ce  qui  arrive 
constamment.dans  la  guerre  aux 
meilleurs  soldats  ;  et  lui  -  même 
n'avait-il  pas  été  fait  prisonnier? 
L'action  de  Régulus  a  été  célébrée 
au  1 7*  siècle,  dans  une  tragédie  de 
Pradon  ;  et  de  nos  jours ,  par  Do- 
rat  :  mais  rien  n'égale  la  brièveté 
sublime  avec  laquelle  Horace  a 
chanté  ce  général  dans  la  belle 
ode  Cœlo  tonantem,  etc.  Valère 
Maxime  rapporte  que  Régulus, 
faisant  la  guerre  ta  Afrique,  trou- 
va sur  le  bord  du  fleuve  Bagrada 
un  serpent  d'une  grandeur  si 
monstrueuse  qu'il  fallut  l'attaquer 
avec  les  machines  de  guerre  com- 
me une  citadelle  :  quoiqu'il  y  ait 
peut-être  de  l'exagération  dans  ce 
récit,  la  grandeur  de  quelques  ser- 
pens  d'Amérique  lui  donne  de  la 
vraisemblance. 

REIOANUS  (  Evrard  )  ,  né  & 
Deventer  vers  i55o,  fut  bourg- 
mestre à  Arnheim  ,  député  des 
Etals-Généraux,  et  mourut  à  5i 
ans.  Il  est  auteur  de  l'Origine  et 
suite  des  guerres  des  Pays-Bas, 
etc.,  depuis  i566  jusqu'en  1601, 
Amsterdam,  i644>  in -fol.,  en 
flamand.  Il  y  a  assez  d'exactitude 
dans  les  faits,  mais  on  y  souhai- 
terait plus  d'impartialité.  Il  y  en  a 
cependant  plus  que  dans  les  écrits 
des  autres  protestans  qui  ont  écrit 
sur  ces  événemens;  il  s'élève  lui- 
même  contre  les  impostures  de 
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Méteren.  Cette  Histoire  a  été  tra- 
duite eu  latin  par  Denys  Vossius, 
Leyde,  i633,  in-folio. 

RE1FFEMBERG  (Frédéricde  ), 
de  l'illustre  famille  des  barons  de 
iïe  nom  dans  le  pays  de  Trêves, 
entra  chez  les  jésuites  et  se  fit 
<Ta bord  connaître  par  de9  pièces  de 
littérature.  Il  étudia  la  théologie 
à  Rome ,  et  de  retour  en  Allema- 
gne, il  s'appliqua  ù  former  les  jeu- 
nes jésuites  ù  la  bonne  latinité. 
On  a  de  lui  :  i*  la  Traduction  la- 
tine de  l'ouvrage  italien  du  célèbre 
Scipiou  Maflei,  sur  la  grûce ,  le 
libre  arbitre  et  la  prédestination  , 
divisé  en  16  livres.  Les  Réponses 
de  ce  savant  aux  réfutations  que 
les  jansénistes  ont  prétendu  faire 
de  son  ouvrage,  et  une  Dissertation 
sur  ces  matières ,  que  le  P.  de 
Reiffemberg  y  a  ajoutée,  Mayence 
et  Francfort,  1756,  in-fol.  On 
trouve  au  commencement  de  cet 
ouvrage  la  Fie  de  Maflei,  et  la 
liste  de  ses  ouvrages,  dont  les  ti- 
tres occupent  deux  pages.  iQ  Un 
Recueil  de  poésies  latines  de  toute 
espèce,  avec  une  Dissertation 
sur  le  style  lapidaire,  1  vol.  in- 
8°.  3°  Une  Apologie  en  allemand  , 
in-8* ,  en  faveur  des  jésuites.  4° 
Des  Préceptes  latins  et  grecs,  et 
Exemples  tirés  des  meilleurs  au- 
teurs anciens  et  modernes ,  pour 
les  collèges  du  Bas-Rhin  et  de 
Westphalic,  5  vol.  in-8%  rédigés 
avec  beaucoup  de  méthode  et  de 
choix.  5°  L'Histoire  des  jésuites 
de  la  province  du  Bas-Rhin  depuis 
i55o  jusqu'en  1626,  1  vol.  in-fol. 
On  y  désirerait  plus  de  critique  , 
un  style  plus  précis,  plus  noble, 
La  mort  qui  l'enleva  en  1764,  a 
Tige  de  45  ans,  l'empêcha  de  la 
•  continuer. 

REIFFENSTUKL  (  Anaclel  )  , 
savant  théologien  allemand,  était 
de  l'ordre  des  frères  mineurs  ré- 
formés de  Saint  -  François  ,  et 
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florissait  ad  commencement  du 
18*  sièole.  Il  appartenait  à  la  pro- 
vincé  de  Bavière.  Il  y  avait  professé 
la  théologie ,  et  exercé ,  d'après 
l'autorité  de  ses  supérieurs,  divers 
emplois  honorables.  Quelques- 
uns  de  ses  ouvrages  de  théologie, 
recomraandablcs  non- seulement 
par'  le  fond,  mais  encore  par  la 
clarté  et  la  méthode  qui  y  régnent 
et  la  solidité  du  raisonnement , 
eurent  un  grand  succès  et  ache- 
vèrent sa  réputation.  Le  principal 
est  un  traité  De  probabilismo ,  en 
a  volumes  in-4".  Il  reçut  l'accueil 
le  plus  favorable  quand  il  parut, 
et  eut  plusieurs  éditions  en  Alle- 
magne. Il  fut  réimprimé  plus  de 
vingt  foisen  Italie ,  où  on  chercha 
à  lui  donner  toute  la  perfection 
possible  en  le  revoyant  à  chaque 
édition,  et  en  l'améliorant  par  des 
corrections  et  des  augmentations 
faites  de  bonne  main.  On  compte 
parmi  ceux  qui  le  revirent,  les  PP. 
MaÛei,  Kreslinger  et  Dalinasc 
Kirch,  savans  théologiens  du  mô- 
me ordre.  Le  P.  Mansi ,  de  l'ordre 
de  la  Mère  de  Dieu,  l'enrichit  d'un 
supplément.  Une  nouvelle  édition 
en  ayant  été  donnée  à  Trente  en 
1765,  l'ouvrage  fut  revu  de  nou- 
veau par  le  P.  Flaviano  Ricci,  mi- 
neur réformé,  commis  à  cet  effet 
par  le  P.  Pascal  de  Varèse,  com- 
missaire général  de  l'ordre,  qui  le 
dédia  au  cardinal  Léopold- Ernest 
di  Firmiano.  Outre  cet  écrit,  on  a 
du  P.  Reiffcnstuel  :  Jus  canoni- 
cum  universum,  cum  traclatu  de 
regidisjuris  et  repertorio  generali, 
6  vol.  in-fol.  ;  livre  qui  eut  aussi 
beaucoup  d'éditions  en  Allemagne 
et  en  Italie ,  que  les  théologiens 
estiment  et  dont  ils  font  beaucoup 
d'usage. 

REIGNY(  Louis-Abel  Beffroy 
de),  littérateur,  connu  assez  gé- 
néralement sous  le  nom  de  Cou- 
sin Jacques ,  naquit  à  Laon  le  6 
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novembre  i^Sy,  et  a  l'âge  de  i3 
ans  vint  à  Paris,  où  il  fit  ses. étu- 
des avec  assez  de  succès.  Reigny 
avait  une    excellente  mémoire 
qui  donnait  du  relief  aux  con- 
naissances qu'il  avait  acquises,  et 
qui  le  mit  a  portée  de  professer  la 
rhétorique   et  les  belles-lettres 
dans  plusieurs  collèges,  a  l'Age  de 
18  ans.  D'un  caractère  actif  et  un 
peu  original,  il  n'omit  ni  démar- 
ches ni  application  pour  obtenir 
de  la  renommée.  Sesdélasscmens 
étaient  la  lecture  et  la  musique  , 
et   il  paraissait  dans  le  grand 
monde  moins  par  goût  que  pour 
s'y  ménager  des  protecteurs.  Il 
donna  souvent  à  ses  ouvrages  des 
titres  bizarres,  afin  d'exciter  la  cu- 
riosité du  public;  celui  intitulé 
Petites  maisons  du  Parnasse  com  - 
rucnçaà  lui  donner  de  ïa  réputa- 
tion; elles'accrutenpeu  d'années , 
et  il  devint  membre  du  Musée  de 
Paris,  du  lycée  des  arts,  de  l'aca- 
démie de  Bretagne  et  autres  socié- 
tés savantes.  Il  mourut  à  Charen- 
ton,  près  de  Paris,  en  janvier  1810. 
Reigny  fut  un  des  écrivains  les 
plus  fécondsquecomptela  France; 
mais,  malgré  le  succès  non  inter- 
rompu de  ses  ouvrages ,  la  plupart 
ne  parviendront  pas  a  la  postérité. 
Les  principaux  sont:  i°  Petites 
maisonsdu  Parnasse,  1783,  1  roi. 
in-8°.  C'est  un  mélange  de  prose 
et  de  Tersdontquclqucs  morceaux 
ne  manquent  pas  de  méthode,  mais 
qui  se  perdent  dans  un  fatras  de 
lieux  communs  et  de  plagiats  sans 
nombre,  enta'ssés  sans  ordre  ni 
discernement,  a*  M'arlborough , 
Tttrlutulu,  etc.,  BouMIon  ,  1778; 
Soissons,  1783,  3  vol.  in  -8*. 
Le  titre  indique  assez  quel  peut 
être  l'esprit  et  l'intérêt  de  l'ou- 
vrage. 3»  Les  Lunes,  Paris  ,  1780- 
1787,  a/|  volumes  in-8\  4"  Le 
Courricrdcsplanètes,  Paris,  1788- 
1 790, 1  o  vol.  ^'Précis  historique  de 
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la  prise  de  la  Bastille,  ibid.  1789. 
6*  Histoire  de  France  pendant 
trois  mois,  ibid.  1789.  7*  Les  nou- 
velles lunes,  ibid.,  1791,  in-8  . 
8*  Le  Consolateur,  ibid.,  1792, 
3  vol.  in- 8°.  9*  La  Constitution* 
de  la  lune,  ibid.  ,  I7Q3,  in-8°. 
C'est  une  critique  de  la  constitu- 
tion nouvelle  qu'on  donna  dans 
cette  même  année  à  la  France ,  et 
dont  on  ne  connut  que  le  nom.  10° 
Testament  d'un  électeur  de  Paris, 
ibid.  ,  1795  ,  in-8".  Une  de  ses 
comédies ,  Nicodéme  dans  la  lune, 
eut  un  succès  prodigieux,  cl  fut 
représentée  373  fois.  On  cite 
parmi  ses  nombreux  opéras  comi- 
ques dont,  quelques-uns  exceptés, 
il  composa  la  musique  :  l'Histoire 
universelle ,  1 790- 1 79 1  ;  elle  eut 
87  représentations  ;  le  Club  des 
bonnes  gens,  1791,  jouée  117  fois. 
Son  désir  insatiable  de  faire  tou- 
jours parler  de  lui ,  lui  donna  en 
1799  l'idée  d'un  Diction  noire  des 
hommes  et  des  choses ,  composi- 
tion bizarre  où  il  ne  ménageait 
pas  des  hommes  alors  puissans  , 
et  dont  il  ne  parut  qu'un  petit 
nombre  de  cahiers ,  la  police  en 
ayant  empêché  la  continuation. 

REIHING  (Jacques),  né  à  Aus- 
bourg  en  1 079 ,  entra  chez  les  jé- 
suites, et  enseigna  les  humanités  , 
la  philosophie  et  la  théologie  à 
IngoUtadt  avec  réputation.  Il 
combattit  avec  zèle,  pendant  plu- 
sieurs années,  les  erreurs  de  Lu- 
ther; mais  ayant,  par  vanité  ou 
par  corruption  du  cœur ,  perdu 
l'esprit  de  son  état ,  il  perdit  en- 
core sa  foi ,  se  retira  a  la  cour  de 
Wurtemberg,  se  fit  luthérien  et  se 
maria.  On  lui  donna  une  chaire  de 
théologie  a  ïubingen  et  la  di- 
rection du  collège.  Il  mourut  en 
1628,  méprisé  des  deux  partis, 
qui  ne  voyaient  en  lui  qu'un 
homme  lâche  qui  avait  aban- 
donné sa  religion  pour  une  femme. 
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On  a  de  lui  plusieurs  ouvrages  de 
controverse ,  dont  Ja  doctrine  est 
différente  ,  selon  les  différons 
temps  dans  lesquels  i!  les  écrivit. 

REINBECK (  Jean-Gustave  ), 
né  ù  Zell  en  1682,  mort  a  Berlin 

en  174 1 9  £ê^'  °*e  58  ans  9  ^ut  °°a- 
bord  pasteur  des  églises  de  Werder 
et  de  la  Yilleneuve.lt  devint  en- 
suite premier  pasteur ,  prévôt  dt» 
Saint-Pierre  ,  inspecteur  du  col- 
lège de  Coin  (  quartier  de  la  ville 
de  Berlin  ) ,  conseiller  du  consis- 
toire et  chapelain  de  la  reine  et 
de  la  princesse  royale  de  Prusse. 
Nous  avons  de  lut  :  i°  Traclatus 
de  redemptione ,  Hall,  in-4°-  '2° 
La  nature  dit  mariage ,  et  la  rejec  - 
tion  du  concubinage*  in-4%  en 
allemand,  contre  Chr.  Thomasius, 
qui  avait  eu  l'imprudence  d'écrire 
en  faveur  de  ce  dernier  état.  3° 
Considérations  sur  les  vérités  di- 
vines contenues  dans  la  Confession 
d'Ausbourgi  en  allemand,  4  y°l- 
in-4°  *•  ouvrage  qui  ne  persuada 
pas  même  ceux  de  sa  communion, 
car  ils  ont  bien  de  la  peine  à  croire 
à  cette  divinité  de  la  confession 
d'Ausbourg,  à  laquelle  ils  ont  tant 
de  fois  dérogé  et  dérogent  encore 
tous  les  jours.  5*  Plusieurs  vo- 
lumes de  Sermons,  dont  quelques- 
uns  ont  été  traduits  en  français. 
On  n'y  remarque  ni  l'orateur  élo- 
quent, ni  l'homme  de  goût.  6° 
Pl  usieurs  Traitésde  métaphysique 
sur  l'optimisme,  la  nature  et  l'im- 
mortalité de  l'âme,  en  allemand. 
On  y  trouve  quelques  idées  neuves. 

RE1NECCIUS(  Reinier),  de 
Steinhelm  9  dans  le  diocèse  de 
Paderborn  ,  enseigna  les  belles- 
lettres  dans  les  universités  de 
Francfort  et  deHelinstadt  jusqu'à 
sa  mort,  arrivée  en  ifnp.On  a  de 
lui:  i*  un  Traité  de  la  méthode 
de  lire  et  d'étudier  1  histoire  : 
Alethodus  legendi  historiarn,He\m- 
stadt,i585,in-fol.  Ce  n'est  qu'une 
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compilation  assez  mal  digérée.  2* 
HistoriaJulia,  159$,  ifkjSel  1697, 
3  v.  in-f  ;  ouvrage  savant  pour  les 
recherches  des  anciennes  familles, 
et  rare  ,  surtout  de  l'édition  que 
nous  citons.  3*  Chronicon  lu'ero- 
sotymitanum,  in-4%peu  commun. 
+°  Historia  orientalis ,  in-4°;  li- 
vre rempli  d'une  érudition  pro- 
fonde, ect.,  etc.  Peu  d'écrivains 
ont  écritaussi  savamment  que  Rei- 
neccius  sur  l'origine  des  anciens 
peuples. 

REINESIUS  (Thomas),  né  à 
Gotha  en  i58?,  devint  bourg- 
mestre d'Altembourg  et  conseiller 
de  l'électeur  de  Saxe.  Il  se  retira 
ensuite  a  Leipsic,  où  il  pratiqua 
la  médecine,  et  où  il  mourut  en 
1667,  a  80  ans.  On  a  de  lui  :  i° 
Syntagma  inscriptionum  antiqua- 
mm  :  compilation  utile,  en  2  vol. 
in-fol.,  Leipsic,  1682;  c'est  un 
supplément  au  grand  recueil  de 
Gruter.  20  Six  livres  de  Diverses 
leçons,  1640,  in-4*.  3°  Des  Let- 
tres* 2  vol.  in-4%  1667-1670,  et 
un  grand  nombre  d'autres  ou- 
vrages en  latin.  Ce  fut  l'un  des 
savans  qui  eurent  part  aux  libéra- 
lités de  Louis  XIV. 

REINIE  (Gabriel  Nicolas,  sei- 
gneur de  la  ),  né  à  Limoges  . 
d'une  famille  ancienne ,  fut  en- 
voyé à  Bordeaux  pour  faire  ses 
études.  Il  s'y  établit  et  devint 
pré«idcnt  au  présidial  de  cette 
ville,  jusqu'aux  troubles  arrivés 
en  Guyenne  l'an  i65o.  Le  duc 
d'Epernon,  gouverneur  de  Ij  pro- 
vince ,  le  présenta  à  Louis  XIV  , 
qui  le  fit  maître  des  requêtes  en 
1661.  On-  créa  pour  lui  ,  en  1667. 
une  charge  de  lieutenant-général 
de  police  de  la  ville  de  Paris. 
C'est  aux  soins  infatigables  de  ce 
magistrat,  q'ie  la  France  a  été  re- 
devable des  beaux  réglemens  de 
police  qui  ont  subsistéloiig-tp.inps 
dans  la  capitule.  Louis  XIV ,  pour 
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le  récompenser,  le  fit  conseiller 
d'état  en  1680.  La  Reinic  mourut 
en  1709,  à  85ans,  universellement 
regretté  pour  sa  vigilance,  son 
intégrité,  son  amour  pour  le  bon 
ordre,  ses  soins  pour  la  sûreté  pu- 
blique, et  surtout  pour  sou  équité 
et  son  désintéressement. 

RKINOLDou  Reinhold(  Eras- 
me ),  astronome,  de  Saalfeld  dans 
laThuringe,  est  auteur  de  quel- 
ques ouvrages  de  mathématiques. 
Il  mourut  en  i555  en  prononçant 
le  vers  suivant,  imité  du  4*  livre 
de  l'Enéide  : 

Viii,  et  queiii  dnleria  eu  nu  m  mibi,  Comte, 
peregi. 

Son  fils  qui  porta  le  même  pré- 
nom, a  laissé  comme  son  pére 
des  ouvrages  sur  l'astronomie  ; 
on  estime  sa  Géométrie  souter- 
raine, 

REISK  (Jean  ),  recteur  du  col- 
lège de  "Wolfenbuttel ,  mort  en 
1701 ,  à6o  ans,  a  publié  un  grand 
nombre  d'ouvrages  plus  savans 
que  méthodiques,  i*  sur  la  corne 
d'Ammon  ;  a*  sur  les  oracles  des 
sy  billes  et  les  autres  anciens  ora- 
des;  3*  sur  YAssuérus  d'Esther; 
4"  sur  la  maladie  de  Job}  5° 
sur  les  images  de  J -C.  et  sur  la 
langue  qu'il  pariait;  6*  sur  les 
glossopètres ;  7*  une  édition  du 
Chronicon  sarracenicum  et  turci- 
cum  de  Wolfgang  Drechter,  avec 
des  notes  et  un  appendix. 

REISK  (  Jean-Jacques  ),  doc- 
teuren  médecine ,  professeur  d'a- 
rabe dans  l'université  de  Leipsic  , 
mourut  en  1 774,  à  58ans.  Il  a  laissé 
d'excellentes  éditions  :  i*  Orato- 
resgrœci,  ta  vol.  in-8"  ;  a"  Denys 
a*Halicarnasse ,  7  vol.  in-8*  ;  3* 
les  Œuvres  de  Plutarque^  7  vol. 
in-8° .  Il  a  aussi  traduit  en  latin 
V Histoire  des  Arabes  d'Abulfcda. 

RKJON  DE  SILVA  (  don  Die- 
go Antonio),  écrivain  espagnol, 
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naquit  à  Lorca,  dans  le  royaume 
de  Murcie,  en  1 740 ,  d'une  famille 
distinguée  ;  fit  ses  études  dans 
cette  ville,  et  les  termina  à  Sala- 
manque.  Il  fit  un  voyage  en  Italie, 
où  il  prit  du  goût  pour  les  arts, 
dans  lesquels  il  devint  habile  con- 
naisseur, et  qu'il  protégea  durant 
toute  sa  vie.  11  cultiva  aussi  la 
poésie  avec  beaucoup  de  succès. 
Ses  talens  l'appelèrent  ù  diverses 
places  importantes  qu'il  remplit 
avec  honneur,  et  il  obtint  le  titre 
desecrétairc  d'état  de  Charles  III. 
Il  réunit  dans  sa  maison ,  qui  était 
comme  le  rendez-vous  des  artis- 
tes, une  collection  <lc  superbe» 
tableaux  des  peintres  les  plus  re- 
nommés, soit  espagnols,  soit  fla- 
mands ou  italiens.  Il  mourut  à 
Madrid  en  1798,  figé  de  58  ans. 
On  a  de  lui  :  t*  La  Peinture  9 
poëme  en  3  chants,  Ségovie,  1 78G, 
in-8*.  a°  Dictionnaire  des  beaux 
arts,  Ségovie,  1788,  in-4*-  3° 
Une  bonne  Traduction  du  Traité 
de  la  peinture  de  Léonard  de  Vin- 
ci ,  et  des  trois  livres  sur  le  même 
sujet,  par  Albert! ,  accompagnés 
de  notes  précieuses,  et  notam- 
ment sur  l'analomic,  science  peu 
connue  du  temps  de  Vinci.  Réjon 
était  membre  de  l'académie  des 
sciences  de  Madrid. 

RELAND  (  Adrien  )  ,  né  aRyp, 
village  de  Nort  -  Hollande  ,  en 
i67G,d'un  ministre  de  ce  village, 
fit  paraître  dès  son  enfance  des 
talens  extraordinaires  pour  les 
belles-lettres  et  pour  les  sciences. 
La  chaire  de  philosophie  de  Har- 
dewick  ayant  vaqué,  il  y  fut  nom- 
mé, quoiqu'il  n'eût  que  a4  ans. 
Il  la  quitta  ensuite  pour  une  place 
de  professeur  en  langues  orienta- 
les et  en  antiquités  ecclésiastique» 
AUtrecht.  La  petite- vérole  l'em- 
porta le  5  février  1718,4  4*  ans. 
Ses  principaux  ouvrages  sont  :  r 
une  Description  de  la  Palestine  , 


Digitized  by  Google 


REL 

très-savante  et  très-exacte.  L'au- 
teur considère  cette  province  dans 
les  différent)  états  où  elle  a  été.  Il 
publia  cet  ouvrage  sous  le  titre  de 
Palœstina  ex  monumentis  vete- 
ribus  iOustrata ,  Utrecht ,  1714» 

2  vol.  in-/|.  H  a  profité  des  obser- 
yations  que  M.  Lub  avait  faites 
sar  les  lieux  pendant  dix-sept  ans, 
2*  Cinq  Dissertations  sur  les  mé- 
dailles des  anciens  Hébreux  , 
Utrecht,  1709;  et  plusieurs  autre» 
Dissertations  sur  uifférens  sujets 
curieux  et  intéressans,  1706-1708, 

3  vol.  in. 12.  Elles  décèlent  une 
érudition  profonde.  3°  Un-e  Intro- 
duction à  la  grammaire  hébraï- 
que, 1710,  in-8°.  4e Antiquilates 
sacras  veterum  Hebrœonim,  1717. 
Cet  ouvrage  est  écrit  avec  mé- 
thode, mais  il  est  peu  solide:  on 
n'y  trouve  guère  que  les  explica- 
tions des  tnlmudistes presque  tou- 
jours destituées  de  fondement.  5° 
De  mligione  mahumetantf^  traduit 
en  français  par  Durand.  La  se- 
conde édition,  qui  est  la  plus  es- 
timée, est  d'Utrech  t,  1 7 1 7 ,  in- 1 2. 
Cet  ouvrage  est  divisé  en  deux 
livres,  dont  le  1"  contient  un 
abrégé  de  la  croyance  des  maho- 
métans,  traduit  d'un  manuscrit 
arabe  ;  et  le  2',  les  accusations  et 
les  reproches  qu'on  leur  fait,  et 
sur  lesquels  il  entreprend  trop  lé- 
gèrement de  les  justifier.  «C'est, 

•  dit  un  critique,  une  de  ces  apo- 

•  logies  dont  il  est  difficile  de  de- 
»  viner  le  but  ;  car  l'auteur  n'igno- 
»rait  point  qu'il  ne  persuaderait 

•  pas  lessavans  qui  connaissaient 
»Palcoran  et  le  mahométisme  a 
»  fond  ;  et  il  semble  qu'il  y  a  de  la 
»  mauvaise  foi  a  vouloir  persuader 
»  les  autres.  »  Ildemandecomiuent, 
si  cette  religion  était  si  absurde, 
tant  de  nations  l'auraientembras- 
sée  :  le  mode  de  la  prédication  de 
Mahomet  et  la  nature  de  sa  doc- 
trine répondent  suffisamment  à 
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cette  question.  Reland  ne  faisait 
sans  doute  pas  attention  que  sa 
demande  justifie  tout  autrement 
l'idolâtrie  que  le  mahométisme. 
6*  De  spoliis  templi  Hierosofymi- 
tani  in  arcu  Titiano  Romœ  cons- 
picuis ,  Utrecht,  1716.  7' Une  édi- 
tion d'Epictète,  pour  lequel  l'é- 
diteur est  beaucoup  trop  prévenu; 
8e*  Pétri  Relandifasti  consulares  , 
Utrecht,  1715,111-8*.  Adrien  ne 
fut  que  l'éditeur  de  cet  ouvrage, 
composé  par  Pierru  Reland  son 
frère,  mort  vers  1714* 

RENACLE  (  saint  ),  né  dans 
l'Aquitaine,  fut  disciple  de  saint 
Sulpice  de  Bourges,  puis  de  saint 
Eloi  qui  l'établit  premier  abbé  du 
monastère  qu'il  fonda  àSolignac, 
près  de  Limoges.  II  se  vit  depuis 
obligé  de  prendre  le  gouverne- 
ment de  l'abbaye  de  Cougnon. 
Saint  Arnaud  ayant  quitté  le  siège 
épiscopal  de  Tongres  ,  en  65o  , 
saint  Rcmacle  fut  contraint  d'ac- 
cepter cette  dignité  qui  donna  un 
nouvel  éclat  à  ses  vertus.  Sigebert, 
roi  d'Austrasie,  l'honora  de  toute 
sa  confiance,  et  le  saint  en  profita 
pour  l'engager  a  fonder  deux  mo- 
nastères dans  les  Ardennes  (  Sta- 
velo  et  Malmédy  ) ,  oû  des  reli- 
ieux  seraient  occupés  à  adresser 
es  vœux  au  Seigneur  pour  la 
stabilité  et  la  tranquillité  du 
royaume.  Saint  Remacle  en  fut 
fait  abbé  en  652.  La  crainte  de 
s'oublier  lui-même  au  milieu  des 
fonctions  extérieures  du  minis- 
tère lui  fit  désirer  la  retraite.  Il 
résigna  son  évêçhé  à  saint  Théo- 
dard du  consentement  de  son 
clergé  et  du  roi  Chidéric  II,  et 
alla  se  renfermer  a  Stavelo  en 
660  ou  661  (  et  non  pas  en  653) 
comme  le  prouvent  les  Bollan- 
distes.  Sur  le  bruit  de  sa  sainteté 
qui  se  répandit  de  toutesparts,  un 
grand  nombre  de  personnes  de- 
mandèrent à  vivre  sous  sa  con- 
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duite;  on  compte  parmi  ses  dis- 
ciples ,  saint  Théodard  ,  saint 
Lambert,  saint  Hubert,  qui  oc- 
cupèrent successivement  son  siège 
épiscopul,  saint  Tron  et  saint  Ha- 
delin.  Il  mourut  Tan  6^5,  dans 
un  âge  très-avancé. 

REMBRANDT  (  Van  Rhin  )  , 
peintre  et  graveur  ,  fils  d'un 
meunier,  naquit  en  1606  dans  un 
village  situé  sur  le  bras  du  Rhin 
qui  passe  à  Leyde.  Un  petit  tableau 
qu'il  fit  pendantson  apprentissage, 
et  qu'un  connaisseur  paya  cent 
florins,  le  mil  en  réputation  dans 
lesplusgrandcsvillcsde  Hollande. 
Il  fut  surtout  employé  dans  les 
portraits;  nous  en  avons  de  lui 
un  grand  nombre.  Ses  sujets 
d'histoire  sont  plus  rares.  Il  met- 
tait ordinairement  des  tonds  noirs 
dans  ses  tableaux,  pour  ne  point 
tomber  dans  des  défauts  de  pers- 
pective, dont  il  ne  voulut  jamais 
se  donner  la  peine  d'apprendre  les 
principes.  On  lui  reproche  aussi 
beaucoup  d'incorrection.  Mais  ces 
défauts  ne  l'empêchèrent  pas 
d'être  compté  parmi  les  plus  célè- 
bres artistes.  Il  est  égal  au  Titien 
pour  la  fraîcheur  et  la  vérité  de 
ses  carnations,  et  possédait  à  un 
degré  éminent  le  clair-obscur. 
Ses  tableaux  à  les  regarder  de 
près ,  sont  raboteux  ;  mais  ils 
font  de  loin  nn  effet  merveil- 
leux. Toutes  les  couleurs  sont  en 
harmonie,  sa  manière  est  suave, 
et  ses  figures  semblent  être  de 
relief.  Ses  compositions  sont  très- 
expressives;  ses  demi-figures,  et 
surtout  «es  têtes  de  vieillards,  sont 
frappantes.  Enfin  il  donnait  aux 
parties  du  visage ,  un  caractère  de 
vie  et  de  vérité  qu'on  ne  peut 
trop  admirer.  Les  estampes,  en 
grand  nombre,  que  Rembrandt  a 
gravées  sont  dans  un  goût  singu- 
lier. Elles  sont  recherchées  des 
connaisseurs,  et  fort  chères,  parli- 
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entièrement  les  bonnes  épreuves. 
La  plus  considérable  est  la  pièce 
de  Cent  francs 9  ainsi  appelée, 
parce  qu'il  la  Tendait  ce  prix-là  ; 
le  sujet  de  cette  pièce  est  Noire 
Seigneur  guérissant  les  malades. 
On  a  aussi  gravé  d'après  lui.  Rem- 
brandt a  fait  quelques  paysages  , 
excellens  pour  l'effet.  Il  mourut 
à  Amsterdam  en  1668,  ou  selon 
d'autres  en  1674* 

REMI  (saint  ),  né  dans  les 
Gaules  vers  l'an  4^9»  d'une  fa- 
mille illustre,  fut  encore  plus  dis- 
tingué par  ses  lumières  et  ses  ver- 
tus, que  par  sa  naissance.  Ses 
grandes  qualités  le  firent  mettre 
sur  le  siège  pontifical  de  Reims  , 
a  22  ans.  Il  eut  beau  résister,  il 
fallut  qu'il  sortît  de  sa  solitude.  Ce 
fut  lui  qui  baptisa  le  roi  Clovis, 
qu'il  instruisit  des  maximes  du 
christianisme  conjointement  aveo 
saint  Godard  de  Rouen  et  suint 
Vaast.  Iflen  n'est  plus  admira- 
ble que  la  dignité  avec  laquelle 
il  parla  a  ce  roi  allier  et  victorieux, 
au  moment  qu'il  courbait  la  tête 
pour  recevoir  les  eaux  sacrées  du 
baptême  :  Adorez,  dit-il.  ce  que 
vous  avez  brillé  ;  brûlez  ce  que 
vous  avez  adoré;  désignant  par 
ce  contraste  étonnant  les  idoles  et 
la  croix.»  Le  nouveau  Samuel, 
»  dit  Bossuet,  appelé  pour  sacrer 
•  les  rois,  sacra  ceux  de  France, 

■  en  la  personne  de  Clovis,  comme 

■  il  dit  lui-même ,  pour  être  les 
»  perpétuels  défenseurs  de  l'église  et 
»des pauvres,  qui  est  le  plus  digne 

■  objet  de  la  royauté.  Il  les  bénit  et 

■  leurs  successeurs,  qu'il  appelle 
«toujours  ses  enfans,  et  priait 
»  Dieu  nuit  et  jour  qu'ils  persévé- 
»  rassent  dans  la  foi.  Trière  exaucée 
t de  Dieu,  avec  une  prérogative 
«bien  particulière ,  puisque  la 
»  France  est  le  seul  royaume  de  la 
»  chrétienté,  qui  n'ait  jamais  vu 

■  sur  le  trône  que  des  rois  enfans 
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Bile  l'église.  »  Il  mourut  en  533  , 
dans  la  94*  année  de  son  âge. 
Nous  avonssous  son  nom  quelques 
Lettres  dans  la  Bibliothèque  des 
pères,  et  deux  Testamens.  Plu- 
sieurs savans  doutent  qu'ils  soient 
de  lui.  Le  P.  Suyskens,  dans  les 
Acta  sanctoruni  ,  paraît  avoir  dé- 
montré que  le  plus  ample  de  ces 
deux  Testamens  est  une  pièce 
supposée.  L'abbé  Bye ,  savant 
bollandiste  ,  a  fortifié  les  preuves 
du  P.  Suysken  d'une  dissertation 
intitulée  :  Réponse  aux  Mémoires 
de  M.  des  Roches  ,  Bruxelles  , 
1780,  in-8*.  L'abbé  Ghesquière 
a  démontré  la  même  chose  dans 
les  Acta  sanctonim  belgii  selecta. 
Vojr.  Oudin  ,  in  Suppl.  ad  Bel- 
larm. ,  pag.  1 i3. 

REMI  (saint),  grand-aumônier 
de  l'empereur  Lothaire,  succéda  a 
Amolon   dans    l'archevêché  de 
Lyon  en  854*  On  croit  que  ce  fut 
lui  qui  fit,  au  nom  de  cette  église, 
la  Réponse  aux  trois  lettres  d  Hinc* 
rnar  de  Reims ,-  de  Pardtile  de 
Laon,  et  de  Raban  de  Mayence. 
Il  présida  au  concile  de  Valence 
en  855,  se  trouva  à  celui  de  Lan- 
grès  et  à  celui  de  Savonnières , 
près  de  Tout,  en  859,  et  se  signala 
dans  toutes  ces  assemblées  par  un 
zèle  peu  commun.  Cet  illustre 
prélat  termina  sa  vie  glorieuse  en 
875,  après  avoir  fait  diverses  fon- 
dations. On  trouve  son  nom  par- 
mi ceux  des  Saints  dans  le  Sup- 
plément au  Martyrologe  romain 
de  Ferrari ,  et  dans  le  Martyro- 
loge de  France  par  du  Saussay  ; 
mais  il  ne  paraît  pas  qu'il  ait  ja- 
mais été  honoré  d'un  culte  pu- 
blic. Outre  la  Réponse  dont  nous 
avons  parlé  ,  et  dans  laquelle  il 
soutient  la  doctrine  de  saint  Au- 
gustin sur  la  grâce  et  sur  la  pré- 
destination ,  nous  avons  de  lui  : 
Traité  de  la  condamnation  de  tous 
les  hommes  jiar  Adam,  et  de  la 
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délivrance  de  quelques-uns  par 
J.-C.  :  restriction  qui  ne  doit 
s'entendre  que  de  la  délivrance 
efficace  et  effective.  On  trouve  ce 
traité,  ainsi  que  la  réponse,  dans 
la  Bibliothèque  des  pères,  et  dans 
Findiciœ  prœdestinationis,  i65o, 
2  vol.  in-4°. 

REMI  d'Auxerbe,  ainsi  appelé, 
parce  qu'il  était  moine  de  Suint- 
Germain  d'Auxerre,  fut  appelé  à 
Reims  vers  882,  par  Foulques,  ar- 
chevêque de  cette  ville,  pour  y 
établir  des  écoles.  Il  mourut  vers 
l'an  908.  Il  eut  pour  maître  He- 
ric  ou  Henri.  Ses  études,  suivant 
le  bon  usage  de  ce  temps-là,  em- 
brassèrent les  sciences  profanes 
et  les  sciences  divilies  :  on  croyait 
alors  ce  que  les  gens  sages  pensent 
encore  aujourd'hui,  que  ces  scien- 
ces bien  étudiées,  se  prêtent  de 
mutuels  secours.  Il  enseigna  dans 
l'université  de  Paris,  ctp'y  acquit 
quelque  réputation.  On  a  de  lui  : 
i°  une  Exposition  de  la  messe. 
2*  Des  Commentaires  sur  les  pe- 
tits prophètes,  sur  les  Epîtres  de 
sainl  Paul,  sur  le  Cantique  des 
Cantiques,  sur  l'Apocalypse  (  ces 
deux  derniers  commentaires  ont 
été  long-temps  attribués  à  Hay- 
mon  d'Halberstadl  ).  Il  en  a  aussi 
fait  sur  les  Psaumes,  Cologne  . 
i536,  in-fol.,  et  dans  la  Biblio- 
thèque des  pères. 

REMI  (Abraham),  Remmius, 
dont  le  nom  était  Ravaiid ,  né  en 
1600,  mort  en  1646,  professa  l'é- 
loquence au  collège  royal  :  Rcmi, 
village  du  Beauvoisis  sa  patrie, 
lui  donna  son  surnom.  Il  est  re- 
gardé comme  un  des  meilleurs 
poètes  latins  de  son  temps.  Ses 
productions  virent  le  jour  en 
1(546,  in- 12  ;  on  y  remarque  de 
l'esprit,  une  imagination  vire,  de 
l'invention,  et  une  facilité  peu 
commune.  Il  a  l'ail  un  poëine 
épique  sur  Louis  XIII,  divisé  en 
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Îuatre  livres ,  sous  le  titre  de 
ïorbonias,  1627,  in-8*.  Son  Mœ- 
sonium,  ou  Recueil  de  vers  sur  le 
château  de  Maisons ,  près  Saint- 
Germain,  est  ce  que  cet  auteur  a 
fait  de  mieux. 

REMI  (Joseph- Honoré  ),  né  à 
Remiremont,  en  1708,  embrassa 
l'état  ecclésiastique,  fut  ordonné 
prêtre  par  l'évêque  de  Toul ,  qui 
voulut  le  fixer  dans  son  diocèse  ; 
mais  dominé  par  l'amour  de  Tin- 
dépendance,  et  captive  par  les 
coryphées  de  la  secte  philoso- 
phique, il  préféra  le  séjour  de 
Paris,  on  il  s'appliqua  ù  la  littéra- 
ture. Ce  genre  d'étude  ne  lui  four- 
nissant point  de  quoi  subsister,  il 
se  livra  au  droit  et  se  fit  recevoir 
avocat.  Il  concourut  pour  plu- 
sieurs prix  académiques,  et  les 
maximes  qu'il  eut  soin  de  parer 
d'une  éloquence  verbiageuse  et 
antithétique ,  lui  méritèrent  les 
npplaudisscmens  de  bien  des  gens. 
L' Eloge  dt  Fénelon  fut  jugé  digne 
d'un  accessit  en  1771,  et  celui  de 
Michel  l'Hôpital  fut  couronné  en 
1777  ;  mais  la  faculté  de  théolo- 
gie, offensée  des  paradoxes  de 
l'auteur,  flétrit  ses  lauriers  par 
une  censure  bien  motivée.  Il  se 
chargea  ensuite  de  la  rédaction 
de  la  partie  de  la  jurisprudence 
dans  la  nouvelle  édition  de  l'En- 
cyclopédie par  ordre  de  matières; 
il  rédigea  le  premier  volume,  et 
était  assez  avancé  dans  le  second 
lorsqu'il  mourut  le  12  juillet  178a. 
Outre  les  ouvrages  dont  nous 
avons  fait  mention,  on  a  de  lui  : 
i*  le  Cost  népotisme,  1770.  2".  Les 
Jours,  pour  servir  de  correctif  aux 
Nuits  d'Young,  1770,  où  il  criti- 
qua fort  mal  û  propos  cet  ouvrage 
admirable,  plein  de  grandes  idées 
et  de  sentimens  profonds,  chef- 
d'œuvre  du  genre  sombre.  5°  Le 
Code  des  Français,  1771,  2  vol. 
in- 12.  4*  Plusieurs  Extraits  dans 
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le  Mercure  de  France,  dont  il  a 
été  un  des  rédacteurs  depuis  la 
fin  de  1778.  L'abbé  Remi  avait 
des  dispositions  heureuses  pour 
réussir  dans  la  culture  des  belles- 
lettres  ;  ses  succès  n'auraient  pas 
été  douteux,  sans  ce  malheureux: 
esprit  philosophique,  qui  des- 
sèche si  fort  l'âme  ,  et  qui  éteint 

Principalement  le  sentiment  et 
imagination ,  les  deux  grands 
ressorts  de  l'éloquence. 

REMIGIO  Fioreutiho,  domi- 
nicain et  littérateur  italien  du  16* 
siècle,  se  fit  connaître  par  plu- 
sieurs ouvrages,  dont  les  princi- 
paux sont  des  Traductions  d'Am- 
mten  Marccllin,  de  Cornélius  Né- 
pos,  et  de  l'Histoire  de  Sicile  de 
Fazello.  Il  est  aussi  auteur  de  Ré- 
flexions sur  V Histoire  de  Gui- 
'çhardin,  et  sur  quelques  autres 
Histoires,  Venise,  i58a,  in-4°,  as- 
sez estimées;  et  de  Poésies  ita- 
tiennes  fort  médiocres.  Remigio 
passa  presque  toute  sa  vie  à  Ye- 
nise;  son  nom  de  famille  était 
Nanni.  Il  mourut  à  Florence,  sa 
patrie,  en  i58o,  ù  62  ans. 

REMOND  (François),  jésuite, 
naquit  à  Dijon  en  i558,  de  Guil- 
laume Remond,  conseiller  au  par- 
lement de  Bourgogne,  et  non  de 
Florimond  Remond,  écrivain  cé- 
lèbre, comme  quelques-uns  l'ont 
avaucé.  Guillaume,  magistrat  zélé 
pour  le  service  du  roi ,  mourut 
empoisonné  par  les  intrigues  des 
ennemis  de  l'état.  François  fit 
d'exellentes  études ,  et  jeune  en- 
core cultivait  la  poésie  avec  suc- 
cès. Etant  allé  à  Rome,  il  se  mit 
sous  la  direction  du  P.  Jérôme 
Plato,  jésuite,  et  entra  lui-même 
dans  la  société  en  i58o,  ayant 
alors  22  ans.  Il  commença  à  pro- 
fesser à  Rome  en  i580,  {I  paraît 
qu'il  resta  dans  cette  ville  au 
moins  jusqu'en  1596,  et  ou  voit 
que  pendant  cet  espace  de  temps 
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il  prononça  publiquement  divers 
discours  ou  harangues,  soit  ù  l'oc- 
casion du  décès  de  personnages 
considérables,  soit  dans  d'autres 
circonstances.  En  1598  et  i5<)<) 
le  P.  Remoud  était  à  Padoue,  et 
à  Parme  en  1600,  appelé  par  le 
prince  Ranuzio  Farnèse,  duc  de 
Parme  et  de  Plaisance,  pour  com- 
mencer les  exercices  dans  l'univer- 
sité que  ce  prince  venait  d'y  fon- 
der. U  revint  ensuite  en  France  , 
et  il  fut  professeur  de  théolo- 
gie scolastîque  a  Bordeaux ,  de- 
puis i6o5  jusqu'en  1609  inclusi- 
vement. Il  repassa  ensuite  en  Ita- 
lie ,  et  enseigna  les  saintes  lettres 
à  Mantoue.  Cette  ville  ayant  été 
surprise  et  pillée  par  les  Impé- 
riaux ,  le  P.  Remond  se  dévoua 
au  service  des  soldats  blessés  ou 
malades  pour  leur  administrer  les 
secours  spirituels.  Il  gagna  la 
peste  dans  l'exercice  de  sa  chari- 
té; rétabli  peu  de  temps  après 
d'un  mal  aussi  dangereux  ,  il 
succomba  à  une  autre  maladie 
le  14  novembre  i63i.  On  a  du 
P.  Remond  :  1 0  O  ratio  ne  s  ,  ele- 
giœ,  epigrammata,  Lyon,  i6o5, 
io-12;  Pont-à-Mousson  ,  i6o5, 
in -16:  Ingolstadt,  1607,  in- 
îa;  Paris,  i6i3,  in-8°.  a*  Epi- 
grammataetorationesiu9Co\ogne, 
i6o5  et  1606;  Anvers,  1607,  in- 
îa;  Genève,  1607,  in-8".  Une 
partie  de  ces  poésies  ont  été  in- 
sérées dans  les  Delicice  poctarum 
gallorum  de  Gruter.  3*  Carmina 
et  orationes  novœ ,  Ingolstadt  , 
161 5,  in- 1  a,  et  dans  plusieurs  au- 
tres lieux.  Une  partie  se  trouve 
dans  les  Epigrammata  selecta, 
Prnt-à-Mousson,  161 5,  in- 13.  4° 
Poe  mata  et  xxi  orationes;  Epi- 
grammatum  libri  duo;  Elegiœ  vin 
de  divinis  amoribus;  Alexias,  ele- 
gifp  sepfem. L'auteur,  duns  ce  der- 
nier ouvrage,  introduit  l'épouse 
abandonnée  de  saint  Alexis,  ex- 
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primant  ses  plaintes  et  ses  dou- 
loureux regrets  sur  sa  fuite.  Col- 
letet,  père  du  poète  du  même 
nom,  ridiculisé  par  Boileau,  et 
meilleur  poëte  que  son  fils,  a  tra- 
duit YAlexiadc  en  vers ,  sous  le 
titre  de  Désespoirs  amoureux  ; 
«expression  trop  libre, peut-être, 
«pour  une  âme  si  dévote  0,  dit 
l'abbé  de  ftlaroles,  qui,  à  propos 
du  même  poème ,  n'hésite  point 
de  proclamer  le  P.  Remond  VO- 
vide  chrétien.  5°  Panegyricce  ora- 
tiones xv  in  laudem  sancti  Tgnatii 
et  sancti  Francisci  Xaverii,  etc., 
Plaisance,  1626,  in-4*.  6°  Ora- 
tiones in  jfunere  Matthœi  Conta- 
reUi,  Constantii  Sarnani,  et  Phi- 
lippi  GuastaviUœi ,  cardinalium  , 
dans  les  Orationes  funèbres ,  Ha- 
novre, 16 13,  in-4". 

REMOND  de  Saint- Mabd 
(Toussaint),  né  à  Paris  en  168a, 
se  fit  connaître  d'abord  par  ses 
Dialogues  des  dieux.  Il  ne  fait 
qu'effleurer  la  surface  des  objets, 
ainsi  que  dans  ses  autres  ouvra- 
ges; et  il  faut  moins  y  chercher 
la  morale  évangélique,  que  celle 
d'Epicure.  Ses  autres  ouvrages 
sont  :  1  •  Lettres  galantes  et  philo- 
sophiques, accompagnées  de  VHis» 
toire  de  mademoiselle  de**m,  rem- 
plies de  paradoxes  ,  de  maximes 
fausses,  et  licencieuses,  a"  Trois 
Lettres  sur  la  naissance,  les  pro- 
grès et  la  décadence  du  gotlt;  elles 
sont  écrites  avec  plus  oe  feu  que 
tout  le  reste;  eMes  ont  même  un 
petit  ton  satiriquë,  qui  n'est  pas 
désagréable  aux  esprits  malins, 
c'est-a-dire,  au  plus'grand  nom- 
bre. 3°  Différens  Traités  sur  la 
poésie  en  général,  et  sur  les  dif- 
férens genres  de  poésie,  remplis  de 
faux  jugemens.  4°  Un  petit  poëme 
intitulé  la  Sagesse,  et  qui  devrait 
être  intitulé  la  Démence,  fruit 
d'une  philosophie  très-corrom- 
pue,  parut  d'abord  en  1712,  et  on 
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le  réimprima  dans  un  recueil  en 
i~i5,  sous  le  nom  du  marquis  de 
la  Fare,  qui  n'en  était  point  l'au- 
teur. 5*  Une  Lettre  sur  le  goût  et 
le  génie,  et  sur  Futilité  dont  peu- 
vent être  les  règles.  Ces  différens 
écrits  ont  été  recueillis  en  1743  , 
à  Paris,  sous  le  titre  de  la  Haye, 
eu  3  vol.  in-12;  et  depuis  en 
1750,  5  vol.  in- m,  petit  format. 
L'auteur  mourut  à  Paris  en  17.");, 
à  75  ans.  Sa  santé  avait  toujours 
été  extrêmement  délicate ,  et  il 
était  sujet  à  plusieurs  infirmités, 
fruit  de  sa  morale  spéculative  et 
pratique.  Il  parlait  comme  il  écri- 
vait, d'une  manière  précieuse.  Il 
s'était  formé  sur  Fonlenelle,  quoi- 
qu'il le  regardât  comme  le  cor- 
rupteur du  goût,  et  qu'il  ne  cessât 
de  lancercontre  lui  quelques  traits 
dans  ses  livres  et  dans  sa  conver- 
sation. 

REMOND.  Voyez  Flobimond 
de  Remord. 

REMOND  de  Sainte  -  Albine 
(Pierre),  censeur  royal ,  membre 
de  l'académie  des  sciences  cl  bel- 
les-lettres de  Berlin,  mort  a  Paris, 
sa  patrie,  le  9  octobre  1778,  a  84 
ans,  a  publié  :  i°  Abrégé  de  l 'His- 
toire du  président  de  Thou,  avec 
des  remarques,  1759,  10  volumes 
in- 12  :  livre  écrit  sèchement,  et 
qui  n'a  pas  eu  de  succès,  a"  Le 
Comédien,  1 749,  in-8°,oùll  donne 
des  leçons  d'histrionisme. 

REMONDINI  (Baltbasar- Ma- 
rie) ,  évêque  de  Zantc  et  de  Cé- 
phalonic  ,  naquit  ù  Bassano,  dans 
l'état  de  Venise ,  le  1 4  août  1698  , 
d'une  familte  noble  et  qui  s'était 
distinguée  dans  les  premières 
places  de  la  magistrature.  Il  étu- 
dia les  lettres  grecques  et  latines 
dans  le  séminaire  de  Padoue.  A- 
près  ces  études  préparatoires  ,  il 
suivit  les  leçons  des  plus  célèbres 
professeurs  de  droit  civil  et  cano- 
nique de  l'universitédc  cette  ville. 
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et  y  prit  le  bonnet  de  docteur.  De 
la  il  passa  à  Vicence.  Le  séminaire 
épiscopal  était  mal  doté  et  dénué 
de  maîtres;  Remondini  se  chargea 
d'y  professer  l'éloquence  gratui- 
tement ;  ce  qu'il  6t  depuis  Tan 
1725  jusqu'en  1729.  Ayant  été 
ordonné  prêtre ,  il  retourna  à 
Bassano,  et  y  enseigna  la  théo- 
logie a  de  jeunes  clercs  ses  com- 
patriotes. Le  désir  de  se  perfec- 
tionner dans  les  sciences  lui  fit 
entreprendre  le  voyage  de  Rome. 
Sa  réputation  l'y  avait  devancé. 
Le  26  février  1756,  Clément  XII, 
instruit  de  son  mérite,  le  nomma 
aux  sièges  de  Zante  et  de  Cépha- 
Ionie  unis.  Il  avait  toutes  les  qua- 
lités nécessaires  pour  remplir  di- 
gnement cette  place  émiuenle  ;  de 
la  science,  de  la  piété  et  du  zèle.  II 
prit  possession  de  son  cvêché  le  8 
février  1737.  Des  tremblemens  de 
terre  avaient  presque  entièrement 
détruit  son  église  cathédrale,  il  la 
reconstruisit,  l'enrichit  d'orne- 
înens  précieux,  en  accrut  les  re- 
venus, rappela  les  chanoines  que 
la  ruine  de  l'église  avait  dispersés, 
et  rétablit  l'office  canon  ial .(  )n  man- 
quait, pour  la  jeunesse  qui  se  desti- 
nait à  l'état  ecclésiastique,  d'un  sé- 
minaire. Uy  pourvut  à  ses  propres 
frais,  et  avança  les  fonds  pour  des 
pinces  gratuites  en  faveur  de  ceux 
qui  n'avaient  pas  de  fortune.  Rien 
n'échappait  à  sa  sollicitude  pasto- 
rale. En  1747*  »l  f't  le  voyage  de 
Rome ,  il  y  fut  accueilli  par  Be- 
noit XIV  avec  la  bienveillance  et 
l'estime  dues  à  ses  services.  Ce 
grand  pape  offrit  a  Remondini  un 
évêché  dans  les  états  romains. 
L'évêque  de  Zanle,  attaché  a  une 
église  où  il  avait  fait  tant  de  bien  , 
remercia  le  pontife.  Après  avoir 
été  passer  quelques  jours  d^ns  sa 
patrie,  il  retourna  àZante,  où  il 
continua  de  donner  l'exemple  d< 
toute?  les  vertus  épisropales.  Il  y 
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mourut  saintement  le  5  octobre 

'777*  3g€  ,!<;  70  an**  ^a  ,n  "  ' 1  1 hil  ie 
de  ses  occupations  ne  l'empêchait 

pas  de  cultiver  les  saintes  lettres. 
Il  avait  une  bibliothèque  nom- 
breuse et  choisie;  elle  était  riche 
en  manuscrits  grecs.  lien  détacha 
quelques-uns  des  plus  précieux 
qu'il  fit  passer  à  Rome  sous  les 
pontificats  de  Clément  XII  et  de 
Benoît  XIV,  pour  augmenter  la 
collection  de  la  bibliothèque  vati- 
cane.Onadelui  :i° Discorso ,ossia 
istruzione  christiana  sopra  del 
mutuo,  nette  sue  diocesi,  pubticata 
l'anno  i?43,  Rome,  1748,  in-8°. 
2"  Invito  pastorale  dalvescovo  del 
Zante  al  suo  reverendissirno  capito- 
lof  recentemente  dalprincipe  sovve- 
tiuto  a  rimettere  la  sacra  cotîdiana 
officiatura  in  quella  sua  moderna 
catedrale,  Venise.  1752,  iu-8°.  5° 
De  Zacynihiantiquitatibus  et  for- 
tunacommentarius,  Venise,  i;56. 
in-S  .  Remondinî  avait  rassemblé 
des  matériaux  pour  écrire  l'his- 
toire de  l'île,  mais  il  n'eut  pas  le 
temps  de  l'achever.  4"  SanctiMarci 
rnonachi  qui  seculo  quinto  11  omit, 
sermones  de  jejum'o  et  de  Alelchi- 

$F(^G^sf&  »  ^^i^i  ^ic^ff*  f \Î^E j }  / l  f ft  I ) (\  Ylf\t>¥* ^ 

nunc  primum  cum  Lit um  interpre- 
tatione  in  lucem  pmlati,  Rome , 
1748»  in-8°.  C'est  une  traduction 
du  grec  avec  le  texte  à  côté  et  des 
notes.  Bellarinin  a  confondu  ce 
Marc  avec  un  autre  cité  par  Zo- 
nara,  et  qui  vivait  dans  le  io' 
siècle,  en  quoi  il  a  été  suivi  par 
le  Mire,  Labbe,  Cave,  Oudin,ctc. 
Remondini  a  laissé  beaucoup  d'au- 
tres ouvrages  manuscrits,  ainsi 
qu'une  traduction  du  syriaque  des 
Homélies  de  saint  Isaac  Syro , 
évêque  deNinive  au  5'  siècle. 

RJiMUS,  frère  de  Romulus, 
Quelques-uns  prétendent  que,  ne 
pouvant  s'accorder  avec  son  frère, 
il  s'exila  et  passa  dans  les  Gaules, 
où.  il  fonda  la  ville  de  Reims  : 
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d'autres  disent  que  son  frère  le 
tua- pour  se  venger  de  ce  qu'il 
avait  sauté  par  mépris  le  fossé  ré- 
cemment tracé  des  murs  de  Rome, 
ou  plutôt  pour  régner  seul  ;  mais 
tous  ces  faits  sont  for  incertains. 

RliNA  (Côme  de  la),  écrivain 
et  militaire,  naquit  à  Florence  vers 
i6$o,  suivit  la  carrière  des  armes, 
et  devint  capitainedans  les  troupes 
de  son  pays.  Il  était  très-versé 
dans  les  antiquités,  et  plus  parti- 
culièrement dans  les  antiquités 
étrusques.  II  fut  membre  de  l'a- 
cadémie de  la  Crusca,  et  chef  de 
.  celle  appelée  Fiorentina  (de  Flo- 
rence), créée  dans  cette  ville  sous 
la  protection  des  Médicis.  Il  a 
laissé  deux  ouvrages,  dont  le  plus 
intéressant  est  Délia  Série,  etc., 
ou  de  la  Chronologie  des  anciens 
ducs  et  manpiis  de  Toscane,  avec 
des  notices  sur  l'empire  romain, 
sur  le  règne  des  Goths  et  des 
Lombards,  depuis  l'exil  de  Mo- 
milus  Augustulus  jusqu'à  la  mort 
de  l'empereur  Othon  III.  Flo- 
rence, 1690,  in-fol.  Il  n'en  parut 
que  la  première  partie. 

RENAD  d'Euçacahay  (  Ber- 
nard), né  dans  le  Bcarn  en  i65a, 
d'une  famille  ancienne  de  Na- 
varre, fut  placé,  dès  son  enfance, 
auprès  de  Colbert  du  Terron,  in- 
tendant de  Rochefort.  On  lui  fit 
apprendre  les  mathématiques  ;  il 
y  réussit  et  devint  de  bonne 
heure  l'ami  intime  du  P.  Male- 
brauche.  La  marine  était  son  étude 
favorite.  Quand  il  y  fut  assez  in- 
struit ,  du  Terron  le  fit  connaître 
à  Seignelai,  qui  (Tcvint  son  pro- 
tecteur. Il  lui  procura,  en  1679, 
une  place  auprès  du  comte  de  Ver- 
înandois,  amiral  de  France,  qui 
lui  donna  une  pension  de  mille 
écus.  Louis  XIV,  voulant  réduire 
à  des  principes  uniformes  la  con- 
struction des  vaisseaux,  fit  venir 
à  la  cour  les  plus  habiles  construc- 
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tcurs.  Après  quelques  discussions, 
on  se  borna  ù  deux  méthodes  ; 
l'une  de  Renau,  et  l'autre  de  du 
Quesne,  qui  eut  la  générosité  de 
donner  la  préférence  à  celle  de 
son  rival.  Renau  jouit  de  son 
triomphe  en  présence  de  Louis 
XIV,  qui  lui  ordonna  d'aller  ù 
Brest  et  dans  les  autres  ports  pour 
instruire  les  constructeurs.  Il  mit 
leurs  enfans  en  état  de  faire ,  à 
Tâge  de  i5  à  20  ans,  les  plus  gros 
vaisseaux,  qui  demandaient  aupa- 
ravant une  expérience  de  20  ou 
5o  ans.  En  1680,  Louis  XIV  ré- 
solut de  se  venger  d'Alger  ;  Renau 
proposa  de  le  bombarder.  Jus- 
qu'alors il  n'était  venu  dans  l'es- 
prit de  personne ,  que  des  mor- 
tiers pussent  n'être  pas  placés  à 
terre  et  se  passer  d'une  assiette 
solide.  Il  promit  de  faire  des  ga- 
liotes  à  bombes  :  on  se  moqua  de 
lui  dans  le  conseil  ;  mais  Louis 
XIV  voulut  qu'on  essayât  cette 
nouveauté  funeste,  qui  eut  un 
heureux  effet.  Après  la  mort  de 
ramjral,  il  alla  en  Flandre  trou- 
ver Vauban ,  qui  le  mit  en  état 
de  conduire  les  sièges  de  Cada* 
quiers  en  Catalogne ,  de  Philis- 
bourg,  de  Manheim  et  de  Franc- 
kental.  Le  roi,  pour  récompenser 
ses  services,  Ini  donna  une  com- 
mission de  capitaine  de  vaisseau, 
un  ordre  pour  avoir  entrée  et  voix 
délibérative  dans  les  conseils  des 
généraux,  une  inspection  générale 
sur  la  marine,  et  l'autorité  d'en- 
seigner aux  officiers  toutes  les 
nouvelles  pratiques  dont  il  était 
l'inventeur,  aVec  12,000  livres 
de  pension.  Cet  habile  homme  fut 
demandé  par  le  grand-maître  de 
Malte  pour  défendre  cette  île; 
mais  ce  siège  n'ayant  pas  eu  lieu  , 
Renau  revint  en  France.  Il  fut  fait 
à  son  retour  conseiller  de  marine, 
vt  grand-croix  de  Tordre  de  Saint- 
Louis.  iSa  mort,  arrivée  en  1719, 
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fut.  celle  d'un  religieux  de  la 
Trappe.  Persuadé  de  la  religion 
par  sa  philosophie,  il  regardait 
son  corps  comme  un  voile  qui  lui 
cachait  la  vérité  éternelle,  et  la 
mort  comme  un  passage  des  plus 
profondes  ténèbres  à  une  lumière 
parfaite.  La  valeur,  la  probité,  le 
désintéressement ,  l'envie  d'être 
utile,  soit  au  public,  soit  aux 
particuliers ,  toutes  ces  qualités 
étaient  chez  lui  au  plus  haut  de- 
gré ,  et  elles  étaient  soutenues  par 
une  piété  aussi  tendre  que  con- 
stante. Il  avait  été  reçu  membre 
honoraire  de  l'académie  des  scien- 
ces en  1699.  On  a  de  lui  la  Tlvéo- 
rt'ede  la  manœuvre  d*s  vaisseaux, 
1689,  in-8°;  et  plusieurs  Lettres 
pour  répondre  aux  difficultés  de 
Huyghens  et  de  Bernouilli  contre 
sa  Théorie. 

RENAUD,  t'oyez  Ai*ov. 

REN  Al  DIE  (Jean  de  Barri, 
sieur  de  la),  dit  de  la  Forest , 
second  chef  de  la  conjuration  que 
les  huguenots  firent,  en  i56o, 
contre  le  roi  François  II,  était 
d'une  ancienne  famille  de  Péri- 
gord.  Condamné  au  bannisse- 
ment pour  le  crime  de  faux  ; 
il  passa  le  temps  de  son  exil  à 
Genève  et  a  Lausanne  ,  et  s'in- 
sinua dans  l'esprit  de  plusieurs 
Français  retirés  en  Suisse  a  cause 
de  la  religion.  Depuis  il  forma  les 
mêmes  cabales  en  France ,  où  il 
ne  fut  connu  d'abord  que  de  ceux 
de  son  parti.  La  Renaudie  avait 
de  l'esprit ,  de  la  hardiesse,  et 
était  vindicatif.  Il  souhaitait  ef- 
facer l'infamie  de  son  bannisse- 
ment par  quelqueîiction  éclatante. 
Dans  celte  vue,  il  offrit  ses  ser- 
vice? à  ceux  de  la  conjuration 
Çormée  par  1ers  protestais.  Il  se 
chargea  d'aller  dans  les  provinces, 
et  de  gagner  par  lui-même  et  par 
ses  amis  ceux  qu'il  avait  déjà 
connus,  et  leur  donna  jour  au  1" 
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février  pour  s'assembler  à  Nantes. 
L'assemblée  se  tint,  et  on  résolut 
d'exécuter  la  conjuration  à  Am- 
boise ,  où  était  la  cour;  mais  ce 
dessein  ayant  été  découvert  par 
un  avocat,  nommé  Pierre  Ave- 
nelles,  chez  qui  il  était  logé,  la 
Renaudie,  qui  s'avançait  avec  des 
troupes,  fut  tué  dans  la  forêt  de 
Château-Renard,  près  d'Amboise, 
où  son  corps  fut  porté  et  pendu 
sur  le  pont  &  un  gibet,  ayant  sur 
le  front  un  écritcau  avec  ces  pa- 
roles :  Chef  des  rebelles»  Un  de 
ses  domestiques  nommé  laBigne, 
qui  fut  pris  dans  la  même  occa- 
sion, expliqua  divers  mémoires 
écrits  en  chiffres,  et  découvrit  tout 
le  secret  de  la  conjuration. 

RENAUDOT  (  Théophraste  )  , 
médecin  ,  né  à  Loudun  en  i584> 
s'établit  à  Paris  en  1625.  Il  fut  le 
premier  qui  commença ,  en  i65i, 
à  faire  imprimer  en  France  ces 
nouvelles  publiques,  si  connues 
sous  le  nom  de  Gazettes.  Louis 
XIII  lui  donna  un  privilège,  qui 
fut  conûrmé  par  Louis  XIV,  pour 
lui  et  pour  sa  famille.  Ce  médecin 
gazetier  mourut  à  Paris,  en  i653. 
Pour  se  donner  une  grande  répu- 
tation en  qualité  de  médecin,  il 
s'avisa  d'établir  chez  lui  un  bu- 
reau public  de  consultations  gra- 
tuites pour  les  pauvres,  et  obtint 
des  lettres  qui  le.  nommaient  com- 
missaire général  des  pauvres  vali- 
des et  invalides  dans  tout  le  royau- 
me. La  faculté  de  médecine  se  ré- 
cria contre  ce  privilège  qu'elle 
prétendit  n'être  qu'un  manteau 
qui  cachait  un  trafic  vil  et  usuraire. 
Le  parlement  lui  défendit  par  ar- 
rêt <iu  1"  mars  1644»  de  se  servir 
de  ce  privilège.  Isaac  Renaudot 
son  61s,  médecin,  a  publié  les 
Pièces  de  ce  singulier  procès,  3 
vol.   in-4*.  On  a  de  Renaudot, 
père ,  outre  ses  .Galettes  :  i*  une 
suite  du  Mercure  français ,  depuis 
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1 635  jusqu'en  1643.  Comme  il  ne 
donna  dans  ce  recueil  que  la  seule 
relation  des  faits,  sans  y  joindre 
les  pièces  justificatives,  ainsi  qu'a- 
vaient fait  Jean  et  Etienne  Richer, 
il  fut  obligé  de  le  discontinuer.  Il 
n'a  donné  que  les  6  derniers  volu- 
mes de  cet  ouvrage,  qui  est  en  2 5 
vol.  in-8*.  Les  siens  sont  les  moins 
estimés.  ap  Un  Abrégé  de  la  vie  et 
de  la  mort  de  Henri  de  Bourbon  , 
prince  de  Condé,  1646,  in-4°.  3* 
La  Vie  et  la  mort  du  maréchal  de 
Gassion,  1647,  i«-4"«  4°  La  Fie  de 
Michel Mazarin ,  cardinal,  frère 
du  premier  ministre  de  ce  nom , 
1648,  in-4". 

REN  AU  DOT  (Eusèbe),  petit-fils 
du  précédent,  naquit  à  Paris  en 
1646.  Après  avoir  fait  ses  huma- 
nités au  collège  des  Jésuites ,  et 
sa  philosophie  au  collège  d'Har- 
court,  il  entra  chez  les  pères  de  l'O- 
ratoire; mais  il  n'y  demeura  que 
peu  de  mois.  Il  continua  cependant 
de  porter  l'habit  ecclésiastique  ; 
mais  il  ne  songea  jamais  à  entrer 
dans  les  ordres.  Il  se  consacra 
d'abord  aux  langues  orientales,  et 
il  en  étudia  ensuite  plusieurs  au- 
tres. Son  dessein  était  de  faire  ser- 
vir ses  connaissances  à  puiser  dans 
les  sources  primitives  les  vérités 
de  la  religion.  Le  grand  Colbert 
avait  conçu  le  dessein  de  rétablir 
en  France  les  impressions  en  lan- 
gues orientales.  Il  s'adressa  à  l'ab- 
bé Renaudot,  comme  à  l'homme 
le  plus  capable  de  seconder  ses 
vues  ;  mais  la  mort  de  ce  ministre 
fit  abandonner  ce  projet.  Le  car- 
dinal de  Noailles  le  mena  avec  lui 
à  Rome  en  1700,  et  le  fit  entrer 
dans  le  conclave.  Son  mérite  lui 
attira  les  distinctions  les  plus  flat- 
teuses. Le  pape  Clément  XI  l'ho- 
nora de  plusieurs  audiences  parti- 
culières ,  et  lui  conféra  le  prieuré 
de  Frossay  en  Bretagne.  Il  l'enga- 
gea à  re«ler  encore  7  à  8  moi*  à 
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Rome ,  après  le  départ  du  cardi- 
nal, pour  jouir  plus  long- temps  de 
son  entretien.  Le  grand-duc  de 
Florence ,  auprès  de  qui  il  passa 
un  mois  •  le  logea  dans  son  palais, 
le  combla  de  présens  et  lui  don- 
na des  felouques  pour  le  ramener 
à  Marseille.  Ce  fut  à  son  retour 
en  France  qu-il  publia  la  plupart 
des  ouvrages  qui  ont  illustré  sa 
plume.  Il  mourut  en  1720  à  74 
ans,  après  avoir  légué  sa  nom- 
breuse bibliothèque  aux  bénédic- 
tins de  Saint-Germain-des-Prés. 
L'abbé  Renaudot  avait  un  esprit 
net,  un  jugement  solide,  une  mé- 
moire prodigieuse.  Homme  de  ca- 
binet et  homme  du  monde  tout 
ensemble,  il  se  livrait  a  l'étude 
par  goût,  et  se  prêtait  à  la  société 
par  politesse.  Attentif  à  garder  les 
bienséances,  ami  fidèle  et  géné- 
reux, libéral  envers  les  pauvres, 
insensible  à  tout  autre  plaisir  qu'a 
celui  de  converser  avec  les  sa- 
vons, il  fut  le  modèle  de  l'honnête 
homme  et  du  chrétien.  Quelque 
lié  qu'il  fût  avec  quelques  per- 
sonnes de  la  petite  église,  il  ne 
sut  pas  les  imiter  dans  les  intri- 
gues et  les  mouvemens  de  parti, 
et  ne  fit  pas  de  manifeste  contre 
les  décrets  du  saint-siége.  Ses 
principaux  ouvrages  sont  :  1 0  Deux 
vol.  in-4*>  en  1711  et  1713,  pour' 
servir  de  continuation  au  livre  de 
la  Perpétuité  de  la  foi.  2'  Historia 
patriareharum  Alexandrinorum , 
jacobilarum ,  etc.,  Paris,  1 7 1 3  , 
in-4°.  3°  un  Recueil  d'anciennes 
liturgies  orientales ,  a  vol.  in-4°> 
Paris,  1716,  avec  des  disserta- 
tions très-savantes.  4°  Deux  an- 
ciennes Relations  des  Indes  et  de 
la  Chine,  avec  des  observations  , 
Paris,  1718,  in-8°.  Cet  ouvrage, 
traduit  de  l'arabe,  renferme  les 
voyages  de  deux  mahométans  du 
g*  siècle.  5°  Défense  de  la  Perpé- 
tuité de  la  Foi,  in-8°,  contre  le 
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livre  d'Aymon.  6°  Plusieurs  Dis* 
tertations  dans  les  Mémoires  de 
l'académie  des  inscriptions,  y9 Dé- 
fense de  son  histoire  des  patriar- 
ches d'Alexandrie ,  in-ia.  8*  Une 
Traduction  latine  de  la  Vie  de 
saint  Athanase  écrite  en  arabe. 
Elle  a  été  insérée  dans  l'édition 
des  Œuvres  de  ce  père  par  dom  de 
Montfaucon,  etc.  90  Plusieurs  ou- 
vrages manuscrits.  Le  style  de  ces 
diverses  productions  est  assex  no- 
ble ,  mais  il  manque  de  légèreté 
et  d'agrément. 

RENAZZI  (Philippe -Marie), 
célèbre  avocat  italien,  naquit  à 
Rome  en  1747*  H  fut  professeur 
de  droit  dans  cette  ville,  où  il 
jouit ,  ainsi  que  dans  toute  l'Italie, 
de  la  plus  grande  réputation.  Les 
avocats  les  plus  renommés  de  son 
pays,  de  Bologne,  Padoue,  etc. , 
le  consultaient  sur  les  matières  de 
droit  les  plus  difficiles;  et  l'amour 
pour  sa  patrie  lui  fit  refuser  diffé- 
rentes places  honorables  à  Flo- 
rence, Bologne  et  Venise.  Il  a 
écrit  plus  de  i5  ouvrages,  soit  de 
jurisprudence,  soit  de  philologie; 
le  plus  connu  est  celui  intitulé 
Elémcns  de  droit  criminel,  Rome, 
1773,  qui  eurent  cinq  éditions 
en  peu  d'années,  et  furent  tra- 
duits et  commentés  dans  presque 
toutes  les  langues  de  l'Europe. 
Parmi  un  grand  nombre  de  manu- 
scrits qu'il  a  laissés ,  on  cite  uoe 
Réfutation  du  Contrat  social  de 
J.-J.  Rousseau.  Il  parait  qu'au 
moment  qu'rl  allait  faire  imprimer 
cet  ouvrage,  il  en  parut  un  autre 
(en  1779)  *n"12)>  écrit  par  un  re- 
ligieux, et  qui  obtint  beaucoup  de 
succès.  Renaxzi  mourut  a  Rome 
en  1808,  âgé  de  61  ans. 

RENÉ,  comte  d'Anjou  et  de 
Provence,  arrière-petit-fils  du  roi 
Jean,  né  à  Angers  en  1408,  des- 
cendait de  la  seconde  branche 
d'Anjou,  appelée  au  trône  de  Na- 
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pies  par  la  reine  Jeanne  Ir*.  Ayant 
épousé  en  1^20  Isabelle  de  Lor- 
raine, fille  et  héritière  de  Charles 
II,  il  ne  put  recueillir  l'héritage 
de  son  beau-père.  Antoine,  comte* 
de  Vaudeuiout,  qui  le  lui  disputa 
les  armes  ù  la  main,  le  chassa  de 
Lorraine,  le  fit  prisonnier  et  le 
força  de  donner  sa  fille  Isabelle  en 
mariage  à  son  fils  Ferri  de  Vaude- 
mont ,  dont  les  descendans  régnè- 
rent dans  celte  province.  Louis , 
roi  de  Naples,  son  frère,  et  la 
reine  Jeanne  II  qui  Pavait  fait  son 
héritier,  étant  morts,  il  se  ren- 
dit en  i435  dans  le  royaume  de 
Naples;  il  n'y  fut  pas  plus  heureux 
qu'en  Lorraine.  Jean  de  Calabre  , 
son  fils,  entreprit  non  moins  inuti- 
lement la  conquête  du  royaume 
d'Aragon,  sur  lequel  René  formait 
des  prétentions  du  côté  de  sa 
mère  Yolande.  Le  comte  d'Anjou 
n'ayant  eu  que  des  revers  à  la 
guerre ,  se  retira  en  Provence ,  où 
il  cultiva  les  arts  de  la  paix.  Il  fit 
des  vers  et  peignit,  comme  un 
prince  pouvait  peindre  dans  un 
siècle  et  dans  un  pays  alors  à  de- 
mi-barbare. On  voyait  un  de  ses 
tableaux  aux  Célestins  d'Avignon. 
Le  sujet  n'est  pas  riant ,  mais  peut 
provoquer  des  réflexions  salutai- 
res. C'est  le  squelette  de  sa  maî- 
tresse à  moitié  rongé  des  vers , 
avec  le  cercueil  d'où  elle  sort.  Il 
estlepremierauteurde  la  fameuse 
procession  d'Aix ,  où  l'on  voit  les 
diables,  mêlés  avec  différens  per- 
sonnages, représenter  des  scènes 
qui  aujourd'hui  ne  paraissent 
que  ridicules  ;  mais  qui,  cher  un 
peuple  grossier,  étaient  des  mora- 
lités mises  en  action.  Plusieurs  de 
ces  scènes  ne  sont  pas  aisée*  à 
expliquer.  On  peut  consulter  l'ab- 
bé Papon  dans  son  Voyage  de 
Provence ,  tom.  1 ,  pag.  5i,  édit. 
de  1787.  René  mourut  à  Aix  en 
»48o.  On  lui  a  attribué  Y  Abusé 
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en  cour  y  qu'on  imprima  dans  un 
recueil  d'anciennes  poésies  sans 
date,  mais  fort  ancien,  in-fol.,  et 
depuis  à  Vienne,  1 4^4  >  in-fol.  On 
a  encore  de  lui  :  les  Cérémonies 
observées  à  la  réception  d'un  che- 
valier: manuscrit  enrichi  de  belles 
miniatures.  Jeanne  de  Laval,  qu'il 
épousa  en  secondes  noces  ,  lui 
donna  des  calaos  qui  moururent 
avant  lui.  Il  fut  surnommé  le  Bon; 
mats  cette  bonté  tenait  beaucoup 
de  la  faiblesse  et  de  la  pusillani- 
mité. Dans  le  temps  qu'il  était  à 
Angers,  il  institua  en  i438  l'ordre 
du  Croissant. 

RENÉ,  duc  de  I  ..orraine  ,  en- 
gagé par  le  roi  de  France  à  faire 
la  guerre  à  Charles-le- Hardi,  duc 
de  Bourgogne  ,  fut  d'abord  mal- 
heureux et  perdit  son  duché  ;  mais 
il  le  recouvra  par  le  moyen  d'un 
grand  secours  que  lui  fournirent 
les  Suisses.  Charles  étant  revenu 
avec  une  puissante  armée  assiéger 
Nancy,  il  s'y  livra  une  sanglante 
bataille  le  4  janvier  1:477,  dans 
laquelle  Chartes  fut  défait  et  tué 
(selon  toute  apparence)  par  Cam- 
pobasso,  un  de  ses  généraux,  ga- 
gné par  René  avec  plusieurs  au- 
tres. (  Voyez  Charles  le  Hardi), 
René  mourut  en  i5o8. 

RENEAULME  (Paul-Alexan- 
dre de  )  ,  chanoine  -  régulier  de 
Sainte-Geneviève  de  Paris,  d'une 
famille  noble,  originaire  de  Suisse, 
fut  d'abord  prieur  de  Marchenoir, 
et  ensuite  dcïhcuvy,  où  il  mourut 
d'hydropisie  en  1749.  C'était  un 
homme  pleiu  de  vertus  et  surtout 
très-charitable.  Il  connaissait  la 
botanique  et  servait  de  médecin 
aux  pauvres  de  son  canton.  Il  s'é- 
tait formé  une  des  plus  belles 
bibliothèques  qu'un  particulier 
puisse  se  procurer.  Eu  1740  il  pu- 
blia un  Projet  de  Bibliothèque 
universelle ,  pour  rassembler  dan?» 
un  même  corps  d'ouvrage,  par 
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ordre  alphabétique  et  chronologi- 
que ,  le  nom  de  tous  les  auteurs 
qui  ont  écrit  en  quelque  langue 
que  ce  soit;  le  titre  de  leurs  ou- 
vrages, tant  manuscrits  qu'impri- 
més, suffisamment  étendus  pour 
en  donner  une  idée  en  forme  d'a- 
nalyse; le  nombre  des  éditions, 
des  traductions,  etc.  Une  santé 
languissante  dans  les  dernières  an- 
nées de  sa  vie  l'a  empêché  d'exé- 
cuter cet  ouvrage  immense.  Tous 
ses  manuscrits ,  ainsi  que  sa  bi- 
bliothèque, passèrent  à  la  maison 
des  chanoines-régulicrs*de  Saint- 
Jean,  à  Chartres. — Il  ne  faut 
pas  le  confondre  avec  Rbneaulme 
Paul,  médecin  de  Blois  dans  le  17* 
siècle,  de  qui  on  a  :  r  Ex  cura- 
tionibus  Obscrvationes  %  Paris , 
1606,  in-8*.  Il  y  démontre  que  les 
remèdes  chimiques  sont  quelque- 
fois d'un  grand  secours,  a*  Spcci- 
menhistoriœplantarum,  avec  6g. , 
16 1 1 ,  in  4*.  3°  La  vertu  de  la  fon- 
taine de  Médicis ,  près  de  Saint- 
Denis-les- Blois ,  1618,  in-8". 

RENÉE  de  Fraxcb,  duchesse 
de  Ferrare  ,  née  à  Blois  en  i5io, 
de  Louis  XII  et  de  la  reine  Anne 
de  Bretagne,  avait  été  accordée 
en  i5i5A  Charles  d'Autriche,  de- 
puis empereur,  et  fut  demandée 
quelques  années  après  par  Henri 
VIII,  roi  d'Angleterre.  Ces  pro- 
jets n'eurent  point  de  suite,  pour 
quelques  raisons  d'état  ;  et  la  prin- 
cesse fut  mariée,  par  François  I", 
à  Hercule  d'Est,  deuxième  du 
nom,  duc  de  Ferrare.  C'était  une 
femme  d'un  esprit  inconstant  et 
d'une  curiosité  Inquiète.  Calvin, 
ayant  été  obligé  de  quitter  la 
France  et  de  passer  en  Italie,  dis- 
posa facilement  l'esprit  de  cette 
princesse  à  suivre  ses  opinions; 
et  Marot,  qui  lui  servait  de  secré- 
taire, la  confirma  dans  cette  dis- 
position. Après  la  mort  du  duc 
*on  époux,  en  i55p,,  elle  revint 
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en  France  et  s'occupa  à  augmen- 
ter les  troubles  du  royaume.  Elle 
parla  pour  le  prince  de  Condé 
lorsqu'il  fut  mis  en  prison  ;  mais 
leur  amitié  ne  dura  pas.  Elle  se 
brouilla  avec  lui,  parce  qu'elle 
désapprouva  la  guerre  des  préten- 
dus réformés.  Elle  mourut  dans 
l'hérésie,  en  1675  ,  dans  le  châ- 
teau de  Montargis ,  figée  de  65  ans. 

RENNEQUlNottRiHEiw.  Voy. 
Raxhequik. 

RENNES  (Brice  de),  capucin, 
missionnaire  en  Palestine  .  fut  un 
de  ceux  qui,  par  ordrede  la  Pro- 
pagande, travaillèrent  à  l'édition 
de  la  Bible  arabe ,  imprimée  en 
1G71  pour  l'usage  des  églises 
orientales.  Ce  religieux  a  traduit 
encore  dans  la  même  langue  VE- 
pitome  annalium  ecclesiasticorum 
Cardinalis  Baronii ,  a  vol.  in -4% 
et  VEpitome  annalium  veterts 
Testamenti  Jacobi  Saliani  ab 
Adamo  usquè  ad  Christum,  1  vol. 
in  4°  9  de  l'imprimerie  de  la  Pro- 
pagande, i653. 

RENNEVILLË  (René  Auguste- 
Constantin  de),  né  à  Caen  vers 
1660,  vint  à  Paris  jeune  encore  , 
où  des  propos  imprudens,  ou 
d'autres  motifs,  le  firent  enfermer 
ù  la  Bastille  le  16  mai  170a  ;  il  en 
sortit  le  16  juin  1713.  On  ade  lut  : 
i*  Histoire  de  la  Bastille,  1724* 
5  vol.  in- 1 2. 1*  Recueil  des  voyages 
qui  ont  servi  à  l'établissement  de 
la  compagnie  des  Indes  orientales 9 
formée  dans  les  Provinces-  Unies 
des  Pays-Bas,  Amsterdam,  1702» 
1708,  1730,  10vol.  in- 12. 

RENNEVILLË  (madame  de). 
Voyez  le  Supplément. 

RENOMMEE,  divinité  poéti- 
que, messagère  de  Jupiter.  Elle 
se  plaçait  sur  les  plus  hauts  lieux, 
pour  publier  les  bonnes  et  le» 
mauvaises  nouvelles.  Les  poètes  la 
représentent  sous  la  figure  d'une 
jeune  fille,  avec  des  ailes  rem- 
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plies  d'yeux  et  d'oreilles  ,  autant 
de  bouches  et  de  langues,  sonnant 
de  la  trompette  ,  et  ayant  sa  robe 
retroussée.  Virgile  en  fait  une 
description  très-pittoresque  dans 
le  4*  livre  de  l'Enéide.  Une  de  ses 
qualités  distinctives  est  de  racon- 
ter les  mensonges  avec  la  même 
contenance  que  les  vérilés  : 

Tarn  falsi  fictique  lenax  quant  nuocia  vrn. 

KENTY  (  Gaston  -  Jean  -  Bap- 
tiste, baron  de),  issu  d'une  an- 
cienne maison  d'Artois  ,  naquit 
en  1611  au  diocèse  de  Boy  eux , 
fit  éclater  dès  sa  tendre  jeunesse 
une  piété  que  son  commerce  avec 
le  monde  n'éteignit  jamais.  Il  se 
proposa  d'entrer  chez  les  char- 
treux, mais  ses  parens  s'y  oppo- 
sèrent. Il  servit  avec  distinction 
dans  les  guerres  de  Lorraine,  et 
Louis  XIII  l'honora  de  son  es- 
time. Il  épousA  à  l'âge  de  9a  ans 
Elizabeth  de  Balzac,  comtesse  de 
Graville.  Son  occupation  princi- 
pale fut  dès  lors  de  remplir  tous 
.  les  devoirs  d'un  chef  de  famille  en 
vrai  chrétien  ;  il  donna  le  spec- 
tacle de  toutes  les  vertus  que  la 
religion  peut  inspirer.  Insensible 
aux  richesses,  aux  honneurs, aux 
plaisirs  et  à  tous  les  biens  créés,  il 
ne  songea  qu'à  servir  le  souverain 
Maître,  et  a  le  faire  servir  par  ses 
vassaux ,  et  surtout  par  ses  en- 
fans.  Il  mourut  à  Paris  le  a4  avril 
1649,  el  ful  enterré  à  sa  terre  de 
Citri  ,  diocèse  de  Soissons.  Il  eut 
part  à  l'établissement  des  frères 
cordonniers.  (  Voyez  Biche.  )  Le 
P.  de  Saint-Jure,  jésuite,  a  donné 
sa  Vie. 

RENZOLI  (César),  jésuite  ita- 
lien, né  dans  l'état  de  Modèue  le 
16  juillet  1627,  habita  successi- 
vement les  collèges  de  son  institut 
à  Ancône,  Macerata  et  Loretle. 
Il  s'y  dévoua  au  ministère  de  la 
prédication ,  el  à  l'œuvre  des  mis- 
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sions  avec  un  zèle  qui  produisit 
d'heureux  fruits.  II  était  rare  que 
ceux  qui  allaient  l'entendre  n'en 
retirassent  pas  de  grands  avan- 
tages spirituels ,  et  beaucoup  de 
conversions  furent  dues  à  ses  ex- 
hortations. On  croit  qu'il  mourut 
à  Pérouse  au  commencement  du 
18*  siècle.  Il  a  publié:  i# Sermoni 
sopra  la  passione  di  N.  S.  Gesà- 
ChristOy  t.  1,  Ancône,  1687  î  *• 
Macerata ,  1696 ;  tomes  3,  4  et  5 , 
Macéra  ta,  170a.  a"  Panegirici  e 
discorsi  sacri,  Macerata,  1698  , 
3  vol.  3°  Nuova  scella  di  laudi 
spirituali  per  uso  délie  missioni, 
Ancône ,  1689. 

REQUESENS  (  Louis  de  )  , 
d'une  illustre  famille  d'Espagne  , 
commandeur  de  l'ordre  de  Saint- 
Jacques,  fut  gouverneur-général 
des  Pays-Bas  en  1074,  après  le 
départ  du  duc  d'Albe.  Il  s'empara 
de  la  ville  de  Ziriczée  en  Zélande  : 
mais  en  général  son  administra- 
tion ne  fut  pas  heureuse.  Son  ca- 
ractère n'avait  pas  l'énergie  né- 
cessaire daus  les  circonstances  , 
et  les  mécontens  en  profitèrent. 
Ce  qui  a  fait  dire  que  le  duc  d'Albe 
n'aurait  pas  du  venir  aux  Pays- 
Bas  ,  ou  qu'il  n'aurait  pas  du  en 
sortir.  Requcscns mourut  en  1 576. 
Il  avait  été  auparavant  gouver- 
neurdu  Milanais,  et  s'était  conduit 
d'une  manière  peu  convenable  à 
l'égard  de  saint  Charles  Borromée, 
auquel  il  donna  de  cuisans  cha- 
grins ;  ce  que  bien  des  personnes 
ont  regardé  comme  la  cause  de 
son  peu  de  succès  dans  le  gou- 
vernement des  Pays-Bas  et  de  sa 
mort  prématurée.  Cependant  il 
en  avait  fait  demander  pardon  au 
saint  prélat,  qui  avait  promis  de 
le  demander  a  Dieu  par  ses  plus 
ferventes  prières. 

RESCIUS  (Stanislas),  chanoine 
de  Warroic  en  Pologne,  secrétaire 
du  cardinal  Hosius,  fut  député 
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ver9  Henri  duc  d'Anjou ,  élu  roi 
de  Pologne,  et  envoyé  ensuite 
par  Etienne  Battori,  en  qualité 
d'ambassadeur  à  Rome.  Ce  prince 
lui  avait  donné  Pabbaye  d'An- 
drow,  ordre  de  Citeaux.  Nous 
avons  de  lui  :  i°  De  rébus  in 
electione  régis  Poloniœ  gestis  ad 
discessum  ejus ,  Rome,  i5^3, 
in- 4°.  2'  Vita  1).  Stanislai  Hosii, 
Poloni9l  S.  H.  E.  cardin.  majoris 
pœnitentiarii  et  episcopi  TVar- 
miensis,  Rome,  i58?;  Munster, 
1690,  in-8°.  3"  Dissidium  evange- 
licorum  magistrorum  ac  ministro- 
rum ,  Cologne ,  1 5f)2,  in-8°.  4"  De 
atheismis  et  phalarismis  evangeli- 
corum.  Ce  traité  qui  n'est  pas 
commun,  fut  imprimé  en  i5qG, 
in-4%  à  Naples,  où  l'auteur  mou- 
rut deux  ans  après,  en  i5q8. 

RESENDE  ou  Rbesende ,  Re- 
sendius  (André  ou  Louis-André 
de),  né  a  Evora  en  14989  entra 
jeune  dans  Tordre  de  Saint-Do- 
minique, et  étudia  avec  succès  à 
Alcala,  a  Salamanque,  à  Paris  et 
a  Louvain.  Le  roi  de  Portugal, 
Jean  III,  lui  confia  l'éducation 
des  princes  ses  frères ,  et  ayant 
obtenu  du  pape  la  permission  de 
lui  faire  quitter  l'habit  de  reli- 
gieux, il  lui  donna  un  canonicat 
d'Evora.  Rcsende  ne  fut  pas  moins 
laborieux  sous  l'habit  de  chanoine 
que  sous  celui  de  dominicain.  Il 
ouvrit  une  école  de  littérature, 
cultiva  la  musique  et  la  poésie  , 
et  prêcha  avec  applaudissement. 
Il  mourut  en  i5;;3,  a  j5  ans. 
On  a  de  lui  un  grand  nombre 
d'ouvrages.  La  plupart  ont  été 
recueillis  à  Cologne,  Tan  1600, 
en  a  vol.  Les  principaux  sont  : 
1  '  De  Antiquitatibus  Lusitaniœ , 
Evora',  1 593,  in-fol.  :  curieux  et 
rare.  a°  Deliciœ  Lusitano-Hispa- 
nicœ,  161 3,  io-8%  bon  et  recher- 
ché. 3-  Un  vol.  in-4*  de  poésies 
latines.  4°  De  vita  aidica,  in-4*. 
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5*  Une  grammaire,  sous  ce  titre  : 
De  verborum  conjugatione,  etc.  Il 
était  très-versé  dans  les  langues 
grecque,  latine  et  hébraïque  ,  et 
dans  les  antiquités  sacrées  et  pro- 
fanes. Se9  poésies  valent  moins 
que  ses  ouvrages  d'érudition. — Il 
y  a  eu  un  autre  Rbsbndb  (Garcias 
de),  auteur  de  V Histoire  de  Jean 
II,  en  portugais,  in-fol. 

RESENIUS(Pierre), professeur 
en  morale  et  en  jurisprudence  à 
Copenhague,  devint  prévôt  des 
marchands  de  cette  ville  et  con- 
seiller d'état.  Ses  ouvrages  sont 
relatifs  à  l'histoire  et  au  droit  pu- 
blic d'Allemagne.  On  a  de  lui  : 
f  Jus  aulicum  Nonwegicum,  i6?3, 
in-4-.  a'Un  Dictionnaire  islandais , 
i683,  in-4*.  3"  Deux  Edda  des 
Islandais,  i665,  in-4°.  M>  Mallet 
en  a  donné  la  traduction  dans  son 
Introduction  à  thistoire  de  Dane~ 
march,  Copenhague,  i?56,  in-4*« 
Resenius  poussa  sa  carrière  jus- 
qu'à 83  ans,  et  mourut  en  i588. 

RESNEL  du  Bellay  (  Jean- 
François  du),  né  à  Rouen  en  169a, 
fit  voir  dès  sa  jeunesse  beaucoup 
d'esprit  et  de  talent  pour  la  poé- 
sie. Dès  qu'il  se  fut  montré  à 
Paris,  il  trouva  des  amis,  et  il 
méritait  d'en  avoir.  On  lui  pro- 
cura l'abbaye  de  Fontaine  et  une 
place  à  l'académie  française  et  à 
celle  des  belles-lettres.  L'abbé  du 
Resnel  a  un  rang  marqué  sur  le 
Parnasse,  par  ses  traductions  des 
Essais  sur  la  critique  et  suri  'homme 
de  Pope,  in-ia.  Ces  versions  sont 
précédées  d'une  Préface  très-bien 
écrite.  (F oyez  Pofe).  Il  a  prêté 
dans  se*  vers  beaucoup  de  force 
et  de  grâce  à  des  sujets  arides.  On 
y  trouve  de  très-beaux* morceaux* 
quoiqu'il  y  ait  quelques  vers  pro- 
saïques et  languis5ans.  On  pré- 
tend que  Pope  était  assez  mécon- 
tent de  son  traducteur;  on  n'en 
voit  pas  trop  la  raison,  car  le  co- 
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piste  a  souvent  embelli  soo  ori- 
ginal (i).  L'abbé  du  Rcsnel  s'é- 
tait aussi  adonné  à  la  chaire ,  et 
nous  ayons  de  lui  un  Panégy- 
rique de  saint  Louis.  Il  mourut  à 
Paris  en  1761,  à  69  ans.  On  lui 
doit  dix  Mémoires  dans  le  recueil 
de  l'académie  des  inscriptions. 

RESSIUS  (Rutger),  professeur 
de  tangue  grecque  à  Louvain, 
naquit  à  Maseyck ,  dans  la  princi- 
pauté de  Liège,  vers  la  fin  du  i5' 
siècle.  Erasme  rend  un  hommage 
flalleur  a  son  érudition  et  à  ses 
mœurs,  dans  une  lettre  qu'il  écrivit 
à  Jean  Robin,  doyen  de  l'église 
de  Malines.  Doctior,  dit-il,  an  in- 
veniri  possit  nescio ,  certo  diligen- 
tiorem  ac  moribus  puriorem  vix 
invemas.  La  Fiance  tAcha  de  l'ar- 
racher à  cette  université  par  les 
offres  les  plus  attrayantes,  mais 
ce  tut  ioutilement.  Il  mourut  l'an 
i545,  après  avoir  donné  des  édi- 
tions :  ia  des  Institutions  du  droit 
des  Grecs,  par  Théophile,  Lou- 
vain, i556.  a*  Des  Aphorismcs 
d'Hippocrate,  1 533.  3*  Des  Lois 
de  Platon. 

RESSONS  (Jean-Baptiste  Des- 
chiens de),  né  àChâlons  enCham- 
pagne,  vers  1660,. d'une  bonne 
famille,  mourut  à  Paris  en  i?35. 
Son  goût  le  porta  aans  sa  jeunesse 
à  prendre  le  parti  des  armes.  Il 
servit  dans  l'artillerie  ,  et  fit  de  si 
rapides  progrès  dans  les  mathéma- 
tiques, qu'il  fut  bientôt  admi«  dans 
l'académie  des  sciences,  dont  il 
a  enrichi  le  recueil  d'un  assez  bon 
nombre  de  Mémoires. 

RESTA  UT  (Pierre),  né  a  Beau- 
vais  en  d'un  marchand  de 

drap  de  cette  ville,  fut  pourvu  en 
1740  d'une  charge  d'avocat  au 
conseil  du  roi ,  et  mourut  à  Paris 

(1)  Liharpe  ne  porto  pat  iar  cette  traduction 
le  même  jugement.  Elle  e»t  d'aillear*  eflacéa 
par  cette  de  Delille  «l  d«  M.  de  FonUuei. 
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en  1764,  à  70  ans.  Tout  te  monde 
connaît  ses  Principes  généraux  et 
raisonnés  de  la  grammaire  fran- 
çaise, in- 12.  Il  y  a  eu  une  foule 
d'éditions  de  celte  grammaire. 
•Cet  auteur,  dit  un  habile  critique, 
»  n'a  fait  que  répéter  ce  qu'avaient 
»  dit  le  P.  Buflier,  l'abbé  Régnier, 
j  M.  de  la  Touche ,  et  tous  ceux 
«qui  avaient  écrit  avant  lui  sur 
s  cette  matière  qu'il  a  embrouil- 

•  lée  à  force  d'exceptions  aux  règles 

•  qu'il  établit;  »  on  peut  ajouter, 
et  rendue  insipide  par  la  forme  de 
demandes  et  de  réponses ,  et  par 
l'étalage  d'une  érudition  spécu- 
lative aussi  inutile  que  repous- 
sante pour  ceux  qui  apprennent 
une  langue.  «  Pourquoi ,  continue 

■  le  critique,  ce  livre  a  t-il  donc 
»  eu  tant  de  vogue  ?  C'est  que  Tau- 

■  leur  était  protégé  par  un  parti 

•  qui  le  prônait.»  Restaut  a  revu 
le  Traité  de  l'orthographe  en forme 
de  dictionnaire,  Poitiers,  1775, 
in-8".  On  a  encore  de  lui  un 
Abrégé  de  sa  grammaire,  in-ia; 
et  la  traduction  de  la  Monarchie 
des  Solipses,  1 72 1 ,  in- 1  a,  avec  des 
notes  cogtre  les  jésuites.  Voyez 
Ihchofei. 

RESTIF  DE  LA  BRETONNE 
(Nicolas-Edme),  naquit  à  Sacy, 
village  de  la  Bourgogne,  en  1734* 
Son  père  était  cultivateur  et  le 
destinait  à  son  état;  mais  le  jeune 
Restif,  qui  dès  son  enfance  avait 
montré  un  caractère  inquiet  et 
ardent ,  ne  put  s'accommoder  de 
cet  honorable  et  tranquille  état. 
Il  fut  envoyé  par  ses  parens  a 
Auxerre  pour  apprendre  l'impri- 
merie. Mais  une  imagination  fé- 
conde et  ses  inclinations  naturelles 
le  lançaient,  pour  ainsi  dire,  dans 
la  carrière  des  lettres.  Imprimeur 
etprote,  comme  le  fameux  Ri- 
chardson,  il  n'en  eut  pas  sans 
doute  le  génie ,  mais  il  partagea 
avecPauteur  anglais  son  goût  pour 
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le  genre  romanesque.  Richardson, 
cependant,  écrivait  comme  un  ob- 
servateur judicieux  qui  pense  et 
qui  connaît  les  derniers  replis  des 
passions;  Restif  composait  comme 
un  homme  qui  effleure  ce  qu'il 
voit,  et  il  voit  moins  qu'il  n'i- 
magine. Ennuyé  de  !>a  place  de 
proie,  il  revint  dans  son  village, 
où  il  composa  son  premier  ou- 
vrage, r  Ecole  de  la  jeunesse,  avec 
lequel  il  se  rendit  à  Paris,  pou- 
vant dire  comme  Bias,  Omnia 
bona  me  a  mecum  porto.  Le  bruit 
tumultueux  de  la  capitale,  les  dif- 
férons objets  qui  frappaient  ses 
yeux,  exaltèrent  davantage  son 
Imagination,  déjà  assez  vive,  et 
lui  firent  enfanter  ce  nombre  pro- 
digieux d'ouvrages  qui  prouvent 
en  lui ,  sinon  un  grand  talent ,  au 
moins  une  fécondité  peu  com- 
mune. Restif  n'était  qu'un  écri  vain 
agréable  et  spirituel  ;  il  étonnait 
souvent  ses  lecteurs,  mais  il  ne 
leur  laissait  pas  d'impression  du- 
rable; et  quoique  tous  ses  romans 
aient  un  but  moral,  ce  but  se  perd 
souvent  au  milieu  des  sentimens 
exagérés,  des  passions  extraordi- 
naires ,  des  tableaux  qui  olessent, 
ou  la  pudeur,  ou  le  bon  goût,  ou 
les  convenances.  Sa  vie  entière 
offre  elle-même  un  roman  trop 
long  À  décrire,  et  qui  participe 
a  peu  près  de  ces  mêmes  défauts. 
Restif  était  dans  le  fond  ce  que 
dans  la  société  on  appelle  un  bon 
homme;  il  ne  péchait  pas  du  côté 
de  la  modestie,  et  ne  cachait  pas 
la  grande  opinion  qu'il  avait  de 
ses  talent.  Il  en  était  si  convaincu, 
quesouventil  ne  prenait  pas  même 
la  peine  de  rédiger  en  entier  ses 
ouvrages.  Comme  il  revenait  par 
caprice  ou  par  besoin  a  son  pre- 
mier état  d'imprimeur,  il  en  com- 
posait des  passages  entiers  sans 
manuscrit,  et  était  en  même  temps 
auteur  et  ouvrier;  ses  produc- 
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lions  faites  à  la  casse  étaient 
selon  lui  «  les  meilleures,  les  mieux 
■  écrites  et  les  plus  fortement  pen- 
•  sées.»  Le  produit  de  ses  livres 
aurait  suffi  à  lui  assurer  une  hon- 
nête existence,  mais  il  aimait  les 
plaisirs,  et  il  se  vit  souvent  privé 
du  nécessaire.  Il  n'étalait  cepen- 
dant pas  de  luxe  dans  sa  parure, 
qui  était  très-négligée  ,  et  il  avait 
cela  encore  de  commun  avec  Ri- 
chardson. II  a  écrit  plus  de  i5o 
volumes  de  romans.  Son  style 
était  énergique,  rapide,  mais  sou- 
vent incorrect  et  ampoulé.  Il  mou- 
ru  l  à  Paris,  Agé  de  74  ans.  Nous 
citerons  ses  principaux  ouvrages  ; 
savoir  :  i°  V  Ecole  de  la  jeunesse , 
qu'il  ne  rendit  pas  meilleur  en  le 
recomposant  presque  en  entier  j 
Paris  1771 ,  4  v.  in-12.  a"  Lettres 
d'une  fille  à  son  père ,  ibid. ,  1 772, 
5  v.  in-12.  3°  La  Femme  dans  les 
trois  états  de  fille,  d'épouse  et  de 
mère,  ibid.,  1773,  3  vol.  in-12. 
h9  Le  Ménage  parisien,  ibid.,  1 773, 
2  vol.  in-12.  5"  L'Ecole  des  pères, 
ibid.,  1776,  3  vol.  in-12.  6°  Le 
Paysan  perverti,   ibid.,  1776,  4 
vol.  in-12.  C'est  son  meilleur  ou- 
vrage et  le  plus  moral  ;  il  renferme 
des  caractères  fortement  dessinés, 
des  tableaux  Jrappans,  les  vices 
du  peuple  bien  rendus ,  et  même 
plusieurs  traits*  de  génie.   7*  Le 
Quadragénaire ,  ou  Y  Age  de  re- 
noncer aux  passions ,  ibid.,  1772, 
4  vol.  in- 1 2. 8° Les  Métamorphoses, 
ou  les  Ressorts  du  cœur  dévoilés. 
90  Le  Mimographe ,  in-8°.  io"  Le 
Pornographe,  Londres,  1 776,10.-8". 
il*  Les   Gymnographcs ,  2  vot 
in-8'.  12*  L'Autographe,  le  Gym- 
nographe  et  le  Thesmographe , 
1790,  5  vol.  in-8°  i3*  La  dernière 
aventure  d'un  homme  de  §5  ans , 
1780,  in-12.       Les  Contempo- 
raines, ou  Aventures  des  plus  jo- 
liesJe  mm  s  de  l'âge  présent ,  Pa  r  i  s , 
1780,  42  vol.  in-12.  C'est  un 
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Recueil  de  plus  de  cent  nouvelles , 
presque  toutes  vraies,  sous  des 
noms  supposés,  qui  offrent  des 
scènes  assez  licencieuses.  On  en 
fil  le  reproche  à  l'auteur,  qui  tâ- 
cha inutilement  de  le  repousser 
par  une  réponse  en  apparence  as- 
sez sage ,  uiais  qui  dans  le  fond 
n'avait  rien  de  satisfaisant;  ce- 
pendant il  avoua  que  dans  cet  ou- 
vrage il  avait  souvent  manqué  de 
goût ,  et  il  ajouta  en  même  temps  : 
•  Ne  passerez- vous  rien  au  génie?» 
1 5"  La  Malédiction  paternelle  , 
1779,3  vol.  in- 12.  16"  Les  Fran- 
çaises, ou  trente-quatre  Exem- 
ples choisis  dans  les  mœurs  ac- 
tuelles, NeufchAtel,  1786,  4  Y°l« 
in- 12.  17"  La  Fie  de  mon  père, 
ibid.,  1787,  2  vol.  in-12.  18°  La 
Prévention,  nationale,  3  vol.  in- 1 2. 
190  Les  Parisiennes ,  4v°h  in-12. 
^Tableau  des  mœurs  d'un  siècle 
philosophe,  2  vol.  in-12.  21*  Les 
Nuits  de  Paris  ,  ou  le  SpectaUilr 
nocturne,  1788,  Londres,  4  vol. 
in-12.  22°  Le  cœur  humain  dé- 
voilé,  1799,  in-12,  etc.  Cet  écri- 
vain avait  la  manie  bizarre,  ou  la 
vanité  de  placer  à  la  fin  de  chacun 
de  ses  ouvrages  une  critique  de 
l'ouvrage  même,  en  y  ajoutant 
ce  qu'il  pensait  de  son  caractère, 
de  ses  talens  et  de  son  esprit. 

RESTOUT  (Jean),  peintre  or- 
dinaire du  roi,  des  académies  de 
Caen  et  de  Rouen  sa  patrie,  na- 
quit en  1692.  Fils,  petit-fils  de 
peintres,  et  neveu  de  Jouvenet, 
il  hérita  de  ses  pères  et  de  son 
oocle  le  goût  pour  ce  bel  art,  et 
la  nature  y  ajouta  un  génie  plus 
vaste.  Il  mourut  à  Rouen  en  1768, 
directeur  de  l'académie  de  pein- 
ture, laissant  de  la  fille  de  Halle, 
un  fils  héritier  de  ses  talens.  Il 
avait  une  piété  éclairée  et  solide, 
des  connaissances  et  de  l'esprit. 
Comme  peintre,  il  se  distingua 
par  une  composition  noble  et 


RES  217 

mille.  Il  entendait  supérieure- 
ment ces  balancemens  et  ces  op- 
positions que  les  grands  maîtres 
font  des  masses,  des  formes,  des 
ombres  et  des  lumières.  On  lui  a 
reproché  un  coloris  un  peu  jaune, 
défaut  qu'il  tenait  apparemment 
de  Jouvenet,  dont  U  avait  été  le 
disciple. 

RESTOUT  (  Jean  -  Bernard  ), 
peintre,  naquit  à  Paris  vers  1740, 
et  était  fils  du  précédent.  U  reçut 
de  son  père  les  premières  leçons 
de  cet  art,  passa  ensuite  à  Rome, 
où  il  négligea  d'étudier  les  grands 
modèles  et  les  fresques  savantes 
de  Raphaël,  de  Michel-Ange  et  de 
Jules-Romain.  Cette  blâmable  né- 
gligence donna  à  son  style  une 
certaine  imperfection  dont  il  ne  se 
corrigea  jamais.  Il  avait  néan^ 
moins  beaucoup  de  talent  dans  la 
science  de  la  perspective,  pour 
les  effets  de  la  lumière  sur  les 
corps,  et  enfin  dans  cette  partie 
de  la  composition  qu'on  nomme 
pittoresque ,  pour  la  distinguer  de 
celle  qui  constitue  la  poésie  d'un 
tableau.  De  retour  a  Paris,  il  fut 
reçu  en  1776  à  l'académie  de  pein- 
ture, d'après  son  tableau  A*Ana- 
créon  la  coupe  à  la  main.  Ses  au- 
tres ouvrages  les  plus  remarqua- 
bles sont  :  Jupiter  et  Mercure  à 
la  table  de  Plulémon  et  de  Baucis  ; 
la  Présentation  au  temple  ,  qui 
est  son  meilleur  tableau.  On  y  voit 
un  temple  immense  et  des  degrés 
nombreux  contenus  dans  un  petit 
espace.  Les  masses  d'ombre  et  de 
lumière,  sagement  distribuées, 
répandent  l'air  dans  toute  la  scène, 
et  donnent  de  la  saillie  aux  corps 
qui  la  composent;  les  plis  des 
draperies  ,  sans  avoir  beaucoup 
de  finesse,  laissent  cependant  voir 
les  membres  qu'ils  recouvrent  ;  et 
uncoloris,  sinon  brillant,  du  moins 
grave  et  harmonieux,  est  la  partie 
de  l'art  qui  dislingue  ce  tableau* 
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qui  est  le  prestige  de  la  science 
de  la  perspective.  Il  fut  exposé 
au  salon  en  1777,  et  fut  placé  de- 
puis dans  l'église  de  l'abbaye  de 
Cbaillot.  Cet  artiste  mourut  à 
Paris  en  1797. 

RETZ  (Albert  de  Gondy,  dit  le 
maréchal  de),  étuit  fils  d'Antoine 
de  Gondy,  maître-d'hôtel  de  Henri 
II,  qui  avait  suivi  Catherine  de 
Médicis  en  France.  Sa  famille 
établie  a  Florence,  y  brillait  depuis 
les  premiers  temps  de  la  répu- 
blique. Albert  fut  employé  dans 
les  négociations  et  dans  les  ar- 
mées. Il  s'empara  de  Belle-Ile, 
qu'il  fortifia;  fut  gouverneur  de 
Provence,  que  les  factions  l'obli- 
gèrent de  quitter.  Charles  IX  le 
fit  maréchal  de  France  en  1 5^4  > 
Henri  III  le  fit  duc  et  pair.  Il 
mourut  en  i6ou,  regardé  comme 
un  courtisanhabile  et  un  médiocre 
général,  qui  n'avait  eu  le  bâton 
que  par  faveur.  C'est  lui  qui  avait 
conseillé  à  Henri  III  de  s'unir 
avec  le  roi  de  Navarre  contre  les 
entreprisesde  la  ligue. — Son  frère, 
Pierre  de  Gowm  ,  fut  évêque  de 
Langres,  puis  de  Paris.  Le  pape 
Sixte  V  l'élevn  au  cardinalat  en 
1587.  Il  mourut  à  Paris  le  17  fé- 
vrier 1616,  a  84  ans.  Son  neveu, 
le  cardinal  Henri  de  Gondy,  lui 
succéda.  Il  mourut  à  Béziers,  où 
il  avait  suivi  Louis  XIII  qui  mar- 
chait par  son  conseil  contre  les 
huguenots,  le  3  août  162a,  et  eut 
pour  successeur,  Jean-François 
de  Gondy  son  frère,  rr  arche- 
vêque de  Paris,  prélat  vertueux, 
mort  en  i654,  à  70  ans.  C'est  à 
ce  dernier  que  succéda  le  cardinal 
de  Retz  qui  suit.  La  postérité  du 
maréchal  de  Retz  finit  en  son  ar- 
rière- petite-fille,  Paule-Françoise- 
Marguerite  de  Gondy,  qui  épousa 
le  duc  de  Lesdiguières,  dont  elle 
resta  veuve  en  1681,  et  descendit 
au  tombeau  en  1716,  è  61  ans. 
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Elle  n'eut  qu'un  fils ,  qui  mou- 
rut sans  postérité  en  1703. 

RETZ  (Jean-François-Paul  de 
Gondy,  cardinal  de  ),  naquit  à 
Monlmirel  en  Brie,  l'an  1614.  Son 
père,  Emmanuel  de  Gondy,  était 
général  des  galères  et  chevalier 
des  ordres  du  roi.  On.  lui  donna 
pour  précepteur  le  célèbre  Vin- 
cent de  Paul.  Il  fit  ses  études 
particulières  avec  succès  et  ses 
études  publiques  avec  distinction  ; 
prit  le  bonnet  de  docteur  de  Sor- 
bonne  en  1643,  et  fut  nommé  la 
même  année  coadjuleur  de  l'ar- 
chevêché de  Paris.  L'abbé  de 
Gondy  sentait  beaucoup  de  dé- 
goût pour  son  état  :  son  génie  et 
son  goût  étaient  décidés  pour  les 
armes.  Il  se  battit  plusieurs  fois 
en  duel,  même  en  sollicitant  les 
plus  hautes  dignités  de  l'église. 
Devenu  coadjutcur,  il  se  gêna 
pendant  quelque  temps  pour  se 
gagner  le  clergé  et  le  peuple.  Mais 
dès  que  le  cardinal  Mazarin  eut 
été  mis  à  la  tête  du  ministère,  il 
se  montra  tel  qu'il  était.  11  préci- 
pita le  parlement  dans  les  cabales 
et  le  peuple  dans  les  séditions. 
Il  leva  un  régiment  qu'on  nom- 
mait le  regiment  de  Corinthe  , 

f>arce  qu'il  était  archevêque  titu- 
aire  de  Corinthe.  On  le  vit  preo- 
dre  séance  au  parlement  avec  un 
poignard  dans  sa  poche,  dont  on 
apercevait-la  poignée. Ce  fut  alors 
qu'un  plaisant  dit  :  Voilà  le  bré- 
viaire de  notre  archevêque  !  L'am- 
bition lui  fit  souffler  le  feu  de  la 
guerre  civile;  l'ambition  lui  fit 
faire  la  paix.  Il  se  réconcilia  se- 
crètement avec  la  cour,  pour  avoir 
un  chapeau  de  cardinal.  Louis 
XIV  le  fit  nommer  à  la  pourpre 
en  i65i.  Le  nouveau  cardinal  ne 
cabala  pas  moins;  il  fut  arrêté  au 
Louvre,  conduit  a  Vincennes,  et 
de  là  dans  le  château  de  Nantes , 
d'où  il  se  sauva.  Après  avoir  erré 
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pendant  long-temps  en  Italie,  en 
Hollande,  en  Flandre  et  en  Angle- 
terre ,  il  revint  en  France  Tan 
1661,  fit  sa  paix  avec  la  cour  en 
se  démettant  de  son  archevêché, 
et  obtint  en  dédommagement  l'ab- 
baye de  Saint-Denis.  Il  avait  vécu 
jusqu'alors  avec  une  magnificence 
extraordinaire.  Il  prit  le  parti  de 
la  retraite  pour  payer  ses  dettes, 
ne  se  réservant  que  20  mille  livres 
de  rente.  Il  remboursa  a  ses  créan- 
ciers plus  d'un  million,  et  se  vit 
en  état  a  la  fin  de  ses  jours  de 
faire  des  pensions  à  ses  amis.  Il 
mourut  le  24  août  dans  de 

grands  sentimens  de  piété,  qu'il 
avait  constamment  manifestés 
dans  sa  retraite,  et  qui  prouvè- 
rent que  les  marques  qu'il  en  avait 
données  par  intervalle  dans  le 
temps  de  ses  incartades ,  n'étaient 
pas  l'effet  du  caprice,  moins  encore 
de  l'hypocrisie.  Cet  homme  au- 
dacieux et  bouillant,  devint,  sur 
la  fin  de  sa  vie,  doux,  paisible, 
sans  intrigue,  et  fut  aimé  de  tous 
les  honnêtes  gens  ;  comme  si  toute 
son  ambition  d'autrefois  n'avait 
été  qu'une  débauche  d'esprit,  et 
des  tours  de  jeunesse  dont  on  se 
corrige  avec  IVige. «Il  parut  sen- 
»  tir ,  dit  un  historien,  que  les 

•  honneurs  où  il  était  parvenu, 

•  ne  valaient  pas  ce  qu'il  lui  en 
»  avait  coûté  pour  y  parvenir.  Ré- 

•  duit,  après  tant  d'agitations  et  de 

•  troubles,  à  une  situation  paisible, 
«  avec  un  petit  nombre  d'amis,  il 

•  signalâtes  dernières  années  d'une 
»  rie  très-peu  chrétienne,  par  tous 
«les  procédés  et  la  délicatesse 

•  même  de  la  vertu.  Il  demanda 

•  au  roi  la  permission  de  renvoyer 
»à  Rome  le  chapeau  de  cardinal. 

•  Le  souverain  pontife,  a  la  per- 
suasion du  roi,  lui  ordonna  de 
»le  conserver;  mais  on  ne  put 

•  l'empêcher  d'aller  ensuite  se  ren- 
■  fermer  dans  l'une  de  ses  abbayes, 
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•  poury  méditera  loisir  les  grandes 
»  vérités  du  christianisme  ,  jusque- 

•  14  si  neuves  pour  lui.  »  A  ce 
portrait  du  cardinal  de  Retz ,  si 
diversement  jugé  par  ses  contem- 
porains et  par  la  postérité  ,  nous 
pourrions  ajouter  ceux  qu'en  ont 
tracé  la  Rochefoucauld,  Bossuet 
dans  l'oraison  funèbre  de  Letel- 
lier,  le  président  Hénault  et  La- 
harpe,  si  on  ne  les  trouvait  partout. 
Il  nous  reste  de  ce  cardinal  plu- 
sieurs ouvrages  :  ses  Mémoires 
sont  le  plus  agréable  à  lire.  Ils  vi- 
rent le  jour  pour  la  première  fois  en 
1 7 1 7  ;  on  les  réimprima  à  Amster- 
dam ,  en  1^31,  en  (\  in-12.  Cette 
édition  passe  pour  la  plus  belle. 
«Ces  Mémoires  sont  écrits,  dit 
r  l'auteur  du  Siècle  de  Louis  XIV > 

•  avec  un  air  de  grandeur,  une 

•  impétuosité  de  génie  et  une  iné- 

•  galité,  qui  sont  l'image  de  sa 

•  conduite.  »  11  les  composa  dans 
sa  retraite*  avec  l'impartialité  d'un 
philosophe  ,  mais  d'un  philoso- 
phe qui  ne  l'a  pas  toujours  été. 
Il  ne  s'y  ménage  point,  et  il 
n'y  ménage  pas  davantage  les 
autres.  On  y  trouve  les  portraits 
de  tous  ceux  qui  jouèrent  un  rôle 
dans  les  intrigues  de  la  Fronde. 
«  Portraits,  dit  le  cardinal  Maury, 
«qui  sont  autant  de  chefs-d'œuvre, 

•  à  l'exception  toutefois  de  celui 
■  d'Anned'Autriche,  que  l'écwvain 

•  trace  en  homme  de  parti,  aveu- 
»glé  par  la  haine,  et  alors,  selon 

•  l'usage  privé  par  sa  passion  de 
«toutes  les  forces  de* son  esprit.» 
On  a  encore  de  lui  la  Conjuration 
du  comte  de  Ficsque ;  ouvrage 
composé  à  l'âge  de  17  ans,  et 
traduit  en  partie  de  l'italien  de 
Wascardi.  M.  de  Mussct-Patay  a 
publié  en  1807,  Recherches  sur 
le  cardinal  de  Retz  ,  in-8p. 

RETZ.  (François),  né  a  Prague 
en  1672,  entra  chez  les  jésuites  en 
1689.  Devenu  général  en  1730,  il 
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gouverna  la  société  pendant  20  ans 
avec  beaucoup  de  prudence,  dans 
un  calme  parfait  qui  semblait  an- 
noncer des  tempêtes  prochaines, 
et  mourut  à  Rome  le  19  novembre 
1^50. 

RETZ.  Voyez  Laval  Gilles  et 
André. 

RELCHLIN(Jean),connu  aussi 
sous  le  nom  de  Fumée  et  de  Kap- 
nion  (parce  que  Reuch  ou  Ranch 
en  allemand,  et  Kapnion  en  grec, 
signifient  Fumée),  naquit  à  Pfor- 
txheim  en  Souabe,  Tan  i455,  et 
étudia  en  Allemagne,  en  Hollande, 
en  France  et  en  Italie.  Il  brilla 
par  lu  connaissance  des  langues 
latine,  grecque  et  hébraïque.  Lors- 
qu'il était  a  Rome,  il  connut  Ar- 
gyropile  et  étudia  sous  lui.  Ce 
savant  ayant  prié  Reuchlin  d'in- 
terpréter un  passage  de  Thucy- 
dide, il  le  fit  d'une  façon  si  élé- 
gante et  avec  une  prononciation 
si  nette,  qu'Argyropile  dit  en  sou- 
pirant Grœcia  nos t ni  exilio  trans- 
volavit  Alpes.  Il  enseigna  ensuite 
le  grec  à  Orléans  et  à  Poitiers  : 
puis  il  retourna  en  Allemagne, 
où  il  s'attacha  a  Eberard,  prince 
de  Souabe.  Reuchlin  fut  nommé 
triumvir  de  la  ligue  de  Souabe 
pour  l'empereur  et  les  électeurs, 
et  fut  envoyé  quelque  temps  après 
à  Inspruck,  vers  l'empereur  Maxi- 
miliçn.  Ses  derniers  jours  furent 
empoisonnes  par  un  démêle  qu'il 
eut  avec  les  théologiens  de  Co- 
logne. Pfeffercorn  avait  obtenu  un 
édit  de  l'empereur  pour  faire  brû- 
ler tous  les  livres  des  juifs.  Ceux- 
ci  ayant  sollicité  -la  révocation  de 
cet  édit ,  Reuchlin  fut  consulté  sur 
cette  affaire.  Il  distingua  deux 
sortes  de  livres  chez  les  descen- 
dais de  Jacob;  les  indifférera, qui 
traitent  de  divers  sujets,  et  ceux 
qui  sont  composés  directement 
contre  la  religion  chrétienne.  Il 
fui  d'avis  qu'on  laissât  les  pre- 
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miers,  qui  pouvaient  avoir  leur 
utilité,  et  qu'on  supprimât  les 
derniers;  mais  il  mêla  a  cet  avU 
bien  des  hors-d'œuvres  et  des  di- 
gressions qui  parurent  répréhen- 
sibles.  Pfeffercorn  lui  opposa  un 
ouvrage  qu'il  intitula  :  Miroirma- 
nuel;  Reuchlin  y  répondit  par  le 
Miroir  oculaire.  Les  théologiens 
de  Cologne  examinèrent  cette  ré- 
ponse, et  en  tirèrent  44  proposi- 
tions, qu'ils  accusèrent  d'erreur 
et  d'hérésie,  et  qui  furent  pu- 
bliées en  latin  par  Arnauld  de 
Tongres,avec  des  notes.  Les  théo- 
logiens de  Paris  furent  consultés, 
et  80  docteurs  rendirent  une  dé- 
cision, eni5i4,qui  jugea  le  livre 
de  Reuchlin  digne  du  (eu.  Rome 
ne  fut  pas  plus  favorable  a  cet 
ouvrage,  il  fut  mis  dans  Y  Index 
du  concile  de  Trente.  Reuchlin 
se  retira  ensuite  à  Ingolstadl,  où 
ses  amis  lui  procurèrent  une  pen- 
sion de  aoo  écus  d'or  pour  en- 
seigner le  grec  et  l'hébreu.  Ses 
ennemis  voulurent  l'envelopper 
dans  l'affaire  de  Luther,  mais  ils 
n'y  purent  réussir.  Il  persista 
à  demeurer  dans  la  commu- 
nion catholique,  et  il  mourut  en 
i522,  à  67  ans,  épuisé  par  des 
études  pénibles  et  constantes. 
Reuchlin  avait  beaucoup  d'éru- 
dition ,  et  écrivait  avec  chaleur. 
L'Allemagne  n'avait  alors  que  ce 
seul  homme  qu'elle  pût  opposer 
aux  savans  d'Italie.  On  a  de  lui 
un  grand  nombre  d'ouvrages  im- 
primés en  Allemagne,  parmi  les- 
quels on  distingue  son  traité  De 
aric  cabalistica,  in-fol.,et 
dans  Artis  cabalisticœ  scriptoivs , 
1587,  in-fol.  Cet  ouvrage  fut  at- 
taqué avec  succès  par  le  P.  Hoch- 
strat,  qui  publia  Destruclio  ca- 
balœ  sett  cabalisticœ pcïfidiœ^  ad- 
versus  Reuchlinumy  Anvers,  i5i8,  . 
in-/|°.  On  a  encore  de  Reuchlin  : 
De  verbo  mirifico  Ubii  très.  Ce> 
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deux  ouvrages  ont  été  condamnés 
à  Rome.  On  lui  attribue  les  lettres 
connues  sous  le  titre  de  Litterœ 
obscuroriun  vironwt;  satire  amère 
contre  les  théologiensscolastiques; 
mais  il  n'est  pas  sûr  que  cet  ou- 
vrage soit  de  Reuchlin ,  et  on  l'at- 
tribue avec  plus  de  raison  à  Ulric 
de  Hutten;  d'autres  disent  au'ils 
y  ont  travaillé  en  société,  (roy. 
Giâtivs.)  La  Vie  de  Reuchlin  a 
été  écrite  par  Jean-Henri  Maius, 
1687,  in-8*.  Voyez  Contra  dialo- 
guai de  causa  Reuchlini ,  et  Apo- 
logiœ  contra  Reuchlinurn,  par  le 
P.  Hochstrat. 

REUTER  (Jean),  né  dans  la 
province  de  Luxembourg,  en 
1680,  se  fit  jésuiteà  l'âge  de  a6 
ans.  Après  avoir  enseigné  les  hu- 
manités et  la  philosophie, il  fut  huit 
ans  professeur  de  théologie  mo- 
rale dans  l'université  de  Trêves. 
On  a  fuit  imprimer  ses  Leçons 
à  Cologne  en  1756,  4  in-8*. 
Il  a  encore  donné  Neoconfessarius 
practice  instructus,  livre  très- pro- 
pre à  former  les  jeunes  ecclésias- 
tiques à  une  sage  administration 
du  «acrement  de  pénitence.  Il 
partagea  son  temps  entre  la  prière, 
l'étude  et  les  œuvres  de  charité. 
C'est  dans  ces  exercices  qu'il  mou- 
rut à  Trêves  en  176a. 

REVERS  (  Louis-François  ) , 
chanoine  de  Saint-Honoré  à  Pa- 
ris, naquit  à  Curentan,  au  dio- 
cèse de  Coutances ,  vers  1728, 
et  vint  à  Paris  faire  ses  études  au 
collège  de  Navarre.  11  s'appliqua 
à  la  théologie,  et  y  obtint  des  suc- 
cès. Les  connaissances  qu'il  y 
avait  acquises  engagèrent  M.  de 
Juigné,  alors  évoque  de  Chûlons- 
sur- Marne,  à  l'appeler  près  de 
lui.  Ce  prélat  se  proposait  de  faire 
imprimer  un  nouveau  Rituel  pour 
«on  diocèse.  Il  chargea  l'abbé 
Revers  de  le  rédiger,  et  lui  donna 
un  nnonicat  de  sa  cathédrale.  Le 
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Rituel  parut  en  1776,  a  volumes 
in-4°-  M.  de  Juigné  ayant  été  trans- 
féré sur  le  siège  de  Paris,  en  1 78 1 , 
l'abbé  Revers  le  suivit  ;  il  demeu- 
rait à  l'archevêché,  et  fut  dédom- 
magé par  un  canonicat  de  Saint- 
Honoré,  de  celui  qu'il  perdait  à 
Çbaions. Il  était  question  de  revoir 
et  de  refondre  le  rituel  de  Paris , 
et  l'abbé  Revers  fut  encore  char- 
gé de  ce  travail,  dans  lequel  il  fut 
aidé  par  l'abbé  Plunkett ,  docteur 
de  Sorbonne,  et  par  l'abbé  Char- 
lier,  secrétaire  et*  bibliothécaire 
de  M.  de  Juigné.  Le  Rituel  pa- 
rut en  1785,  3  vol.  in-4°,  sous 
le  titre  de  Pastoral.  On  accu- 
sa les  auteurs  d'y  avoir  fait  des 
changemens  qui  n'étaient  point 
nécessaires,  d'y  avoir  introduit 
de  nouvelles  formules  pour  l'ad- 
ministration des  sacremens,  d'a- 
voir mis  de  la  recherche  dans  le 
style,  etc.  Il  déplut  surtout  aux 
jansénistes,  et  bientôt  il  fut  atta- 
qué dans  une  foule  d'écrits  par 
Maultrot,  Larrière  et  Clément , 
depuis  évêqne  constitutionnel  de 
Versailles.  Robert  de  Saint-Vin- 
cent ,  conseiller  de  grand'cham- 
bre  ,  déféra  le  Pastoral  au  parle- 
ment, les  chambres  assemblées 
le  19  décembre  1786,  et  il  ne 
tint  pas  à  lui  que  la  distribution 
n'en  fut  arrêtée,  séance  tenante. 
Un  avis  plus  modéré  prévalut,  et 
la  dénonciation  n'eut  pas  de  suite. 
(  Voyez  Juigné,  archevêque  de 
Paris.  )  On  a  en  outre  de  l'abbé 
Revers,  Poème  de  la  Religion, 
par  Racine  le  JiU ,  traduit  en  vers 
latins  (publie  avec  beaucoup  de 
changemens  par  l'abbé  Charlier), 
Paris,  Barbou,  1804,  in-ia.  Re- 
vers était  mort  en  mars  1798,  et 
par  conséquent  avant  cette  publi- 
cation. 

REVILLON  (Claude),  méde- 
cin ,  naquit  à  Mâcon  en  1720.  Il 
exerça   avec  honneur  son  état 
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dans  sa  patrie,  et  entra  ensuite 
comme  officier  de  santé  dans  les 
hôpitaux  militaires ,  où  il  acquit 
une  grande  réputation.  Il  était  un 
excellent  médecin  pratique,  et 
eut  un  grand  bonheur  dans  ses 
cures.  Il  a  laissé  un  ouvrage  in- 
titulé Recherches  sur  les  affections 
hypocondriaques,  appelées  com- 
munément vapeurs,  ou  Lettres 
d'un  médecin  sur  ces  affections , 
Paris,  17791  1786»  »  vol.  in-8", 
augmenté  de  plusieurs  expérien- 
ces. L'auteur  croit  que  l'hypocon- 
drianisme  n'est  que  l'effet  de  la 
transpiration  insensible.  On  a 
ajouté  à  la  seconde  édition  un 
Journal  de  l'état  du  corps,  en 
raison  de  la  température  de  l'air 
et  de  la  transpiration.  Révillon 
mourut  a  Thionville  en  1 795,  âgé 
de  soixanle-quinxe  ans. 

REVIUS  (Jacques),  né  à  De- 
ventcrl'an  i586,  parcourut  pres- 
que toute  la  France,  fut  miuistre 
en  divers  lieux  de  son  pays,  prin- 
cipal du  collège  théologique  de 
Leyde  en  1642,  et  y  mourut  le 
i5  novembre  i658.  Il  assista  au 
prétendu  synode  de  Dordrecht , 
et  fut  nommé  réviseur  de  la  Bible 
qui  porte  le  nom  de  cette  ville.  Il 
était  versé  dans  les  langues  sa- 
vantes ,  et  entendait  presque  tou- 
tes les  langues  vivantes  de  l'Eu- 
rope. On  a  de  lui  :  i°  Delgicarum 
ecclesiarum  doctrina  et  ordo,  grec 
et  latin,  Leyde,  i6x5,  in-12.  a* 
E pitres  françaises  des  personnages 
illustres  et  doctes  à  Scaliger,  Har- 
derwyck,  i6a4,  in- 12.  Le  princi- 
pal mérite  de  ce  recueil  est  sa  ra- 
reté. 3"  ffistoriapontificum  roma- 
norum,  Amsterdam!  1GÔ2,  in-12, 
qui  n'est  pas  même  estimée  chez  les 
protestans.  ^a Saurez  repurgatus , 
Leyde,  1644,  in-4°-  C'est  la  mé- 
taphysique de  Suarez  qu'il  pré- 
tend corriger;  on  a  beaucoup  ri  de 
cette  présomption  de  se  mesurer 
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avec  le  plus  profond  métaphysi- 
cien de  son  siècle.  Il  lui  reproche 
aussi  des  erreurs  théologiques; 
mais  elles  consistent  en  ce  que 
Suarez  n'a  pas  été  calviniste.  5* 
Histoire  de  Deventer,  en  latin, 
i06i,in-4*,  et  quelques  ouvra- 
ges de  peu  d'importance. 

RE W BELL  (  Jean  )  naquit  à 
Colmaren  1746-  H  se  destina  au 
barreau,  et  était  bâtonnier  de 
l'ordre  des  avocats  au  conseil  sou- 
verain d'Alsace  à  l'époque  de  la 
révolution. Le  bailliage  de  Colraar 
et  de  Schclcstadl  le  nomma,  en 
1 789,  député  aux  états  généraux. 
Rewbell  se  prononça  contre  toutes 
les  choses  établies,  et  se  signala 
dans  l'assemblée  nationale  comme 
l'ennemi  déclaré  des  riches,  des 
nobles ,  des  prêtres  et  des  monar- 
ques. Il  débuta  par  dénoncer  des 
complots  royalistes,  et  par  es- 
sayer de  prouver  ^ue,  pour  le 
bien  delà  nation,  on  ne  devait 
pas  respecter  le  secret  des  lettres. 
Dans  un  discours  prononcé  le  9 
octobre ,  il  peignit  les  princes 
étrangers  qui  possédaient  des 
biens  en  Alsace  comme  de  petits 
tyrans  dont  il  provoqua  la  spolia- 
lion.  Il  proposa  ensuite  la  vente 
des  cloches,  la  suppression  des 
parlemens,  s'opposa  à  ce  qu'on 
accordât  au  roi  le  droit  de  paix  et 
de  guerre,  et  pressa,  enfin,  le 
remplacement  des  prêtres  inser- 
mentés. Il  présida  l'assemblée 
le  5  avril  1791 ,  et  le  16  mai  il  fit 
des  efforts  inutiles  pour  faire  dé- 
clarer les  membres  de  l'assemblée 
constituante  rééligibles  à  la  pro- 
chaine législature.  11  fut,  après 
Robespierre ,  le  député  qui  avait 
laissé  entrevoir  le  plus  clairement 
le  désir  d'arriver  à  une  républi- 
que. Les  sessious  étant  finies  , 
Rewbell  fut  nommé  procureur 
syndic  du  département  du  Haut- 
Rhin,  et  entra  ensuite  à  la- con- 
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vention  nationale  comme  député 
de  ce  département.  Lorsque,  par 
suite  de  la  funeste  journée  du  10 
août,  Louis  XVI  fut  enfermé  avec 
sa  famille  à  la  Tour  du  Temple, 
il  pressa  vivement  le  procès  de 
ce  monarque.  Il  alla  ensuite  en 
mission  à  Mayence ,  d'où  il  écrivit 
a  la  convention  qu'il  votait  pour 
la  mort  de  Louis  Capet.  Il  s'é- 
tait trouvé  dans  cette  ville  pen- 
dant le  siège  qu'elle  eut  à  es- 
suyer des  troupes  prussiennes, 
et  fut  accusé  de  s'être  emparé 
dans  cette  occasion  de  l'argente- 
rie de  l'électeur.  Il  brava  cette  in- 
culpation, quoiqu'il  ne  fît  rien 
ponr  la  détruire.  Il  reparut  avec 
un  front  imperturbable  à  la  con- 
vention, dans  la  séance  du  4 
août  1793.  Comme  il  n'était  aui- 
mé  que  du  désir  de  s'enrichir ,  il 
ne  s'attacha  pas  positivement  à 
aucun  parti,  et  il  était  ami  ou 
ennemi  de  chacun  d'eux,  et  de 
tous  ,  à  mesure  qu'ils  devenaient 
utiles  ou  nuisibles  à  son  insatiable 
cupidité.  Il  eut  tous  les  moyens 
de  la  satisfaire  lors  de  la  guerre 
de  la  Suisse  ;  et ,  pendant  le  règne 
de  la  terreur,  il  eut  le  soin  de  se 
tenir  à  l'écart  et  surtout  de  se 
faire  envoyer  en  mission.  Le  9 
thermidor  arriva  enfin  pour  le 
bonheur  de  la  France  entière,  et 
ce  ne  fut  qu'après  cette  époque 
que  Rewbell  osa  se  prononcer 
hautement  contre  les  jacobins: 
il  insista  pour  qu'on  les  éloignât 
du  gouvernement ,  dans  lequel  ils 
voulaient  s'immiscer  encore,  et 
demandaàplusieurs  reprises  qu'on 
fermât  leur  club.  Il  devint  mem- 
bre, a  celle  même  époque,  du 
comité  de  sûreté  générale  et  de  ce- 
lui de  salut  public,  et  acquit  une 
grande  influence  dans  les  affaires. 
Il  s'en  servit  pour  renouveler  ses 
invectives  contre  les  terroristes, 
les  royalistes ,  les  prêtres  réfrac- 
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taires  et  les  émigrés  ;  il  fit  décré- 
ter, le  17  avril  1796,  la  vente  . 
de  leurs  biens  par  voie  de  lote- 
rie, pour  faciliter  cette  opération. 
Il  passa  en  septembre  au  conseil 
des  cinq-cents,  dont  il  fut  aussi- 
tôt nommé  secrétaire,  et  puis 
membre  du  directoire  exécutif, 
où  il  devint  premier  président. 
Cependant  Rewbell  ne  possédait 
pas  de  connaissances  bien  éten- 
dues, ni  beaucoup  de  talens  ora- 
toires; mais  il  savait  crier,  s'em- 
porter, menacer  du  geste  et  de 
la  voix  ses  adversaires,  et  l'em- 
portait ainsi  sur  eux  dans  les  dis- 
cussions. Il  fit  expulser  par  ces 
moyens  ,  et  successivement,  Le- 
tourneur,  Carnot  et  Barthélémy; 
il  voulut  faire  chasser  aussi  Réveil- 
lèrc-Lépeaux;  mais  celui-ci,  pro- 
tégé par  Barras,  le  seul  qui  pou- 
vait imposer  silence  au  cupide 
Alsacien,  et  soutenu  par  Merlin, 
força  enfin  son  ennemi  à  deman- 
der sa  retraite  en  1799.  Malgré 
les  clameurs  qui  s'élevaient  de 
toutes  parts  contre  ses  dilapida- 
tions, il  sut  si  bien  intriguer, 
qu'il  fut  élu  par  son  département 
au  conseil  des  anciens.  Impertur- 
bable au  milieu  des  plus  graves 
accusations  qui  pesaient  sur  lui , 
il  redoublait  d'audace ,  à  propor- 
tion qu'elles  augmentaient;. il  osa 
se  plaindre  de  la  calomnie,  et 
faire  l'éloge  de  sa  probité.  Il  avait 
voulu  jouer  quelque  rôle  dans  la 
révolution  du  18  brumaire,  mais 
on  ne  voulut  point  de  lui,  et  on 
le  tint  à  l'écart.  Il  tomba  alors 
dans  une  obscurité  absolue,  et 
eut  la  juste  punition  de  voir  dé- 
penser par  ses  fils,  en  de  folles 
profusions,  la  plupart  des  riches- 
ses qu'il  avait  si  mal  acquises,  et 
aux  dépens  des  malheureux.  Il 
mourut  en  1801 ,  âgé  de  64  ans. 

RE  Y  (Jean),  qu'il  ne  faut  pas 
confondre  avecle  célèbre  Jean  Rey 
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ou  Ray  (  voyez  ce  dernier  nom  )  , 
vivait  du  temps  du  P.  Mersenne, 
et  correspondait  avec  mi.  Il  était 
né  à  Bugne,  petite  ville  du  PérU 
gord,  et  donna  en  1629,  des  Es- 
sais, réimprimés  eu  178a,  avec 
des  uotes  d'un  M.  Gobet,  qui  lui 
attribue  la  découverte  de  la  gra- 
vité de  l'air  ;  objet  si  peu  à  portée 
de  Rey,  qu'il  ignorait  même  la 
nature  de  l'air,  qu'il  croyait  être 
un  composé  de  terre  et  d'eau  : 
sans  doute  que  dès  lors  il  dut  le 
croire  pesant .  mais  ce  n'est  pas 
ce  qu'on  appelle  une  découverte. 
Ce  n'est  sur  aucun  des  effets  de 
l'air  que  Rey  en  imagina  la  pe- 
santeur, mais  après  l'absurde  idée 
qu'il  avait  de  sa  composition. 

REYD  (  van  ).  Voy.  Reidanus. 

REYHER  (  Samuel  ),  né  à 
Scbleusingen ,  dans  le  comté  de 
Hennebcrg,  le  19  avril  iG55, 
mort  en  1714  a  Riel,  où  il  pro- 
fessa les  mathématiques  et  ensuite 
la  jurisprudence  ;  était  conseiller 
du  duc  de  Saxe-Gotha,  et  mem- 
bre delà  société  royale  des  scien- 
ces de  Berlin.  Il  a  traduit  en  alle- 
mand les  ouvrages  d'Euclide.  On 
a  encore  de  lui  en  latin,  un  livre 
sa  va  n  I  i  n  t  i  tu  lé  :  Mathesis  Biblica  ; 
et  une  Dissertation  fort  curieuse 
sur  les  inscriptions  de  la  croix  de 
J.-C.  et  sur  l'heure  de  son  cruci- 
fiement ,  etc. 

REYLOF  (Olivier),  trésorier 
de  la  ville  de  Gand  où  il  était  né 
vers  1670,  mort  le  ij  avril  Ï742, 
cultiva  avec  succès  les  inuses  la- 
tines, et  en  fit  un  usage  fort  loua- 
ble. Nous  aïons  de  lui  :  i°  Pocma- 
tum  libri  très.  Continent  Effcctus 
mirabiles  divini  anioris ,  Querelam 
animœ  in  inferis  detenlœ ,  elc.  , 
Gand,  1711,  in-8*.  2a  Poernatum 
libri  très.  Continent  Eclogas  sa- 
cras et  profanas ,  Disserlationem 
depiscibuset  de  ranis,  Garni,  1  732, 
in-8".  On  a  recueilli  ers  différentes 


REY 

productions  sous  le  titre  de  Opéra 
poetica,  Gand,  1738.  Il  y  a  de 
la  variété  et  de  l'élégance,  beau- 
coup de  clarté. 

REYMOND  (  Henri  >,  ancien 
évêque  constitutionnel  de  l'Isère, 
puis  évêque  de  Dijon,  naquit  à 
Vienne  en  Dauphiné,  en  1737. 
Il  fit  ses  éludes  dans  le  collège 
de  celte  ville,  et  prit  les  degrés 
en  théologie  dans  l'université  de 
Valence.  D'abord  vicaire,  et  puis 
professeur  de  philosophie  au  col- 
lège de  Vienne,  il  obtint  une  cure; 
et  comme  dans  plusieurs  écrits  il 
avait  embrassé  les  opinions  nou- 
velles et  adhéré  à  tous  les  change- 
ment, il  fut  élu  second  évêque  de 
l'Isère  et  sacré  à  Grenoble  le  1  5 
janvier  1790.  Pendant  la  terreur, 
il  ne  déshonora  pas  son  caractère 
par  l'apostasie,  et  fut  même  quel- 
que tempsemprisonné  à  Grenoble. 
Rendu  à  la  liberté  il  se  joignit 
aux  autres  constitutionnels  pour 
faire  revivre  leur  église  expirante. 
Quoiqu'il  eût  assisté  au  concile 
de  1797  et  signé  quelquefois  les 
actes  des  réunis,  il  s'attira  cepen- 
dant les  reproches  des  Annales  de 
la  religion  de  Desbois ,  comme 
peu  zélé  pour  soutenir  le«  intérêts 
de  l'église.  Nommé  à  l'évêché  de 
Dijon ,  il  signa  la  formule  de  ré- 
tractation demandée  par  le  saint- 
père.  On  a  prétendu  cependant 
qu'il  ne  l'avait  pas  fait,  et  sa  con- 
duite postérieure  n'a  pas  démenti 
cette  assertion.  Son  administration 
se  ressentit  constamment  des  opi- 
nions qu'il  professait;  et  dans  des 
temps  plus  heureux  on  n'eut  pas 
souffert  qu'un  évêque  fît  enseigner 
dans  son  séminaire  des  doctrines 
condamnées  et  s'écartât  de  la  disci  - 
pline  reçue  de  l'église.  A  la  rentrée 
du  roi  il  refusa»  malgré  la  délibé- 
ration du  conseil  municipal ,  d'or- 
donner qu'il  serait  chanté  un  Te 
Deum.  Mais  quand  Buonaparte  m 
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fut  échappé  de  l'Ile  d'Elbe,  il  pré- 
senta dans  une  lettre  pastorale  son 
retour  comme  un  bienfait  de  la 
Providence.  Le  sens  de  nos  textes 
sacrés ,  disait-il ,  s'applique  par  la 
droite  raison  au  rétablissement  in- 
attendu de  l'illustre  Napoléon.  Au 
second  rétablissement  des  Bour- 
bon1* Reymond  fut  mandé  à  Paris 
où  il  demeura  quelque  temps.  Ses 
amis  appelèrent  cette  conduite  du 
gouvernement  une  horrible  per- 
sécution. Après  quelques  mois  de 
séjour  dans  la  capitale  il  se  rendit 
ù  Dijon,  où  il  fit  paraître  le  14  dé- 
cembre 1818  une  circulaire  pour 
permettre  de  faire  gras  tous  les 
samedis  et  même  le  vendredi  pen- 
dant la  veudange.  On  se  tut  sur 
une  licence  et  sur  un  abus  aussi 
énorme;  et  Reymond,  qui  avait 
vécu  sans  estime,  mourut  sans 
regret  le  20  février  1820 ,  frap- 
pé d«  mort  subite.  Il  s'est  fait 
connaître  par  i*  Droits  des  curés 
et  des  paroisses  sous  leur  double 
rapport  spirituel  et  temporel,  Pa- 
ris, 1776,  in-8%  et  1791,  3  vol. 
i  n- 1  a.  a*  Mémoire  à  consulter  pour 
les  curés  à  portion  congrue  du 
Dauphiné  ,  1 780.  3*  Droit  des 
pauvres ,  1 78 1 ,  in- 1  a.  4*  Analyse 
des  principes  constitutifs  des  deux 
puissances.  5*  Adresse  aux  curés. 
ti'Mandemens  et  lettres  pastorales. 

REYNA  (  Cassiodore  ) ,  a  tra- 
duit toute  la  Bible  en  espagnol 
.sur  les  originaux.  Cette  traduction 
calviniste  e*t  devenue  si  rare , 
fjue  Gaffa  roi ,  qui  la  rendit  û  Car- 
ravi  pour  la  bibliothèque  du  roi 
lie  France,  lui  fil  accroire  que 
c'était  une  ancienne  Bible  des 
Juif?.  Mai*,  outre  que  lejNouvcau- 
Testament  y  rsl  traduit  aussi- 
bien  que  le  Vieux,  on  connaît 
aisément,  parla  figure  do  l'ours 
qui  est  à  la  première  page  du  livre, 
qu'elle  a  été  imprimée  a  Bfile  ,  et 
que  l'auteur  a  caché  son  nom  sous 
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ces  deux  lettres  C.  R.  qu'on  voit 
à  la  fin  du  discours  latin  qui  est 
au  commencement.  Elle  est  inti- 
tulée :  LaBiblia,  que  es  lossacros 
libros  del  Vieio  y  Nuevo  Testa- 
mento ,  transladada  en  espagnol, 
1569,  in-4".  Il  y  a  à  la  tôle  un 
long  discours  en  espagnol ,  pour 
prouver  qu'on  doit  traduire  les 
livres  sacrés  en  laugue  vulgaire  : 
sentiment  bien  opposés  à  celui 
d'un  des  illustres  compatriotes  du 
traducteur  (  le  cardinal  Ximenès) 
«  qui  croyait,  dit  M ..  Fléchi er , 
uque  dans  ces  siècles  si  éloignés 

•  de  la  foi  et  de  la  docilité  des 
■  premiers  chrétiens,  rien  ne  con- 
tenait inoins  que  de  mettre  io- 
»  différemment  entre  les  mains  de 
«tout  le  monde  ces  oracles  sa- 

•  crés,que  Dieu  fait  concevoir  aux 
»  âmes  pures ,  et  que  les  ignorans , 

•  selon  l'apôtre  saiot  Pierre,  cor- 
»  rompent  à  leur  propre  perte; 

•  qu'il  était  bon  de  publier  dans  la 

•  langue  du  pays  des  catéchismes , 
«des  prières,  des  explications  so- 
lides et  simples  de  la  doctrine 

•  chrétienne,  des  recueils d'exem- 
»  pies  édifians ,  et  autres  écrits  pro- 

•  pres  à  éclairer  l'esprit  des  peu- 

•  plt  s,  et  a  leur  inspirer  l'amour  de 
0 la  religion;  mais  que  pour  plu- 
sieurs endroits  de  l'Ancien  et  du 

•  Nouveau  -Testament ,  qui  de- 
>•  mandaient  beaucoup  d'attention, 

•  d'intelligence  et  de  pureté  de 
»  cœur  et  d'esprit,  il  valait  mieux 
»  le*  laisser  dans  les  trois  langues 

•  que  Dieu  avait  permis  qu'on  eût 
»  comme  consacrées  sur  la  tete 

•  de  J.-C  mourant  :  qu'autrement 
»  l'ignorance  en  abuserait,  et  que, 

•  ce  serait  un  moyen  de  séduire 
»les  hommes  charnels  qui  ne 
h  comprennent  pas  ce  qui  est  Dieu, 
«et  les  présomptueux  qui  croient 
»  entendre  ce  qu'ils  ignorent.  On 

•  eût  dit  qu'il  prévoyait  dès  lors 
«l'alun  que  les  dernières  hérésie* 
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«devaient  faire  des  Ecritures.  » 

REYNAUD  (Marc-Antoine), 
curé  de  Taux  au  diocèse  d'Auxerre 
et  prêtre  appelant ,  naquit  vers 
1717  a  Limoux,au  diocèse  de  Nar- 
bonne  ,et  non  à  Brive-la-Gaillarde. 
I!  entra  jeUnc  en  qualité  de  novice 
à  l'abbaye  de  Saint-Polycarpe , 
même  diocèse.  Elle  avait  été  long- 
temps gouvernée  par  le  pieux  la 
Fite-ftlaiia,  qui  y  avait  établi  la 
réforme,  et  l'avait  préservée  de 
diverses  tentatives  faites  pour  y 
introduire  le  jansénisme.  Depuis 
sa  mort,  elles  avaient  été  réitérées 
avec  plus  de  succès,  et  les  choses 
en  étaient  venues  au  point  que  la 
cour,  en  avait  pris  connaissance 
et  défendit  d'y  admettre  aucun 
novice  a  la  profession.  En  consé- 
quence de  cet  ordre ,  Reynaud 
fut  obligé  de  se  retirer ,  n  étant 
encore  que  simple  clerc.  M.  de 
Caylus,  évêque  d'Auxerre,  l'ac- 
cueillit, lui  Gt  achever  ses  études 
dans  son  séminaire  et  l'ordonna 

Srêtrc.  La  cure  de  Vaux,  près 
'Auxerrc,  a  laquelle  était  unie 
la  desserte  de  Champ,  ayant  vaqué 
en  1  ^47»  M*  de  Caylus  y  nomma 
l'abbé  Reynaud.  Il  avait  du  talent. 
Il  consacra  sa  plume  à  la  défense 
de  son  parti,  sans  pourtant  tom- 
ber dans  les  excès  et  les  absurdi- 
tés de  quelques-uns ,  qu'au  con- 
traire il  prit  à  tfiehe  de  signaler 
et  de  combattit.  Il  a  publié  :  i° 
Le  Philosophe  redressé  par  un 
cure'  de  campagne ,  ou  Réfutation 
de  l'écrit  de  d  Alemberl  intitulé: 
Sur  la  destruction  des  jésuites  en 
France,  1765,  in*-  la  de  !\b  puges, 
qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec 
celui  de  Mirasson  ,  barnabite. 
a°  Traité  de  la  foi  des  sim- 
ples, 1770,  lu*  12.  3°  Lettres  aiuc 
auteurs  du  Militaire  philosophe  et 
du  Système  de  la  nature ,  1 7G9 , 
in- 12,  60  pages,  et  1792.  ^"Er- 
rata de  la  Philosophie  de  la  nature, 
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par  un  R.  P.  Picpus.  5°  Lettre 
aux  Cordicoles.  6°  Histoire  de 
V abbaye  de  Saint-Polycarpe  ,  de 
l'ordre  de  Saint-Benoît,  1779, 
in-i  a  :  celle  de  dom  Labat  est  de 
1785.  L'auteur  y  loue  beaucoup 
l'esprit  qui  régnait  dans  cette  mai- 
son. Est-ce  l'esprit  qu'y  avait  in- 
troduit la  Fite-Maria,  esprit  de 
réforme  et  de  régularité,  ou  celui 
qui  s'y  introduisit  après  lui  ?  es- 
prit d'obstination  et  d'orgueil.  7* 
Cinq  Lettres  sur  les  secours  vio- 
lens  ou  les  convulsions,  dont  la 
quatrième,  du  11  novembre  1785, 
est  suivie  de  quelques  réponses 
de  ses  adversaires  :  ces  cinq  let- 
tres, avec  les  pièces  qui  les  ac- 
compagnent,  formcnlGai  pages. 
L'auteur  y  combat  le  secourisme, 
en  démontre  l'absurdité  et  les 
dangers  ,  et  révèle  les  folies,  les 
cruautés  et  les  turpitudes  d'un 
parti  qui  se  couvrait  du  manteau 
de  la  rigidité.  Le  P.  Lambert  en- 
tra dans  la  controverse,  et  chercha 
à  réfuter  Reynaud.  Le  curé  de 
Vaux  a  encore  publié  sur  la  même 
matière  trois  autres  écrits  :  le  Se- 
courisme détruit,  le  Mystère  d'i- 
niquité dévoilé ,  et  Lamentations 
amères  et  derniers  soupirs  des  écri- 
vains secouristes  :  cette  dernière 
brochure  est  du  a5  septembre 
1788.  L'abbé  Reynaud  fut  bien- 
tôt entraîné  dans  une  controverse 
plus  terrible*;  la  révolution  écla- 
ta, et  quoiqu'il  eût  dans  les  rangs 
de  ses  amis  de  nombreux  exem- 
ples d'une  honteuse  défection  ,  il 
s'opposa  constamment  aux  inno- 
vations ,  et  publia  sur  ces  ma- 
tières'quatre  écrits  de  peu  d'é- 
tendue. On  le  dépouilla  de  sa  cure, 
et  il  fut  renfermé  pendant  deux 
ans.  Rendu  à  la  liberté,  il  M  trou- 
va réduit  à  une  telle  misère,  qu'il 
se  retira  dans  un  hospice  :  il  mou- 
rut en  1  79C,  dans  sa  79*  année. 
On  trouve  sur  cet  écrivain  une 
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notice  très-délaillée  et  très-inté- 
ressante dans  l'Ami  delà  religion, 
tome  35 ,  page  5p. 

REYNEAU  (Charles -René), 
né  a  Brissac  en  i656,  entra  dans 
l'Oratoire  a  Paris ,  âgé  de  20  ans. 
Après  avoir  professé  la  philoso- 
phie a  Toulon  et  à  Pézénas,  il 
fut  appelé  à  Angers  en  i683,  pour 
y  remplir  la  chaire  de  mathémati- 
ques. L'académie  des  sciences  de 
Paris  se  l'associa  en  1716,  et  le 
perdit  en  1738.  «  Sa  vie,  dit  Fon- 

•  tçnelle,  a  été  la  plus  simple  et 

•  la  plus  uniforme.  L'étude,  la 

•  prière,  deux  ouYragesde  mathé- 
»  matiques  et  un  de  logique ,  en 

•  sont  tous  les  événemens.  Il  se 
»  tenait  fort  à  l'écart  de  toute  af- 
faire,  encore  plus  de  toute  intri- 
»  gue;  et  il  comptait  pour  beaucoup 

•  cet  avantage,  si  précieux  et  si 
»  peu  recherché,  de  n'être  de  rien.» 
Il  ne  recevait  guère  de  visite,  que 
de  ceux  avec  qui  il  ne  perdait  pas 
son  temps.  Ses  principaux  ou- 
vrages sont  :  i°  Analyse  démon- 
trée,  1736,  2  vol.  in-4*.  a°  La 
Science  du  calcul,  avec  une  suite, 
17^9,  3  vol.  in-4*.  Ces  deux  ou- 
vrages sont  très-estimés.  5°  La 
Logique,  ou  l'Art  de  raisonner 
juste,  in- 12. 

REYNIE  (la)  Voy.  Rbikib. 

REYNIER  (  le  comte  Jean- 
Louis  Ebenezel),  général  de  di- 
vision, naquit  à  Lausanne  le  14 
janvier  1771.  11  s'était  appliqué 
de  préférence  aux  sciences  exac- 
tes, et  se  disposait  à  entrer  dans 
le  génie  civil,  lorsque  la  guerre 
qui  éclata  par  suite  de  la  révolu- 
tion française  lui  fit  changer  de 
projet.  Il  vint  à  Paris,  et  embrassa 
la  carrière  militaire.  De  grade  en 
grade  il  parvint  à  celui  d'adjudant, 
et  fut  adjoint  à  l'état-major ,  e«» 
1792,  dans  la  camp.igo*» 
Belgique.  Il  s'y  disti»  ut 
nommé  adjudant-gêné  -•,etcon- 
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tribua  aux  succès  des  armes  répu- 
blicaines, en  1793,  a  Lille,  Menin 
et  Courtray.  Use  fit  aus>i  remar- 
quer à  laconquête  de  la  Hollande* 
devint  dans  cette  campagne  géné- 
ral de  brigade ,  et  montra  beau- 
coup de  valeur  et  d'intelligence 
au  passage  du  Wahal.  Lors  des 
préliminaires  de  la  paix  avec  la 
Prusse,  il  fut  choisi  pour  fixer  la 
démarcation  des  caotonnemens, 
et  laissa  une  bonne  opinion  de  ses 
connaissances,  même  aux  géné- 
raux prussiens.  Il  servit  ensuite 
sous  Moreau ,  dans  l'armée  du 
Rhin,  en  qualité  de  chef  de  l'état- 
major.  Il  mérita  les  éloges  de  ce 
général  aux  divers  passages  du 
Rhin,  et  aux  batailles  de  Rastadt, 
de  Neresheim,  de  Friedberg  et 
de  Riberach.  L'intrigue  ou  la  ja- 
lousie l'écarta  du  service  pendant 
quelque  temps  :  il  y  rentra  au 
moment  de  l'expédition  d'Egypte. 
11  donna  de  nouvelles  preuves  de 
courage  à  la  bataille  des  Pyrami- 
des ;  et  dans  la  campagne  de  la 
Syrie,  ce  fut  Reynierquile  pre- 
mier passa  le  désert ,  culbuta  l'a- 
vant-garde  de  l'ennemi ,  fit  le 
siège  d'EI-Arish,  et  battit  complè- 
tement, peu  de  temps  après, 
vingt  mille  Turcs  qui  venaient  a 
sa  rencontre.  Il  fut  envoyé  par 
Klebercommanderdansle  Keliou- 
beth  ;  mais  ce  général  ayant  été 
assassiné,  il  revint  au  Kaire,  où 
commencèrent  ses  plaintes  coutre 
Mcnou.  Reyniersouffrait  avec  im- 
patience de  servir  sous  ce  nou- 
veau chef,  dont  l'impéritie  était 
connue  de  toute  l'armée  ,  et  qui 
ne  pouvait  avoir,  en  conséquence, 
la  confiance  des  chefs  subalternes 
ni  des  soldats.  Leur  inimitié  de- 
vint f"  neste  à  l'année  française  : 
.erence  des  plans  et  des  opé- 
rions, pour  lesquels  Reynier 
avait  tous  les  taleos  qui  man- 
quaient a  Menou,  tout  contribua 
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à  les  rendre  irréconciliables.  L'ap- 
proche des  Anglo-Tores ,  le  salut 
de  l'armée,  ne  purent  pas  les  réu- 
nir, et,  malgré  que  dans  lu  ba- 
taille sanglante  du  3o  ventôse 
(mars  1  Soi),  Reynier  montrât 
son  intelligence  et  sa  valeur  ac- 
coutumées ,  elle  fut  perdue  pour 
les  Français.  Accusé  d'insubordi- 
nation ,  il  fut  arrêté  et  envoyé  en 
France  ,  oû  le  premier  consul  lui 
fit  un  fort  mauvais  accueil.  Il  resta 
en  disgrâce  pendant  tout  le  gou- 
vernement cousulaire;  et  un  duel 
qu'il  eut,  en  i8o5,  au  bois  de 
Boulogne,  avec  le  général  Des- 
taing,  qu'il  laissa  roide  mort,  ne 
fit  qu'empirer  ses  affaires.  Exilé 
ue  Paris,  il  y  revint  en  i8o5;  H 
fut  employé  de  nouveau,  et  ap- 
pelé au  commandement  d'une 
partie  de  l'armée  d'Italie,  qui 
s'empara  de  Naples  :  il  obtint 
alors  le  titre  de  grand  officier  de 
la  légion  d'honneur.  Il  com- 
manda cette  ville  après  le  couron- 
nement de  Joseph-NapoleDn ,  et 
fut  ministre  de  ia  guerre  et  de  la 
marine  jusqu'en  1809;  mais, 
n'aimant  pas  le  repos,  il  vint 
joindre  Napoléon  à  Vienne,  prit 
service  dans  l'armée  française,  et 
eut  sous  ses  ordres  le  corps  des 
Saxons  a  la  bataille  de  Wagram  , 
où  il  cueillit  de  nouveaux  lauriers. 
Il  soutint  sa  réputation  de  brave 
général  eu  Espagne,  d'où  il  fut 
rappelé  par  Buonaparte  ,  qui 
l'employa  dans  la  guerre  de  Rus- 
sie. Il  commandait  le  7*  corps  ; 
mai*  il  ne  put  rien  faire  de  bien 
remarquable  danscette  campagne: 
il  repoussa  cependant  les  Pi  us- 
siens  à  Kalisch,  et  vint  ensuite 
camper  eu  avant  de  Dresde.  En 
i8i3,  il  se  distingua  encore  à  la 
bataille  de  Bautzen  ,  et  s'empara 
delà  ville  de  GorliU.  L'armistice 
ayant  cessé  ,  Reynier  marcha  sur 
lierlin»  se  surpassa  pur  sa  valeur 
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au  combat  de  Dennevitz ,  empê- 
cha alors  la  perte  totale  de  l'ar- 
mée française,  et  se  couvrit  d'une 
nouvelle  gloire,  le  18  octobre  ,  à 
la  bataille  de  Leipsic.  La  destruc- 
tion du  pont  de  Landenau  ne  lui 
permit  d'effectuer  sa  retraite  que 
le  19,  Il  continua  a  rendre  d'im- 
portans  services  lors  de  l'invasion 
des  alliés,  et  ue  parut  plus  dans 
les  armées  après  la  première  ab- 
dication de  Buonaparte  :on  ignore 
s'il  fut  employé  après  le  débarque- 
ment de  celui-ci  à  Cannes.  Ses 
blessures  avaient  visiblement  al- 
téré sa  santé  ;  et  il  mourut  le  37 
avril  18 a 5 ,  à  l'Age  de44  ans« 

REYNOLDS  (Josué),  uu  des 
peintres  les  plus  célèbres  du  18* 
siècle,  mort  a  Londres  en  1792  , 
dans  la  69*  année  de  son  fige,  joi- 
gnait au  goût  le  plus  exquis,  aux 
grâces,  ù  une  facilité  heureuse, 
au  mérite  de  l'invention,  une  ri- 
chesse et  une  harmonie  de  coloris 
qui  l'ont  rendu  presque  l'égal  des 
grands  maîtres  d'Italie  et  de  Flan- 
dre. Il  est  regardé  comme  le  fon- 
dateur de  l'école  anglaise ,  et  fut 
enterré  avec  beaucoup  de  pompe 
à  Westminster,  a  côté  du  Wren. 

REYRAC  (  François-Philippe 
de  Saint-Laurent  de  ) ,  chanoine- 
régulier  de  Chancelade ,  prieur- 
curé  de  Saint-Maclou  à  Orléans, 
né  uu  château  de  Longeville  en 
Limousin,  le  «9  juillet  i?34, 
mort  ù  Orléans  le  19  décembre 
1 782,  s'est  distingué  par  plusieurs 
ouvrages  qui  respirent  les  bons 
principes,  les  bonnes  mœurs  et 
le  zèle  pour  la  religion.  Le  der- 
nier de  ses  ouvrages  est  celui  qui 
lui  a  fait  le  plus  de  réputation  , 
c'est  une  Hymne  au  soleil,  écrite 
en  prose,  et  plusieurs  fois  impri- 
mée depuis  1777.  «  Si  cçtte  prose, 
«dit  un  critique ,  sur  In  source  de 
»  la  lumière  et  du  feu,  est  dêpour- 
»  vue  de  verve  et  de  chaleur,  elle 
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•  ne  Test  point  de  clarté,  de  cor- 

•  rection ,  ni  d'images  grandes  et 

•  noblement exprimées,  et  célèbre 
■  dignement  ce  bel  astre  .  l'orne- 
»  ment  et  l'âme  du  monde  physi- 

•  que,  appelé  si  justement  dans 
»  l'Ecriture  :  Vas  admirabile  opus 
•Excetsi.  •  Ce  petit  outrage  est 
précédé  d'un  discours  prélimi- 
naire qui  renferme  d'excellens 
principes  de  morale  et  de  joût. 
On  a  encore  de  lui  :  i"  Epitre  à 
M.  le  comte  de  Pareilles  sur  le 
vrai  bonheur  de  l'homme  ,  1758. 
a*  Ode  sur  la  vertu,  à  M.  le  duc 
de  Mortemart,  i?58.  3°  Lettre 
suri* éloquence  de  la  chaire.  If  Les 
charmes  de  la  vie  privée.  5°  La 
Philosophie  champêtre ,  ode,  tra- 
duite de  l'italien ,  avec  des  Ré- 
flexions sur  la  poésie ,  1 762 ,  in-8'. 
6'  Discours  prononcé  dans  l'église 
de  Porapignan.  7*  Manuale  cleri- 
corum.  8°  Odes  sacrées,  1757, 
in- 12.  La  poésie  de  cet' auteur  est 
en  général  assez  froide  ;  le  lan- 
gage sublime  et  figuré  des  pro- 
phètes n'a  que  faiblement  échauf- 
fé sa  verve.  L'abbé  de  Reyrac 
possédait  toutes  les  qualités  qui 
pouvaient  le  rendre  cher;  une 
aménité  de  mœurs,  une  politesse, 
une  honnêteté  qu'il  aurait  été  dif- 
ficile de  trouver  réunies  dans  un 
degré  plus  éminenl.  Livré  par 
devoir  et  par  zèle  aux  fonctions 
importantes  de  son  ministère, 
il  faisait  aimer,  par  l'innocence  de 
ses  mœurs  et  la  douce  onction  de 
ses  paroles,  la  religion  sainte, 
qui  seule  peut  donner  cette  séré- 
nité du  juste  empreinte  sur  son 
front.  Sa  présence  apportait  le 
courage  aux  pauvres ,  la  consola- 
tion aux  affligés,  la  concorde  aux 
familles  désunies;  et  l'on  ne  pou- 
vait l'approcher  sans  partager, 
en  quelque  sorte ,  ce  calme  heu- 
reux, cette  paix  inaltérable  ,  qui 
formaient  comme  l'essence  de  son 
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caractère.  Son  éloge ,  publié  par 
Bérenger,  parut  en  1783. 

REYRE(Joscph),né  ù  Aiguières 
en  Provence,  au  mois  de  février 
1745,  d'une  famille  honnête,  fit 
ses  études  au  collège  des  jésuites 
d'Avignon,  et  entra  dans  leur  no- 
viciat de  la  même  ville  après  avoir 
termine  avec  succès  son  cours  de 
rhétorique.  Il  professa  successive- 
ment a  Roanne,  Lyon  et  Aix,  et 
continuait  la  carrière  de  ren- 
seignement lorsque  les  premiers 
arrêts  du  parlement  contre  les 
jésuites  l'obligèrent  a  se  retirer 
dans  le  Comtat,  et  il  enseigna  les 
belles-lettres  à  Carpentras.  Après 
la  dissolution  de  la  société,  il  se 
livra  au  ministère  de  la  ebaire, 
prêcha  dans  plusieurs  villes  du 
Midi ,  et  fut  même  appelé  à  Paris, 
où  il  remplit  la  station  du  carême 
de  1788  a  Notre-Dame.  Engagé 
pour  occuper  la  station  suivante 
a  Snint-Sulpice,  il  s'y  refusa,  dans 
la  crainte  des  troubles  qui  com- 
mençaient a  agiter  la  capitale,  et 
se  rendit  auprès  de  son  confrère, 
le  père  Pravaz,  a  Pont-de-Voisin. 
Pendant  les  orages  de  la  révolu- 
tion il  se  cacha  \  Sault  près  Car- 
pentras; mais  il  fut  arrêté  sous  le 
régime  de  la  terreur  avec  un  de 
ses  frères,  et  détenu  quelque  temps 
a  Saint-Rémi.  Lorsque  la  paix  eut 
été  rendue  à  l'église  il  résida  d'a- 
bord à  Lyon  :  mais  l'air  de  cette 
ville  n'étant  pas  favorable  à  sa 
santé,  il  »e  fixa  à  Avignon,  où  il 
mourut  le  5  février  1812.  L'abbé. 
Reyre  était  1in  prêtre  zélé  et  édi- 
fiant; il  était  tout  rempli  de  l'es- 
prit de  la  société  dont  il  avait  été 
membre,  et  s'efforçait  d'en  suivre 
les  sentimens  en  consacrant  sa 
plume  à  l'instruction  dus  fidèles  et 
à  l'éducation  de  la  jeunesse.  Ses 
ouvrages  sont  généralement  ré- 
pandus dans  les  bonnes  maisons 
d'éducation.    On  désirerait  que 
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l'auteur  les  eût  travaillés  avec  plus 
de  soin.  Ils  annoncent  de  la  faci- 
lité, de  l'aisance,  une  manière  de 
s'exprimer  simple  et  agréable; 
mais  ils  sont  un  peu  superficiels. 
Nous  connaissons  de  cet  esti- 
mable écrivain  :  i°  L'Ami  des 
en/ans,  publié  ensuite  sous  le  titre 
de  Mentor  des  en/ans,  1  vol.  in- 12. 
a°  L'Ecole  des  jeunes  demoiselles, 
2  vol.  in-  12.  3°  Bibliotféque  poé- 
tique de  la  jeunesse,  2  vol.  in- 12. 
4°  Fabuliste  des  enfans,  1  vol. 
in- 12.  5"  Anecdotes  chrétiennes, 
%  vol.  in- 12.  6*  Prônes  nouveaux , 
en  forme  d'homélies,  2  vol.  in- 12. 
70  Le  Petit  carême,  en  forme 
d'homélies.  Ces  deux  derniers 
ouvrages  ont  été  réunis  avec  les 
Instructions  sur  les  Jetés  sous  le 
titre  A' Année  pastorale ,  5  vol. 
in- 12.  Les  œuvres  de  l'abbé 
Reyre  ont  eu  plusieurs  éditions. 

REYS  (  Antoine  dos  )  ♦  littéra- 
teur portugais,  né  ù  Perncs,  ù 
trois  lieues  de  Santaren ,  en  1690, 
se  fit  oratorien  à  Lisbonne.  Il  s'y 
distingua  par  ses  prédications,  et 
devint  ensuite  historiographe  de 
sa  congrégation ,  qualificateur  du 
saint-office,  consulteur  de  la  bulle 
de  la  croisade,  examinateur-sy- 
nodal du  patriarche  de  Lisbon- 
ne ,  et  des  trois  ordres  militaires 
de  Portugal,  chronologiste  de  ce 
royaume  en  langue  latine,  cen- 
seur et  académicien  de  l'académie 
d'histoire  portugaise.  Il  refusa 
plusieurs  évêchés,  et  mourut  à 
Lisbonne  en  1738.  On  a  de  lui  un 
grand  nombre  d'ouvrages  impri- 
més et  manuscrits.  Les  princi- 
paux de  ceux  du  premier  genre 
sont  :  i«  des  Poésies  latines,  élé- 
gantes. On  estime  surtout  ses 
Epiçrammes ,  dans  lesquelles  il  a 
conservé  toute  la  décence  de  son 
état.  2°  La  Vie  de  Ferdinand  de 
Ménèze,  en  latin.  3*  Une  Introduc- 
tion au  Recueil  des  meilleurs  poë- 
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tes  portugais,  in-8*.  4°  Une  Edi- 
tion du  Corpus  illustrium  poeta- 
rum  Lusitanontm  qui  latine  scrip- 
serunt,  en  7  vol.  in-4°>  de.  Reys 
avait  des  connaissances  très-éten- 
dues. Il  savait  les  langues  ancien- 
nes et  modernes,  et  sa  critique 
était  asseï  exacte. 

REZZANO  (François),  ecclé- 
siastique italien,  naquit  à  Côme 
le  8  mars,  1731  (1),  d'honnêtes 
parens.  La  nature  l'avait  doué  d'un 
esprit  vif  et  des  plus  heureuses 
dispositions;  mais  il  était  sans  forr 
tune.  Il  avait  du  talent  et  du  sa- 
voir, ce  qui  ne  suffit  pas  toujours 
pour  réussir.  Il  demeura  quelque 
temps  a  Rome,  où  ses  bonnes 
qualités  lui  concilièrent  l'estime 
et  la  protection  du  cardinal  Co- 
lonne. Ce  prélat  chercha  é. l'a- 
vancer. Malheureusement  il  vint 
a  mourir,  et  Reziano  retomba 
dans  un  état  près  du  besoin.  Etant 
retourné  dans  sa  patrie  en  1760, 
son  évéque  lui  donna  une  place 
dans  sa  maison,  et  le  nomma  en- 
suite à  un  canonicat,  qui  lui  pro- 
cura l'aisance  convenable  pour 
continuer  ses  travaux.  Ami  de  la 
retraite  et  de  l'étude,  il  se  répan- 
dait peu  dans  le  monde,  et  pas- 
sait son  temps  au  milieu  de  ses 
livres,  et  dans  la  société  de  quel- 
ques amis.  II  mourut  le  27  mai 
1780,  montrant  de  grands  senti - 
mens  de  piété ,  et  n'ayant  que  $o 
ans.  Il  a  publié  :  1*  //  libro  di 
Giobbe,  esposto  in  poesia  italiana 
con  annotazioni,  Rome  ,  1 760 , 
in-4* ,  et  Nice,  1781.  Les  Novelle 
letterarie  de  Florence  parlent  de 
cet  ouvrage  avec  beaucoup  d'é/o- 
ges.  Ce  même  livre  de  Job  a  de- 
puis été  traduit  en  vers  italiens 
par  le  comte  Camille  Zaïupieri , 

(1)  lt  Dictionnaire  historique  universel 
(Prudhomme)  dit  le  S  dfcrmbn*.  Ou  a  pré- 
f.ro  la  <lat.;  du  S  mars  donnée  par  1*  Diztonario 

uSt^ândïîe^^  ita- 
lien!. 
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Bologne,  1763;  par  Marc-An- 
toine. Talleoni,  Osimo,  17G4,  et 
Hyacinte  Ceruti,  Rome,  1773. 
a#  Dodici  cantici  sagri,  Uttini  e 
italiani,  1772.  L'auteur  y  joignit 
doute  autres  cantiques ,.  et  le  tout 
reparut  à  Lucques,  en  1776,  sous 
ce  titre  :  V Anima  méditante.  Le 
17* cantique,  sur  les  misères  de  la 
vie ,  est  une  peinture  de  celle  que 
l'auteur  mena  pendant  plusieurs 
années.  3"  //  trionfo  délia  chiesa , 
Venise,  1778.  Reuano  était  lié 
d'intimité  avec  le  comte  Giovio. 
Ce  célèbre  écrivain,  à  la  mort  de 
Rezzauo,  fit  l'acquisition  des  écrits 
qu'il  laissa,  et  honora  la  mémoire 
de  son  ami  d'une  notice  pleine 
d'estime  et  d'affection  ,  insérée 
dans  son  recueil  intitulé  :  Gli  uo- 
mini  iUustri  délia  comasca  diocesi, 
page  ao8. 

REZZONICO  (Aurelio),  jésui- 
te ,  issu  de  la  noble  famille  de  ce 
nom ,  et  allié  en  outre  à  une  au- 
tre famille  papale,  par  sa  mère, 
Thérèse  Oacscalchi ,  était  né  à 
Côme  le  16  septembre  1723.  Il 
embrassa  l'institut  des  jésuites  le 
8  juin  1740,  et  s'y  lia  le  i5  août 
1757  parles  quatre  vœux  II  cou- 
rut long-temps  la  carrière  de  la 
prédication ,  pour  laquelle  il  avait 
du  talent  et  des  dispositions  natu* 
relies,  joignant  à  une  élocution 
élégante  et  noble  tout  ce  qui  con- 
stitue une  belle  action  oratoire. 
Il  prêcha  dans  les  principales  vil- 
les d'Italie,  et  recueillit  partout 
des    applaudissemcns.  Clément 
XIII,  qui,  lorsqu'il  n'était  en- 
core que  cardinal  et  évéque  de 
Padoue,  l'avait  ordonné  prêtre, 
l'appela  près  de  lui  à  son  avène- 
ment au  souverain  pontificat,  et 
le  mit  â  la  tête  du  séminaire  ro- 
main. C'était,  dans  les  circons- 
tances critiques  où  l'on  se  trou- 
vait, un  emploi  difficile.  Le  P. 
Reuonico  s'y  comporta  avec  toute 
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In  prudence  et  la  sagesse  qu'on 
pouvait  désirer.  A  la  dissolution 
de  la  société,  sous  Clément  XIV, 
il  se  retira  à  Côme,  sa  patrie ,  où 
il  fut  pourvu  d'un  canonicat  de  la 
cathédrale  et  de  la  dignité  de  pé- 
nitencier. Il  mourut  vers  lu  fin  de 
1777,  âgé  de  54  ans.  On  a  de  lui  : 
i°  Orazione  panegirica  in  Iode 
di  santa  Caterïna,  vergine  c  mar- 
tire,  Venise,  176a.  a*  Orazio- 
ne detta  in  Cremona  per  i  feli- 
ci  successi  delVarmi  austn'ache, 
Milan,  1764.  3*  Orazione  sagra 
detta  nella  sala  del  senato  di 
Lucca,  Lucques,  1769.  L'astro- 
nome de  Lalande ,  qui  avait  eu 
occasion  de  voir  et  de  connaître 
le  P.  Rezzonico  en  Italie,  en  parle 
avec  beaucoup  d'éloge  dans  la  re- 
lation de  son  voyage. 

RHADAMISTE,  fils  de  Pharas- 
manes ,   roi  d'Ibérie  ,  feignant 
d'être  mal  avec  son  père,  se  re- 
tira auprès  de  son  oncle  Mithri- 
date,  roi  d'Arménie,  dont  il  épou- 
sa la  fille  appelée  Zénobie.  Dans 
•  la  suite,  il  leva  une  puissante  ar- 
mée contre  Mithridate  ;  l'ayant 
attiré  à  une  conférence  ,  il  lu  fit 
étouffer  par  trahison.  Son  crime 
ne  demeura  pas  impuni;  car 
ayant  été  vaincu  par  Artaban , 
roi  des  Parthes,  il  fut  contraint 
de  prendre  la  fuite  ,  après  avoir 
poignardé  lui-même  sa  femme 
(voyez  Zbrobib)  l'an  5a  de  J.-C. 
Son'pèrcPharasmaheslefit  ensuite 
mourir  comme  un  traître.  Cré- 
billon  a  tiré  de  Rhadamiste  le  su- 
jet de  sa  plus  belle  tragédie. 
RHASES.  Voyez  Rasis. 
RHA V  (Théodore),  né  à  Rées, 
dans  le  duché  de  Clèves,  en  i6o3 , 
se  fit  jésuite  en  i6aa,  fut  précep- 
teur des  jeunes  ducs  de  Julien  et 
de  Neubourg,  ensuite  recteur  du 
collège  de  Duren,  où  il  mourut 
le  10  mars  1671,  fort  regretté. 
On  a  de  lui  des  ouvrages  estimés  : 
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i*  Descriptio  ntgrii  Thibet,  Pa- 
deiborn  ,  i658.  in-4'.  a*  Relalio 
rcruni  mirabilium  regni  Mogol, 
Neubourg,  i663,  in-4°.  ZAni- 
nue  illustres  Juliœ,  Cliviez ,  etc.  , 
c  monurnentis  redivivee,  Neubourg, 
i665,  in-4°.  4°  Deux  ouvrages  de 
controverse  en  allemand. 

RHÉA-SYLVIA  ou  Ilia,  reine 
d'Albe,  el  fille  de  Numitor,  fut 
enfermée  avec  les  Vestales,  par 
Amulius  son  oncle,  qui  ne  vou- 
lait point  de  coucurrens  au  trône. 
Mai*  un  jour  étant  allée  puiser 
de  l'eau  dans  le  Tibre,  dont  un 
bras  passait  alors  ù  travers  le  jar- 
din des  Vestales ,  elle  eut ,  dit-on , 
une  aventure  avec  Mars,  et  fut 
mère  de  Rémus  et  de  Romulus  : 
c'est  du  moins  ce  que  nous  en  ra- 
conte Virgile  : 

Marte  gravitant  iaam  partui  djl.it  Mia  proltiri. 

RHEITA  (Antoine-Marie  de) , 
entra  dans  l'ordre  des  capucins  au 
commencement  du  17*  siècle,  et 
s'appliqua  particulièrement  aux 
mathématiques  et  a  l'astronomie; 
il  donna  quelques  ouvrages  sur 
cette  dernière  science,  où  il  a 
mêlé  avec  la  théorie  des  astres 
des  vues  ascétiques  et  morales, 
entre  autres  :  Ocidus  Enoch  et 
Eliœ,  sive  radius  sidereo-mysti- 
cus,  etc.  Cet  ouvrage  fut  impri- 
mé à  Anvers,  en  1645,  en  a  vol. 
A  la  tête  du  a*,  on  trouve  cet 
autre  titre  :  Theo-Astronomia, 
qua ,  considerationc  visibilium  , 
per  novos  el  jucundos  conceptus 
prœdicabilcs  ab  astris  desumptos, 
mens  humana  in  invisibilia  Dei 
introducitur.  Ouvrage  qui  a  quel- 
que rapport  avec  la  Théologie  as- 
tronomique de  Derham ,  quoique 
d'un  style  très-différent  :  l'auteur 
s'étend  »ur  les  réflexions  et  les 
sentimens  qui  naissent  naturelle- 
ment dans  l'homme  ù  l*.ispect  du 
ciel  étoilé.  Il  a  fait  plusieurs  ob 
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servations  astronomiques ,  qui 
ont  fait  du  bruit  dans  le  temps. 
Il  prétendit  avoir  découvert  cinq 
nouveaux  satellites  autour  de  Ju- 
piter; ce  qui  ne  peut  avoir  été 
qu'une  illusion  de  catoptrique  ou 
de  dioptrique.  On  a  encore  de  lui 
un  petit  Traité  sur  les  indulgences. 
Il  a  vécu  long-temps  à  Cologne  ; 
nous  ignorons  Tannée  de  sa  mort 

RHENANUS  (Beatus),  naquit 
à  SchleStat  en  i485,  d'où  il  vint 
à  Paris ,  ensuite  à  Strasbourg , 
puis  à  Bâle,  où  il  contracta  une 
étroite  amitié  avec  Erasme,  et  où 
il  fut  correcteur  de  l'imprimerie 
de  Froben.  On  lui  a  reproché  d'a- 
voir été  luthérien  dans  l'âme  ; 
mais  il  est  constant  qu'il  ne  pro- 
fessa jamais  ouvertement  le  luthé- 
ranisme. Ce  fut  lui  qui  publia  le 
premier  les  deux  livres  de  l'His- 
toire de  Velîeius  Paterculus.  On 
a  encore  de  lui  :  i*  la  Préface  qui 
est  à  la  tête  des  Œuvres  d'Erasme, 
a*  Des  Notes  sur  Tertullien,  sur 
Pline  le  Naturaliste  ,  surTitc-Li- 
ve  et  sur  Corneille  Tacite.  3°  une 
Histoire  d'Allemagne ,  sous  le  ti- 
tre de  Res  germanica? ,  1693,  in- 
4° ,  qui  passe  pour  son  chef-d'oeo- 
vre.40  IUyrici provinciarum,  utri~ 
que  imperio ,  cum  Romano,  tum 
ConstantinoDoUtano*servientis  dt'.s- 
criptio  :  dans  la  Notitia  dignita- 
ttun  ïmperii  romani,  Paris ,  1603, 
in-8*  :  ouvrage  savant,  ainsi  que 
tous  ceux  qui  sont  sortis  de  sa 
plume.  Rhenanus  mourut  a  Stras- 
bourg, le  20  maf  i54a  ,  à  5?  ans. 

RHENFERD  (Jacques),  né  à 
Mulheim  en  i654 ,  professa  avec 
réputation  pendant  près  de  3oans 
les  langues  orientale-  et  la  philo- 
sophie à  Franeker.  Il  mourut  dans 
cette  ville  en  171 2 ,  à  58  ans.  On 
a  de  lut  un  grand  nombre  de  Dis- 
sertations curieuse.*,  imprimées  ù 
Utreoht  en  171a,  1  vol.  in-4e-  l^s 
principales  sont  ;  ï*  De  anùqui- 
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Uac  characteris  hodierni  judaici,  missions  de  la  Chine,  il  vint  a 

a*  De  stylo  Novi  Testamenti.  3°  Rome,  et  y  reçut  la  prêtrise  des 

Observationes  ad  loca  Novi  Tes-  mainsdu  cardinal  Bellarmin.  Bien- 

tamcnti.(\nEbrœaruditncntagram-  tôt  après  il  partit  pour  l'Orient, 

maticœ    harmonica:    lingttarum  avec  le  P.  Tvigaul,  qui  était  venu 

orientalium.    5°  Periculum  cri-  en  France  chercher  du  renfort, 

ticum  in  loca  depravata,  deper-  et  qui  retournait  en  Chine  avec 

dita  Eusebii  Cœsarœi ,  etc.  44 compagnons.  Après  nvoirache- 

RHPTirïK^flft,»fl  l«nl^K;m^  ve  8a  théologie  à  Goa,  il  se  ren- 

RHETICUî>(George.Joachim),  dit  à  MflCa*  maU  .,  ne  , 

ma  hemat,c,en  et  astronome ,  na-  ,er    |||f  ,oin  Lçs  g^J.,  ^ 

qui  à  Fe  dk.rch,  dans  le  Tyro  ,  8iég£aienl  ceUc  viHe.  Rho  lrouva 

all  tlL ïi^iT  ^dani?ue|-  moyen  d'être  utile  aux  habitans, 

chaire  de  matheuia-  en  nt  à  faire 

tiques  a  ^ittemberfç,  et  il  la  quitta  j„  ^n          »  m        r.  i-i-  . 

pour  s'attacher  a.,  célèbre  Copcr-  i"  Ca"0n  '  et  M.f 40  Dfu,Jel,,rrc- 

,.     .„  r  ,  Ce  service  ouvrit  au  P.  Rho  1  en- 

TP  V""  '•^Ur°P.ei  de  «•*«  de  '»  Chine.  Aussitôt  il  mit 

son  nom.  Il  ne  le  qu.tta  qu  a  sa  |ou5  seJ  Joi     .  en4ludjer 

mort,  et  revint  alors  à  Wittem-  „„„  -t   ,  , 

berg  reprendre  sa  chaire  de  ma-  î  *  ?P   ,  ^  T  1r  ™P$ 

thématiques.  Il  les  enseigna  en-  a  s"b«en  pour  la  parler  e  l  écrire 

-tt%  „t  '  .    _    . ,  f  .   .  t'n  ordre  de  1  empereur  Pappelaà 

surte  et  successivement  a  Leipsic,  n*i»*  .  .1 

a  v„-o„        a  â"„„-   •         u  Pékin,  pour  y  travailler  à  la  re- 

a  Varsovie  ,  à  Cassaria,  en  Hon-  f_.^„  j„  ^  1    j  .      1  •    •  n 

grie  ,  etc. ,  elc  Il  y  mourut  en  ^^^tndntr^mon.Cn 
?5:6.  Rhe'ticus  fut  In  des  meil-  sT*.  ï 

leursmathématiciensdesontemps;  PP*  Kh.°  el,  S,cba"  1  f«^epnrent, 

et  l'intimité  avec  laquelle  il  vécu  ?  °U  b°U/  *ï  W<*<\™  «""fes 

avecCopernic  servira  étendre  en-  ^7™*  ful  fil"a  la.  "Mellon 

core  davantage  ses  connaissances.  de  1  ^P«^. Ce  prince   en  ré- 

Il  a  laissé  :  ?•  Narratio  de  libris  compense  offrit  au  deux  jésuites 

Copernici.  *•  Des  Ephérnerides  ,  de*l,lres  «  de»  emP»™  conside- 

calculées  jusqu'à  l'année  , 55 ,  T      ;  mais    5  8  ««usèrent  de 

1    n  les  accepter,  disant  que  le  but  de 

RHO  (Jacques),  célèbre  mis-  leur  voyage  était,  non  pas  des 

sionnaire  jésuite ,  naquit  à  Milan,  avantages  temporels ,  mais  la  pro- 

d'une  famille  noble,  en  i5go.  Son  pagation  de  leur  religion.  L'em- 

père,  savant  jurisconsulte,  s'é-  pereur  leur  fit  une  pension,  et  leur 

tait  fait  un  nom  dans  la  jurispru-  donna  une  somme  d'argent  pour 

dence.  Rho  entra  à  20  ans  che*  bâtir  une  église.  Telle  était  l'heu- 

les  jésuites.  Il  n'avait  fait  que  de  reusje  situation  de  la  mission  de 

médiocres  progrès  dans  ses  pre-  Pékin  ,  lo'rsquc  le  P.  Rho  y  mou- 

mières  études,  mais  son  jugement  rut  le  27  avril  i638,  âgé  de  48 

se  développa  lorsqu'il  fut  en  phi-  ans.  On  lui  fit  d'honorables  funé- 

losophie  et  en  théologie.  ,En  ma-  railles,auxqucllesassistèrentbeau- 

thématiques,  il  obtint  des  succès  coup  de  mandarins  et  d'officiers 

rares.  A  peine  eut-il  fini  ses  an-  de  la  cour.  On  a  du  P.  Rho  : 

nées  de  probation,  qu'on  le  char-  l'un  Travail  immense  pour  la 

gea  d'enseigner  cette  science  à  correction  du  calendrier  chinois , 

Milan.  Il  s'en  acquita  si  bien,  de  concert  avec  le  P.  Schall. 

qu'on  s'empressait  de  toutes  parts  Alegambc  l'estime  à  cent  cin- 

pour  venir  l'entendre.  Destiné  aux  quante  volumes,  a'  Deux  lettres 
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De  sua  navigatione  et  rébus  indi- 
cés ,  en  italien,  Milan,  1630.  3* 
Tabidœ  motus  solaris ,  lunaris  et 
plane tarum.  4*  De  mcnsura  cœli 
et  terne,  en  chinois.  5°  Divers 
Traitas  relatifs  à  la  religion ,  aussi 
en  chinois;  savoir  :  du  jeûne ,  de 
Vauniône ,  des  bons  conseils ,  des 
œuvres  de  miséricorde. 

RHO  (Jean),  jésuite  et  frère 
du  précédent,  prédicateur  célè- 
bre ,  a  laissé  beaucoup  d'écrits , 
soit  en  latin,  soit  en  italien.  On 
a  de  lui  entre  autres  :  1*  Âchates 
ad  Constantinum  Cajetamun  ad- 
venus ineptias  et  malignitatem  li- 
belli  pseudo  Constantiatii,  de  sanc- 
ii Ignatii  constitulione  atque  exer- 
citiis,  1646.  Le  P.  Rho,  dans  ce 
livre,  réfute  dom  Constantin  Ca- 
jetan  ,  bénédictin  sicilien  et  abbé 
de  Sainte- Baronte,  qui,  par  zèle 
pour  la  gloire  de  Tordre  de  Saint- 
Benoît,  prétendait  que  le  livre 
des  Exercices  de   saint  Ignace 
était  une  production  bénédictine. 
[V oyez  Ignace  de  Loyola.]  2*  Ad 
Joanncm  Baptist.  Caslalaum  in- 
terrogationes  apologelicas  t  in  qui" 
bus  sancti  fgnatii  cum  B.  Caje- 
tano  Thiœnœo  colloquentis,  atque 
ab  eo  Thealinorum  ordinem  pos- 
ttdantis,  rejicitur  fabula,  1690. 
5*  Beaucoup  d'autres  ouvrages  , 
dont  Alegambe  donne  la  liste,  en- 
tre autres  des  Sermons ,  des  Pa- 
négyriques 9  etc.  Ce  père  mourut 
vers  la  fin  du  17*  siècle. 

RHODES  (Alexandre^,  né  à 
Avignon  en  i5gi,  entra  dans  la 
société  des  jésuites  à  Rome  en 
1612,'  dans  le  dessein  de  se  con- 
sacrer entièrement  à  l'instruction 
dps  infidèles.  Il  partit  en  1618 
pour  Macao,  où  s'étant  appliqué 
a  l'étude  des  langues  eu  usage 
dans  ces  diverses  contrées,  il  se 
rendit  auTonquin,  pour  y  répan- 
dre la  foi  chrétienne  :  ce  qu'il  fit 
avec  les  plus  grands  succès,  et  y 
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baptisa  plus  de  5ooo  habitans, 
dont  plusieurs  mandarins  envoyés 
en  exil.  Il  cultiva  si  bien  cette 
chrétienté  naissante  par  ses  caté- 
chistes, qu'en  peu  de  temps  le 
nombre  des  fidèles  t'accrut  jus- 
qu'à 3o  mille.  H  passa  ensuite  ù 
la  Cochinchine,  où  sa  prédication 
produisit  les  mêmes  fruits,  et 
ayant  été  emprisonné,  puis  chassé 
du  royaume,  il  eut  la  consolation 
d'apprendre  que  son  principal  ca- 
téchiste ,  nommé  André  ,  avait 
scellé  ses  instructions  de  son  sang, 
et  mérité  le  nom  de  protomartyr 
de  la  Cochinchine.  Envoyé  par  ses 
supérieurs  à  Rome,  il  demanda 
la  permission  d'établir  une  nou- 
velle mission  en  Perse;  et  l'ayant 
*  obtenue  ,  il  se  rendit  dans  ce  vaste 
royaume,  où,  après  des  travaux 
incroyables,  il  mourut  en  1660. 
On  a  de  lui  un  Dictionnaire  anna- 
mitique,  langue  en  usage  dans 
le  Tonquin  et  provinces  voisines, 
imprimé  a  Rome  en  i65i?  un  Ca- 
téchisme, en  tonquinois  et  en  la- 
tin,  Rome,  i6$2  ;  Relation  des 
progrès   de   l'Evangile  dans  le 
royaume  de  Tonquin,  en  italien, 
Rome,  i65o,  in-4°;  en  français 
et  en  latin,  Lyon,  i65i  et  i65a. 
Son  Itinéraire,  in-4";  et  d'autres 
ouvrages  où  la  piété,  ainsi  qu'une 
sage  curiosité,  trouvent  à  se  satis  - 
faire.  —  Il  ne  faut  pas  le  confon- 
dre avec  George  de  Rhodes,  dont 
00  a  une  Théologie,  2  vol.  in-fol., 
également  jésuite,  né  à  Avignon, 
en  1597,  et  mort  à  Lyon  en  1661. 
Il  était  vraisemblablement  frère 
ou  parent  du  précédent. 

RHODIGINUS  (Ludovicus- 
Cœlius),  né  à  Rovigo,  dans  l'étal 
de  Venise ,  en  i^5o  ,  se  rendit  ha- 
bile dans  le  latin  et  dans  le  grec. 
Après  avoir  professé  â  Milan,  il 
alla  enseigner  à  Padoue,  où  il 
mourut  en  i5a5,  à  75  ans.  Son 
principal  ouvrage  est  Antiquœ 
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tcctioncs,  Bâle,  i566;  cr  Franc- 
fort, 1666,  in-fol.  Jules-César 
ScaHger  lui  donne  des  louanges 
qui  paraîtraient  moins  suspectes  si 
Rhodiginus  n'avait  pas  été  son 
maître.  Son  nom  de  famille  était 
Ricchieri.  Sa  vie  a  été  écrite  en 
italien  par  Ch.  Silvestri. . 

1UI 0 DU  S  (  Ambroise  ),  né  à 
Kemberg,  près  de  Wittemberg, 
Tan  1 577,  alla  en  Danemarck ,  et 
s'acquit  l'estime  de  Tycho-Brahé 
et  d«;  Kepler.  Il  exerça  ensuite  la 
médecine  à  Anslo  en  Norwége,  et 
'devint  professeur  de  physique  et 
de  mathématiques  dans  le  collège 
de  cette  ville;  mais  s'étant  mêlé 
des  affaires  publiques  très  mal  A 
propos,  il  fut  mis  en  prison,  où 
l'on  croit  qu'il  mourut  en  i633. 
Ses  ouvrages  sont  :  i°  Disputatio- 
nes  de  scorbuto.  2°  Une  Optique, 
avec  un  Traité  des  crépuscules, 
en  latin,  "Wittemberg,  i6n,in-8°. 
3-  De  transmigratione  animarum 
pythagorica,  quomodo  eademeon- 
cipiet  defendi possit.  Cet  ouvrage 
renferme  plusieurs  paradoxes. 

RHODIUS  (Jean),  célèbre  mé- 
decin ,  né  a  Copenhague  vers  l'an 
1 587,  se  rendit  à  Padoue  en  1614. 
Le  séjour  de  cette  ville  lui  plut 
tellement,  qu'il  s'y  fixa.  Unique- 
ment  jaloux  de  sa  liberté,  il  lui 
sacrifia  toutes  les  places.  Il  refusa 
en  i63i  une  chaire  de  professeur 
en  botanique  à  Padoue,  avec  la 
direction  du  jardin  des  plantes,  et 
une  autre  de  physique  a  Copenha- 
gue en  1640.  Il  était  boiteux;  mais 
ce  défaut  corporel  était  compensé 
par  les  lumières  et  la  Sagacité  de 
son  esprit.  On  a  de  Rhodius  :  i° 
Nota?  et  Lexicon  in  Scribonium 
Largum,  de  composition?  medi- 
camentorum,  Padoue,  i655,  in-4°. 
a*  Trois  Centuries  d'observations 
médicinales,  Padoue,  1657,  in-8°. 
3*  Un  Traité  des  bains  artificiels  , 
1659,  in-8*  ;  et  un  grand  nombre 
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d'autres  ouvrages  en  latin ,  rem- 
plis d'érudition.  Il  mourut  ù  Pa- 
doue en  i65q,  à  72  ans. 

RHOÉ  (Thomas  ) ,  né  dans  le 
comté  d'Essex,  mort  en  1644*  a 
64  ans,  fut  ambassadeur  au  Mo- 
gol,  à  Constantinople ,  dans  le 
Nord;  chancelier  de  l'ordre  de  la 
Jarretière ,  et  conseiller  du  conseil 
privé  du  roi.  Il  s'illustra  par  son 
patriotisme  et  ses  lumières.  On  a 
de  lui  :  i°  Un  Voyage  au  Mogol 
dans  Purchas  et  Thévenot.  20  Re- 
lation de  la  mort  du  sultan  Osman, 
en  anglais,  1622,  in-4*. 

RHOTENAMER  (Jean) ,  pein- 
tre ,  né  à  Munich  en  1  5(i \.  Le  sé- 
jour qu'il  fit  en  Italie,  développa 
son  goût.  Il  se  fixa  quelque  temps 
à  Venise,  où  il  dessina  d'après  le 
Tintoret.  Rhotenamer  s'était  fait 
une  manière  qui  tenait  du  goût 
flamand  et  du  goût  vénitien.  Il  est 
gracieux  dans  ses  airs  de  tête,  son 
coloris  est  brillant,  ses  ouvrages 
sont  très-finis.  On  lui  reproche  de 
manquer  quelquefois  de  correc- 
tion.On  voit  à  Ausbourg  plusieurs 
grands  morceaux  de  ce  peintre; 
011  y  admire  entre  autres  son  ta- 
bleau de  Tous  les  saints.  Nous 
ignorons  l'année  de  sa  mort. 

RIBADENEIRA  (  Pierre  ) ,  jé- 
suite ,  né  à  Tolède  en  1 5 1 7 ,  fut 
reçu  par  saint  Ignace  au  nombre 
de  ses  disciples  en  i54o,  avant 
même  que  sa  compagnie  eût  été 
confirmée  par  le  saint-siége.  Il 
vint  étudier  à  Paris  en  1  54  j,  passa  i 
de  là  à  Padoue ,  d'où  il  fut  envoyé 
à  Palerme  pour  y  enseigner  la 
rhétorique,  et  se  fit  partout  des 
amis*illustres.  Après  avoir  travail- 
lé à  la  propagation  de  la  société 
dans  les  Pays-Bas,  en  France  et  en 
Espagne  ,  il  mourut  à  Madrid  en 
1611,  à  84  ans.  C'était  un  homme 
d'un  zèle  infatigable,  savant,  mais 
destitué  des  lumières  de  la  criti- 
que. Il  est  principalement  connu 
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par  se  s  Fleurs  des  vies  des  saints, 
imprimées  à  Madrid  en  1616,  in- 
fol. ,  et  traduites  en  français  par 
différons  écrivains.  Il  y  adopte 
sans  discernement  une  inunité  de 
choses  douteuses,  fausses,  et  quel- 
quefois révoltantes.  L'ouvrage  est 
d'ailleurs  écrit  purement  en  espa- 
gnol. Ses  autres  ouvrages  sont: 
i*  les  Vies  de  saint  Ignace,  de 
saint  François  de  Borgia,  des 
pères Lainez  et  Salmeron.  Comme 
il  avait  connu  beaucoup  ces  hom- 
mes célèbres,  et  vécu  long-temps 
avec  eux ,  ce  qu'il  en  rapporte 
mérite  toute  la  confiance  que  l'on 
peut  donner  a  un  auteur  contem- 
porain ,  si  l'on  excepte  certaines 
choses  extraordinaires  qu'il  rap- 
porte sur  des  ouï-dire.  2"  Un 
Traité  du  Schisme  d'Angleterre, 
in-8°,  1594.  5*  Un  autre,  intitulé 
le  Prince,  où  il  traite  des  vertus 
du  prince  chrétien. Il  y  a  quelques 
propositions  qui  ont  prêté  a  la  cri- 
tique. On  le  traduisit  d'espagnol 
en  latin ,  Anvers ,  i6o3,  in-fot. 
4-  La  Bibliothèque  des  écrivains 
jésuites,  in-8°,  Lyon,  1O09.  Ce 
livre  contient  un  dénombrement 
assez  curieux  des  provinces  ,  des 
membres  et  des  savans  de  la  so- 
ciété. On  y  trouve  aussi  une  liste 
de  ses  martyrs.  (  Voyez  Oddih 
François.)  5"  Un  Traité  de  la  tri- 
bulation. 

RIBALLIER  (Ambroise),  doc- 
teur de  la  maison  et  société  de 
Sorbonnc  ,  et  abbé  comraenda- 
taire  de  Chambon ,  diocèse  de 
Poitiers,  naquit  à  Paris  en  171a, 
d'une  bonne  famille  originaire  de 
Bourgogne.  Les  places  principales 
du  collège  des  Quatre- Nations 
étaient  affectées  a  des  membres 
de  la  maison  et  société  de  Sor- 
bonne ,  et  c'était  cette  maison  qui 
en  disposait.  Lé  docteur  Riballier 
fut  nommé  grand-maître  de  ce 
collège.  Il  était  connu  pour  sage, 
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modéré  et  conciliant.  Il  fallait  ce 4 
qualités  dons  l'ecclésiastique  ap- 
pelé au  syndicat  de  la  faculté  de 
théologie.  La  place  ayant  vaqué 
en  1765,  il  en  fut  pourvu.  Enfiu  , 
lorsqu'en  1766,  un  arrêt  du  con- 
seil du  ro4  du  3i  juillet,  créa  une 
commission  pour  la  réforme  des 
ordres  religieux,  l'abbé  Riballier 
en  fut  nommé  membre,  et  chargé 
de  différens  travaux  relatifs  û  cet 
objet.  Il  les  entreprit,  mais  ils  ue 
produisirent  pas  grand  effet,  l'ar- 
deur avec  laquelle  on  avait  com-^ 
mencé  a  procéder  ù  cette  préten- 
due réforme,  regardée  générale- 
ment plutôt  comme  une  attaque 
contre  ces  corps  pour  parvenir  & 
leur  destruction ,  que  comme  un 
moyen  d'y  introduire  des  amélio- 
rations, s'étant  insensiblement  ra- 
lentie. (Voyez  Lombkie,  cardinal 
de.)  On  a  de  l'abbé  Riballier  :  i" 
Lettre  à  l'auteur  du  Cas  de  con- 
science sur  la  réforme  des  régu- 
liers, 1768,  in- ta.  2*  Essai  histo- 
rique et  critique  sur  les  privilèges 
et  exemptions  des  réguliers,  1769, 
in- 12.  3-  Lettre  d'un  docteur  à 
un  de  ses  amis ,  au  sujet  de  Bélî- 
saire ,  1768,  in- 12.  Cet  ouvrage 
de  Marmenlel,  imprimé  avec  ap- 
probation et  privilège  obtenus  un 
peu  par  surprise  (1),  avait  paru 
dangereux  ù  cause  du  chapitre  i5, 
où  se  trouvaient  des  propositions 
répréhensibles.  Le  2  mars  1767, 
l'abbé  Riballier,  en  sa  qualité  de 
syndic,  le  dénonça  à  la  faculté  de 
théologie ,  qui  nomma  pour  l'exa- 
miner une  commission  dont  lui- 
même  faiéait  partie.  Néanmoins, 
avant  de  procéder  à  la  censure,  on 
crut  devoir  user  de  raénagemcns. 
II  y  eut  chei  M.  l'archevêque  de 
Paris  (de  Beaumont)  des  pour- 
parlers avec  l'auteur.  N'en  étant 
rien  résulté,et  Marmontel  n'ayant 
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u  être  amené  à  une  rétractation,    et  les  curés  de  cette  ville,  donna 
censure  de  la  faculté  parut  le    lieu  à  un  autre  différend,  dans  le- 
26  juin  suivant.  Il  n'en  fallait  pas    quel  l'abbé  Riballier  se  trouva 
tant  pour  émouvoir  la  bile  de    impliqué.  Les  curés  de  Cahors 
Voltaire.  Il  bafoua  la  censure  et    avaient  mis  en  avant  la  prétention 
la  Sorbonne  dans  une  foule  de  li-    d'être  de  droit  divin,  et  d'avoir 
belles  qui  se  succédaient  rapide-    succédé  dans  l'ordre  hiérarchique 
ment  et  circulaient  dans  la  capi-    aux  72  disciples.  Ils  faisaient  dé- 
tale. Il  s'y  vengeait  du  syndic  qui    river  de  là  des  prérogatives  qui 
avait  préside  la  commission ,  par    choquaient  les  chanoines.  Ceux- 
d'indécentes  bouffonneries,  par  de    ci  traitèrent  leurs  prétentions  de 
basses  allusions  à  son  nom  ,  par    chimériques  ;  les  curés  les  soutiu- 
des  injures  grossières  dignes  des    rent,  et  rédigèrent  à  l'-appui  un 
halles  (1).  L'abbé  liiballier  répon-    mémoire  qu'ils  envoyèrent  en  Sor- 
dit  par  des  nîsons.  Il  n'en  fut  al-    bonne.  Deux  docteurs,  Xaupi  et 
taqué  que  plus  vivement.  Il  se  lut,    Billelte ,  donnèrent  droit  aux  cu- 
et  c'était  le  seul  parti  à  prendre.  Il    rés.   Les  abbés  Riballier  et  le 
eut  d'autres  affaires  à  débattre.  En    Grand,  dans  une  autre  consulta- 
1768,  on  soumit  à  son  examen  des    lion  du  i/|  avril  177a,  en  ne  refu- 
Thèses  qui  avaient  été  soutenues    saut  point  de  reconnaître  que  les 
en  pays  étranger;  il  s'y  trouvait    curés  sont  de  droit  divin  ,  trouvè- 
des  expressions  dures  et  des  prin-    rent  néanmoins  que  leurs  préteu- 
cipes  qui  lui  parurent  avoir  besoin    lions  étaient  exagérées.  La  ques- 
d'être  modifiés.  Il  s'en  expliqua    lion  fut  portée  à  la  faculté  de  théo- 
dans des  notes  remplies  d'ailleurs    logie  assemblée.Ellc  blâma  la  pre- 
de  modération.  Un  parti  qui  von-    mière  consultation ,  et  celle  des 
luit  trouver  dans  ses  thèses  un    docteurs  Riballier  et  le  Grand  fut 
appui  pour  tti  propres  opinions ,    maintenue.  L'abbé  Riballier  a  eu 
fut  mécontent  des  notes  et  les  cri-    des  ennemis.  Il  dut  en  avoir  par- 
tiqua.  Les  docteurs  Riballier  et  le    mi  les  philosophes  du  jour,  parce 
Grand  répondirent  à  la  critique  par   qu'il  combattait  leur  doctrine,  et 
une  lettre  imprimée  en  1769. Celte    s'opposait  à  sa  propagation.  Il  en 
lettre  ne  demeura  pas  elle-même    eut  aussi  dans  le  parti  qui  refusait 
<ans  réplique,  et  elle  fut  suivie  de    de  se  soumettre  aux  décisions  de 
deux  autres  du  1 5  janvier  et  du  12    l'église ,  parce  quril  en  maintenait 
septembre  1770,  dans  lesquelles    l'autotité  de  tout  son  pouvoir; 
les  deux  docteurs  démontraient  la    mais  il  était  généralement  eslinrié 
différence  qu'il  y  a  entre  les  sen-    dans  le  clergé,  et  il  le  méritait;  il 
liinens  des  augusliniens  d'Italie,    avait  du  talent,  du  savoir  et  les 
et  ceux  des  appelons  français.  Un    qualités  convenables  aux  places 
procès  entre  le  chapitre  de  Cahors    qu'il  occupait;  il  en  remplissait 
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versel,  sa  célébrité  de  celle  du 
Bélisairc.  Il  est  mort  en  1786. 

RI  BAS  (Jean  de  la),  prédicateur 
de  Tordre  de  Saint- Dominique  , 
naquit  à  Cordoue,  et  y  mourut 
eu  1687 ,  à  75  ans ,  après  avoir 
enseigné  long- temps  la  philoso- 
phie et  la  théologie.  C'est  lui  qui 
est  auteur  du  fameux  livre  intitu- 
lé :  Theatro  jesuitico,  Coîmbre , 
i654  ,  in-4°  >  et  non  pas  don  II- 
defonsc  de  saint  Thomas,  domi- 
nicain et  évêque  de  Malaga,  au- 
quel on  l'avait  d'abord  attribué. 
C'est  un  recueil  intéressant  pour 
les  ennemis  des  jésuites.  On  a 
encore  du  P.  de  Ribas  plusieurs 
autres  écrits  contre  la  Société. 

RIBEIRA.  Voyez  Espagxolet. 

RIBEIRO  (Jean-Pinto),  juris- 
consulte portugais,  mort  en  1694, 
se  fit  un  nom  parmi  ses  compatrio- 
tes par  sa  science  dans  le  droit. 
Ses  Œuvres  ont  été  recueillies  et 
imprimées,  in-fol.  à  Lisbonne  en 
1729.  Elles  sont  précieuses  aux 
Portugais,  qui  croient  y  voir  une 
ample  justification  de  la  fameuse 
révolution  de  1640. 

RIBERA  (François  de),  pieux  et 
savant  jésuite,  né  a  Villacasliu  , 
dans  le  territoire  de  Sêgovie  en 
Espagne,  en  i5i4»  étudia  dans 
l'université  de  Salamanque,  et  y 
apprit  les  langues  et  la  théologie. 
Il  entra  prêtre  chez  les  jésuites,  a 
l'âge  de  33  ans.  Il  enseigna  avec 
succès  à  Salamanque  ,  où  il  mou- 
rut en  1  5qi  ,  aimé  et  estimé.  On 
a  de  lui  :  i°  de  bons  Commentaires 
sur  les  XII  Petits  prophètes  ,  Co- 
logne ,  1099,  in-fol.  20 — sur  YE- 
vangilc  de  saint  Jean,  Lyon,  i6a3, 
In-fol.  3"  —  sur  YEpître  aux  Hé- 
breux ,  Cologne,  1600,  in-8°.  4° 
— suri1 Apocalypse ,  Anvers,  i6o3, 
in-8".  5"  Un  Traite  du  temple  de 
Salomon  y  avec  le  précédent?  6° 
La  Vie  de  sainte  Thérèse  ,  Colo- 
gne, 1-20,  in-8°.  Il  avait  été 
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pendant  quelque  temps  son  direc- 
teur. 

RIBERA  (  AoastascPantaléon 
de)  ,  poète  espagnol  du  17*  siècle, 
naquit  à  Madrid.  L'enjouement  de 
son  caractère ,  et  ses  saillies  ingé- 
nieuses, le  firent  aimer  à  la  cour 
du  roi  Philippe  IV.  Ses  Poésies, 
imprimées  à  Saragosse  en  1640, 
et  à  Madrid,  1648,  sont  dans  un 
genre  burlesque.  On  remarque 
dans  plusieurs  un  tour  agréable  et 
de  boones  plaisanteries. 

RIBIER  (Guillaume),  président 
du  bailliage  de  Blois,  député  aux 
Etats  en  1614  >  fut  fait  conseiller 
d'état,  et  mourut  à  Blois  en  i66*3. 
Il  a  paru  sous  son  nom  :  Lettres 
et  mémoires  d'état  sur  les  règnes 
de  François  /"',  Henri  II  et  Fran- 
çois II,  Blois,  1C66,  2  vol.  in-fol. 
Comme  cette  compilation  n'a  pa- 
ru qu'après  sa  mort,  il  s'y  est 
glissé  plusieurs  fautes  ;  elle  est  ce- 
pendant encore  assez  recherchée. 
— Il  ne  faut  pas  le  confondre  avec 
Jacques  Ribibe,  son  frère,  conseil- 
ler au  parlement  de  Paris  en  1591, 
qui  a  publié:  Mémoires  îles  chance- 
liers et  gardes  des  sceaux  ,  Paris  , 

1629,  in- 4°;  et  un  Discours  sur 
le  gouvernement  des  monarchies , 

1630,  in -4°. 

RICARD  (Jean-Marie),  avocat 
au  parlement  de  Paris,  né  à  Beau- 
vais  en  1622,  était  un  des  pre- 
miers du  palais  pour  la  consulta- 
tion et  pour  les  arbitrages.  Il  fut 
choisi  pour  conseil  par  les  pre- 
mières maisons  du  royaume  ,  et 
mourut  en  1678,  a  56  ans.  On  a 
de  lui  :  i°  un  Traité  des  substitu- 
tion*. 2°  Un  Commentaire  sur  la 
Coutume  de  Se n lis.  3*  Un  excel- 
lent Traité  des  donations,  dont  la 
meilleure  édition  est  celle  de  1754» 
en  2  vol.  in-fol.  avec  le  précédent. 
Denys  Simon  ,  conseiller  au  prési- 
dial  de  Beauvnis,  a  fait  des  addi- 
tions aux  ouvrages  de  cet  avocat , 
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un  de  ceux  qui  ont  le  mieux  écrit 
et  qui  ont  le  plus  mal  plaidé. 

RICARD  (Dominique),  littéra- 
teur ,  naquit  a  Toulouse  le  a5 
roars  1741.  H  entra,  dès  sa  pre- 
mière jeunesse,  dans  la  congréga- 
tion des  PP.  de  la  doctrine  chré- 
tienne*, se  livra  a  l'élude  des  let- 
tres ,  et  surtout  à  la  langue  grec- 
que,  qu'il  connut  avec  profondeur. 
Il  professa  pendant  plusieurs  an- 
nées dans  son  couvent ,  qu'il  quit- 
ta ensuite  pour  des  motifs  qu*on 
ignore ,  et  vint  se  fixer  à  Paris.  11 
conserva  dans  la  capitale  toute  la 
pureté  des  mœurs  qui  l'avaient 
rendu  ,  ainsi  que  ses  talens ,  cher 
aux  religieux  ses  confrères,  et  il 
se  fit  également  remarquer  par  sa 
modestie  extrême  et  sa  bienfai- 
sance. II  mourut  a  Paris  en  i8o3, 
flgé  de  62  ans.  Nous  croyons  de- 
voir citer  une  scène  touchante  qui 
se  passa  peu  de  temps  après  qu'il 
eut  expiré,  et  qui  est  rapportée 
par  un  de  ses  amis.  «  Quand,  dit-il, 
nos  premières  larmes  eurent  cou- 
lé sur  son  corps  inanimé  :  Hélas! 
s'écria  un  vieillard,  je  le  fréquen- 
tais depuis  36  ans  ,  et  je  ne  lui  ai 
pas  connu  un  seul  défaut!  Il  y  a  45 
années  que  je  suis  lié  avec  lui,  dit 
un  autre,  et  il  n'existe  point  de 
vertu  morale  et  religieuse  dont  il 
n'ait  oûert  l'exemple.  Savez- vous, 
dit  un  troisième,  pourquoi  il  cé- 
dait aux  sollicitations  de  ses  amis 
qui  le  voulaient  à  leur  table  ?  C'é- 
tait dans  l'intention  de  pouvoir 
être  plus  libéral  envers  les  pau- 
vres.» Ce  récit  ne  doit  pas  sembler 
exagéré,  puisqu'il  passe  pour  con- 
stant que  l'abbé  Ricard  vola  bien 
des  fois  au  secours  de  plusieurs 
prêtres  octogénaires  et  de  diffé- 
rentes religieuses  que  la  révolution 
avait  chassées  de  leurs  couvens  ; 
et  il  fournit,  autant  qu'il  était  en 
son  pouvoir,  des  moyens  de  sub- 
sistance a  des  malheureux  de  tout 
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ordre  et  de  tout  état.  Il  a  laissé 
deux  bonnes  traductions  de  Plu- 
t arque  ,  savoir  :  i"  Vies  des'hom- 
mes  illustres ,  dont  il  n'a  pu  don- 
ner que  4  vol.  in-12:  la  suite  a 
été  publiée  avec  une  notice  sur 
l'abbé  Ricard.  20  Œuvres  mo- 
rales, 17  vol.  in  -  12  ,  depuis 
1783  jusqu'en  1 795. 3°  La  Sphère, 
poëme  en  huit  chants,  qui  contient 
les  élémens  des  deux  sphères , 
1796,  in-8°,  enrichi  de  notes  et 
d'une  notice  des  poèmes  grecs  qui 
traitent  de  quelques  parties  de  l'as- 
tronomie. 

RICARDOS  Y  CARRILLO  (  le 
marquis  don  Antoine  ) ,  général 
espagnol,  naquit  a  Séville  en  1748. 
Il  fit  ses  premières  armes  dans  la 
guerre  contre  l'Angleterre,  au  siè- 
ge de  Gibraltar.  Lorsque  l'Espa- 
gne, après  la  mort  de  Louis  XVI, 
se  déclara  contre  la  république 
françabe ,  Charles  IV  lui  confia  le 
commandement  de  l'armée  de  Ca- 
talogne. Ses  succès  furent  rapides; 
il  prit  la  ville  de  Ceret,  le  fort  des 
Rains,  après  quarante-trois  jours 
de  blocus,  et  celui  de  Bel  le  garde, 
qui  essuya  un  bombardement  de 
trente-trois  jours.  Il  s'empara  en- 
suite de  Villefranche  et  de  Mont- 
Louis.  En  même  temps  qu'il  en- 
trait dans  la  France,  il  y  faisait 
répandre  des  proclamations  où 
l'on  remarquait  autant  de  sagesse 
que  de  modération.  Il  éprouva  un 
revers  à  l'attuque  du  camp  de  Sal- 
ces  ;  mais  quelques  jours  après  il 
battit  les  Français  a  Troullas  ,  et 
il  décida  par  son  courage  la  vic- 
toire ,  en  chargeant  l'ennemi  à  la 
tèt£  de  ses  carabiniers.  Le  roi 
d'Espagne  lui  envoya  ,  en  récom- 
pense de  ses  services,  l'ordre  de 
Charles  III.  Il  était  aux  portes  de 
Perpignan,  lorsqu'il  tomba  ma- 
lade au  milieu  de  ses  succès  ,  et 
fut  contraint  de  se  rendre  a  Ma- 
drid ,  où  il  mourut  peu  de  jours 
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après ,  en  novembre  i7y4«  Le 
eomte  de  l'Unioo,  quHui  succéda 
dans  le  commandement  de  l'ar- 
mée, n'éprouva  que  des  échecs  : 
les  Français  à  leur  tour  pénétrè- 
rent en  Espagne,  mais  ils  furent 
repoussés  en  1794  par  le  général 
fJrrulia,  qui  remporta  quelques 
avantages,  jusqu'à  la  paix  conclue 
par  le  ministre  Godoy,  malgré  le 
vœu  de  toute  la  nation. 

RÏCAUT  (Paul) ,  chevalier  an- 
glais, fut  d'abord  secrétaire  du 
comte  Winchelsea,  ambassadeur 
extraordinaire  de  Charles  II  au- 
près du  sultan  Mahomet  IY.  Il  fut 
ensuite  consul  de  la  nation  anglai- 
se û  Smyrne  pendant  1 1  ans  ;  et 
dans  ces  postes  différeos,  il  fut 
très-utile  aux  négocians  de  sa  na- 
tion établis  en  Turquie.  De  retour 
en  Angleterre,  le  comte  de  Cla- 
rendon  le  nomma  en  iG85  son  pre- 
mier secrétaire  pour  les  provin- 
ces de  LeincesteretdcConnaught 
eo  Irlande.  Le  roi  Jacques  II  l'ho- 
nora du  litre  de  conseiller  privé 
pour  rirlande  et  de  juge  de  l'a- 
mirauté. Après  la  révolution  qui 
chassa  le  monarque  du  trône  ,  il 
fil  sa  cour  à  Guillaume  III ,  et  ob- 
tint le  caractère  de  résident  d'An- 
gleterre dans  les  viflesanséalïques 
de  Hambourg,  Lubeck,  Brfme  , 
etc.  Il  retourna  en  Angleterre  en 
1 700,  et  y  mourut  la  même  année. 
Nous  avons  de  lui  :  i*  Histoire  de 
l'état  présent  de  l'empire  ottoman, 
en  anglais,  Londres;  un  des  ou- 
vrages qui  nous  font  te  mieux 
connaître  l'état  de  cet  empire.  Il 
fut  d'abord  traduit  en  français  par 
Briot ,  dont  la  traduction  paru*  a 
Paris  en  1750,  in-4"  et  in- 12. 
Cette  version  est  bonne  :  l'in-4"» 
qui  est  rare  et  magnifique,  est  or- 
né de  belles  figures  gravées  par  le 
Clerc.  Bespier  traduisit  <l<  puis  le 
même  ouvrage  en  2  vol.  in- 1  2 ,  et 
accompagna  ?a  version  de  remar- 
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ques  curieuses  qui  le  font  recher- 
cher. 20  Une  Histoire  des  Turcs 
dans  le  17*  siècle,  in- 12,  5  vol., 
traduite  par  Briot  :  ouvrage  exact. 
3°  Vétat  présent  des  églises  de  la 
Grèce  et  de  V Arménie  t  elc.  ,  en 
1678,  in- 12,  traduit  par  Roza- 
moud. 

RICCATI  (Vincent),  jésuite,  né 
à  Castel-Franco,  dans  le  territoire 
de  Trévise,  professa  les  mathéma- 
tiques a  Bologne' jusqu'à  la  sup- 
pression de  l'ordre  en  1775.  A 
cette  éj»oque  il  se  relira  dans  sa 
patrie ,  où  il  mourut  d'une  coli- 
que en  1775,  a  68  ans.  On  a  de  lui 
plusieurs  ouvrages  de  mathémati- 
ques :  le  plus  recherché  est  son 
Traité  du  calcul  intégral ,  3  vol. 
in-4*.  Il  travailla  long-temps  sur 
le  cours  des  fleuves.  La  république 
de  Venise  fit  frapper  en  son  hon- 
neur une  médaille  d'or  en  1774» 
de  la  valeur  de  mille  livres. 

RICCI  (Matthieu),  jésuite,  né 
à  M  ace  rata  en  1 552,  passa  aux  In- 
des, acheva  sa  théologie  a  Goa  en 
1578,  et  y  enseigna  la  rhétorique. 
Ses  supérieurs  l'ayant  destiné  aux 
missions  de  la  Chine,  il  apprit  la 
langue  du  pays,  cl  ne  négligea 
point  les  mathématiques ,  qu'il 
avait  étudiées  à  Rome  sous  le  sa- 
vant Clavius.  Après  bien  des  tra- 
verses, il  arriva  à  Pékin,  et  y  fut 
reçu  avec  distinction  par  l'empe- 
reur Vanli,  qui  régnait  alors.  Ricci 
n'oublia  rien  pour  le  rendre  favo- 
rable à  la  prédication  de  l'Evan- 
gile. Parmi  diverses  curiosités 
d'Europe  que  le  père  lui  présenta, 
il  fut  si  touché  dequelques  tableaux 
du  Sauveur  i  l  de  la  sainte  Vierge, 
qu'il  les  fit  placer  dans  un  lieu 
élevé  de  son  palais,  pour  y  être 
honorés.  I/empereur  lui  ayant 
demandé  une  Carie  géographi- 
que ,  il  évitai  de  choquer  les  idées 
d'un  peuple  ignorant  et  vain,  qui 
croit  que  la  Chine  est  au  milieu  du 
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monde  ,  et  disposa  la  carte  de  fa- 
çon que  la  Chine  se  trouva  réelle- 
ment placée  au  milieu.  Après  des 
peines  infinies  et  une  longue  pa- 
tience ,  il  parvint  à  bâtir  une  égli- 
se, et  à  jeter  les  fondemens  d'une 
chrétienté  devenue  depuis  si  flo- 
rissante. Cet  homme  illustre  mou- 
rut à  Pékin  en  1610,  à  58  ans.  H 
laissa  des  Mémoires  curieux  sur  la 
Chine,  dont  le  P.  Trigault  s'est 
servi  pour  écrire  son  ouvrage  :  De 
christiana  expeditione  apiid  Si- 
nus ,  Cologne ,  1684  ,  in-8\  Le 
P.  d'Orléans,  jésuite,  qui  a  don- 
né en  1693  la  Fie  de  Ricci,  rap- 
porte que  ce  père  composa  d'a- 
bord pour  les  Chinois  un  petit 
Catéchisme,  «où  il  ne  mit  pres- 
que, dit-il ,  que  les  poiuts  de  la 

•  morale  et  de  la  religion  naturelle 

•  les  plus  conformes  à  la  religion 

•  chrétienne.  »  Les  esprits  étant 
ainsi  favorablement  disposés,  il 
eut  moins  de  peine  à  leur  faire 
adopter  la  croyance  des  mystères. 
C'est  ainsi  que  de  tout  temps  le 
zèle  des  hommes  vraiment  apos- 
toliques a  toujours  été  réuni  a  la 
prudence  et  à  une  sainte  industrie. 

RICCI  (Barthclemi),  célèbre 
littérateur  de  Lugo,  dans  le  Fer- 
rarais,  vivait  duns  le  16*  siècle. 
On  a  de  lui  des  Harangues ,  des 
E pitres ,  des  Comédies ,  etc.,  im- 
primées séparément. On  en  a  don- 
né une  édition  complète  à  P.idoue 
en  1  748,  3  vol.  in  8°. 

RICCI  (Joseph),  natif  de  Bres- 
cia,  et  clerc  régulier  de  Somasque, 
est  connu  par  deux  ouvrages  mé- 
diocres, écrits  en  latin,  et  impri- 
més a  Venise  en  1649»  m~4%  2 
vol.  L'un  est  VHistoire  de  la 
%uerre  d'Allemagne,  depuis  1618 
jusqu'en  1648,  que  l'on  appelle 
communément  la  Guerre  ae  3o 
ans.  Le  second  est  VHistoire  des 
guerres  d'Italie  ,  depuis  161 3  jus- 
qu'en i053.  Ces  histoires  sont  des 
xi. 
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compilations  écrites  d'une  ma- 
nière languissante;  mais  on  y 
trouve  des  particularités  curieu- 
ses. Les  retranchemens  des  traits 
satiriques  qu'on  obligea  l'auteur 
de  faire  dans  la  seconde ,  la  ren- 
dirent moins  agréable  aux  esprits 
malins. 

RICCI  (Michel-Ange),  cardi- 
nal, né  a  Rome  en  1619,  aima 
les  mathématiques  et  y  fit  de 
grands  progrès ,  comme  le  prouve 
son  traité  De  maximis  et  mini- 
mis..,.  Innocent  XI  lui  donna  le 
chapeau  en  1681;  mais  il  ne  jouit 
pas  long-temps  de  sa  dignité, 
étant  mort  le  ai  mai  168a.  Ses 
vertus,  ses  lumières,  son  amour 
pour  la  vérité  et  son  zèle,  le  ren- 
dirent digne  des  éloges  et  de  l'es- 
time des  souverains  pontifes. 

RICCI  (Sébastien),  peintre, 
né  a  Bellune,  dans  les  états  de 
Venise,  en  1659,  mourut  à  Ve- 
nise en  1734*  Les  princes  de  l'Eu- 
rope ont  presque  tous  occupé  son 
pinceau.  Ricci  fut  appelé  en  An- 
gleterre par  la  reine;  il  passa  par 
Paris,  y  séjourna  quelque  temps  , 
et  se  fit  recevoir  à  l'académie  de 
peinture.  Après  avoir  satisfait  a 
Londres  à  tout  ce  qu'on  exigeait 
de  lui ,  il  revint  à  Venise  et  s'y 
fixa.  Ce  peintre  avait  des  idées  no- 
bles et  élevées;  son  imagination 
était  vive  et  abondante  ;  son  co- 
loris est  vigoureux,  quoique  sou- 
vent trop  noir;  ses  ordonnances 
sont  frappantes,  sa  touche  est  fa- 
cile. Il  y  a  plusieurs  morceaux 
graves  d'après  lui. 

RICCI  (Laurent),  jésuite,  né 
à  Florence  le  u  août  1  yo3  ,  d'une 
famille  distinguée,  fut  élu  géné- 
ral le  21  mai  1758.  Le  plus  grand 
événement  de  son  généralat  fut 
la  destruction  de  son  ordre.  Les 
jésuites  ayant  été  chassés  de  Por- 
tugal en  1759,  le  furent  quelques 
années  après  de  France,  d'Es- 
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pagne  et  de  Naples.  Les  ministres 
des  cours  de  Bourbon  se  réuni- 
rent pour  en  demander  l'extinc- 
tion totale  au  pape  Clément  XIV. 
Ce  pontife  signa  le  bref  qui  sup- 
primait la  Compagnie  de  Jésus, 
en  date  du  ai  juillet  1773.(^0^. 
Clémekt  XIV.)  On  transféra  Pex- 
général  Ricci ,  accompagné  de  ses 
assistons  et  de  plusieurs  autres  jé- 
suites, au  château  Saint-Ange, 
après  lui  avoir  fait  signer  une  let- 
tre circulaire  à  tous  les  mission- 
naires de  son  ordre  pour  leur  en 
'  apprendre  la  suppression.  L'ex- 
plication de  ces  événemens  ,  de 
leurs  causes ,  et  des  effets  qui  eu 
résultèrent,  n'appartient  pas  à  ce 
siècle  ;  la  postérité  verra  tout  cela 
d'une  manière  plus  calme  et  plus 
sûre.  Cependant  un  Toyageur  phi- 
losophe qui  juge  avec  beaucoup 
d'impartialité ,  a  cru  pouvoir  se 
permettre  les  réflexions  suivantes: 

•  De  ces  siècles  où  la  cour  de 
«Home  parut  souvent  abuser  de 
«son  autorité,  je  passe  à  des  temps 
«où  elle  n'est  plus  occupée  qu'à 

•  parer  les  traits  qu'on  lui  lance. 

•  Elle  ne  commande  plus:  elle  ne 

•  fait  qu'obéir.  Les  demandes  des 
«souverains  sont  des  ordres  pour 

•  elle.  Les  sollicitations  la  font 

•  plier,  les  menaces  l'intimident 
»  et  l'effraient  ;  elle  recule  à  pas 

•  de  géant,  tandis  que  son  inté- 
rêt lui  conseille,  le  devoir  même 
»  lui  ordonne  de  se  roidir  contre 

•  les  obstacles,  et  d'avancer.  Si 

•  elle  parait  de  temps  en  temps 
»  reprendre  son  ancienne  vigueur, 

•  ce  n'est  ordinairement  que  pour 
«montrer  bientôt  plus  de  fai- 
»  blesse ,  et  tomber  avec  plus  d'é- 

•  clat  dans  une  situation  qui  ex- 
ocite  la  pitié  :  elle  n'entend  au- 

•  tour  d'elle  que  le  frémissement 

•  des  passions  les  plus  violentes. 
«  Fatiguée ,  elle  prend  des  résolu- 
tions extrêmes,  et  qui  semblent 
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•  inspirées  parle  désespoir.  Pri- 

•  vée  d'une  partie  de  ses  ressour- 
ces, elle  n'ose  faire  usage  de 

•  l'autre  ,  et  se  range  quelquefois 

•  du  côté  de  ceux  qui  la  détestent 

•  et  la  combattent,  tandis  qu'eu 

•  même  temps  elle  repousse  ceux 

•  qui  l'aiment  et  qui  la  soutien- 

•  nent.  Armée  du  glaive  ,  elle 
d  s'avance  avec  une  contenance 

•  fière  pour  consommer  un  sacri- 

•  fice  qui  étonne  l'univers.  Sur  un 

•  autel  élevé  par  des  mains  enne- 

•  mies,  elle  immole  des  victimes 

•  dont  elle  n'ignore  pas  le  prix, 

•  et  qui  n'auraieut  jamais  dûtom- 
»ber  sous  ses  coups.*  Discours  sur 
l'histoire,  ele,  par  le  C.  d' Albon. 
Ricci  mourut  dans  sa  prison  le  i(\ 
novembre  1775.  II  signa  peu  de 
temps  avant  sa  mort  une  espèce 
de  Mémoire  qu'on  rendit  public 
suivant  ses  intentions.  Il  y  protes- 
tait, l'que  la  compagnie  de  Jé- 
sus n'avait  donné  aucun  lieu  à  sa 
suppression,  et  qu'il  le  déclarait 
en  qualité  de  supérieur  bien  in- 
formé de  ce  qui  se  passe  dans  son 
corps  ;  2*  qu'en  son  particulier,  il 
ne  croyait  pas  avoir  mérité  l'em- 
prisonnement et  les  duretés  qui 
avaient  suivi  l'extinction  de  son 
ordre  ;  3°  enfin ,  qu'il  pardonnait 
sincèrement  à  tous  ceux  qui  l'a- 
vaient tourmenté  et  affligé,  d'a- 
bord par  les  affronts  faits  à  ses 
confrères,  et  ensuite  par  les  attein- 
tes portées  a  sa  propre  réputatiou. 
Un  grand  évêque  ,  le  plus  éloquent 
prédicateurqu'eût  alors  la  France, 
en  prêchant  peu  de  temps  après  la 
suppression  de  cet  ordre,  devant 
une  des  plus  illustres  assemblées 
du  monde ,  n'a  pas  fa.it  difficulté 
de  s'exprimer  en  ces  termes  :  «  Si» 
»  une  société  fameuse  par  le  crédit 
»  etla  conûancedont elleavait  joui 
•-si  long-temps  auprès  des  pontifes 

•  et  des  rois  ,  et  par  les  services 
«qu'elle  avait  rendus  à  la  religion 
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net  aux  lettres  (  car  quelle  consi- 
»  dération  pourrait  empêcher  les 
lûmes  sensibles  de  rendre  ce  té- 
o  moignage  à  des  hommes  malheu- 
»reux  ?  );  si  cette  société  a  été  la 
«victime,  etc.  *  Oraison  funèbre 
de  Louis  X V  ,par  M.  de  Beau  vais, 
évêquedeSenez.  M.  de  Caraccio- 
li, auteur  souverainement  fécond 
en  brochures  de  tous  les  genre? 
adonné  la  fie  du  P.  Ricci,  froide 
H  incohérente  compilation  de 
gazettes. 

RICCI  (  Scipion  de),  évêque 
de  Pistoie  et  Prato,  sièges  unis, 
naquit  ù  Florence  en  1741»  et 
était  neveu  du  précédent.  Fau- 
teur des  réformes  introduites  dans 
les  états  autrichiens  par  Tempe- 
reur  Joseph  II,  et  par  suite  dans  le 
grand-duché  de  Toscane ,  il  fut 
long-temps  en  opposition  avec  le 
saint-siège ,  qui,  autant  que  les 
circonstances  le  permettaient,  re- 
poussaitces  innovations.  Ricci  fut 
fait  èvêque  de  Pistoie  en  1780. 
Il  devint  le  conseil  de  Léopold  II, 
grand-duc  de  Toscane  et  frère  de 
l'empereur.  On  vit  dès  lors  le 
gouvernementsemêler  desaffaires 
ecclésiastiques,  vouloir  régler  le 
culte  et  les  cérémonies,  et  s'em- 
parer de  l'enseignement  spirituel. 
On  faisait  composer  des  catéchis- 
mes sans  consulter  les  évêques  ; 
on  établissait  dans  les  écoles  de 
théologie  des  professeurs  imbus 
des  doctrines  qu'on  voulait  accré- 
diter. Chaque  année  c'était  de  nou- 
velles entreprises.  Le  18  septem- 
bre 1786  ,  conformément  aux 
désirs  du  grand  duc,  Ricci  ouvrit 
à  Pistoie  un  synode  pour  procéder 
régulièrement  aux  réformes  qu'on 
voulait  faire.  Il  s'en  fallait  bien 
qu'elles  fussent  du  goût  de  la 
majorité  de  son  clergé  ;  mais  la 
nouvelle  théologie  avait  pénétré 
dans  l'université  de  Pavie.  On  fit 
Tenir  de  cette  ville  Tamburini , 
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qui  avait  été  privé  de  sa  chaire 
par  le  cardinal  Mol i no ,  évoque 
de  Pavie  ,   pour  une  disserta- 
tion où  il  établissait  la  doctrine 
janséniste  sur  la    grâce.  Ricci 
le  fît  promoteur  de  son  synode, 
quoiqu'il    n'eût    pas   même  le 
droit  d'y  assister.  Il  y  joua  le 
principal  rôle,  aidé  d'ecclésiasti- 
ques pensant  comme  lui ,  qu'on 
avait  eu  soin  de  lui  adjoindre.  On 
y  adopta  toute  la  doctrine  des 
appelant  français.  On  y  consacra 
le  système  de  Baïus  eldeQuesnel 
sur  les  deux  amours,  sur  l'effica- 
cité et  la  toute-puissance  de  la 
grâce,  sur  l'inefficacité  et  l'inuti- 
lité delà  crainte;  en  un  mot,  sur 
des  dogmes  que  l'église  repousse 
depuis  le  commencement  de  ces 
disputes.  L'année  suivante,  une 
seconde  assemblée  se  tint  à  Flo- 
rence le  «3  avril  par  ordre  du 
grand-duc;  elle  était  composée 
de  tous  les  évêques  de  Toscane. 
Elle  fut  loin  de  se  terminer  au  gré 
de  Ricci  ,  comme  la  première. 
Non-seulement  il  y  trouva  de 
l'opposition  de  la  part  de  la  majo- 
rité des  évêques ,  mais  encore  il 
fut  obligé  de  la  dissoudre  le  5 
juin ,   après  dix-neuf  sessions. 
Pendant  sa  durée,  une  sédition 
s'était  élevée  contre  lui  dans  le 
diocèse  de  Prato.  On  avait  ren- 
versé et  brûlé  son  trône  épiscopal 
et  ses  armoiries.  On  avait  enlevé 
de  son  palais  et  de  son  séminaire 
les  livres  et  les  papiers  qui  s'y 
trouvaient.  On  fut  obligé  d'en- 
voyer des  troupes  à  Prato  pour  y 
rétablir  Tordre.  Néanmoins,  mal- 
gré ces  échecs,  Ricci  ,  soutenu 
par  le  grand-duc  ,  n'abandonna 
pas  ses  plans.  A  son  instigation,  de 
nouveaux  édits  en  leur  faveur,  et 
calqués  sur  ceux  de  Vienne  ,  se 
succédaient.  Un  événement  au- 
quel on  ne  s'attendait  pas  vint 
mettre  fin  a  ces  funestes  innnva- 

16. 


Digitized  by  Google 


a44 

tions.  La  mort  de  l'empereur  Jo- 
seph II  en  1790  fit  passer  Léo- 
poldsurle  trône impérial.  llparaît 
que  la  conduite  de  ce  prince  dans 
ce  qui  s'était  passé  tenait  moins 
à  ses  propres  opinions  qu'au  dé- 
sir de  ne  point  contrarier  les  pro- 
jets de  son  frère.  Après  son  dé- 
part de  Toscane  «  tout,  sous  le 
rapport  religieux,  y  rentra  daus 
l'ordre.  Une  nouvelle  émeute  qui 
eut  lieu  à  Pistoie  contre  Ricci 
l'obligea  de  fuir ,  et  enfin  il  donna 
sa  démission.  Pie  VI,  en  1794» 
condamna  par  la  bulle  Auctorent 
fidei  la  doctrine  établie  dans  le 
concile  de  Pistoie.  Cette  condam- 
nation ne  suffit  pas  pour  ouvrir  les 
yeux  à  Ricci.  Ce  ne  fut  qu'en  i8o5 
qu'il  revint  sur  ses  pas.  Pie  VII 
passait  par  Floreuce  en  revenant 
de  France.  L'heure  du  repentir 
était  arrivée.  L*  ancien  évvque  de 
Pistoie  vit  le  S.  P.  ,  et  lui  remit 
une  déclaration  portant  qu'il  re- 
cevait les  constitutions  aposto- 
liques contre  Raîus  «  Jansénius  et 
QuesncI ,  et  notamment  la  bulle 
Auctorem  fidei ,  qui  condamnait 
son  svnode.Cet  évéque  mourut  le 
37  janvier  1810.  On  n'a  de  lui  que 
quelques  Instructions  pastorales t 
tendantes  a  appuyer  ses  préten- 
dues réformes.  On  lit  dans  le 
Dictionnaire  universel  de  Pru- 
dhomme  que  Ricci  ne  se  rétracta 
point,  et  on  en  fait  pour  lui  un 
sujet  d'éloges.  Son  retour  à  de 
meilleurs  senlimens  est  un  fait 
positif,  et  nous  croyons  le  louer 
mieux  en  affirmant  sa  rétractation 
.et  sa  soumission  aux  lois  de  l'é- 
glise. 

RI  CCI  ARELLI ,  peintre.  Voy. 
Voltbxix. 

RICCIO.  V.  Rimo  et  Cbikitcs. 

RICCIOLI  (Jean-Baptiste),  jé- 
suite, né  a  Ferrare  en  1 598,  profes- 
sa avec  succès  la  théologie  à  Parme 
f  t  à  Bologne.  Il  se  fit  un  nom  par 


aie 

ses  connaissances  astronomiques 
et  mathématiques.  Ses  principaux 
ouvrages  sont  :  i°  Géographie?  et 
hydrographie*  libri  xu  ,  Bologne, 
1661  ,  et  Venise,  167a.  Ce  livre 
peut  servir  à  ceux  qui  veulent 
travailler  à  fond  sur  la  géographie; 
mais  il  faut  prendre  garde,  en  le 
lisant,  aux  inexactitudes,  qui  dans 
le  temps  où  écrivait  l'auteur 
étaient  inévitables,  a*  Chronologia 
reformata,  Bologne,  1669,  in-fol.  : 
livre  où  l'on  trouve  des  choses 
communes,  avec  d'autres  utiles 
et  Savantes.  3"  Almagestum  no- 
\>umt  astronorniam  velerem  novam- 
que  complcctens ,  tribus  tomis  dis- 
tinctum ,  Bologne ,  i65i,  in-fol. 
Fruit  d'une  vaste  érudition,  d'une 
étude  profonde  de  l'astronomie  , 
et  un  des  traités  les  plus  complets 
que  nous  ayons  sur  cette  science  : 
ceux  qui  ont  eu  le  plus  de  succès 
dans  ce  siècle  ne  l'ont  pas  fait 
oublier.  11  y  a  des  fautes  et  de* 
erreurs,  mais  peut-être  en  plus 
petit  nombre quedansles  ouvrages 
des  astronomcsles  plus  modernes. 
C'est  la  grande  réputation  de 
Riccioli  et  la  considération  qu'a- 
vaient pour  lui  les  savans,  qui  a 
fait  adopter  généralement  les  dé- 
nominations qu'il  donna  aux  ta- 
ches de  la  lune,  et  rejeter  celles 
qu'Hcvelius  a  imaginées.  Le  P. 
Riccioli  fit  aussi  des  expériences 
curieuses  sur  la  chute  des  corps, 
de  concert  avec  le  P.  (irinialdi 
son  confrère,  qui  le  seconda  dans 
tous  ses  travaux.  Il  mourut  en 
167 1. 

RICCOBONI(Antoine),  Rico 
bonus,  naquit  à  Rovigo  en  1 54  *  - 
Les  célèbres  Paul  Manuce,  Sigo- 
nius  et  Muret  furent  ses  maîtres 
dans  l'étude  des  humanités.  Il 
professa  lui-mÊme  les  belles-let- 
tres a  l'université  de  Padoue , 
pendant  3o  années ,  et  avec  beau- 
coup d'honneur.  II  y  mourut  en 
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1 599.  Il  a  laissé  :  1  *  Commentaires 
historiques  ,  avec  des  fragmens 
des  anciens  historiens,  2*  Com- 
mentaires sur  les  Oraisons  et  sur 
quelques  autres  ouvrages  de  Ci- 
cérnn.  3W  Une  Rhétorique,  i5p,5, 
in-8*.  4*  Des  Commentaires  sur  la 
Poétique  et  la  Morale  d'Aristote, 
in-4*.  5"  Histoire  de  l'université 
de  Padoue,  Paris  ,  159a,  in-4°, 
etc. 

RICCOBONI  (  Louis)  ,  né  à 
Modène,  se  consacra  au  théâtre, 
sous  le  nom  de  Lelio.  Après  avoir 
joué  en  Italie,  il  vint  en  France, 
où  il  se  distingua  comme  auteur 
et  comme  comédien.  Il  passa  pour 
le  meilleuracteur  du  théâtre  italien 
de  Paris ,  qu'il  abandonna  ensuite 
par  principe  de  religion.  Sa  mort, 
arrivée  en  1753, à  79  ans,  excita 
les  regrets  des  gens  de  bien.  Ses 
mœurs  n'étaient  point  celles  de  la 
profession  qu'il  avait  embrassée . 
et  son  caractère  était  aimable. 
On  a  de  lui  le  Recueil  des  comédies 
qu'il  avait  composées  pour  le 
théâtre  italien.  Il  j  en  a  quelques- 
unes  qui  réussirent  dans  le  temps. 
Mais  on  fait  beaucoup  plus  de  cas 
de  ses  Pensées  sur  la  déclamation. 
in-8° ,  et  de  son  Discours  sur  la 
réformationdu  théâtre,  1743,  in- 
13;  ouvrage  rempli  de  réflexions 
judicieuses.  On  le  trouva  trop  sé- 
vère, et  peut-être  ne  Pétait— il  pas 
encore  assez.  Nous  avons  aussi  de 
lui  de  bonnes  Observations  sur  la 
comédie  et  sur  le  génie  de  Molière, 
•  73fi,  in- 1 2  ;  des  Réflexions  histo- 
riques et  critiques  sur  les  tltéâtres 
de  l'Europe,  1 708,  in- 8",  et  l'His- 
toire du  tliédtre  italien,  publiée  en 
1730  et  1731,  en  a  vol.  in-8°. 

RICCOBONI  (  Marie  Laboras 
de  Mézière  } ,  dame  littérateur , 
naquit  à  Paris  en  1714.  Elle  était 
femme  d'Antoine-Francois  Ric- 
t  oboni ,  acteur  italien  au  théâtre 


RIC  245 

de  ce  nom ,  à  Paris  ,  et  auteur  de 
plusieurs  comédies  et  de  l'ouvrage 
intitulé  Art  du  théâtre.  Madame 
Riccoboni ,  actrice  elle-même , 
se  relira  de  la  scène  en  1761.  Elle 
était  déjà  connue  par  plusieurs 
romans,  écrits  d'un  bon  style  ,  et 
où  régnent  la  décence  et  le  bon 
goût.  La  révolution  la  priva  du 
peu  de  fortune  qu'elle  avait  amas- 
sée, et  elle  mourut  à  Paris  pres- 
que dans  l'indigence ,  le  6  décem- 
bre 179a  ,  à  l'âge  de  78  ans.  Elle 
a  laissé  les  ouvrages  suivans  :  i° 
Histoire  du  marquis  de  Crécy , 
1756  ,  in- 12.  Cette  histoire  eut 
un  succès  prodigieux ,  et  elle  le 
méritait.  Des  caractères  vrais,  no- 
bles ,  beaucoup  d'intérêt ,  une 
marche  suivie  et  dégagée  d'açci- 
dens  extraordinaires,  des  ré- 
flexions sages  et  6nes ,  de  la  dé- 
licatesse dans  les  senlimens,  de 
la  grâce  et  de  la  pureté  dans  le 
style ,  point  d'images  déshonnêtes 
ni  de  peintures  trop  libres,  une 
connaissance  profonde  du  cœur 
humain,  voilà  les  qualités  qui  fi- 
rent réussir  cet  ouvrage.  On  re- 
procha cependant  à  l'auteur,  après 
y  avoir  peint  la  marquise  de  Crécy 
aussi  intéressante  et  vertueuse  de 
la  porter  à  se  donner  la  mort.  Ce 
trait  de  désespoir  détruit  en  partie 
cette  morale  douce  et  persuasive 
répandue  dans  tout  l'ouvrage  (1). 
a°  Lettres  de  Fannv  Buttler,  1 7  57, 
in- 1  a.  5°  Lettre  de  milady  Cotes- 
hy.  4°  Amélie,  traduite  de  l'an- 
glais de  Fielding.  5°  MissJenny , 
1764 ,  4  v°l«  in- 13.  6*  Lettres  de 
la  comtesse  de  Sancerre ,  1 7G7  ,  2 
vol.  70  Erncstine ,  c'est  un  des 
meilleurs  ouvrages  de  l'auteur.  8° 
Lettres  de  milord  Rivers,  1777 , 
2  vol.  in- 12.  g*  Recueil  de  pièces 
et  d'histoires ,  1783,2  vol.  in- 12. 
LesCEuvresdemadamcRiccoboni 

(1)  Laharpc  porte  j  (vu  i>rc«  I*  même  loge- 
ment >ur  madame  Hircobcat. 
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ont  été  imprimées  ù  Ncufchfltel 
en  10  vol.  in-ia  ;  à  Paris  eogvol., 
et  en  1 4  vol.  après  la  mort  de 
l'auteur,  avec  une  notice  sur  sa 
vie  et  ses  écrits.  Malgré  les  éloges 
qu'on  donne  à  madame  Riccoboni, 
on  pourrait  parfois  lui  reprocher 
des  exclamations  et  des  épilhètes 
trop  répétées ,  et  quelque  affecta- 
tion dans  le  style,  défaut  qu'elle 
partageait  avec  madame  de  Go- 
mez  et  autres  romancières  de  son 
temps.  Elle  passait  pour  avoir 
l'esprit  très-cultivé,  et  ses  ouvra- 
ges ne 'démentent  pas  cette  opi- 
nion. Malgré  l'état  de  comédienne 
qu'elle  exerça  près  de  20  ans,  ses 
mœurs  au  inoins  ne  blessèrent  pas 
les  convenances. 

TUCHARDI",roid'Angleterfe, 
surnommé  Cœur-de-Lion  >  mon- 
ta sur  le  trône,  après  la  mort  de 
Henri  II  son  père,  Pan  1189.  Il 
était  devenu  l'aîné  par  la  mort  de 
son  frère  Henri ,  dit  le  Jeune,  en 
1 i83.  Le  désir  de  chasser  les  ma- 
hométans  des  belle*  provinces 
qu'ils  avaient  usurpées  sur  les 
chrétiens,  et  de  repousser  dans 
l'Arabie  une  puissance  qui  me- 
naçait déjà  l'Europe ,  animait 
alors  tous  les  princes.  Richard 
prit  part  comme  tous  les  autres 
ù  cette  entreprise  dictée  par 
la  justice,  la  piété  et  la  bonne 
politique,  et  se  croisa  avec  Phi- 
lippe-Auguste en  1 190.  Il  s'empara 
de  l'île  de  Chypre  en  1191,  et 
contribua  beaucoup  à  la  prise 
d'Acre.  C'est  en  ce  voyage  qu'il 
donna  à  Gui  de  Luzignan  l'île  de 
Chypre ,  en  échange  du  titre  de 
roi  de  Jérusalem.  La  divisiou 
s'étant  mise  dans  les  armées  , 
Philippe  retourna  en  France.  Ri- 
chard demeurant  maître  du  champ 
d'honneur,  déploya  le  courage  le 
plus  héroïque.  Saladin  ,  qui  reve- 
nait vainqueurde  la  Mésopotamie, 
livra  bataille  aux  croisés  près  de 
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Césarée  :  Richard  eut  la  gloire  de 
le  désarmer  et  de  s'emparer  de 
plusieurs  places.  Ayant  fait  en- 
suite une  trêve  de  trois  ans  avec 
Saladin,  il  s'en  retourna,  à  la  vé- 
rité avec  plus  de  gloire  que  Phi- 
lippe-Auguste, mais  d'une  ma- 
nière moins  prudente.  Il  partit 
en  1 19a  avec  un  seul  vaisseau  , 
et  ce  navire  ayant  fait  naufrage 
sur  les  côtes  de  Venise,  il  traversa 
déguisé  la  moitié  de  l'Allemagne. 
Il  avait  offensé  au  siège  d'Acre , 
par  ses  hauteurs,  Léopold,  duc 
d'Autriche,  sur  les  terres  duquel 
il  eut  l'imprudence  de  passer.  Ce 
duc  le  chargea  de  chaînes,  et  le 
livra  au  barbare  et  lâche  empereur 
Henri  VI,  qui  lu  garda  en  prison 
comme  un  ennemi  qu'il  aurait  pris 
en  guerre,  et  qui  exigea,  dit-on, 
25o,ooo  marcs  d'argent  pour  sa 
rançon.  Richard  de  retour  dans  son 
royaume  l'an  1194»  le  trouva  dé- 
chiré par  la  faction  que  Jean  son 
frère  y  avait  formée  :  il  la  dissipa, 
et  tourna  ensuite  ses  armes 
contre  Philippe-Auguste  ;  mais 
les  succès  de  cette  guerre  ne  fu- 
rent pas  décisifs.  En  1199»  après 
avoir  pillé  plusieurs  églises,  il  ap- 
prit qu'il  y  avait  un  trésor  renfer- 
mé dans  Chalus  ,  place  du  Limou- 
sin; il  alla  l'attaquer,  et  y  reçut 
une  blessure  dont  il  mourut  le  6 
avril  de  la  même  année,  a  4 2  ans. 
Un  poëte  de  ce  temps  a  consigné 
cet  événement  dans  un  distique  , 
où  par  un  jeu  de  mots  il  fait  allu- 
sion aux  vases  sacrés  enlevés  et 
profanés  par  Richard  : 

Chritle  ,  lui  olicii  pr*do  St  pneda  Calucn, 
j£re  brevi  rcjici»  qui  tuhl  ttra  Crucu. 

Avant  de  mourir  il  fit  donner  un 
assaut  général  à  la  place  assiégée , 
qui  fut  emportée  de  vive  force.  Il 
ût  pendre  tous  les  soldats  qu'on 
avait  faits  prisonniers,  ù  la  réserve 
de  celui  qui  avait  tiré  sur  lui, 
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qu'il  destinait  A  un  plus  rigoureux 
supplice;  mais  il  changea  tout 
d'un  coup  de  sentiment ,  et  se 
voyant  lui-même  près  de  mourir, 
il  renonça  à  sa  vengeance.  Etant 
dans  cette  disposition  ,  il  fil  Tenir 
l'archer,  à  qui  il  demanda  avec 
douceur  quel  mal  il  lui  avait  fait 
pour  l'avoir  obligé  à  lui  ôterla  vie. 
«  Vous  avei,  répondit-il  bien  fiè- 
>  reinent ,  tait  mourir  mon  père  et 

•  mes  deux  frères;  et  comme  je 

•  me  suis  vengé  de  vous,  vengez- 

•  vous  aussi  de  moi.  Je  m'offre 
«  avec  plaisir  A  tous  les  supplices 

•  que  vous  me  préparez,  content 

•  de  voir  que  vous  ne  me  survivrez 
■  pas  long  temps. — Et  moi,  répon- 

•  dit  le  roi,  je  vous  pardonne,  et 
•je  veux  que  vous  me  surviviez 
»  pour  être  un  exemple  dema  dé- 
sinence. »Ce  prince  avait  un  or- 
gueil  qui    lui  faisait  regarder 
les  rois  ses  égaux   comme  ses 
sujets,  et  ses  sujets  comme  des 
esclaves.  Son  avarice  ne  respec- 
tait ni  la  religion  ni  la  pauvreté; 
et  sa  lubricité  ne  connaissait  ni 
borne*  ni  bienséances.  11  fut  brave, 
mais  féroce;  entreprenant  «  mais 
inquiet  ;  ferme ,  mais  opiniâtre  ; 
passionné  pour  la  gloire  des  armes, 
mais  jaloux  de  tous  ceux  qui  pou- 
vaient la  lui  disputer.  Richard  était 
comte  de  Poitou  et  duc  de  Nor- 
mandie. Jean  Sans -Terre,  son 
frère ,  lui  succéda.  Sedaine  et 
Grétry  sont  les  auteurs  du  fameux 
opéra  intitulé  Richard -Cœur- de  - 
Lion. 

RIC  H  A  RD II,  roi  d'Angleterre, 
fil9  d'Edouard  prince  de  Galles , 
succéda  a  son  aïeul  Êdouard  III, 
en  1377.  11  etail  encore  extrême- 
ment jeune.  Après  avoir  éprouvé 
divers  troubles  dans  sa  minorité, 
il  calma  ces  orages ,  pour  porter 
la  guerre  contre  les  Français  et 
contre  les  Ecossais.  Il  la  fit  aux 
uns  et  aux  autres  avec  assez  de 
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bonheur  ;  mais  cette  prospérité 
ne  se  soutint  pas.  Jean  duc  de 
Lancastre,  Edouard  duc  d'Yorck, 
et  Thomas  duc  de  Glocester,  tous 
trois  frères  de  son  père,  étaient 
très-mécontens  de  l'administra- 
tion de  leur  neveu.  Le  dernier 
conspira  contre  lui  en  1597,  et 
péril  à  Calais ,  où  il  fut  étranglé 
dans  sa  prison.  Le  comte  d'Arun- 
del  eut  la  tête  tranchée  ,  et  le 
comte  de  Warwick  fut  condamné 
à  un  exil  perpétuel.  Quelque 
temps  après ,  Henri  comte  de 
Derby,  fils  du  duc  de  Lancastre  , 
voulant  défendre  la  mémoire  de 
son  oncle,  se  vilbanni  du  royaume, 
où  il  fut  rappelé  par  quelques  sé- 
ditieux. Lecomte  deNorthumber- 
land,  qui  était  dans  ses  intérêts, 
arrêta  en  1399  le  roi  à  Flint,  dans 
la  principauté  de  Galles,  et  le 
remit  entre  les  mains  de  Henri, 
depuis  peu  duc  de  Lancastre,  qui 
l'enferma  dans  une  prison.  La  na- 
tion se  déclara  pour  lui.  Richard 
II  demanda  seulement  qu'on  lui 
laissât  la  vie  et  une  pension  pour 
subsister.  Un  parlement  assemblé 
le  déposa  juridiquement.  Richard, 
enfermé  dans  la  tour,  remit  au 
duc  de  Lancastre  les  marques  de 
la  royauté,  avec  un  écrit  signé  de 
sa  propre  main,  par  lequel  il  se 
reconnaissait  indigne  de  régner. 
Il  1  était  en  effet,  puisqu'il  s'abais- 
sait à  le  dire.  Le  parlement  d'An-  \ 
glcterre  ordonna  en  même  temps 
que,  si  quelqu'un  entreprenait  de 
le  délivrer,  dès  lors  Richard  II 
serait  mis  à  mort.  Au  premier 
mouvemenlqui  se  fit  en  sa  faveur, 
huit  scélérats  l'allèrent  assassiner 
dans  sa  prison,  a  Pontfract,  où 
il  avait  été  .transféré  de  la  Tour  de 
Londres.  11  défendit  sa  vie  mieux 
qu'il  n'avait  défendu  son  trône  ; 
il  arracha  la  hache  d'armes  à  l'un 
des  meurtriers ,  et  il  en  tua  quatre 
avant  que  de  succomber.  Enfin  il 
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expira  sous  les  coups  en  1400,  à 
53  ans.  Ainsi  périt  ce  malheureux 
prince,  qui  n'eut,  ni  les  vertus 
d'un  chrétien ,  ni  les  qualités  d'un 
honnête  homme  •  ni  les  taleos 
d'un  grand  roi.  Il  manqua  égale- 
ment d'esprit  de  cœuret  de  mœurs. 
C'est  sous  son  règne  que  Wiclef 
commença  a  dogmatiser. 

RICHARD  111,  roi  d'Angle- 
terre, auparavant  duc  de  Glo- 
cester  et  frère  d'Edouard  IV ,  fit 
mourir  Edouard  V  etRicba  rd  duc 
d'Yorck ,  ses  neveux,  héritiers  lé- 
gitimes du  trône ,  et  se  fit  procla- 
mer roi  en  i483.  Il  ne  jouit  que 
deux  ans  et  demi  de  son  usurpa- 
tion, et  pendant  ce  court  espace 
il  assembla  un  parlement ,  dans 
lequel  il  osa  faire  examiner  son 
droit  a  la  couronne.  11  y  a  des 
temps  où  les  hommes  sont  lâches, 
à  proportion  que  leurs  maîtres 
sont  cruels.  Ce  parlement  déclara 
que  la  mère  de  Richard  III  avait 
été  adultère  ;  que  ni  Édouard  IV 
ni  ses  autres  frères  n'étaient  lé- 
gitimes; que  le  seul  qui  le  fût, 
était  Richard;  qu'ainsi  la  couronne 
lui  appartenait,  à  l'exclusion  des 
deux  jeunes  princes  (  étranglés 
dans  la  tour ,  mais  sur  la  mort  des- 
quels on  ne  s'expliquait  pas  ).  11 
parut  bientôt  un.  vengeur  de  ces 
infortunès.Leducde  Buckingham 
ô'éleva  contre  Richard  III  ;  mais 
il  fut  arrêté  et  décapité.  Henri, 
comte  de  Richemont,  le  seul  re- 
jeton qui  restât  de  la  Rose  rouge, 
parut  après  lui,  et  fut  plus  heu- 
reux. Tout  le  pays  de  Galles,  dont 
ce  jeune  prince  était  originaire, 
s'arma  en  sa  faveur.  Richard  III 
et  Richemont  combattirent  à  Bos- 
wortb  ,  le  22  août  it\8S.  Richard, 
au  fort  de  la  bataille ,  mit  la  cou- 
ronne en  tête,  croyant  avertir 
par-lù  ses  soldats  qu'ils  combat- 
taient pour  leur  roi  contre  un  re- 
belle ;  mais  le  lord  Stanley,  un. 
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de  ses  généraux,  qui  voyait  de- 
puis long- temps  avec  horreur 
cette  couronne  usurpée  par  tant 
de  meurtres  ,  trahit  son  indigne 
maître ,  et  passa  avec  un  corps  de 
troupes  du  côté  de  Richemont. 
Richard  voyant  la  bataille  déses- 
pérée, se  jeta  en  furieux  au  mi- 
lieu de  ses  ennemis,  et  y  reçut 
une  mort  plus  glorieuse  qu'il  ne 
méritait.  Cette  journée  mit  fin 
aux  désolations  dont  la  Rose  rouge 
et  la  Rose  blanche  avaient  rempli 
l'Angleterre.  Le  comte  de  Riche- 
mont, couronné  sous  le  nom  de 
Henri  VII ,  réunit  parson mariage 
les  droits  des  maisons  de  Lancastre 
et  d'Yorck.  Richard  III  fut  le  der- 
nier roi  de  la  race  des  princes 
d'Yorck ,  ou  Plantagenet. 

RICHARD  I",  surnommé  Sans 
peur,  petit-fils  de  Rollon  premier 
duc  de  Normandie,  succéda  Pan 
942  ason  père  Guillaume  Longue- 
épée ,  à  l'âge  de  dix  ans.  Echappé, 
par  l'heureuse  adresse  d'Osraoud 
son  gouverneur,  des  mains  du 
roi  Louis  d'Outremer,  qui  le  re- 
tenait comme  dans  une  prison  à 
Laon,  il  se  vit  a  la  veille  d'être  dé- 
pouillé de  ses  états;  mais  Aigrold, 
roi  de  Danemarck  ,  et  Uugues- 
le-BIanc,  comte  de  Paris,  appelés 
ù  son  secours  ,  battirent  les  trou- 
pes françaises ,  et  firent  Louis  IV 
prisonnier.  Othon  I",  roi  de  Ger- 
manie,  et  Thibaut,  comte  de 
Blois,  armés  contre  ce  jeune 
prince,  n'eurent  pas  un  meilleur 
succès  :  ils  furent  défaits  :  le  pays 
chartrain  fut  pillé,  sa  capitale 
brûlée.  Après  la  mort  de  Louis . 
roi  de  France,  le  duc  Richard  fut 
un  de  ceux  qui  contribuèrent  le 
plus  à  placer  la  couronne  sur  la 
tête  de  Hugues  Capet,  son  beau- 
frère.  Il  mourut  en  996  a  Fécarap, 
dont  il  avait  fait  bâtir  l'église, 
très -regretté  pour  la  douceur  do 
son  gouvernement. 
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RICHARD  II,ditfe£o/i,ûlset 
successeur  de  Richard  I"  duc  de 
Normandie,  régna  jusqu'en  1027, 
époque  de  sa  mort.  Le  commen- 
cement de  son  règne  fut  troublé 
par  le  soulèvement  du  peuple , 
qui  se  plaignit  des  prétentions  de 
la  noblesse.  Il  eut  depuis  a  com- 
battre plusieurs  princes  puissaos: 
Guillaume,  comte  de  Hiesmes, 
son  frère  naturel,  qui  refusait  de 
lui  rendre  hommage  :  le  roi  d'An- 
gleterre, qui  étant  descendu  en 
Normandie ,  ramena  à  peine  la 
moitié  de  ses  gens  dans  son  île  : 
enfin  Eudes  ,  comte  de  Chartres 
et  de  Blois,  jaloux  de  sa  puissance  ; 
celui-ci  donna  bientôt  toute  satis- 
faction au  duc  de  Normandie ,  à 
la  vue  des  troupes  que  Lagman  et 
Olaus,  rois  de  Suède  et  de  Dane- 
marck ,  avaient  amenées  a  son  se- 
cours. Richard  II  eut  pour  succes- 
seur Richard  III  son  fils  ,  qui 
mourut  un  an  après,  non  sans 
soupçon  de  poison. 

RICHARD  de  Saiht-  Victob, 
théologien  écossais,  vint  étudier 
ù  Paris,  où  il  se  fit  chanoine-ré- 
guliefdans  l'abbaye  de  Saint-Vic- 
tor. Il  fut  prieur  de  ce  monastère 
eu  1164,  tljj  mourut  en  1173, 
respecté  pouP  ses  vertus  autant 
que  pour  ses  lumières.  Son  tom- 
beau, qui  était  dans  le  cloître,  por- 
tait cette  courte  inscription  :  Hic 
miiescit  B.  Richardus  a  sancto 
riciore  ,  doctor  celeberrimus  ; 
maison  lisait  àcôté  un  éloge  un  peu 
plus  ample.  Nous  avons  de  lui  un 
grand  nombre  d'ouvrages,  dans 
lesquels  il  raisonne  avec  justesse 
et  avec  méthode.  Sa  dialectique 
est  exacte,  sa  logique  vigoureu- 
se, et  sa  théologie  parfaitement 
orthodoxe.  Un  chanoine  de  Trê- 
ves ,  nommé  Ochms  *  a  osé  se 
servir  d'un  de  ses  passages  pour 
établir  le  paradoxe  sacrilège,  que 

dans  W  \ir  siècle  l'Eglise  avait 
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commencé  à  varier  sur  le  dogme 
de  la  Trinité,  et  ù  donner  dans 
l'hérésie  de  Sabellius  :  mais  il  fut 
vigoureusement  réfuté  dans  le  Ju- 
diciumtheologorum  Coloniensium, 
1790.  Effectivement ,  peu  de  théo- 
logiens ont  traité  ce  dogme  avec 
autant  d'exactitude  dans  la  doc- 
trine et  dans  le  langage  que  Ri- 
chard de  Saint-Victor.  La  meil- 
leure édition  de  ses  Œuvres  est 
celle  de  i65o,  à  Rouen,  a  vol. 
in-fol.  Ses  traités  théologiques 
sont  exacts,  et  ses  ouvrages  ascé- 
tiques sont  pleins  des  règles  les 
plus  sublimes  de  la  vie  intérieure. 
Ses  Commentaires  sur  l'Ecriture 
sainte  sont  un  peu  diffus,  mais 
remplis  de  bonnes  et  solides  ex- 
plications. 

RIC  HAR  D  d'Armagr  ou  Radul- 
phe,  nommé  dans  sa  patrie  Filz 
Ralph ,  né  ù  Dundalke  en  Irlande  , 
étudia  a  Oxford  ,  y  devint  profes- 
seur en  théologie ,  et  gagna  les 
bonnes  grûces  d'Edouard  III,  qui 
le  fit  successivement  doyen  de 
Litchfield,  chancelier  de  l'uni- 
versitéd'Oxforden  i333.  Ildevint 
ensuite  archevêque  d'Artnagh  l'an 
,  1347.  H  soutint  la  juridiction  des 
cvêques  et  des  curés  contre  les 
religieux  mendians  qui  l'accusè- 
rent d'hérésie.  Il  fut  cité  a  Avi- 
gnon, où  il  mourut  le  16  novembre 
i36o,  après  un  séjour  de  trois  ans, 
sans  avoir  terminé  les  affaires 
pour  lesquelles  il  avait  été  mandé. 
Il  avait  la  réputation  d'un  homme 
versé  dans  la  lecture  de  l'Ecriture 
sainte  et  des  pères.  Ses  principaux 
ouvrages  sont  :  1 0  plusieurs  Ser- 
mons, a*  Un  écrit  intitulé  :  Dcfen- 
siocuratorutn  adversus  mendican- 
tes,  Paris,  i49*N  in-8#.  Il  avait 
déclamé  ce  discours  à  Avignon. 
Roger  de  Conway   lui  opposa 
Dcjcnsio  nwndUantimn.  3"  Un 
autre  Detutdientia  confessionnal. 
4"Un  7>vtf£rcuricux,  in-8",  Pari?, 
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1 5 1  a ,  contre  les  erreurs  des  Ar- 
méniens. L'auteur  n'en  est  pour- 
tant pas  exempt  lui-même  :  il  in- 
cline quelquefois  vers  celles  que 
"Wiclef  soutenait  en  ce  temps. 

RICHARD  (Martin),  peintre, 
natif  d'Anvers,  mourut  en  i636, 
2gé  6V  45 ans.  II  se  sentit  du  goût 
pour  le  paysage,  et  fit  toutes  les 
études  nécessaires  pour  y  réussir. 
On  estimait  ses  tableaux ,  qu'il 
ornait  de  belles  fabriques.  Le  cé- 
lèbre Van-Dyck  faisait  en  parti- 
culier beaucoup  de  cas  de  ce  maî- 
tre, et  voulut  avoir  son  portrait. 
Un  jour  que  Richard  s'approcha 
des  fortifications  de  Namur  pour 
les  dessiner,  il  fut  arrêté  comme 
espion;  mais  il  se  fit  connaître,  et 
obtint  sa  liberté.  Ce  qu'il  y  a  de 
singulier  dans  ce  peintre,  c'est 
qu'il  vint  au  monde  avec  le  bras 
gauche  seulement.  Son  frère  Da- 
vid Richard  s'appliqua  aussi  à 
la  peinture ,  mais  avec  moins  de 
succès. 

RICHARD  (Jean),  bachelier  en 
théologie,  né  a  Paris  ,  fut  nommé 
à  la  cure  de  Triel  ,  diocèse  de 
Rouen.  Après  l'avoir  occupée  pen- 
dant 18  ans,  il  fut  arrêté  et  mis 
dans  les  prisons  de  l'oflictalité  de 
Rouen,  pour  avoir  écrit  contre  la 
signature  du  Formulaire.  Il  mou- 
rut a  Paris  en  1686,  a  l'Age  de  G5  ans- 
Il  avait  permuté  sa  cure  pour  le 
prieuré  d'Avoie  près  Chevreusc. 
On  a  de  lui  plusieurs  ouvrages  qui 
furent  lus  dans  le  temps,  mais  qui 
ont  été  effacés  par  d'autres  meil- 
leurs, r L'Agneau  pascal,  ou  Ex- 
plication des  cérémonies  que  les 
juifs  observentdans  la  manducation 
de  l'agneau  de  Pdque,  appliquées 
dans  un  sens  spirituel  à  la  mandu- 
cation de  l'agneau  divin  dans  l'eu- 
charistie ,  in-8%  1686.  a*  Pra- 
tiques de  piété,  pour  honorer Jé- 
sus -Christ  dam  C  eucharistie  , 
in-ia,  iG85.  5°  Sentimens  d'E- 
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rasme  conformes  à  ceux  de  té- 
glise  catholique  sur  tous  les  points 
controversés.  Apologie  un  peu 
trop  générale ,  et  qui  ne  s'accorde 
que  bien  difficilement  avec  ce  que 
l'histoire  et  les  écrits  d'Erasme 
nous  en  apprennent  (  voyez  son 
article).  4°  Aphorismes  de  con- 
troverse ,  etc. 

RICHARD  (René),  histo- 
riographe de  France,  fils  d'un 
notaire  de  Saumur  ,  naquit  en 
1654.  Il  entra  de  bonne  heure 
dans  la  congrégation  de  l'Oratoire, 
d'où  il  sortit  ensuite,  après  avoir 
été  employé  dans  les  missions 
faites  par  ordre  du  roi  dans  les 
diocèses  de  Luçon  et  de  la  Ro- 
chelle. 11  obtint  un  canonicat  de 
Sainte-Opportune  à  Paris ,  et  il 
mourut  doyen  de  ce  chapitre  en 
1727.  Il  avait  eu  le  titre  d'histo- 
riographe de  France.  L'abbé  Ri- 
chard était  un  homme  singulier  , 
et  la  singularité  de  son  caractère 
a  passé  dans  ses  écrits.  Les  prin- 
cipaux sont  :  i°  Parallèle  du  car- 
dinal de  Richelieu  et  du  cardinal 
Mazarin  ,  Paris,  1704»  in-ia; 
réimprimé  en  1716.  Cet  oirvrage 
pèche  en  bien  des  endroits  con- 
tre la  vérité  de  l'histoire.  L'au- 
teur n'avait  ni  l'écrit  assez  pro- 
fond, ni  le  jugement  assez  solide, 
ni  une  assez  grande  connaissance 
des  affaires,  pour  faire  des  paral- 
lèles justes.  Il  avait  promis  encore 
de  comparer  les  deux  derniers 
confesseurs  de  Louis  XIV  ,  la 
Chaise  et  le  Tellier  ;  les  deux 
archevêques  de  Paris  ,  Harlai  et 
Noailles ,  et  quelques-uns  des  mi- 
nistres de  Louis  XIV  ;  mais  ces 
ouvrages  n'ont  pas  vu  le  jour.  a° 
Maximes  chrétiennes,  et  le  Choix 
d'un  bon  directeur,  ou  v rages  com- 
posés pour  les  demoiselles  de 
Saint-Cyr.  3°  Vie  de  Jean-An- 
toine le  Vacher ,  prêtre  ,  institu- 
teur des  sœurs  de  l'union  chré- 
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tienne,  in- 1  a.  4°  Histoire  de  la  vie 
du  P.  Joseph  du  Tremblay,  capu- 
cin, employé  par  Louis  XI  II dans 
les  affaires  d'état ,  in*  12.  L'abbé 
Richard  peint  dans  cet  ouvrage  le 
P.  Joscpn  comme  un  saint,  tel 
qu'il  a  dû  être  ;  mais  peu  de  temps 
après,  il  en  donna  un  portrait 
contradictoire  dans  le  livre  inti- 
tulé :  Le  véritable  P.  Joseph, 
capucin,  contenant  l'histoire- anec- 
dote du  cardinal  de  Richelieu  , 
St-Jean  de  Maurienne  (Rouen), 
1704  ,  in- ta  ;  réimprimé  en  1  ?5o, 
2  vol.  in-12.  El  pour  se  mieux 
dégoiser,  il  fit  une  critique  de  celte 
histoire ,  sous  le  titre  de  Réponse 
au  livre  intitulé  le  véritable  P. 
Joseph ,  in-12,  avec  le  précédent. 
Si  effectivement  tous  ces  ouvrages 
opposés  les  uns  au>x  autres  sont 
de  l'abbé  Richard,  ils  prouvent 
un  esprit  inconstant,  tortueux 
et  faux ,  qui  recherchait  moins  le 
vrai  que  la  très-vaine  gloire  de 
revêtir  le  mensonge  de  toutes 
sortes  de  couleurs.  5*  Dissertation 
sur T induit,  in-8°.  6*  Traité  des 
pensions  royales ,  io>>  1 2.  O 

RICHARD  (Jean),  né  à  Ver- 
duo  ,  se  fit  recevoir  avocat  à  Or- 
léans ;  mais  ce  fut  plutôt  pour 
avoir  un  tilre,  que  pour  en  exercer 
les  fonctions.  Quoique  laïque  et 
marié ,  il  choisit  un  genre  d'oc- 
cupation que  l'on  prend  très- 
rarement  dans  cet  état.  Il  se  fit 
auteurde  sermons.  Il  prêcha  toute 
sa  vie  de  son  cabinet ,  ou  du  moius 
il  eut  le  plaisir  de  s'entendre  prê- 
cher. On  a  de  lui,  i°des  Discours 
moraux,  en  5  vol.  in- 1 2,  en  forme 
de  sermons,  qui  furent  bientôt 
suivis  de  cinq  autres  en  forme  de 
prônes ,  et  de  deux  autres  sur  les 
mystèresâe  Notre-Seigoeur  et  sur 
les  fêtes  de  la  Vierge  :  ils  sont  so- 
lidement  écrits,  mais  ils  manquent 
de  chaleur  et  de  nerf.  29  Eloges 
hùtoriquesdes  saints,  1716,4  vol. 
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in-12.  3e  Dictionnaire  moral ,  ou 
la  Science  universelle  de  la  chaire, 
en  6  vol.  in-8".  On  trouve  dans  cet 
ouvrage,  par  ordre  alphabétique  , 
ce  que  les  prédicateurs  français , 
espagnols,  italiens,  allemands  , 
ont  dit  de  plus  curieux  et  de  plus 
solide  sur  les  différens  sujets.  4* 
Il  est  l'éditeur  des  Sermons  de 
Fromentière,  des  Prônes  de  Joly, 
des  Discours  de  l'abbé  Boileau. 
La  vieillesse  ne  fut  pas  pour  lui 
un  temps  de  repos  ;  il  travailla 
jusqu'à  sa  mort,  arrivée  en  1719, 
à  81  ans. 

RICHARD  (  le  P.  Charles- 
Louis  ) ,  savant  religieux  domi- 
nicain ,  naquit  à  Bluinville-sur- 
Eau  en  Lorraine,  en  avril  1711,* 
d'une  famille  noble.  Etant  entré 
dans  l'ordre  de  Saint-Dominique 
à  l'âge  de  16  ans ,  il  fit  profession 
dans  le  couvent  de  cet  ordre  à 
Nancy ,  et  se renditquclque  temps 
après  à  Paris  dans  celui  que  ces 
pères  avaient  rue  St-Dominique. 
11  passa  de  là  à  celui  de  la  rue 
St -Jacques  ,  y  fit  ses  cours  de 
théologie ,  et  après  sa  licence,  fut 
admis  nu  doctorat.  Ecrivain  labo- 
rieux et  homme  instruit ,  jl  con- 
sacra son  temps  et  sa  plume  à  la 
défense  des  principes  religieux, 
des  saintes  doctrines ,  et  0  la  com- 
position d'ouvrages  utiles.  Quel- 
ques écrits,  dans  lesquels  il  atta- 
quait un  arrêt  du  parlement  de 
Paris,  intervenu  au  sujet  du  ma- 
riage d'un  juif  converti,  lui  ayant 
fait  appréhender  que  cette  cour 
ne  lui  stipcitût  de  fâcheuses  af- 
faires, il  prit  le  parti  de  se  retirer 
à  Lille  en  Flandre.  Il  y  resta  jus- 
qu'à la  révolution.  Alors  il  passa 
dans  les  Pays- Bus.  Il  était  à  Mons 
en  1794  quand  les  troupes  fran- 
çaises s'emparèrent  de  cette  vilje. 
Hors  d'état  de  fuir,  à  cause  de 
son  grand  âge ,  il  s'y  tint  caché  ; 
mais  il  fut  découvert  et  traduit 
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devant  une  commission  militaire, 
qui,  sans  égard  pour  ses  vieux 
ans,  le  condamna  à  être  fusillé. 
Le  motil  de  cette  condamnation  , 
énoncé  dans  le  jugement,  était  un 
écrit  qu'il  avait  publié  à  Mons, 
sous  ce  titre  :  Parallèle  des  Juifs 
qui  ont  crucifié  Jésus- Christ  avec 
les  Français  gui  ont  tué  leur  Roi. 
Le  jugement  fut  exécuté  le  16 
août  1794-  Le  P.  Richard  avait 
84  ans  (1).  Il  alla  a  la  mort  avec 
courage,  et  môme  avec  allégresse, 
appuyé  sur  le  bras  du  P.  Sylvestre 
Tahon  ,  récollet,  son  confesseur, 
et  récitant  des  prières.  Il  avait 
publié  un  grand  nombre  d'ou- 
vrages, dont  les  litres  suivent: 
*  i°  Dissertation  sur  la  possession 
des  corps  ,  et  VinfectaUon  des 
maisons"  par  les  démons,  »74^» 
in  -  8°.  20  Dictionnaire  universel 
des  sciences  ecclésiastiques ,  1 760, 
5  vol.  in -fol.  avec  un  volume 
de  supplément,  par  les  PP.  Ri- 
chard et  Giraud,  dominicains  du 
faubourg  Saint  -  Germain  :  La 
France  littéraire,  tome  1,  page 
385,  attribue  ce  dictionnaire  à 
Jean  Richard ,  aussi  dominicain 
et  docteur  de  Sorbonne  ;  mais  il 
paraît  constant  qu'il  est  du  P. 
Charles- Louis.  3°  Examen  du  U- 
belle  intitulé:  Histoire  de  l'éta- 
blissement des  moines  mendions , 
1767,  in- 12.  [\°  Lettre  d'un  arche- 
vêque à  l'auteur  de  la  brochure 
intitulée:  Du  droit  des  souverains 
sur  les  biens -fonds  du  clergé  et 
des  moines  ,  Paris,  1770,  in-8°. 
5°  Dissertation  sur  les  whx  , 

O;  D'après  le  Dictionnaire  tics  Anonyme/, 
lotit  ■> .  pag.  $71.  ti°  8.^45  ,  ce  serait  lia  olivraue 
intitulé:  lies  droit*  de  la  maison  tt'  Autriche 
sur  ta  Briçitfttt,  par  If  P.  Richard,  Mons  , 
Monjot .  i-fj.', ,  in-N°,  qui  y  aurait  servi  de  pré- 
texte à  la  mort  de  rc  religieux  .  fusillé  ,  suivant 
ce  même  dictionnaire ,  le  14  août  au  licu.du  16, 
date  des  Uemoires  pour  servira  l'histoire  ec- 
ctéxiastique  pendant  le  18*  siècle.  On  a  kous  lia 
yeux  rc  pigeint-nt.  Il  lut  rendu  le  *8  thermidor 
riS  Bout  )  el  uécnti!  le  lendemain  i€  Le  motil 
de  la  condamnation  y  énoncé  c»l  le  livre  intitu- 
le* :  Parallèle  îles  Juifs,  etr.,  duquel  plu<i<-tir< 
pis  rage  y  s"til  rapporté» 
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1771 ,  in- 12.  6°  Lettre  d'un  doc- 
teur de  Sorbonne  à  l'auteur  de 
l'Essai  historique  et  critiaue  sur 
les  privilèges  el  les  exemptions  des 
réguliers,  1771  ,  in- 12.  70  Ana- 
lyse des  conciles  généraux  et  par- 
ticuliers ,   1772  et  1777,  3  vol. 
in-4"-  8°  f^a  nature  en  contraste 
avec  la  religion  et  la  raison ,  ou 
l'ouvrage  qui  a  pour  titre  :  De  la 
nature,  condamné  au  tribunal  de 
la  foi  el  du  bon  sens ,  i773,in-8°. 
90  Observations  modernes  sur  les 
Pensées  de  d'Alembert,  1 7  74 , i  n -8*. 
io'  Défense  de  la  religion ,  de  la 
morale,  de  la  vertu,  de  la  société, 
1775,  i  n  -8°.  1 1 0  L'accord  des  lois 
divines ,  ecclésiastiques  et  civiles, 
relativement  à  l'état  du  clergé, 
1775,  in-8°.  12°  Réponse  à  la  lettre 
écrite  par  un  théologien  par  Con- 
dorcet)  à  l'auteur  du  Dictionnaire 
des  trois  siècles ,  1775,  in- 12.  i3° 
Les  Protestons  déboutés  de  leurs 
prétentions ,  1776,^-12.  14*  Les 
Cent  questions  d'un  paroissien  du 
curé  de  ***,  1776,  in- 12,  con- 
tre l'écrit  de  Guidi,  intitulé:  Dia- 
logue rVi/re  wi  évéque  et  un  curé , 
au  sujet  des  mariages  fies  Droles- 
tans.  (  V oy.  Gcidi  ).  1 5"  képonse 
a  la  diatribe  de  Foltairc  contre  le 
clergé  de  France,  1776,  in-8°. 
if>°  Le  Préservatif  nécessaire  à 
toutes  les  personnes  qui  ont  lu  les, 
lettres  faussement  attribuées  au 
pape  Clément  XI V,  1776,  in-8\ 
17"  Annales  de  la  charité ,  ou  fie 
la  bienfaisatuze  chrétienne  ,  Paris , 
1785,  2  vol.  in- 12.  180  Réfutation 
tU'  l'Alambic  moral.  19"  Voltaire 
de  retour  des  ombres,  et  sur  le 
point  d'y  retourner  pour  n'en  plus 
revenir,  à  tous  ceux  qu'il  a  trom- 
pés,  Bruxelles  et  Paris  ,  1776.  in- 
12.  attribué  au  P.  Richard,  dans 
le  Dictionnaire  des  anonymes ,  n" 
1  to36,  el  mis  comme  douteux 
dans  la  table  du  même  Diction- 
naire, tome  4.  page  53a.  20*  Qua- 


Digitized  by  Google 


aie 

tre  volumes  de  Semions ,  in-ia; 
beaucoup  d'autres  opuscules  et 
plusieurs  brochures  anonymes  im- 
primées à  Mons  et  à  Lille,  toutes 
relatives  au  serment  exigé  des 
prêtres,  ei  à  la  révolution  ,  mais 
qu'il  serait  difficile  aujourd'hui  de 
trouver  ailleurs  que  dans  le  cabi- 
net de  quelques  curieux,  les  un- 

firimeurs  les  ayant  brûlées,  dans 
a  crainte  d'être  compromis. 
(Voyez  Dictionnaire  des  anony- 
mes ,  ibid.)  Les  écrits  du  P.  Ri- 
chard sont  jugés  un  peu  sévère- 
ment dans  le  Nouveau  dictionnaire 
historique  (  de  Prudhomme  )  ;  on 
lui  reproche  d'écrire  mal,  sans 
chaleur,  sans  coloris.  A  ce  juge- 
ment nous  en  opposerons  un  au- 
tre, dont  il  résulte  que  cet  esti- 
mable religieux  n'était  cependant 
pas  si  dépourvu  des  qualités  qui 
constituent  le  bon  écrivain.  Il  s'a- 
git de  Y  Analyse  des  conciles  gtfne- 
raïuc  :  «  La  netteté,  l'ordre,  la 
précision  ,  ne  sont  pas ,  dit  un  cii- 
tique,  les  seules  qualités  qui  ca- 
ractérisent cet  ouvrage  ;  on  y 
trouve  tout  ce  qui  peut  intéresser 
le  lecteur  curieux  et  le  savant  : 
style,  érudition,  critique,  intelli- 
gence profonde  du  droit  ancien  et 
moderne,  etc.  ,  etc.  (i)  »  Celui 
qui  mérite  cet  éloge  n'est  pas,  ce 
nous  semble,  un  écrivain  si  médio- 
cre. Ce  qu'on  ne  conteste  point, 
c'est  que  le  P.  Richard  avait  tou- 
tes les  vertus  de  son  état,  et  ce 
mérite  en  vaut  bien  un  autre.  On 
trouve  dans  les  Martyr*  de  la  Foi 
un  article  long  et  intéressant  sur 
le  P.  Richard.  Nous  avons  seule- 
ment remarqué  que  la  liste  des 
ouvrages  diffère  de  celle  que  nous 
donnons. 

RICHARDOT(  François),  na- 
quit en  Franche-Comté,  et  se  fit 
religieux  augustin  dans  le  couvent 

<i)  yom-cUe  bibliothèque  il  un  homme  de 
gOiU,  lonu-  3  ,  p*g. 
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de  Clamplitte.  Il  devint  ensuite 
professeur  dans  l'université  de  Be- 
sançon et  à  Paris,  et  succéda  au 
cardinal  de  Granvclle  dans  l'évfi- 
ché  d'Arras,  en  i5Gi.  11  préserva 
son  diocèse  des  erreurs  des  pro- 
testans,  parut  avec  éclat  au  con- 
cile de  Trente,  et  eut  beaucoup 
de  part  A  l'érection  de  l'université 
de  Douay.  Sa  mort,  arrivée  en 
1 5^4 s  a  t>7  ans,  fut  digne  des 
vertus  qui  avaient  illustré  sa  vie. 
On  a  de  lui  :  i°  des  Ordonnances 
synodales,  Anvers,  1 588.  2°  Un 
Traite  de  controverse.  5°  Des  Ser- 
mons en  français,  traduits  en  la- 
tin par  François  Schott ,  avocat 
de  Saint-Omer,  i(iu8,  in-4*.  i" 
Institution  des  pasteurs,  Arras , 
i5t>2  ,  et  d'autres  ouvrages.  — 
Jean  Richardot,  son  neveu,  fut 
président  du  conseil  d'Arras,  puis 
du  conseil  privé  à  Bruxelles.  11  se 
signala  par  sa  Gdèlité  et  par  sa  ca- 
pacité dans  plusieurs  négociations 
importantes;  et  surtout  dans  l'am- 
bassade que  l'archiduc  Albert  en- 
voya ,  au  nom  du  roi  d'Espagne,  à 
Vervins.  Ahxandre  de  Parme  en 
faisait  un  cas  tout  paiticulier ,  et 
l'employa  dans  les  occasions  les 
plus  importantes  comme  les  plus 
délicates. Quand  les  mécontensde- 
mandaient  à  traiter  avec  lui ,  il  les 
renvoyait  au  président  Richardot. 
Cet  habile  négociateur  mourut  en 
1609. 

IÛCHARDSON  (Jean),  théolo- 
gien anglican,  natif  de  Cliester, 
devint  évëque  d'Ardagh  en  Irlan- 
de ,  et  mourut  en  iG53.  On  a  de 
lui  des  Observations  choisies  sur 
Y  Ancien  Testament,  in- fol. ,  en 
anglais,  qui  pèchent  souvent  con- 
tre leur  titre. 

RICHARDSON  (Samuel),  né 
près  de  Derby  eu  Angleterre ,  en 
1689,  mort  le  4  juin  1761,  exerça 
long-temps  la  profession  d'impri- 
meur, el  composa  plusieurs  ro- 
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mans  qui  eurent  de  la  vogue.  Ses 
principaux  ouvrages  sont  :  i*  Pa- 
méla,  ou  la  Vertu  récompensée, 
traduit  en  français,  en  4  vol.  in- 
ia.  Ce  roman,  le  premier  fonde- 
ment de  la  réputation  de  Richard- 
son,  qui  semble  présenter  des  en- 
couragemens  à  la  vertu,  lui  pré- 
sente réellement  des  écueils ,  et 
des  illusions  qui  heureusement 
sont  un  peu  trop  ennuyantes  pour 
être  infiniment  dangereuses,  2* 
Lettres  de  miss  Clarisse  Harlowe, 
traduites  en  français  par  l'abbé 
Prévôt,  en  i3  parties  in- 12, 
pleines  de  celte  morale  factice , 
qui  par  des  couleurs  empruntées 
exalte  l'imagination  ,  sans  rien 
opérer  sur  le  cœur.  3"  Histoire  de 
sir  Cltarles  Grandisson,  traduite 
encore  en  français  par  l'abbé  Pré- 
vôt, 8  parties  in- 12.  C'est  sur  un 
fond  tout  différent,  mais  ce  sont 
les  mêmes  défauts,  du  moins  pour 
ceux  qui  n'aiment  point  qu'on 
allonge  le  récit  des  peines ,  des 
soins,  des  mouvemens  qui  agitent 
les  personnages  d'un  roman ,  et 
qui  n'ont  pas  la  bonhomie  de  rien 
espérer  de  ces  langoureuses  nar- 
rations. 

RICHE  (Claude-Antoine-Gas- 
pard), naturaliste,  naquit  à  Cha- 
melet .  près  de  Lyon ,  le  20  août 
1762.  Ses  parens  l'avaient  destiné 
à  lu  robe,  il  travailla  quelque 
temps  chez  un  procureur;  mais 
ses  inclinations  le  portant  a  l'étu- 
de de  la  nature,  après  la  mort  de 
son  père  il  s'y  livra  entièrement. 
Il  passa  à  Montpellier,  où  il  fut 
reçu  docteur  en  1 787.  Il  se  rendit 
ensuite  à  Paris,  et  il  y  demeura 
plusieurs  années.  DifTérens  mé- 
moires qu'il  publia  lui  acquirent 
de  la  réputation.  Vicq-d'Azir  l'as- 
socia à  se»  travaux,  et  s'en  ser- 
vit pour  rédiger  V Encyclopédie 
méthodique.  Il  composa  aussi  les 
Tableaux  qui  sont  à  la  tête  de 
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Y  À  natomie  comparée.  Le  gouver- 
nement le  nomma  quelque  temps 
après  naturaliste  dans  l'expédition 
infructueuse  destinée  à  la  recher- 
che du  malheureux  la  Peyrouse  , 
et  il  put  dans  ce  voyage,  enrichir 
de  précieuses  découvertes  l'his- 
toire naturelle.  Mais  les  nouvelles 
de  la  révolution  française,  ayant 
partagé  les  opinions  parmi  ceux 
qui  étaient  de  ce  voyage,  inter- 
rompirent l'expédition.  Le  com- 
mandant fit  partir  pour  Samarang 
Riche  et  les  autres  qui  semblaient 
avoir  embrassé  les  nouveaux  prin- 
cipes. Les  collections,  les  jour- 
naux, les  cartes,  restèrent  entre 
les  mains  du  même  commandant; 
elles  passèrent  en  Angleterre,  d'où 
on  n'a  renvoyé  en  France  que  la 
partie  qui  concerne  l'histoire  na- 
turelle. Riche ,  après  quelque  sé- 
jour dans  l'île  de  France,  revint 
dans  sa  patrie  ;  mais  il  y  arriva 
dans  un  si  mauvais  état  de  santé, 
qu'étant  allé  prendre  les  eaux  au 
Mont-d'Or,  il  y  mourut  peu  de 
temps  après,  le  16  septembre 
1797.  Parmi  les  nombreux  Mé- 
moires qu'il  a  publiés,  on  cite 
ceux  sur  la  classification  des  êtres 
naturels  par  leurs  parties  inté- 
rieures; sur  un  système  naturel  de 
larves;  ceux  sur  les  animaux  mi- 
croscopiques, et  sur  les  coquillages 
pétrifiés  des  environs  de  l'aris. 
RÏCHEBOURG.  Voyez  Bora- 

DOT.  * 

RICHELET  (César -Pierre)  , 
naquit  en  )63i,  à  Cheminon  en 
Champagne.  La  langue  française 
fut  son  étude  principale.  L'abbé 
d'Aubignac  l'admit  dans  son  aca- 
démie en  i665  (voy.  Hedelht). 
Richelet habitait  la  capitale  depuis 
1660,  et  il  s'y  fit  recevoir  avocat.  Il 
quitta  ensuite  Paris,  et  parcourut 
différentes  villes  de  province,  où 
son  penchant  pour  la  satire  lui  fit 
bien  deseurifmis.il  mourut  a  Paris 
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en  1698  >  à  67  ans.  Nous  avons  de 
lui  :  i*  Dictionnaire français,  con- 
tenant t explication  des  mots,  plu  - 
sieurs nouvelles  remarques  sur  la 
langue  française,  les  expressions 
propres,  figurées  et  burlesques, 
etc.  La  1"  édition  de  cet  ouvrage 
est  de  Genève,  1680,  in-4°  (voyez 
Fabke);  et  la  dernière  est  de  Lyon, 
1759,  en  3  vol.  in-fol.  On  la  doit 
à  l'abbé  Goujet,  qui  a  donné  en 
même  temps  un  Abrogé  de  ce 
Dictionnaire ,  en  1  vol.  in-8° , 
réimprimé  avec  des  augmenta- 
tions eu  2  vol.,  par  M.  "Wailly.  On 
a  beaucoup  blâmé  l'orthographe 
de  Aichelet  ;  mais  on  a  réprouvé 
avec  encore  plus  de  raison  les  inu- 
tilités et  les  grossièretés  malignes 
dont  son  ouvrage  fourmille.  L'é- 
dition publiée  par  l'abbé  Goujet 
est  purgée  des  principales.  Quel- 
ques curieux  bizarres  lui  préfèrent 
la  1" ,  à  cause  des  méchancetés 
qu'elle  renferme.  a°  Dictionnaire 
des  rimes.  Une  bonne  édition  de 
cet  ouvrage,  qui  ne  fera  jamais 
un  poëte,  est  celle  de  M.  Berthe- 
lin,  en  1760,  in  8*.  L'éditeur  l'a 
augmenté,  et  mis  dans  un  nouvel 
ordre.  3*  Les  plus  belles  lettres  des 
meilleurs  auteurs  français  ,  a  rec 
des  notes;  recueil  très-médiocre  : 
Bruzen  de  la  Martinière  en  a  don- 
né une  nouvelle  édition  en  1737, 
2  vol.  in- 12.  4"  Histoire  de  la 
Floride,  écrite  en  espagnol  par 
Garcias-Lasso  de  la  Véga,  traduite 
en  français,  plusieurs  fois  réim- 
primée. La  dernière  édition  est 
celle  de  Leyde  en  1731,  in-8°,  en 
4  vol. ,  avec  figures. 

RICHELIEU.  Voyez  Plbssis. 

RICHEMONT  (le  connétable 
de  ).  V oyez  Artos  le  justicier ,  et 

CUIBLBS  VII. 

RICHEMONT  (Henri,  comte 
de).  Voyez  Henri  VII,  roi  d'An- 
gleterre. 

IUCHEOME  (  Louis  ) ,  jésuite  , 
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né  à  Digne  en  Provence,  l'an  1 5.'i4, 
défendit  avec  zèle  la  foi  catholique 
contre  les  huguenots.  Après  avoir 
été  deux  fois  provincial,  il  devint 
assistant- général  de  France  en 
1098.  Il  mourut  à  Bordeaux  en 
.1625,  à  87  ans,  avec  une  grande 
réputation  de  piété.  On  a  de  lui 
plusieurs  Traités  de  controverse  , 
et  des  écrits  ascétiques  et  théolo- 
giques ,  imprimés  ù  Paris  en  2 
vol.  in- fol.  ,  1628.  Quelques-uns 
lui  attribuent  le  Traité  de  l'origine 
des  hérésies,  qui  a  paru  avec  le 
nom  de  Florimond  de  Rémond. 

RIC  HER  (Edmond)  ,  né  à 
Chaource,  diocèse  de  Langres,  en 
i56o,  vint  achever  ses  éludes  à 
Paris,  et  y  fit  sa  licence  avec  dis- 
tinction. Né  avec  un  génie  impé- 
tueux ,  il  se  distingua  beaucoup 
dans  le  parti  de  la  ligue.  Il  eut  la 
hardiesse ,  dans  une  de  ses  thèses, 
soutenue  au  mois  d'octobre  1591, 
d'approuver  l'action  de  Jacques 
Clément.  Il  avait  pris  le  bonnet 
de  docteur  en  i5go,  devint  grand- 
maître  du  collège  du  cardinal  Le 
Moine ,  puis  syndic  de  la  faculté 
de  théologie  de  Paris,  le  2  janvier 
1608.  Il  s'éleva  avec  force ,  en 
161 1 ,  contre  la  thèse  d'un  domi- 
nicain, qui  soutenait  l'infaillibilité 
du  pape  et  sa  supériorité  sur  le 
concile.  JE1  publia  la  même  année, 
in-4%  un  petit  écrit  intitulé  :  De 
la  puissance  ecclésiastique  et  poli' 
tique,  pour  établir  les  principes 
sur  lesquels  il  prétendait  que  la 
doctrine  de  l'église  de  France  et 
de  la  Sorbonne,  touchant  l'auto- 
rité du  concile  général  et  du  pape, 
était  fondée.  Mais  il  ne  se  borna 
pas  là  ;  il  y  établit  presque  tous  les 
principes  de  Marc-Antoine  de  Do- 
miné (  voyez  son  article).  Sous 
prétexte  d'attaquer  In  puissance 
du  pape,  il  étalait  des  principes 
qui  renversaient  fa  puissance 
royale,  aussi-bien  que  celle  du 
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souverain  ponlifc  et  des  évêques. 
Tel  est  celui-ci  :  «  Choque  com- 
»uiunauté  a  droit  immédiatement 

•  et  essentiellement  de  se  gouver- 
ner elle-même  :  c'est  à  elle  et 
m  non  a  aucun  particulier  que  la 
«puissance  et  la  juridiction  a  été 
»  donnée.  •  11  ajoute  :  •  Ni  le  temps, 
»  ni  les  lieux,  ni  la  dignité  des  per- 
sonnes ne  peuvent  prescrire  con- 
tre ce  droit  fondé  dans  la  loi  di- 
»  vine  et  naturelle.  «  Ce  petit  livre 
souleva  contre  lui  le  nonce,  les 
évêques  et  plusieurs  docteurs.  On 
voulut  le  faire  déposer  du  syndi- 
cat ,  et  faire  anathématiser  son 
livre  par  la  faculté  de  théologie  ; 
mais  M.  de  Verdun,  premier  pré- 
sident du  parlement ,  eut  assez  de 
crédit  pour  parer  ce  coup.  Le  car- 
dinal du  Perron,  alors  archevêque 
de  Sens ,  assembla  tous  les  évê- 
ques de  sa  province,  et  après  plu- 
sieurs conférences,  l'ouvrage  de 
Richer  fut  condamné  le  10  mars 
1612.  Son  livre,  proscrit  a  Rome, 
le  fut  encore  par  l'archevêque 
d'Aix  et  par  les  évêques  de  sa 
province ,  le  a4  mai  de  la  même 
année.  On  vit  paraître  alors  de 
tous  côtés  une  foule  d'écrits  pour 
le  réfuter.  Le  cardinal  de  Riche- 
lieu au  génie  duquel  rien  n  échap- 
pait sentit  le  danger  des  principes 
de  Richer,  et  en  fut  alarmé.  L'ha- 
bile ministre  crut  qu'il  avait  eu  en  " 
vue  d'attaquer  les  deux  puissances 
par  ses  principes  généraux,  et  il 
ne  se  trompa  point.*  Cet  ouvrage, 

•  dit  le  cardinal  du  Perron,  est  un 

•  levain  de  vieille  doctrine  qu'il  a 
«couvée  et  soutenue  dès  long- 
temps, en  laquelle,  encore  qu'il 
»  ait  changé  de  procédure,  pour  le 
a  fait  de  l'église ,  néanmoins  il  a. 
«conservé  les  mêmes  maximes 
«qu'il  tenait  lors  pour  le  l'ail  de 
«l'état.  Car  l'an  i5qi,  au  mois 

•  d'octobre,  il  soutint  publiquc- 
»  ment  en  Sorbonne,  que  les  états 
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•  du  royaume  étaient  indubitable- 
ment par-dessus  le  roi,  etc.» 
(Effectivement,  lors  de  la  révolu- 
tion de  1789,  on  vit  l'assemblée 
nationale,  composée  dans  sa  par- 
tie dominante  de  richéristes,  ré- 
gler sur  le  système  du  vieux  syn- 
dic toutes  ses  opérations,  tant  à 
l'égard  de  la  constitution  civile, 
qu'à  l'égard  de  la  constitution  ec- 
clésiastique). La  cour  défendit  à 
Richer  de  rien  écrire  pour  sa  jus- 
tifieation ,  et  ordonna  à  la  faculté 
de  le  dépouiller  du  syndicat.  On 
élut  un  autre  syndic  en  1612  ;  et 
depuis  ce  temps ,  les  syndics  de  la 
faculté  ont  été  élus  de  deux  ans  en 
deux  ans,  au  lieu  qu'ils  étaient 
perpétuels  auparavant.  Richer 
cessa  d'aller  aux  assemblées  de  la 
faculté ,  et  se  renferma  dans  la  so- 
litude ,  uniquement  appliqué  à 
l'étude,  mais  on  l'accusait  de  con- 
tinuer a  dogmatiser.  Il  fut  enlevé 
et  mis  dans  les  prisons  de  Saint- 
Victor.  Il  donna  en  1O20  une  dé- 
claration ,  par  laquelle  il  protes- 
tait qu'il  était  prêt  à  rendre  raison 
des  propositions  de  son  livre  De  la 
puissance  ecclésiastique  et  politi- 
que. Il  en  don  no  une  seconde,  où 
il  reconnaît  l'église  romaine  pour 
mère  et  nuiilressc  de  toutes  les  égli- 
ses, et  déclare  que  ce  qu'il  avait 
écrite  était  contraire  à  la  doctrine 
«catholique,  exposée  fidèlement 
■  par  les  saints  pères;  faux,  héré- 
tique ,  impie,  et  pris  des  écrits 
«empoisonnés  de  Luther  et  de 
»  Calvin.»  Enfin  ,  pour  ne  laisser 
aucun  doute  sur  la  sincérité  de  ses 
rétractations  ,  il  en  donna  une 
troisième  en  i63o.  L'historien  d» 
P.  Joseph  de  Paris  et  l'abbé  Racine 
disent  qu'on  la  lui  extorqua;  mais 
cette  violence  avec  toutes  ses  cir- 
constances est  victorieusement 
prouvée  fausse  dans  le  Journal  (le 
Trévoux*  janvier  1700.  Il  mou- 
rut le  «29  novembre  i(>3i.  Richer 
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était  uo  homme  qui,  à  l'obstina-    «mérité  à  traiter  les  richéristes 
tion  des  gens  de  son  état ,  joignait  «d'hérétiques  ou  de  schismati- 
une  inflexibilité  d'esprit  particu-  «ques..  On  devine  ce  que,  dans  le 
lière.  Vieilli  sur  les  bancs,  au  «langage  de  Saint-Cyran ,  signi- 
milieu  de  la  chicane,  endurci  dès  «fiait  cette  orthodoxie  des  riche- 
l'enfance  à  la  misère,  il  brava  la  »ristes.»M.  de  Sainte-Beuve,  qui 
cour,  parce  qu'il  ne  lui  demandait  avait  des  relations  avec  le  parti, 
rien  et  qu'il  pouvait  se  passer  de  écrivant  au  fameux  docteur  Saint- 
tout.  Nous  avons  de  lui  un  grand  Amour,  qui,  comme  on  sait,  avait 
nombre  d'ouvrages,  dont  les  prin-  été  envoyé  à  Rome  pour  soutenir 
cipauxsont:  \*  rindiciœ  doctrines  la  cause  des  cinq  propositions , 
majorum  scholœ  Parisiensis  con-  s'exprimait  en  ces  termes  :  «  Si  le 
Ira  dejensores  monarchke  curiœ  »  jansénisme  est  condamné,  ce  se- 
rv morue ,  Cologne,  i663,  in-4*«  *ra  une  des  choses  les  plus  désa- 
2°  De  potestatc  ecclesiœ  in  rébus  «vantageuses  au  saint-siége,  et 
tempçralibus ,  1692,  in-4*.  3°  Une  «qui  diminuera  dans  la  plupart 
Apologie  de  Gcrson,  avec  une  «des  esprits  le  respect  et  la  sou- 
édition  des  Œuvres  de  ce  célèbre  »  mission  qu'ils  onttoujours  gardés 
chancelier  de  l'université  de  Pa-  «pour  Rome,  et  qui  fera  incliner 
ris,  où  l'éditeur  s%st  permis  plus  «beaucoup  d'autres  dans  les  senti- 
d'une  sorte  d'altérations.  4*  Une  «mens  des  richéristes...  Faites,  s'il 
-Histoire  des  conciles  généraux ,  «vous  plaît,  réflexion  sur  cela,  et 
en  latin,  3  vol.  in-4".  5"  V Histoire  «souvenez- vous  que  je  vous  ai 
de  son  syndicat,  publiée  en  i?53,  «mandé,  il  y  a  long- temps,  que 
in-8°.  6°  Obstetrix  animorum,  «de  cette  décision  dépendra  le  re- 
Leipstc,  1690,  in-4°,  et  quelques  •nouvellement  du  richérisme  en 
autres  livres  de  grammaire.  70  De  *  France.»  Les  jansénistes  eux-raê- 
optimo  academite  statu,  in-8°.  8*  mes  nous  ont  conservé  cette  let- 
Son  plus  fameux  ouvrage  :  De  tre,  qu'ils  ont  fait  imprimer  en 
potestatc  ecclesiastica  ,  avec  une  1662. Pour  saisir  le  sens  de  la  con- 
défense  de  sa  doctrine  et  de  sa  fidence  de  Sainte-Beuve  vis-à-vis 
conduite,  Cologne,  1701,  2  vol.  de  Saint- Amour,  il  faut  se  rappe- 
in-4°.  André  Du  val,  Pelletier,  1er  qu'à  cette  époque  les  jansénis- 
Jean  Boucher,  qui  autrefois  s'était  tes  pressentaient  la  condamnation 
déclaré  pour  la  Ligue,  les  pères  des  cinq  propositions  à  Ronft. 
Kudœmon-Jcan ,  Gautier  et  Sir-  Pour  amortir  le  coup,  ils  se  dis- 
mond,  ont  victorieusement  réfuté  posaient  à  faire  valoir  le  richéris- 
tes erreurs  contenues  dans  cet  ou-  me,  qui  ne  donne  au  pape  que  le 
vrage;  ce  qui  n'a  pas  empêché  de  pouvoir  ministériel  ou  exécutif,  et 
Dominis ,  Febronius  et  d'autres  qui ,  en  cette  qualité ,  ne  peut,  se- 
novateurs,  d'en  faire  la  base  de  Ion  Richer,  prononcer  de  décret 
leurs  diatribes  contre  l'église.  •  Ce  sans  un  concile  général.  C'était 
«qu'il  est  bon  de  savoir,  dit  un  d'avance  une  contre-batterie  dont 
«savant  moderne,  c'est  que  les  ils  menaçaient  Innocent  X  et  sa 
jansénistes  sont  devenus  panégy-  bulle.  —  C'est  encore  une  chose 
»  ristes  du  système  de  Richer,  au-  curieuse  de  voir,  avant  le  jansé- 
"uuel  ils  ont  donné  des  lettres  nisme ,  le  calvinisme  enseigner  le 


-chc de  la  secte,  l'abbé  de  Saint-  la  confession  de  foi  d'Anne  du 
»  Cyran ,  pensait  qu'il  y  a  de  la  té-   Bourg,  qui,  comme  calviniste,  fui 


dogme  de  Richer.  Sa  doctrine  est 
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condamné  à  mort  sous  Henri  III. 
«  Je  crois,  disait  Anne  du  Bourg, 

•  la  puissance  de  lier  et  de  délier, 
«qu'on  appelle  communément  les 

•  clefs  de  l'église,  être  donnée  de 
»  Dieu,  non  point  à  un  homme  ou 

•  deux  ,  mais  à  toute  l'église,  c'est- 

•  à-dire  à   tous  les  Jidèles  et 

•  croyons  en  J.-C.  «Cette  asser- 
tion ,  comme  on  s'en  aperçoit  à  la 
seule  lecture,  est  la  même  que 
celle  de  Quesnel ,  et  dérive  de  la 
maxime  de  Richer,  que  la  juri- 
diction appartient  collectivement 
à  la  société  entière.  Ainsi  on  peut 
assurer,  avec  la  plus  exacte  véri- 
té ,  que  le  richérisme  n'est  qu'un 
système  combiné  des  maximes  des 
calvinistes  et  des  janséniste». 

RICHER  (Henri),  né  en  i685 
à  Longueil ,  dans  le  pays  de  Caux, 
fut  destiné  par  ses  parens  au  bar- 
reau; mais  un  attrait  plus  puis- 
sant le  tournait  vers  la  littérature 
et  la  poésie.  Il  alla  à  Paris ,  et  se 
livra  entièrement  à  son  goût.  Il  y 
mourut  en  1748»  a  63  ans.  Nous 
avons  de  lui  ;  1"  Une  Tradution 
en  vers  des  églogues  de  Virgile, 
1717,  in-12,  et  réimprimée  en 
1736,  avec  une  Fie  de  ce  prince 
des  poètes  latins  qui  est  assez  bien 
faite.  Sa  version  est  fidèle  ,  mais 
elle  est  faible  et  sans  coloris.  2" 
en  Recueil  de  fables ,  dont  la 
dernière  édition  est  de  1748,  in- 
12.  La  morale  n'y  est  ni  vive  ,  ni 
frappante;  le  style  en  est  froid  et 
sans  imagination  :  mais  elles  sont 
recommandables  par  la  simplicité 
et  la  correction  du  langage  ,  par 
la  variété  des  peintures  et  par  l'a- 
grément des  images.  3°  Les  buit 
premières  Héro'ides  d'Ovide ,  mi- 
ses en  vers  français,  1743,  in-12. 
L'auteur* a  joint  à  sa  version  quel- 
ques autres  poésies.  4°  La  Vie  de 
Mécène,  en  1746,  ïn-12,  avec 
des  notes  :  on  y  trouve  des  re- 
cherches et  de  l'érudition.  —  II 
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ne  faut  pas  le  confondre  avec 
François  Richbb  d'Aube  ,  inten- 
dant deCaen,  dont  nous  avons 
un  livre  intitulé  :  Essai  sur  les 
principes  du  droit  et  de  la  morale , 
Paris,  1743,  in-4°.  Il  mourut  à 
Paris  en  octobre  1 752 ,  à  63  ans. 

RICHER  (  Adrien  ),  historien, 
naquità  Avranchcsen  1726,  acquit 
beaucoup  d'instruction ,  et  publia 
plusieurs  ouvrages  historiques 
très  intéressans  ;  savoir  :  1*  la 
fie  deshommes  illustres  comparés 
les  uns  avec  les  autres,  depuis  la 
chute  de  l empire  romain  jusqu'à 
nos  jours,  Paris,  1756,  2  vol. 
in-12.  Il  paraît  que  dans  cet  ou- 
vrage l'auteur  s'est  proposé  Plu- 
tarque  pour  modèle  ;  il  est  sans 
doute  moins  philosophe  que  l'au- 
teur latin ,  mais  il  est  plus  impar- 
tial. Plutarque  en  comparant  les 
Romains  avec  les  Grecs,  cherche 
toujours  à  relever  ces  derniers  ; 
Richer  au  contraire  n'oppose  pas 
les  hommes  d'une  nation  à  ceux 
d'une  autre  ,  mais  il  compare 
homme  a  homme,  et  il  est  aussi 
juste  critique  avec  ses  com- 
patriotes qu'avec  les  étrangers. 
2°  Nouvel  Abrégé  chronologique 
de  l'histoire  des  empereurs,  1753, 
in-8\  3°  Essai  sur  les  grands  évè- 
nemens  par  les  petites  causes,  1757. 
4°  Le  T/wdtre  du  monde ,  1775, 
2  vol.  in-8*;  1789,  4  grand 
in-8°.  L'auteur  y  a  mis  en  oppo- 
sition les  exemples  ,  les  vertus  et 
les  vices.  5°  Vie  de  Barberousse, 
général  des  armées  navales  de  So- 
liman. Cette  vie,  et  celle  de  Jean 
Bart,  du  maréchal  de  Tourvtlle, 
de  Duquesne,  de  Ruyter,  de 
Tromp,  de  Duguay-Trouin,  de 
Forbin,  etc.  toutes  du  même  au- 
teur ,  sont  recueillies  sous  le  titre 
de  Vies  des  plus  célèbres  marins , 
1784,  in-12.  6*  Caprices  de  la 
fortune,  ou  Vies  de  ceux  que  la 
fortune  a  comblés  de  ses  faveurs , 
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et  de  ceux  qui  ont  essuyé  ses  plus 
terribles  reste  rs  dans  les  temps  an- 
ciens et  modernes,  1786,  1780, 
4  toI.  in- 12.  7#  Les  Fastes  de  la 
marine  française,  ou  les  Actions 
les  plus  mémorables  des  officiers  de 
ce  corps,  dont  la  vie  ne  se  trouve 
pas  dans  celles  des  plus  célèbres 
marins, in- 1  a,  tom.  ■",1787,  tom. 
2,  1788,  etc.  Richer  mourut  à 
Paris  en  1798,  âgé  de  78  ans. — 
Son  frère,  François,  fut  avocat,  et 
mourut  la  même  année.  Il  a  aussi 
laissé  quelques  écrits,  et  entre 
autres  un  Examen  des  principes 
d'après  lesquels  on  peut  apprécier 
la  déclâ^ation  de  l'assemblée  du 
clergé  de  1760,  in-i  2  ;  et  De  l'au- 
torité du  clergé  et  du  pouvoir  du 
magistrat  politique  sur  l'exercice 
des  Jonctions  du  ministère  ecclé- 
siastique. Cet  auteur  n'était  pas 
favorable  au  pouvoir  de  l'église. 

R1CHER-SER1ZY,  homme  de 
lettres ,  naquit  à  Serizy ,  en  Nor- 
mandie ,  vers  1740,  vint  jeune  à 
Paris,  y  fit  quelques  études,  et 
demeura  pendant  quelque  temps 
chez  un  procureur.  II  cultivait  la 
littérature,  et  se  fit  connaître  avant 
la  révolution  par  quelques  petits 
ouvrages  en  prose.  Il  était  lié 
avec    Camille  -  Desmonlins  ,  et 
travailla  a  son  journal.  Il  contri- 
bua dans  la  suite  à  répandre  le 
bruit  du  prétendu  comité  autri- 
chien, ce  qu  i  l'obligea  à  se  tenir  ca- 
ché pendant  plusieurs  mois.  Ilétait 
cependant  devenu  suspect  à  Ro 
bespierre,  et  ayant  osé  paraître,  il 
fut  arrêté  et  mis  en  prison  après  la 
mort  de  Danton  et  de  Camille  Des- 
moulins.  Le  9  thermidor  lui  ren- 
dit la  liberté,  et  il  devint  alors  un 
ardent   royaliste.  II  commença 
â  publier  aussitôt  son  journal  an- 
ti-républicain, intitulé  l'Accusa- 
teur public,  où  l'on  trouvait  sou- 
vent des  passages  pleins  d'énergie. 
Arrêté  plusieurs  fois  a  cause  de 
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son  journal,  il  fut  enfin  déclaré 
innocent,  en  1796,  par  le  tribu- 
nal criminel  de  Paris ,  et  ensuite 
par  celui  de  Versailles.  Pendant 
la  lutte  du  directoire  et  des  con- 
seils,  il  avait  écrit  ses  feuilles 
avec  plus  de  vigueur,  et  il  fut 
aussitôt  condamné  à  la  déporta- 
tion. Il  se  retira  à  Râle,  où  l'en- 
voyé de  France  le  fit  arrêter  pour 
être  déporté  a  Cayennc.  Il  put 
encore  s'échapper  de  Rocbefort, 
revint  dans  le  midi  de  la  France, 
et  il  publia  un  numéro  de  son 
Accusateur  public.  Ikse  rendit  en- 
suite à  Madrid,  qu'il  fut  contraint 
de  quitter  aux  sollicitations  du 
gouvernement  français  auprès  du 
cabinet  espagnol.  Il  passa  alors 
en  Angleterre ,  et  mourut  a  Lon- 
dres en  i8o3. 
RICHIEUD.  Voyez  Mouvàns. 
RICHTER  (  Henri  -  Wences- 
las),  né  à  Prosnitz  en  Moravie  en 
i65S,  entra  chez  les  jésuites  en 
1668  ,  et  fut  envoyé  dans  les  mis- 
sions d'Amérique  en  1684.  Il  si- 
gnala son  zèle  chez  les  sauvages 
qui  habitent  les  bords  du  fleuve 
des   Amazones ,  jusqu'en  1696 
qu'il  fut  tué  par  quelques-uns 
que  ses  exhortations  irritèrent. 
Nous  avons  de  lui  diverses  Rela- 
tions très-curieuses ,  pleines  d'ob- 
servations savantes  ,  recueillies 
dans  le  Wekbote  de  Stcecklein. 
Le  P.  Emmanuel  de  Boye  a  écrit 
sa  Vie,  Prague,  1782,  in-8\ 

RICHTER  (  Christian  ) ,  mé- 
decin saxon  du  i8«  siècle ,  a  pra- 
tiqué son  art  avec  une  réputation 
distinguée,  et  donné  au  public 
quelques  ouvrages,  parmi  lesquels 
on  distingue  Erkantnus  des  Mens- 
chen,  ou  Connaissance  de  l'hom  - 
me ,  un  vol.  in-8°,  plein  de  bonnes 
observations  physiques  -et  mora- 
les. Il  faut  voir  surtout  ce  qu'il 
dit,chap.  17,  n- 36; de  l'effet  de  ' 
la  vertu,  de  la  piété,  et  des  im- 
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pressions  spirituelles  sur  le  corps , 
la  santé,  et  la  physionomie  de 
l'homme;  conformément  à  ses 
paroles  de  l'Ecclésiastique  :  Timor 
Domini  dans  sanilalem  et  vitarti 
et  bencdictionem.  On  a,  relative-x 
ment  au  même  objet,  un  discours 
de  SI.  Boers,  docteur  et  profes- 
seur en  théologie  dans  l'université 
de  Leyde ,  De  religione  prœclaro 
sanitatissubsidio,  i?85;  et  en  sens 
contraire,  mais  toujours  en  preuve 
de  la  même  thèse,  un  traité  en 
allemand  de  Daniel  Langhans,  sur 
les  vices  dont  l'homme  est  puni 
par  la  perte  de  la  santé,  Berne  , 
1774.  Voyez  On àM,  Rivai  lt. 

Kl  Cl  MER,  patrice  et  général 
romain,  vivait  dans  le  5"  siècle  ;  il 
étaitnéen  Souabeetavaitétéélevé 
aux  premières  dignités  de  l'em- 
pire. Aucun  particulier  n'y  avait 
plus  de  crédit  et  d'autorité  que 
lui.  11  s'en  prévalut  pour  se  jouer 
des  empereurs  qu'il  faisait  et  dé- 
faisait a  son  gré.  Il  ne  tenait  qu'à 
lui  de  prendre  la  pourpre  ;  mais  il 
craignait  que  la  qualité  d'étranger 
ne  le  rendit  odieux.  Après  avoir 
assassiné  l'empereur  Majorien  l'an 
461,  il  fit  proclamer  a  Ravcnnè 
Libius  Severus ,  sans  se  mettre  en 
peine  du  consentement  de  l'em- 
pereur d'Orient.  Les  Vandales 
d'Afrique  qui  descendirent  en  Si- 
cile, en  furent  chassés,  et  les 
Alains  qui  étaient  entrés  en  Italie 
furent  entièrement  défaits  par  Ri- 
cimer.  Libius  Severus  mourut 
l'an  464,  et  Ricimer  continua  à 
disposerde  toutes  choses  en  Italie, 
et  ia  défendit  de  son  mieux  contre 
les  Vandales.  Anthémius,  nouvel 
empereur,  lui  donna  sa  fille  en 
mariage  ;  mais  Riciuier  se  brouilla 
avec  lui,  le  prit  dans  Rome,  et 
le  fit  mourir  l'an. 472.  Il  mourut 
lui-même  de  maladie  le  18  août 
suivant. 

RICIUS  (  Paul),  juifeonverti, 
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florissait  au  16*  siècle.  Il  était 
Allemand ,  et  enseigna  la  philoso- 
phie à  Pavie  avec  beaucoup  de 
réputation.  L'empereur  Maximi- 
lien  le  mit  au  nombre  de  ses  mé- 
decin»; mais  ce  ne  fut  pas  de  ce 
côté -là  qu'il  se  distingua.  Il  dut 
sa  principale  gloire  à  son  érudi- 
tion. Quoiqu'on  ait  douné  de 
grands  éloges  à  sa  politesse  et  à 
sa  modération ,  il  se  fit  plusieurs 
adversaires ,  entre  autres  Jean 
Eckius.  Le  sujet  de  leur  dispute 
était  :  Si  les  deux  étaient  animés  ? 
RJcius  ,  qui  tenait  pour  l'affir- 
mative,  avança  à  ce  sujet  des 
sentiineus  qui  le  firent pAser pour 
un  esprit  singulier.  On  a  de  lui  un 
grand  nombre  d'ouvrages  contre 
les  juifs  et  sur  d'autres  matières. 
i°  De  cœlesti  agricuturaf  Bâle  , 
i587,  in -fol.  Erasme  en  parle 
avec  éloge  dans  une  de  ses  Epîtres. 
•20  Talmudica  commentariola  , 
Ausbouig,  i5i9,  in-4*.  5*  De 
lxxiii  mosaicœ  sanctionis  edictis, 
Ausbourg,  i5i5,  in-4*.  4°  Une 
Harangue  pour  animer  les  Alle- 
mands a  entreprendre  la  guerre 
contre  ses  anciens  confrères  ; 
production  indigne  d'un  savant 
chrétien. 

RICOBONI.  forezRiccoBOïu. 

RIDLEÏ  (  Nicolas  ), néjen  i5oo 
dans  le  comté  de  Northumberland, 
fut  élevé,  sous  le  règne  d'Edouard 
VI  ,  à  l'évêché  de  Rochester  , 
puis  a  celui  de  Londres.  Mais  à 
l'avènement  de  la  reine  Marie  a 
la  couronne,  il  fut  traduit  en  ju- 
gement pour  son  apostasie  et  son 
attachement  aux  nouvelles  er- 
reurs, dont  il  était  un  des  plus 
fanatiques  partisans,  déposé  et 
brûlé  a  Oxford,  le  16  octobre 
1 555.  On  a  de  lui  un  traité  De 
ccenadominica,  etqueiqucs  autres 
livres  contre  la  religion  catholi- 
que. 

RIDLEY( Thomas),  juriscon- 
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suite,  né  a  Eli  en  Angleterre, 
mort  en  i6a8,  est  auteur  <Tune 
Idée  des  bis  civiles  et  ecclésias- 
tiques :  ouvrage  savant. 

RI  DOLPI  (  Charles  ) ,  auteur 
vénitien  du  16e  sièele ,  à  qui  l'on 
doit  une  V ie  en  italien  de  Jacques 
Robusti,  dit  Tintoret.  Cet  ouvrage 
est  estimé.  Nous  avons  encore  de 
lui  une  Histoire  des  peintres  véni- 
tiens, réimprimée  avec  des  por- 
traits, à  Venise  en  1648  ,  en  2  yol. 
in-4*  >  c'est  la  meilleure  édition. 

RI  DOLFO-FIORA  VENTI.  F. 
Alberti. 

RIEDESEL(Jean-Hermande), 
ministre  du  roi  de  Prusse  à  la 
cour  de  Vienne,  s'est  distingué 
dans  la  république  des  lettres  par 
son  livre ,  intitulé  :  V tyage  dans 
la  Grande- Grèce ,  dont  les  che- 
valiers de  Malte  ont  été  fort  mé- 
contens  ,  quoique  l'abbé  Delille 
ait  écrit  depuis  les  mêmes  choses. 
Il  y  a  d'autres  articles  dans  cet 
ouvrage  bien  moins  exacts  que 
celui-là.  Riedeselest  encore  oon- 
nu  comme  ministre  plénipoten- 
tiaire au  congrès  de  la  paixdcTes- 
cben.  Ilmourut  dans  sa  campagne 
près  de  Vienne  le  19  septembre 
17K5,  a  l'âge  de  45  ans. 

RIENZI.  Voyez  Gamiki. 
'  RIEUX(  Jean  de),  maréchal 
de  France  ,  fit  ses  premières  ar- 
mes dans  l'année  anglaise,  par  le 
secours  de  laquelle  Pierre  -1c- 
CrueP,  roi  de  Castille,  reconquit 
une  partie  de  son  royaume.  Il 
s'attacha  depuis  à  la  France ,  et 
servit  glorieusement  sous  Charles 
VI.  Nommé  maréchal  de  France 
en  1397,  il  défit  les  Anglais  qui 
ravageaient  la  Bretagne  en  t4o4* 
Des  intrigues  de  cour  le  firent 
suspendre  des  fonctions  de  sa 
charge  en  14 1  *  9  sans  cependant 
en  être  destitué ,  comme  le  disent 
la  plupart  des  écrivains  ;  mais  il 
fat  rétabli  l'année  d'après.  Las 
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des  vicissitudes  de  la  vie  de  cour- 
tisan, et  accablé  du  poids  des 
années,  il  se  démit  de  sa  dignité, 
le  13  août  1417»  en  faveur  de 
son  fils  qui  suit ,  et  se  retira  dans 
ses  terres  ,  où  il  mourut  le  7  sep- 
tembre de  la  même  année ,  âgé 
de  75  ans. 

RIEUX(  Pierre  de),  seigneur 
de  Rochefort ,  fils  du  précédent , 
fut  fait  maréchal  de  France  en 
1417,  à  la  place  de  son  père. 
Destitué  en  1418  par  la  faction 
bourguignonne,  il  se  jeta  dans  le 
parti  du  dauphin  (depuis Charles 
VU)  qu'il  servit  avec  succès.  Il 
défendit  la  ville  de  Saint-Dcnys 
contre  les  Anglais  en  i435,  reprit 
sur  eux  Dieppe,  et  leur  fit  lever 
en  1437  le  siège  de  Harfleur.  Mais 
comme  il  revenait  triomphant  de 
cette  expédition  à  Paris,  Guil- 
laume Flavi,  capitaine  de  Com- 
piègne  +  dévoué  aux  Anglais  , 
l'arrêta,  et  le  tint  dans  une  dure 
prison  en  cette  ville ,  où  il  mou- 
rut de  misère  l'an  i43g- 

RIEUX  (Jean  de),  petit-neveu 
du  précédent,  né  en  1 447  >  suivit 
François  ,  duc  de  Bretagne  ,  l'an 
i4t>4«  dans  la  guerre  du  bien  pu- 
blic. Il  fut  fait  maréchal  de  Bre- 
tagne en  1470»  et  lieutenant-gé- 
néral des  armées  du  duché  en 
147a.  Les  favoris  du  duc  François 
le  forcèrent  à  se  joindre  aux  mc- 
contens  en  i4&4''  niais  étant  ren- 
tré dans  le  devoir,  ce  prince  le 
nomma  tuteur  de  sa  fille  Anne  de 
Bretagne.  Il  suivit  Charles  VIII 
dans  la  malheureuse  expédition 
de  Naples,  fut  nommé  par  Louis 
XII  commandant  en  Roussillon, 
et  mourut  en  i5i8  ,  à  71  ans. 

RIGA  (  Pierre  de  ) ,  natif  de 
Vendôme,  fut  d'abord  chanoine 
et  chantre  de  la  métropole  de 
Reims  ,  abandonna  ces  emplois 
pour  se  faire  chanoine  -  régulier 
de  Saint-Denys  dans  la  même  ville, 
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et  mourut  en  1209.  Nous  avons 
de  lui  un  poëme  intitulé  Auront, 
publié  par  D.  George  Galopin  , 
moine  de  Saint- Guislain.  C'est 
un  abrégé  de  la  Bible  en  vers  élé- 
giaques,  assez  bien  faits  pour  le 
temps  de  Fauteur. 

RIGANTI  (  Jean-Bapliste  ),né 
à  Melfi,  dans  le  royaume  de  Na- 
ples,  Tan  1G61 ,  étudia  en  droit  a 
Rome  en  1675,  et  y  fit  tant  de  pro- 
grès ,  qu'à  l'Age  de  22  ans  ,  le  cé- 
lèbre Bandinus  Pauciaticus,  car- 
dinal prodataire,  le  prit  pour  son 
auditeur ,  emploi  qu'il  remplit 
avec  honneur  pendant  trente-cinq 
ans.  Sa  science  et  ses  vertus  lui 
méritèrent  l'estime  et  la  confiance 
de  plusieurs  cardinaux  et  des  sa- 
vans, entre  autres  du  cardinal  Lam- 
hertini,  depuis  pape  sous  le  nom 
de  Benoît  XIV,  qui  honorait  sou- 
vent Riganti  de  ses  visites.  Ce  sa- 
vant jurisconsulte  mourut  à  Rome 
le  17  janvier  1755.  Il  avait  laissé 
des  Commentaires  sur  les  règles 
de  la  chancellerie  apostolique 
qui  ont  été  publiés  avec  des  notes 
par  Nicojas  et  Jean-Baptiste  Ri- 
ganti ses  neveux,  Rome,  1745, 
Cologne,  1751,  4  vol.  in-fol. 

RIGAUD(Hyacinlhe),  peintre, 
né  à  Perpignan,  en  iG63,  a  été 
nommé,  avec  justice,  le  Van- 
Dyck  de  la  France.  Aucun  peintre 
ne  Ta  surpassé  pour  te  portrait.  La 
ville  de  Perpignan,  sa  patrie,  qui 
jouissait  depuis  1479  du  privilège 
de  nommer  tous  les  ans  un  noble, 
voulut  donner  à  son  citoyen  une 
marque  éclatante  de  son  estime, 
en  le  nommant.  Louis  XV  ajouta 
à  cet  honneur  ,  en  lui  donnant 
de  nouvelles  lettres  de  noblesse, 
le  cordon  de  Saint-Michcl  et  des 
pensions.  Rignud  parvint  aussià 
la  place  de  directeur  de  l'académie 
de  peinture,  qui  le  perdit  en  174$, 
à  80  ans.  Ce  maître  a  composé 
quelques  tableaux  d'histoire,  mais 
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en  j>etit  nombre.  Il  consultait 
toujours  la  nature  avec  discerne- 
ment et  avec  choix  ;  il  a  peint  les 
étoffes  avec  un  art  qui  va  jusqu'à 
séduire  le  spectateur.  Ses  couleurs 
et  ses  teintes  sont  d'une  vivacité  et 
d'une  fraîcheur  admirables;  ses 
ouvrages  sont  finis  sans  être  pei- 
nes. On  lui  reproche  d'avoir  mis 
trop  de  fracas  dans  ses  draperies, 
ce  qui  détourne  l'attention  due  à 
la  tête  du  portrait  ;  et  l'on  remar- 
que dan»  plusieurs  tableaux  de 
ses  dernières  années,  des  contours 
secs ,  et  un  ton  de  couleur  qui  tire 
sur  le  violet.  Ou  a  beaucoup  gravé 
d'après  cet  artiste. 

RIGAULT  (  Nicolas  ) ,  né  à 
Paris  en  1577  d'un  père  médecin, 
fit  ses  études  avec  beaucoup  de 
distinction  chez  les  jésuites  ,  et 
plut  au  président  de  Thou  par 
son  Funus  parasilicum,  pièce 
satirique  contre,  les  parasites.  Ca- 
saubon ,  chargé  de  mettre  en  or- 
dre la  bibliothèque  du  roi,  s'étant 
retiré  en  Angleterre,  Rigault,  qui 
avait  eu  part  à  ses  travaux,  le 
remplaça.  Le  roi  content  de  ses 
services  ,  le  nomma  procureur- 
général  de  >a  chambre  souveraine 
de  Nancy,  ensuite  conseiller  au 
parlement  de  Metz  ,  enfin  inten- 
dant de  cette  province.  Il  mourut 
à  Toul  en  i654,à  77 ans.  Ses  prin- 
cipaux ouvrages  sont  i°dcs  Edi- 
tions de  siiinl  Cyprien ,  1648, 
in-fol.,  et  de  Tertullien,  1684,  in- 
fol.  ,  enrichies  d'observations ,  de 
corrections,  de  notes  qui  servent 
souvent  moins  à  éclaircirle  texte , 
qu'à  établir  les  opinions  particu- 
lières du  scoliaste  (  voyez  Vavas- 
seur  ).  Il  prétendit  prouver,  dans 
une  de  ses  remarques  sur  Tertul- 
lien, que  «les  laïques  ont  droit  de 
«consacrer  l'eucharistie,  en  cas 
•  de  nécessité,  lorsqu'ils  ne  peu- 
»  ventrecourir  aux  ministres  ordi- 
naires de  l'église.*  Le  savant 
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l'Aubespine  lui  prouva  la  fausseté 
de  cette  assertion ,  et  Rigault  se 
rétracta.  Il  avait  d'autres  senti- 
0         mens  peu  favorables  à  la  croyance 
de  l'église  romaine  ,  et  il  remar- 
quait avec  plus  de  soin  que  de  ju- 
gement dans  les  anciens ,  tout  ce 
qui  lui  paraissait  contraire  à  cette 
croyance,  a"  Quelques  Traduc- 
tions d'auteurs  grecs,  sans  élé- 
gance et  sans  correction.  Ces  au- 
teurs sont  :  Onosandre  (  De  irnpe- 
ratoris  institutione  )i6oo,  in-4°... 
Ârtémidore  et  Achmet  (Dedivi- 
natione per  somnia  ),  i6o3,  in-4°. 
3*  Des  Notes  et  des  Corrections 
sur  plusieurs  auteurs  grecs  et  la- 
tins :  sur  Phèdre ,  sur  Julien ,  sur 
les  écrirains  Dereagraria,  Ams- 
terdam ,  1674,  in-4".  4*  Une  con- 
tinuation de  l' Histoire  du  président 
de  Thou ,  en  3  livres,  indigne  de 
cet  historien ,  du  moins  pour  l'é- 
légance du  style  ,  mais  trop  bien 
assortie  a  ses  préjugés.  5*  De 
verbis  quœ  in  noi'cllis  constitution 
nibus  postJuslinianum  occurrunt , 
glossarium,  en  1601,  in-4*.  6" 
De  la  prélatwn  et  retenue  féodale, 
en  161a,  in-4'.  7*  Diatriba  de 
Satyra  Juvcnalis,  dans  l'édition 
âf  ce  poëte ,  donnée  par  Robert 
Etienne ,  a  Paris ,  en  1616 ,  in-i  a. 
8-  De  lege  venditionis  dicta ,  ob- 
servatio  duplex ,  Toul,  1643  et 
1644 >  in-4*'  9°  Funus  parasiti- 
cum,  1601,  in-4°.  io*  Auctorcs 
Jinium regundorum,  Paris,  16  )4* 
in-4".  1  •*  Observatio  ad  consti- 
tutionem  regiam  anni  i643.  ia° 
De  modo  fœnori  proposito ,  en 
i645.  i3°  Observatio  de  pabulis 
fundis ,  etc.  Toul ,  i65i ,  in-4*. 

RIGAULT  (Hugues),  curé  de 
Saint-Pierre  de  Naze,  du  diocèse 
d'Auxerre,  né  à  Paris  en  1707, 
mort  en  1785,  est  auteur  d'un  ou- 
vrage intitulé  Sanctœ  Autùsiodo- 
rensis  E  ce  le  sue  Jastorwn  carmen, 
Ubri  ta,  1790  ,  io-8°. 
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RIGOLEY  de  JvviGmr  (  Jean- 
Antoine  ),  était  conseiller  hono- 
raire au  parlement  de  Metz.  Ci- 
toyen paisible  et  vertueux ,  savant 
appliqué  et  retiré,  honnête  hom- 
me, amis  sûr  et  constant ,  dé- 
fenseur des  vrais  principes  en 
matière  de  littérature  et  en 
matière  de  philosophie  ,  il  n'a 
cessé  de  travailler  à  des  ouvrages 
utiles  et  agréables.  Outre  la  nou- 
velle édition  des  Bibliothèques 
françaises  de  la  Croix  du  Maine 
et  de  du  Verdier,  enrichie  de 
remarques  érudites  et  importan- 
tes, il  a  donné  :  i*  une  édition 
des  Œuvres  de  Piron,  à  laquelle 
on  ne  peut  reprocher  que  d'être 
trop  complète,  car  il  eût  été  à 
souhaiter  que,  constant  dans  ses 
principes ,  l'éditeur  eût  fait  un 
triage  qui,  pour  être  satisfaisant 
au  jugement  des  vrais  sages  , 
supposait  même  un  certain  de- 
gré de  sévérité.  (  V oyez  Pibon  ). 
a"  Plusieurs  Mémoires  et  Discours 
sur  diverses  matières  ,  parmi  les- 
quels on  distingue  un  Discours 
sur  les  progrès  des  lettres  en  Fran- 
ce, 1  vol.  io-ia  ,  et  à  la  tête  de 
la  Bibliothèque  de  du  Maine  ;  et 
une  plaisanterie  ingénieuse  soils 
le  titre  de  Mémoire  pour  l'âne  de 
Jacques  Fréron  de  ranvres,  ij5o, 
in-ia,  plusieurs  fois  réimprimé  : 
les  philosophes  n'y  sont  pas  mé- 
nagés. 3°  De  la  décadence  des 
lettres  et  des  mœurs ,  1 787 ,  1  vol. 
in-8*  et  in- 12.  C'est  surtout  dans 
ce  dernier  ouvrage  qne  l'auteur  a 
peint  son  esprit  et  son  cœur. 
(  Voyez  le  Journ.  hist.  et  littér. ,  i*f 
juin  1787,  pag.  a  19;  i5  juillet, 
p.  393.  ;  1"  août,  pag.  48a.)  Son 
zèle  contre  les  erreurs  du  temps , 
contre  la  corruption  du  goût  et 
l'oublie  des  vérités  les  plus  essen- 
tielles, enflamme  son  éloquence, 
et  produit  des  tableaux  pleins  de 
vigueur  qui  frappent  et  instrui- 
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sent  par  une  éloquence  mâle,  no- 
ble, pleine  de  dignité  et  de  force. 
Le  philoaophismedu  jour  en  a  été 
atterré.  Le  petit  maître  aboyeur , 
que  la  secte  a  lâché  eontre  le  sage 
écrivain,  pour  opposer  des  sar- 
casmes et  des  platitudes  à  ses  lu- 
mineux raisonnemens  ,  n'a  fait 
que  compléter  son  triomphe.  On 
a  aussi  de  lui  quelques  pièces  de 
poésies  fugitives.  Il  mourut  le  23 
février  1788.  M.  Lemair*  lui  a 
fait  cette  épitaphe  : 

De  principes  sacrés  nourri  des  son  enfance , 
Juvigny  défendit  et  l'église  H  les  mceui»: 
Du  bon  goût  il  peignit  la  triste  décadence  ; 
Ktdeses  ennemis  méprisant  les  clameurs, 
Mon  scie  reatlamsna  du  plus  noble  courage. 
Vous ,  mortels  vertueux,  quand  votre  ami  n'est 
plus , 

A  «es  mil  nos  vos  pleurs  seraient  an  laible  hom- 
mage : 

Celle  tombe  est  l'autel  dressé  pour  ses  vertus. 
Où  doit  brûler  toujours  le  pur  encens  du  sage. 

RIGORD  ou  Rigold,  né  dans  la 
Gothie  (aujourd'hui  le  Langue- 
doc) étaitmédecin,  historiographe 
du  roi  de  France  et  clerc  de  l'ab- 
baye de  Saint-Denys,  car  à  la  tête 
de  son  ouvrage,  il  s'appelle  Bcnti 
Dionysii  clericorum  minimus.  Il 
mourut  le  1 7  novembre,  au  com- 
mencement du  i3"  siècle,  mais  00 
ignore  Tannée  ;  U  était  encore  en 
vie  en  1  2o5  et  se  disait  vieux  à 
cette  époque.  Il  a  écrit  en  latin 
la  Vie  de  Philippe-Auguste  dont 
il  fut  médecin.  Ce  livre,  qui  com- 
prend l'intervalle  de  1 169  à  1209. 
sous  ce  titre  :  Gcsta  Philippi-Au- 
muU  Francorum  régis,  se  trouve 
dans  la  collection  de  Duuhesne, 
tome  3»  Il  est  estimé,  parce  que 
l'auteur  a  été  témoin  de  la  plupart 
des  faits  qu'il  raconte.  Le  style 
en  est  assez  clair  et  le  latin  n'en 
est  pas  mauvais.  11  y  a  des  parti- 
cularités curieuses,  mais  trop  de 
louanges;  et  quoique  communé- 
ment les  médecins  ne  soient  pas 
crédules,  il  ne  laisse  pas  d'y  avoir 
dans  l'ouvrage  de  celui-ci ,  parmi 
bien  des  choses  vraies  et  décrites 
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exactement ,  des  contes  dignes  du 
peuple.  Il  dit,  par  exemple,  que 
«depuis  que  la  vraie  Croix  eut 
«été  prise  par  les  Turcs,  les  en- 
afans  n'avaient  plus  que  20  ou  23 
«dents,  au  lieu  qu'ils  en  avaient 
»3o  ou  52  auparavant.» 

RIGORD  (N.),  jésuite,  né  vers 
i66o,futun  littérateur  très-estimé; 
mais  on  ne  connaît  de  lui  qu'un 
ouvrage  imprjmé  après  sa  mort , 
et  qui  a  pour  titre  :  Connaissance 
de  lu  mythologie,  par  demandes  et 
réponses ,  augmentée  de  traits 
d'histoire  qui  ont  servi  de  fonde- 
ment à  tout  le  système  de  la  Fable, 
1739.  Les  additions  et  les  correc- 
tions du  ce  livre  sont  attribuées 
à  l'abbé  d'AUainvai  et  Cl.  Fran- 
çois Simon.  La  troisième  édition  , 
avec  de  nouvelles  corrections,  fut 
publiée  par  Allerz  en  1748.  Elle  a 
servi,  de  modèle  aux  autres  édi- 
tions, qui  sont  en  grand  nombre. 

RINCON  (Antoine  del),  peintre 
espagnol ,  naquit  à  Guadalaxara 
en  i436.  Il  était  un  des  meilleurs 
artistes  de  son  siècle  et  réussit 
également  et  dans  l'histoire  et 
dans  le  portrait.  Jeune  encore,  les 
rois  catholiques,   Ferdinand  et 
Isabelle ,  le  nommèrent  peintre 
de  leur  chambre.  Rincon  fit  leurs 
portraits  qui  se  conservent  en- 
core à  Madrid  dans  le  palais  du 
roi ,  où  l'on  trouve  d'autres  ou- 
vrages estimés  du  même  peintre. 
Il  a  peint  aussi  plusieurs  tableaux 
sur  des  sujets  sacres,  comme 
celui  du  maitre-autel  de  l'église 
de  Robledo  de  Chabela,  près  de 
Tolède,  et  celui  de  Saint-Jean  de 
los  Reyes  dans  cette  dernière  ville. 
Il  avait  un  dessin  correct,  beau- 
coup de  sagesse  et  d'ensemble 
dans  la  composition,  et  une  grâce 
particulière  pour  les  draperies.  Il 
mourut  en  i5oo,  riche,  soit  par 
les  bienfaits  des  rois  ses  maîtres  , 
soit  par  le  produit  de  ses  nom- 
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breux  ouvrages  qu'il  se   taisait  attribuent  cet  établissement  à  un 
payer  assez  chèrement,  si  pour-  gentilhomme   romain,  nommé 
tant  les  productions  des  arts  peu-  Emîlio  del  Cavalero,  qui  avait 
vent  être  susceptibles  d'un  prix  donné  un  opéra  dès  i5<)o.  Quoi 
déterminé  quand  elles  appartien-  qu'il  en  soit,  il  est  certain  que 
nent  au  génie.  l'opéra  ne  tient  en  rien  à  la  bonne 
RINGHIERI  (le  P.  François-  littérature  et  n'est d'aucun genre. 
Ulysse),  poëte  tragique  italien,  C'est  un  ensemble  monstrueux, 
ne  à  Bologne,  d'une  famille  noble  une  espèce  de  farce  parée,  in- 
d'Itnola,  fit  ses  études  dans  la  connue  aux  Grecs  et  aux  Romains, 
première  de  ces  villes,  et  à  l'a*ge  fruit  de  la  décadence  du  goût,  de 
de  16  ans  il  entra  chez  les  reli-  la  satiété  du  beau,  de  la  frivolité 
gieux  du  Mont-Olivet.  Il  remplit  et  de  la  mollesse  du  siècle.  {Foy. 
la  chaire  de  bel^s-lettres  dans  Qcinaflt.)  Rinuccini  mourut  en 
divers  couvens  de  son  ordre  et  1621,  à  Florence  ;  et  ses  Œuvres 
cultiva  avec  succès  la  poésie.  Ses  furent  publiées  en  1622,  dans  la 
tragédies  eurent   beaucoup   de  même  ville,  in-8°,  par  Pierre- 
vogue;  elles  sont  en  grand  nom-  François  Rinuccini  son  fils.  ' 
bre,  écrites  d'un  bon  style  et 

pleines  d  érudition.  Cependant ,  RIOJA  (  Pierre  Soto  de  ),  poète 
excepté  quelques  scènes  assez  bien  ÎJPJPf'» né  *  Grenade  vers  1090, 
touchées,  la  plupart  manquent  ?tud,a  ,e  droit  "  Salamanque,  où 
d'intérêt  et  d'action.  Elles  sont  jj  reCut  ,e  bonnet  de  docteur.  Pen- 
presque  toutes  tirées  de  l'Ecriture  danl  quel(lues  années  il  exerça  la 
sainte,  comme  Salomon,  Athalie,  Prole*sion  d'avocat  à  Valladolid 
Estker,  David,  etc. ,  composées  et  .a  Mi,dr>d  î  Ina»s  avant  pris  les 
comme  les  autres,  depuis  1746  ordres»  ,l  quitta  le  barreau,  et  peu 
jusqu'en  i?83.  Elles  furent  jouées  d?  temPs  ;JPrès  i!  obtinl  un  can0" 
dans  tous  les  collèges  d'Italie  et  n,cat«  «  était  très-lié  avec  Lope 
dans  quelques  théâtres  publics.  de..VeÉ>a>  quî  fait  I  éloge  de  ce 
Qn  en  a  recueilli  quinze,  qu'on  P.tteLe  dans  *°,n  Laurel  &  Apolo 
imprima  à  Bergame  en  17^8,4  (/e  Laun'^r  # 'Apollon).  Outre  ses 
vol.  in-8°.  On  les  a  réunies  en-  Poéfies  légères  et  imprimées  sé- 
suite  à  celles  composées  depuis  parement,  on  a  de  lui  deux  ou- 
eette  époque,  et  elles  ont  eu  plu-  vra&es  publiées  par  les  soins  de 
sieurs  éditions  a  Bologne,  Rome,  son  ami  LoPe  de  VeSa ,  et  qui 
Florence,  etc.  Le  P.  Ringhieri  onl  P°ur  titre  :  r  Desenganos  rie 
était  membre  de  l'académie  de  amor  (  Ex<:mpl«  pour  fuir  l'a- 
Rome  et  de  plusieurs  autres  so-  niour)>  Madrid, .1C23,  in-8°.  Rioja 
cictés savantes  d'Italie.  Il  est  mort  a.m,s  à  ,a  ,Cte  dc  ce  recueil  un 
à  Jmola  % '"y  octobre  178".  discours  ou  traité  sur  la  poésie 
RINUCCINI  (Oolavio'),  poëte  en  ^néral ,  et  plus  particulière- 
italien  de  Florence ,  vint  en  France  mcnl  sur  ,a  Poé*ie  castillane  qui 
à  la  suitcMe  Ja  rejne  Marie  dc  esl  lurent   estimée.  2"  Elle 
Mcdïcis.  H- est  l'inventeur  des  Carro  ™             poume  (le  Char 
Opéras,  c'est-à-dire,  dc  la  ma-  fJ,c  plJaélon/>  ibid-  '^9,  in-  8". 
nière  de  représenter  en  musique,  Ces  .eux  ul,vrages  ont  été  réiin- 
avec  toutes  sortes  de  machines  et  Pnme?en  Espagne,  à  Anvers  et  à 
décorations,  des  sujets  tragiques  «n,xe,,e9-  *Wa ««mort  en  i058. 
et  comiques.  D'autres  écrivains  RIO  LAN  (Jean) ,  médecin  de 
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la  faculté  de  Paris,  né  a  Amiens, 
mort  le  18  octobre  1606,  fut  un 
des  plus  zélés  défenseurs  de  la 
doctrine  d'flippocrate  contre  les 
chimistes.  On  a  de  lui  divers  ou- 
v rages  de  médecine  et  d'anatomie, 
recueillis  en  16  îo,  Paris,  in-fol. 
Ce  médecin  avait  une  vaste  littéra- 
ture; il  écrivait  et  il  parlait  avec 
une  facilité  admirables.  Ses  livres 
sont  encore  consullèsaujourd'hui. 

RIOLAN  (Jean),  fils  du  précé- 
dent, fut  aussi  docteur  de  la  fa- 
culté de  Paris,  et  mourut  en  1657, 
a  77  ans.  Il  fut  professeur  royal 
en  anatomie  et  en  botanique,  et 
ensuite  médecin  de  Marie  de  Mé- 
dicis,  mère  de  Louis  XIII.  Nous 
avons  de  Riolan  un  grand  nombre 
d'écrits  sur  l'anatomie,  science  où 
il  fit  plusieurs  découvertes  très- 
utiles.  Ils  eurent  beaucoup  de 
cours  dans  leur  temps  et  sont  bien 
écrits.  Riolan  possédait  les  poêles 
grecs  et  latins,  et  faisait  de  leurs 
vers  des  applications  fort  heu- 
reuses. Il  était  un  peu  trop  pré- 
venu en  faveur  des  anciens,  et 
critiqua  amèrement  tous  les  ana- 
tomistes  modernes.  Ses  princi- 
paux ouvrages  sont  :  i°  Compa- 
ratio  veten's  medicinœ  cum  nova , 
i6o5,  in-ia*:  il  s'y  déclare  contre 
les  chimistes.  l'Scholaanatomica* 
1604,  in-8".  Il  l'augmenta  et  le 
publia  a  Paris,  1610,  in-fol.,  sous 
le  tilre  d'Anatomc  corporis  hu- 
mant. 3°  Gigantomachie  ,  161 3, 
in-8°.  11  l'écrivit  contre  Habicot  au 
sujet  de  la  découverte  des  os  du 

Î»rétendu  géant  Teulobochus;  ce 
ivre  ayant  été  attaqué,  il  répon- 
dit et  publia  :  4*  VJmposiure  dé- 
couverte des  os  humains  supposés 
et  faussement  attribués  au  roi  Teu- 
tobochus ,  Paris,  iG  1 4*  5°  Gigan- 
tologie,  ou  Discours  sur  la  gran- 
deur des  géaw,  1618,  in-8*.  Ces 
ouvrages,  arec  ceux  de  Hans 
Sloane ,  n'ont  pas  peu  contribué 
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à  corriger  les  idées  populaires  sur 
cette  matière. 

RIOS  (Charlotte-Marie  de  los) 
naquit  à  Anvers  en  1728.  Elle  était 
d'une  famille  d'origine  espagnole 
qui  lui  donna  une  très-bonne  édu- 
cation; mais  privée  des  biens  de 
la  fortune,  Charlotte  se  vit  con- 
trainte pour  exister  de  se  faire 
institutrice  dans  sa  patrie,  et  s'y 
distingua  et  par  ses  bonnes  mœurs 
et  par  ses  connaissances.  Elle  a 
écrit  plusieurs  livres  sur  l'éduca- 
tion des  enfnns%  et  parmi  lesquels 
on  remarque  :  i°  Magasin  desen~ 
fans,  177/4,  in- 8°.  2°  Abrégé  de 
toutes  les  sciences,  1776,  in-ia. 
5'  Encyclopédie  enfantine,  1 780, 
in-8°.  Tous  ces  ouvrages  sont 
écrits  d'un  style  pur,  mais  simple, 
et  à  portée  de  l'intelligence  des 
êtres  intéressans  pour  lesquels  ils 
ont  été  composés,  h* Encyclopédie 
a  été  traduite  en  anglais,  Londres, 
1781.  Mademoiselle  de  los  Rios 
est  morte  dans  sa  patrie  en  juil- 
let 1802. 

RIPA  MONTE  (Joseph),  né  à 
Tignone,  dans  l'état  de  Milan, 
nommé  historiographe  du  roi 
d'Espagne,  fut  prêtre  du  collège 
Ambrosien.  Son  ouvrage  le  plus 
connu  est  une  Histoire  de  l'église 
de  Milan,  1617  et  suiv.,  4  vol. 
in-4%  en  latin,  qui  est  estimée  a 
cause  des  recherches ,  quoiqu'elle 
manque  quelquefois  de  critique. 
L'auteur  mourut  vers  le  milieu 
du  1 7*  siècle. 

RIPERT  de  Mokclar  (  Jean- 
Pierre- François  de),  procureur- 
général  au  parlement  d'Aix,  est 
connu  par  un  Mémoire,  où  il  pré- 
tend établir  la  souveraineté  du  roi 
de  France  à  Avignon  et  dans  le 
comtat  Venaissin,  et  par  plusieurs 
Plaidoyers  contre  les  jésuites. 
C'est  un  des  suppôts  de  la  robe 
qui  ont  le  plus  fait  valoir  les  petites 
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chicanes  du  barreau  contre  les  dé- 
crets, la  croyance  et  les  droits  de 
l'église  :  Vappel  comme  d'abus 
était  toujours  un  de  ses  grands 
moyens.  Il  prétendait,  a  l'imita- 
tion de  tous  les  parlementaires 
jansénistes ,  concilier  une  opposi- 
tion formelle,  déguisée  par  un 
mot  illusoire, avec  le  respect  dû  à 
la  religion  et  à  ses  pontifes.  •  C'est 
»en  vérité  dommage,  dit  un  au- 
»teur  bien  raisonnable,  que  l'em- 
«pereur  Julien,  a  qui  on  ne  re- 
»  proche  pas  d'être  un  empereur 

•  Claude,  ne  se  soit  pas  avisé  de 
«cette  excellente  ressource.  Aflec- 

•  tant  un  profond  respect  pour 
»J.-C,  et  plutôt  que  d'injurier 
»  Luc  et  Matthieu,  il  se  serait  con- 
»  tenté  de  rendre  le  sénat  appelant 
»  comme  d'abus  de  l'exécution  de 
■'l'Evangile,  et  il  aurait  très-dé- 
■  cemment  aboli  le  christianisme, 

•  sans  essayer  de  se  faire  débap- 

•  tiser.  Mais  Julien  n'avait  pas  le 
»  mérite  d'un  Moutclar,  ni  d'un 
»  Camus.  •  Riperl  revint  de  ses 
erreurs  et  mourut  en  1773,  dans 
de  grands  sentimens  de  piété , 
après  avoir  rétracté  tout  ce  qu'il 
avait  dit  contre  le  sainl-siége  et 
les  jésuite»  ;  rétractation  qui,  selon 
ce  qu'il  avait  désiré  ,  fut  publiée 
<  ri  chaire  par  le  vicaire  de  sa  pa- 
roisse. C'est  en  vain  que  Voltaire 
a  essayé  de  répandre  des  nuages 
sur  1111  événement  qui  ne  peut 
cju'honorer  la  mémoire  du  cé- 
lèbre magistrat.  M.  de  la  Mcrlière, 
évêque  d'Apt ,  en  fit  dresser  un 
procès  verbal,  qu'il  envoya  au 
pape  Clément  XIV. 

RI  l' PERD  A  (Jean-Guillaume, 
baron  de),  d'une  famille  noble 
de  la  province  de  Groningue,  ser- 
vit quelque  temps  les  Etats-Gé- 
néraux en  qualité  de  colonel 
d'infanterie.  Il  était  revêtu  de  ce 
grade  lorsqu'il  fut  nommé ,  en 
i  7  i  ."> ,  ambassadeur  de  Hollande 
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à  la  cour  d'Espagne.  Son  esprit 
adroit  et  insinuant  ayant  plu  à 
Philippe  V,  il  se  fixa  à  la  cour  de 
Madrid  et  y  parvint  bientôt  au 
faite  de  la  grandeur.  On  lui  confia 
le  détail  de  la  guerre,  de  la  ma- 
rine, des  finances.  Enfin,  il  eut 
le  pouvoir  de  premier  ministre 
sans  en  avoir  le  titre.  Disgracié  en 
1726,  il  fut  renfermé  au  château 
de  Ségovie.  Il  y  resta  jusqu'au  a 
septembre  1728,  qu'il  trouva  le 
moyen  de  s'évader  en  Portugal. 
De  la  il  passa  en  Angleterre  et 
ensuite  en  Hollande,  où  il  connut 
l'ambassadeur  de  Maroc,  qui  l'en- 
gagea de  se  rendre  auprès  de  Mu- 
ley  Abdallah,  son  souverain.  Il  se 
fit  circoncire  ,  prit  le  nom  d'Os- 
man, et  affecta  un  grand  zèle  pour 
la  religion  mahométane.  Cepen- 
dant il  méditait  un  nouveau  sys- 
tème de  religion  qu'il  comptait 
faire  goûter  au  peuple.  Il  préten- 
dait que  les  chrétiens,  les  maho- 
mélans  et  les  juifs  avaient  été 
jusqu'alors  dans  une  erreur  pres- 
que égale  ;  les  premiers  en  attri- 
buant trop  à  Jésus- Christ,  les 
seconds  a  Mahomet ,  et  les  der- 
niers en  n'attribuant  rien  a  l'un 
ni  a  l'autre.  Selon  son  système, 
le  Messie  est  encore  i\  venir.  Voi- 
là du  moins  ce  que  raconte  l'abbé 
Prévôt,  dans  le  tome  1"  de  son 
Pour  et  contre.  Ripperda  fut  obli- 
gé de  quitter  Maroc  en  1744»  éga- 
lement méprisé  des  mahomélans 
et  des  chrétiens.  Il  mourut  à  Té- 
tuan  en  1747. 

RIQUET  ou  RiotiETi  (Pierre- 
Paul  de),  baron  de  Bon-Repos, 
né  à  Béziers  (d'une  ancienne  fa- 
mille originaire  de  Florence,  éta- 
blie en  Provence,  et  divisée  en 
deux  branches),  forma  l'utile  pro- 
jet du  grand  canal  de  Languedoc 
pour  la  communication  des  deux 
Mers,  et  il  eut  la  gloire  de  l'exé- 
cuter avec  succès.  Mais  il  n'en  vit 
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pas  faire  le  premier  essai;  car  il    »  par  le  bon  usage  qu'il  a  fait  de 
mourut  a  Toulouse  en  1680.  Cet    tses  talens.  Qu'importe  que  son 
essai  ne  se  fit  qu'au  mois  de  mai    »  style  soit  quelquefois  difTus,  néo- 
de  l'année  suivante,  par  les  soins    «logique,  incorrect,  peu  assujetti 
de  ses  deux  fils ,  Jean-Mathias  de    »  aux  règles  strictes  de  i'élocution  ? 
Riquet ,  mort  président  à  mortier    «Ne  sutlit-il  pas  qu'il  ofTre  souvent 
au  parlement  deToulouse en  1714»    «des  traits  d'éloquence,  de  cha- 
et  Pierre-Paul  de  Riqnet,  comte    «leur  et  d'élévation ,  qui  feraient 
de  Caraman,  mort  lieutenant-gé-    »  honneur  à  nos  écrivains  les  plus 
néral  des  armées  du  roi,  le  a5    »  exacts?  Quiconque  peut  s  assurer 
mars  i?5o.  Ce  canal,  par  lequel    «comme  lui  que  le  *èle  du  bien 
la  Méditerranée  communique  avec    «public  a  dirigé  sa  plume,  doit 
POcéan,  ne  fut  achevé  que  sous  .  «sacrifier  sans  peine  le  faible hon- 
Louis  XIV.  Lâ  révolution  de  1789,    «neur  d'être  proposé  pour  mo- 
qui  a  porté  la  hache  dans  tant  de    »dèle  aux  puristes,  pourvu  qu  il 
beaux  ouvrages,  n'a  pas  épargné    «puisse  être  cité  comme  celui  des 
celui-ci.  Voyez  C  awal  boyal  dans    »  bons  citoyens.»  La  secte  des  éco- 
le Dictionnaire  géographique.         nomistes  dans  laquelle  il  était  en- 
RIQUETI  (Victor  de),  marquis    gagé,  lui  inspira  quelquefois  des 
de  Mirabeau,  comte  de  Beau-    idées  gigantesques  et  fausses,  et 
mont  ,  vicomte  de  Saint-Mat-    un  langage  boursouflé  qui  ne  fut 
thieu,  né  à  Perthuis ,  le  5  octobre    jamais  celui  de  la  vérité  et  de  la 
i7i5,  se  lança  de  bonne  heure    raison.  Dans  YE loge  ae  François 
dans  la  carrière  des  sciences  et    Quesnay,  on  croit  voir  plutôt  un 
des  lettres,  et  se  fit  connaître  par    enthousiaste  qu  un  homme  solide, 
deux  Mémoires  sur  les  états  pro-    Il  mourut  à  Argenteuil,  le  10  juil- 
vinciaux;  par  la  Théorie  de  l'im-    let  1789.  -Après  cet  article  sur  le 
pét9  les  Elémens  de  philosophie    marquis  de  Mirabeau  ,  que  labbe 
rurale,  et  autres  écrits  dont  l'uti-    de  Feller  n'a  loué  que  Sur  le  te- 
lité  publique  fait  l'objet  :  mais    moignage  de  l'abbé  Sabatier  et  par 
celui  qui  lui  procura  le  plus  de    ce  que  dans  un  pays  étranger  il  ne 
célébrité  est  son  Ami  des  hommes  ;    pouvait  avoir  tous  les  documens, 
ouvrage  plein  de  vues  utiles,  de    nous  croyons  devoir  en  donner 
réflexions  solidement  philosophi-    un  autre  qui  le  fasse  connaître  tel 
ques ,  de  calculs  politiques ,  agro-    qu'il  a  été  jugé  par  ses  contempo- 
nomiques,  qui  remplissent  la  si-    rainset  la  postérité.  Laharpe,dans 
gnification  de  son  titre  ;  bien  éloi-    son  fragmentsur  les  économistes, 
irné  de  l'esprit  d'innovation  et  de    en  parle  en  ces  termes  :  «  Ce  Mira- 
oVtruetion  qui  agite  ce  siècle.  Il    «beau  l'économiste  n'avait  de  l  l'- 
est vrai  qu'il  y  a  quelques  vues  qui    »  magination  méridionale  que  le 
ne  semblent  pas  exactes  et  dont    «degré  d'exaltation  qui  touche  à 
l'exécution  ne  produirait  aucun    «la  folie,  et  prit  de  la  folie  du 
bien;  mais  elles  sont  rachetées    «temps  l'orgueilleux  entêtement 
par  tant  de  bonnes  choses,  que    «des  opinions  et  une  soit  rie  re- 
la  critique  semble  avoir  pris  a    «nommée  qu'il  crut  acquérir  en 
tâche  de  les  dissimuler  ainsi  que   «popularisant  sa  noblesse  par  des 
les  défauts  du  style.  •  VAmi  des    «écrits  sur  la  science  rurale.  11 

*  hommes,  dit  l'auteur  des  Trois  «possédait  assex  pour  dégrader  de 
vSièclv,  trouvera  toujours  grâce    «très-belles  terres  par  des  expe- 

•  aux  yeux  de  la  sévère  littérature,    -riences  de  culture  et  déranger 
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•  une  grande  fortune  par  des  en- 
treprises systématiques  et  des 

•  constructions  de  fantaisie.  Il  se 

•  faisait  l'avocat  du  paysan  dans 

•  ses  litres  et  le  tourmentait  dans 

•  ses  domaines.»  Les  mémoires  du 
temps  rapportent  une  foule  d'a- 
necdotes sur  ses  prétentions  sei- 
gneuriales. Il  écrivait  à  sa  femme  : 
Dites  au  curé  du  Bignon  (l'une  de 
ses  terres  )  de  me  préparer  une  ha- 
rangue, et  que  sans  cela  je  ne  ver- 
rai plus  d'habits  noirs;  et  il  exigea 
dans  une  autre  circonstance  que 
le  curé  de  Roquelaure  publiât  en 
chaire  qu'il  fallait  remercier  la 
Providence  d'avoir  donné  à  la 
contrée  un  maître  doux  et  d'une 
race  Jatte  pour  commander  aux 
autres  hommes.  Il  fut  accusé  d'une 
jalousie  excessive  des  talens  de  son 
fils,  dont  il  haïssait  la  supériorité 
bien  plus  que  les  vices,  et  dont  il 
aigrit  le  caractère  et  précipita  la 
violence  par  des  persécutions  con- 
tinuelles. Il  obtint  contre  sa  famille 
cinquante-quatre  lettres  de  cachet, 
et  fatigua  les  tribunaux  de  ses 
scaodaleux  procès  avec  elle.  Son 
livre  (  l'Ami  des  hommes),  est  un 
ramas  indigeste  de  choses  bonnes 
et  mauvaises  ,  bonnes  quand  elles 
sont  à  tout  le  monde,  mauvaises 
quand  elles  sont  à  lui  ;  sans  plan 
ni  méthode  ;  le  tout  écrit  en  style 
bizarre,  avec  une  incroyable  pro- 
fusion de  mots  qu'il  appelle  sa 
chère  et  native  exubérance.  Ses 
œuvres, qu'on  a  justement  appelées 
Y  Apocalypse  de  l'économie  politi- 
que, forment  plus  de  ao  volumes. 
iSous  nous  bornerons  à  citer  sa 
Théorie  de  l'Impôt,  qu'il  appelle 
son  chef-d'œuvre  et  qui  lui  valut 
les    honneurs    de    la  Bastille. 
L'Examen  des  poésies  sacrées  de 
lê  Franc  dePompignan,  fastidieux 
et  ridicule  panégyrique  que  Pom- 
pignan  eut  la  maladresse  d'in- 
sérer dans  son  édition  io-/|*.  Ja- 
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mais  la  louange  ne  fut  plus  hyper- 
bolique et  plus  risible.  On  en  ju- 
gera par  un  seul  trait.  A  propos 
de  quelques  vers  d'une  ode,  il 
assure  que  quiconque  ne  pleure 
pas  de  ces  vers  ne  pleurera  que 
d'un  coup  de  poing.  Enfin  nous 
citerons  V Eloge  du  Maître  de  la 
Science  (  l'économiste  Quesnay  ), 
éloge  d'un  ridicule  si  rare  que 
les  curieux  le  conservent  comme 
un  modèle  de  galimatias  et  de 
style  amphigourique. 

RIQUETI  (Gabriel- Honoré), 
comte  de  Mirabeau,  fils  du  précé- 
dent,  naquit  en  i?49>  au  Ri- 
gnon,  près  de  Nemours.  Soit  que 
son  éducation  eût  été  négligée^ 
et  que  Y  Ami  des  hommes  ne  l'eût 
pas  été  assez  de  son  propre  sang 
pour  le  former  a  la  vertu;  soit 
que  son  naturel  ardent,  farouche 
et  indocile  ait  rendu  les  leçons 
du  père  inutiles ,  il  6e  livra  de 
bonne  heure  à  toutes  les  fougues 
d'une  jeunesse  indomptée.  Ses 
dissipations  et  les  scènes  bruyan- 
tes que  produisait  son  gont  pour 
les  plaisirs,  paraissaient  lui  an- 
noncer une  prochaine  détention, 
lorsqu'il  prit  le  parti'  d'errer  en 
Hollande  et  de  vivre  selon  ses 
penchans  en  toute  liberté.  Les 
moyens  de  les  satisfaire  ne  le  sui- 
vant pas,  il  revint  en  France  et 
fut  renfermé  au  château  de  Vin- 
cennes  par  ordre  supérieur.  De- 
venu libre,  il  s'en  vengea  par  une 
brochure  intitulée  :  Des  lettres  de 
cachet  et  des  prisons  d'état,  ou- 
vrage rempli  d'impostures  et  de 
fureurs,  quoiqu'il  y  ait  des  détails 
intéressant  pour  ceux  qui  ne  sa- 
vent pas  qu'ils  sont  absolument 
romanesques.  L'auteur,  ennemi 
forcené  de  la  religion ,  et  consé- 
quemment  de  l'ordre  public  et  de 
tous  les  biens  qui  en  découlent , 
prouve  assez  par  cette  brochure 
même  combien  il  a  mérité  d'être 
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séquestré  et  combien  on  a  mal 
fait  de  ne  pas  lui  rendre  plus  long- 
temps justice,  a  Quelle  gauche  et 
«étourdie  politique,  dit  un  écri- 

•  vain,  que  celle  de  l'auteur  de 

•  cette  production!  En  écoutant 

•  ses  plaintes,  et  considérant  pré- 
cisément le  tableau  de  ses  mal- 
»  heurs,  on  eût  pu  le  croire  inno- 
ocent;  mais  lorsqu'on  l'entend 

•  déclamer  contre  des  persuasions 
»qui  font  le  fondement  de  toutes 

•  les  vertus  et  de  tout  genre  d'in- 

•  nocence,  on  ne  peut  que  le  consi- 
d  dérer  comme  un  scélérat  échappé 

•  à  une  peine  illégitime  peut-être, 

•  parce  qu'elle  était  trop  au-des- 

•  sous  de  ses  délits.»  Il  donna,  en 
i?85,  des  Doutes  sur  la  liberté  de 
V Escaut  réclamée  par  V empereur, 
ouvrage  modéré  et  sensément 
écrit.  Le  Mémoire  sur  les  actions 
des  eaux,  publié  la  même  année 
contre  Beaumarchais ,  contient 
des  vues  justes  parmi  d'autres  qui 
prêtent  a  la  critique.  Un  pamphlet 
contre  la  banque  de  Saint-Charles, 
lui  attira  en  1786  cette  vive  apos- 
trophe du  marquis  d'Astorga,  l'un 
des  directeurs  de  la  banque  :  «  Il 
»  est  certain  qu'on  a  soudoyé  pour 

•  attaquer  la  banque,  un  de  ces 
«gens  dont  la  vie  n'offre  qu'une 
»  alternative  de  délits  et  de  châti- 

•  mens,  et  qui  emploient  a  dire  du 

•  mal  les  instans  où  ils  n'ent  font 

•  pas.  •  La  Monarchie  prussienne , 
qui  parut  en  1788,  8  vol.  in-8% 
avec  un  vol.  in-fol.  de  plans  et 
de  cartes,  est  un  ouvrage,  où  parmi 
d'excellentes  remarques  ,  parmi 
des  critiques  justes,  solides,  cou- 
rageuses ,  on  trouve  des  erreurs 
de  tous  les  genres.  Les  coopéra- 
teurs  que  Mirabeau  a  choisis  parmi 
les  protestans  ont  donné  à  leur 
haine  contre  l'église  catholique 
un  essor  auquel  on  ne  se  fût  point 
attendu  dans  ces  temps  d'indiffé- 
rence pour  toute  religion,  si  on 
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ne  savait  que  celle-ci  a  toujours 
été  distinguée  par  la  haine  du 
monde ,  conformément  aux  ora- 
cles de  son  divin  fondateur.  Le 
matérialisme  le  plus  cru  y  est  dé- 
ployé avec  une  audace  dont  il  y  a 
peu  d'exemples.  Le  délire  y  est 
poussé  jusqu'à  attribuer  les  mal- 
heurs de  l'homme  à  la  croyance 
de  son  immortalité.  La  Corres- 
pondance secrète  de  la  cour  de 
Berlin,  1 78g,  a  vol.  in-8*,  provo- 
qua des  plaintes  très-vives,  des 
critiques  et  des  réfutations.  L'au- 
teur en  fit  une  espèce  cle  désaveu, 
au  moins  quant  a  la  publicité  et 
la  forme,  paraissant  toujours  tenir 
au  fond  des  choses.  L'assemblée 
nationale ,  qui  eut  lieu  la  même 
année,  lui  donna  occasion  d'étaler 
sans  gêne  toutes  les  maximes  phir 
losophiques  sur  les  rois,  les  lois, 
l'autorité  et  la  liberté.  Mais  ses 
efforts  se  tournèrent  particulière- 
ment contre  la  religion  et  le  clergé. 
Il  s'escrima  vivement  dans  cette 
carrière  si  conforme  à  son  goût, 
et  se  distingua  avec  les  Chapelier, 
les  Voidel ,  les  Rewbell ,  les  Ca- 
mus, les  Pétion,  etc.,  dans  la 
guerre  déclarée  a  toutes  les  no- 
tions morales,  politiques,  juri- 
diques, religieuses.  Au^noment 
où  il  triomphait  de  voir  la  grande 
œuvre  achevée  et  l'église  catho- 
lique écrasée  en  France,  une  ma- 
ladie asseï  courte,  accompagnée 
de  violentes  convulsions,  l'enleva 
à  l'assemblée  nationale  et  au 
inonde,  le  2  avril  1791,  à  l'âge 
de  quarante-deux  ans.  Cette  mort 
inattendue,  et  arrivée  précisément 
dans  ces  circonstances,  a  fait  faire 
a  bien  des  gens  quelque  retour 
sur  le  Transivi  et  ecce  non  erat. 
Psal.  36.  D'autres  se  sont  rappelé 
In  fatalité  des  sacrilèges,  dont  le 
protestant  Spelman  nous  a  laissé 
une  si  terrible  histoire.  On  assure 
que  depuis  quelques  jours  il  tra- 
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caillait  à  rétablir  l'autorité  du  roi, 
et  Ton  prétend  même  qu'il  avait 
donné  parole  aune  cour  étrangère, 
que  dès  que  l'église  serait  dé- 
truite, il  tournerait  toutes  ses  vues 
sur  la  restauration  du  trône.  Quoi 
qu'il  en  soit  de  ces  assertions, 
Ton  ne  peut  nier  que  la  haine^du 
club  des  Jacobins ,  qu'il  avait  en- 
courue depuis  quelque  temps,  et 
qui  a  même  occasioné  des  bruits 
d'empoisonnement  et  de  projets 
d'assassinat,  ne  leur  donnût  quel- 
que vraisemblance  ;  mais  l'ouver- 
ture de  son  corps  a  fait  connaître 
que  l'excès  des  plaisirs  et  la  fatigue 
d'une  Vie  agitée  avaient  abrégé* 
sa  carrière.  Ce  qui  fit  dire  à  un 
journaliste  :  Cet  homme  était  si 
mécharU,  qu'il  a  choisi  pour  mou- 
rir le  seul  instant  où  il  savait  qu'il 
serait  regrette.  En  effet,  on  décou- 
vrit en  1795  ses  intelligences  se- 
crètes avec  la  cour,  et  la  populace 
dispersa  ses  restes..*  On  a  cité  a  ce 
sujet  les  paroles  qu'il  dit  à  un  de  ses 
amis  peu  de  temps  avant  sa  mort  : 
J'emporte  avec  moi  le  deuil  de 
la  monarchie  ;  les  factieux  vont 
s'en  partager  les  lambeaux.  Il  pa- 
raît néanmoins  qu'il  se  flattait 
vainement  d'opérer  une  telle  ré- 
volution. Indépendamment  des 
arrangemens  de  celui  qui ,  en  de 
telles  matières,  fait  d'autres  calculs 
que  les  hommes,  il  est  apparent 
que  cette  tentative  en  faveur  du 
roi  l'aurait  perdu  lui-même.  Mi- 
rabeau s'exagérait  ses  forces,  et 
surtout  les  effets  de  sa  bruyante 
éloquence.  On  rapporte  qu'il  dit 
en  1 789  à  un  médecin  de  ses  amis, 
en  se  touchant  le  front  :  Voila  de 
ces  têtes  où  il  y  a  de  quoi  réformer 
les  empires.  Dans  une  autre  oc- 
casion il  dit  à  M.  Suleau  :  La 
Fayette  a  une  armée  ;  mais  croyez- 
moi,  ma  téte  est  aussi  une  puis- 
sance. Propos  d'uue  vanité  ridi- 
cule, qui  suppose  une  faiblesse 
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d'esprit  peu  commune  et  un 
égoïsme  poussé  jusqu'au  délire. 
De  ses  discours  les  plus  brillans, 
aucun  ne  soutient  les  regards  d'une 
logique  exacte;  en  mettant  les 
mots  a  part,  l'homme  judicieux 
n'y  trouve  rien  de  solide  à  re- 
cueillir, rien  qui  puisse  fonder  la 
conviction.  •  Son  éloquence,  dit 
»  un  écrivain  qui  était  d'ailleurs  au 

•  nombre  de  ses  admirateurs,  était 
0 animée  et  pressante;  mais  les 

•  principes  étaient  asservis  à  ses 

•  passions;  il  se  faisait  redouter 

•  de  tous  les  partis ,  même  de  celui 
»  qu'il  servait,  parce  qu'on  ne  pou- 
»  vait  compter  sur  son  opinion ,  et 

•  que  l'on  connaît  cette  maxime 

•  de  la  Rochefoucauld  :  Il  y  a 
»  dans  le  cœur  humain  une  péné- 
tration perpétuelle  de  passions, 
»  en  sorte  que  la  ruine  de  l'une  est 
•presque  toujours  l'établissement 
»  d'une  autre  qui  lui  est  souvent 
0  contraire.  »  On  sait  d'ailleurs  com- 
bien cette  téte  érigée  en  puissance 
était  faible  quand  on  l'obligeait 
de  raisonner  juste  et  qu'on  met- 
tait ses  erreurs  au  jour  avec  di- 
gnité et  avec  courage.  Le  modeste 
silence  que  celui  de  Mirabeau, 
lorsque  dans  la  séance  du  27  no- 
vembre 1790  l'abbé  Maury,  après 
l'avoir  poursuivi  dans  tous  ses 
détours,  lui  dit  :  «Remerciez  à 

•  présent  les  tribunes  des  applau- 
di issemens  flatteurs  qu'elles  vous 

•  ont  prodigués  lorsque  vous  avez 

•  eu  la  charité  de  me  dénoncer  à 

•  leur  savante  improbation,  par 

•  votre  désaveu.  Si  vous  êtes  tenté 

•  de  répliquer,  parlez  :  je  vous 

•  cède  la  parole  Vous  ne  dites 

•  rien?.!11.  Cherchez  tranquillement 

•  quelque  subtilité  dont  je  puisse 

•  faire  aussitôt  une  justice  exem- 
»  plaire         Vous  ne  dites  plus 

•  rien?        Je  poursuis  donc,  et 

•  après  vous  avoir  restitué  ces 

•  mêmes  paroles  que  vous  avez 


Digitized  by  Google 


RIQ 

«trouvées   si   concluantes  dans 

•  votre  bouche  et  si  ridicules  dans 
»la  mienne,  j'attaque  directement 
»  votre  argument.»  Les  Œuvres  de 
Voltaire,  Helvétius,  Rousseau, 
l'Encyclopédie,  cette  foule  in- 
nombrable de  brochures  impies 
ou  obscènes,  presque  tous  les  ou- 
vrages périodiques  devenus  depuis 
long-temp>  les  trompettes  du  phi- 
losophisme ;  la  peinture ,  la  sculp- 
ture, la  gravure,  tous  les  arts  as- 
servis à  la  scélératesse  et  a  la 
luxure,  avaient  préparé  la  France 
à  la  révolution ,  dont  Mirabeau  , 
semblable  à  la  mouche  de  la  Fon- 
taine, s'attribuait  l'honneur.  Quel- 
ques mois  avant  sa  mort  on  avait 
publié  sa  Vie  publique  et  privée. 
Pour  donner  une  idée  du  carac- 
tère et  du  style  de  l'ouvrage,  nous 
citerons  un  passage  de  la  page  93, 
où  il  est  dit  en  forme  de  résumé  : 
«Riqueti  ne  se  justifiera  sur  rieu, 
»et  il  restera  prouvé  que  dès  le 

•  berceau  il  futunméchanthomme; 
>» que  la  nature  ne  réprouva  jamais 
«un  fils  plus  ingrat;  que  l'hymen 
m  n'alluma  jamais  son  flambeau 

•  pour  un  époux  aussi  féroce  ;  que 

•  la  vertu  n'eut  jamais  de  plus 

•  grand  ennemi;  la  patrie  de  ci- 
»  toyen  plus  dangereux  ;  les  lettres 

•  de  plus  vil  écrivain  ;  la  noblesse 

•  d'apostat  plus  corrompu  ;  la  so- 
ciété d'hypocrite  plus  insidieux; 

•  l'amour  de  plus  lâche  serviteur; 

•  l'amitié  de  fripon  plus  ruineux  ; 

•  le  sentiment  de  moqueur  plus  ef- 

•  fronté;  le  libertinage  de  fauteur 

•  plus  cynique;  les  lois  divines  de 

•  contempteur  plus  impie  ;  les  lois 
«humaines  de  violateur  plus  dé- 
terminé; les  empires  île  plus 

•  hardi  séditieux  à  proscrire.» 
M.  Burke,  cet  illustre  et  éloquent 
membre  du  parlement  d'Angle- 
terre, dans  une  lettre  à  M.  Woo- 
fort,  aide-major  de  S.  M.  Britan- 
nique, en  date  du  11  février  1791, 
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n'en  donue  pas  une  idée  plus  fa- 
vorable. «  Un  de  mes  amis  dit  , 
»M.  Burke,  arrivé  nouvellement 

•  de  Paris,  m'a  dit  qu'il  était  pré- 

•  sent  à  l'assemblée  lorsque  le 

•  comte  de  Mirabeau  (je  lui  de- 
»  mande  pardon),  M. Riqueti,  vou- 
lut bien  l'égayer  en  manifestant 

•  l'opinion  qu'il  a  de  moi.  Je  ne 

•  lui  ferai  point  d'antre  réponse, 
»  qu'en  lui  opposant  simplement 

•  l'opinion  qu'a  de  lui  l'Europe 

•  entière,  et  sur  laquelle  ja  m'en 
»  rapporte  à  lui-même.  J'ai  le  bon- 
»  heur  de  n'avoir  jamais  démérité 
»  de  mon  souverain  ;  je  puis  braver 
»  l'indignation  de  Riqueti,  premier 

•  du  nom,  qui  est  le  roi  des  Fran- 
çais. Je  suis  sous  la  protection 

•  des  lois  anglaises.  Je  ne  veux 

•  pas  m'exposer  ni  à  son  comité 

•  d'inquisition,  ni  surtout  à  sa 

•  lanterne,  qui  me  paraît  infini- 

•  ment  plus  dangereuse  aux  hon- 

•  nêtes  gens  que  la  Bastille  ne  l'a 
«jamais  été.  Si  j'avais  à  vivre  en 
»  France  ,  j'aimerais  infiniment 
»  mieux  le  gouvernement  de  Louis 

•  XVI,  et  je  le  croirais  beaucoup 

•  plus  favorable  à  ma  liberté  qt?e 

•  celui  de  Riqueti  premier.  Je 

•  trouve  pourtant  qu'après  avoir 

•  été  sujet  si  peu  fidèle,  il  vient 

•  de  se  montrer  envers  moi  un 

•  monarque  très  gracieux,  lors- 
»  qu'en  disant  tant  de  mal  de  moi , 

•  il  en  a  parlé  de  la  seule  ma- 

•  nière  qui  pût  contribuer  a  ma 
■  satisfaction  et  à  ma  réputation. 
»  Etre  l'objet  des  invectives  de 

•  M.  Riqueti,  c'est  un  honneur 

•  auquel  il  est  difficile  de  rien 

•  ajouter.  Mirabeau  à  Bicêtre  m'in- 

•  spirerait  de  la  pitié.  Mirabeau 

•  sur  son  trône  ,  sur  ce  trône  que 

•  les  jeux  de  la  fortune  destinent 
«quelquefois  pour  récompense  à 

•  certaines  actions  qui  conduisent 
«communément  à  un  autre  terme 

•  que  je  ne  veux  pas  nommer, 
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•  n'est  plus  pour  moi  qu*un  objet 

•  de  mépris,  car  le  vice  n'est  ja- 
»  mais  plus  odieux  et  ne  se  mon- 
stre jamais  plus  vil  aux  yeux  de 

•  la  raison,  que  lorsqu'il  usurpe  et 

•  souille  la  place  naturelle  de  la 

•  vertu.*  Par  une  bizarrerie  digne 
de  l'inconséquente  philosophie,  il 
laissa  un  testament,  après  avoir 
remis  à  l'assemblée  nationale  un 
écrit  contre  les  tcslamens,  désap- 
prouvant dans  son  langage  exalté 
et  empirique ,  que  i'homme ,  sor- 
tant t  pour  ainsi  dire,  des  bornes 
de  la  nature,  voulut  laisser  une 
volonté1 ,  lorsqu'il  n'en  avait  plus  ; 
exister  lorsqu'il  n'était  plus  qu'un 
vain  nom,  et  transmettre  au  néant 
les  droits  de  l'existence;  comme 
s'il  n'était  pas  plus  absurde  et 
cruel  de  refuser  à  l'homme  la  li- 
berté de  disposer  de  son  bien  ;  de 
réprouver  le  respect  que  toutes  les 
nations,  par  un  instinct  aussi  na- 
turel que  religieux,  ont  toujours 
eu  pour  la  volonté  sacrée  des 
mourans;  d'encourager  l'indoci- 
lité et  l'ingratitude  des  enfans  en 
mettant  les  parens  hors  d'état  de 
les  contenir  ou  de  les  punir,  d'in- 
viter les  collatéraux  et  héritiers 
quelconques  ab  intestat  a  des  em- 
poisonnemens ,  des  assassinats; 
d'obliger  le  propriétaire ,  le  cul- 
tivateur, à  remettre  le  fruit  de  son 
économie  et  de  son  travail  à  des 
gens  méprisables  et  odieux  :  projet 
digne  de  ce  siècle  et  complète- 
ment assorti  à  ses  autres  ouvrages. 
■  Ceux  qui  souhaiteront  d'autres 

•  détails  sur  Mirabeau,  dit  un  jour- 

•  naliste  parisien,  doivent  con- 
sulter le  testament  de  son  père, 
m  compulser  les  registres  crimi- 

•  nels,  dépouiller  les  archives  des 
■  prisons,  entendre  les  dépositions 

•  de  tous  ceux  qui  ont  quelque 
«connaissance  des  faits  et  gestes 

•  de  ce  premier  saint  de  la  légende 

•  constitutionnelle.  »  Un  poëte  lui 

XI. 
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n  fait  une  espèce  d'épitaphe  en 
forme  d'apologue,  qui  contient 
des  idées  tout- a- fait  extraordi- 
naires : 

L'Éternel ,  fatigué  dci  crimes  de  ce  monde  , 
El  voulant  le  punir  par  un  cruel  fléau . 
Recueillit  un  instint  sa  sagesse  profonde  , 
Puis  dit  à  Lucifer  :  En^cmirc  Mirabeau. 

Le  diable  alors  le  rit  a  son  image  , 
D'une  peau  dégoûtante  enveloppa  ses  traits , 
Dans  son  esprit  mit  l'infernale  rage, 
.Et  dans  son  cœur  tous  let  forfaits. 
Mais ,  par  les  ebarmes  du  langage , 
Sur  les  mortels  il  prit  tant  de  pouvoir, 
Que  le  démon,  Boni  il  passa  l'espoir. 
Devint  jaloux  de  son  ouvrage. 
Et  ne  vit  plus  en  lui  qu'on  rival  odieux 
Dont  il  rrut  devoir  se  défaire. 
Il  eut  raison  :  ce  monstre  audacieux 
Aurait  fini  par  détrôner  son  père , 
Envahir  les  temples  des  dieux  , 
Et  placer  l'enfer  sur  la  terre. 

La  collection  des  œuvres  de  Mira- 
beau forme  plus  de  âo  volumes  , 
mais  on  ne  recherche  que  ses  Dis- 
cours, le  reste  est  tombé  dans  le 
mépris  et  l'oubli  qui  lui  était  dù. 
Ses  Discours  ont  été  réimprimés 
plusieurs  fois,  avec  plus  ou  moins 
d'étendue.  Laharpe  a  porté  sur  les 
talens  oratoires  de  Mirabeau  un 
jugement  exagéré  :  il  l'appelle  le 
Démosthène français.  Cet  enthou  - 
siasme  pour  un  orateur  qui  ne  rai- 
sonne qu'avec  des  sophisme*,  et 
n'eut  d'ardeur  que  celle  des  pas- 
sions ,  ne  sera  pas  partagé  par  la 
postérité. 

RIQUETl  (Boniface),  vicomte 
de  Mirabeau ,  frère  du  précédent, 
né  au  Bignon  en  1754;  chevalier 
de  Malte  et  de  Saint-Louis,  dé- 
puté aux  états  généraux  comme 
son  frère,  partagea  avec  lui  les 
vices  de  famille  ,  mais  suivit  en 
politique  une  carrière  •  tout  op- 
posée. Avec  moins  de  profondeur 
dans  l'esprit  et  moins  d'instruc- 
tion que  le  comte,  il  avait  comme 
lui  l'art  du  sarcasme  et  les  sail- 
lies les  plus  vives  ,  et  il  en  donna 
plus  d*une  fois  des  preuves  dans 
les  discussions  de  la  tribune.  Il  y 
paraissait  rarement,  mais  il  déco- 
chait de  sa  place  des  phrases  pi- 
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quantes  et  qui  renfermaient  sou- 
vent uo  grand  sens.  Le  comte  de 
Mirabeau  parlant  dans  une  discus- 
sion de  la  Saint-Barthélemi ,  son 
l'rère  ne  lui  dit  que  ce  peu  de  pa- 
roles :  Si  t on  abusa  de  la  religion 
pour  opérer  les  meurtres  de  la  Saint- 
Bartliélemi,  des  scélérats  ont  abusé 
du  nom  de  la  liberté  pour  violer  la 
demeure  des  rois.  Il  défendit  con- 
stamment l'autorité  royale,  s'op- 
posa \  toutes  les  innovations,  et 
lorsque  Louis  XVI  vint  à  l'assem- 
blée promettre  Gdélité  A  la  con- 
stitution, il  sortit,  et  brisant  son 
épée  il  dit:  Puisqu'un  roi  de  France 
ne  veut  plus  l'être,  un  gentilhomme 
n'a  plus  besoin  de  son  épée  pour 
le  défendre.  Toujours  en  opposi- 
tion avec  le  parti  dominant  de  l'as- 
semblée, il  attaqua  avec  énergie 
les- mesures  qu'elle  prenait  contre 
le  clergé  ;  et  comme  il  se  livrait 
contre  les  anarchistes  à  des  sorties 
violentes,ncpouvantparveoirdans 
une  discussion  à  se  faire  entendre» 
il  s'écria  :  J'emploierai  dans  cette 
discussion  la  logique  des  poumons, 
puisqu'elle  n'est  pas  moins  néces- 
saire dans  cette  assemblée  que  celle 
du  raisonnement.  Le  vicomte  ai- 
mait beaucoup  la  bonne  chère  et 
le  bon  vin,  ce  qui  lui  causa  un 
embonpoint  extraordinaire  ,  qui 
le  lit  surnommer  Mirabeau-Ton- 
neau. Il  paraissait  quelquefois  a 
rassemblée  dans  un  état  voisin  de 
l'ivresse;  et  son  frère  voulant  luî 
faire  quelques  représentations  de 
table,  il  répondit  :  De  quoi  vous 
plaignez- vous  ?  de  tous  les  vices 
de  la famille  vous  ne  m'avez  laissé 
que  celui  -  là.  Paroles  qui  s'ac- 
cordent parfaitement  avec  celles 
qu'on  lui  prête  dans  une  autre 
circonstance ,  où  il  disait  :  Dans 
toute  autre famille je  passerais  pour 
un  mauvais  sujet  et  pour  un  homme 
d'esprit  ;  dans  la  mienne  on  me 
tient  pottr  un  sot*  niais  pour  un 
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homme  rangé.  Le  régiment  de 
Toiiraine,  dont  il  était  colonel,  s'é- 
taot  insurgé  a  Perpignan  en  1790, 
il  s'y  rendit;  mais  n'ayant  pu  y 
rétablir  la  discipline,  il  repartit 
aussitôt,  emporta  ut  avec  lui  les 
cravates  des  drapeaux.  Arrêté  pen- 
dant quelques  jours  pour  celte 
singulière  démarche ,  il  fut  bien- 
tôt relâché,  et  sortit  aussitôt  de 
France.  A  peine  arrivé  aux  fron- 
tières, il  envoya  sa  démission  a 
l'assemblée,  protestant  contre  tout 
ce  qu'elle  avait  fait  et  tout  ce 
qu'elle  ferait,  et  leva  une  légion 
qui  acquit  une  grande  réputation 
de  bravoure.  Bon  royaliste  et  ex- 
cellent militaire,  le  vicomte  de  Mi- 
rabeau aurait  pu  rendre  de  grands 
services  a  la  cause  qu'il  défendait; 
mais  ses  excès,  autant  peut-être 
qu'une  fluxion  de  poitrine  dont 
il  fut  atteint ,  abrégèrent  ses  jours. 
Il  mourut  vers  la  ûn  de  179a. 
Il  cultiva  avec  quelque  succès  la 
poésie  légère,  et  donna  des  chan- 
sons et  des  satires,  où  il  ridicu- 
lisait les  innovations  du  temps.  On 
a  encore  de  lui  une  brochure  qui 
a  pour  titre,  Voyage  national  de 
Mirabeau  cadet*  1790  :  il  raconte 
les  excès  révolutionnaires  dont  il 
faillit  être  la  victime  pendant  son 
voyage  de  Perpignan  ;  et  il  le  fait 
avec  beaucoup  de  verve  et  de 
gaieté. 

RISBËCK  (  Gaspard  ) ,  né  en 
1 75o  à  Eukst,  près  de  Mayence,  eut 
pour  père  un  négociant  assez  ri- 
che,  qui  l'envoya  dans  cette  der- 
nière ville  pour  s'y  appliquer  au 
droit  ;  mais  une  imagination  bro- 
luntc  et  un  caractère  impétueux 
rendirent  le  jeune  Risbeck  peu 
propre  à  l'étude  des  lois.  A  cette 
époque  régnait  en  Allemagne  une 
secte  dont  les  principes  dange- 
reux n'ont  formé  que  trop  de  pro- 
sélytes :  elle  s'appelait  la  Secte 
des  génies  par  excellence  (das 
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Genîe-Vesen).  Ses  principes  fon- 
damentaux étaient  le  mépris  sou- 
verain des  convenances  sociales  f 
réloignement  pour  toute  affaire 
quelconque.  Ses  partisans  regar- 
daient comme  au-dessous  d'eux 
les  emplois ,  les  engagemens  po- 
litiques ,  les  fonctions  qui  exi- 
geaient un  travail  suivi  ;  enfin  la 
liberté  était»  l'idole  chimérique 
qu'ils  encensaient,  et  à  laquelle 
ils  sacrifiaient  toutes  les  réalités  : 
espèce  de  sans  -culottisme  qui 
préludait  à  celui  de  France.  Ris- 
beck  ne  fut  point  des  derniers  à 
se  rendre  auprès  de  ces  nouveaux 
Diogènes;  mais  il  dissipa  en  peu 
de  temps  le  bien  dont  il  avait  hé- 
rité., et  se  vit  enfin  réduit,  pour 
subsister,  a  se  mettre  aux  gages 
des  libraires.  Il  écrivit  des  Lettres 
sur  les  moines,  telles  qu'un  homme 
passionné  et  fanatique  pouvait  en 
écrire;  il  répandit  les  mêmes  fu- 
reur» contre  les  prêtres  et  les  ca- 
tholiques en  généra,! ,  dans  sou 
V oyage  d'Allemagne ,  traduit  en 
français,  Paris",  1788,  3  vol.  in-8. 
«  Qu'on  se  représente,  dit  un  bi- 
bliographe, un  jeune  homme 
«empreint  de  tous  les  délires  du 
»  philosophisme,  et  de  plus  d'une 
■  forte  dose  de  préjugés  protes- 
«tans,  qui  parcourt  l'Allemagne  à 
«pied  ;  dans  un  état  à  ne  pouvoir 

•  guère  fréquenter  que  les  derniè- 
res classes  de  la  société,  et  qui 
»  dans  sa  course  prononce  déftni- 

♦  tivement  sur  la  politique ,  la  re- 
»  ligion  ,  les  mœurs,  les  cours  et 
»  les  princes  ;  et  Ton  aura  une 
»  idée  juste  de  ce  voyageur.  Sa 
»grande  règle  est  de  trouver  af- 
»  freux  tout  ce  qui  est  catholique , 
«et  de  porter  jusqu'aux  nues  tout 
»  ce  qui  tient  ou  a  l'esprit  de  sente 

•  ou  a  l'impiété  dominante  du  siè- 

*  clc.  »  Il  a  consigné  les  mêmes 
écarts  dans  une  prétendue  His- 
toire d'Allemagne ,   qu'il  laissa 
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manuscrite.  Réduit  à  la  misère,  il 
s'isola  dans  le  village  d'Ara u  en 
Suisse,  où  il  ne  connut  plus  d'au- 
tre société  que  celle  des  cabarets, 
et  où  il  mourut  fe  5  février  1786. 
Dans  ses  ouvrages,  il  a  pris,  ou 
les  éditeurs  lui  ont  donné ,  le  titre 
de  baron;  mats  il  est  certain  qu'il 
n'était  ni  baron  ni  noble.  Voy.  le 
Journ.  hist.  etlilL,  1"  avril  1788, 
pag.  478. 

RISC  ALT  A  (Pierre),  historien, 
naquit  a  Pavie  vers  i5 10,  et  fut 
un  des  hommes  les  plus  éclairés 
de  son  temps.  Il  occupa  plusieurs 
places,  soit  à  Milan,  soit  dans 
d'autres  villes  de  la  Lombardie  , 
et  mourut  en  1 3y4-  On  lui  doit 
une  Histoire  de  Pavie  jusqu'à 
l'année  de  la  mort  de  l'auteur, 
publiée  par  Christophe  Poggiali, 
en  1577,  ia  vol.  in-4%  avec  un 
grand  nombre  d'additions  faites 
par  Jacques  de  Mois. 

KIS1ÛS  (Sergius),  savant  ma- 
ronite .  archevêque  de  Damas , 
florissait  dans  le  17*  siècle.  C'est 
par  ses  soins,  par  ceux  de  Gua- 
dagnoli  et  de  Pi  ierre  Golius  Qu'a 
été  publiée  la  Bible  arabe,  Rome, 
1671.  Voyez  Gotius  Pierre. 

RIST  (Jean) ,  né  a  Pinneberg 
en  1607,  fut  pasteur  à  Wcdel  sur 
l'Elbe,  comte  palatin  impérial  et 
conseiller  ecclésiastique  du  duc 
de  Meckelbourg ,  et  mourut  en 
1667,  après  avoir  fondé  la  société 
du  Cygne.  Ses  principales  œuvres 
sont  :  i*  Horâts poelicus.  iQ  Thea- 
trum  poeticum.  3*  Parnassns  poe- 
a'eus.  4"  VinaHciœ  L'nguœ  germa-  • 
nica?.  5e  Musa  tcutonica.  6*  Un 
poëme  allemand,  intitulé  :  Galn- 
tde  et  FlorabeUc ,  etc. 

RISTEAl)  (François),  négo- 
ciant do  Bordeaux,  où  il  tinq  tuf 
en  1714.  Il  fut  directeur  de  la 
compagnie  des  Indes,  et  montra 
dans  ces  fonctions  autant  de  xèle 
que  d'intelligence.  Le  rot  le  chur- 

18. 
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gea,  en  1771»  de  négociations 
importantes  auprès  du  gouverne- 
ment anglais,  et  il  s'en  acquitta 
avec  honneur.  Il  avait  beaucoup 
d'instruction  et  écrivait  avec  élé- 
gance. Ami  intime  du  célèbre 
Montesquieu,  il  ne  put  endurer 
avec  patience  les  critiques  asset 
sévères  qu'on  publia  contre  ce 
dernier  au  sujet  de  l'ouvrage  au- 
quel il  doit  principalement  sa  ré- 
putation. Risteau  publia  à  son 
tour  une  défense  énergique  qui 
a  pour  titre  :  Réponse  aux  obser- 
vations sur  r Esprit  des  lois,  1 7$  1 , 
in- 12.  On  trouve  dans  cet  écrit 
des  pensées  justes ,  de  l'éloquence 
et  une  logique  pressante  qui  par- 
fois persuade  et  accable  les  ad- 
versaires de  Montesquieu.  Ris- 
teau fut  très-estimé  pour  sa  bonne 
foi  dans  le  commerce  ,  où  il 
amassa  beaucoup  de  fortune,  et 
mourut  en  1784* 

RITHOVIUS.  Voy.  Bàlduik. 

RITSON  (Joseph),  juriscon- 
sulte et  écrivain  anglais ,  naquit  à 
Stocktoni  -sur-Tees  en  1752.  Il 
étudia  tes  lois ,  fut  notaire  au  col- 
lège de  justice  de  Gray.  Il  acheta 
en  1785  la  charge  de  bailli  des 
immunités  de  Savoie  %  et  dans 
Pun  et  dans  l'autre  emploi  il  $c 
fit  peu  aimer  par  son  caractère 
caustique  et  turbulent.  Il  ne  pou- 
vait souffrir  la  moindre  résistance 
à  ses  opinions,  quelque  peu  justes 
qu'elles  fussent,  et  avait  toujours 
sur  la  bouche  l'insulte  ou  lu  me- 
nace. Outre  cette  humeur  iras- 
.cible  et  peu  endurante  ,  c'était 
un  homme  des  plus  faux  et  des 
plus  dissimulés.  Il  ne  connut  ja- 
mais l'obligeance  envers  les  au- 
tres, en  même  temps  qu'il  croyait 
qu'il  pouvait  tout  attendre  et  tout 
exiger.  Aussi  il  eut  peu  damis. 
ou,  pour  mieux  dire,  il  n'en  eut 
aucun.  Il  avait  cependant  une 
instruction  peu  commune ,  cul- 
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lira  la  poésie  avec  assez  de  suc- 
cès, et  se  distingua  surtout  par 
une  critique  parfois  mordante , 
mais  profonde.  Il  a  laissé  plusieurs 
ouvrages,  parmi  lesquels  nous  ci- 
terons les  suivons;  savoir:  i°  Ob- 
servations sur  Johnson ,  et  sur  la 
septième  édition  de  Shakespeare. 
2°  Examen  rapide  de  l'édition  de 
Shakespeare  de  Mqjone.  3*  Ob- 
servations sur  l'Histoire  de  la  poé- 
sie anglaise  de  Warton.  4*  Déca- 
dence de  la  couronne  d' 'Angle- 
terre. 5"  Manuel  lacédémonien. 
6"  Antfiologic  anglaise.  7*  Biblio- 
graphie poétique.  Ces  ouvrages 
sont  fort  bons ,  et  les  meilleurs 
qui  soient  sortis  de  Ja  plume  de 
Ritson.  8*  Recueil  de  chansons 
anglaises,  3  vol.  9°  Recueil  de 
chansons  écossaises,  2  vol.  io'Ro- 
niances ,  3  vol.  1 1"  Traité  de  l'abs- 
tinence de  la  chair  des  animaux. 
Ritson  écrivait  d'un  style  asseï 
pur,  mais  souvent  trop  concis, 
et  on  trouve  parfois  dans  ses  pro- 
ductions des  idées  bizarres  et  di- 
gnes de  son  caractère  difficile  et 
original.  Il  avait  entre  autres  sin- 
gularités ,  celle  de  vouloir  corri- 
ger l'orthographe  anglaise  ,  en 
retranchant  plusieurs  diphton-* 
gues  très-nombreuses  dans  cette 
langue ,  mais  sans  lesquelles  elle 
deviendrait  inintelligible  ;  mais 
heureusement  sa  méthode  n'a  pas 
été  adoptée.  Il  mourut  en  i8o3. 

RITTANGELIUS  (Jean-Etien- 
ne), de  Forcheim,  au  diocèse  de 
Haraberg,  de  catholique  romajn 
était  devenu  juif,  et  de  juif  il  se 
fit  luthérien  ,  suivant  quelques 
auteurs.  On  a  de  lui  des  Notes 
sur  le  livre  intitulé  Jczirach  (voy. 
Abraham),  où  il  soutient  que  la 
Paraphrase  chaldaïque  fournit  des 
argumens  contre  les  juifs  et  contre 
les  anti-trinitaires.  Cette  proposi- 
tion fut  attaquée  par  un  socinien  , 
Guillaume-Henri  Vorstius,  qui  se 
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cacha  sous  le  nom  d1 Irenopolita.  Ce  seigneur  devant  jouer  avec  le 

Rittangelius  se  défendit  par  un  roi,  avait  conservé  1,000  louis 

iraité  qu'il  intitula  Libra  veritatù,  pour  cette  occasion ,  qu'il  mit  en 

1698,  et  qu'il  dédia  à  Jean  Casî-  dépôt  antre  les  mains  de  son  se- 

mir,  roi  de  Pologne.  Il  mourut  crétaire,  afin  de  n'être  point  tenté 

vers  1652,  professeur  en  langues  de  les  dissiper  ailleurs.  Riupé- 

orientales  dans  l'académie  de  Kcb-  roux  les  alla  jouer,  et  les  perdit, 

nigsberg.  Nous  avons  de  lui  :  C'était  cependant  l'homme  qui 

i*  Un  traité  de  Veritate  neb'gio-  avait  fait  le  Portrait  du  sage» 

nis  christianœ,  Franeker,  1699.  «tuai? /r  «• 

a-  Des  Lettres.  3°  Une  Traduction  MVALZ  (Jean- Pierre),  peintre 

allemandedes  prières  que  les  juifs  ^architecte,  né  à  Bastide,  en 

font  dans  leurs  synagogues  le  Anjou,  en  i6a5.  Il  fut  élève  d'Am- 

premier  jour  de  chaque  aimée,  br,?!8eA F'edîau>  religieux  domi- 

et  d'autres  écrits.  °I,le  a  T^use.  Après  la  mort 

RITTERSHUYS  (Conrad),**.  de  ce  *}  Pa9Sa  en  Ila,ie> 
tershusius,  jurisconsulte  de  *runs-  °™  ^n^ur  à  Rome ,  où  il  étu- 
wick,  est  auteur  et  éditeur  d'un  ïa  es  bons  ^odehs  et  revint  à 
grand  nombre  d'ouvrages  dans  Toulousc  au  bout  de  neuf  ans.  Il 
lesquels  on  remarque  beaucoup  *  Su.\  nomn?e  Pemlre  el  architecte 
dé  critique  et  d'érudition.  II  mou-  de  1  ,  dans  lequel  il 
rut  à  Altorf  l'an  i6i3,  où  il  était  lrava,,la  plusieurs  années;  mais 
professeur  en  droit.  —  Son  fils  ,  on  n  prouve  plus  de  ses  ouvra- 
Nicolas  RiTTBESHtJTs ,  né  à  Altorf  PV  ™- P?r  le  roi  surin- 
en  i597,  s'appliqua  à  l'étude  de  l*ndai1?  d"  chemins,  ponts  et 
l'histoire,  des  généalogies,  des  chaussées  de  la  province.  Il enri- 
mathématiques ,  de  la  littérature  .  de  P,us,eur*  de  ses  produc- 
grecque  et  latine,  et  mourut  en  l'ons'  al?™  e»«imé«Bf  dif- 
1670 ,  professeur  de  droit  féodal.  ferens  cabinets  de  la  ville  de  Tou- 
On  a  de  lui  un  ouvrage  intitulé  :  ^U8e'  ou  1  on  remarqMe  surtout 
Geneàloëiœimperatorum,regum,  dc  ,cet  art,?t?J1?  beau  Palais  dc 
ducum,  comitum,  etc. ,  Tubingen,  ?a!ie'  ou  resida!l  le  grand-prieur 
1664,  7  tomes  in-fol.  de  r°ulou9«  H  est  mort  en  1706; 

RIUPÉROUX  (Théodore  de),  s.on.fil»  Autoine  >  la  Fage,  Marc 

né  à  Montauban  en  1664,  d'un  Arcis,  furent  ses  élèves, 

avocat  du  roi  de  cette  ville ,  porta  RIVALZ  (  Antoine  ) ,.  peintre , 

d'abord  le  petit  collet  et  obtint  un  mort  a  Toulouse  en  i735,  âgé  de 

canonicat  ù  Forcalquier.  Il  quitta  68  ans.  Son  père,  Jean-Pierre 

ensuite  l'état  ecclésiastique,  et  Rivah,  peintre  el  architecte  de 

obtint  une  charge  de  commissaire  l'hôtel-de-villc  de  Toulouse ,  fut 

des  guerres.  Il  mourut  à  Paris  son  maître.  Antoine  vint  a  Paris, 

en  1706,  à  42  ans,  laissant  quatre  et  partit  ensuite  pour  l'Italie.  Il 

Tragédies y  dont  les  vers  sont  fa-  remporta  le  premier  prix  de  pein- 

ciles  et  coulans,  mais  sans  force  ture  de  l'académie  de  Saint-Luc, 

et  sans  chaleur.  On  a  aussi  de  à  Rome.  Le  cardinal  Albani,  de- 

Riupéroux  quelques  petites  pièces  puis  Clément  XI,  le  couronna, 

de  vers  ,  telles  qu'une  E pitre ,  le  Ce  maître  fut  appelé  a  Toulouse, 

Portrait  du  sage ,  etc.,  répandues  où  il  remplit  avec  distinction  les 

dans  dififérens  recueil».  Il  était  se-  places  de  son  père.  Il  avait  une 

crétaire  du  marquis  de  Créqui.  touche  ferme,  un  pinceau  vigou- 
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reux;  son  dessin  est  correct,  ses 

compositions  ingénieuses. 

KIVARD  (  Dominique  -  Fran- 
çois), né  a  Neufchâtcau  en  Lor- 
raine, en  iC97,  ,fit  ses  études  à 
Paris  et  y  obtint  une  chaire  de 
philosophie  au  collège  de  Beau- 
tais,  qu'il  quitta  en  1749  a  la  mort 
de  Coffin ,  principal  de  ce  collège. 
Rivard  mourut  en  1778.  On  voit 
par  ses  ouvrages  qu  il  s'était  en- 
tièrement dévoué  à  sa  profession  ; 
tels  sont  :  i°  Institution™  philoso- 
phicœ,  1776,  4  v*ol.  in- ta.  a°  Elé- 
mens  de  mathématiques,  in-4*- 
3*  E  lé  mens  de  géométrie,  in-4*. 
4*  Traité  de  la  sphère,  in-8°. 
5°  Une  Gnomonique ,  in-8\  6* 
Table  des  sinus,  m -8".  7'  Trigo- 
nométrie reetiligne,  in-8\  Ces  ou- 
vrages sont  écrits  avec  clarté  , 
quoiqu'un  peu  diffus. 

RIVAROL  (Antoine),  naquit 
le  17  avril  1757,  d'une  famille 
pauvre  et  obscure,  a  Bagnnls,  en 
Languedoc.  Son  père, ne  trouvant 
d'autres  moyens  d'existence,  se  fit 
aubergiste.  Le  jeune  RivaroU  des- 
tiné à  l'état  ecclésiastique,  fut  en- 
voyé a  Avignon ,  et  plus  lard  au 
collège  de  Sainte-Barbe  ;  mais 
son  caractère  naturellement  in- 
quiet ,  léger  et  satirique  ,  ne  pou- 
vait guère  s'accommoder  d'études 
sérieuses ,  ni  d'un  état  si  peu  fait 
pour  ses  inclinations.  Il  quitta  la 
soutane,  vint  ù  Versailles,  et  fut 
pendant  quelque  temps  précep- 
teur des  enfant  de  M.  Honorati. 
Il  avait  la  manie  des  grandeurs  ; 
et,  pour  faire  oublier  ou  cacher 
son  origine,  il  se  faisait  appeler 
l'abbé  de  Parcieux ,  afin  de  se 
faire  croire  de  la  famille  du  célè- 
bre savnnt  de  ce  nom ,  mort  en 
1769;  mais  un  neveu  de  celui-ci 
le  força  bientôt  a  reprendre  son 
véritable  nom.  Il  vint  à  Paris  en 
1784.  Plusieurs  Ictltvs  qu'il  pu- 
blia sur  les  aérostats,  le*  têtes 
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parlantes  de  l'abbé  Mical,  etc., 
lui  acquirent  de  la  réputation  et 
le  portèreut  à  la  rédaction  du 
Mercure.  Son  Discours  sur  l'uni- 
versalité de  la  langue française  fut 
couronné  en  1785  par  l'académie 
de  Berlin ,  où  il  fut  reçu  comme 
membre  quelque  temps  après. 
C'est  à  cette  occasion  qu'il  publia 
son  Epitre  au  roi  de  Prusse,  qui 
obtint  beaucoup  de  succès.  Riva- 
roi  avait  un  grand  penchant  pour 
les  saillies;  il  en  débitait  parfois 
d'assez  spirituelles;  mais  il  n'é- 
pargnait ,  comme  dans  ses  écrits, 
ni  ses  collègues ,  ni  même  ses  amis 
les  plus  intimes.  Il  s'avisa  de  ridi- 
culiser Garât,  avec  lequel  il  tra- 
vaillait au  journal  de  Panckoucke ; 
Garât  fut  le  plus  fort  et  parvint  à 
faire  chasser  son  satirique  adver- 
saire. Ri  va  roi  s'amusa  alors  a  faire 
une  critique  sur  le  poëme  des 
Jardins  de  l'abbé  Delillc,  qu'il 
publia  sous  la  forme  d'un  dialogue 
entre  un  chou  et  un  navet.  Ën 
France,  et  a  Paris  surtout,  on 
aime  à  rire ,  et  quelque  éloge 
qu'eût  mérité  le  poème  de  Delille, 
le  Dialogue  du  chou  et  du  navet 
fut  trouvé  assez  plaisant  et  eut 
une  vogue  prodigieuse.  L'humeur 
mordante  de  Rivarol  lui  avait  fait 
beaucoup  d'ennemis,  et  en  effet 
il  ne  pouvait  vivre  en  paix  avec 
personne.  Il  s'ennuya  bientôt  de 
sa  propre  femme ,  fille  d'un  An- 
glai*  établi  à  Paris.  Cette  union 
n'avait  pas  été  heureuse,  et  Ri- 
varol s'en  dédommagea  en  &e  dé- 
chaînant contre  l'hymen.  11  fut 
cependant  atUché  aux  bons  prin- 
cipes, et  lors  de  la  révolution  il 
se  déclara  hautement  pour  la  mo- 
narchie ,  et  rédigea,  conjointe- 
ment avec  Peltier  et  autres,  le 
journal  intitulé  les  Actes  des  apô- 
tres. On  crut  d'abord  que  ce  dé- 
vouement de  sa  part  n'était  pas 
désintéressé  ;  mais  l'expérience 
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prouva  dans  la  suite  la  fausseté 
de  cette  opinion.  Trouvant  le  soi 
de  la  France  trop  dangereux  pour 
ceux  qui  ne  suivaient  pas  les  maxi- 
mes du  jour,  il  essaya  d'émigrer  ; 
mais  il  fut  arrêté  à  Abbeville  par 
la  garde  nationale.  Il  publia  alors 
une  relation  assez  piquante  de  son 
voyage,  dans  laquelle  il  lançait 
plusieurs  traits  contre  la  révolu- 
tion,cortU  e  différcns  démagogues 
qui  y  figuraient  et  surtout  contre 
M.  de  la  Fayette.  Il  fut  plus  heu- 
reux dans  sa  fuite  en  179a,  et  se 
réfugia  à  Hambourg,  où  il  fut 
contraint  de  se  mettre  aux  gages 
d'un  libraire,  qui  le  reçut  chei 
lui  et  pourvut  à  toutes  ses  dépen- 
ses. Il  eut  de  Rivarol  la  promesse 
solennelle  qu'il  s'acquitterait  en- 
vers lui  par  des  ouvrages  dont  sa 
réputation  assurait  le  succès.  Mais 
le  libraire  voyant  qu'il  ne  rem- 
plissait pas  cette  promesse,  lui 
fit  connaître  son  mécontentement, 
et  Rivarol  partit,  et  lui  laissa  pour 
paieme  nt  quelques  ou  vrages  ébau- 
chés qui  peut-être  ne  verront  ja- 
mais le  jour.  De  là  il  se  rendit  à 
Berlin  et  fut  bien  accueilli  du 
monarque  et  du  prince  Henri.  Il 
vivait  dans  cette  capitule,  sinon 
au  milieu  des  richesses,  au  moins 
dans  une  honnête  aisance.  Il  re- 
grettait cependant  sa  patrie»  et  il 
écrivait  à  41  n  de  ses  amis  :  «  La 
«vraie  terre  promise  est  en  effet 
•  la  terre  où  vous  êtes;  je  la  vois 
■  de  loin,. je  désire  y  revenir,  et 
»  je  o'y  rentrerai  peut-être  jamais.  • 
Sa  prédiction  s'accomplit  ;  il  mou- 
rut à  Berlin  le  11  avril  1801,  et  « 
laissé  :  \*  Discours  sur  l'universa- 
lité de  la  langue  française.  Si 
l'auteur  dans  cet  ouvrage  s'était 
contenté  de  prouver  l'universa- 
lité de  cette  langue  par  les  chefs- 
d'œuvre  que  la  littérature  a  pro- 
duits, et  ptotle  juste  éloge  des 
écrivains  iUorftrtS  qui  4'ont  répau- 
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due,  par  leurs  talens,  dans  toute 
l'Europe  ,  on  n'aurait  trouvé  dans 
l'opinion  de  Rivarol  rien  qui  ne 
fût  vrai  et  fondé  sur  l'avis  géné- 
ral de-toutes  les  nations  policées. 
Mais  il  a  voulu  critiquer  les  litté- 
ratures des  nations  étrangères , 
lorsqu'il  ne  les  possédait  pas  as- 
sez, et  n'en  parle  par  conséquent 
que  d'une  manière  très-superfi- 
cielle; H  fonde  en  outre  ie  mérite 
de  la  langue  française  sur  les  dé- 
fauts des  autres  langues,  qu'il  ne 
connaissait  pas  non  plus  (  l'ita- 
lienne exceptée).  L'immense  va- 
riété de  la  langue  allemande,  la 
concision  énergique  de  l'anglaise, 
la  majesté  de  l'espagnole,  la  vi- 
gueur, la  douceur  et  l'harmonie 
de  l'italienne ,  sont  des  qualités 
qui  disparaissent  A  ses  yeux  pour 
n'y  trouver  que  des  raisons  de 
critique,  ainsi  que  sur  les  noms 
justement  célèbres  de  Klopstock , 
Hume,  Robertson,  fttilton,  Ma- 
naira,  Ferreras,  Ërcilla,  Machia- 
vel,  Goicciardini ,  Davila,  l'A- 
rioste,  le  Tasse,  etc.  Excepté 
cette  prévention  souvent  injuste 
de  la  part  de  Rivarol,  h?  reste  de 
son  ouvrage  prouve  en  lui  l'hom- 
me de  goût,  doué  d'un  talent  peu 
ordinaire,  a"  L*Enfery  imité  du 
Dante,  Londres  (Paris),  1785, 
in-8°.  11  faut  une  connaissance 
très-approfondie  de  la  langue  ita- 
lienne pour  traduire  sa  poésie 
dans  un  autre  idiome,  et  encore 
davantage  pour  comprendre  plu- 
sieurs passages  du  poète  toscan; 
les  divers  commeulaire*  qu'on 
trouve  dan?  les  éditions  multi- 
pliées de  ce  poëme,  ne  suffisent 
pas  toujours  pour  les  cciaircir.  Il 
n'est  donc  pas  élonoant  que  Ri- 
varol ,  même  dans  une  simple 
imitation ,  ait  commis  plusieurs 
contre-sens  et  ait  altéré  parfois 
le  véritable  esprit  du  poëme  ita- 
lien. Quant  à  l'ouvrage  français, 
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nous  le  jugeons  bien  écrit  et  digne 
de  la  plume  facile  de  Rivarol ,  qui 
sait  peindre  et  Intéresser.  3°  Let- 
tre à  M.  JSccker  sur  l'importance 
des  opinions  religieuses,  Berlin, 
1787.  Cette  petite  brochure  fak 
honneur  aux  principes  de  l'auteur. 
4*  Lettre  à  M.  Decker  sur  la  mo- 
rale ,  etc.,  même  année.  Ces  deux 
lettres  ont  été  réimprimées  dans 
le  tome  a  des  Chefs-d'œuvre  lit- 
téraires et  politiques  de  la  fin  du 
18*  siècle,  1788,  3  vol.  in-8'. 
5°  Petit  ahnanach  des  grands  hom- 
mes, 1788,  in-ia.  C'est  une  sa- 
tire violente,  et  trop  longue  pour 
qu'elle  puisse  amuser  contre  les 
poëtes  médiocres  de  cette  époque. 
Ceux-ci  s'en  vengèrent  sur  Riva- 
rol, non-seulement,  dit-on,  pur 
des  injures ,  mais  par  des  voies  de 
fait  qui  n'empêchèrent  cependant 
pas  que  son  almanach  n'eût  un 
grand  nombre  d'éditions.  6'  Let- 
tre à  la  noblesse  française ,  1 79a , 
iu-8*,  dans  laquelle  l'auteur  s'y 
montre  un  parfait  royaliste.  j*De 
la  vie  politique  de  M.  de  la 
Fayette,  1792.  8'  Prospectus  d'un 
nouveau  dictionnaire  de  la  langue 
française ,  suivi  d'un  discours  sur 
les  facultés  intellectuelles  et  mora- 
les des  hommes,  Hambourg,  1797, 
in-8".  Cet  ouvrage,  chargé  do  mé- 
taphores et  d'images  souvent  peu 
justes,  finit  par  fatiguer  le  lecteur, 
ainsi  qu'il  arrive  dans  bien  d'autres 
productions  de  Kl  va  roi  qui  ont  ces 
mêmes  défauts.  On  raconte  que 
le  libraire  aux  gages  duquel  il 
était,  pour  l'obliger  a  finir  cet 
ouvrage  ,  renferma  chez  lui  et 
mit  des  sentinelles  a  sa  porte. 
9°  LcUrc  à  M  le  président  de.,, 
sur  le  globe  aérostatique ,  sur  les 
têtes  parlantes  et  sur  l'état  présent 
de  l  opinion  publique  à  Paris, 
Londres  et  Paris,  1783,  in-8". 
io*  Parodie  du  songe  d  Athalie. 
1787,  in-8%  qui  a  eu  plusieurs 
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éditions,  et  dont  l'une  porte  le 
nom  supposé  de  M.  Grimod  de  la 
Reynière,  conjointement  avec  son 
désaveu  ,  également  supposé. 
L'ouvrage  en  lui-même,  quoique 
fort  bien  versifié,  ses  notes  et  ce 
même  désaveu  sont  tous  enscm- 
semble  une  violente  satire ,  où 
l'on  remarque  cependantdes  traits 
bien  dirigés.  Mesdames  de  Genlis  et 
de  Staël,  MM.de  la  Reynière,  Con- 
dôrcet,  d'Alcmbert,  Buffbo  et  ses 
<  onlinuateurs,  Vicq-d'Azyr,  Gail- 
lard ,  Bailly ,  d'Aguesseau  ,  Beau- 
lée,  Suard,  Leinierre,  toute  l'aca- 
démie ,  y  sont  en  butte  aux  sar- 
casmes amers  de  l'auteur.  1 1  *  Des 
Poésies  qui  ne  manquent  ni  de 
verve  ni  de  grâce.  Rivarol  était, 
en  général,  plutôt  un  homme 
d'esprit  qu'un  homme  a  talens  ;  et 
son  esprit  était  même  trop  épi- 
grammatique  pour  que  sa  conver- 
sation et  ses  ouvrages  pussent 
plaire  long-leJips.  line  grande 
opinion  de  lui-même ,  des  saillies 
mordantes,  une  verbosité  infati- 
gable, et  le  titre  de  comte  qoe 
Rivarol  prit  gratuitement  en  se 
faisant  à  lui  seul  *a  généalogie, 
lui  donnèrent  d'abord  entrée  dans 
les  principales  maisons  de  Paris, 
où  il  se  fit  des  protecteurs,  mais 
où  son  humeur  caustique  lui  fit 
beaucoup  d'ennemis,  et  où  il  ne 
reçut  pas  toujours  un  bon  accueil. 
La  même  impartialité  qui  nous 
porte  à  rappeler  ses  défauts,  nous 
oblige  en  même  temps  à  rendre 
justice  aux  opinions,qu'il  montra 
dans  nos  désordres  politiques,  et 
qui  ne  peuvent  que  faire  honneur 
à  sa  mémoire.  On  publia  sa  Vie, 
à  Paris,  180a,  a  vol.  in-ia.  Se* 
diffère d s  ouvrages  ont  été  recuciU 
lis  «n  4  vol.  ln-8\  Ils  sont  précé- 
dés d'une  notioe  peu  exacte  sur  la 
vie  de  l'auteur.  On  a  publié  ré- 
cemment le  recueil  d'une  Corres  • 
pomlance  que  Rivarol  entretenait 
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avec  Louis  XVI ,  par  l'intermé- 
diaire  de  M.  de  La  porte  ,  inten- 
dant de  la  liste  civile. 

RIVADLT  (David),  sieur  de 
Flurance,  né  à  Laval  vers  1 57 1, 
fut  élevé  auprès  de  Guy  ,  comte 
de  Laval;  devint  sous-précepteur, 
puis  précepteur  de  Louis  XIII,  el 
mou  ru  ta  Tours  en  1616,  à  45  ans. 
Malherbe  et  plusieurs  autres  écri- 
vains célèbres  ont  parlé  de  Ri- 
vault  avecestime,  et  cela  n'est  pas 
étonnant ,  il  était  bien  a  la  cour.  11 
nous  reste  de  lui  quelques  ouvra- 
ges,qui  ne  justifient  que  faiblement 
leurs  éloges.  Le*  principaux  sont: 
i*  des  E  lé  mens  a artillerie  *  1608, 
in-8",  qui  sont  rares  et  assez  cu- 
rieux, a*  Les  Etats,  ès-quels  il  est 
iliscouru  du  prince,  du  noble  et 
du  tiers-état,  conformément  à  notre 
temps,  1696,  in-ia.  3*  Une  Edi- 
tion d'Archimède,  in-4*.  4*  V Art 
d'embellir,  tiré  {lu  sens  de  ce  sacré 
paradoxe  :  La  sagesse  de  la  per- 
sonne embellit  sa  face  (  Sapientia 
hominis  lucet  in  vultu  ejus,  et  po- 
tentissimus  faciem  illius  commu- 
tabit.  Eccies.  8);  étendu  à  toutes 
sortes  de  beautés,  et  ès  moyens  <fc 
faire  que  le  corps  retire  en  effet 
son  embellissement  des  belles  qua- 
lités de  l'âme;  1608,  in- 12.  Cet 
art  n'est  pas  une  chimère ,  il  est 
même  le  fondement  vrai  de  la 
science    physiognostique.  •  On 

•  croit,  dit  un  philosophe  (J.  J. 
»  Rousseau  ),  que  la  physionomie 

•  n'est  qu'un  .«impie  développe- 
»  ment  des  traits  déjà  marqués  par 

•  la  natqre.  tour  moi  je  penserais 

•  qu'outre  ce  développement,  les 

•  traits  du  visage  d'un  homme 

•  viennent  insensiblement  se  for- 
»  mer  et  prendre  de  la  physiono- 
»  mie ,  par  l'impression  fréquente 

•  et  habituelle  de  certaines  affee- 

•  lions  de  l'Ame.  Ces  affections  se 
•marquent  sur  le  visage,  rien  n'est 
»  plus  certain  ;  et  quand  elles  tour- 
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■  nent  en  habitude,  elles  y  doivent 
«►laisser  des  impressions  dura- 
bles. *  L'auteur  des  Etudes  de 
la  Nature  appuie  ces  observations 
et  les  porte  même  beaucoup  plus 
loin,  sans  qu'on  puisse  dire  que 
l'expérience  lui  est  contraire. 
Après  avoir  parlé  de  la  variété  ex- 
trême et  de  la  configuration  très- 
bigarrée  dos  physionomies,  il 
ajoute  :«  Au  reste,  ceux  qui  ont 

•  été  défigurés  par  les  atteintes  vi- 
•cieuses  de  nps  éducations  et  de 
«nos  habitudes,  peuvent  réformer 
«leurs  traits;  et  je  dis  ceci  surtout 

•  pour  nos  femmes  qui,  pour  en 

•  venir  à  bout ,  mettent  du  blanc 
«et  du  rouge,  et  se  font  des  phy- 
sionomies de  poupées,  sanscarac- 

•  tère.  Au  fond  elles  ont  raison, 

•  car  il  vaut  mieux  le  cacher  que 

•  de  montrer  celui  des  passions 

•  cruelles  qui  souvent  les  dévo- 
wrent.  Elles  ont  un  moyen  sûr  de 
>  devenirdesbeautésd'uneexpres- 

•  sion  touchante.  C'est  d'être  in- 
» térieurement  bonnes,  douces  , 
»  compatissantes ,  sensibles ,  bien- 
»  faisantes  et  pieuses.  Ces  affec- 
tions d'une  Ame  vertueuse  im- 

•  primeront  dans  leurs  traits  des 

•  caractères  célestes,  qui  seront 

•  beaux    jusque   dans  l'extrême 

•  vieillesse.  »  Voy%  Ricuter. 

RIVAZ,  (  Pierre-Joseph  de  ), 
né  a  Saint  -  Gingoulph  dans  le 
Valais  en  1711,  eut  un  goût  et 
un  talent  décidés  pour  la  méca- 
nique ;  on  lui  doit  plusieurs  in- 
ventions utiles  dans  l'horlogerie, 
l'hydraulique,  etc.  Il  discuta  aussi 
avec  sagacité  quelques  points  d'his- 
toire, entre  autres  lu  Martyre  de 
la  légion  thébéenne ,  sur  lequel  il 
donna  des  Eclaircissemens,  Paris, 

»77<*>  in-8''  {Voyez  Macmcb, 
saint).  On  a  encore  de  lui  Y  Anti- 
quité de  la  maison  de  Savoie.  11 
mourut  eu  1772. 

RIVERI  (Cl.-Fr.-Fèlix  Bou- 
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langer  de).   P  oyez  Boulanger. 

RIVET  (André) ,  ministre  cal- 
viniste, né  à  Saint-Maixent  en 
Poitou,  l'an  157a,  s'acquit  une 
Irès-grande  réputation  dans  le 
parti  des  calvinistes,  fql  chargé 
de  Leurs  affaires  les  plus  impor- 
tantes, et  présida  à  plusieurs  de 
leurs  synodes.  Il  devint  profes- 
seur de  théologie  dans  l'université 
de  Leydc,  et  mourut  à  Bréda  en 
i65i,  à  78  ans.  On  a  de. lui:  l'un 
Traité  intitulé  :  Criticus  sacer, 
Dordrecht,  1619,  in-8*.  a°  Com- 
mentaires sur  plusieurs  livres  de 
l'Ecri  ture.  3° Instruction  chrétienne 
touchant  les  spectacles  publics,  les 
comédies  et  tragédies ,  où  est  dé- 
cidée la  question  s'ils  doivent 
être  permis  par  les  magistrats,  etc., 
la  Haye,  1639,  hi-12,  livre  cu- 
rieux et  rare.  4°  Divers  Traités  de 
controverse ,  et  d'autres  ouvrages, 
recueillis  en  5  vol.  In-fol.  —  Son 
frère ,  Guillaume  Rivet,  fut  com- 
me lui  ministre  en  France*  Il  est 
auteur  d'un  Traité  de  la  justifica- 
tion, et  d'un  autre  de  laliberté  ec- 
clésiastique contre  l'autorité  du 
pape,  Genève,  itiao,  in-8*  :  livres 
qui  n'ont  eu  cours  que  cheiles  pro- 
testans. 

RIVET  ob  la  Grange  (  dom 

Antoine  ) ,  de  la  même  famille  que 
les  précédons ,  mais  d'une  bran- 
che catholique,  naquit  à  Confo- 
lens,  petite. ville  du  Poitou,  en 
i683.  Il  prit  l'habit  de  bénédictin 
à  Marmoulier  en  170),  et  y  fit 
ses  vœux  en  1705.  Ses  supérieurs 
l'appelèrent  à  Paris  l'année  sui- 
vante, pour  travailler  avec  quel- 
ques autres  religieux  à  VHistoire 
des  hommes  illustres  de  Vordre  de 
Saint -Benoit.  Il  ramassa  une 
grande  quantité  de  matériaux  re- 
latifs à  cet  objet  ;  mais  cette  en- 
treprise échoua.  Il  se  livra  alors 
entièrement  à  Y  Histoire  littéraire 
de  la  France,  dont  il  avait  déjà 
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conçu  le  dessein ,  et  qui  l'a  occu  - 
pé  toute  sa  vie.  U  s'associa  dans 
ce  travail  trois  de  ses  confrères , 
dom  Joseph  Duclou,  dom  Maurice 
Poncet  et  dom  Jean  Colomb.  La 
tranquillité  de  sa  yie  fut  troublée 
par  son  attachement  a  la  mémoire 
et  à  la  cause  d'Arnauld  elde  Ques- 
nel.  Il  fit  imprimer  en  1 723 ,  à 
Amsterdam  ,  in-4° ,  le  Nécrologc 
de  Port-Royal  des  Champs.  La 
publication  de  cet  ouvrage ,  jointe 
à  la  vivacité  de  sou  opposition  à 
la  Bulle  Vnigenitus,  dont  il  avait 
appelé,  indisposa  ses  supérieurs. 
On  l'obligea  de  se  retirer  celte 
même  année  dans  l'abbaye  de 
Saint-Vincent  du  Mans.  Il  y  tra- 
vailla pendant  plus  de  3o  ans  à 
VHistoire  littéraire  de  la  France. 
Il  en  fit  paraître  le  1"  volume 
in-4°  en  1735,  et  finissait  le  9* , 
qui  renferme  les  premières  an- 
nées du  ia*  siècle ,  lorsqu'il  mou- 
rut en  1749*  a  66  ans.  Dom  Tail- 
landier ,  son  confrère ,  a  fait  sou 
éloge  à  la  tête  du  9*  volume  de 
Y  Histoire  littéraire,  qui  a  été  pous- 
sée jusqu'au  12*.  On  souhaiterait 
que  les  auteurs  eussent  mis  plus 
d'élégance,  plus  de  correction  et 
plus  de  légèreté  dans  le  style  ; 
qu'ils  se  fussent  moins  appesantis 
sur  les  écrivains  inconnus,  et 
qu'ils  eussent  rendu  plus  de  jus- 
tice à  ceux  qui,  sur  certaines  ma- 
tières, ne  pensaient  pas  comme 
eux. 

RIVET.  F  oyez  Papillon. 

RIVIERE  (  Lasare ) ,  professeur 
de  médecine  dans  l'université  de 
Montpellier,  sa  patrie,  obtint 
cette  place  en  i6aa,  et  mourut 
vers  i655,  âgé  de  66  ans.  Nous 
avons  de  lui  :  i°  une  Pratique  de 
médecine  {Praxis medica),  Lyon, 
1657,  in- fol.  souvent  consultée. 
Il  suit  Scnnert  pas  à  pas ,  el  sou- 
vent il  en  transcrit  des  pages  en- 
tières sans  le  citer *,  mais  ce  qu'il 
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écrit  de  lui-même  *  prouve  qu'il  RIVIÈRE  f  La  ).  V oyez  Bailli. 

pouvait  se  passer  de  secours  élrair  RIVINUS  (André),  dont  le  vrai 

gers.  a°  Observationes  medicœ  et  nom  était  Barchmann,  né  à  Hait 

curationes insignes ,  Paris,  1646,  en  Saxe,  en  1600,  fut  médecin, 

in-4*.  professeur  de  poésie  et  de  physio- 

RIVI  ÈRE  (  Henri-François  de  logie  à  Leipsic,  et  mourut  le 

la),  fils  d'un  gentilhomme  ordl-  4  avril  i656.  U  s'est  fait  une  ré- 

naire  de  la  chambre  du  roi,  na-  pétition  par  ses  Remarques  sur 

quit  a  Paris,  et  prit  le  parti  des  les  anciens  poètes  chrétiens,  par 

armes-  11  se  trouva  en  1664  au  des  Dissertations  sur  diverses  ma- 

siége  de  Gigeri  enJSarbarie,  avec  tières  de  littérature ,  et  sur  l'ori- 

le  duc  de  Beaufort,  dont  il  était  gine  de  l'imprimerie,  publiées  à 

aide-de-camp.  Après  s'être  dis-  Leipsic,  sous  le  titre  de  Philo- 

tingué  dans  plusieurs  occasions,  Physiologica ,  i656,  in-4°;  et  par 
il  se  retira  dans  une  terre  qu'il 


qu'il  des  Editions  de  quelques  auteurs 

avait  auprès  de  celle  qu'habitait  anciens,   qu'il  accompagna  de 

pour  lors  le  comte  de  Bussi-Ra-  notes.  Son  Commentaire  sur  le 

butin.  Ce  comte  avait  avec  lui  Pervigilium  Veneris,  qu'on  trouve 

Françoise-Louise  de  Rabutin ,  sa  dans  l'édition  de  la  Haye,  171a» 

fille,  veuve  du  marquis  de  Coli-  in-8°,  ne  fait  pas  l'éloge  de  ses 

gui-Langeac.  La  Rivière  sut  lui  moeurs.  On  a  encore  de  lui  :  1* 

plaire ,  et  l'épousa  à  l'insu  de  son  Veterum  bonorum  scriptorum  de 

père  en  1681.  Le  comte  .  devenu  medicina  collectanea,  i654»  in-8\ 

furieux  à  cette  nouvelle,  songea  *°Afysteriantedico-physica,i(j8if 

aussitôt  à  faire  rompre  le  mariage,  in-  îa. 

et  engagea  sa  fille  à  se  déclarer  RIVINUS  (Augustus-Qutrinus), 
elle-même  contre  son  époux.  Mal-  fils  du  précédent,  né  a  Leipsic, 
gré  l'arrêt  en  faveur  de  la  Rivière,  professeur  de  médecine  et  de  bo- 
la  marquise  de  Rabulin  ne  voulut  tanique  en,  i65a,  mourut  en  1722, 
pas  habiter  avec  lui.  La  Rivière  dans  sa  patrie ,  avec  la  réputation 
tâcha  de  la  ramener;  mais  n'ayant  d'un  médecin  habile  et  d'un  bo- 
pu  y  réussir,  il  se  retira  a  l'insti-  taniste  distingué.  On  lui  doit  la 
tulion  de  l'Oratoire  à  Paris,  où  il  découverte  d'un  cooduit  salivai  re, 
mena  une  vie  exemplaire  et  édi-  ainsi  que  l'invention  d'une  nou- 
'  Hante,  et  où  il  mourut  en  1734»  vellç  méthode  botanique.  On  a 
à  94  ans.  Ses  principaux  ouvra-  de  lui  :  i*  Introductio  in  rem  ber- 
ge* sont  :  1*  des  Lettres,  en  a  vol.  bariam,  Leipsic ,  1690 ,  in-fol., 
in-i a ,  a  Paris,  en  1  ;5a  ;  avec  nn  avec  fig.  a°  Ordo  plantarum  quœ 
Abrégé  de  la  vie  de  l'auteur,  et  sunt flore  irregulari  monopetalo  , 
Ja  Relation  de  son  procès.  Ces  1690...;   Tetrapetalo^  160%..  ; 
lettres  sont  écrites  avec  la  légèreté  Pentapetalo,  1099,  in-fol.^ivec 
et  la  délicatesse  d'un  homme  qui  des  ligures  qui  rendent  fidèlement 
a  fréquenté  le  grand  inonde  ;  mais  les  plantes  ;  c'est  dommage  qu'il 
on  y  sent  aussi  le  bel-esprit  pré-  se  soit  borné  à  en  faire  graver  les 
cieux  et  maniéré  ,  et  l'on  n'y  ap-  sommets.  3'  Censura  tnedicamen- 
prend  presque  rien,  a'  Vie  du  torum  qfficinalium ,  1701,  in-4'» 
chevalier  Reynel ,  1706,  in~8°.  3*  C'est  une  critique  des  boutiques 
Vie  de  Af.de  Courvittc,\  7 19,  in  8".  des  apothicaires  qui  sont  toujours 
RIVIÈRE  (l'abbé de  La).  Voy.  surchargées  de  drogues  inutiles- 
Baibier  (Louis) .  4°  DisserUiùones  medicœ ,  1710- 
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in-4*.  C'est  le  recueil  de  ses  thè- 
ses. 5*  Manuductio  ad  chemiam 
pharmaceuticam  ,  Nuremberg  , 
1718,  in -8°.  6*  Notitia  morbo- 
rum. 

RIVIUS  (  Jean)  ,  luthérien  al- 
lemand, natif  d'AItendorn,  fut 
conseiller  de  George,  duc  de  Saxe, 
puis  précepteur  d'Auguste  qui  fut 
dans  la  suite  électeur.  Il  mourut 
étant  recteur  du  collège  de  Meis- 
sen,  en  1 553 ,  à  53  ans.  On  a  de 
lui  des  ouvrages  de  controverse, 
et  un  traité  de  morale  sous  ce 
titre  :  De  stuUitia  mortatium  in 
procrastina  correction^  vitœ ,  a 
Bâle,  1547,  in-8*,  plein  de  ré- 
flexions  judicieuses,  mais  com- 
munes. —  Il  ne  faut  pas  le  con- 
fondre avec  Rivivs ,  médecin  al- 
lemand, dont  on  a  une  Introdifc- 
tion  aux  sciences  nécessaires  à  un 
architecte,  Nuremberg,  i547î  une 
Traduction  de  Vilruve ,  avec  des 
Comtnentaires,  Nuremberg,  1 548, 
et  plusieurs  ouvrages  de  méde- 
cine. 

RIVIUS  (Jean),  religieux  ao- 
guslin,  né  a  Louvain  en  1599, 
fils  de  l'imprimeur  Gérard  Rivius, 
fut  prieur  et  provincial  dans  son 
ordre,  et  mourut  à  Ratisbonne  le 
1"  novembre  i665.  On  a  de  lui  : 
1 0  u  ne  Fie  de  saint  Augustin,  quia 
beaucoup  servi  à  Tillemont.  Rivius 
l'a  puisée  dans  les  écrits  de  ce 
Père  et  dans  les  auteurs  contem- 
porains. On  le  blâme  cependant 
de  ce  qu'il  a  osé  traiter  (p.  5ig) 
de  Mmipélagiens  les  théologiens 
qui  fa  mettent  en  Dieu  ,  depuis  la 
chute  d'Adam  ,  un  décret  de  don- 
ner à  tout  homme  des  secours  suf. 
fisans  pour  faire  sou  salut.  V In- 
dex, d'accord  avéc  la  raison  et  la 
bonne  théologie ,  désigne  cette 
assertion  comme  devant  être  re- 
tranchée. On  doute  aussi  très- 
fort  qu'il  ait  réussi  ù  prouver  que 
saint  Augustin  savait  le  grec  et 
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l'hébreu.  Les  ouvrages  de  ce  saint 
docteur  déposent  contre  cette  as- 
sertion; on  y  voit  qu'il  n'avait 
qu'une  connaissance  médiocre  du 
grec  et  aucune  de  l'hébreu.  2°7?e- 
rum  Francicarum  décades  qua- 
tuor,  imperium  Belgarum  exor- 
dium,progressusadannum,  i5oo, 
Louvain,  i65i,  in-4°.  Il  n'y  flatte 
point  les  Français.  3#  Poemata, 
Anvers,  ifoçj.^"  Diarium  obsi- 
dionis  Lovaniensis  anno  i635 , 
Louvain,  i635  ,  in-4°,  etc. 

R1VO  (  Raoul  a  )  ou  du  Ruis- 
seau ,  né  à  Brée ,  petite  ville  de 
la  principauté  de  Liège,  dans  le 
i  3#  siècle ,  alla  étudier  les  langues 
savantes  à  Rome.  Sa  science  et 
ses  vertus  ('élevèrent  à  la  dignité 
de  doyen  de  l'église  collégiale  de 
Tongres.  Il  fonda  le  monastère 
de  Corsendonc ,  et  donna  aux  re- 
ligieux de  cette  maison  une  règle 
conforme  aux  anciens  canons.  Il 
mourut  Tan  i4o3.  On  a  de  lui  : 
r  Traité  de  Vobservation  des  ca- 
nons, Cologne,  i5(>8,  Rome, 
i5go»  dans  la  Bibliothèque  des 
pères,  tome 6",  édition  de  Paris, 
et  tome  14*  >  édition  de  Cologne. 
aw  Histoire  des  éveçues  de  -Liège, 
depuis  l'an  i347>)usqu'ûran  i38g, 
dans  la  Collection  de  Chapeau- 
ville.  3"  Calendrier  ecclésiastique, 
Louvain,  i568.  4°  Martyrologe 
en  vers. 

RIVOIRE  (Antoine),  savant 
jésuite ,  né  a  Lyon  le  i3  mars 
1709,  remplit  dans  son  ordre  ,  et 
pendant  plusieurs  années ,  les 
chaire*  de  physique  et  d'histoire 
naturelle,  et  a  laissé  les  ouvrages 
suivans  :  1"  Traité  des  aimans  ar- 
tificiels, 1752,  in-12.  a'  Nou- 
veaux principes  de  la  perspective 
linéaire,  traduit  de  l'anglais,  1  755. 
3'  Histoire  métallique  de  V Eu- 
rope ,  1 767 ,  in-8".  4*  Pie  de  saint 
Castor,  1768,  in-n.  Après  la 
suppression  des  PP.  de  la  compa- 
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gnie,  il  se  fixa  à  Lyon ,  où  il  mou- 
rut vers  1790. 

RIZZO  ou  Riccio  (  David) ,  né 
à  Turin  en  Piémont,  était  fils 
d'un  joueur  d'instrumens  qui  lui 
apprft  la  musique,  et  lui  donna 
une  éducation  au-dessus  de  son 
état.  Il  plut  au  comte  de  Moretto, 
ambassadeur  de  Savoie  en  Ecos- 
se ,  qui  le  mena  avec  lui.  Marie 
S  tuart  régnait  alors  dans  ce  royau  - 
me.  Rizzo  la  servit  par  ses  talens, 
qui  ne  se  bornaient  pas  à  celui  de 
la  musique;  il  entendait  les  affai- 
res) et  les  conduisait  avec  beau- 
coup de  prudence.  Elle  l'employa 
dans*  les  négociations  les  plus  im- 
portantes. Henri  Stuart-Darnlei , 
ayant  épousé  Marie  Stuart  sa  cou- 
sine, voulut  se  faire  déclarer  roi, 
comme  mari  de  la  reine.  Cette 
princesse,  éclairée  par  les  bons 
avis  de  Rizzo,  vit  bien  qu'on  vou- 
lait lui  enlever  l'autorité,  et  que 
son  mari,  homme  violent  et  am- 
bitieux, étant  déclaré  roi ,  rie  lui 
laisserait  que  le  nom  de  reine. 
Elle  s'opposa  à  cette  prétention. 
Darnlei,  irrité  contre  Rizzo,  ré- 
solutde  s'en  défaire.  Il  commu- 
niqua son  dessein  à  quelques-uns 
de  ses  amis,  alléguant  des  pré- 
textes injurieux  à  la  reine,  que 
l'âge  et  la  figure  de  Rizio  met- 
taient hors  de  tout  soupçon. Quel- 
ques jours  après,  la  reine  étant  à 
souper  dans  son  cabinet,  n'avait 
auprès  d'elle  que  la  comtesse  d'Ar- 
gillc  et  Rizzo,  qui  lui  parlait  de 
quelque  affaire  ;  le  duc  de  Rothsai 
y  entra  avec  Rctwein ,  armé,  et 
suivi  de  cinq  personnes.  Rizzo 
ayant  été  entraîné  par  les  conjurés 
dans  la  chambre  voisine,  y  fut 
tué,  en  i566.  La  reine  vengea 
celte  mqrt  sur  quelques-uns  des 
assassins ,  qui  furent  exécutés  pu- 
bliquement. 

ROA  (Martin),  jésuite  espa- 
gnol, né  à  Cordoue,  mourut  en 
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1657 ,  après  avoir  exercé  les  pre- 
mières charges  de  sa  province.  Il 
a  fait  un  livre  intitulé  :  StatodeW 
anime  di  purgatorio ,  del  beati  in 
cielo ,  etc. ,  Venise ,  167a,  in-i  a  : 
ouvrage  plus  singulier  qu'utile  ;  il 
y  avance  plusieurs  choses  qu'il 
eût  mieux  valu  laisser  dans  les  se- 
crets de  Dieu. 

ROALDÈS  (  François  ) ,  d'une 
noble  famille  de  la  petite  ville  de 
Marsillac  en  Rouergue,  professa 
le  droit  avec  une  grande  réputa- 
tion à  Cahorset  à  Valence ,  devint 
ensuite  professeur  en  droit  a  Tou- 
louse, où  il  mourut  en  1589,  à 
70  ans.  On  a  de  Roaldès  :  i°  An- 
notationes  in  notitiam  utramque , 
tum  Orientis  liun  Occidentis.  a* 
Un  Di  scours  des  choses  mémora- 
bles de  la  ville  de  Cahors. 

KOBBE  (Jacques),  ingénieur 
et  géographe  du  roi  de  France, 
né  à  Soissons  en  1643,  fut  maire 
perpétuel  de  Saint  -  Denys  en 
France ,  avocat  au  parlement  de 
Paris,  et  mourut  à  Soissons  en 
1731.  C'était  un  homme  d'un  es- 
prit cultivé,  et  savant  dans  les 
langues.  On  a  de  lui  :  i°  Méthode 
pour  apprendre  facilement  la  géo- 
grapliie,cn  2  vol  in-13  :  assez 
bon  ouvrage  ;  il  y  a  des  juge  mens 
vrais  et  impartiaux  sur  les  carac- 
tères des  peuples,  et  autres  ob-  A 
jets  sur  lesquels  l'esprit  national 
égare  sou  vent  les  géographes  com- 
me les  historiens.  On  y  trouve 
cette  assertion  aussi  exactement 
vraie  qu'honorable  aux  habitans 
de  la  Relgique.  «  C'est  assurément 
«l'endroit  de  toute  l'Europe  où 

•  la  religion  catholique  soit  pro- 

•  fessée  avec  plus  de  pureté  et  de 

•  sincérité  :  »  observation  que  l'é- 
vénement confirma  en  179a,  par 
l'invincible  résistance  que  ces 
peuples  opposèren  t  a  l'impiété  des 
démocrates  français,  devenus  les 
maîtres  de  leur  pays;  préservant 
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ainsi  par  leur  exempté,  par  une 
conduite  ferme  et  conséquente, 
l'Europe  d'une  subversion  qui 
eût  pu  devenir  générale;  a° Em- 
blèmes sur  la  paix ,  présenté 
au  roi  le  29  mars  1679.  L'allégo- 
rie de  cet  emblème  est  ingénieuse. 

ROBERT,  deuxième  fils  de  Ri- 
chard III ,  duc  de  Normandie  , 
eut  en  apanage  l'an  989  le  comté 
d'Kvreux.  Promu  en  même  temps 
à  l'archevêché  de  Rouen  ,  dans 
cet  flge  où  les  passions  ont  plus 
d'empire,  il  se  livra  sans  retenue 
à  la  dissolution.  Il  ne  rougit  pas 
d'épouser,  en  sa  qualité^e  comte, 
uue  femme  nommée  Herlève  , 
dont  il  eut  trois  fils.  Ce  fut  lui 
qui  baptisa  en  1004  Olaiis,  roi  de 
Norwège,  appelé  au  secours  du 
duc  Richard  II,  contre  la  France. 
Ce  comte-archevêque  ,  dans  sa 
vieillesse,  revint  de  ses  égare- 
mens,  et  mourut  en  bon  pasteur 
l'an  1057.  Sa  postérité  conserva 
le  comté  d'Evrcux  jusqu'à  Amauri 
V,  qui  le  céda  en  laoo  à  Phi- 
lippe-Auguste. Le  roi  Philippe  III, 
dit  le  Hardi,  le  donna  a  son  fils 
puîné  Louis,  mort  en  1319.  Ce- 
lui-ci fut  père  de  Philippe,  qui 
devint  roi  de  Navarre  par  sa 
femme  Jeanne ,  fille  de  Louis  X, 
et  mourut  en  i3/|3.  De  leur  union 
sortit  Charles  II,  roi  de  Navarre, 
dont  le  fils  Charles  III  mourut 
sans  postérité  masculine  en  i4&5. 
L'an  i4«4»  il  avait  cédé  ce  comté 
an  roi  de  France  Charles  VI.  Il 
servit  d'apanage  â  François,  duc 
d'Alençon,  fils  de  Henri  II,  en 
1569.  Mais  ce  prioce  étant  mort 
sans  enfans  en  i584?  il  fut  réuni 
à  la  couronne.  Enfin,  il  a  été  donné 
à  la  maison  de  Bouillon  en  échange 
de  Sedan.  Voyex  Y  Histoire  généa- 
logique de  France  par  le  P.  An- 
selme, et  Y  Abrégé  chronologique 
des  grands  jieftt,  in-8°. 

ROBERT,  roi  de  France,  sur- 
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nommé  le  Sage  et  le  Dévot,  par- 
vint ù  la  couronne  en  996,  après  la 
mort  de  Hugues  Capet,  son  père. 
Il  fut  sacré  ù  Orléans  où  il  était  né; 
puis  a  Reims,  après  l'emprisonne- 
ment  de  Charles  de  Lorraine.  Il 
avait  épousé  Berlhe  sa  cousine, 
veuve  d'Eudes I",  comte  de  Blois  ; 
mais  Grégoire  V  déclara  nul  ce 
mariage,  et  excommunia  le  mo- 
narque. Si  nous  en  croyons  le 
cardinal  Pierre  Damicn ,  cet  ana- 
thèraefiteh  France  tant  d'effet, 
que  tous  les  courtisans  du  roi  et 
ses  propres  domestiques  se  sépa- 
rèrent de  lui.  Il  nelui  en  restaque 
deux  qui,  pleins  d'horreur  pour 
tout  ce  qu'il  avait  touché,  pas- 
saient par  le  feu  jusqu'aux  plats 
où  il  avait  mangé,  et  jusqu'aux  va- 
ses où  il  avait  bu.  Le  même  cardi- 
nal rapporte  qu'en  punition  de 
cet  inceste,  la  reine  accoucha 
d'un  monstre,  qui  avait  la  tête  et 
le  cou  d'un  canard.  On  ajoute  que 
Robert  fut  si  frappé  de  cette  espèce 
de  prodige,  qu'il  se  sépara  de  sa 
femme.  Il  contracta  un  second  ma- 
riage avec  Constance,  fille  de  Guil- 
laume,comte  d'ArlesdeProvence; 
mais  l'humeur  altière  de  cette 
princesse  aurait  bouleversé  le 
royaume,  si  la  sagesse  du  roi  ne 
l 'eût  empêchée  dese  mêler  du  gou- 
vernement de  l'état.  Henri,  duc  de 
Bourgogne,  frère  de  Hugues  Ca- 
pet, mort  en  100a  sans  enfans  lé- 
gitimes, laissa  son  duché  au  roi 
de  France,  son  neveu.  Robert  in- 
vestit de  ce  duché  Henri ,  son  se- 
cond  fils,  qui  depuis  étant  deve- 
nu roi,  le  céda  à  Robert,  son  ca- 
det. (  Voyez  Henri  1",  roi  de 
France.  )  Le  duc  Robert  fut  chef 
de  la  première  branche  royale 
des  ducs  de  Bourgogne,  qui  dura 
jusqu'en  1 36 1.  Ce  duché  fut  alors 
réuni  à  la  couronne  par  le  roi 
Jean,  qui  le  donna  A  son  quatriè- 
me fils  Philippe-lc-Hardi,  chef  de 
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la  deuxième  maison  de  Bourgo- 
gne, qui  finit  en  la  personne  de 
Charles  le-Témérairc,  tué  cm  477. 
Le  roi  Robert  mérita  par  sa  sa- 
gesse qu'on  lui  offrît  l'empire  et  le 
royaume  d'Italie  ;  mais  il  les  re- 
fusa, et  après  avoir  fait  couronner 
à  Reims  son  second  fils  Henri  I", 
il  mourut  en  io5 1 ,  âgé  de  60  ans, 
à  ftlelun.  Robert  bâtit  un  grand 
nombre  d'églises,  et  fit  restituer  au 
clergé  les  dtmes  et  les  biens  dont 
les  seigneurs  laïques  s'étaient  em- 
parés. La  déprédation  était  telle, 
que  les  séculiers  possédaient  les 
biens  ecclésiastiques  à  titre  héré- 
ditaire; ils  les  partageaient  à  leurs 
enfans  ;  ils  donnaient  même  les 
cures  pour  la  dot  de  leurs  filles,  ou 
la  légitime  de  leurs  fils.  Robert 
cultiva  les  sciences  ,  et  les  proté- 
gea. On  a  de  lui  plusieurs  Hym- 
nes,  que  l'on  chante  encore  dans 
l'église;  et  on  lui  a  attribué  Phymue 
Vcni,  sancte  Spiritus.  Son  règne 
fut  heureux  et  tranquille. 

ROBERT  P%  dit  le  Magnifique, 
duc  d«  Normandie,  deuxième  fils 
de  Richard  II,  succéda  Tan  ioa8  à 
son  frère  Richard  III ,  mort ,  dit- 
on  ,  du  poison  qu'il  lui  avait  fait 
donner.  Il  eut  a  réprimer  dans  les 
coinmenceraens  les  fréquentes  ré- 
voltes de  plusieurs  de  ses  grands 
vassaux.  Il  rétablit  dans  ses  états 
Baudouin  IV,  comte  de  Flandre, 
que  son  propre  fils  en  avait  injus- 
tement dépouillé.  11  força  Canut, 
roi  de  Danemarck,  qui  s'était  em- 
paré de  ceux  d'Angleterre  ,  à  les 
partager  avec  ses  cousins  Alfred 
et  Edouard.  L'an  io35  il  entreprit 
nu-pieds  le  voyage  de  la  Terre- 
Sainte  Les  mous  et  délicats  phi- 
losophes qui  traitent  les  croisades 
de  fanatisme,  ne  peuvent  au  moins 
se  dispenser  d'admirer  une  si  cou- 
rageuse, si  endurante  et  éclatante 
piété ,  dans  un  grand  prince  qu'on 
11c  s'est  jamais  avisé  de  traiter 
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d'esprit  faible.  A  son  retour  il 
mourut  empoisonné  à  Nicée  en 
Bithynie ,  laissant  pour  succes- 
seur Guillaume,  son  fils  naturel, 
depuis  roi  d'Angleterre,  qu'il  avait 
t  fait  reconnaître  avant  son  départ 
dans  une  assemblée  des  étals  de 
Normandie. 

ROBERT  (saint) ,  premier  abbé 
de  la  Chaise-Dieu,  dans  le  dio- 
cèse de  Clermont ,  était  fils  de  Gé- 
raud,  descendant  de  saint  Géraud, 
baron  d'Aurillac.  Ayant  fait  un 
voyage  à  Rome,  dans  les  vues  de 
religion  et  de  piété,  il  se  retira  avec 
deux  compagnons  dans  une  soli- 
tude où  il  releva  les  ruines  d'une 
église,  et  fonda  un  monastère  avec 
l'approbation  de  l'évéquc  et  du 
pape  Léon  IX.  En  peu  de  temps  il 
fut  le  chef  de  plus  de  5oo  religieux 
d'une  ferveur  extrême,  qu'il  gou- 
verna avec  la  prudence  des  saints , 
et  mourut  le  2^  avril  1067011 1068. 
—  Il  ne  faut  pas  le  confondre  avec 
saint  Robert,  abbé  de  Molesme,  de 
l'ordre  de  Cîteaux,  mort  en  1108 
ou  1110,  qui  fut  canonisé  parle, 
pape  Honorius  III. 

ROBERT,  dit  Courte- Cuisse  , 
fils  atné  de  Guillaume-le-Con- 
quérant,  fut  établi  l'an  1087  duc 
de  Normandie  par  son  père,  qui 
donna  la  couronne  d'Angleterre 
a  son  autre  fils  Guillaume-lé- 
Roux  (voyez  ce  nom  ).  Ce  fut  un 
des  plus  v^illans  princes  de  son 
siècle  dans  les  combats,  et  un  des 
plus  faibles  hommes  dans  la  con- 
duite. A  la  croisade  de  1096,  il  fit 
des  prodige*  de  valeur;  l'armée 
chrétienne  lui  dut,  en  grande  par- 
tie, les  batailles  qu'elle  gagna  sur 
les  infidèle»,  notamment  celle  qui 
suivit  la  prise  d'Antioche  l'an 
1098,  où  ils  perdirent  ,  dit-on, 
cent  mille  cavaliers.  Après  la  prise 
de  Jérusalem,  à  l'assaut  de  laquelle 
il  monta  un  des  premiers  suivi  de 
ses  seigneurs,  H  revint  en  Eu- 
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rope,  trouva  le  trône  d'Angleterre 
occupé  par  Henri  son  jeune  frère, 
après  la  mort  de  Guillaume-le- 
Roux,  et  tenta  en  Tain  de  le  re- 
couvrer. Livré  à  l'indolence  et 
aux  plaisirs,  il  se  laissa  gouverner 
par  ses  courtisans  et  perdit  le  du- 
ché de  Normandie  avec  la  liberté, 
ayant  été  pris,  Tan  1 106,  à  la  ba- 
taille deTinchebrai  par  son  frère 
Henri  ,  qui  renferma  dans  une 
prison  en  Angleterre ,  où  il  mou- 
rut en  1 134* 

ROBERT  DE  LUZARCHES , 
architecte,  né  en  Normandie  vers 
Tan  1180.  Il  fut  un  de  ceux  qui 
firent  revivre  en  France  le  goût 
pour  l'architecture  d'après  le  style 
gothique,  qui  ne  manque  pas  ce- 
pendant de  quelque  mérite,  si- 
non dans  l'ensemble,  au  moins 
dans  tes  détails.  Il  eut  la  princi- 
pale part  à  la  construction  de  la 
belle  cathédrale  d'Amiens,  com- 
mencée en  1220,  et  achevée  en 
1288  par  Renault.  Nous  croyons 
devoir  transcrire  ici  l'inscription 
suivante,  que  cet  artiste  fit  gra- 
ver sur  le  pavé  de  la  nef,  et  qui 
atteste  un  fait  historique  : 

En  l'an  de  grâce  mil  deux  cens 

El  vinet ,  lut  l'aruvre  de  Ghttent. 

Premièrement  encotnmenebié. 

A  dont  ieit  de  cbe*l  créent*: 

Evtraid .  évéi|ue  battit , 

Et  le  roi  de  France  l.oys 

Oui  fait  fils  de  Philippe  le  Sage. 

Chil  uni  nmiMrc  était  de  l'ouvrage 

MimUtrê  Rot'ert était  nommé 

El  de  Lutarchei  surnommé. 

Ministre  Thomas  fut  après  (#ii 

De  Oormon  ,  et  anrr»  cetlui , 

Son  fil»  maiiire  Renault .  nui  mettre 

Fil  à  coe»l  point-chi  celte  lettre, 

Vue  l'incarnation  v.iloit 
reiie  cens  au* ,  douie  en  falloit. 

ROBERT,  né  a  Thorigni  en 
Normandie,  et  pour  cela  appelé 
Robertus  a  Torinco,  abbé  du 
mont  St.-Michel  au  diocèse  d'A- 
vranches,  fut  employé  dans  plu- 
sieurs affaires  importantes  par 
Henri  H,  roi  d'Angleterre.  Ses 
occupations  ne  l'empêchèrent  pas 
de  composer  un  grand  nombre 
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d'ouvrages,  dont  il  ne  nous  reste 
que  la  Continuation  de  la  Chro- 
t  tique  de  Sigebert ,  et  un  Traité 
des  Abbayes  de  Normandie,  que 
D.  d'Acheri  a  donné  à  la  fin  des 
Œuvres  de  Guibert  de  Nogent.  Il 
mourut  l'an  1 186. 

ROBERT  d'Auxerrc  ou  de 
Saint-Marie  {Robertus  Autissiodo- 
rensis),  chanoine  régulier  de  l'or- 
dre de  Prémontré  ,  oublié  par 
presque  tous  les  biographes  mo- 
dernes (1),  a  pourtant  des  droits 
a  la  célébrité.  Son  nom  de  famille 
était  Aboiant  ou  Abolanz.  11 
florissait  à  la  fin  du  12'  et  au 
commencement  du  i3"  siècle.  Il 
était  chanoine  de  la  cathédrale 
d'Auxerre ,  sous  l'épiscopat  de 
Hugues  Desnoyers,  et  revêtu  du 
personnat  (2)  de  lecteur,  comme 
le  prouvent  plusieurs  titres  qui 
finissent  par  ces  mots:  Dat.  per 
manum  Roberli  lectoris.  Pendant 
qu'il  possédait  cette  charge,  il  fit 
écrire  deux  volumes  à' Actes  des 
saints ,  dont  un  seul  reste,  lequel 
était  conservé  à  l'abbaye  de  Saint- 
Germain  d'Auxerre.  Robert  était 

Sassionné  pour  les  livres,  et  lié 
'intimité  avec  Milon  ,  abbé  de 
Saint-Marien,  ordre  de  Pré  mon- 
tré, qui  partageait  ce  gont  et  Vê- 
lait formé  une  belle  bibliothèque  : 
Insignem  bibliothecam  quœsitù 
undequaque  voluminibus  cumu- 
la tam.  Robert ,  à  la  sollicitation 
de  cet  abbé  ,  fit  une  compila- 
tion des  Chroniques  de  Sigebert, 
et  autres  écrivains.  Il  y  inséra 
tout  ce  qu'il  put  trouver  de  faits 
intéressais  dan?  les  archives  de 
l'église  de  Sens,  et  ce  que  put  lui 
fournir  le  livre  intitulé  Gestaponti- 
ficum  Autissiodorensium.  A  vec  ces 
matériaux  il  conduisit  d'abord  son 
ouvrage  jusqu'à  Tan  laoo.  11  pa- 

( i)  Moreri  néanmoins  en  a  donné  on  article. 

(t)  C  elait  une  dignité  capitulaire  a  laquelle 
était  aturhé  le  «oin  «Jw  manuscrit»  et  d«  ax- 
cbive*  « 
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raît  que  c'est  vers  ce  temps  qu'il 
prit  Tbabit  de  l'ordre  de  Prémon- 
tré dans  l'abbaye  de  Saint-Ma- 
rjen  ,  qu'il  y  continua  sa  chroni- 
que jusqu'en  lais,  et  qu'il  mou- 
rut la  même  année.  Ce  qui  en  ef- 
fet complète  les  sept  ans  qu'il  est 
dit  avoir  passé  a  Saint-Marien. 
Son  continuateur,  que  Casimir 
Oudin  croit  être  un  nommé  Hu- 
gues, aussi  chanoine  régulier  de 
Saint-Marien,  reprit  le  travail  de 
Robert,  et  le  poussa  jusqu'à  l'an 
1227.  Celte  chronique  est  l'une 
des  plus  estimées,  et  »  d'un  meil- 
leur gonl  que  tant  d'autres,  » 
disent  les  auteurs  de  YHistoire 
littéraire  de  France  (1).  Quoi- 
qu'elle ne  soit  point  entièrement 
exemple  de  fautes,  on  la  consulte 
avec  confiance.  Robert  était  hom- 
me de  mérite,  et  très- instruit 
dans  l'histoire  pour  son  temps. 
Les  règles  d'une  critique  sage,  si 
peu  connues  dans  ces  siècles  re- 
culés, ne  lui  étaient  pas  étran- 
gères ,  et  il  en  trace  de  fort  judi- 
cieuses pour  les  légendes.  Nicolas 
Camusat  ,  savant  chanoine  de 
Troyes,  fit  imprimer  la  chronique 
de  Robert  sous  ce  titre  :  Chrono- 
logia  ab  orbis  origine  ad  annum 
Chris ti  1220,  cwn  appendice  ad 
annnm  122a,  1G08,  in-4°.  L'ordre 
de  Prémonlré  se  proposait  d'en 
donner  une  a*  édition,  et  le  ma- 
nuscrit en  avait  été  communiqué 
à  de  sa?ans  religieux  de  cet  ordre, 
<?n  Lorraine.  M.  LeVenier,  péni- 
tencier d'Auxerre,  mort  en  1669, 
avait  eu  le  même  projet;  mais  ni 
l'un  ni  l'autre  ne  furent  exécutés. 
On  peut  voira  cet  égard  les  Mé- 
moires de  l'abbé  Lebœuf  concer- 
nant YHistoire  ecclésiastique  et 
civile  d' ' Auxcrre ,  tome  2,  page 
490.  On  y  trouve  aux  preuves , 
page  56,  le  testament  que  fit 
Robert  avant  d'embrasser  l'ordre 

:  0  Tome  <).  i*ifcp  1,-. 
XI. 
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de  Prémontré.  —  Il  y  a  un  autre 
Robert  d'Auxerre,  contemporain 
du  précédent,  aussi  de  l'ordre  de 
Prémontré  et  profès  de  Saint- 
Marien.  Il  fut  prieur  de  Notre- 
dame-la-d'hors,  cure  de  cette  ab- 
baye. Il  est  auteur  d'un  ouvrage 
intitulé  ;  Tradition  de  l'église 
(VAuxcrre)  imprimé  en  1719. 

ROBERT  de  CotRTENÀY ,  empe- 
reur français  d'Orient ,  succéda  à 
son  père  Pierre'de  Courtenay  sur 
la  fin  de  l'an  1220,  et  fut  cou- 
ronné à  Sainte-Sophie,  -  le  25 
mars  1221.  11  s'adressa  au  pape 
pour  prêcher  une  croisade  contre 
Vatace ,  qui ,  après  s'être  fait  dé- 
clarer empereur  à  Nicée,  avait 
fait  de  rapides  conquêtes  sur  les 
Français,  et  resserré  leur  empire 
jusque  dans  le  territoire  de  Cons- 
tantinoplc.  Le  pape  arma  plu- 
sieurs chrétiens  pour  son  secours. 
Ils  passent  en  Orient,  sous  la 
conduite  de  Guillaume  de  Mont- 
fer  rat  ,  mais  ce  général  meurt.  Ils 
retournèrent  en  Europe,  et  Robert 
fut  obligé  de  demander  la  paix  à 
Vatrice.  Robert  épousa  la  fille 
d'un  chevalier  d'Artois  ;  elle  avait 
été  promise  à  un  gentilhomme 
bourguignon,  qui,  outré  de  voir 
qu'on  lui  préférât  un  empereur, 
enleva  l'impératrice  et  sa  mère, 
fit  jeter  celle-ci  dans  la  mer, 
coupa  le  nez  et  les  lèvres  à  la 
fille,  et  la  laissa  sur  le  rivage. 
Robert  en  mourut  de  douleur, 
l'an  1228.  Ce  prince  n'avait  aucun 
talent  militaire  :  les  divisions  de 
ses  ennemis  l'appelaient  aux  con- 
quêtes; mais  son  indolence  et 
son  goût  pour  les  plaisirs  le  rctin- 
rcnt"toiijours.  Il  donna  lieu  ,  par 
sa  négligence,  à  l'établissement 
de  deux  nouveaux  empires,  ou- 
tre l'empire  de  Nicée  ;  celui  de 
Trébisonde  et  celui  de  Thcssa- 
lonique.  (  Voy.  Courten  vt.  )  Les 
seigneurs  français  appelèrent  a- 
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près  sa  mcrl,  Jean  de  Brienne,  dé- 
pouillé de  son  royaume  de  Jéru- 
salem ,  pour  gouverner  l'empire 
pendant  la  minorité  de  Bau- 
douin II. 

ROBERT  Grosse-Teste,  en  la- 
tiu  CapitOy  naquit  en  Angleterre, 
dans  le  pays  de  Suffolk,  de  parens 
pauvres.  Ses  tulens  lui  méritèrent 
l'archidiaconé  de  Leicester,  et  en 
ia35  l'évêché  de  Lincoln.  Il  eut 
de  grands  différends  avec  les  moi- 
nes ,  et  un  démêlé  considérable 
avec  Innocent  IV  ,  sur  une  dis- 
pense que  ce  pape  avait  accordée 
pour  un  canonicot  de  l'église  de 
Lincoln.  Il  mourut  en  î  253.  Outre 
son  Abrégé  de  la  sphère,  ses  Com- 
mentaires sur  les  Analytiques 
d'Aristote  ,  et  quelques  Lettres , 
renfermées  dans  le  recueil  de 
Brown,  intitulé  Fasciculus  ne  ni  m 
expetendarum,  nous  citerons»  ses 
ouvrages  :  De  cessatione  lega- 
lium,  Londres,  1602;  Commenta- 
rius  in  Pseudo-Dionysii  Arcopa- 
eitœ  theologiam  mysticam ,  Stras- 
bourg, i5oa;  et  son  Testamen- 
tum  XII  patriarcharum  ,  filiorum 
Jacob,  Haguenau  ,  i532,  in-8% 
très-rare  ;  ouvrage  apocryphe  , 
dont  il  n'est  que  l'éditeur  ou  le 
traducteur  du  grec  en  latin.  A 
l'authenticité  près,  il  a  ce  qu'il 
faut  pour  être  un  livre  utile.  On 
y  trouve  les  mystères  chrétiens  si 
formellement  exprimés  ,  quo  les 
douze  patriarches  n'ont  pu  en  par- 
ler de  la  sorte  sans  anachronisme, 
ou  sans  des  révélations  qu'on 
n'est  pas  fondé  a  supposer.  Quel- 
ques critiques  prétendent  que  ces 
Testamenta  sont  de  la  composi- 
tion de  Grosse-Teste,  et  que  l'o- 
riginal hébreu,  ni  même  la  tra- 
duction grecque  n'ont  jamais 
existé.  Dans  ses  autres  écrits,  il 
reprend  avec  liberté  ,  et  peut- 
être  avec  trop  d'amertume  ,  les 
vices  et  les  déréglemens  des  ec- 
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clésiastiques  de  son  temps.  Il  y  a 
une  édition  de  plusieurs  de  ses 
ouvrages ,  faite  à  Venise  en 
i5i4- 

ROBERT  de  France,  deuxième 
fils  de  Louis  VIII,  et  frère  de  saint 
Louis ,  qui  érigea  en  sa  faveur 
l'Artois  en  comté-pairie  l'an  1237. 
C'était  dans  le  temps  de  la  funeste 
querelle  entre  le  pape  Grégoire  IX 
et  l'empereur  Frédéric  II.  Gré- 
goire offrit  à  saint  Louis  l'empire 
pour  Robert ,  mais  sur  l'avis  des 
seigneurs  français,  assemblés  pour 
délibérer  sur  cette  proposition  , 
elle  ne  fut  pas  acceptée  ;  exemple 
rare,  car  les  princes  profitaient  vo- 
lontiers de  la  jurisprudence  éta- 
blie dans  ce  temps-là,  qui  don- 
nait aux  papes  le  droit  de  dépo- 
ser les  rois.  {Voyez  Marti*  IV.) 
Robert  suivit  saint  Louis  en  Egyp- 
te, et  ce  fut  lui  qui  engagea,  avec 
plus  de  bravoure  que  de  prudence, 
la  bataille  de  la  Massourc,  le  9  fé- 
vrier ia5o.  Comme  il  poursuivait 
les  fuyards  à  travers  cette  petite 
ville,  il  y  fut  assommé  de  pierres, 
bûches,  et  autres  choses  que  l'on 
jetait  par  les  fenêtres.  C'était  un 
prince  intrépide  ,  mais  fougueux 
et  opiniâtre. 

ROBERT II,  comte  d'Artois,  fils 
du  précédent,  surnommé  le  Bon 
et  le  Noble,  fut  de  l'expédition 
d'Afrique  en  1270.  Il  chfitia  les  re- 
belles de  Navarre  en  1276.il  me- 
na un  puissant  secours  après  les 
Vêpres  siciliennes  a  Charles  I", 
roi  de  Naplcs,  et  fut  régent  de  ce 
royaume  pendant  la  captivité  de 
Charles  II.  Il  défit  les  Aragonais 
en  Sicile  Tan  1289,  les  Anglais 
proche  Bayonne  en  1296,  les 
Flamands  a  Furnes  en  1298.  Mais 
l'an  i3o2,  ayant  voulu  imprudem- 
ment forcer  les  mêmes  Flamands 
retranchés  près  de  Courtray,  il 
reçut  trente  coups  de  pique,  et 
perdit  la  vie.  Homme  vaillant, 
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mais  emporté  et  violent,  il  n'était 
bon  que  pour  un  coup  de  main. 
Mahaud,  sa  fille,  hérita  du  comté 
d'Artois ,  et  le  porta  en  mariage 
a  Othon,  comte  de  Bourgogne, 
dont  elle  eut  deux  filles  :  Jeanne, 
femme  de  Philippe-le-Long  ;  et 
Blanche,  femme  de  Charles-le- 
Bel.  Cependant  Philippe,  fils  de 
Robert  H,  avait  un  fils  Robert  III, 
qui  disputa  le  comté  d'Artois  à  sa 
tante  Rlahaud.  Mais  il  perdit  son 
procès,  par  deux  arrêts  rendus  en 
i3oaet  i3i8.  Il  voulut  faire  revi- 
vre ce  procès  en  i32C),  sous  Phi- 
lippe de  Valois,  à  la  faveur  de  pré- 
tendus nouveaux  titres  qui  se 
trouvèrent  faux.  Robert  fut  con- 
damné pour  la  troisième  fois,  et 
banni  du  royaume  en  i33i-  Ayant 
trouvé  un  asile  auprès  d'Edouard 
III,  roi  d'Angleterre,  il  l'engagea 
à  se  déclarer  roi  de  France  :  sour- 
ce des  guerres  longues  et  cruelles 
qui  affligèrent  c«;  royaume.  Robert 
fut  blessé  au  siège  de  Vannes  en 
i3/|2>  et  mourut  de  sa  blessure  en 
Angleterre.  Jean,  fils  de  Robert, 
eut  le  comté  d'Eu,  fut  fait  prison- 
nier à  la  bataille  de  Poitiers  en 
i356,  et  termina  sa  carrière  en 
138^.  Son  fils  Philippe  II  fut  con- 
nétable de  France  ,  fit  la  guerre 
en  Afrique  et  en  Hongrie,  et  mdu- 
rut  prisonnier  des  Turcs  en  i3i)7« 
Il  eut  un  fils,  nommé  Charles, 
ïnort  en  1472  <  sans  postérité. 

ROBERT  de  Becs,  roi  d'E- 
cosse, monta  sur  le  trône  en  i3o6, 
après  l'expulsion  de  Jean  Bailleul, 
ou  Baillol,  qui  avait  usurpé  la 
couronne  d'Ecosse,  par  le  secours 
d'Edouard  I"  ,  roi  d'Angleterre. 
Il  secoua  le  joug  des  Anglais,  les 
chassa  de  son  pays,  et  rendit  l'E- 
cosse très-puissante  et  très-flo- 
rissante. C'était  un  prince  chéri 
«le  son  peuple,  quoiqu'il  atmût  la 
guerre;  mais  il  ne  la  fit  que  pour 
tirer  sa  nation  de  l'esclavage,  et 


ROB  391 

pour  la  rendre  heureuse.  Il  mou- 
rut en  i3'jg,  ù  55  ans.  Etant  près 
d'expirer,  il  conjura  Jacques  Dou- 
glas, un  de  ses  courtisans,  de 
porter  son  cœur  dans  la  Terre- 
Sainte  :  preuve  attendrissante  du 
motif  religieux  qui  animait  les 
braves  de  ce  temps-là  a  arracher 
ce  pays ,  si  intéressant  pour  les 
chrétiens,  aux  barbares  qui  l'a- 
vaient envahi.  Il  laissa  pour  suc- 
cesseur David  If,  âgé  de  5  ans  , 
et  une  fille  qui  porta  le  scep- 
tre d'Ecosse  dans  la  maison  de 
Stuart. 

ROBERT  d'Anjou,  dit  le  Sage, 
troisième  fils  de  Charles-Ie-Qoi- 
teux,  succéda  à  son  père  dans  le 
royaume  de  Naples  en  i3oq,  par 
la  protection  des  papes  et  par  le 
désir  des  peuples,  a  l'exclusion  de 
Charobert,  fils  de  son  frère  aîné. 
Il  fut  un  grand  roi,  juste ,  sage, 
vaillant.  Il  régna  33  ans  8  mois, 
et  mourut  le  19  jajivier  i343 ,  Agé 
de  6'4  ans.  Philippe  de  Valois 
s'abstint  de  livrer  bataille  en  i33g, 
sur  les  avis  réitérés  que  lui  donna 
ce  prince,  grand  ami  de  la  France 
par  inclination  et  par  intérêt ,  qui 
d'ailleurs  détestait  la  guerre  entre 
les  princes  chrétiens. 

ROBERT  IV,  comte  d'AIençon, 
est  peu  connu  dans  l'histoire  ; 
mais  il  tient  une  place  dans  celle 
de  France  ,  parco  qu'en  lui  finit 
la  postérité  masculine  des  comtes 
d'AIençon.  Après  sa  mort,  arrivée 
en  1319,  sa  sœur  Alix  donna  le 
comté  à  Philippe  Auguste  en  1220. 
Il  a  passé  ensuite  à  différens  prin- 
ces qui  en  ont  porté  le  nom.  Voy. 
François  de  France. 

ROBERT  ou  Rvpebt,  dit  le  Bref 
elle  Débonnaire,  électeur  palatin, 
fils  de  Robert-le-Tenace,  naquit 
en  1 35a,  et  fut  élu  empereur  d'Al- 
lemagne en  1400,  après  la  déposi- 
tion du  barbare  Wenceslas.  Pour 
gagner  les  Allemands,  il  voulut 

19. 


Digitized  by  Google 


ap/>  &0B 

rendre  à  l'empire  le  Milanais,  que 
Wenceslas  en  avait  détaché  ;  mais 
ses  efforts  furent  inutiles.  Il  ne 
fut  pas  plus  heureux  en  tachant, 
durant  le  grand  schisme  d'Occi- 
dent, d'empêcher  qu'on  ne  re- 
connut Alexandre  V  pour  pape 
dans  l'Allemagne ,  et  de  ramener 
les  princes  ù  Grégoire  XII.  Il 
mourut  à  Oppcnheim  en  1410, 
après  avoir  partagé  ses  états  en- 
tre ses  quatre  fils,  qui  sont  les 
tiges  des  différentes  branches  de 
la  maison  palatine.  Robert  acheva 
d'établir  la  souveraineté  des  prin- 
ces d'Allemagne.  Les  empereurs 
avaient  conservé  le  droit  de  haute- 
justice  dans  les  terres  de  plusieurs 
seigneurs  :  mais  il  leur  céda  ce 
droit  par  des  privilèges.  Il  est  fon- 
dateur de  l'université  de  Heidel- 
berg. 

ROBERT  (Claude),  né  à  Bar- 
sur-Aube ,  vers  1064,  ou  suivant 
Moréri,  à  Cheslai ,  près  de  Bar- 
sur-Seine,devmtprécepleurd'An- 
dré  Fremiot,  depuis  archevêque 
de  Bourges,  avec  lequel  il  voya- 
gea en  Italie,  en  Allemagne  et 
dans  les  Pays  -  Bas.  Les  cardi- 
naux Baronius,  d'Ossat  et  Bel- 
larmin  lui  donnèrent  des  mar- 
ques de  leur  estime.  De  retour  en 
France,  il  fut  nommé  archidiacre 
et  grand  vicaire  de  Chfdons-sur- 
Saônc.Cc  savant  mourut  en  i636. 
Le  plus  important  de  ses  ouvrages 
est  le  grand  recueil  intitulé  Gallia 
christiana,  qu'il  publia  en  1625, 
en  1  vol.  in-fol.  MM.  de  Sainte- 
Marthe  augmentèrent  dans  la  suite 
cet  ouvrage  utile,  dont  les  béné- 
dictinsde  la  congrégation  de  Saint- 
Maur  ont  donné  une  nouvelle  édi- 
tion, qui  est  en  12  vol.  in-fol., 
et  qui  n'est  pas  achevée. 

ROBERT  de  Bàvièbb,  prince 

ftalatin  du  Rhin,  duc  de  Cumber- 
and,  fils  de  Frédéric,  prince  élec- 
teur palatin  du  Rhin,  et  d'Elizo- 
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beth,  fille  de  Jacques  I*',  roi 
d'Angleterre  et  d'Ecosse;  se  si- 
gnala d'abord  en  Hollande ,  puis 
passa  en  Angleterre  l'an  164a.  Le 
roi  Charles  Ier,  son  oncle,  le  fit 
chevalier  de  la  Jarretière,  et  lai 
donna  le  commandemant  de  son 
armée.  Le  prince  Robert  rem- 
porta d'abord  de  grands  avantages 
sur  les  parlementaires,  mais  il  fut 
ensuite  obligé  de  se  retirer  en 
France.  Charles  II,  étant  remonté 
sur  le  trône  de  ses  pères,  le  fit 
membre  de  son  conseil  privé  en 
166a,  et  lui  donna  le  comman- 
dement de  sa  flotte  contre  les 
Hollandais  en  1664.  Le  prince 
Robert  défit,  Tannée  suivante,  la 
flotte  hollandaise,  et  fut  fait  amiral 
d'Angleterre  en  if»^5.  Il  se  mon- 
tra digne  de  cet  emploi  par  son 
intelligence  et  par  sa  valeur,  et 
mourut  en  168a. 

ROBERT  (Nicolas),  peintre 
d'Orléans  au  17*  siècle,  excellent 
dessinateur  d'animaux  et  d'insec- 
tes ,  fit  pour  Gaston  de  France  une 
belle  suite  de  miniatures  en  ce 
genre  ,  qu'on  voit  au  cabinet  des 
estampes  du  roi.  Il  travailla  aussi 
aux  5ip  planches  de  Plantes  de 
l'académie  des  sciences  de  Paris. 
Il  mourut  en  1684  »  a  >4  an*- 

ROBERT  DE  VAUGOSDY  (A.), 
géographe,  naquità  Paris  eniu88. 
Son  Atlas  portatif  ',  in-4° ,  et  son 
grand  Atlas  en  108  cartes,  if55, 
lui  acquirent  beaucoup  de  répu- 
tation. 11  fut  nommé  géographe 
ordinaire  du  roi  Louis  XV  ,  et 
monrul  dans  sa  patrie  en  1766. 
On  a  encore  de  lui  :  iw  Abrège 
des  diffc'rens  systèmes  du  monde  , 
174^»  in- 16.  a*  Introduction  à  la 
gt^ographie,  i?43»  in-8.  5*  Geb- 
graphtc  sacrée,  174^*  k4*  Usage 
des  globes ,  i?5a,  in-ia.  —  Ro- 
bert, son  fils,  suivit  avec  hon- 
neur les  traces  de  son  père  ;  et  le 
soin  que  l'un  et  l'autre  ont  mis 


• 
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dans  la  composition  de  leurs  car- 
tes, a  notablement  contribué  aux 
progrès  de  la  géographie  enFrance, 
science  assez  négligée  dans  ce 
pays  jusqu'à  leur  époque. 

ROBERT  (  Hubert  )  ,  peintre 
d'architecture  et  de  paysage ,  na- 
quit à  Paris  en  1733.  11  fit  ses 
études  au  collège  de  Navarre ,  et 
il  montra  bientôt  d'heureuses 
dispositions  pour  l'art  qu'il  em- 
brassa ensuite.  On  le  voyait  tou- 
jours un  crayon  à  la  main  repro- 
duire les  objets  qui  le  frappaient 
davantage.  Un  jour,  tandis  que 
ses  condisciples  répétaient  leur 
leçon  ,  il  fit  un  dessin  sur  le  dos 
de  la  copie  d'une  composition  en 
grec.  L'abbé  Lebatleux,  son  pro- 
fesseur, en  fut  si  étonné,  qu'il 
s'écria  :  «  Robert ,  tu  seras  pein- 
»  tre  l  •  Il  obtint  le  prix  de  sa  com- 
position en  grec,  et  fit  ses  études 
avec  succès.  L'abbé  Lebatteux 
garda  le  dessin,  le  fit  encadrer, 
et  ne  le  renvoya  à  son  élève  que 
le  jour  où  celui-ci  fut  reçu  à  l'a- 
cadémie de  peinture.  Quand  il 
sortit  du  collège,  il  s'appliqua 
exclusivement  au  dessin,  et  en 
1^55  il  se  rendit  a  Rome,  où  il 
demeura  douze  ans.  Il  en  dessina 
tous  les  monumens,  les  ruines,  et 
cette  riche  collection  lui  servit 
beaucoup  dans  la  suite  dans  la 
composition  de  ses  tableaux.  Il 
était  déjà  favorablement  connu  a 
Rome  lorsqu'il  revint  dans  sa  pa- 
trie :  il  composa  en  peu  de  temps 
u  n  tableau ,  le  présenta  à  l'aca- 
démie, mérita  tous  les  suffrages, 
et  presque  aussitôt ,  et  contre  l'u- 
sage ordinaire ,  il  fut  admis  dans 
cette  société.  Panini  et  autres 
peintresitaliensetflamands  avaient 
déjà  traité  le  genre  de  Robert  ; 
mais  ce  genre  était  non  veau  en 
France,  et  cet  artiste  y  réussit 
complètement.  Et  en  effet,  il  faut 
tout  l'art  du  pinceau  et  la  magie 
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des  couleurs  pour  intéresser  par 
des  murs  délabrés,  des  ruines  en- 
tassées, des  statues  brisées,  etc. 
Robert  fut  nommé  garde  des  ta- 
bleaux du  roi ,  et  occupa  celte 
place  jusqu'à  la  révolution.  Il  a 
composé  un  grand  nombre  de  ta-  % 
bleaux  ,  où  l'on  remarque,  outre 
la  majesté  et  la  variété  des  sites  , 
des  groupes  de  figures  parfaite- 
ment dessinées,  et  toutes  portant 
les  costumes  des  différentes  épo- 
ques que  représentent  ces  ta- 
bleaux. Parmi  ceux-ci  on  distin- 
gue une  Vue  du  pont  du  Gard  f  le 
Tombeau  de  Marius,  le  Temple 
de  Vénus ,  la  Maison  carrée  de 
Nimes,  Y  Incendie  de  ?  Hôtel- 
Dieu  de  Paris,  V  Escalier  de  Ber- 
nin  au  Vatican,  les  Catacombes 
de  Rome  y  les  Ruines  du  château 
de  Meudon ,  des  Bains  publics  , 
etc.  Nommé  conservateur  du  Mu- 
sée en  1800  ,  il  projeta  la  réunion 
des  galeries  du  Louvre  aux  Tui- 
leries, et  reproduisit  cette  idée 
dans  un  tableau.  Son  imagination 
se  transportant  à  des  siècles  plus 
reculés  ,  il  présenta  dans  un  autre 
tableau  lès  ruines  de  ce  monu- 
ment, où,  au  milieu  des  débris 
d'édifices  et  d'arcs  renversés,  le 
seul  Apollon  du  Belvédère,  actuel- 
lement rendu  au  musée  Vatican, 
était  conservé  tout  entier,  comme 
si  le  peintre  eût  voulu  indiquer 
par-là  que  le  temps  n'avait  pas 
d'empire  sur  ce  magnifique  chef- 
d'œuvre  des  arts.  Robert  était 
d'un  caractère  doux  et  modeste  ; 
sa  vie  fut  heureuse  et  paisible  ,  et 
il  la  termina  à  Paris  le  1 5  avril 
1808 ,  à  l'âge  de  ?5  ans. 

ROBERT  d'Abbbissel.  Voyez 
Abbbissbl. 

ROBERT  de  Genève.  Voyez 
Genève. 

ROBERT  GUISCARD.  Voyez 

GlIISCAED. 
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ROBERT  SORBON.  Voyez 

SOftftOftNB. 

ROBERTI  (Michel) ,  historien, 
naquit  à  Florence  en  i38a,  oc- 
cupa plusieurs  places  dans  cette 
république  ,  et  fut  lié  avec  les 
plus  grands  hommes  de  son  temps. 
On  a  de  lui  une  Histoire  générale 
qui  s'étend  depuis  la  création  du 
monde  jusqu'à  l'année  i43o.  Elle 
a  été  imprimée  après  sa  mort , 
arrivée  vers  i45o,  et  le  manus- 
crit est  conservé  a  Florence  à  la  bi- 
bliothèque Magliabecchiana.  Dans 
cette  histoire  ,  écrite  dans  le  plus 
pur  toscan,  Roberti  prouve  avec 
beaucoup  de  sagacité,  et  par  des 
raison» qui  semblent  convaincan- 
tes, que  tous  les  changemens, 
ainsi  que  la  décadence  et  la  chute 
des  royaumes,  ont  été  le  résul- 
tat inévitable  des  fautes  des  gou- 
vernans. 

ROBERTI  (Jean),  jésuite,  né 
à  Saint-Hubert  en  Ardcnnes,  l'an 
1669,  enseigna  la  théologie  et  l'E-r 
criture  sainte  a  Douay ,  à  Trêves , 
à  Wurtxbourg,  à  Mayence,  et 
mourut  à  Nu  mur  le  i/j  février 
i65i.  Ses  ouvrages  prouvent  qu'il 
était  versé  dans  les  belles-lettres, 
la  théologie,  la  controverse  et 
dans  l'histoire  ecclésiastique.  Les 
principaux  sont  :  i°  Dissertatio 
de  superstitione;  1614.  20  Qua- 
tuor Evangelia,  historiarum  et 
temporurn  série  vinadata ,  grœce 
et  latine ,  Mayence,  i(ii5,  in-fol. 
3*  Traclatus  de  magnelica  vulne- 
rum  curationc,  Louvain,  1616. 
Le  P.  Roberti  y  démontre  les  im- 
postures de  Goclenius,  qui  pré» 
tendait  guérir  toutes  les  maladies 
avec  l'aimant.  (  V oyez  Goclenics.  ; 
11  fit  suivre  cette  Dissertation  de 
quatre  ou  cinq  autres  aussi  solides 
que  la  première.  4°  Une  Disserta- 
tion pour  prouver  que  saint  Bar- 
thélemi  était  le  même  que  Natha- 
naël,  Douay,  1619,  in-4'.  b°His- 
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toriasanctiHuberïi,  Luxembourg, 
1621  ,  in-4°*  Cette  histoire  est 
très-curieuse,  et  renferme  plu- 
sieurs dissertations;  la  plus  im- 
portante est  celle  où  il  parle  des 
guérisons  qui  se  font  journelle- 
ment a  Saint-Hubert.  Il  y  exa- 
mine dans  toutes  les  règles  de  la 
plus  sévère  critique,  si  les  céré- 
monies qui  s'y  observent,  renfer- 
ment quelque  chose  de  supersti- 
tieux, et  il  décide  qu'elles  ne  con- 
tiennent rien  de  semblable.  Ces 
cérémonies,  traitées  de  pratique 
superstitieuse  par  Gerson,  par 
quelques  docteurs  en  théologie  de 
Paris,  et  les  médecins  de  la  même 
université  l'an  1671,  par  M.  Cil- 
lot  ,  docteur  de  Sorbonne ,  par  le 
P.  Pierre  le  Brun  dans  son  His- 
toire  des  pratiques  superstitieuses , 
ont  été  défendues,  non-seulement 
par  le  P.  Roberti,  mais  encore 
par  le  P.  Marchant ,  par  Jacques 
Boudart ,  et  par  un  religieux  de 
Saint-Hubert  (  on  trouve  l'ex- 
plication de  ces  cérémonies  par 
ce  religieux,  dans  Y  Histoire  des 
pratiques  superstitieuses  du  père 
le  Brun).  Les  docteurs  de  Lou- 
vain ,  entre  lesquels  «tait  Martin 
Steyaerls,  les  approuvèrent  par 
une  déclaration  du  6  septembre 
1690,  et  les  docteurs  en  méde- 
cine de  la  même  université,  le  17 
juin  1691.  Elles  ont  encore  été 
approuvées  en  1690  par  les  exa- 
minateurs synodaux  de  Liège  ,  et 
par  Jean-Louis  d'Eldercn,  èvêque 
de  la  même  ville.  M.  Collet  a  re- 
mis sur  le  tapis  cette  question  dans 
le  3*  vol.  de  son  Traité  des  dis- 
penses ,  où,  après  avoir  répondu 
aux  plus  fortes  objections,  et  ob- 
servé que  les  docteurs  de  Lou- 
vain ne  sont  pas  gens  a  tolérer 
des  usages  superstitieux ,  il  con- 
clut en  ces  ternies  :  «  Voilà  tout 
•  ce  que  je  puis  dire  au  sujet  de  la 
■  neu  vaine  de  Saiut-Hubert;  pour 
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t  moi  je  n'aurais  point  de  peine  à 

•  la  faire.  Son  adversaire  le  plus 

•  déclaré,  Gillot  et  tous  sesGillo- 

•  tins  avouent  qu'elle  n'est  pas 

•  évidemment  mauvaise  :  A  perla 

•  coruptela  vacat.  11  dit  de  plus  , 

•  qu'au  moyen  de  la  bonne  foi  et 

•  de  la  piété  avec  laquelle  on  la 

•  fait,  on  peut  obtenir  (il  aurait 
»pu  ajouter ,  et  l'on  obtient  tous 
«les  jours  de  Dieu,  par  les  mé- 
»  rites  de  son  saint)  le  préservatif 

•  qu'on  va  lui  demander.  »  Il  est 
vrai  cependant  qu'on  a  attaché  a 
ce  qu'on  appelle  le  répit  (  ou  le 
délai  qu'accordent  ceux  qui  ont 
été  taillés)  des  effets  démentis  par 
des  exemples  récens  et  incontes- 
tables; et  qu'on  ne  saurait  trop 
louer  la  prudetice  des  religieux 
de  Saint-Hubert,  qui  dans  ces 
dernières  années  ont  simplifié  ou 
réformé  plusieurs  observances, 
dont  l'explication  n'était  pas  sans 
difficulté.  Rien  de  plus  censé  que 
ce  qu'on  lit  à  ce  sujet  dans  l'ex- 
cellent recueil  des  V ies  des  pères, 
des  martyrs,  elc,  tom.  10,  page 
6o3  :  c  On  doit  implorer  le  se- 
«cours  du  Ciel  contre  la  rage, 

•  avec  d'autantplus  d'ardeur  qu'on 

•  ne  peut  avoir  guère  de  confiance 

•  dans  les  bains  de  mer  et  dans  les 

•  autres  remèdes  ordinaires.  Le 

•  nouveau  secret  qu'on  a  trouvé 

•  contre  ce  mal  redoutable ,  a 

•  réussi  quelquefois;  mais  ce  n'est 

•  rien  moins  qu'un  remède  infail- 
*  •lible.  Cependant,  comme  la  su- 

•  perstition  se  glisse  facilement 

•  dans  les  pratiques* les  plus  res- 
pectables par  leur  objet,  il  est 

•  du  zèle  des  pasteurs  de  veiller 
«avec  le  plus  grand  soin  sur  les 
«pèlerinages  a  Saint-Hubert,  et 

•  sur  les  autres  dévotions  scmbla- 
»  bles.»  6*  Sanctorum  quinquaginta 
jurisperitorum  elogia ,  contra  po- 
pulare  commentum  de  solo  Ivone, 
publicala,  Liège,  i65a.  On  est 
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tout  surpris  d'y 'trouver  au  nom- 
bre des  saints  avocats  ,  plusieurs 
patriarches  de  l'Ancien  -  Testa- 
ment, des  rois,  des  papes,  des 
docteurs  de  l'église ,  elc.  f  Vita 
sancti  Lamberti,  episcopi  Tun- 
grensis,  etc.,  ex  antiquis  auto  ri- 
bus  et  chartis  collecta  et  édita, 
Liège,  i633,  in-ia,  peu  commun. 

ROBERTSON  (  Guillaume  )  , 
théologien  anglais,  dont  on  a  un 
Dictionnaire  hébreu ,  Londres , 
1680;  et  un  Lexicongrec,  Cam- 
bridge ,  i6g5.  "Ces  deux  ouvrages 
sont  in-4",  et  jouissent  de  l'estime 
des  savans.  —  Il  ne  faut  pas  le 
confondre  avec  Guillaume  Robert- 
son,  mort  en  1793,  après  avoir 
publié  une  Histoire  de  Charles- 
Quint,  où  il  y  a  des  choses  vraies 
et  judicieusement  dites,  mêlées 
avec  d'autres  qui  sentent  la  pas- 
sion et  les  préjugés;  une  Histoire 
d'Amérique ,  remplie  de  fausse- 
tés et  des  erreurs  de  la  philosophie 
antichrétienne,  et  des  Recherches 
sur  l'Inde ,  fruit  d'une  crédulité 
puérile  et  fanatique.  Voyei  le 
Journ.  hist.  etliltér.,  i,r  juin  179a, 
page  i63. 

ROBERTSON  (Joseph) ,  litté- 
rateur anglais,  né  a  Knipc,  dans 
le  comté  de  Westmureland,  en 
1726.  Il  embrassa  l'état  ecclésias- 
tique, reçut  le  bonnet  de  docteur 
en  théologie ,  et  fut  nommé  au 
vicariat  de  Herscard  au  comté 
d'Hamp.  Robertson  était  très- 
versé  dans  les  sciences  sacrées, 
étudia  les  antiquités,  et  cultiva 
avec  honneur  les  belles-lettres.  Il 
vint  à  Londres,  où  il  travailla 
(depuis  1764  à  1785)  au  journal 
intitulé  Critical  Review.  Il  devint 
en  1770  recteur  de  Sulton ,  dans 
le  comté  d'Essex,  et  en  1793  vi- 
caire de  Horncastle,  au  comté  de 
Lincoln.  Il  a  laissé  plusieurs  ou- 
vtages  dont  les  principaux  sont: 
l 'Introduction  à  l'étude  de  la  belle 
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littérature ,  178a,  in- îa  ;  ouvrage 
peu  volumineux ,  mais  très-utile 
et  fort  bien  écrit.  2*  Essai  sur  la 
ponctuation,  1782,  in- ta,  qui 
fut  très-bien  accueilli.  3'  Disser- 
tation sur  la  chronique  de  Paros , 
1788.  On  ne  connut  que  quelques 
années  après  le  mérite  de  cette 
dissertation.  4°  Télémaque,  nou- 
velle traduction  du  français,  avec 
des  notes  et  la  vie  de  l'auteur, 
1795,  3  vol.  in-8\  5"  Essai  sur  la 
nature  de  la  poésie  anglaise,  1798. 
Cet  essai  est  un  des  meillcors  ou- 
vrages de  Robcrlsou  ;  il  s'y  mon- 
tre littérateur  profond  el  sagecri- 
tique.  Il  mourut  en  180a,  figé  de 
76  ans. 

ROBERVAL  (Gilles  Personne  , 
sieur  de),  naquit  en  1602  à  Ro- 
berval  ,  paroisse  du  diocèse  de 
Bcauvais.  Il  devint  professeur  de 
mathématiques  au  collège  de  Maî- 
tre-Gervais  à  Pans  ;  il  disputa  en- 
suite la  chaire  de  Ramus  et  l'em- 
porta. La  conformité  des  goûts  le 
lia  avec  Gassendi  et  Blorin.  Il  suc- 
céda à  ce  dernier  dans  la  chaire 
de  mathématiques  au  collège  royal 
sans  quitter  néanmoins  celle  de 
Ramus.  1 1  ût  des  expériences  sur  le 
vide,tnventa  deux  nouvelles  sortes 
de  balances,  dont  Tune  est  propre 
à  peser  l'air,  et  lui  mérita  d'être  de 
l'académie  des  sciences.  Ses  prin- 
cipaux ouvrages  sont  :  i°  un  Traité 
de  mécanique  dans  Y  Harmonie  du 
P.  Mersrnne.  2*  Une  Edition  d'A- 
ristarcus  Samius,  etc.IIsfurent  re- 
cherchés dans  leur  temps.  Ce  sa- 
vant estimable  mourut  en  1675 , 
à  73  ans.  Il  eut  quelques  disputes 
avec  Descartes  ,  lui  contesta  la 
gloire  de  ses  inventions  analyti- 
ques ,  et  même  son  savoir  géo- 
métrique. 

ROBESPIERRE  (Maximilien- 
Isidore),  personnage  fameux  dans 
les  fastes  sanglans  de  la  révo- 
lution française.  Il  naquit  à  Arras 
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en  1759,  et  était  fils  d'un  avocat 
au  conseil  supérieur  d'Artois, qui, 
ayant  dissipé  toute  sa  fortune  et 
contracté  plusieurs  dettes ,  quitta 
la  France,  passa  a  Cologne,  où  il 
établit  une  école  d'enseignement. 
Il  se  rendit  ensuite  en  Angleterre, 
et  de  là  en  Amérique ,  où  il  parut 
oublier  entièrement  sa  famille,  à 
laquelle  il  11e  fit  plus  part  de  sa 
bonne  ou  mauvaise  existence.  Il 
avait  laissé  deux  fils,  Maximilien 
et. Augustin,  dans  un  fige  encore 
tendre,  sans  secours  et  sans  appui. 
M.  de  Conzié,  évêque  d'Arras , 
les  prit  sous  sa  protection,  et  leur 
fit  obtenir  une  bourse  au  collège 
de  Louis-le- Grand.  Maximilien 
montra  d'abord  ce  caractère  som- 
bre et  dissimulé  qu'il  conserva 
toute  sa  vie,  et  fil  paraître  en 
même  temps  un  amour  pour  Tin- 
dépendance  qui  régla  ensuite  tou- 
tes ses  actions.  On  prétend  que 
M.  Hérivaux,  un  de  ses  profes- 
seurs, contribua  à  développer  en 
lui  son  penchant  pour  l'égalité  et 
le  républicanisme,  par  l'admira- 
tion qu'il  excitait  en  lui  pour  les 
héros  de  la  Grèce  et  de  Rome, 
dont  Robespierre  devint  un  des 
plus  forts  enthousiastes.  Il  était 
alors  très-laborieux,  fil  de  fort 
bonnes  études,  et  donna  des  es- 
pérances qu'il  ne  réalisa  pas  en- 
tièrement. L'abbé  Pro^art,  sous- 
principal  a  Louis-le-Grand,  était 
le  dispensateur  des  secours  que 
le  charitable  M.  de  Conzié  con-  • 
tinuait  à  envoyer  aux  deux  frères,  . 
et  au  sortir  du  collège ,  l'abbé 
Aimé  ,  chanoine  de  Paris ,  les 
admit  à  sa  table,  et  leur  pro- 
cura des  connaissances  utiles. 
Maximilien,  en  récompense  de 
ces  faveurs,  devint  dans  la  suite 
son  ennemi  le  plus  acharné.  A- 
près  avoir  fait  ses  cours  de  droit, 
il  devint  avocat  au  conseil  d'Ar- 
tois ,  el  commença  à  se  faire 
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connaître  par  plusieurs  mémoires 
contre  les  magistrats  de  Saint- 
Omer,  qui  avaient  défendu  dans 
leur  ville  le  paratonnerre ,  comme 
étant,  disaient-ils,  une  invention 
inutile  et  dangereuse.  Robespierre 
en  plaidant  cette  cause ,  la  gagna, 
et  obtint  du  tribunal  d'Arras 
la  permission  de  rétablir  le  pa- 
ratonnerre qui  avait  été  abattu 
dans  sa  maison.  Dans  le  Mé- 
moire qu'il  fît  a  cette  occasion 
(1783)  i  on  lit  un  grand  éloge  de 
Louis  XVI ,  que  dix  ans  après  il 
conduisit  à  l'échafaud.  Il  remporta 
en  1^85  le  prix  pour  an  discours 
présenté  à  l'académie  de  Metz,  et 
publié  dans  cette  même  année , 
dont  le  sujet  proposé  était  de  dé- 
terminer l'origine  de  l'opinion  qui 
étendait  sur  tous  les  individus 
d'une  même  famille  une  partie 
de  la  bonté  attachée  aux  peines  in- 
*  famantes  subies  par  un  coupable. 
Quelque  temps  après  il  fut  reçu 
dans  l'académie  d'Arras.  Partisan 
du  philosophisme,  ami  des  inno- 
vations, affectant  une  morale  aus- 
tère, et  en  même  temps  avide  de 
richesses  et  jaloux  des  grandeurs, 
il  avait  ainsi  toutes  lus  qualités  re- 
quises pour  se  distinguer  dans  la 
révolution. Au  commencement  des 
troubles ,  il  ne  manqua  pas  de  se 
captiver  dans  sa  patrie  la  faveur 
du  peuple  et  des  innovateurs ,  en 
affichant  le  plus  ardent  patriotis- 
me; il  fut,  en  conséquence,  nom- 
mé par  le  bailliage  d'Arras  député 
aux  états  généraux,  erxommença 
sa  carrière  politique,  le  27  juillet 
1789,  par  un  discours  sur  le  se- 
cret des  lettres,  où  l'on  remarque, 
entre  autres  choses,  le  passage 
suivant  :  «  La  première  de  toutes 
••les  lois  est  le  salut  du  peuple. 
«Obligé  par  le  plus  impérieux  de 

•  tous  les  devoirs  de  venger  l'at- 
tentat projeté  contre  les  repré- 

•  sentans  de  la  nation  ,  on  doit  se 
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»  servir  de  tous  les  moyens  possi- 
*bles.  Le  secret  des  lettres  est  in- 
Aviolable,  mais  il  est  des  circon- 
»  stances  00  Von  doit  le  violer, 

•  Qu'on  ne  cite  pas  l'exemple  de 
»  Pompée  qui  brûla  les  lettres 
«adressées  à  Sertorius  ;  Pompée 
«était  un  tyran,  un  ennemi  de  la 
»  liberté  publique ,  et  nous  nous  en 
»  sommes  les  restaurateur* .»  Mira- 
beau jouissait  alors  d'une  grande 
popularité  ,  et  Robespierre  de- 
vint un  de  ses  plus  assidus  cour- 
tisans; mais  comme  Mirabeau  le 
méprisait  et  ne  s'en  cachait  pas, 
il  commença  peu  à  peu  à  s'en 
éloigner,  en  proportion  que  cette 
faveur  diminuait,  et  qu'il  se  l'ac- 
quérait lui  -  même.  Pendant  les 
séances  de  l'assemblée  nationale 
il  se  mêla  dans  toutes  les  discus- 
sions, et  prononça  plusieurs  dis- 
cours, plus  fougueux  qu'éloquens, 
sur  la  liberté  de  là  presse ,  sur  les 
conspirations  supposées  du  gou- 
vernement, sur  le  droit  qu'avait, 
selon  lui,  tout  homme  non  pro- 
priétaire d'entrer  dans  les  assem- 
blées publiques,  etc.  Cependant , 
il  soutint  toujours  jusqu'à  la  fin 
des  sessions  «  que  le  régime  mo- 
nnarchique  était  le  seul  qui  con- 
»  vînt  à  un  empire  aussi  grand  que 

•  la  France  «Il  n'était  pas  inoins, 
malgré  ce  principe,  attaché  aux 
jacobins,  et  s'opposa  à  ce  qu'on 
donnât  au  monarque  le  droit  de 
paix  et  de  guerre ,  et  à  ce  qu'on 
déclarât  sa  personne  inviolable. Il 
parla  ensuite  des  prêtres  et  des 
émigrés  avec  une  modération  dont 
on  ne  le  croyait  pas  capable;  et 
lorsqu'on  discuta  le  code  criminel, 
il  demanda  avec  énergie  l'aboli- 
tion de  la  peine  de  mort,  comme 
injuste  et  contraire  à  la  nature  : 
ainsi,  il  n'excluait  pas  dans  cette 
abolition  ni  les  parricides ,  ni  loti 
traître?  à  la  patrie.  Deux  ans  après 
il  changea  de  langage,  et  envoya 
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à  l'écbafaud,  non  de  grands  cou- 
pables, mais  des  milliers  d'inno- 
cens.  Après  la  clôture  de  rassem- 
blée) il  fui  nommé  accusateur  pu- 
blic au  tribunal  criminel  du  dépar- 
tement de  Paris.  Il  affecta  de  refu- 
ser cette  place,  mais,  tout  en 
l'acceptant,  et  en  fréquentant  plus 
que  jamais  le  club  des  jacobins , 
il  rédigea  un  journal  intitulé  :  Dé- 
fenseur de  la  constitution  monar- 
chique. C'est  à  cette  même  épo- 
que, et  pendant  les  séances  de 
l'assemblée ,  qu'on  a  prétendu  que 
Robespierre  avuit  déjà  fait  entre- 
voir son  penchant  pour  le  répu- 
blicanisme; qu'il  avait  fondé  de 
grandes  espérauces  sur  l'évasion 
du  roi ,  et  que  lorsqu'il  apprit  son 
arrestation  a  Varennes,  il  s'écria 
le  lendemain,  en  sortant  du  club 
des  jacobins  :  •  Mes  amis ,  tout  est 
«perdu ,  le  roi  est  sauvé. «Ces  sen- 
timens  paraissent  fort  douteux, 
attendu  le  système  de  profonde 
dissimulation  qu'il  s'était  prescrit, 
et  parce  qu'il  ne  pouvait  pré- 
voir l'influence  qu'il  devait  ac- 
quérir. C'est  ,  en  grande  par- 
tie, d'après  ce  système  qu'il  ne 
prit  pas  une  part  bien  active  aux 
journées  des  5  et  G  octobre ,  ni  à 
celles  des  ao  juin  et  10  août  179a, 
et  on  ne  le  vit  pas  personnellement 
à  la  tête  de  ces  émeutes.  Robes- 
pierre attendait  tout  du  temps  et 
des  circonstances  ;  lié  avec  Marat 
et  Danton,  il  profilait  de  la  fougue 
du  premier,  tâchait  d'imiter  les 
formes  révolutionnaires  du  se- 
cond, et  laissait  tous  les  deux 
frayer  le  chemin  où  il  ne  devait  un 
jour  figurer  que  lui  seul,  et  re- 
cueillir momentanément  le  fruit 
de  leurs  crimes.  Elu  membre  de 
la  convention,  il  ne  tarda  pas  à 
la  dominer  ;  et  Louis  XVI  se  trou- 
vant au  pouvoir  de  ses  ennemis  , 
il  ne  dissimula  plus  sa  haine,  et 
contre  ce  prince  et  contre  la  mo- 
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narchie.  Cependant  ses  secrets 
projets  ne  pouvaient  échapper  aux 
yeux  pénétrans  de  plusieurs  dé- 
putés de  la  Gironde,  parmi  les- 
quels on  comptait  de  grands  ora- 
teurs et  des  talens  distingués. 
Unis  à  Louvet  et  au  ministre  Ro- 
land, ils  le  dénoncèrent  le  a5 
septembre,  comme  voulant  s'éle- 
ver à  la  dictature;  il  s'engagea 
alors  entre  Robespierre  et  ceux  de 
ce  parti  une  lutte  terrible  qui 
donna  lieu  à  plusieurs  séances 
orageuses;  mais  le  premier,  se- 
condé par  les  jacobins ,  l'emporta 
enfin  sur  ses  redoutables  adver- 
saires. Il  ne  cessa  alors  de  pour- 
suivre le  malheureux  Louis  XVI 
avec  une  incroyable  témérité.  Ce 
fut  lui  qui,  s'aperce  van  t  que  les 
girondins  cherchaient  à  sauver  la 
vie  de  ce  monarque ,  parvint,  uni 
à  Danton ,  à  les  intimider  par  les 
cris  et  les  menaces  de  ceux  de  son  • 
parti;  il  se  déclara  contre  l'appel 
au  peuple  et  le  sursis,  et  dit, 
avec  une  ironie  féroce,  «  que  c'é- 
»  tait  une  cruauté  que  de  vouloir 

•  prolonger  l'agonie  de  Louis  Ca- 
»pet...»  11  reprit  ensuite,  se  tour- 
nant vers  les  girondins  :  «  Vous 

•  ne  demandes  uu  sursis  que  pour 

•  le  sauver...* Il  est  inutile  d'ajou- 
ter qu'il  vota  la  mort  de.  ce  mo- 
narque. Après  ce  cruel  assassinat, 
une  nouvelle  lutte  recommença 
entre  lui  et  les  girondins,  secondé 
puissamment  par  Danton  et  par  la 
commune  de  Paris ,  il  ameua  les 
journées  des  3i  mai  et  a  juin 
1793,  et  les  girondins  furent 
proscrits.  Cependant  les  résultats 
de  ces  deux  journées  furent  attri- 
bués à  Danton;  mais  ce  fut  Ro- 
bespierre qui  en  tira  tous  les  avan- 
tages ;  dès  lors  il  se  rendit  maître 
de  la  convention  nationale ,  et 
fonda  ce  régime  sanguinaire  qui 
ne  lînit  qu'avec  sa  vie.  Il  était  en- 
core ,  ou,  pour  mieux  dire,  il 
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feignait  d'être  l'ami  de  Danton  ; 
aussi  s'unit-il  à  lui  pour  proscrire 
les  fêles  ridicules  et  impies  dites 
,  de  la  Raison,  inventées  par  Chau- 
rnette,  qu'il  envoya  ensuite  à  l'é- 
chafaud,  ainsi  qu'Hébert,  chef 
des  athées,  et  plusieurs  de  ses 
partisans.  Sa  puissance  augmen- 
tait de  jour  en  jour  en  s'élevant 
sur  les  ruines  des  partis  différens 
qu'il  terrassait.  Danton ,  qui  crai- 
gnait que  son  tour  n'arrivât,  di- 
sait :  «  Tout  ira  bien  tant  qu'on 
«dira  Robespierre  et  Danton;  mais 
»  malheur  à  moi  si  l'on  dit  Danton 

•  et  Robespierre!  «L'un  et  l'autre 
commencèrent  enfin  à  se  regarder 
avec  méfiance  ;  on  chercha  a  les 
réunir,  mais  leur  entrevue  ne  lit 
qu'accélérer  leur  rupture.  Danton 
lui  ayant  représenté  que,  dans  les 
nombreuses  proscriptions  qui  dé- 
solaient la  France,  il  ne  fallait  pu- 
nir que  les  coupables  :  «  Qui  vous 

•  a  dit,  lui  répondit  Robespierre 

•  en  fronçant  le  sourcil,  qu'on  ait 

•  fait  périr  un  innocent?» Ce  fut 
comme  son  dernier  arrêt  contre 
son  ancien  collègue.  Les  amis  de 
celui-ci  lui  .conseillèrent  de  frap- 
per le  grand  coup  ;  mais  Danton 
temporisa  et  fut  la  victime  de  son 
adversaire.  Robespierre,  délivré 
de  Marat,  assassiné  par  Charlotte 
Corday,  d'Hébert  et  de  Danton, 
se  trouva  inaitre  absolu  du  champ 
de  bataille.  Ayant  sous  ses  ordres 
l'affreux  comité  de  salut  public, 
il  couvrit  la  France  de  dénoncia- 
tions, de  proscriptions,  de  tribu- 
naux assassins ,  et  enfin  il  y  ré- 
pandit une  terreur  si  générale  que 
tout  Français  craignait  de  se  con- 
fier a  son  ainl*  à  son  parent,  à  son 
voisin,  ne  voyant  autour  de  lui 
que  des  massacres  et  des  écha- 
fauds.  Ses  proconsuls,  Carrier, 
Couthon,  Collot-d'Herbois ,  etc, , 
allaient  par  ses  ordres  inonder  de 
sang  les  principales  villes  de  cha- 
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que  département  ;  la  Vendée  sur- 
tout fut  le  théâtre  de  leurs  odieu- 
ses expéditions.  C'est  alors  que 
Robespierre  s'écria  dans  l'assem- 
blée ,  qu'il  appelait  sa  machine  à 
décrets  €  que  la  république  s'était 
»  glissée  en  France  au  milieu  des 
•  cadavres  et  a  l'insu  des  partis.  » 
Sûr  de  la  terreur  qu'il  avait  inspi- 
rée, a  la  France  entière ,  on  l'en- 
tendit au  club  des  jacobins,  et 
même  dans  l'assemblée ,  dire  sans 
cesse  ce  mot  absolu  :  Je  veuje. 
Souvent  il  semblait  parler  comme 
par  inspiration,  et  prenait  le  ton 
d'un  illuminé.  Sous  son  régime 
tyrannique,  il  poursuivit  avec  un 
cruel  acharnement  les  émigrés  et 
les  prêtres,  que  jadis  il  avait  feint 
de  ménager.  Cependant,  pour 
mieux  parvenir  à  un  pouvoir 
peut-être  plus  absolu  encore,  il 
voulutdevenir  chef  d'une  religion, 
et  fit  établir  ù  cet  effet  une  fête  en 
l'honneur  de  Y  Etre  suprême,  au- 
quel il  daigna  donner  un  brevet 
d'existence,  en  le  reconnaissant 
par  un  décret,  et  dont  il  se  déclara 
le  pontife.  Cette  fête  fut  célébrée 
au  jardin  des  Tuileries;  Robes- 
pierre la  présida  :  il  avait  un  ha- 
bit bleu  violet,  costume  de  deuil 
des  rois  de  France,  tandis  que 
tous  les  membres  de  la  conven- 
tion portaient  des  habits  bleu  dit 
de  roi.  On  afficha  en  même  temps 
sur  les  portes  de  tous  les  temples 
celte  inscription  assez  singulière  : 
Les  Français  croient  en  Dieu. 
Après  celte  cérémonie,  plus  poli- 
tique que  religieuse,  Robespierre 
prit  la  contenance  d'un  souverain*. 
Suivant  la  remarque  d'un  histo- 
rien, la  France  qui  avait  gémi 
sous  les  luttes  de  différentes  fac- 
tions, sembla  applaudir  un  instant 
au  coup  que  leur  porta  Robes- 
pierre, espérant  être  moins  mal- 
heureuse sous  un  seul  tyran.  Mai» 
soupçonneux,  (fiche  et  perfide , 
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craignant  encore  les  restes  du  parti 
de  Danton,  il  voulut  continuer  a 
répandre  du  sang  ou  à  proscrire. 
Il  inscrivit  dans  sa  funeste  liste  le 
nom  de  plusieurs  de  ses  collègues, 
ce  qui  donna  occasion  à  une  dis- 
pute très-violente  entre  fui  et  Bil- 
laud, qui  avait  quelque  influence 
dans  la  convention,  et  qui  celte  fois 
ne  voulut  pas  lui  abandonner  des 
victimes.  La  menace  d'un  péril 
imminent  donna  du  courage  aux 
plus  timides.  Les  mécontens  se 
réunirent  aux  partisans  de  Dan- 
ton, et  ceux  qui,  peut-être  las  de 
tant  de  discordes,  se  seraient  bor- 
nés à  commander  sous  Robespier- 
re ,  pour  fuir  ses  nouvelles  persé- 
cutions, formèrent  un  complot 
contre  tui.  Ce  complot  éclata  dans 
une  discussion  inattendue  le  9 
thermidor  de  Tan  a  (  27  juillet 
1794),  et  ôta  à  Robespierre  et  à 
ses  aflidés,  Couthon  et  Saint-Just, 
tout  moyen  de  défense.  Le  premier 
monta  a  la  tribune ,  mais  sa  Voix  , 
étouffée  par  mille  qui  criaient  A 
Bas  le  tyran  !  ne  put  parvenir  ù  se 
faire  entendre.  <  Un  mot,  disait-il 
vécumant  de  rage,  un  mot,  pré- 
•  sident  des  assassins î...  •«  C'est 
»le  sang  de  Danton  qui  l'étouffé,» 
cria  encore  une  autre  voix.  Dé- 
crété d'accusation,  on  le  fit  passer 
a  la  barre  avec  Saint-Just,  Cou- 
thon  ,  Robespierre  le  jeune  et  Le 
Bas.  Robespierre  fut  d'abord  con- 
duit à  la  Conciergerie  ;  mais  la 
terreur  qu'inspirait  encore  son 
nom  était  telle  ,  que  le  concierge 
refusa  de  l'y  recevoir.  Il  put  se 
sauver  alors  à  l'hôtel -de -ville. 
Pendant  ce  temps,  et  aussitôt  que 
les  membres  de  la  commune  de 
Paris  eurent  appris  que  leur  pro- 
tecteur était  arrêté  ,  ils  ordonnè- 
rent de  sonner  le  tocsin,  ramas- 
sèrent dans  lesruestous  ceuxqu'ils 
trouvèrent  parmi  les  amis  du  ty- 
rau  :  un  de  ses  satellites  courut  à 
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bride  abattue  faire  fermer  les  por- 
tes de  la  ville.  Henriot,  comman- 
dant de  la  garde  nationale,  et  qui 
était  dans  un  état  complet  d'i- 
vresse ,  réunit  quelques  canon- 
niers  pour  tes  opposer  aux  sec- 
tions; mais  ils  refusèrent  de  faire 
feu.  On  dit  que  Robespierre,  assis 
sur  un  fauteuil  dans  la  salle  de 
l'hôtel-de-ville,  et  entouré  de  ses 
adhérens,  refusa  de  marcher  con- 
tre la  convention,  pour  ne  pas 
être,  disait-il,  considéré  comme 
un  tyran,  par  l'obligation  où  il  se 
serait  trouvé  de  dissoudre  ce  corps 
avec  la  force  armée.  Cependant  il 
n'avait  pas  écouté  ces  considéra- 
tions au  3i  mai  1795,  et  en  d'au- 
tres circonstances.  La  convention, 
ayant  mis  hors  la  loi  ses  partisans, 
ceux-ci  se  découragèrent.  Un  dé- 
tachement des  troupes  de  la  con- 
vention pénétra  dans  l'hôtel-de- 
ville;  Robespierre  se  cacha  dans 
un  coin  obscur;  ses  amis  firent 
encore  leurs  derniers  efforts  pour 
le  défendre  ;  mais  un  gendarme 
courageux,  Charles  Méda,  assailli 
par  les  municipaux,  le  découvrit, 
et,  au  moment  où  il  allait  se  sui- 
cider ,  lui  tira  un  coup  de  pistolet 
qui  lui  fracassa  la  mâchoire  infé- 
rieure. Transporté  au  comité  de 
salut  public  de  la  convention ,  il 
montra  un  courage  dont  on  ne  le 
croyait  pas  capable.  Etendu  sur 
une  table ,  il  souffrit  sans  se  plain- 
dre, sans  proférer  un  seul  mot,  les 
interrogatoires  de  ses  juges,  la 
douleur  de  ses  blessures,  la  fiè- 
vre qui  le  dévorait,  et  les  injures 
de  ceux  qui  voyaient  ses  souffran- 
ces avec  plaisir.  Le  lendemain,  10 
thermidor  (28  juillet  1794),  à  qua- 
tre heures  du  soir,  il  fut  conduit 
a  l'échafaud  avec  vingt-deux  de 
ses  complices.  Son  visage  était 
méconnaissable,  ses  yeux  entiè- 
rement fermés ,  et  ses  mâchoires 
soutenues  par  un  bandeau.  Le 
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peuple  fit  arrêter  la  charrette  vis- 
à-vis  la  maison  qu'il  occupait  ;  une 
femme  se  mit  à  danser  autour  de 
la  voiture,  en  s'écriant  :  «  Ta  mort 
m'enivre  de  joie  ;  descends  aux 
enfers  arec  les  malédictions  de 
toutes  les  épouses  et  de  toutes  les 
mères.  »  11  fut  exécuté  à  l'âge  de 
trente-cinq  ans.  Ses  vainqueurs 
prirent  depuis  lors  le  surnom  de 
thermidoriens. On  lui  fit  l'épitaphe 
suivante  : 

Partant,  ne  pleure  \\at  son  tort , 
Car  s'il  vivait ,  lu  «eraù  morl. 

Il  ne  sera  pas  inutile  de  donner 
quelques  détails  sur  la  figure,  le 
caractère  et  la  politique  de  cet 
homme  horriblement  célèbre.  Il 
était  maigre,  et  d'une  taille  de 
cinq  pieds  deux  pouces.  Sa  dé- 
marche était  vive,  ses  yeux  mor- 
nes et  éteints,  et  il  portait  souvent 
des  conserves.  Par  une  espèce  de 
contraction  nerveuse,  il  crispait 
souvent  ses  main*,. et  cette  con- 
traction se  faisait  sentir  dans  ses 
épaules  et  dan*  son  cou  ;  «es  ma- 
nières étaient  brusques,  son  teint 
lipide,  sa  voix  faible,  aigre  et 
criarde  ;  son  regard  farouche  dési- 
gnait, comme  Calilina,  le*  victi- 
mes qu'il  voulait  immoler.  II  avait 
un  grand  soin  de  sa  parure,  et 
était  sobre ,  non  par  vertu ,  mais 
par  politique  ou  par  tempérament. 
Orateur  médiocre,  il  s'élevait  par- 
fois dans  les  occasions  importan- 
tes, et  alors  sa  logique  était  plus 
adroite  qu'éloquente  ;  sa  diction  , 
remplie  d'antithèses,  d'ironie,  de 
lieux,  communs,  était  apre,  sans 
ordre  et  souvent  obscure  et  tri- 
viale. Il  sut  apprécier  la  puissance 
de  la  multitude,  profiter  des  ta- 
Icns  et  des  crime*  des  autre*,  le* 
ûatter  pour  les  asservir,  et  le*  sa- 
crifier quand  ils  roulaient  capti- 
ver la  faveur  du  peuple,  dont  il 
prétendait  jouir  exclusivement. 
Lié  aux  partis  qui  avaient  fait 
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écrouler  le  trône,  il  en  devint 
l'ennemi  quand  ils  voulurent  rem- 
porter le  prix  de  leur  triomphe, 
et  c'est  ce  qui  entraîna  la  proscrip- 
tion des  députés  de  la  Gironde,  la 
mort  de  Danton,  d'Hébert  et  de 
leurs  satellites  :  à  l'égard  des  siens, 
il  les  ménagea,  les  défendit  tant 
qu'il  eut  besoin  de  leurs  services, 
et  il  les  immola  quand  ils  paru- 
rent réclamer  une  récompense. 
Profondément  dissimulé,  et  froi- 
dement cruel  ,  il  n'eut  aucun 
confident   de  ses  arrières  pen- 
sées, et  son  fime  vivait  solitaire 
et  inébranlable  au  milieu  de  tou- 
tes les  factions,  et  de  tout  le 
sang  qu'il  répandait.  Maître  de 
la  municipalité  de  Paris,  il  en  di- 
rigeait les  opérations,  comman- 
dait aux  communes  des  départe- 
mens  ,  et  avec  ses  secours,  il  par- 
vint à  exterminer  les  chefs  de 
partis.  C'est  ainsi  que,  scélérat  lui- 
même,  il  put  décourager  l'ambi- 
tion de  tous  les  scélérats,  qu'il 
les  fit  périr,  ou  les  coutraignit  a 
se  tenir  au  second  rang,  et  a  n'être 
que  des  valets  assassins  ou  incen- 
diaires ,  prêts  à  frapper  ù  son 
moindre  signal.  Doué  d'une  gran- 
de présomption,  il  méprisait  Pill, 
et  prenait  presque  pour  des  éloges 
les  sarcasmes   piquaris  du  duc 
d'Yorck.  Il  fut  au  comble  de  la 
joie  lorsqu'il  apprit  que  les  jour- 
naux anglais  appelaient  les  armée* 
françaises,  les  troupes  fie  Robes- 
pierre. Tour  à  tour  il  protégea  et 
opprima  la  convention.  Si  un  des 
nombres  faisait  une  proposition 
qui  lui  déplaisait,  il  le  regardait 
d'un  air  menaçant, et  souvent  par 
ce  regard  il  le  condamnait  au  si- 
lence. Il  ne  s'environna  que  de 
gens  nourri*  dan*  le  crime ,  sou- 
mis aveuglément  à  ses  volontés, 
parce  que,  d'un  seul  mot .  il  pou- 
vait les  livrer  a  lechafaud.  Faible  ' 
et  vindicatif,  sombre  et  audacieux, 
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il  transforma  les  erreurs  en  cri- 
mes et  les  crimes  en  erreurs.  Il 
sut  profiter  des  circonstances,  et 
non  pas  les  créer  *,  ailssi  il  en  de- 
vint la  victime.  Il  avait  une  loge 
distinguée  au  Théâtre-Français, 
et  une  autre,  profonde  et  grillée, 
à  l'Opéra  ;  soit  au  spectacle ,  soit 
dans  quelque  autre  endroit  public 
où  il  se  trouvât,  on  n'osait  parler 
ni  rire  dans  son  voisinage  :  «Paix, 
paix  ,  disait-on  ,  le  voilà!  •  On 
parla  dans  le  temps  d'une  corres- 
pondance de  Robespierre  avec 
l'étranger,  d'après  laquelle  on 
disait  qu'il  aspirait  à  la  dictature; 
on  ajoutait  même  qu'il  y  avait  un 
parti  à  Londres  disposé  a  recon- 
naître la  puissance  absolue  de  Ro- 
bespierre ,  a  certaines  conditions; 
que  cette  correspondance  fut  dé- 
couverte par  deuxGenevois,  nom- 
més Comte  et  Videl ,  qui  la  dé- 
noncèrent a  Soulavie ,  résident  de 
France,  et  ennemi  de  Robespierre. 
Celui-ci  s'étanteuiparédes  lettres, 
les  remit  au  député  Meaulle,  alors 
en  mission  à  Genève,  qui  les 
expédia  au  comité  de  sûreté  géné- 
rale ;  mais  Robespierre  en  ayant 
été  averti ,  fit  fusiller  à  Genève 
Comte  et  Videl,  les  désignant 
comme  deux  conspirateurs;  le  ré- 
sident Soulavie  fut  arrêté,  et  un 
Allemand  qui  portait  ce  mSme 
nom  fut  guillotiné  le  5  thermidor. 
Quoi  qu'il  en  soit  de  ces  asser- 
tions, il  paraît  certain  que  le  re- 
présentant Vadier,  devenu  pos- 
sesseur de  eus  lettres,  les  montra 
aux  ennemis  de  Robespierre,  et 
elles  accélérèrent  sa  chute  et  pré- 
parèrent au  9  thermidor  les  cris  : 
A  bas  le  tyran  !  Collot-d'Herbois 
tenta,  avec  ces  mômes  lettres ,  de 
surprendre  la  confiance  des  jaco- 
bins. Parmi  les  reproches  qu'on  fit 
à  Robespierre  le  9  thermidor, 
ceux  des  chefs  thermidoriens  sont 
aussi  extraordinaires  que  remar- 
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quables  ;  ils  ne  lui  reprochèrent 
pas  d'avoir  tyrannisé  sa  patrie, 
mais  l'un  d'avoir  méprise' son  rap- 
port sur  les  agens  de  Pitt;  l'autre, 
d'avoir  dénigre' ses  travaux;  celui- 
ci  ,  d'avoir  gardé  dans  sa  poche , 
pendant  six  semaines ,  son  projet 
de  gouvernement  révolutionnaire , 
et  de  l'avoir  rendu  inutile  en  di- 
sant que  c'était  une  arme  à  deux 
tranchons;  celui-là,  de  l'avoir  fait 
rappeler  de  Bordeaux;  un  autre, 
de  l'avoir  empêché  d'achever  la 
destruction  de  Lyon,  etc. ,  etc. 
Mais  des  reproches  plus  justes  re- 
tentissaient d'un  bout  à  l'autre 
de  la  France,  et  partaient  du  cœur 
ulcéré  des  pères,  des  épouses,  des 
mères,  des  nombreuses  familles 
enfin  qu'il  avaiteouvertes  dedeuil. 
Et  quand  même  Robespierre  n'eût 
pu  imaginer  les  petits  détails  de 
cruauté  dans  lesquels  se  signalè- 
rent Dumas,  Collot-d'Herbois, 
Billaud,  Carrier,  etc.,  fût-il  en- 
core vrai,  comme  le  prétend  un 
écrivain,  que  ce  fut  pendant  qu'il 
s'abscuta, des  comités  que  la  ter- 
reur fut  portée  à  son  comble,  il 
n'est  pas  moins  vrai  que  ce  fut  lui 
qui  créa  cet  affreux  système ,  et 
que,  lorsque  le  sang  fut  utile  a 
ses  projets  ,  il  le  répandit  à  grands 
flots.  Voilà  l'homme. 

ROBESPIERRE  le  jeune  (Au- 
gustin-Benoît-Joseph )  ,  frère  du 
précédent,  naquit  à  Arras  en  1760, 
fut  élevé  au  collège  de  Louis-Je- 
Grand,  suivit  le  barreau,  et  était 
avocat  dans  sa  patrie  au  commen- 
cement de  la  révolution  ,  dont  il 
se  déclara  le  partisan.  Il  fut  nom- 
mé procureur  de  sa  commune , 
et  ensuite  député  à  la  conven- 
tion nationale.  Avec  des  tafens 
fort  médiocres,  il  ne  s'y  fit  guère 
remarquer,  si  ce  n'est  en  se- 
condant tous  les  projets  de  son 
frère, qui  l'appelaitcependant  une 
béte.  II  partagea  sa  haine  contre 
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Louis  XVI,  dont  il  vota  la  mort, 
et  contre  les  girondins.  Il  fut  un 
des  séides  du  tyran ,  sans  pouvoir 
néanmoins  devenir  un  de  ses  prin- 
cipaux satellites.  Il  dénonça  plu- 
sieurs fois  le  ministre  Roland  et 
les  députés  de  In  Gironde ,  et,  le  6 
avril  1793,  il  fit  arrêter  Laclos  et 
Bonne-Carrère,  comme  agens  de 
ce  parti.  Quand  la  commune  de 
Paris,  aidée  par  les  sections,  ac- 
cusa les  22  députés  de  la  Gironde, 
il  proposa  de  décréter  qu'elle  avait 
bien  mérité  de  la  patrie.  Il  fut  en- 
voyé à  Tannée  que  Cartaux  com- 
manda contre  les  Marseillais,  et 
passa  ensuite  à  Nice  et  à  Toulon 
avec  Fréron  et  Barras,  pour  y  faire 
exécuter  des  mesures  révolution- 
naires. A  son  retour  dans  la  capi- 
tale ,  soit  par  les  intrigues  de  Fou- 
ché ,  soit  par  les  plaintes  de  Lebon 
qu'il  accusait  de  cruauté,  il  se 
brouilla  arec  son  frère  ;  il  se  ré- 
concilia avec  lui  peu  de  jours 
avant  leur  chute  mutuelle.  Le  27 
juillet  1794  »  quand  le  premier  fut 
décrété  d'accusation,  il  demanda 
de  partager  son  sort  comme  il 
avait  partagé  ses  vertus;  cette  de- 
mande lui  fut  accordée,  et  il  fut 
mis  à  la  barre  avec  son  frère  et 
ses  autres  complices.  La  conven- 
tion ayant  appris  que  ceux-ci 
étaient  maîtres  de  l'hôtel-de-ville, 
et  en  état  d'insurrection ,  les  mit 
hors  la  loi.  Robespierre  le  jeune 
voyant  alors  la  force  armée  péné- 
trer dans  l'enceinte  ,  et  *on  frère 
blessé,  s'élança  par  une  fenêtre 
sur  la  place  de  Grève.  Il  avait 
voulu  ,  par  cet  acte  de  désespoir, 
ou  se  sauver,  ou  échapper  à  l'é- 
chafaud  en  terminant  sa  vie;  mais 
il  ne  se  cassa  qu'une  jambe .  et  pé- 
rit le  lendemain  avec  son  frère  et 
les  autres  coaccusés.  II  avait  3o 
ans.  Son  admiration  pour  son  frère 
•îné  tenait  de  la  stupidité  et  du 
délire. 
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ROBILLARD  (N.  ) ,  naquit  à 
Mets  en  1722,  d'un  professeur  de 
l'école  d'artillerie.  Ses  talens  pré* 
coces  firent  l'admiration  de  son 
temps;  à  l'âge  de  14  ans  ,  il  avait 
étudié  le  latin  ,  les  humanités  ,  la 
philosophie  et  une  grande  partie 
des  mathématiques;  et  à  peine 
avait -il  atteint  sa  seizième  année 
qu'il  adressa  à  l'académie  des 
sciences  un  Traité  sur  l'applica- 
tion de  la  géométrie  ordinaire  et  de  s 
calculs  dt/férentiel  et  intégral  à  la 
résolution  de  plusieurs  problèmes. 
Cette  académie  en  fil  l'éloge  dans 
ses  Mémoires  de  Tannée  1740. 
L'ouvrage  de  Rohillard  fut  impri- 
mé à  Paris  en  1 753 ,  avec  3o  plan- 
ches. Le  jeune  savant ,  né  avec 
une  santé  fragile,  et  affaiblie  en- 
suite par  l'étude,  mourut  en  1742, 
à  l'âge  de  20  ans. 

ROBIN  (Jean)  naquit  vers  1 56*3, 
cultiva  les  sciences  naturelles  ,  et 
fut  botaniste  de  Henri  IV.  Il  enri- 
chit de  quelques  plantes  le  jardin 
des  Tuileries,  fut  le  premier  qui 
introduisit  en  France  la  keturie  ou 
grande  mauve,  plante  qui  a  les 
couleurs  vives  et  très-variées;  il 
naturalisa  en  1600  le  faux  acacia, 
des  graines  qu'où  lui  avait  en- 
voyées du  Canada.  Linnée,  en 
mémoire  de  ce  botaniste,  a  donné 
a  cet  arbre  le  nom  de  robinia 
pseudo  acacia.  On  a  de  Robin 
l'ouvrage  suivant  :  Descriptiondu 
jardin  des  Tuileries,  1608,  in-fol. 
Il  mourut  vers  i63o. 

ROBIN  (Vincent) ,  médecin  du 
roi ,  naquit  à  Dijon ,  et  vivait  en 
i633.  Il  acquit  beaucoup  de  ré- 
putation dans  son  art,  et  cultiva 
avec  succès  la  poésie.  Il  a  laissé 
deux  ouvrages  fort  estimés  dans  le 
temps;  savoir  :  i°  Avis  sur  la 
peste  reconnue  en  quelques  endroits 
de  Bourgogne ,  avec  choix  de  re- 
mèdes propres  pour  la  préservation 
et  guérison  de  cette  maladie,  Di- 
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jon,  1628,  in- 12.  a"  Synopsis  ra- 
tionum  Fieni  et  adversaribrum  , 
de  tertia  fœtus  animatione,  ex 
qui  bus  clare  constabit  celebralam 
antiquitale  opinionem  de  fœtus 
formadone  deserendam,  Fieni ve- 
ro  novam  complectendani ,  Dijon  . 
i63a,  in-4°. 

ROBINET  (Urbain  ),  pieux  et 
savant  docteur  de  Sorbonnc,  cha- 
noine et  grand-vicaire  de  Paris, 
abbé  de  Bellozane,  né  en  Breta- 
gne, mort  le  29  septembre  1758  , 
iigé  de  ^5  uns.  Il  est  le  rédacteur 
du  Bréviaire  de  Rouen,  qui  (si  on 
excepte  la  mutilation  des  Psau- 
mes j  est  un  chef-d'œuvre  en  ce 
genre  ,  Rouen,  1736.  Il  publia  en 
1 744  :  Breviarium  ccclesiasticum 
clero  propositum  ;  ce  bréviaire  a 
été  adopté  par  les  évêques  de  Ca- 
hors  et  du  Mans  et  quelques  au- 
tres. (A 'oyez  QtiJGNOGNES.)  On  lui 
attribue  les  belles  Préfaces  pour 
la  messe  des  morts,  telle  du  Saint- 
Sacrement,  de  la  dédicace  de  l'é- 
glise, de  l'Avent,  de  la  Toussaint, 
etc.,  qu'on  chante  dans  la  plupart 
des  églises  de  France  (  voyez  le 
Joum.  hist.  etlilt.,  1  août  1786, 

pag-  494  )• 

ROBIN KT  (Jean-Baptiste-Re- 
né ),  né  à  Rennes  le  23  juin  i*35, 
mort  dans  sa  patrjc  le  24  mars 
1820,  avait  été  un  des  disciples 
des  encyclopédistes,  et  s'était  at- 
taché pendant  la  révolution  aux 
principes  de  l'église  constitution- 
nelle. Il  eut  le  bonheur  d'être  ra- 
mené à  la  religion,  et  signa  avant 
sa  mort  une  rétractation  de  ses 
erreurs.  Robiuet  a  laissé  un  assez 
grand  nombre  d'ouvrages  ,  dont 
on  trouve  la  liste  dans  l'Annuaire 
nécrologique  de  1820.  Nous  cite- 
rons seulement  1"  De  la  nature  , 
i76»»  in -4",  17G6-G8,  4  vol. 
in-8\  Une  mauvaise  physique , 
une  métaphysique  plus  mauvaise 
encore  ,  forment  le  fonds  de  ce  li- 
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vre,  rempli  de  paradoxes  sur  Dieu 
et  ses  attributs,  sur  Pâme,  sur  la 
matière,  sur  les  sensations,  etc. 
Peu  d'accord  avec  lui-même  ,  il 
nie  dans  un  endroit  ce  qu'il  accorde 
dans  l'autre,  et  accumule  les  con- 
tradictions ,  les  hypothèses  et  les 
assertions  les  plus  hardies.  Le  P.Ri- 
chard ,  dominicain,  publia  contre 
Robinet;  La  nature  en  contraste 
avec  la  religion  et  la  raison,  in-8*  , 
1773;  et  l'abbé  Barruel  a  consacré 
plusieurs  passages  des'//c/wen/rc$  ù 
réfuter  les  systèmes  du  livre  de  la 
Nature.  2 '  Essai de  morale ,  ou  Re- 
clierches  sur  les  principes  de  la  mo- 
rale, traduit  de  l'anglais  de  David 
Hume  1761,  in-12.Ce  volume  fait 
partie  de  la  collection  des  Œuvres 
philosophiques  de  Hume,  traduites 
par  Slérian.  5"  Parallèle  des  condi- 
tions et  de  la  faculté  de  l'homme 
avec  la  condition  et  les  facultés 
des  autres  animaux,  1 769  ,  in- 1 2. 
4°  Paradoxe*  moraux  et  littérai- 
res ,  1 769,  in- 1 2.  5e  Considérations 
philosophiques  sur  la  gradation 
naturelle  des  formes  de  l'être,  6B 
Dictionnaire  universel  des  sciences 
morales,  économiques ,  etc. ,  1 783, 
3  vol.  in-8°.  7'  Grammaire  fran- 
çaise,  extraite  des  nœilleurs  gram- 
mairiens, 1 762,  in-8°.  8* L'homme 
d'état,  traduit  de  l'italien,  in-4% 
ou  3  vol.  in- 12.  Robinet  a  aussi 
travaillé  à  divers  recueils,  et  tra- 
duit des  romans  et  des  livres  an- 
glais. 

ROBINS  (Benjamin),  mathé- 
maticien anglais ,  naquit  à  Bath  en 
1707.  Ses  parens  étaient  de  la  secte 
de  quakers,  et  leur  croyance,  qui 
leur  interdit  l'étude  des  sciences 
profanes,  ainsi  que  leur  peu  de 
fortune  ,  ne  leur  permirent  pas  de 
donner  au  jeune  Bobins  une  édu- 
cation soignée;  mais  il  sut  se  la 
procurer  lui-même,  et  sans  aide 
et  sans  secours,  il  acquit  de  vaste? 
connaissances.  Il  cultiva  plus  par- 
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ticulièreraent  les  mathématiques, 
et  ses  amis,  surtout  le  docteur 
Pemberton ,  lui  donnèrent  plu- 
sieurs problèmes  qu'il  parvint  a 
résoudre  avec  succès.  Ces  mêmes 
amis  l'engagèrent  alors  à  venir  à 
Londres.  En  même  temps  qu'il 
s'instruisait  dans  les  langues  mo- 
dernes, il  développait  se?  connais- 
sances par  la  leclure  des  ouvrages 
d'Archimède  ,  d'Apollonius  ,  de 
Fermât ,  d'Huyghens ,  de  Witt , 
deHusius,de  J.  G regory,  des  doc- 
teurs Barrow  et  Taylor  et  du  cé- 
lèbre Newton.  II  se  fit  connaître 
par  une  Démonstration  de  la  der- 
nière proposition   du  traité  de 
Newton  sur  les  quadratures ,  qui 
fut  insérée  dans  les  Transactions 
philosophiques  de  1727,  n°  397. 
Robins  concourut  dans  la  même 
année  pour  le  prix  proposé  par  l'a- 
cadémie des  sciences  de  Paris,  sur 
les  lois  du  mouvement  dans  le  choc 
des  corps,  mais  le  prix  fut  rem- 
porté par  Jean  Bernoulli.  Par  un 
hnsard  des  circonstances ,  Robins 
put  en  appeler  au  public  en  s'ap- 
puyant  toujours  sur  l'opinion  de 
Leibnitz,  relative  à  la  force  des 
corps  en  mouvement  calculée  d'à-, 
près  les  effets  de  leur  choc  contre 
des  substances  élastiques.  Sa  ré- 
ponse, insérée  dans  les  journaux 
du  temps,  parut  si  convaincante, 
que  personne  ne  s'avisa  d'y  répli- 
quer. Robins  se  voyant  en  état 
d'enseigner,  prit  des  élèves,  re- 
nonça à  son  habit  et  à  sa  profes- 
sion de  quaker.  Il  soumit  à  son 
examen  tous  les  arts  qui  pouvaient 
avoir  rapport  aux  mathématiques 
et  devenir  l'objet  de  quelque  amé- 
lioration ;  il  porta  successivement 
ses  vues  sur  la  manière  de  con- 
struire les  ponts,  les  moulins,  sur 
le  dessèchement  des  marais ,  Part 
de  rendre  les  rivières  navigables 
et  de  creuser  les.  ports.  Persuadé 
que  la  résistance  de  l'air  a  beau- 
l. 
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coup  plus  d'influence  qu'on  ne  le 
croit  communément  sur  la  vitesse 
des  projectiles,  il  fit  plusieurs 
expériences  sur  ce  sujet.  Il  diri- 
gea aussi  son  attention  sur  la  for- 
tificalion  des  places,  et  vint  plu- 
sieurs fois  visiter  les  villes  fortes 
de  la  Flandre  française.  De  retour 
dans  sa  patrie,  il  prit  part  à  une 
assez  forte  discussion  sur  la  Mé- 
thode des  fluxions  de  Newton ,  et 
il  défendit  cette  méthode  avec 
succès.  Robins  était  aussi  un  fort 
bon  publioiste,  et  fut,  comme 
tel,  employé  en  plusieurs  affaires 
importantes  ;  il  devait  venir  à  Pa- 
ris en  qualité  d'un  des  commis- 
saires nommés  pour  la  fixation  des 
limites  de  l'Acadie,  mais  il  préféra 
de  se  rendre  aux  Indes  avec  le  ti- 
tre d'ingénieur  général  de  la  com- 
pagnie des  Indes  orientales.  Il  y 
alla  pour  rétablir  les  forts  à  demi 
ruinés,  et,  s'étant  embarqué  en 
décembre  1749,  il  y  arriva  le  3 
juillet  1750.  Son  premier  soin  fut 
de  former  des  plans  pour  les  ré- 
parations de  Madras  et  du  fort 
Saint-David,  mais  il  ne  put  les 
voir  exécuter.  Le  changement  de 
climat  l'ayant  fait  tomber  malade, 
il  languit  encore  quelques  mois  et 
mourut  le  29  juillet  1751,  âgé  de 
44  ans.  On  a  de  hit  diffère  us  ou- 
vrages très-eslimés  ,  savoir  :  i° 
trois  Ecrits  sur  des  matières  poli- 
tiques, publiés  à  Londres  en  1739. 
a°  Nouveaux  principes  d'artillerie, 
qui  renferment  le  fruit  de  ses  ex- 
périences (répétées  en  1747  de- 
vant la  société  royale  qui  le  grati- 
fia d'une  médaille  d'or),  et  où  il 
constate  la  force  de  la  poudre  à 
canon  et  la  résistance  de  l'air,  re- 
lativement à  la  force  et  à  la  vitesse 
des  projectiles.  Cet  ouvrage  a  été 
traduit  dans  presque  toutes  les 
langues  ,  et  par  Euler  lui-même, 
qui  l'a  enrichi  d'un  commentaire 
très-étendu.  Nous  en  avons  trois 
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traductions  en  français,  celle  de  le  regards  du  prince  de  Galles ,  et 
Roy;  la  seconde,  de  Dupuy,  Gre-  quitta  alors  le  théâtre;  mais  se 
noble,  1771;  la  troisième,  de  voyant  délaissée  au  bout  d'un  an, 
Lombard,  Auxonne,  i?83,  in-8\  mistriss  Robinsoo  se  rendit  en 
3"  Voyaep  de  lord  Anson  autour  1783  sur  le  continent;  elle  de- 
du  monde ,  1748,  un  vol.  in-8°.  meura  long-temps  à  Paris,  et  sa 
Quoique  ce  livre  porte  le  nom  de  maison  fut  fréquentée  par  les  per- 
Walter,  la  rédaction  n'en  est  pas  sonnes  les  plus  remarquables  de 
moins  de  Robins,  auquel  Walter,  cette  capitale ,  où  sa  beauté  et  la 
chapelain,  dans  cette  expédition,  renommée  de  ses  grâces  et  de  son 
du  vaisseau  le  Centurion,  ne  remit  esprillui  captif  èrent  l'amitié  de  la 
au  premier  qu'une  transcription  reine ,  qui  lui  envoya  par  le  duc 
littéraire  dn  journal  de  navigation,  de  Biron  une  pièce  de  broderie 
Le  V oyage  de  lord  Anson  fut  tra-  qu'elle  avait  faite  elle-même.  Au 
duit  en  différentes  langues,  et  eut  commencement  de  nos  troubles  , 
un  succès  prodigieux;  la  5*  édi-  et  après  cinq  ans  d'absence  ,  mis- 
lion,  revue  et  corrigée  par  Ro-  triss  Robinson  retourna  dans  sa 
bins ,  parut  a  Londres  en  1749.  patrie   et   se   livra  entièrement 
D'après  une  lettre  que  lord  Anson  aux  lettres,  qu'elle  avait  cultivées 
écrivit  û  Robins,  de  Balh.  le  22  dès  sa  première  jeunesse,  et  mou- 
octobre  de  celte  môme  année,  il  rut  en  1800,  à  l'âge  de  60  ans. 
parait  que  le  premier  se  disposait  a  Elle  a  laissé  :  i°  des  Poésies  en  2 
ajouter  un  second  volume  a  cette  vol. ,  qui  ne  manquent  pas  de 
relation  ,  mais  il  en  fut  empêché  chaleur  et  de  facilité,  mais  qui  pè- 
par  son  voyage  aux  Indes.  Martin  chent  parfois  du  côté  du  bon  goût. 
Folkey,  président  de  la  société  L'ouvrage  suivant  est  exempt  de 
royale  ,  et  Jacques  Wilson  ,  sui-  ce  reproche,  savoir  :  2*  Sapho  et 
vanl  les  dernières  volontés  de  Ro-  Phaon.  C'est  un  recueil  de  son- 
bins,   publièrent   ses   Ouvrages  nets,  où  l'on  voit  cependant  les 
mathématiques  à  Londres,  1761,  écarts  d'une  imagination  très-en- 
2  vol.  in-8'.  flammée.  3*  Huit  Romans,  dont 
ROBINSON(Marie  Derby),  co-  les  plus  répandus  sont  Vinccnza  , 
m é die nne  et  auteur,  surnommée  la  V euve ,  Angelina.  Ils  ont  été 
la  Sapho  anglaise  9  uaquitprès  de  traduits  en  français.  4°  Mémoires 
Londres  en  1740,  d'une  famille  de  mistriss  Robinson ,  écrits  par 
honnête ,  mais  pauvre.  A  l'âge  de  elle-même,  qui  peuvent  passer 
quinze  ans,  elle  épousa  M.  Ro-  pour  un  roman  assez  ingénieux  et 
binson,  qui  faisait  ses  études  au  bien  écrit.  —  Elle  a  laissé  une 
collège  de  Lincoln.  Leur  union  ne  fille  qui  s'occupe  aussi  de  romans, 
fut  pas  heureuse;  le  jeune  Robin-  et  a  donné  entre  autres  le  Sanc- 
son  ayant  une  conduite  peu  régu-  tuaire  de  Berlhe. 
lière,  fut  déshérité  par  un  oncle       ROBINSON  CRUSOÉ.  Voyez 
dont  il  attendait  toute  sa  fortune.  FoÉ  et  Yak  Effen. 
Ce  conlre-temps  força  sa  femme       ROBOAM  ,  roi  de  Juda,  suc- 
a  prendre  l'état  de  comédienne  ,  céda  à  Salomon  son  père  l'an  975 
et  elle  réussit  dans  les  grands  avant  J.-C.  A  peine  fut-il  monté 
rôles  tragiques,  comme  dans  ceux  sur  le  trône,  que  Jcroboan%  à  la 
de  Perdita,  de  Rosalinda,  de  Mac-  tête  du  peuple,  alla  le  prier  de 
beth,  de  Juliette,  etc.  Elle  attira,  décharger  ses  sujets  des  impôts 
dans  le  premier  de  ces  rôles,  les  immenses  dont  son  père  les  avait 
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accablés  dans  les  dernières  années 
de  son  règne.  Roboara  demanda 
trois  jours  pour  lui  faire  réponse. 
Pendant  ce  temps ,  les  plus  an- 
■  ciens  de  son  conseil  furent  d'avis 
de  soulager  le  peuple;  mais  il 
préféra  l'avis  des  jeunes  seigneurs 
arec  lesquels  il  avait  été  élevé ,  et 
ne  répondit  qu'en  menaçant  le 
peuple  d'un  traitement  encore 
plus  fâcheux.  «  Conduite ,  dit  un 
»  politique,que  les  souverains  im- 
ê  prudens  et  orgueilleux  ne  cessent 
«d'imiter,  et  qui  a  toujours  le 
•  même  effet.»  Cette  dureté  fit 
soulever  dix  tribus,  qui  se  sépa- 
rèrent de  Roboam,  et  qui  choi- 
sirent pour  leur  roi  Jéroboam. 
Telle  fut  Porigine  du  royaume 
d'Israël.  Roboam  fit  construire 
des  forteresses  pour  conserver  les 
deux  tribus  qui  lui  restaient;  et 
quand  il  se  crut  a  l'abri  des  en- 
treprises de  Jéroboam  ,  il  aban- 
donna la  loi  du  Seigneur  pour 
.suivre  les  pcnchans  de  son  coeur 
corrompu.  Il  adora  des  idoles,  et 
le  peuple  ne  tarda  pas  à  suivre  les 
traces  du  maître.  Sésac,  roi  d'E- 
gypte, suivi  d'une  armée  innom- 
brable, entra  dans  le  pays,  et  prit 
en  peu  de  tftnps  toutes  les  places 
de  défense.  Jérusalem.,  où  le  roi 
s'était  retiré  avec  les  principaux 
de  sa  cour ,  allait  être  assiégée. 
Pour  leur  ôter  toute  espérance , 
Dieu  envoya  le  prophète  Séméias, 
qui  leur  déclara  de  sa  part  que 
puisqu'ils  l'avaient  abandonné,  il 
les  abandonnait  aussi  au  pouvoir 
de  Sésac.  Cette  menace  les  tou- 
cha ;  ils  s'humilièrent  sous  la  main 
de  Dieu,  et  reconnurent  la  justice 
de  ses  jugemens.  Le  Seigneur, 
fléchi  par  cette  humiliation,  adou- 
cit la  rigueur  de  l'arrêt  porté  par 
sa  justice.  Sésac  se  retira  de  Jéru- 
salem, après  avoir  enlevé  les  tré- 
sors du  temple  du  Seigneur  et 
ceux  du  palais  du  roi.  Robonm 


ROC  007 

continua  à  vivre  dans  l'iniquité. 
Il  mourut  l'an  q58  avant  J.-C. 
après  avoir  régné  17  ans,  lais- 
sant le  royaume  à  Abia,  un  de  ses 
fils. 

ROBOREUS.  Voy.  Rovèbe. 
ROBORTELLO  (François), 
né  en  1 5 16,  à  Udine, enseigna  avec 
réputation  la  rhétorique  et  la  phi- 
losophie morale  à  Lucques,  à  Pise, 
à  Bologne  et  à  Padouc  ,  où  il 
mourut  en  1567.  On  a  de  lui  :  v 
un  Traité  d'histoire,  i543,  in-8% 
très-superficiel.  a°  Des  Commen- 
taires sur  plusieurs  des  poètes 
grecs  et  latins.  5°  Devila  etvictu 
populi  romani  sub  imperaloribus, 
i55g,  in- fol.  4*  Un  grand  nombre 
d'autres  écrits,  dans  lesquels  il  y  a 
quelquefois  une  critique  tropfipre. 
On  raconte  que  Jean -Baptiste 
Egnacc  fut  si  irrité  de  celle  qui 
regardait  un  de  ses  ouvrages, 
qu'il  le  blessa  d'un  coup  de  poi- 
gnard. . 
ROBUSTI.  Voyez  Tiîïtoret. 
ROCABERTI  (  Jean -  Thomas 
de)  né  vers  i6a4»  à  Péselade, sur 
les  frontières  du  Roussiilon  et  de 
la  Catalogne,  d'une  maison  illus- 
tre, entra  jeune  dans  l'ordre  de 
Saint-Dominique.  Il  devint  pro- 
vincial d'Aragon  en  i(>(>(),  général 
de  son  ordre  en  1670,  archevêque 
de  Valence'en  167G,  et  grand  in- 
quisîteurde  la  foi  en  1695.  Il  s'ac- 
quit l'estime  du  roi  catholique  , 
qui  le  fil  deux  fois  vice-roi  de  Va- 
lence. Il  employa  le  temps  que 
lui  laissaient  ces  places,  à  compo- 
ser plusieurs  ouvrages.  Les  prin- 
cipaux sont  :  1*  un  traité  estimé  , 
De  romani  pontificis  auctoritate, 
en  3  vol.  in-lbl.    a*  Bibliotheea 
pontificia.  C'est  un  recueil  de 
tous  les  traités  composés  par  dif- 
férent auteurs,  en  faveur  de  l'au- 
torité et  de  rinfiiillibilité  pontifi- 
cale, imprimé  à  Rome  en  1700  eî 
années  suivantes  eu  21  vol.  îu- 
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fol.  3*  Un  livre  intitulé  :  Aliment 
spirituel,  etc.  Il  mourut  vers 

ROCCA  (Ange),  né  en  i545à 
Rocca-Contrata,  dans  la  Marche 
d'Ancône,  ermite  de  Saint-Augus- 
tin ,  fut  fait  docteur  en  théologie 
à  Padoue  en  i5?7,  secrétaire  de 
son  ordre  pendant  6  ans,  prési- 
dent de  l'imprimerie  du  Vatican 
en  1 585,  sacristain  de  Clément 
VIII  en  1595,  et  enfin  évêque  de 
Tagaste  en  i6o5.  Il  mourut  à 
Rome  le  8  arril  1630.  Il  fit  di- 
verses remarques  sur  l'Ecriture 
sainte  et  sur  les  pères  ;  mais  on 
ne  lit  plus  ses  commentaires.  Il 
s'y  sert  indifféremment  des  bons 
et  des  mauvais  auteurs,  de  mo- 
numens  authentiques  èt  de  pièces 
douteuses.  Il  écrit  nettement  , 
mais  sans  élévation.  Ses  différens 
ouvrages  parurent  a  Rome  en 
1719,  2  roi.  in-fol.  Les  littéra- 
teurs font  quelque  cas  de  la  Bi- 
bliotheca  Vaticana  illttstratn  de 
cet  auteur,  quoique  fort  inexacte. 
Son  Thésaurus  pontificiarum  an- 
tiquitatum  ,  necnon  riluurn  ac 
cœremôn ia rum  ,  2  vol.  in-fol.  , 
Rome  1745,  est  un  recueil  cu- 
rieux. On  estime  aussi  son  traité 
Décampants,  Rome,  1612, in»4°; 
on  le  trouve  dans  le  2*  volume  du 
Thésaurus  antiquitatum  Romano- 
rum  de  Salcngre. 

ROCH  (saint),  né  a  Montpel- 
lier, d'une  famille  noble  ,  perdit 
son  père  et  sa  mère  à  P5ge  de  20 
ans.  Il  alla  à  Rome  en  pèlerinage  ; 
il  y  guérit  un  grand  nombre  de 
personnes  affligées  de  la  peste,  et 
à  son  retour  il  s'arrêta  a  Plaisan- 
ce, infectée  de  cette  maladie. 
Roch  en  fut  frappé  lui-même  ;  et 
contraint  de  sortir  de  la  ville, 
pour  ne  pas  infecter  les  autres,  il 
se  retira  dans  une  forêt  où  le 
chien  d'un  gentilhomme  voisin  , 
nommé  Gothard ,  lui  apportait 
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tous  les  jours  un  pain.  Guéri  de 
la  contagion,  il  retourna  a  Mont- 
pellier, et  y  mourut  en  i32?.  Cet 
article  est  composé  d'après  les 
traditions  populaires  ,  et  sur  des 
légendes  de  peu  d'autorité  ;  mais 
l'incertitude  des  actes  d'un  saint 
ne  conclut  point  contre  son  exis- 
tence ,  ni  contre  '  l'idée  géné- 
rale de  ses  vertus  et  de  *es  mira- 
cles. (  V oyez  Catherivb.  )  Les  al- 
térateurs  des  légendes  n'ont  choi- 
si que  de  vrais  actes  ,  de  vraies 
histoires  pour  les  embellir;  ils 
eussent  regardé  comme  une  im- 
piété ,  l'audace  d'en  supposer 
pour  le  fond  ,  et  ils  n'auraient 
pas  réussi  à  les  faire  recevoir  ;  ce 
n'est  qu'en  faveur  des  monumens 
et  du  culte  déjà  établi  que  ces 
impostures  qu'ils  ont  crues  méri- 
toires, ont  pris  faveur.  Une  ex- 
cuse plus  recevable  est  que,  du- 
rant les  dévastations  des  barbares, 
un  grand  nombre  d'actes  de  mar- 
tyrs, d'histoires  édifiantes  ,  etc.  , 
ont  péri,  et  que  la  piété  des  moi- 
nes a  cru  devoir  les  rcmplacerpar 
d'autres,  rédigés  sur  la  tradition 
ou  sur  le  souvenir  qu'ils  en  avaient 
conservé;  et  comme  ces  sources 
n'étaient 'ni  fort  sûres  ,  m  su/U- 
santes pour  fournir  a  de  grands 
détails,  les  nouvelles  Histoires  ont 
été  peu  exactes  et  rédigées  en  par- 
tie sur  les  mémoires  de  l'imagi- 
nation. 

ROCHAMBËAU  (  Jein-Bap- 
tiste-Donatien  deVimcur,  de) 
maréchal  de  France  souj  Louis 
XVI,  naquit  d'une  famille  ^distin- 
guée le  1"  juillet  1723.  A  ISfigede 
iQ  ans,  il  entra  comme  ccirnelte 
d.ins  le  régiment  de  cavale  me  de 
Saint-Simon  ,  fit  les  camp.ygnes 
de  Bohême  et  de  Bavière,  aulx  or- 
dres du  maréchal  de  BroAhe  * 
dans  celles  d'Alsace,  il  était  là  ^a 
tête  d'une  compagnie.  Peum  àt 
temps  après,  il  devint  aide-lâe 
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camp  du  duc  d'Orléans  et  du 
comte  de  Clermont,  et  se  trouTu 
avec  ce  dernier  a  la  bataille  de 
Rocoux.  A  22  ans,  il  Tut  nommé 
colonel  du  régiment  de  lu  Marche, 
infanterie,  et  servit  en  celte  qua- 
lité à  la  bataille  de  Laufeldl,  fit 
plusieurs  charges  à  la  tête  de 
son  corps,  et  reçut  deux  blessures 
sous  les  yeux  de  Louis  XV.  Ce 
monarque  Télé  va  alors  au  grade 
debrigadierd'infanterie.  Rocham- 
beau  se  trouva  au  siège  de  Maes- 
tricht,  et  fut  chargé,  avant  a  ses 
ordres  quatorze  compagnies  de 
grenadiers,  d'investir  cette  place 
sur  la  rive  gauche  de  la  Meuse; 
après  cette  expédition  il  obtint  la 
croix  de  Saint-Louis.  Il  fit  égale- 
ment le  siège  de  Mahon  sous  le 
maréchal  de  Richelieu,  et  donna 
une  nouvelle  preuve  de  sa  bra- 
voure en  descendant  dans  les  fos- 
sés malgré  le  feu  des  Anglais.  En 
1757  il  fut  envoyé  avec  4->ooo 
hommes  dans  le  pays  d'Albers- 
kardt,  s'empara  de  la  forteresse  de 
Ragenslein,  où  il  prit  qua torse 
canons,  et  fit  prisonnière  la  gar- 
nison prussienne.  A  la  bataille  de 
Crevelt,  il  résista  avec  sa  brigade 
et  deux  autres  de  l'armée  fran- 
çaise a  toutes  les  forces  du  prince 
Ferdinand.  Il  se  couvrit  de  nou- 
veaux lauriers  dans  lescampagnes 
de  1758,  1759  et  1760.  11  était 
colonel  du  régiment  d'Auvergne, 
et  à  la  tête  des  grenadiers  de  l'ar- 
mée il  força  le  général  Luckner  a 
se  retirer  dans  les  gorges  de  Sal- 
m  uns  ter.  Après  avoir  serré  l'ar- 
rière-garde du  prince  Ferdinand  , 
lors  de  sa  retraite  de  Saxenhau- 
sen  a  Casse I,  il  rejoignit  le  corps 
de  M.  de  Stainville.  Par  une  at- 
taque sagement  combinée,  il  bat- 
tit le  général  comte  de  Fersen  , 
détruisit  son  armée  de  10,000 
hommes,  s'empara  de  leur  artil- 
lerie, et  contribua  ensuite  à  la  vic- 
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tolre  de  Closlercamp.  Ces  ex- 
ploits lui  méritèrent  le  grade  de 
maréchal  de  camp  et  d'inspecteur 
général  d'infanterie.  En  1761  il 
tint  en  échec  le  prince  Ferdinand, 
et,  à  la  bataille  de  Filenghausen, 
où  il  commandait  la  droite  de 
l'armée,  il  fil  sa  retraite  en  bon 
ordre,  et  put  tenir  tête,  pendant 
toute  cette  campagne,  a  l'ennemi 
qui  était  supérieur  en  nombre. 
Nommé  lieutenant  général ,  il  fut 
envoyé  en  1780  dans  l'Amérique 
septentrionale,  et  débarqua  avec 
5ooo  hommes  a  Rhod-Island,  et, 
ayant  pris  une  position  favorable, 
il  força  le  général  Clinton  à  la 
respecter:  mais  il  ne  pouvait  ef- 
fectuer aucune  opération  sans  les 
recrues  qu'il  attendait  de  France; 
quand  elles  furent  arrivé  es,  il  re- 
joignit le  général  Washington  de- 
vant New-Yorck ,  et  l'aida  puis- 
samment à  s'emparer  de  cette 
ville  et  de  celle  de  Glocesler.  Se- 
condé par  les  alliés,  il  obligea  une 
armée  de  8200  Anglais  a  mettre 
bas  les  armes,  et  leur  prit  180 
pièces  de  canon  et  22  drapeaux. 
Cette  journée  accéléra  l'indépen- 
dance des  Etats-Unis.  A  son  re- 
tour en  France,  Louis  XVI  le 
nomma  commandant  de  Picardie, 
et  lui  conféra  le  titre  de  chevalier 
de  ses  ordres.  Lorsque  l'Alsace 
fut  agitée,  en  1789,  par  les  trou- 
bles populaires  ,  le  roi  l'envoya 
dans  cetrf  province;  Rochambeau 
y  rétablit  le  calme,  et  mit  les 
villes  à  l'abri  du  pillage  des  in- 
surgés. Il  obtint  en  1790  le  com- 
mandement de  l'armée  du  Nord  , 
rétablit  toutes  les  fortifications  de 
cette  frontière,  et  forma  a  Dun- 
kerque,à  Maubeuge  et  à  Sedan  , 
trois  camps  retranchés  qui  tinrent 
en  respect  l'ennemi.  Louis  XVI 
l'éleva  alors  au  grade  de  maré- 
chal de  France.  Après  le  départ 
du  roi  à  Varennes,  croyant  la 


Digitized  by  Google 


3io  ROC 

monarchie  déjà  détruite,  Il  se  pré- 
senta à  la  barre  de  rassemblée 
nationale  pour  y  prêter  son  ser- 
ment d'obéissance.  La  guerre  con- 
tre l'Allemagne  ayant  éclaté  ,  le 
maréchal  de  Rochambeau  présenta 
ses  plans  pour  ouvrir  la  campa- 
gne; mais  ils  furent  désapprou- 
vés en  grande  partie,  et  on  le  con- 
traignit de  se  soumettre  a  d'autres 
plans  qu'il  jugea  aussi  absurdes 
que  dangereux.  Pendant  ce  temps, 
Dumouriez  était  parvenu  au  mi- 
nistère ;  et  comme  il  n'était  pas 
ami  du  maréchal ,  il  trouva  le 
moyen  de  le  laisser  à  Lille  ,  tau- 
dis qu'il  employait  des  généraux 
moins  habiles  et  moins  anciens. 
Ce  vieux  et  illustre  guerrier  se 
démit  alors  du  commandement , 
et,  après  5o  ans  de  service  ,  il  se 
retira  dans  sa  terre  natale  :  en 
1804,  Napoléon  lui  conféra  la 
croix  d'honneur.  11  mourut  en 
1806,  âgé  de  83  ans. 

ROCHAMBEAU  (le baron  de), 
fils  du  précédent,  général  de  di- 
vision, etc.,  embrassa,  très-jeune 
encore  ,  la  carrière  des  armes  , 
servit  quelque  temps  sous  son 
père,  et  adopta  ensuite  les  prin- 
cipes de  la  révolution.  Depuis 
lors,  son  avancement  fut  assez 
rapide,  et  il  fil  en  qualité  de  ma- 
réchal de  camp  la  campagne  de 
1793,  sou&Biron.  Après  l'attaque 
sur  Mons.  il  montra  beaucoup  de 
bravoure  et  d'intelligence  dans 
la  retraite  du  a3  avrif  Vers  la  fin 
de  cette  même  année  il  passa  en 
Amérique,  et  en  février  1794  il 
défendit  la  Martinique  contre  les 
Anglais.  Il  revint  en  France  Tan- 
née suivante,  et  en  179G  il  fut 
nommé  gouverneur  général  de 
Saint-Domingue,  et- arriva  dans 
cette  ile  avec  400  hommes.  Il  y 
trouva  le  Nord  en  insurrection  , 
et  eut  à  souffrir  des  contrariétés, 
soit  de  la  part  de  ses  généraux, 
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soit  de  celle  des  commissaires  ci* 
vils.  Le  baron  de  Rochambeau 
ayant  mis  dans  ses  discussions  un 
peu  trop  d'aigreur  et  de  dureté  , 
il  fut  destitué  par  ceux-là  mêmes 
qu'il  voulait  dominer.  Renvoyé 
prisonnier  en  France,  il  arriva  a 
Bordeaux  en  septembre  1796,  et 
fut  enfermé  au  château  de  Ham. 
Mais  il  avait  de  puissans  amis 
dans  le  directoire,  qui  ordonna  sa 
mise  en  liberté,  en  même  temps 
qu*il  lui  enjoignit  de  se  rendre  À 
Paris.  A  l'aide  de  ses  protecteurs 
il  put  se  justifier  tant  bien  que 
mal,  mais  il  resta  presque  dans 
l'oubli  jusqu'à  la  révolution  du 
18  brumaire ,  dont  il  se  montra 
un  des  adhérens.  En  1802  ii  fut 
employé  dans  l'expédition  contre 
Saint-Domingue,  et  contribua 
aux  succès  du  général  Leclcrc;  il 
mit  en  déroute  complète  Tous- 
saint-Louverture  dans  la  ravine  à 
Couleuvres.  11  sVmpara  peu  de 
temps  après  du  Port-au-Prince, 
du  fort  Dauphin ,  et  prit  aux  noirs 
toute  leur  artillerie.  Après  la 
mort  de  Lcclerc ,  il  lui  surcéda 
dans  le  commandement,  et  ne 
pouvant,  avec  une  armée  épui- 
sée ,  faire  tête  à  Dessalines,  i/  fi- 
nit par  lui  abandonner  l'île  en 
i8o3,  après  y  avoir  commis,  dit- 
on,  beaucoup  de  déprédations  et 
de  cruautés.  Pris  par  les  Anglais 
dans  sa  traversée  ,  et  conduit  en 
Angleterre  en  février  1804,  il  s'é- 
leva alors  contre  lui  des  accusa- 
tions assez  graves  sur  sa  conduite 
a  Saint-Domingue,  qu'il  parvint  a 
dissiper.  Il  resta  cependant,  et 
pour  la  seconde  fois,  sans  service 
pendant  plus  de  huit  ans,  et  il  ne 
fut  employé  qu'après  la  désas- 
treuse campagne  de  Moscou.  Il 
obtint  alors  le  commandement 
d'une  division  dans  le  5'  corps  , 
sous  les  ordres  du  général  comte 
de  Lauriston.  Il  se  distingua  à  la 
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bataille  de  Bautzen,  el  11  se  sur- 
passa à  celle  de  Leipsic,  où  il  fut 
tué  les  armes  a  la  main. 

ROCHE (  Jean  de  la),  né  dans 
le  diocèse  du  Nantes ,  entra  dans 
la  congrégation  de  POratoire.  Son 
talent  pour  la  prédication  se  ma- 
nifesta de  bonne  heure.  Il  remplit 
avec  succès  les  principales  chaires 
de  la  province  et  de  la  capitaje. 
Cet  orateur  mourut  en  171  i,dans 
sa  année.  On  a  de  lui  no 
Avent,  un  Carême,  et  des  Mys- 
tères, en  6  vol.  in-ia;  et  a  vol. 
in -ia  de  Panégyriques.  C'est 
principalement  dans  ce  dernier 
genre  qu'il  excellait.  Ses  Pané 
gyriques  de  saint  Augustin,  et  de 
saint  Louis ,  furent  applaudis , 
lorsqu'il  les  débita  ,  et  plaisent 
encore  lorsqu'on  les  lit.  Ses  Ser- 
mons sont  solides,  et  l'Eyangile 
n'y  est  pas  défiguré  par  le  vernis 
de  nos  orateurs  a  la  mode.  Ils  sont 
écrits  avec  noblesse  et  avec  élé- 
gance. 

ROCHE(  Antoine-Martin),  cx- 
oratorien,  né  dans  le  diocèse  de 
Meaux,  quitta  l'Oratoire  à  raison 
de  son  opposition  aux  décrets  de 
l'Eglise,  et  mourut  a  Paris  en 
1755,  avant  la  5o*  année  de  son 
âge.  On  a  de  lui  un  Traité  de  la 
nature  de  l'âme  el  de  l'origine  de 
ses  connaissances ,  contre  le  sys- 
tème de  Locke  et  de  ses  partisans, 
en  a  gros  vol.  in- 12,  qui  ont  paru 
en  1759.  Cet  ouvrage  solide  et 
bien  écrit  mérite  d'être  lu. 

ROCHE  (Jacques  Fontaine  de 
la  ),  prêtre  du  diocèse  de  Poitiers, 
grand  partisan  des  convulsions, 
mort  en  1761,  vécut  à  Paris  dans 
une  obscurité  prudente.  Il  eut, 
depuis  1731 ,  la  principale  part 
aux  feuilles  qui  paraissaient  toutes 
les  semaines,  sous  le  titre  de  Nou- 
velles ecclésiastiques.  Il  avait  été 
pourvu  d'une  cure  dans  le  diocèse 
de  Tours;  mais  il  quitta  la  hou- 
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lette  pastorale  en  1728  ,  pour 
prendre  la  plume  satirique  et  fa- 
natique d'un  scélérat  obscur,  se- 
lon l'expression  d'un  auteur  très- 
connu.  Comme  ce  libelle  a  été 
continué,  et  qu'il  a  été  long-temps 
la  trompette  du  mensonge  et  de 
la  calomnie,  il  ne  sera  pas  inu- 
tile de  l'apprécier.  En  comparant 
les  témoignages  des  jésuites ,  des 
jansénistes,  et  de  ceux  qui  se  mo- 
quent des  uns  et  des  autres,  il 
sera  aisé  de  déterminer  au  juste 
le  mérite  de  la  gazette  et  du  ga- 
zetier.  Si  l'on  pouvait  s'en  rap- 

f>ortcr  aux  jésuites ,  le  nouvej- 
iste  réunit  tous  les  vices.  «  Il 
sest  impie  dans  sa  morale,  héré- 

•  tique  dans  sa  doctrine,  calom- 
niateur dans  ses  imputations, 

•  séditieux  dans  ses  plaintes,  im- 

•  posteur  dans  ses  écrits,  ridicule 
a  dans  ses  déclamations ,  forcené 

•  dans  ses  invectives,  téméraire 

■  dans  ses  soupçons,  absurde  dans 
»ses  raisonnemens,  faussaire  dans 

•  ses  citations,  furieux  dans  ses  sa- 
it tires,  fade  dans  ses  éloges,  insi- 
•pidedans  ses  plaisanteries...  Son 

•  libelle  périodique  est  un  trésor 

•  de  mensonges  grossiers,  deblas- 

•  phèmes  horribles,  d'impostures 

•  atroces,   de  falsifications  pal- 

•  pables,  de  contradictions  sans 

•  nombre,  de  platitudes  pitoya- 

•  bles...  C'est  là  que  des  convul- 

•  sions  diaboliques  sont  mises  sur 

•  le  compte  du  Tout-Puissant ,  et 

•  qu'on  vomit  contre  les  vicaires 

•  de  J.-C.  et  leurs  décisions,  con- 

■  tre  les  premiers  pasteurs  et  leurs 

•  instructions ,  contre  les  gens 

•  de  bien  et  leur  soumission  à 
«l'Eglise,  les  calomnies  les  plus 
»  atroces,  assaisonnées  de  toutes 

•  les  expressions  indécentes  que 

•  peuvent  suggérer  la  rage  et  la 

•  fureur  à  un  frénétique  qui  n'a 

•  ni -âme  ni  éducation.  L'infernal 

•  gazetier  dans  sa  retraite  obscur» 
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«se  nourrit  de  son  infamie,  il 
«s'enveloppe  de  sa  noirceur,  il 
«s'applaudit  de  sa  méchanceté... 

•  Il  ne  s'humanise  qu  ♦  lorsqu'il 
«faut  faire  l'oraison  funèbre  de 
«quelque  maître  d'école,  de  quel- 
»que  servante  qui  auront  eu  le 
•bonheurde  mourir  en  disant  des 

•  injures  au  pape,  en  faisant  dé- 
créter leur  pasteur,  en  se  faisant 
«porter  leur  jugement  ctleurcon- 
h  damnation  en  vertu  d'un  exploit, 
»♦  t  sous  l'escorte  des  huissiers.  * 
En  un  mot,  si  l'on  en  croit  les  jé- 
suites, la  Gazette  ecclésiastique 
est  contraire  aux  premiers  prin- 
cipes de  la  foi,  de  la  raison,  de  la 
charité  et  de  la  probité.  Si  Ton 
s'en  rapporte  aux  écrivains  qui 
ne  Sont  ni  jésuites  ni  jansénistes, 
en  particulier  à  M.  d'Aleinberl , 
«  le  gazetier  est  un  scélérat  obscur 
«qui  se  rend  tous  les  huit  jours 
«criminel  de  lèse-majesté  par  des 
«libelles  méprisés;  qui  est  tombé 
«dans  un  excès  d'avilissement  au- 
»  près  des  gens  sensés  en  donnant 

•  lenom  de  miracles  à  des  tours  de 
«passe-passe  dont  les  charlatans 
«delà  foire  rougiraient  ;  en  fai- 
«sant  Téloge  de  ces  filles  séduites 
«que  des  imposteurs  ont  dressées 
«dès  l'enfance  pour  jouer  a  prix 
«d'argent  cette  farce  abominable. 
«C'est  un  blasphémateur  qui  ca- 
«lomnie  le  vicaire  de  J.-C.  en  ci- 
»  tant  l'Evangile  ;  qui  ne  parle  que 
«de  la  charité  dont  il  viole  toutes 
«les  lois;  qui  vend  toutes  les  se- 
«maines  un  libelle  qui  dégoûte 
«aujourd'hui  les  lecteurs  les  plus 
»  a  vides  de  satires  ;  qui  ne  respecte 
»ni  les  oints  du  Seigneur,  ni  les 
•premiers  pasteurs  de  l'Eglise,  ni 
«les  ministres  des  souverains;  qui 
«distille,  en  un  mot,  son  Yenin 
«sur  les  talens  et  les  vertus  qui 
«honorent  la  religion  et  que  la 
«religion  consacre.  »  Si  l'on  con- 
sulte enfin  les  jansénistes ,  dont  il 
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est  le  secrétaire  et  l'entrepôt,  ils 
n'en  font  point  un  portrait  plus 
flatteur.  Le  célèbre  et  modéré  M. 
Dugtiet  dit,  que  routeur  inconnu 
des  Nouvelles  ecclésiastiques  se 
rend  coupable  d'un  attentat  énor- 
me.M.  Petitpied,  appelant,  le  ca- 
ractérise ainsi  :  «L'auteur  iusen- 
»sé  des  Nouvelles  ecclésiastiques 
«abandonnant  les  voies  de  lacha- 
«rité,  n'a  point  trouvé  celles  de 
«la  vérité.  C'est  un  imprudent... 
«qui  n'a    aucun  discernement. 

•  C'est  un  historien  partial...  in- 
«digne  de  toute  créance...  C'est 
«un  ingrat...  c'est  un  indocile... 

•  c'est  un  rebelle...  l'esprit  de 
«vertige  s'est  saisi  de  lui...  c'est 

•  un  furieux  qui  attaque  toutes  les 
»  puissances  ecclésiastiques  et  sé- 
culières; tous  les  corps  et  tous 
»  les  particuliers.  Abbés,  évoques, 

•  archevêques,  cardinaux,  papes, 
«ordres  religieux,  magistrats,  mi- 
nistres, princes,  rois,  rien  n'est 
«épargné  par  ce  frénétique;  le 
«fiel  coule  de  sa  plume,  le  noir 
«sang  qui  bout  dans  ses  reines 
«se  répand...  sur  les  personnes  de 
«tout  état ,  de  tout  sexe,  de  toute 
«condition.  C'est  un  convulsicn- 

•  niste...  fanatique.  En  un  mot, 

•  c'est  un  enragé  qui  déchire  à 

•  bcjjes  dents  depuis  le  simple 

•  clerc  jusqu'au  souverain  pon- 
«tife,  depuis  Neulelet  jusqu'à 
«  Louis  XV,  et  tout  ce  qui  est  en- 
«tre  ces  deux  extrOmes.  »  De  ces 
trois  portraits  on  pourra  choisir 
celui  qui  paraîtra  le  plus  ressem- 
blant et  le  plus  flatteur.  En  voici 
un  quatrième  tracé  par  une  main 
respectable  ù  tous  égards  ,  par  un 
des  plus  grands  prélats  qu'il  y  ait 
eu  en  France.  M.  de  Montillet , 
archevêque  d'Auch,  dans  son  Ins- 
truction vraiment  pastorale,  du 
24  janvier  1764,  apprend  ainsi  ù 
ses  diocésains  à  se  former  une 
juste  idée  du  gaietier  ecclésias- 
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tique.  «  C'est  un  écrivain  caché, 
»  inconnu:  on  ne  sait  où  il  habite; 
«cependant  du  fond  de  son  re- 
»  paire  il  lance  incessamment  les 

•  traits  les  plus  envenimés  contre 

•  tout  ce  qui  lui  déplaît  ;  monstre 

•  déguisé  sous  les  dehors  d'un  dé- 

•  fenseurdu  grand  précepte  de  la 

•  charité,  il  en  viole  toutes  les  rè- 

•  gles;  c'est  un  fourbe,  un  impos- 

•  teur,  un  calomniateur  décide  : 

•  vertu,  mérite,  puissance,  auto- 

•  rité,  tout  est  en  proie  à  la  mali- 
>  gnilé  de  sa  plume  ;  vrai»  ou  faux, 

•  tout  lui  est  égal,  pourvu  qu'il 

•  nuise,  qu'il  déchire,  qu'il  mette 

•  en  pièces;  rien  ne  le  décide  que 

•  l'intérêt  de  la  cause  à  qui  il  a 

•  vendu  sa  plume,  son  honneur  et 

•  son  âme  ;  il  est  connu  par  les 

•  siens  mêmes  sous  ce  caractère: 
»  mais  on  a besoin  d'un  tel  homme, 

•  on  le  paie,  on  le  méprise  et  on 

•  s'en  sert.  »  Ecoutons  encore  M. 
d'Aleinbert  (  Dict.  eneyel. ,  ai  t. 
Nouvelles  ecclësiast.).  «  Nouvelles 

•  ecclésiastiques,  est  le  titre  très- 

•  impropre  d  une  feuille  ou  plu- 

•  tôt  d'un  libelle  périodique,  sans 

•  esprit,  sans  vérité,  sans  charité 

•  et  sans  aveu,   qui  s'imprime 

•  clandestinement  depuis  1728, et 

•  qui  paraît  régulièrement  toutes 

•  les  semaines.  L'auteur  anonyme 
«de  cet  ouvrage,  qui  vraisembla- 
»  blcment  pourrait  se  nommersans 

•  être  plus  connu,  instruit  le  pu- 
•blic  ,  quatre  fois  par  mois,  des 

•  aventures  de   quelques  clercs 

•  tonsurés,  de  quelques  sœurs  con- 
»  verses,  de  quelques  prêtres  de 

•  paroisse,  de  quelques  moines  , 

•  de  quelques  convulsionnaires  , 

•  appelant  et  réappelans;  de  quel- 

•  ques  petites  ûèvres  guéries  par 

•  l'intercession  de  Ri.  Pfiris;  de 

•  quelques  malades  qui  se  sont 

•  crus  soulagés  en  avalant  de  la 

•  terre  de  son  tombeau,  parce  que 

•  cette  terre  ne  les  a  pas  étouffés, 
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•  comme  bien  d'autres.  Quelques 

•  personnes  paraissent  surprises 

•  que  le  gouvernement  qui  ré- 

•  prime  les  faiseurs  de  libelles,  et 

•  les  magistrats  qui  sont  exempts 

•  de  partialité  comme  les  lois,  ne 

•  sévissent  pas  efficacement  contre 

•  ce  ramas  insipide  et  scandaleux 

•  d'absurdités  et  de  mensonges. 

•  Un  profond  mépris  est  sans 

•  doute  la  seule.cause  de  cette  in- 

•  dulgence  :  ce  qui  confirme  cette 

•  idée,  c'est  que  l'auteur  du  libelle 

•  périodique  dont  il  s'agit  est  si 
u  malheureux,  qu'on  n'entend  ja- 

•  mais  citer  aucun  de  ses  traits; 

•  humiliation  la  plus  grande  qu'un 

•  écrivain  satirique  puisse  rece- 
»  voir,  puisqu'elle  suppose  en  lui 

•  la  plus  grande  ineptie  dans  le 

•  genre  d'écrire  le  plus  facile  de 

•  tous.  •  Après  ces  portraits  di- 
vers, tracés  par  des  mains  non 
suspectes,  ceux  qui  sont  condam- 
nés et  calomniés  dans  ce  libelle, 
peuvent  dire  avec  Tertullien  : 
Tali  dedicalore  damnationis  nos- 
tree  ctiam  gloriarnur.  Apolog.  , 
c.  5.  Après  avoir  fait  connaître 
l'ouvrage,  nous  allons  faire  con- 
naître l'auteur.  Chassé  de  sa  cure, 
U  vint  à  Paris  en  1728,  et  fut  ac- 
cueilli par  les  frères  Desessarts, 
dont  la  maison  était  ouverte  à  tous 
les  appelans.  Ils  avaient  commen- 
cé à  envoyer  dans  les  provinces 
des  bulletins  en  faveur  de  l'appel; 
ils  s'adjoignirent  vers  cette  épo- 
que Fontaine,  les  frères  Boucher, 
Troya,  et  quelques  autres  qui  tra- 
vaillèrent à  ces  bulletins,  mais 
Fontaine  en  demeura  bientôt  seul 
chargé.  Il  se  condamna  pour  cet 
ellet  à  une  profonde  retraite.  Une 
dame  Théodon ,  à  ce  que  l'on 
croit,  avait  formé  l'imprimerie 
secrète  d'où  portaient  les  écrit» 
du  parti,  et  c'était  dans  sa  mai- 
son ,  près  de  la  rue  de  la  Parche- 
minerie,  que  s'imprimaieut  les 
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Nouvelles  que  le  lieutenant  de  po- 
lice de  cette  époque  ne  put  jamais 
parvenir  à  arrêter.  Fontaine  mou- 
rut en  1761  ;  mais  sa  mort  ne  fit 
point  cesser  le  journal.  Guénin, 
dit  de  Saint-Marc ,  lui  succéda  et 
continua  les  Nouvelles  jusqu'en 
1793.  Il  avait  d'abord  eu  comme 
réviseurs,  Goiirlin,  Mey,  Maul- 
trot,  et  dans  les  derniers  temps  il 
était  secondé  par  Larrière  et  Hau- 
tefage.  Depuis  1793  les  Nouvelles 
furent  continuées  à  Utrecht  par 
Jean-Baptiste-Sylvain  Mouton  , 
prêtre,  né  à  la  Charité-sur- Loire. 
KUes  ne  paraissaient  plus  que  tous 
les  quinze  jours ,  et  elles  cessèrent 
totalement  en  i8o3,  l'abbé  Mou- 
ton étant  mort  le  i3  juin  de  la 
même  année. 

ROCHE  (Jean-Baptiste-Louis 
de  la  ),  docteur  de  Sorbonne  et 
prédicateur  du  roi,  vivait  dans 
le  18*  siècle*  Il  est  auteur  d'un 
grand  nombre  d'ouvrages  qui 
supposent  un  homme  assidu  au 
travail,  un  ecclésiastique  pieux  , 
et  un  esprit  orné  d'uue  grande 
variété  de  connaissances.  Il  a  pu- 
blié :  i°  Les  Psaumes  de  David, 
distribué  pour  tous  les  jours  du 
mois,  1725,  in- 12.  a*  Office  de 
saint  Corne  et  de  saint  Ùamien, 
1 728 ,  in- 1  a.  3'  OEuvres  mêlées , 
avec  un  discours  sur  le  but  que 
«'est  proposé  Virgile  dans  la  com- 
position de  ses  Bucoliques,  et 
une  traduction  en  vers  français 
de  ses  Eglogues,  a  version  faible 
et  languissante»  au  jugement  d'un 
critique  (1),  1733,  m- 1  a.  Pa- 
négyrique de  sainte  Geneviève , 
1 737,  in -4'.  5*  Pensées,  maximes 
et  réflexions  morales  de  la  Roche- 
foucauld, avec  des  remarques , 
1 737 ,  in  - 1  a.  6°  La  belle  vieillesse, 
ou  les  Anciens  quatrains  des  sieurs 
de.  Pibrac,  Dufauret  Matthieu, 

(1)  Nouvelle  bibliothèque  d'un  ko»vnc  d* 
KO,ll ,  tome  1 ,  p»Re  90. 
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sur  la  vie,  la  mort,  et  la  conduite 
des  choses  humaines,  nouvelle 
édition  augmentée  de  remarques, 
1746,  in-ia.  7*  Eloge  funèbre  de 
M.  le  duc  d' Orléans  ;  1753,  in-4*. 
8° Règles  de  la  vie  chrétienne,  1 753, 
3  vol.  in-ia.  9*  Cosmographie  pra- 
tique ,  in- 1 2.  10*  Année  domini- 
cale, 8  vol.  in-ia.  n°  Heures 
nouvelles ,  in- 1  a.  1  a?  Lettres  litté- 
raires sur  divers  sujets,  2  vol. 
in- 12.  i5°  Mémoires  historiques 
et  curieux ,  a  vol.  in-ia.  14°  Les 
(Ouvres  de  la  clmir  et  les  fruits 
de  T esprit ,  in- 12.  |5°  Bréviaire 
de  Citeaux  à  l'usage  des  religieux 
de  la  Trappe,  in- 12.  \6°  Mélanges 
de  maximes,  de  réflexions  et  de 
sentences  chrétiennes,  politiques  et 
tnorales  sur  la  religion ,  la  mo- 
rale et  la  nature,  1769  ,  in-12.  ' 
170  Entretiens  sur  V orthographe 
française  et  autres  sujets  analo- 
gues ,  Nantes,  1778,  in-8°.  Il 
paraît  que  l'abbé  de  la  Roche  ne 
vivait  plus  en  1800;  on  ignore  la 
date  précise  de  sa  mort. 

ROCHEBLAVE  (Henri  de), 
prédicateur  de  la  religion  préten- 
due réformée,  né  en  i665,  fut 
ministre  a  Schaffouse  en  Suisse, 
dès  l'-âge  de  20  ans.  Il  passa  en- 
suite en  Irlande»  et  devint  mi- 
nistre de  l'église  française  de  Du- 
blin ,  où  il  mourut  en  1709.  On 
a  de  lui  un  volume  de  Sermons. 

ROCHEBLOND  (Charles  Hot- 
man,  dit  la),  bourgeois  de  Paris, 
fut  l'auteur  de  la  faction  conuue 
sous  le  nom  des  Seize ,  parce 
qu'ils  avaient  distribué  à  seixe 
d'entre  eux  les  16  quartiers  de 
Paris.  Elle  se  forma  en  i58q,  pen- 
dant la  Ligue,  à  laquelle  elle  se  joi- 
gnit; mais  elle  eut  aussi  ses  intérêts 
particuliers ,  et  ne  seconda  pas 
toujours  les  intentions  du  duc  de 
Guise,  ni  celles  du  duc  de  Mayen- 
ne ;  ses  procédés  étaient  en  géné- 
ral moins  réûéchis  :  c'était  une 
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espèce  de  démocratie ,  qui  tenait 
aux  défauts  de  ce  genre  de  gou- 
vernement. 

ROCHECHANDIEU.  Voyez 

COANDIEO. 

ROCHECHOUART  (René de), 
baron  de  Mortemart  et  seigneur 
de  Vivonne ,  était  d'une  des  plus 
anciennes  familles  du  royaume, 
à  laquelle  la  terre  de  Rochechouart 
en  Poitou  avait  donné  son  nom. 
11  servit  dès  l'Age  de  i5  ans  au 
siège  de'Perpignan,  et  s'y  signala 
par  sa  valeur.  Il  se  trouva  ensuite 
à  la  défense  de  Metz  en  i55a,  et 
après  avoir  acquis  beaucoup  de 
gloire  dans  diverses  occasions  im- 
portantes, il  mourut  en  1587,  à 
61  ans,  laissant  plusieurs  enfans 
de  Jeanne  de  Saulx,  fille  du  ma- 
réchal de  Tavannes.  L'aîné,  Ga- 
briel de  Rochechouart,  mort  en 
1643,  à  68  ans,  fut  le  père  de 
Gabriel  de  Rochechouart ,  duc  de 
Mortemart,  pair  de  France,  et 
premier  gentilhomme  de  la  cham- 
bre, qui  mourut  en  1675. 

ROCHECHOUART  TFrançois 
de),  chevalier  de  Jars.  Voy.  Jars. 

ROCHECHOUART  (  Louis- 
Victor  de) ,  duc  de  Mortemart  et 
de  Vivonne,  prince  de  Tonnay- 
Charente  ,  fils  de  Gabriel  duc  de 
Mortemart,  ué  en  i636,  servit 
de  maréchal  de  camp  à  la  prise 
de  Gigeri  en  Afrique  Tan  1664,  a 
celle  de  Douay  en  Flandre  en  1667, 
et  au  siège  de  Lille  Tannée  d'après. 
Sa  valeur  le  fit  choisir  pour  con- 
duire les  galèies  du  roi  au  secours 
de  Candie,  où  il  fut  en  qualité  de 
grnc'ral  de  la  sainte  relise,  titre 
dont  le  pape  Clément  IX  l'honora. 
Ce  pontife,  pénétré  de  reconnais- 
sance pour  les  services  qu'il  avait 
rendus  à  cette  occasion,  lui  per- 
mit de  porter  dans  l'écusson  de 
ses  armes,  lui  et  sa  postérité  ,  le 
Gonfalon  de  l'Eglise.  Une  se  dis- 
tingua pas  moins  dans  la  guerre 
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de  Hollande  en  167a  ,  où  il  reçut 
une  blessure  dangereuse.  Le  bâton 
de  maréchal  de  France,  le  gouver- 
nement de  Champagne  ctde  Brie, 
et  la  place  de  général  des  galères, 
furent  les  récompenses  de  son 
courage ,  et  le  fruit  de  la  faveur 
de  la  marquise  de  Montespan,  sa 
sœur.  Il  mourut  en  1688. 

ROCHECHOUART    (  Fran- 
çoise-Athénaïs  de) ,  sœur  du  pré- 
cédent ,  fut  d'abord  connue  sous 
le  nom  de  mademoiselle  de  Ton- 
nay-Charente.  Sa  beauté  la  ren- 
dit moins  célèbre  que  le  caractère 
de  son  esprit,  plaisant,  agréable 
et  naturel.  Recherchée  par  les 
plus  grands  seigneurs,  elle  fut  ma- 
riée au  marquis  de  Montespan, 
qui  lui  sacrifia  des  partis  considé- 
rables, et  qui  ne  fit  qu'une  ingrate. 
La  duchesse  de  la  Vallière,  maî- 
tresse de  Louis  XIV,  l'admit  dans 
sa  société  ,  et  le  roi  ne  la  regarda 
d'abord  que  comme  une  aimable 
étourdie.  Elle  agaçait  sans  cesse 
ce  monarque,  qui  disait  en  se 
moquant  a  madame  de  la  Val- 
lière: «Elle  voudrait  bien  que  je  l'ai. 
•  masse,  mais  je  n'en  ferai  rien.» 
Il  ne  tint  pas  parole ,  et  il  fut  bien- 
tôt épris  de  ses  charmes.  La  mar- 
quise de  Montespan  régna  avec 
empire.  Ses  fantaisies  engagèrent 
ce  prince  dans  des  dépenses  ex- 
cessives et  inutiles.  Elle  avait  sup- 
planté La  Vallière ,  et  elle  fut  sup- 
plantée à  son  tour,  d'abord  par 
la  duchesse  de  Fontanges,  puis 
par  la  marquise  de  Maintenon. 
Louis  XIV  lui  ordonna  de  quitter 
la  cour  vers  1G80  ;  et  elle  mourut 
en  1707 ,  figée  de  66  ans,  à  Bour- 
bon ,  où  elle  avait  été  prendre  les 
bains.  A  la  fin  de  sa  vie  elle  se  si- 
gnala par  de  grandes  aumônes, 
et  tâcha  de  réparer  les  scandales 
qu'elle  avait  donnés.  Elle  fit  plu- 
sieurs présens  à  l'église,  surtout 
à  Notre-Dame  des  Ardilliers  de 
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Saumur,  où  l'on  voit  encore  des 

traces  de  sa  munificence.  «  Peu  à 

•  peu,  dit  le  duc  de  Saint-Simon 

•  dans  ses  Mémoires,  elle  vint  à 

•  donner  tout  ce  qu'elle  avait  aux 
«pauvres.   Elle  travaillait  pour 

•  eux,  plusieurs  heures  par  jour , 

•  à  des  ouvrages  bas  et  grossiers , 

•  comme  des  chemises  et  d'autres 

•  choses  semblables,  et  y  faisait 

•  travailler  ce  qui  l'environnait; 
»  sa  table ,  qu'elle  avait  aimée  avec 

•  excès,  devint  la  plus  frugale  ; 
»  ses  jeûnes  furent  fort  multipliés  ; 

•  sa  prière  interrompait  sa  com- 

•  pagnie,  et  le  plus  petit  jeu  au- 

•  quel  elle  s'amusait;  et,  à  toutes 

•  les  heures  du  jour,  elle  quittait 

•  tout  pour  aller  prier  Dieu  dans 
«son  cabinet.  Ses  macérations 

•  étaient  continuelles  ;  ses  chemi- 

•  ses  et  ses  dnaps  étaient  de  toile 
•jaune,  la  plus  dure  et  la  plus 
»  grossière  ;  mais  cachés  sous  des 

•  draps  et  une  chemise  ordinaire. 

•  Elle  portait  sans  cesse  des  bra- 

•  celets,  des  jarretières,  et  une 

•  ceinture  a  pointes  de  fer,  qui  lui 

•  faisaient  souvent  des  plaies;  et 

•  sa  langue,  autrefois  si  a  craindre, 
>  avait  aussi  sa  pénitence.  »  Ce  qui 
a  pu  lui  mériter  ces  grûces,  c'est 
que  dans  les  temps  même  de  ses 
égaremens,  «  elle  n'avait  jamais, 

•  dit  le  même  écrivain,  perdu 

•  de  rue  la  religion;  rien  ne  lui 
»  aurait  fait  rompre  aucun  jeûne, 

•  ni  un  jour  maigre;  elle  fit  tous 

•  les  carêmes  ,  et  avec  austérité; 

•  quant  aux  jeûnes,  lorsqu'elle 

•  était  à  la  cour,  elle  y  ajoutait 
«des  aumônes  abondantes;  jamais 

•  rien  qui  approchât  du  doute  et 

•  de  l'impiété;  mais  impérieuse, 

•  altière,  dominante,  moqueuse, 

•  et  tout  ce  que  la  beauté  et  la 
■  toute-puissance  qu'elle  en  tirait, 

•  entraîne  après  soi.  •  La  France 
parut  lui  pardonner  ses  torts, 
pour  avoir  introduit  à  la  cour  le 
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grand  Bossuet ,  le  duc  de  filon- 
tausier  et  madame  de  Maintenon. 

ROCHE-FLAVIN  (Bernard  de 
la)  ,  né  l'an  i55a  à  Saint-Cernin 
en  Rouergue,  fut  d'abord  conseil- 
ler à  Tpulouse ,  puis  au  parlement 
de  Paris.  Son  savoir  lui  procura 
la  place  de  premier  président  en 
la  chambre  des  requêtes  au  parle- 
ment de  Toulouse ,  puis  celle  de 
conseiller  d'état.  Il  mourut  en 
1737,  à  76  ans.  On  a  de  lui  un 
excellent  Recueil  des  arrêts  nota- 
bles du  parlement  de  Toulouse , 
imprimé  en  cette  ville,  \  720,  in-4*. 
On  y  trouve;  i*  Un  Traité  des  droits 
seigneuriaux,  très-consulté.  a° 
Un  Traité  des  parlemens ,  1617, 
in-fol. ,  etc. ,  plein  de  recherches 
et  peu  commun. 

ROCHEFORT.-  Voyez  Gai- 
lande  ,  Moïitlhébi  et  Rievx. 

ROCHEFORT  (Gui  de  ),  sei- 
gneur de  Pleuvaut,  d'une  maison 
originaire  de  Bourgogne,  s'ap- 
pliqua a  l'étude  des  belles-lettres, 
et  se  distingua  a  la  guerre  et  dans 
le  conseil  de  Charles,  duc  de 
Bourgogne,  qui  le  fit  son  conseil* 
1er  et  sou  chambellan  ;  mais  sa  fa- 
veur ne  dura  pas  ,  soit  qu'il  eût 
mérité  de  la  perdre,  soit  qu'il 
n'ait  été  qu'une  nouvelle  preuve 
de  l'inconstance  de  l'amitié  des 
grands.  Louis  XI  lui  ayant  fait 
des  offres  avantageuses ,  il  vint 
servir  ce  monarque,  qui  le  fit 
premier  président  au  parlement 
de  Dijon  en  1482.  Charles  VIII, 
son  fils ,  l'appela  auprès  de  sa  per- 
sonne ,  et  l'honora  de  la  charge 
de  chancelier  en  1497.  Il  mourut 
en- 1507  ,  après  avoir  soutenu  la 

dignité  de  la  couronne  d'une  ma- 

.      .  .  .  

mère  qui  rend  sa  mémoire  immor- 
telle. C'est  lui  qui  fiteréer  le  grand 
conseil  en  i497-  — Guillaume  de 
RocoEFoaT ,  son  frère ,  chancelier 
de  France  comme  lui,  mais  moins 
célèbre,  était  mort  en  1492.  Il 
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détourna  Charles  VIII  de  dépouil- 
1er  Anne  de  Bretagne,  et  lui  per- 
suada de  l'épouser,  pour  réunir 
plus  sûrement  et  plus  honorable- 
mentcette  province  a  la  couronne. 

ROC  HE  FORT  (Henri-Louis 
d'Aloigoi  de  ) ,  se  signala  dans  la 
guerre  contre  les  Espagnols;  et, 
après  la  paix  des  Pyrénées,  il  sui- 
vit La  Feuillade  eu  Hongrie,  et 
n'y  montra  pas  moins  de  valeur. 
De  retour  en  France,  il  servit 
avec  distinction,  et  parvint  ù  la 
dignité  de  maréchal  de  France 
en  1676.  Il  mourut  la  même 
année. 

ROCHEFORT  (Guillaumede), 
membre  de  l'académie  des  inscrip- 
tions et  belles-lettres,  naquit  à 
Lyon  en  1731 ,  et  mourut  à  Paris 
en  1788.  Il  est  connu  avantageu- 
sement dans  la  littérature  par  une 
traduction  en  vers  de  VJUade etde 
V  Odyssée  d'Homère,  une  Histoire 
critique  des  opinions  des  anciens 
et  des  systèmes  des  philosophes 
sur  le  bonheur ,  des  Poésies  di- 
verses contre  le  sy  stème  des  maté- 
rialistes ,  un  Poème  sur  la  mon  de 
l'impératrice  Marie-Thérèse ,  deux 
tragédies,  Electre  et  Pénélope.  Il 
réunissait  plus  d'un  genre  d'éru- 
dition. A  la  connaissance  du  grec 
et  du  latin  il  joignait  celle  de  l'i- 
talien et  de  l'anglais.  En  général 
il  était  plus  disposé  à  estimer  les 
beautés  des  anciens  que  celles  des 
modernes.  Il  écrivait  avec  plus 
de  pureté  que  de  chaleur,  et  plus 
de  facilité  que  de  force.  Son  style 
en  prose  a  de  la  correction  et 
même  de  l'élégance  ;  mais  ses 
vers  manquent  souvent  de  vi- 
gueur. C'est  à  ce  défaut  peut-être 
qu'on  doit  attribuer  la  sévérité 
avec  laquelle  sa  traduction  d'Ho- 
mère a  été  jugée  par  quelques 
lecteurs  qui  n'ont  pas  réfléchi, 
sans  doute,  ù  la  prodigieuse  dif- 
ficulté d'une  telle  entreprise;  et 
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au  courage  constant  et  soutenu 
qu'elle  demande.  Une  autre  raison 
de  cette  sévérité,  qui  fait  beau- 
coup d'honneur  au  traducteur, 
c'est  qu'il. s'est  toujours  tenu  fort 
éloigné  de  la  secte  philosophique, 
et  qu'il  en  a  combattu  les  erreurs 
avec  autant  de  force  que  de  cons- 
tance. De  là  tes  éloges  très-flat- 
teurs qu'il  a  reçus  des  critiques 
qui  n'étaient  pas  enrôlés  dans  ce 
parti.  Il  est  certain  que  sa  version 
est  supérieure  à  celle  de  Houdard 
de  la  Motte,  le  seul  qui  ait  fait  la 
même  tentative  :  encore  s'est-il 
borné  à  V Iliade, 

ROCHEFOUCAULD  (  Fran- 
çois ,  comte  de  la  )»  d'une  maison 
illustre,  fut  chambellan  dps  /ois 
Charles  VIII  et  de  Louis  XII.  Il 
fit  admirer  à  la  cour  son  caractère 
bienfaisant,  généreux,  droit  et 
sincère.  Il  tint  en  1494  sur  les 
fonts  baptismaux  François  ln. 
Ce  prince ,  aynnt  obtenu  le  scep- 
tre ,  conserva  beaucoup  de  consi- 
dération pour  son  parrain.  11  le 
fit  son  chambellan  ordinaire;  il 
érigea  en  1 5i 5  la  baronnie  de  la 
Rochefoucauld  en  comté.  Le 
comte  de  la  Rochefoucauld  mou- 
rut en  1517,  laissant  une  mé- 
moire illustre  et  un  nom  respecté. 
C'est  depuis  lui  que  tous  les  aînés 
de  sa  famille  ont  pris  le  nom  de  . 
François. 

ROCHEFOUCAULD  (  Fran- 
çois de  la  )  ,  né  en  i558,  de 
Charles  de  la  Rochefoucauld  ,  de 
la  même  famille  que  le  précédent, 
se  fit  connaître  très-avantageuse- 
ment dès  son  enfance.  Le  roi 
Henri  III,  l'éleva,  en  i585,  à 
l'évéché  deClermont,  qu'il  gou- 
verna avec  beaucoup  de  sagesse. 
Le  pape  Paul  V,  instruit  de  son 
«èle  pour  faire  recevoir  le  concile 
de  Trente  en  France,  et  pour  dé- 
truire l'hérésie ,  lui  envoya  le 
chapeau  de  cardinal  en  1607. 
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Louis  XIII,  voulant  l'avoir  plus 
près  de  sa  personne,  lui  fit  quitter 
révêché  de  Clermont  pour  celui 
de  Senlis,  en  16 13.  Ce  prélat 
travailla  beaucoup  pour  la  réforme 
des  ordres  de  Saint-Augustin  et 
de  Saint-Benoit  ,  et  il  eut  le  bon- 
heur d'introduire  la  réforme  dans 
son  abbaye  de  Saiute- Geneviève 
du  -  Mont.   En    i6a5 ,    00  fit 
courir  en  France  un  petit  livre 
qui  avait  pour  titre  :  Jugement 
des  cardinaux,  archevêques  et 
évéques  sur  les  libelles  diffamatoi- 
res (  ces  libelles  étaient  deux  ou- 
vrages où  le  cardinal  de  Richelieu 
était  offensé  ).  Le  parlement  fit 
défense  de  publier  aucun  autre 
écrit  contre  ces  libelles,  parce  que 
peut-être  il  supposait  que  c'était 
la  véritable  censure  des  prélats, 
comme  M.  Du  Pin  Ta  soutenu 
dans  son  Histoire  ecclésiastique; 
mais  les  prélats  assemblés  désa- 
vouèrent, le  27  février  1626,  cet 
ouvrage ,  comme  n'ayant  étJ  lu 
ni  vu  par  aucun  des  nommes  au 
titre  qu'il  porte.  Le  cardinal  de  la 
Rochefoucauld  justifia  leur  con- 
duite dans  un  assez  gros  ouvrage 
intitulé  :  Raison  pour  le  désaveu 
fait  par  les  eveques ,  etc.  >  et  l'a- 
dressa au  roi*  Il  y  montre  que  le 
livre  désavoué  est  marqué  au 
sceau  du  schisme  II  y  a  beaucoup 
d'érudition  dans  cet  ouvrage.  Il 
mourut  en  i645,  à  87  ans.  Les 
vertus  de  cet  homme  illustre,  sa 
piété  et  l'innocence  de  ses  mœurs 
ne  l'ont  pas  mis  à  l'abri  des  repro- 
ches et  des  injures  des  jansénistes, 
et  surtout  de  l'abbé  de  Saint-Cy- 
ran,  qui  lui  ont  fait  un  crime 
d'avoir  fait  du  bien  aux  jésuites , 
et  d'avoir  agi  avec  zèle  dans  les 
querelles  excitées  par  le  docteur 
Richer ,(  voyez  sa  Vie,  1646, in  - 
4",  parle  P.  la  Morinière  ,  cha- 
noine régulier,  ou  celle  en  latin  du 
P.  Bouvier,  jésuite).  Il  était  frère 
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d'Alexandre  de  la  Rochefoucauld. 

f.BftOSSIEB. 

ROCHEFOUCAULD  (  Fran- 
çois, duc  de  la  ),  prince  de  Mar- 
sillac ,  fils  de  François  I*' ,  duc  de 
la    Rochefoucauld  ,    naquit  en 
i6i5.  Sa  valeur  et  son  esprit  le 
mirent  au  premier  rang  des  sei- 
gneurs de  la  cour  qui  mêlaient 
les  lauriers  de  Mars  ù  ceux  d'A-' 
pollon.  II  fut  lié  avec  la  fameuse 
duchesse  de  Longue  ville;  et  ce  fut 
en  partie  par  l'instigation  de  cette 
princesse  qu'il    entra  dans  les 
querelles  de  la  Fronde.  Il  se  si- 
gnala dans  cet  le  guerre,  et  surtout 
au  combat  de  Saint- Antoine ,  où 
il  reçut  un  coup  de  mousquet, 
qui  lui  fît  perdre  quelque  temps  In 
vue.  Après  que  ces  querelles  furent 
assoupies  ,  le  duc  de  la  Rochefou- 
cauld ne  songea  plus  qu'a  jouir 
des  doux  plaisirs  de  l'amitié  et  de 
la  littérature.  Sa  maison  était  le 
rendez-vous  de  tout  ce  que  Paris 
et  Versailles  avaient  d'ingénieux. 
Les  Racine,  les  Boileau,  les  Sè- 
vigné,  les  la  Fayette,  trouvaient 
dans  sa  conversation  des  agrémens 
qu'ils  cherchaient  vainement  ail- 
leurs. La  goutte  le  tourmenta  sur 
la  fin  de  ses  jours.  Il  supporta  les 
douleurs  de  cette  maladie  cruelle 
avec  constançe ,  et  mourut  a  Paris 
en  1680,  à  68  ans,  avec  les  senti- 
mens  d'un  bon  chrétien.  Quoique 
dans  ses  Maximes  il  ait  représenté 
la  mort  comme  le  plus  grand  de 
tous  les  maux,  quoiqu'il  assure 
qu'on  ne  peut  la  voir  telle  qu'elle 
est  sans,  trouver  que  c'est  une 
chose  épouvantable»  il  fit  cepen- 
dant paraître,  dans  ses  derniers 
momens,  une  fermeté  et  un  cou- 
rage héroïques,  c  Je  crains  bien, 
»dit  madame  de  Sévigné,  que 
»  nous  ne  perdions  cette  fois  Al.  de 
»  la  Rochefoucauld;  la  fièvre  a  con- 
tinué; il  reçut  hier  Nolre-Seî- 
»gncur;inais  son  état  est  une  chose 
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•  digne  d'admiration.  11  est  fort 
»  bien  disposé  pour  sa  conscience  , 

•  voitt  qui  est  fait  :  du  reste  ,  c'est 
»la  maladie  et  la  mort  de  son 

•  voisin  dont  il  est  question;  il 
•    •  n'en  est  pas  effleuré,  il  n'en  est 

•  pas  troublé.  11  entend  plaider  de- 

•  Tant  lui  la  cause  des  médecins,  du 

•  frère  Ange  et  de  l'Anglais,  sans 

•  daigner  quasi  dire  son  avis  

■  Croyez-moi,  ma  fille,  ce  n'est 

•  pas  inutilement  qu'il  a  fait  des 

•  réflexions  toute  sa  vie;  il  s'est 

•  approché  de  telle  sorte  ces  der- 

•  niers  momens  ,  qu'ils  n'ont  rien 

•  de  nouveau  ni  d'étranger  pour 

•  lui.  »On  a  de  lui  r  des  Mémoires 
de  la  régence  d'Anne  d'Autriche  , 
Amsterdam  (  Trévoux  ) ,  1713,  a 
vol.  in-ia;  écrits  avec  l'énergie 
de  Tacite.  C'est  un  tableau  fidèle 
de  ces  temps  orageux,  peint  par 
un  peintre  qui    avait  été  lui- 
même  acteur,  a*  Des  Réflexions  et 
des  Maximes ,  réimprimées  plu- 
sieurs fois.  Elles  roulent  sur  un 
système  qui  en  rend  plusieurs 
fausses,  et  quelques  autres  oq- 
trées.  Selon  lui,  l'amour-propre 
est  le  mobile  universel  de  toutes 
les  actions  de  l'homme.  S'il  en- 
tendait par  amour-propre  ,  l'a- 
mour de  nous-mêmes,  qui  ne 
saurait  être  vicieux  tant  qu'il  est 
éclairé  par  de  saines  lumières  et 
retenu  dans  de  justes  bornes ,  son 
principe  ne  serait  pas  défectueux  ; 
mais  ce  n'est  pas  ainsi  qu'il  l'en- 
tend. L'araqur-propre  sur  lequel 
il  établit  tout ,  est  la  vanité  ou 
l'orgueil;  poison,  selon  lui,  si 
universellement  répandu  sur  toute 
l'humanité  ,  que  l'homme  ne  peut 
le  détruire ,  malgré  tous  les  efforts 
de  sa  raison,  a  Quand  on  ne  saurait 

•  pas,  dit  un  critique  judicieux, 
«que  ce  petit  livre  est  d'un  homme 
«de  cour,  on  le  devinerait  sans 
»  peine  en  le  lisant.  L'auteur  juge  le 

•  cœur  humain  d'après  celui  des 
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•  courtisans.il  croyait  apparem- 
ment que  la  nature  n'avait  fait 
■  l'homme  que  pour  être  grand  sei- 
«gneur  ou  esclave  des  grands;  il  a 

•  pris  l'ouvrage  de  toutes  les  pas- 

•  sions  combinées  dans  la  société 
«corrompue pour  l'ouvrage  de  la 

•  nature.  Son  livret  qui  peut  être 

•  bon  pour  connaître  l'esprit  du 

•  monde,  ne  saurait  plaire  auxgran- 

•  des  âmes,  et  n'inspirera  jamais 
»  une  belle  action.  1  Le  reproche 
que  lui  a  fait  l'abbé  Trublet,  de 
fatiguer  par  le  changement  des 
matières,  par  le  peu  d'ordre  qui 
règne  dans  ses  réflexions,  et  par 
l'uniformité  du  style ,  paraît  éga- 
lement fondé.  Une  bonne  édi- 
tion de  cet  ouvrage  est  celle  que 
nous  en  a  donnée  l'abbé  Gabriel 
Brotier,  avec  des  Observations 
intéressantes,  Paris,  1789,  1  vol. 
in-8°.  Cette  édition  doit  être  d'au- 
tant plus  précieuse  aux  amateurs 
de  la  littérature ,  que  l'ouvrage 
de  la  Rochefoucauld  a  été  étran- 
gement maltraité  parles  éditeurs 
précédens.  Les  uns ,  sous  le  v-ain 
prétexted'un  rapprochement  com- 
mode, ont  fait  de  ce  livre  un  triste 
et  ennuyeux  dictionnaire  de  mo- 
rale. D'autres,  plus  téméraires, 
ont  cité  la  Rochefoucauld  à  leur 
tribunal;  ils  ont  rejeté  plusieurs 
Maximes  de  la  Rochefoucauld, 
et  leur  en  ont  substitué  d'autres 
que  l'auteur  lui-même  avait  re- 
jetées» Ce  désordre  a  commencé 
en  1778,  et  s'est  renouvelé  dans 
toutes  les  éditionssuivantes.  Pour 
rendre  à  cette  production  célèbre 
son  ancien  état  »  il  a  fallu  que  M. 
l'abbé  Brotier  déterrât,  par  le 
plus  heureux  hasard,  dans  des 
cabinets  particuliers ,  la  première 
et  la  dernière  édition,  publiées 
par  la  Rochefoucauld  lui-même, 
et  qui  ne  se  trouvaient  pas  dans 
les  plus  grandes  bibliothèques, 
même  dans  celle  du  roi.  M.  Aimé- 
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Martin  a  aussi  publié  dans  ces  der- 
niers temps  une  édition  des  Maxi- 
mes de  la  Rochefoucauld,  avec 
1  des  notes  et  une  introduction 
écrite  dans  les  principes  les  plus 
purs. 

ROCHEFOUCAULD  (  Frédé- 
ric-Jérôme de  Roye  de  lu),  de 
l'illustre  maison  des  comtes  de 
Rouci  -  Rochefoucauld ,  était  fils 
de  François  de  Roye  de  la  Roche- 
foucauld ,  second  du  nom ,  lieu- 
tenant-général et  commandant  de 
la  gendarmerie  de  France.  Un  na- 
turel heureux,  un  caractère  doux, 
un  esprit  conciliant,  un  grand 
sens;  telles  furent  les  qualités  qui 
distinguèrent  de  bonne  heure  l'ab- 
bé delà  Rochefoucauld,  et  qui  lui 
méritèrent  l'archevêché  de  Bour- 
ges en  1729.  H  se  montra  dans  ce 
poste  tout  ce  qu'il  avait  paru  dès  sa 
plus  tendre  jeunesse,  ami  delà 
vertu  ,  de  la  paix ,  et  surtout  des 
indigens  qui  avaient  besoin  de 
sa  générosité.  Elu  coadjuteur  de 
l'abbaye  de  Cluny,  en  1^38, 
îl  en  devint  abbé  titulaire  par  la 
mort  du  cardinal  d'Auvergne ,  en 
1747*  Ce  fut  cette  même  année 
qu'il  fut  honoré  delà  pourpre  ro- 
maine. Il  fut  envoyé  l'année  d'a- 
près ambassadeur  de  France  à 
Rome.  De  retour  à  Paris,  il  y  fut 
accueilli  comme  il  le  méritait.  Le 
roi  le  nomma  à  l'abbaye  de  Saint- 
Vandrille  en  i?55,  elle  chargea 
en  même  temps  du  ministère  de 
la  feuille  des  bénéfices.  I!  présida 
aux  assemblées  du  clergé  de  1  ?5o 
et  de  1755,  et  se  servit  de  sa 
droiture  et  de  ses  lumières  pour 
rétablir  la  paix  dans  l'église  gal- 
licane. Louis  XV  l'éleva  en  1750* 
à  la  place  de  son  grand  aumônier. 
Il  n'en  jouit  pas  long-temps  ;  une 
fluxion  de  poitrine  l'enleva  à  l'é- 
glise et  a  la  patrie  en  1737.  Les 
malheureux  dont  il  était  le  con- 
solateur, et  les  indigens  dont  il 
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était  le  père ,  le  pleurèrent  amè- 
rement. Son  cœur  généreux  et 
bienfaisant  s'ouvrait  de  lui-même 
à  la  pitié,  et  des  libéralités  abon- 
dantes suivaient  à  l'instant  les 
sentimens  de  compassion  que 
l'indigence  lui  inspirait. 

ROCHEFOUCAULD  (  Louis- 
Alexandre  ,  duc  de  la  Roche- 
Guy  on  et  de  la  ),  pair  de  France , 
etc.,  naquit  a  Paris  en  1709.  Il 
servit  avec  distinction  dans  les 
armées ,  jusqu'au  commencement  t 
de  la  révolution;  il  fut  successi- 
vement nommé  a  l'assemblée  des 
notables  (  en  1 787) ,  et  député  de 
la  noblesse  de  la  capitale  (  en 
1789)  aux  états  généraux  ,  où  il 
fut  un  des  sept  premiers  membres 
de  son  ordre  qui  se  réunirent  au 
tiers  état.  Le  77  juin  de  la  même  an- 
née il  demanda  qu'on  s'occupât  de 
la  question  sur  la  liberté  des  noirs. 
Quand  il  s'agit  de  la  formation 
du  corps  législatif,  il  proposa  un  a- 
mendement  pour  tempérer  la  trop 
grande  autorité  d'une  assemblée 
unique,  et  qui  consistait  dans  l'é- 
tablissement d'un  conseil  exami- 
nateur, qui  aurait  le  seul  droit 
d'observation;  et  en  cas  de  veto, 
de  faire  décider  la  question  par  de 
nouveaux  députés  (  ce  qui  aurait 
rendu  les  discussions  et  plus  lon- 
gues et  plus  embarrassantes  ).  Il 
provoqua , le  5o  octobre , ledécret 
contre  les  biens  du  clergé,  et  le 
a5  novembre  il  fit  un  rapport  sur 
l'adresse  des  amis  de  la  liberté  à 
Londres  ;  il  demanda  alors  qu'on 
chargeât  le  président  d'écrire  au 
lord  Stanhope,  pourlui  témoigner 
la  reconnaissance  de  l'assemblée. 
Le  a6  janvier  1790  il  s'éleva  con- 
tre la  proposition  qui  excluait  les 
députés  des  places  du  gouverne- 
ment. Il  vota  ensuite  l'abolition 
des  ordres  religieux,  et  appuya 
la  proposition  de  dom  Gerle,  ten- 
dante à  déclarer  nationale  la  reli- 
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gion  catholique.  Quelques  jours 
après ,  il  demanda  que  rassem- 
blée approuvât  la  conduite  du  gé- 
néral Bouille  dans  l'insurrection 
de  Nancy;  dans  le  courant  de 
Tannée  1791  il  lut  plusieurs  rap- 
ports sur  les  comités  de-eontribu- 
tion>  et  fit  rendre  sur  cette  ma- 
tière un  grand  nombre  de  décrets. 
Il  fut  un  de  ceux  qui  réclamèrent 
avec  plus  'd'instance  la  liberté 
indéfinie  de  la  presse  ;  et,  dans 
la  discussion  relative  au  cas  où  le 
roi  serait  censé  avoir  abdiqué,  il 
proposa  qu'un  délai  serait  fixé, 
dans  lequel  le  monarque  serait 
tenu  de  rentrer  en  France  s'il 
s'en  absentait.  Devenu  après  la 
session ,  membre  et  président  du 
département  de  Paris,  il  se  pré- 
senta le  7  octobre  à  la  barre  de 
l'assemblée  législative ,  et  lui 
adressa  un  discours  de  félicitation. 
En  novembre  1791  il  signa  l'ar- 
rêté du  département  par  lequel 
le  roi  était  privé  d'apposer  son  veto 
nu  décret  rendu  contre  les  prêtres. 
Le  6  juillet  1792  il  signa  celui 
qui  suspendait  de  leurs  fonctions 
Pétion  et  Manuel ,  maire  et  pro- 
cureur d«  la  commune  ,  pour 
avoir  souffert  ou  autorisé  les  at- 
tentats commis  contre  le  roi  dans 
la  journée  du  20  juin.*  Si  la  pre- 
mière démarche  lui  avait  attiré  la 
faveur  de  la  populace ,  excitée  par 
les  meneurs,  la  dernière  le  rendit 
l'objet  de  la  haine  et  des  persécu- 
tions de  ce  même  peuple,  auquel 
se  joignirent  les  sections  et  les 
clubs  de  la  capitale.  II  crut , 
mais  en  vain,  conjurer  Curage  en 
donnant  sa  démission.  Comme  il 
devait  se  rendre,  par  raison  de 
«anté,  aux  eaux  de  Forges,  un 
des  députés  de  Puris  avertit  ma- 
dame de  la  Rochefoucauld  que 
son  époux  serait  assassiné  en  rou- 
te, et  qu'il  ne  pouvait  sauver  sa 
vie  que  moyennant  une  somme 
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de  25,ooo  francs.  On  donna  cette 
somme  ,  mais  il  ne  fut  pas  moins 
arrêté  à  Gisors,  où  la  populace 
l'ayant  fait  descendre  de  son  ca- 
briolet le  tua  à  coups  de  pierres, 
peu  de  jours  après  les  horribles 
journées  des  2  et  3  septembre  1 792; 
il  avait  alors  quatre-vingt-trois  ans. 

ROCHEFOUCAULD  MO- 
MONT  et  BAYERS  (  François- 
Joseph  et  Pierre -Louis  de  la  ) , 
deux  frères  qu'un  même  état, 
une  mort  commune ,  également 
tragique,  et  diverses  autres  cir- 
constances engagent  à  réunir  dans 
un  même  article.  François  Joseph 
naquit  a  Angoulême  en  1735.  Il 
embrassa  l'état  ecclésiastique,  et 
portait  le  nom  d'abbé  de  Momont. 
Après  ses  premières  études  il  en- 
tra au  séminaire  de  Saint-Sulpice, 
fit  la  licence  de  1762  et  1763  ,  et 
s'attacha  à.  la  maison  de  Navarre. 
En  1772  il  fut  nommé  évéque- 
corote  de  Beau  vais ,  et  sacré  le  22 
juin  de  la  même  année.  Elu  dé- 
puté aux  états  généraux  en  1789, 
il  siégea  dans  l'assemblée  consti- 
tuante ,  n'y  parla  pas ,  mais  vota 
constamment  avec  le  côté  droit,  et 
resta  attaché  aux  intérêts  de  la 
monarchie  et  de  son  ordre.  Il  fut, 
ainsi  que  son  frère,  du  petit  nom- 
bre des  évêquesqui  n'émigrèrent 
point.  Celui-ci,  Pierre-Louis  de 
la  Rochefoucauld- Bay ers ,  était  né 
dans  le  diocèse  de  Périgueux  le 
1 3  octobre  1 744  •  avait  aussi  em- 
brassé l'état  ecclésiastique,  et  été 
élevé  à  Saint-Sulpice.  Il  s'était 
comme  son  frère,  attaché  à  la 
maison  de  Navarre.  Pendant  son 
cours  de  licence ,  qui  eut  lien  de 
1768  à  1770,  il  fut  pourvu  du 
prieuré  cominendalaire  de  Nan- 
teuîl ,  sur  la  nomination  de  M.  le 
cardinal  de  la  Rochefoucauld  ,  en 
sa  qualité  d'ahbé  deCluny.  Nom- 
mé à  l'agence  du  clergé  en  177a  , 
il  fit,  pendant  les  cinq  anuées  que 
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dura  cette  commission  ,  divers 
rapports  au  conseil  d'état ,  et  la 
termina  honorablement  en  1780. 
L'année  précédente  il  avait  ob- 
tenu l'abbaye  de  Vauluisant.  Il 
était  d'usage  que  l'agence  finie, 
les  agens  du  clergé  passassent  à 
un  évêché.  L'abbé  de  la  Roche- 
foucauld eut  celui  de  Saintes ,  et 
fut  sacré  le  6  janvier  1782.  Il  gou- 
verna sagement  son  diocèse  et  s'y 
fit  aimer.  Vers  la  fin  de  l'assem- 
blée constituante,  il  vint  à  Paris 
pour  y  concerter  avec  ses  collè- 
gues les  mesures  à  prendre  rela- 
tivement aux  affaires  de  l'église 
de  France.  En  1792,  dans  la 
séance  de  l'assemblée  législative 
du  4  juin,  l'évêque  de  Beau  vais 
fut  dénoncé  par  le  capucin  Cha- 
bot, comme  prenant  part  au  pré- 
tendu comité  autrichien.  Cette 
réunion, qu'on  a  toujours  regardée 
comme  imaginaire,  eût- elle  eu 
quelque  réalité  ,  ceux  qui  ont 
v^ouou  l'évêque  de  Beauvais  sa- 
vent que  personne  n'était  moins 
propre  à  de  pareilles  affaires,  et 
moins  disposé  à  y  entrer.  Néan- 
moins, pour  donner  moins  de 
'  prise  à  la  malveillance ,  les  deux 
frères  résolurent  de  quitter  Paris, 
et  se  retirèrent  à  Soissons,  chei 
leur  sœur,  abbesse  de  Notre-Da- 
me. Un  détachement  de  soldats 
révolutionnaires  étant  arrivé  dans 
celte  ville ,  ils  surent  que  deux 
évêques  étaient  dans  le  couvent. 
Ils  s'y  présentèrent  en  force,  et 
demandèrent  qu'on  les  leur  livrât. 
On  parvint  à  dissiper  cet  attrou- 
pement; mais  la  nuit  MM.  de  la 
Rochefoucauld,  pour  ne  point 
compromettre  leur  sœur  et  ses 
religieuses ,  quittèrent  Soissons  et 
revinrent  à  Paris.  L'évêque  de 
Beauvais  ayant  été  arrêté ,  son 
frère  demanda  a  partager  sa  pri- 
son ,  et  ils  furent  conduits  aux 
Carmes.  Dans  les  derniers  jours 
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d'août ,  le  valet  de  chambre  de 
l'évêque  de  Saintes  parvint  à  s'in- 
troduire dans  cette  maison,  et 
annonça  à  son  maître  qu'il  avait 
le  moyen  de  l'en  faire  sortir,  dé- 
guisé avec  des  habits  qu'il  appor- 
tait. L'évêque  de  Saintes  lui  de- 
manda s'il  pouvait  aussi  sauver 
son  frère.  Lui  ayant  été  répondu 
que  non,  il  refusa  d'en  faire  usage. 
Tous  deux  furent  massacrés  le 
2  septembre  1792  ,  et  firent  par- 
tie des  victimes  de  cette  horrible 
journée.  «  C'est,  dit  Mathon  de  la 
Varenne,  untailleurd'habits,  nom- 
mé Berthelot,  qui  tua  les  évêques 
la  Rochefoucauld ,  et  Martin  Fro- 
ment se  fit  un  atroce  plaisir  de 
mutiler  leurs  cadavres,  en  leur 
ooupant  le  net  et  les  oreilles.  • 

ROCHEFOUCAULD  (  Marie- 
Charlotte  de  la),  religieuse  béné- 
dictine, abbesse  de  Notre-Dame 
de  Soissons  ei  sœur  des  précé- 
dens,  était  née  en  17^2,  et  prit 
le  voile  fort  jeune.  Elle  fut  d'a- 
bord abbesse  du  Paraclet ,  maison 
fondée  par  Abailard ,  dont  Hé- 
loïse  fut  première  abbesse,  et  où, 
avant  la  révolution,  reposait  dans 
un  même  tombeau  la  dépouille 
mortelle  de  cet  illustre  couple. 
Madame  de  la  Rochefoucauld 
gouverna  ce  monastère  pendant 
dix  ans.  En  1778  elle  passa  à 
l'abbaye  de  Notre-Dame  de  Sois- 
sons ,  l'une  des  premières  «Je 
France  par  son  ancienneté ,  sa  ri- 
che dotation  et  la  haute  naissance 
de  ses  abbesses.  Elle  y  faisait  tout 
le  bien  que  peuvent  inspirer  la  re- 
ligion et  la  charité  chrétienne  a  un 
cœur  naturellement  généreux.  Il 
n'était  A  Soissons  aucune  famille 
qu'elle  n'eût  obligée,  aucun  indi- 
gent qu'elle  n'eût  soulagé.  Elle 
n'en  eut  pas  moins  sa  part  des 
persécutions  dont  les  personnes 
de  son  état  et  de  son  rang  furent 
l'objet.  On  a  vu  qu'on  vint  chei 
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elle  à  main  armée  pour  en  arra- 
cher ses  frères.  On  fit  des  visites 
et  des  perquisitions  dans  son  cou- 
vent. Une  petite  imprimerie  por- 
tative qu'on  y  trouva,  dont  s'a- 
musait l'évêque  de  Beauvais ,  et 
avec  laquelle  il  avait  imprimé 
quelques  oraisons  pour  les  reli- 
gieuses, fut  transformée  par  la 
société  populaire  en  un  instrument 
au  moyen  duquel  on  répandait 
des  libelles.  Madame  de  la  Ro- 
chefoucauld ,  sortie  de  son  abbaye 
arec  une  sœur  "infirme  à  sa  charge, 
devenue  elle  -  même  aveugle , 
sans  ressources,  et  livrée  à  des 
besoins  de  tout  genre ,  fut  un 
modèle  de  courage,  de  patience, 
de  résignation  chrétienne.  Elle 
mourut  le  27  mai  1806,  âgée  de 
74  ans ,  après  plus  de  quinze  ans 
d*uue  pénible  existence,  dans  io 
lieu  même  où  elle  avait  fait  un  si 
saint  et  si  noble  usage  de  ta  ri- 
chesse que  la  Providence  avait 
mise  entre  ses  mains. 

ROCHEFOUCAULD  (  Alexan- 
dre-Nicolas de  la  ),  marquis  de 
Surgères,  né  en  1709,  mort  le 
39  avril  1760.  Il  prit  le  parti  des 
armes,  et  cultiva  en  même  temps 
les  lettres.  On  a  de  lui  :  1*  une 
comédie  intitulée  :  Ecole  dumon- 
de.  a*  Un  Abrégé  de  Cas  sandre, 
roman  ennuyeux,  qu'il  a  tâché 
de  rendre  agréable*  5  vol.  in- m. 
3°  Un  Abrégé  de  Pharamond ,  4 
vol.  in-ia,  dans  le  goût  du  pré- 
cédent. M.  SéHeys  a  publié  ,  en 
1 804  »  Œuvres  de  la  Rochefou- 
cauld, marquis  de  Suffceres,  con- 
tenant ses  traités  sur  la  guerre, 
sur  le  gouvernement .  sur  la  mo- 
rale ,  etc.,  1  Vol.  in-8*. 

ROCHE-JACQUELEIN  (Hen- 
ri ,  comte  de  la  )  ,  un  des  plus  in- 
trépides généraux  royalistes  de  la 
Vendée  ,  naquit  à  Saint  -  Aubin 
de  Beaubigné ,  près  Cbâtillon,  en 
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177 1 .  Dans  un  Age  encore  peu  avan- 
cé il  entra  dans  la  maison  du  roi, 
et  y  demeura  jusqu'à  ce  que  celte 
-garde  eût  été  licenciée.  S  étant 
échappé  de  Paris  en  179a,  il  se 
mit  à  la  tête  des  Vendéens ,  qui 
lui  demandèrent  de  les  comman- 
der. Ce  fut  avant  d'attaquer  pour 
la  première  fois  les  républicains , 
qui  s'étaient  emparés  de  la  pa- 
roisse des  Aubiers ,  qu'il  fit  à  ses 
soldats  cette  harangue,  militaire , 
qui  demeurera  à  jamais  célèbre: 
«  Mes  amis,  si  mon  père  était  ici, 
■  vous  auriez  confiance  en  lui; 

•  pour  moi,  je  ne  suis  qu'un  en- 
»  tant  ;  mais  par  mon  courage ,  je 

•  me   montrerai  digne  de  vous 

•  commander.  Si  j'avance,  suivez- 

•  moi;  si  je  recule,  tuez -moi; 

•  si  je  meurs,  vengez —moi  !  » 
Il  battit  en  avril  1793  les  ré- 
publicains à  Martigoé,  et  con- 
tribua à  la  victoire  remportée 
près  de  Saumur contre  les  troupes 
républicaines ,  qui  perdirent  plus 
de  1 5,ooo  hommes,  140  canons 
et  5o  milliers  de  poudre,  après 
un  combat  sanglant  qui  dura  tren- 
te-six heures.  Le  général  Henou, 
qui  les  commandait,  fut  pour- 
suivi pendant  trois  lieues  par  la 
Roche-Jacquelein ,  qui  le  blessa 
d'un  coup  de  pistolet.  En  juillet 
il  marcha  au  secours  de  Lescure, 
et  chassa  Westcrmann  de  Chûtil- 
lon.  Il  attaqua  de  nouveau,  le  1 1 
septembre ,  les  hauteurs  de  Mar- 
tigné ,  occupées  par  le  comman- 
dant Rossignol.  Voyant  la  résis- 
tance des  républicains ,  la  Roche- 
Jacquelein  les  chargea  lui-même  a 
la  tête  de  sa  cavalerie  ,  et  les  mit 
en  déroute  complète.  Il  fut  blessé 
dans  cette  action,  et  ses  soldats 
qui  t'adoraient  s'en  étant  aperçus 
firent  un  horrible  massacre  des 
ennemis.  Sa  division  fut  dans  ce 
même  jour  renforcée  par  de  nou- 
velles troupes,  et  il  se  porip  le 

21. 


Digitized  by  Google 


32*  ROC 

lendemain  sur  Brissac ,  où  les  ré- 
publicains étaient  campés  et  dé- 
tendus par  de  nombreuses  batte- 
ries. Il  commença  à  les  canonner; 
mais  cette  attaque  devenant  in- 
fructueuse, il  s'élança  sur  les  bat- 
teries ennemies,  et  défit  entière- 
ment les  républicains,  auxquels 
il  prit  tous  leurs  canons  et  leurs 
équipages.  En  octobre  il  alla  de 
nouveau  au  secours  de  Lescure  ; 
mais,  repoussé  et  poursuivi  par 
Westermann,  il  put  néanmoins 
rejoindre  la  grande  armée  sous  les 
murs  de  Mortagne.  La  perte  de 
la  bataille  de  Chollet  ne  décou- 
ragea pas  les  Vendéens.  La  Roche- 
Jacquelein,  devenu  alors  général 
en  chef  de  l'armée  royale,  effec- 
tua le  passage  de  la  Loire,  et 
s'empara  successivement  deCan- 
dé,  de  Chûteau-Gonthier  et  de 
Laval.  C'est  à  Laval  qu'il  donna 
la  vie  à  uu  soldat  qu'il  désarma  , 
et  lui  dit  ces  paroles  remarqua- 
bles :  •  Va /retourne  vers  les  ré- 
»  publicains ,  dis-leur  que  le  géné- 
»ral  des  royalistes,  sans  armes  , 
«et  privé  de  l'usage  d'un  bras, 
«t'a  terrassé  et  t'a  laissé  la  vie.  • 
Il  battit  ,  le  26  octobre ,  près 
de  cette  place  les  républicains  ; 
il  essuya  ensuite  un  terrible  échec 
sous  les  murs  de  Granville.  De- 
puis celte  époque  ,  la  fortune 
l'abandonna  ,    et   il  n'éprouva 
que  des  revers ,  excepté  quel- 
ques avantages  qu'il  obtint  à  Dol 
le  17   novembre.   Repoussé  à 
Angers,  défait  au  Mans,  où  il 
perdit  une  grande  partie  de  ses 
soldats,  de  ses  canons  et  de  ses 
bagages,  il  se  porta  avec  les  fai- 
bles restes  de  Sun  armée  à  Ancenis. 
Poursuivi  l'épée  aux  reins  par 
"Westermann  ,  il  fut  contraint  de 
passer  la  Loire  sur  un  radeau  ; 
mais  les  troupes  du  général  répu- 
blicain étant  arrivées  et  l'ayant  at- 
taqué ,  il  n'y  en  eut  qu'un  petit 
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nombre  qui  put  aborder  avec  lui 
sur  l'autre  rive.  Il  se  réfugia  dans 
le  haut  Poitou  ,  et  resta  pendant 
quelques  mois  dans  l'inaction.  En 
mars  1794  il  réunit  une  petite  ar- 
mée ,  avec  laquelle  il  livra  à  Gesté 
un  des  combats  les  plus  opiniâ- 
tres qui  aient  ensanglanté  le  sol  de 
la  Vendée.  Battu  ,  et  contraint  de 
fuir,  il  erra  parmi  les  rochers  et  les 
bois  jusqu'à  ce  que,  atteint  par  les 
républicains ,  il  fut  tué  quatre 
jours  après  sa  défaite,  à  Nouaillé, 
par  un  grenadier.  Les  Mémoires 
de  madame  de  la  Roche-Jacque- 
lein,  femme  de  son  frère,  font 
connaître  avec  avantage  ce  jeuue 
héros  digne  d'un  meilleur  sort,  et 
un  des  chefs  les  plus  hardis  et  les 
plus  braves  qui  se  soient  distin- 
gués dans  la  guerre  de  la  Ven- 
dée. —  Louis  de  la  Roche-Jicque- 
lbin  ,  frère  du  précédent ,  hérita 
de  sa  valeur  et  de  son  zèle  pour 
les  Bourbons.  Après  avoir  épousé 
l'illustre  veuve  de  Lescure,  il  tra- 
vailla à  rétablir  le  roi ,  et  se  mon- 
tra un  de  ses  plus  zélés  partisans 
avant  1814,  ce  qui  lui  attira  des 
persécutions.  A  la  rentrée  du  roi , 
il  fut  nommé  capitaine-lieutenant 
de  la  compagnie  des  grenadiers 
royaux.  Lors  du  retour  de  Buooa- 
partc,  il  recommença  la  guerre 
de  la  Vendée,  et  l'aurait  faite  avec 
quelque  succès,  lorsqu'il  fut  tué 
lu  4  juin  18 15  dans  les  Sables  des 
Mottes.  M.  Carron  a  donné  une 
notice  sur  ce  noble  et  pieux  che- 
valier dans  les  Modèles  de  dévo- 
tion a  la  Mère  de  Dieu  ,  Paris, 
1816,  in-i a. 

ROCHEMAILLKT  (  Gabriel 
Michel.de  la),  avocat  de  Paris  ,  né 
à  Angers  en  i562, et  morten  1642, 
a  donné  de  bonnes  éditions  de 
Fontanon,  du  Coutumier généra  /, 
etc.  ;  et  a  fait  un  Tlièdtre  géogra- 
phique de  la  France  ,  Paris ,  i63a, 
in-fol. 
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ROCHERS.  Voy.  Audiei  des 
Rocher?. 

ROCHES(Fraoçois  de),  ministre 
protestant,  né  a  Genève  en  1701 , 
était  en  1731  pasteur  de  l'église 
de  cette  ville,  et  y  professait  la 
théologie  en  17^9.  C'était  un 
homme  instruit,  et,  dit- on, 
d'un  mérite  distingué.  Aux  con- 
naissances théologiques  il  en  joi- 
gnait beaucoup  d'autres.  Il  était 
laborieux,  éloquent,  et  avait  le 
talent  de  la  parole.  Ses  mœurs 
étaient  douces  et  son  caractère 
noble  et  sociable.  On  a  de  lui  : 
1*  Défense  du  christianisme ,  ou 
Préservatif  contre  un  livre  intitule', 
'  Lettres  sur  la  religion  essentielle  à 
l'homme,  imprimées  en  1739,4 
parties  in-ia.  Ces  lettres  sont  de 
Marie  Hubert  ,  protestante  ge- 
nevoise. On  y  enseigne  le  pur 
déisme,  a*  Une  édition  du  Caté- 
chisme d'Osterwald ,  avec  des  no- 
tes ,  175a.  3*  Une  Réponse  à  Mé- 
Unes,  dit  Fléchier,  sur  son  chan- 
gement de  religion,  1753.  4*  Deux 
Sermons  à  l'occasion  des  divisions 
politiques  de  Genève  ,  1737.  Il 
mourut  en  1769. 

ROCHES  (  Jean  des  )  ,  mem- 
bre de  l'académie  des  sciences  de 
Bruxelles,  a  donné  une  Grammaire 
et  un  Dictionnaire  flamand  et 
français,  qui  sont  assez  estimés. 
Il  avait  commencé  une  Histoire 
des  Pays-Bas ,  qu'il  ne  put  ache- 
ver, étant  mort  en  1787  ,  peu  de 
temps  après  que  le  premier  tome 
'en  eut  paru.  Si  on  en  juge  par  ce 
commencement ,  la  suite  de  l'ou- 
vrage n'est  pas  à  regretter  :  on 
voit  que  l'auteur  écrirait  à  la  hâte, 
et  s'avait  ni  les  connaissances 
ni  l'impartialité  nécessaires  pour 
bien  écrire lesAnnales belgiques.  Il 
y  a  quelques-uns  de  ses  Mémoires 
dans  le  Recueil  de  ceux  de  l'aca- 
démie de  Bruxelles  ,  où  l'on  peut 
trouver  quelques  assertions  qui 
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prêtent  a  la  critique;  on  y  voit 
entre  autres  choses,  qu'il  ne  ren- 
dait pas  assez  de  justice  à  ces  zé- 
lés religieux  d'Angleterre  et  d'Ir- 
lande, qui  ont  converti  à  la  foi 
une  partie  de  la  Belgique  et  des 
régions  voisines. 

ROCHESTER  (  Jean  Wilmot, 
comte  de  ) ,  poëte  'anglais ,  né 
dans  le  comté  d'Oxfort  en  ib4B. 
Un  gouverneur  habile  cultiva  ses 
talens  avec  tant  de  succès ,  que 
ce  seigneur,  à  l'âge  de  ia  ans, 
célébra  en  vers  le  rétablissement 
de  Charles  II.  Il  voyagea  en  France 
et  en  Italie,  prit  ensuite  le  parti 
des  armes,  et  servit  avec  distinc- 
tion sa  patrie.  Enfin,  il  s'adonna 
tout  entier  à  son  goût  pour  les 
plaisirs  et  pour  l'étude.  Cette  al- 
ternative fatigante  ruina  sa  santé, 
et  le  fit  mourir  à  la  fleur  de  son 
âge ,  en  1680  (  voyez  la  Relation 
de  sa  mort  par  Burnet ,  traduite 
en  français,  in-8°).  Le  comte  de 
Rochester  s'était  attiré  les  faveurs 
de  son  roi  par  son  zèle  ;  il  mérita 
son  indignation  par  ses  Satires, 
publiées  à  Londres  en  1714,  in- 
îa.  C'est  le  genre  dans  lequel  il  a 
principalement  travaillé.  Les  pas- 
sions y  donnent  souvent  le  ton  , 
plus  que  le  goût  et  le  génie.  Ses 
poésies  sont  la  plupart  d'une  obs- 
cénité dégoûtante  ;  cependant 
dans  ce  tas  d'ordures,  il  y  a  quel- 
ques traits  sublimes,  quelques 
pensées  fortes  et  hardies.  Plu- 
sieurs de  ses  Satires  ont  été  tra- 
duites en  français. 

ROCHESTER  (  l'évêque  de  ). 
V oyez  Attebbbby.- 

ROCHYSANA.  Voyez  Roque- 

SAltWH. 

ROCOLES  (  Jean-Baptiste  de), 
historien  français  au-dessous  du 
médiocre  ,  quoique  décoré  du 
nom  pompeux  d'historiographe 
de  Frauce  et  de  Brandebourg ,  né 
vers  l'an  1620,  fut  chanoine  à 
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Paris,  protestant  â  Genève,  de 
nouveau  catholiqueen  France,  de- 
rechef protestant  en  Hollande,  et 
enfin  mourutcatholique  en  France 
en  1696.  On  a  de  lui  :  i* Descrip- 
tion des  empires  du  monde  par 
Davity ,  augmentée  d'un  vol.  , 
Paris,  1660,6  v.  in-f.  Ce  volume 
n'a  fait  qu'augmenter  les  fautes 
dont  cet  ouvrage  fourmille.  T  In- 
troduction générale  à  V Histoire , 
1664.  3'  Abrégé  de  Chistoire  de 
l'empire  d'Allemagne,  Cologne , 
1679.  C'est  une  mauvaise  traduc- 
tion du  Nucleus  Hist.  Germ.  de 
Larcher.tfLcs  imposteurs  insignes 
qui  ont  usurpé  la  qualité  d'empe- 
reurs, Bruxelles,  1729,  en  2  vol. 
in-  8°.  5°  Histoire  véritable  du  cal- 
vinisme, opposé  à  l'Histoire  de  M. 
Maimbourgy  Amsterdam,  i683; 
ouvrage  dont  les  protestans ,  et  en 
particulier  Bayle  ,  out  été  peu 
contens,  quoique  l'auteur  ait  eu 
envié  de  leur  plaire. 

KODERIQUE  (  Jean -Ignace 
de  ) ,  né  à  Malmedy ,  se  distingua 
par  son  amour  pour  les  lettres  , 
et  par  les  secours  qu'il  procura  à 
ceux  qui  les  cultivaient.  Il  rédigea 
long-temps  la  Gazette  de  Cologne 
avec  un  succès  qui  le  rendit  célè- 
bre dans  toute  l'Europe,  et  qui  ti- 
ra pour  quelque  temps  cette  feuille 
de  la  foule  des  ouvrages  pério- 
diques. Ce  n'était  qu'un  amuse- 
ment pour  lui.  Ses  vues  portaient 
sur  des  objets  plus  graves  ;  il 
fut  employé  et  consulté  par  diffé- 
rens  princes  dans  des  affaires  im- 
portantes ,  publia  plusieurs  Dis- 
sertations savantes ,  et  mourut  à 
Cologne  le  6  avril  1758.  On  voit 
à  Malmedy  une  très-belle  cha- 
pelle, dont  il  ordonna  la  construc- 
tion, et  où  l'on  a  placé  un  mo- 
nument, avec  son  épitaphe  très- 
bien  rédigée  en  latin. 

RODNEY  (  George  Bridge  )  , 
chevalier  de  l'ordre  du  Bain  ,  ami- 
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ral  de  l'escadre  blanche  ,  mort  â 
Londres  le  24  mai  1792,  dans 
la  74*  année  de  son  fige,  fut  un 
des  plus  habiles  marins  d'An- 
gleterre. Le  16  janvier  1780,  il 
défit  entièrement  la  flotte  espa- 
gnole à  la  hauteur  de  Cadix; 
Langara,  qui  la  commandait,  y 
fut  pris  avec  cinq  vaisseaux  de 
ligne.  Les  1 5,  17  et  19  avril  de  la 
même  année ,  il  combattit  la  flotte 
française,commandéeparlecomte 
de  Guichen;  dans  ces  trois  actions, 
la  victoire  fut  balancée ,  mais  le 
12  avril  1782,  elle  se  déclara  ou- 
vertement pour  Rodney  aux  An- 
tilles, à  la  hauteur  de  la  Martini- 
que ,  où  la  flotte  française ,  sous 
les  ordres  du  comte  de  Grasse , 
fut  défaite  avec  perte  de  plu- 
sieurs vaisseaux  de  ligne ,  parmi 
lesquels  la  Fille  de  Paris,  de 
100  pièces  de  canon ,  montée  par 
l'amiral  qui  fut  fait  prisonnier. 
Le  vainqueur  continua  a  servir 
avec  gloire  jusqu'à  la  paix  con- 
clue l'année  suivante.  On  l'ap- 
pelait V heureux  Rodney, 

RODOERIO  (  Jean-Léonard  )  , 
célèbre  jurisconsulte ,  né  à  Monte- 
corvino,  dans  le  royaume  de 
Naples,  en  1620,  occupa  plusieurs 
places  distinguées  dans  la  magis- 
trature, etalaissé:  l'Observationes 
sùigulares  cum  additionibus  ad 
quotidianum  libmm  resolutionum 
bonati  Antonii  de  Marinis,  Na- 
ples, 1666,  in-fol.  2*  Consiliorum, 
sive  juris  responsorum  cum  novw- 
simis decisionibus ,  Naples,  1674, 
1  vol.  in-fol. 

RODOGUNE  ou  Rhodocukb, 
fille  de  Phraates  roi  des  Partbes , 
fut  mariée  a  Démétrius  Nicanor, 
que  Phraates  tenait  prisonnier  ; 
ce  qui  causa  de  grartds  malheurs , 
par  la  jalousie  de  Cléopâtre  {voy. 
ce  nom  ).  Il  y  a  eu  d'autres  prin- 
cesses de  ce  nom.  Voyei  la  pièce 
de  P.  Corneille  qui  porte  ce  titre. 
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RODOLPHE,  comte  de  Rheln- 
felden,  duc  de  Souabe,  époux 
de  Mathilde,  sœur  de  l'empereur 
Henri  IV,  fut  élu  roi  de  Germanie 
l'an  1077,  par  les  Allemands, 
soulevés  contre  l'empereur  son 
beau-frère.  La  fortune  fut  dou- 
teuse pendant  quelque  temps  ,  en 
se  déclarant  tantôt  pour  un  parti , 
et  tantôt  pour  un  autre.  Mais  elle 
abandonna  totalement  Rodolphe , 
Tan  1080,  à  la  bataille  de  Wol- 
cksheim  -,  où  il  périt.  Il  ne  laissa 
qu'une  fille,  qui  épousa  Berthold, 
duc  de  Zeringhen. 

RODOLPHE  I"  db  Habsbourg, 
empereur  d'Allemagne,  surnom- 
mé le  Clément y  était  fils  d'Albert , 
comte  de  Habsbourg ,  château  si- 
tué entre  Baie  et  Zurich.  Il  fut 
élu  empereur  au  mois  d'octobre 
1273,  et  ne  voulut  pas  aller  a 
Rome  pour  se  faire  couronner; 
mais  il  fit  un  traité  en  1278  avec 
le  pape  Nicolas  III ,  par  lequel  il 
s'engagea  à  défendre  les  biens  et 
les  privilèges  de  l'église  romaine. 
Son  règne  fut  troublé  par  la  guerre 
contre  Ottocare  ,  roi  de  Bohème, 
sur  lequel  il  remporta  une  victoire 
signalée.  Le  vaincu  fut  obligé  de 
céder  au  vainqueur  l'Autriche ,  la 
Styrie  et  ta  Carniole.  Il  consentit 
à  faire  un  hommage-lige  à  l'em- 
pereur dans  une  île  au  milieu  du 
Danube,  sous  un  pavillon  dont 
les  rideaux  devaient  être  fermés, 
pour  lui  épargner  une  mortifica- 
tion publique  Ottocare  s'y  rendit, 
couvert  d'or  et  de  pierreries.  Ro- 
dolphe, par  un  faste  supérieur ,  le 
reçut  avec  l'habit  le  plus  simple. 
Au  milieu  de  (a  cérémonie,  les 
rideaux  du  pavillon  tombent ,  et 
font  voir  aux  yeux  du  peuple  et 
des  armées  qui  bordaient  le  Da- 
nube, le  superbe  Ottocare  à  ge- 
noux, tenant  ses  mains  jointes 
entre  les  mains  de  son  vainqueur. 
Quelques  écrivains  ont  traité  cera 
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de  conte;  mais  ce  fait  est  accré- 
dité. La  femme  d'Ottocare,  in- 
dignée de  cet  hommage ,  engagea 
son  époux  à  recommencer  la 
guerre.  L'empereur  marcha  contre 
lui;  la  bataille  se  donna  à  Marck- 
feld,  près  de  Vienne,  le  26  août 
1 278 ,  et  Ottocare  la  perdit  avec  la 
vie.  Rodolphe  vendit  la  liberté  aux 
villes  d'Italie  qui  voulurent  bien 
Tacheter.  Florence  donna  40,000 
ducats  d'or ,  Lucques  1 2,000 ,  Gê- 
nes et  Bologne  6,000.  Cette  liberté 
consistait  dans  le  droit  de  nom- 
mer des  magistrats,  de  se  gouver- 
ner suivant  leurs  lois  municipales, 
de  battre  monnaie,  d'entretenir 
des  troupes.  Rodolphe  mourut  à 
Geraersheim  ,  près  de  Spire ,  en 
1391,  à  73  ans,  avec  la  réputa- 
tion d'un  des  plus  braves  guerriers 
et  des  plus  grands  politiques  de 
son  siècle.  On  rapporte  qu'étant 
encore  comte  de  Habsbourg,  il 
rencontra  ,  étant  à  la  chasse ,  un 
prêtre  portant  péniblement  a  tra- 
vers les  montagnes  le  Viatique  à 
un  malade;  il  descendit  de  cheval , 
y  fit  monter  le  prêtre ,  l'accom- 
pagna chez  le  malade,  et  ne  vou- 
lut plusreprendre  le  cheval.  Quel- 
ques jours  après,  un  pieux  ermite 
lui  prédit  son  élévation  au  trône 
impérial.  C'est  à  cette  occasion 
qu'on  cite  une  espèce  de  prophétie 
consignée  danrs  VHisloire  de  la 
décadence  de  l'Empire,  oar  Maim- 
bourg,  lom.  2,  p.  256.  «Grand 

•  exemple  (celui  de*  Rodolphe  de 
»  Habsbourg),  qui  doit  apprendre 

•  aux  princes  de  cette  maison  que 
«comme  les  choses  ne  se  conser- 
»  vent  que  parles  mêmes  principes 
«qui  leur  ont  donné  l'être,  aussi 

•  la  grandeur  à  laquelle  il  a  plu  à 

•  Dieu  de  les  élever  en  ce  monde 
»en  récompense  de  la  piété  de 
»  l'empereur  Rodolphe  leur  chef, 
»  ne  durera  que  tandis  qu'ils  au- 

•  ront  un  vrai  zèle  pour  la  religion; 
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«et  que  s'ils  le  perdent  par  une  tur;  mitiiem  qui  moribus  miles  sit, 

«fausse  politique,  pour  ne  songer  vix  ullutn  reperias.  Le  duc  de 

•  qu'à  leur  agrandissement  tem-  Mercœur,  accompagné  d'un  grand 

■  porel  et  à  leur  intérêt,  en  aban-  nombre  de  Français,  rétablit  un 

«donnant  celui  de  J.-C. ,  ils  péri-  peu  les  affaires  de  ce  royaume  en 

»  ront.  ■  Il  y  a  un  Recueil  de  i^o  iùoo.  L'empereur  eut  d'autres 

lettres  de  cet  empereur.  On  con-  chagrins  à  essuyer.  Son  frère  Ma- 

serve  précieusement  ce  manuscrit  thias  se  révolta,  et  il  fut  obligé  de 

dans  la  bibliothèque  impériale  à  lui  céder  1rs  royaumes  de  Hon- 

Viennc.  Adolphe  de  Nassau  fut  élu  gric  et  de  Bohême.  Les  divisions 

empereur  après  lui.  de  sa  maison,  jointes  au  vif  res- 

RODOLl'HtilI ,  fils  de  Tempe-,  sentiment  que  lui  causèrent  les 

reur  Maximilien  II,  né  en  i55a,  électeurs,  par  la  demande  qu'ils 

roi  de  Hongrie  en  i5?2  ,  roi  de  lui  firent  de  choisir  un  successeur 

Bohême  en  1 5^5 ,  élu  roi  des  Ro-  à  l'empire;  tout  cela  hâta  sa  mort, 

mains  à  Ralisbonne  le  27  octobre  arrivée  en  1612,  à  60  ans.  Tycho- 

de  la  môme  année,  prit  les  rênes  Brahé,  qui  se  mêlait  de  prédire, 

de  l'empire  en  1 5?(i,  après  la  mort  lui  avait  conseillé  de  se  méfier  de 

de  son  père,  et  les  tint  d'une  main  ses  plus  proches  parens  :  conseil 

faible.  La  Hongrie  presque  en-  que  la  révolte  de  Matbi.is  justifia , 

tière  fut  envahie  par  les  Turcs  en  et  que  Rodolphe  ne  suivit  que 

1598,  sans  qu'on  pût  les  en  em-  trop,  ne  laissant  pas  approcher 

pêcher.  Les-rev&nus  publics  étaient  ses  parens  de  sa  personne.  Il  est 

si  mal  administrés,  qu'on  futobli-  vrai  qu'il  en  usait  à  peu  près  de 

gé  d'établir  des  troncs  à  toutes  les  même  envers  les  étrangers  :  ceux 

portes  des  églises,  non  pour  faire  qui  voulaient  le  voir,  étaient obli- 

la  guerre  (comme  le  dit  Voltaire),  gés  de  se  déguiser  en  palfreniers, 

mais  pour  secourir  dans  les  hôpi-  pour  l'attendre  dans  son  écurie, 

taux  les  malades  et  les  blessés  qui  quand  il  venait  voir  ses  chevaux, 

l'avaient  faite.  Rodolphe  envoya  dont  il  «tait  fort  curieux,  et  qu'il  en- 

une  armée  en  Hongrie,  qui  n'arriva  trelenait  en  grand  nombre  et  d'un 

qu'après  la  prise  d'Agria  et  de  plu-  grand  choix.  C'était  d'ailleurs  un 

sieurs  autres  places  importâmes,  bon  prince,  ennemi  du  fasleetde 

Cette  armée  ainsi  que  toutes  celles  toute  ostentation,  juste,  chaste, 

qui  à  celte  époque  combattirent  pieux,  qui  protégeait  les  savans 

les  Turcs,  que  la  seule  maison  et  cultivait  lui-même  les  sciences; 

d'Autriche  d'Allemagne  n'était  pas  particulièrement  la  physique,  l'as- 

en  état  de  repousser,  était  un  tronomie  et  la  chimie.  11  ne  vou- 

cûmposé  de  toutes  sortes  de  na-  lut  jamais  se  marier.  Il  devait 

tions,  sans  discipline  et  sans  su-  épouser  Isabelle,  fille  de  Philippe 

bordinatiori ,  et  dont  par  consé-  II  ;  mais  sa  répugnance  pour  le 

quenl  lesdéfaites  n'ont  rien  demer-  mariage  fit  manquer  ce  projet, 

veillcux.  Barthélemi  Gcorgiewiu,  ainsi  que  cinq  autres, 
daus  un  Discours  inséré  par  Loni-       RODOM  (  David  de),  calviniste 

cer  dans  sa  Chronique  turque,  en  du  Dauphiné,  enseigna  la  philo- 

parle  de  cette  sorte  :  Latrocinalur  sophie  à  Die  ,  puis  à  Orange  et  ù 

Hungarusy  prœdatir  Hispanus,  Nimes,  fut  banni  du  royaume  en 

potat  Gcrmanus,  stertitBohemus,  i6G5,  et  mourut  à  Genève  vers 

libidinatur  Italus,  G  allas  contât,  1670.  C'était  un  homme  turbu- 

Arujlus  lurcatur,  Scotus  hellua-  lent,  plein  de  subtilités  et  dV 
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bizarres.  On  a  de  lui  :  i°  un  ou- 
vrage rare  qu'il  publia  sous  ce 
titre  :  Y  Imposture  de  la  prétendue 
confession  de  foi  de  saint  Cy- 
rille, Paris,  1629,  in-8\  a*  Un 
livre  peu  commun ,  intitulé  :  De 
supposito ,  Amsterdam.,  1682, 
in-12,  dans  lequel  il  entreprend 
de  justifier  Nestorius ,  et  accuse 
saint  Cyrille  de  confondre  les  deux 
natures  en  J.-C.  5-  Un  Traité  de 
controverse ,  intitulé,  le  Tombeau- 
de  la  messe,  Francfort,  i655, 
in-8°;  c'est  ce  traité  qui  leiit  ban* 
nir.  4°  Disputatio  de  libertate  et 
atomis,  Nîmes.  1(362,  in -8°,  assez 
rare-  5°  Divers  autres  ouvrages, 
imprimés  en  partie  à  Genève , 
1608 ,  2  vol.  io-4*.  Quoique  ce 
recueil  ne  soit  pas  commun,  il 
n'est  pas  beaucoup  recherché. 

RODRIGUE.  Voyez  Sjlncio. 

RODRIGUEZ  (Simon),  jé- 
suite ,  né  à  Voussella  dans  l'évê- 
ché  de  >iséo  eu  Portuga1,  fut 
disciple  desaint  Ignace  de  Loyola, 
et  refusa  Févêché  de  Coïmbre.  Il 
fut  fait  précepteur  de  don  Juan, 
alla  prêcher  la  foi  aux  sauvages 
du  Brésil,  et  devint  provincial 
des  jésuites  portugais.  Il  fut  aussi 
provincial  d'Aragon,  et  mourut  à 
Lisbonne  en  1579,  avec  de  grands 
sentimens  de  religion. 

RODRIGUEZ  (Alphonse  ),  jé- 
suite, né  à  Valladolid  en  1626, 
enseigna  long-temps  la  théologie 
morale,  et  fut  ensuite  recteur  de 
Monte-Rey  en  Galice,  et  institu- 
teur des  novices.  Il  mourut  à  Sé- 
ville,  le  21  février  ib»6,  a  90 
ans,  en  odeurde  sainteté.  Ce  pieux 
jésuite  est  principalement  connu 
par  son  Traité  de  la  perfection 
chrétienne  ;  ouvrage  profond,  qui 
décèle  un  homme  supérieurement 
versé  dans  la  connaissance  du 
cœur  humain ,  et  des  moyens  de 
l'épurec,  de  le  sanctifier  et  de  le 
rendre  digne  de  son  auteur.  Le 
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P.  Rodriguez  fait  un  admirable 
usage  de  l'Ecriture  sainte  et  des 
Pères;  et  c'est  ce  qui  donna  à  son 
ouvrage  unton  d'autoritéet d'onc- 
tion qu'on  trouve  dans  peu  de  li- 
vres spirituels ,  au  même  degré. 
Ce  Traitée  été  traduit  en  français 
par  les  solitaires  de  Port-Royal, 
en  2  vol.  in-4%  et  par  l'abbé  Ré- 
gnier Desmarais,  3  vol.  in~4°,  4 
in-8°  et  6  in- 12.  La  première  de 
ces  versions  est  très-peu  fidèle  ,  et 
les  traducteurs  n'ont  pas  fait  dif- 
ficulté d'attribuer  à  l'auteur  espa- 
gnol leurs  sentimens  particuliers. 
Cette  version  devient  très-rare. 
On  en  avait  conservé  un  exem- 
plaire au  collège  de  Louis-le- 
Grand  ,  avec  des  notes  de  M.  Ré- 
gnier Desmarais,  Paris,  1G74  > 
2  vol.  in-4*.  Cet  exemplaire  fut 
enlevé  pour  5  livres,  quoique 
des  curieux  eussent  donné  com- 
mission de  l'acheter  a  tout  prix. 
L'ouvrage  de  Rodriguez,  excel- 
lent en  son  genre,  serait  encore 
meilleur,  si  l'auteur  ne  l'eût  rem- 
pli de  plusieurs  histoires  qui  ne 
paraissent  pas  trop  bien  appuyées. 
L'abbé  Tricalet  en  a  donné  un 
abrégé  en  2  vol.  in- 12.  Cet  abrégé 
est  trop  resserré;  l'on  n'y  trouve 
ni  les  lumières  ni  l'onction  de 
l'ouvrage  de  Rodriguez.  —  Il  ne 
faut  pas  le  confondre  avec  un  au- 
tre Alphonse  Rodmcvez  ,  aussi  jé- 
suite ,  né  a  Ségovie,  et  mort  à 
Majorque,  le  3i  octobre  1617,  à 
l'ûgc  de  87  ans,  considéré  comme 
un  homme  apostolique,  plein 
d'œuvres  et  de  mérites,  et  dont 
des  écrivains  contemporains  ont 
parlé  comme  d'un  thaumaturge. 

RODRIGUEZ  (  Emmanuel  )•, 
religieux  franciscain ,  d'Estrcmos 
en  Portugal,  mourut  a  Salaman- 
queen  1619^  à  68  ans.  On  a  de  lui  : 
rune  Somme  des  cas  de  conscience, 
i5g5,  2  vol.  in-4*.  a*  Questions 
régulières  et  canoniques  ,  1609  > 
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4  vol.  In-fol.  3*  Un  Recueil  des 
Privilèges  des  réguliers,  Anvers, 
1623,  in-fol. ,  et  plusieurs  autres 
ouvrages  qui  n'ont  plus  de  cours. 

RODULPHE,  né  a  Munster, 
sur  la  fin  du  1 1*  siècle ,  se  fil  re- 
ligieux dans  l'abbaye  de  Saint- 
Tron  au  pays  de  Liège.  Il  en  de- 
vint abbé  ,  mais  il  eut  la  douleur 
de  voir  piller  et  brûler  son  monas- 
tère par  Gislebert ,  comte  de  Du- 
ras :  ce  qui  le  contraignit  de  se 
retirer  à  Cologne ,  où  l'archevê- 
que le  fit  abbé  du  monastère  de 
Saint- Puntaléon.  Il  rentra  ensuite 
dans  son  abbaye  de  Saint-Tron , 
et  y  mourut  l'an  1 136.  Nous  avens 
de  lui  :  i°  une  Chronique  de  ce 
monastère,  depuis  sa  fondation 
jusqu'à  l'an  1 136.  a°  Vie  de  saint 
Libert,  évêque  de  Cambray.  Ces 
deux  ouvrages  se  trouvent  dans 
le  tome  7*  du  Spicilége  de  dom 
d'Achery.  3°  Un  Traité  contre  la 
simonie,  en  7  liv. ,  que  dom  Ma- 
billon  a  trouvé  dans  la  bibliothè- 
que du  monastère  de  Gemblours. 

ROÉ  (Thomas),  ne  a  Lovr  Ley- 
ton  dans  le  comté  d'Essex,  fut  en- 
voyé en  ambassade  auprès  du 
Grand-Mogol,  en  1614  par  Jac- 
ques l*r,  et  à  Constantinople  en 
i6ao.  Il  rapporta  de  ses  voyages 
plusieurs  manuscrits  grecs,  qu'il 
donna  à  la  bibliothèque  bod- 
leyenne  à  Oxford.  Il  fut  envoyé 
ensuite  pour  ménager  la  paix  en- 
tre la  Pologne  et  la  Suède,  et  pro- 
fita de  cette  occasion  pour  animer 
Gustave-Adolphe  à  dévaster  l'em- 
pire pour  soutenir  les  protestons. 
Il  mourut  en  1644.  On  a  ses  Né- 
gociations  à  la  Porte  depuis  1  Hao 
jusqu'en  i6a8,  Londres,  1740, 
in-fol.,  en  anglais. 

ROEDERER  (  Jean-George  ), 
célèbre  médecin,  né  a  Strasbourg 
en  1526.  II  acquit  une  grande  ré- 
putation dans  son  art,  et  se  con- 
sacra plus  spécialement  ù  la  partie 
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relative  aux  accouchemens  ,  su  r 
laquelle  il  a  publié  les  ouvrages 
6uivans  :  i'  O ratio  artis  obstetri- 
ciœ  prœstantia ,  Gottingue,  175». 
a*  Élementa  artis  obstetriciœ  in 
usum  prœlectionum  academica- 
rum,  Gottingue,  1 753- 1 759,  in-8*; 
Cologne,  1763,  in-8a;  trad.  en 
franc.»  Paris,  1765,  in-8*.  5'Opus- 
cula  médita,  sparsim  prius  édita , 
nunedemum  collecta,  aucta  être- 
censa,  Gottingue,  1764,  in-4% 
etc.,  etc.  Roederer  fut  pendant 
plusieurs  années  professeur  de 
médecine  à  Gottingue  ,  et  était 
membre  des  académies  de  Péters- 
bourg,  et  de  chirurgie  de  Paris , 
d'Upsal  et  de  Gottingue.  II  mou- 
rut à  Strasbourg  en  1763. 

ROELL  (  Herman- Alexandre  ï , 
né  en  i653  dans  la  terre  de  Doël- 
berg,  dont  son  père  était  sei- 
gneur, dans  le  comté  de  la  Marck. 
en  Westphalie  ,  devint  en  1704 
professeur  de  théologie  à  Utrecht, 
et  mourut  à  Amsterdam  en  1718, 
à  66  ans.  Il  possédait  les  langues, 
la  philosophie  et  In  théologie.  On 
a  de  lui  :  1"  un  Discours  et  de  sa- 
vantes Dissertations  philosophi- 
ques sur  la  religion  naturelle 
et  les  idées  innées  ,  Franeker , 
1700,  in -8°.  a*  Des  Thèses,  1689, 
in-4*;  et  plusieurs  autres  ouvra- 
ges peu  connus. 

JIOEMER  (Olaûs),  néàAarhus 
datis  le  Jutland,  en  1644»  se  ren- 
dit très-habile  dans  les  mathéma- 
tiques, l'algèbre  et  l'astronomie. 
Picard,  de  l'académie  des  scien- 
ces de  Paris,  ayant  été  envoyé  en 
1671  par  Louis  XIV,  pour  faire 
des  observations  dans  le  Nord  , 
conçut  tant  d'estime   pour  le 
jeune  astronome ,  qu'il  l'engagea 
à  venir  avec  lui  en  France.  Roê- 
mer  fut  présenté  au  roi,  qui  le 
chargea  d'enseigner  les  mathé- 
matiques au  grand  dauphin  ,  et 
lui  donna  une  pension.  L'acadé- 
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mie  des  sciences  se  l'associa  en 
167a  9  et  n'eut  qu'à  se  féliciter 
d'avoir  un  tel  membre.  Pendant 
dix  ans  qu'il  demeura  à  Paris  ,  et 
qu'il  travailla  aux  observations 
astronomiques  avec  Picard  et  Cas- 
sini,  il  fît  des  découvertes  dans 
ces  différentes  parties  des  mathé- 
matiques. De  retour  en  Dane- 
marck,  il  devint  mathématicien 
du  roi  Christiern  V,  et  professeur 
d'astronomie)  avec  des  appointe- 
mens  considérables.  Ce  prince  le 
chargea  aussi  de  perfectionner  la 
monnaie  et  l'architecture  ,  de  ré- 
gler les  poids  et  les  mesures,  et 
de  mesurer  les  grands  chemins 
dans  toute  l'étendue  du  Dane- 
marck.  Roëmer  s'acquitta  de  ces 
commissions  avec  autant  d'in- 
telligence que  de  zèle.  Ses  services 
lui  méritèrent  les  places  de  con- 
seiller de  la  chancellerie,  et  d'as- 
sesseur du  tribunal  suprême  de  la 
justice.  Enfin  il  devint  bourgmes- 
tre de  Copenhague  ,  conseiller 
d'état  sous  le  roi  Frédéric  IV,  et 
mourut  en  1710.  C'était  un  hom- 
me sage ,  un  savant  modeste,  un 
observateur  attentif  et  appliqué. 
Harrebow,  son  disciple,  mais  qui 
n'avait  pas  toutes  les  qualités  de 
son  maître,  beaucoup  plus  léger 
et  plus  présomptueux  que  lui ,  fit 
imprimer  à  Copenhague  en  1 735, 
in-4-,  diverses  observations  de 
Roëmer,  avec  la  méthode  d'ob- 
server du  même,  sous  le  titre  de 
lia  sis  astronomiae. 

ROENTGEN  (N.),  célèbre  ébé- 
niste et  mécanicien  allemand,  na- 
quit à  Neuwied  vers  1730.  Sa  ré- 
putation le  fit  appeler  en  Russie 
par  Catherine  II,  et  on  voit  en- 
core ,  soit  au  palais  impérial  de 
Pétersbourg,  soit  à  la  maison  de 
plaisance  de  l'Ermitage,  plusieurs 
meubles  et  pendules  de  cet  ar- 
tiste. Par  une  invention  particu- 
lière, il  préparait  et  endurcissait 
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les  bots  qu'il  employait  dans  ses 
ouvrages ,  de  manière  qu'ils  du- 
raient un  grand  nombre  d'années; 
l'œil  le  plus  fin  ne  pouvaity  aper- 
cevoir le  moindre  assemblage,  et 
ils  étaient  d'un  poli  si  parfait, 
qu'ils  produisaient  le  même  effet 
que  les  glaces  les  plus  unies.  Son 
chef-d'œuvre,  d'après  le  rapport 
de  ISA.  Castéra,  est  un  bureau  dont 
Catherine  II  fit  présent  a  l'acadé- 
mie des  sciences  de  Pétersbourg. 
En  l'ouvrant,  on  voit  d'abord  un 
groupe  en  bronze,  qui,  lorsqu'on 
presse  légèrement  un  ressort,  dis- 
paraît, et  une  superbe  écritoire  le 
remplace,  où  sont  incrustées  des 
pierres  précieuses.  Le  dessus  de 
l'écritoire  est  destiné  à  renfermer 
des  papiers  ou  de  l'argent.  La  main 
téméraire  qui  voudrait  se  porter 
en  cet  endroit  se  trahirait  bientôt 
ell:  -même;  car,  au  moindre  mou- 
vement, un  orgue  caché  sous  le 
pupitre  fait  entendre  une  musi- 
que douce  et  plaintive  qui  décèle 
l'agresseur.  Par  le  moyen  d'une 
planche  qui  sort  en  haut,  on  peut 
changer  la  table  à  écrire  en  un 
pupitre  très-commode  pour  lire, 
et  fort  élégant.  L'artiste  ne  de- 
mandait pour  ce  meuble  précieux 
que  20,000  roubles;  mais  l'impé- 
ratrice y  ajouta  un  présent  de 
5,ooo  roubles.  Roentgen  amassa 
beaucoup  de  fortune,  et  mourut 
vers  1796.  Plusieurs  seigneurs 
possèdent  à  Pétersbourg  différens 
ouvrages  de  cet  artiste. 

ROGAT  (Rogatus),  évêque  do- 
natiste  d'Afrique,  se  fit  chef  d'un 
nouveau  parti  dans  la  Mauritanie 
césarienne,  aujourd'hui  le  royau- 
me d'Alger,  vers  l'an  37a.  Il  don- 
na à  ceux  qui  le  suivirent  le  nom 
de  Rogatistes.  Ils  étaient  autant 
opposés  aux  autres  donatistes  , 
qu'aux  catholiques  ;  et  les  dona- 
tistes n'avaient  pas  moins  de  haine 
contre  eux  que  contre  les  Catho* 
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liques  mêmes.  Ils  les  firent  per- 
sécuter par  Firmus  Maurus,  roi 
de  Mauritanie.  L'évêqucde  Césa- 
rcc,  qui  était  rogatisle,  lui  livra 
lui-même  sa  ville.  On  a  accusé 
Rogat  d'avoir  suivi  les  sentimens 
parliculiersde  Donatde  Carthage, 
touchant  l'inégalité  des  trois  Per- 
sonnes divines.  Sa  secte  dura 
quelque  temps  ch  Afrique  ,  et 
il  eut  pour  successeur  Vincent 
Victor. 

ROGER,  roi  de  Sicile ,  né  l'an 
1097,  était  petit-fils  de  Tancréde 
de  Hauteville  en  Normandie.  Le 
comte  Roger  son  père  le  laissa 
en  mourant  sous  la  tutelle  d'Adé- 
laïde sa  mère.  Dès  que  ce  prince 
fut  en  fige  de  gouverner  son  état, 
il  ne  songea  plus  qu'à  étendre  Ses 
bornes  du  comté  de  Sicile ,  dont 
il  avait  hérité  de  son  père.  Il 
s'empara  de  la  Pouille,  après  la 
mort  du  duc  Guillaume  son  on- 
cle. Le  pape  Honorius  II,  effrayé 
de  ses  progrès,  tenta  de  l'arrêter. 
Roger  dissipa  les  troupes  qu'on 
lui  opposait,  contraignit  le  pape, 
à  lui  donner  l'investiture  de  la 
Pouille,  de  la  Calabrc  et  de  Na- 
ples,  et  Robert,  comte  de  Oapoue, 
à  se  reconnaître  son  vassal.  L'an 
1  i3o,  il  embrassa  le  parti  de  l'an- 
tipape Anaclel;  et  celui-ci,  en 
reconnaissance,  lui  accorda  le  ti- 
tre de  roi  de  Sicile  avec  la  suze- 
raineté sur  la  principauté  de  Ca- 
poue  et  le  duché  de  Naples.  Les 
princes  ses  voisins  appelèrent  à 
leur  secours  l'empereur  Lothaire, 
qui  enleva  à  ce  nouveau  roi  une 
partie  de  ses  conquêtes;  mais  à 
peine  eut-il  repris  le  chemin  de 
l'Allemagne,  que  Roger  s^en  res- 
saisit avec  la  même  facilité  qu'elles 
lui  avaient  été  ôtées.  11  fil  prison- 
nier Innocent  II  avec  toute  sa 
suite  ;  et  ce  pape  n'obtint  sa  li- 
berté, qu'en  accordant  au  roi  et  à 
ses  descendant  le  royaume  de  Si- 
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cile ,  le  duché  de  la  Pouille,  et  la 
principauté  de  Capoue,  comme 
fiefs-liges  du  saint  -  siège.  L'an 
1 146,  il  tourna  ses  armes  contre 
Manuel,  empereur  des  Grecs,  prit 
Corfou,  pilla  Céphalonie,  Négre- 
ponl,  Corintha,  Athènes,  s'avança 
jusqu'aux  faubourgs  de  Conslanli- 
nople,  et  revint  chargé  d'un  im- 
mense butin.  Ces  expéditions  fu- 
rent suivies  de  la  prise  de  Tripoli 
et  d'autres  places  sur  les  côtes 
d'Afrique,  et  de  la  défaite  d'une 
partie  de  la  flotte  de  l'empereur 
grec.  Enfin,  après  avoir  assuré  la 
paix  dans  ses  états,  s'être  fait  res- 
pecter de  ses  sujets  et  craindre  de 
ses  ennemis ,  ce  prince  illustre 
mourut  l'an  1 1 54»  âgé  de  58  ans. 
Il  avait  fait  graver  ce  vers  sur  son 
épée  : 

Appulus  et  Calabcr,  Siculro  mihi  servit  et  Afer. 

ROGER.  Voyez  Schaeol. 

ROGER-DUCOS  (le comte), 
consul,  sénateur,  etc.,  sous  le  ré- 
gime de  Buonaparte ,  naquit  près 
de  Bordeaux  vers  1760,  se  destina 
au  barreau,  et  exerçait  la  profes- 
sion d'avocat  a  l'époque  de  la  ré- 
volution. Nommé  par  le  déparle- 
ment des  Landes  député  à  la  con- 
vention nationale ,  il  s'y  montra 
un  des  ennemis  les  plus  opiniâtres 
de  Louis  XVI ,  dont  il  vota  la 
mort.  Dads  la  même  année  1793 
il  fut  envoyé  commissaire  dans 
la  Belgique.  Il  se  prononça  à 
son  retour  contre  les  girondins, 
et  présida  en  janvier  1794  le  club 
des  jacobins,  dont  il  était  un  des 
membres  les  plus  ardens.  Après 
la  session,  il  eutra  au  conseil  des 
anciens  ,  et  vota  contre  l'ad- 
mission de  Job  Aymé  ;  défendit 
la  loi  du  3  brumaire,  qui  excluait 
les  parens  d'émigrés  du  corps  lé- 
gislatif, et  présida  plusieurs  fois 
ce  conseil;  il  en  occupait  le  fau- 
teuil le  18  fructidor  an  5  (1797), 
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rassembla  en  minorité  à  l'École 
de  médecine,  et  décréta  la  dépor- 
tation d'une  partie  de  ses  con- 
frères. Peu  de  temps  après  ,  étant 
sorti  de  ce  corps ,  il  y  fut  réélu  par 
l'assemblée  électorale  de  Paris  ; 
mais  sa  nomination  lut  aussitôt 
annulée,  et  il  se  retira  alors  dans 
son  département ,  ou  il  obtint  la 
place  de  juge  de  paix ,  qu'il  exer- 
çait lorsqu'il  fut  nommé  direc- 
teur dans  la  séance  du  19  juin 
1799.  Le  jour  du  18  brumaire 
il  entra  dans  la  salle  du  direc- 
toire, où  se  trouvaient  rassem- 
blés Barras,  Gohier  et  Bloulin  , 
auprès  desquels  il  s'informa  srles 
bruits  qu'on  répandait  avaient 
quelque  fondement.  Ne  pouvant 
recevoir  de  réponse  positive  ,  il 
se  rendit  à  la  salle  des  inspec- 
teurs du  conseil  des  anciens ,  où 
il  trouva  Sieyes  et  Buonnparte.  Il 
est  à  croire  que  Roger-Ducos 
avait  adhéré  d'avance  à  celte  ré- 
volution, quoiqu'il  eût  feint  d'en 
ignorer  le  véritable  but ,  puisque 
aussitôt  qu'il  parut  dans  la  salle 
des  inspecteurs,  il  reçut  le  titre  de 
troisième  consul.  Il  ne  fit  rien  de 
remarquable  dans  cette  place,  et 
passa  ensuite  au  sénat  conserva- 
teur, dont  il  devint ,  après  Sieyes, 
le  second  président.  En  1804  on  lui 
donna  la  sénatorerie  d'Orléans^ 
avec  le  titré  de  grand  officier 
de  la  Légion-d'Honneur.  11  fut 
nommé  ensuite  grand 'croix  de 
la  Légion-d'Honneur.  En  1814, 
il  vota,  le  1"  avril ,  la  création 
d'un  gouvernement  provisoire  et 
l'expulsion  de  Buonaparle  ;  il  res- 
ta cependant  sans  emploi.  Après 
le  débarquement  de  Napoléon  à 
Cannes,  il  se  rangea  de  son  par- 
ti ,  et  fut  le  a  juin  181 5  nommé  à 
la  chambre  des  pairs.  Il  fut  exilé 
par  l'ordonnance  du  12  janvier 
1816,  et  périt  près  d'Ulm  au 
mois  de  mars  de  la  même  an- 
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née,  en  se  précipitant  hors  de  sa 
voiture  au  moment  où  elle  ver- 
sait. • 

ROGERS  (Jean) ,  ministre  an- 
glican, et  docteur  en  théologie  , 
naquit  en  16*9  à  Ensham  ,  dans 
le  comté  d'Oxford,  et  fit  ses  étu- 
des au  collège  de  Corpus  Cliristi, 
dont  il  devint  agrégé.  Il  prit  part 
à  la  controverse  de  Bangor  contre 
Hoadly  ,  fut  vicaire  de  Saint- 
Gilles,  à  Crippelegate,  devint  en- 
suite chanoine  et  sous-doyen  de 
Wells,  et  enfin  chapelain  du  prince 
de  Galles.  On  a  de  lui  :  i°  Dé- 
fense de  l'établissement  civil  de  la 
religion,  contre  l'Examen  des  pro- 
phéties littérales  de  CoUins.  {Yoy. 
ce  nom.  a°  La  Nécessité  d'une 
révélation  divine*  et  la  vérité  de 
la  religion  chrétienne  démontrée. 
3°  Discours  sur  l'église  visible  et 
invisible  du  Christ,  dans  lequel 
on  montre  que  les  pouvoirs  que  , 
réclament  les  ministres  de  l'église 
visible,  ne  sont  incompatibles  ni 
avec  la  suprématie  du  Christ  com- 
me chef%  ni  avec  les  droits  et9la 
liberté  des  chrétiens  comme  mem- 
bres de  l'église  invisible,  1719, 
in-8'.  Cet  ouvrage  acquit ,  dit- 
on,  une  grande  réputation  à  son 
auteur.  4*  Des  Sermons,  4  volu- 
mes, qui  ne  furent  imprimés  qu'a- 
près la  monde  Rogers,  arrivée  le 
1"  mai  1729. 

ROH  AN  (Anne  et  Catherine 
de).  V oyez  Pai\thekay. 

ROUAN  (Pierre  de),  cheva- 
lier deGiéet  muréchaldc  France, 
plus  connu  sous  le  nom  de  ma- 
réchal de  Gié,  était  fils  de  Louis 
de  Rohan ,  d'une  des  plus  an- 
ciennes et  des  plus  illustres  mai- 
sons du  royaume,  originaire  de 
Bretagne.  Louis  XI  récompensa 
sa  valeur  par  le  bâton  de  maréchal  * 
de  France  en  i4;5;  il  fut  un  des  . 
quatre  seigneurs  qui  gouvernèrent 
l'état,  pendant  la  maladie  de  ce 
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prince  à  Chinon,  en  1484.  Deux 
ans  après,  il  s'opposa  aux  entre- 
prises de  l'archiduc  d'Autriche 
sur  la  Picardie.  Il  commanda 
Tavant  -  garde  à  la  bataille  de 
Fornoue  en  1495 ,  où  il  se  si- 
gnala. Sa  faveur  se  soutint  sous 
Louis  XII,  qui  le  fit  chef  de  son 
conseil,  et  général  de  son  armée 
en  Italie.  Mais  ayant  encouru  la 
disgrâce  delà  reine  Anne  de  Bre- 
tagne, il  fut  condamné  à  un  exil 
de  la  cour  et  à  une  privation  des 
fonctions  de  sa  charge  pendant 
5  ans.  Rohan  mourut  en  i5i3, 
entièrement  désabusé  des  grands 
et  de  la  grandeur. 

ROHAN  (  Henri,  duc  de  ),  pair 
de  France,  prince  de  Léon,  na- 
quit au  château  de  Dlein  en  Bre- 
tagne l'an  1 579.  Henri  IV ,  sous 
les  yeux  duquel  il  donna  des  mar- 
ques distinguées  de  bravoure  au 
siège  d'Amiens,  à  l'âge  de  16  ans, 
l'aima  avec  tendresse.  Après  la 
mort  de  ce  monarque,  il  devint 
chef  des  calvinistes  en  France,  et 
chef  aussi  redoutable  par  son  gé- 
nte  que  par  son  épée.  II  soutint, 
au  nom  de  ce  parti ,  trois  guerres 
contre  Louis  XIII.  La  première 
s'alluma  lorsque  ce  prince  voulut 
rétablir  la  religion  catholique 
dans  le  Béarn  ;  la  deuxième  à  l'oc- 
casion du  blocus  que  l'armée 
royale  mit  devant  la  Rochelle;  et 
la  troisième,  lorsque  cette  place 
fut  assiégée  pour  la  seconde  fois. 
(  Voyez  les  articles  de  Louis  XIII 
et  de  Plkssis-Richelieu  ).  Le  duc 
de  Rohan  s'apercevant,  après  la 
prise  de  cette  place,  que  les  villes 
de  son  parti  cherchaient  a  faire  des 
accommodemens  avec  la  cour, 
réussit  à  leur  procurer  une  paix 
générale  en  1629,  à  des  conditions 
plus  avantageuses.  Le  seul  sacri- 
fice un  peu  considérable  que  les 
huguenots  furent  obligés  de  faire, 
fut  celui  de  leurs  fortifications,  ce 
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qui  les  mit  hors  d'état  de  recom- 
mencer la  guerre.  Cette  paix  ayant 
éteint  le  feu  de  la  guerre  civile,  le 
duc  de  Rohan ,  inutile  à  son  parti 
et  désagréable  à  la  cour,  se  retira 
à  Venise.  Cette  république  ie  choi- 
sit pour  son  généralissime  contre 
les  Impériaux.  Louis XIII  l'enleva 
aux  Vénitiens  pour  l'envoyer  am- 
bassadeur en  Suisse  et  chei  les 
Grisons.  Sous  prétexte  d'aider  ces 
peuples  à  soumettre  les  habitant 
de  la  Valteline ,  protégés  par  les 
Espagnols  et  les  Impériaux,  Rohan 
espérait  de  s'y  former  un  petit 
état;  mais  ce  chimérique  espoir 
ayant  été  déjoué,  il  se  retira  à 
Genève,  d'où  il  alla  rejoindre  le 
duc  de  Saxe-Weimar.  S'étantmis 
à  la  tête  du  régiment  de  Nassau, 
il  enfonça  les  ennemis  ;  mais  il  fut 
blessé  le  28  février  i638,  et  mou- 
rut de  ses  blessures  le  i3  avril  sui- 
vant, dans  sa  59*  année.  Il  fut 
enterré  le  27  mai  dans  l'église  de 
Saint-Pierre  a  Genève.  Sa  femme, 
Marguerite  de  Béthune,  fille  de 
Sully,  qu'il  avait  épousée  en  i6o5, 
(et  dont  il  ne  laissa  qu'une  fille  , 
mariée  à  Henri  Chabot,  qui  prit 
le  nom  de  Rohan  ) ,  était  pro- 
testante comme  lui,  et  se  ren- 
dit fameuse    par   son  courage 
mal  employé.  Elle  défendit  Cas- 
tres contre  le  maréchal  de  Thé- 
tnines  en  1625,  et  partagea  les 
fatigues  d'un  époux  dont  elle  cap- 
tiva tous  les  sentimens.  Elle  mou- 
rut à  Paris,  le  2a  octobre  1660. 
Le  duc  de  Rohan  fut  un  des  plus 
grands  capitaines  de  son  siècle; 
mais  son  esprit  exalté  et  roma- 
nesque,   joint  au  fanatisme  de 
secte ,  rendit  ses  talens  militaires 
inutiles  ou  dangereux.  Il  avait  eu 
dessein  d'acheter  l'île  de  Chypre, 
pour  y  introduire  les  familles  pro- 
testantes de  France  et  d'Alle- 
magne. Le  grand-seigneur  devait 
la  lui  céder  moyennant  200,000 
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écus,  et  un  tribut  annuel  de  60,000 
livres  ;  mais  la  mort  du  patriarche 
Cyrille,  favorable  aux  protestans, 
auquel  il  avait  confié  cette  affaire, 
la  fit  échouer.  Nous  avons  de  lui 
plusieurs  ouvrages  :  i°  Les  intérêts 
des  princes;  livre  imprimé  à  Colo- 
gne en  1666, in- ta,  dans  lequel 
il  apprécie  à  sa  manière  les  inté- 
rêts publics  de  toutes  les  cours  de 
l'Europe,  a"  Le  parfait  capitaine, 
ou  f  Abrégé  des  guerres  des  Corn- 
mentaires  de  César,  in-ia.  Il  fait 
voir  que  la  tactique  des  anciens 
peut  fournir  beaucoup  de  lumières 

Çour  celle  des  modernes.  3°  Un 
1raité  de  la  corruption  de  la  mi- 
lice  ancienne.  4°  Un  Traité  du 
gouvernement  des  i3  Cantons.  5* 
Des  Mémoires,  dont  les  plus 
amples  éditions  sont  en  deux  vol. 
in- iâ.  Ils  contiennent  ce  qui  s'est 
pa*sé  en  France  depuis  1610  jus- 
qu'en 1639  :  on  pense  bien  que 
tout  y  prend  le  ton  de  son  âihe 
aigrie  et  vindicative.  6°  Recueil 
de  Quelques  Discours  politiques 
sur  les  affaires  d'état,  depuis  16 1  a 
jusqu'en  1639,  in-8%  Paris,  i644~ 
1693-1755  ;  avec  les  Mémoires  et 
Lettres  de  Henri,  duc  de  Rohan, 
sur  la  guerre  delà  V zlteline,  3  vol. 
in- 13,  Genève  (Paris),  1757. 
C'est  la  première  édition  qu'on  ait 
donnée  de  ces  Mémoires.  M.  le 
baron  de  Zurlauben  les  a  tirés  de 
diûférens  manuscrits  authentiques. 
Il  a  orné  cette  édition  de  notes 
géographiques ,  historiques  et  gé- 
néalogiques ;  et  d'une  Préface , 
qui  contient  une  Vie  abrégée  du 
duc  de  Rohan.  Nous  avons  la  Fie 
du  même  duc,  composée  par 
l'abbé  Pérou.  Elle  occupe  les  tom. 
ai  et  33  de  Y  Histoire  des  hommes 
illustres  de  France. 

ROHAN  (  Benjamin  de  ),  sei- 
gneur de  Soubise,  frèredu  précé- 
dent, porta  les  armes  en  Hollande 
sous  le  prince  Maurice  de  Nassau, 
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et  soutint  le  siège  de  Saint-Jean- 
d'Angély,  en  16a  1,  contre  l'armée 
que  Louis  XIII  commandait  en 
personne.  Cette  place  se  rendit. 
Rohan  promit  d'être  fidèle ,  et  il 
reprit  les  armes  six  mois  après. 
Il  s'empara  de  tout  le  bas  Poitou, 
en  1633,  et  après  différens  succès 
il  fut  chassé  en  1636  de  l'île  de  Ré, 
dont  il  s'était  emparé,  ensuite  de 
celle  d'Oléron,  et  fut  contraint  de 
se  retirer  en  Angleterre.  Il  négo- 
cia avec  chaleur,  pour  obtenir  des 
secours  aux  Rochelois;  et  lorsque 
malgré  ces  secours  cette  ville  eut 
été  soumise,  il  ne  voulut  pas  reve- 
niren  France.  Il  se  fixa  eh  An^le- 
terre ,  où  il  mourut  sans  postérité 
en  1641. 

ROHAN  (  Marie  de  ),  duchesse 
de  Chevreuse.  Voyez  Cbevbeusb. 

ROHA-N  (Marie-Éléonore  de), 
fille  de  Hercule  de  Rohan-Guème- 
né ,  duc  de  Montbazon,  prit  l'habit 
de  religieuse  de  l'ordre  de  Saint- 
Benoit  dans  le  couvent  de  Mon- 
targis  ,  en  •  1645.  Elle  devint 
ensuite  abbesse  de  la  Trinité  de 
Caen,  puis  de  Malnoue,  près  de 
Paris.  Les  religieuses  do  monas- 
tère de  Saint-Joseph  a  Paris  ayant 
adopté  en  1669  l'office  et  la  règle 
de  Saint-Benoît ,  madame  de 
Rohan  se  chargea  de  la  conduite 
de  cette  maison.  Elle  y  donna  des 
Constitutions,  qui  sont  un  excel- 
lent Commentaire  de  la  règle 
de  Saint-Benoît.  Cette  illustre 
abbesse  mourut  dans  ce  monastère 
en  1681,  a  53  ans.  Le  religion  ,  la 
droite  raison,  la  douceur,  for- 
maient son  caractère.  On  a  d'elle 
quelques  ouvrages  estimables. 
Les  principaux  sont  :  i"  la  Morale 
du  Sage,  in-12;  c'est  une  para- 
phrase des  Proverbes,  de  l'Ecclé- 
siastique et  de  la  Sagesse.  3" 
Paraphrase  des  Psaumes  de  la 
pénitence ,  imprimée  plusieurs 
fois  avec  l'ouvrage  précédent. 
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3°  Plusieurs  Exhortations  aux  vê- 
tures  et  aux  professions  des  filles 
qu'elle  recevait.  4"  Des  Portraits, 
écrits  avec  assez  de  délicatesse. 

ROUAN  (Armand-Gaston de), 
né  en  i6?4t  docteur  de  Sorbonne, 
évoque  de  Strasbourg,  obtint  le 
chapeau  de  cardinal  en  1712.  Il 
fut  ensuite  grand-aumônier  de 
France  eu  1713 ,  commandeur  de 
l'ordre  du  Saint-Esprit,  et  provi- 
seur de  Sorbonne.  Il  eut  part  à 
toutes  les  affaires  ecclésiastiques 
de  son  temps,  et  lit  paraître  beau- 
coup de  zèle  pour  l'union  de  l'é- 
glise et  la  soumission  à  ses  juge- 
mens.  L'académie  française  et 
celle  des  sciences  se  l'associèrent, 
et  le  perdirent  en  1749.  C'était  un 
prélat  magnifique,  et  il  ne  se  si- 
gnala pas  moins  par  sa  générosité, 
que  par  la  douceur  de  sou  carac- 
tère, par  son  affabilité,  et  par 
les  autres  qualités  qui  rendent  les 
hommes  aimables  dans  la  société. 
On  a  sous  son  nom  des  Lettres, 
des  Mandemens ,  des  Instructions 
pastorales ,  et  le  Rituel  de  Stras- 
bourg. —  Armand  de  Rouan,  son 
neveu,  né  en  1717,  connu  sous 
le  nom  d'abbé  de  Ventadour  et 
de  cardinal  deSoubisc,  fut  prieur 
et  docteur  de  Sorbonne,  recteur 
de  l'université  de  Paris,  évêque 
de  Strasbourg,  abbé  de  la  Chaise- 
Dieu,  grand  aumônier  de  France, 
cardinal,  commandeur  des  ordres 
du  roi,  et  l'un  des  quarante  de 
l'académie  française.  Il  mourut  à 
Saverne  en  175O,  après  s'être  dis- 
tingué par  sa  charité,  son  zèle, 
des  moeurs  douces  et  pures.  Il 
avait  fait  d'excellentes  études  en 
Sorbonne,  et  profité  de  ses  lumiè- 
res pour  sa  conduite  personnelle 
et  celle  de  ses  ouailles.  Il  marquait 
la  plus  graude  considération  aux 
ecclésiastiques  qui  remplissaient 
leur  devoir,  et  c'est  ce  qui  n'a  pas 
peu  contribué  à  multiplier  les 
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bons  pasteurs  dans  son  diocèse 
ROH  AN  (le  chevalier  Louis 

de  ).  V oyez  Ta  vu  mont. 

ROUAN.  Voyez  Garnacde  et 

TlNCRÈDE. 

ROHAN-CHABOT  (le  prince 
de  ),  pair  dé  France  ,  lieutenant- 
général,  etc.  Il  suivit  le  parti  de 
la  révolution,  ne  la  considérant 
d'abord  que  comme  nécessaire  à 
corriger  quelques  abus,  et  devint 
aide-de-camp  de  la  Fayette.  Le 
prince  de  Rohan  ne  tarda  pas  à 
s'apercevoir  que  les  innovateurs 
voulaient,  comme  ils  cherchaient 
a  le  faire  accroire,  moins  le  bien 
de  la  France  que  détruire  la  mo- 
narchie et  attenter  môme  aux  jours 
du  roi.  Revenu  donc  à  ses  pre- 
miers principes,  on  le  vit  le  10 
août  179a  voler  auprès  de  son 
maître,  se  rendre  avec  lui  a  l'as- 
semblée, et  demeurer  en  faction 
à  sa  porte  le  1 1  et  le  12,  jusqu'à 
ce  que  le  malheureux  Louis 
XVI  fût  transféré  aux  prisons 
du  Temple  avec  sa  famille. 
Si  sa  rétractation  aux  principes 
révolutionnaires  l'avait  déjà  signa- 
lé comme  suspect  aux  innova- 
teurs, son  attachement  pour  son 
roi  ne  pouvait  échapper  à  leur 
vengeance.  Arrêté  sans  motif 
plausible,  il  fut  enfermé  à  l'Ab- 
baye, où  il  fut  massacré  dans  l'af- 
freuse journée  du  2  septembre 
suivant ,  vingt-un  jours  après 
l'arrestation  du  roi. 

ROHAN -GUÈMENÉ  (  Louis- 
Rcné-Édouard  de),  évêque  de  Ca- 
nople,pui*de  Strasbourg,  cardinal 
et  grand  aumônier  de  France,  etc. , 
connu  d'abord  sous  le  nom  de 
prince  Louis,  naquit  le  a3  septem- 
bre 1735.  11  cultiva  les  éludes;  et 
sa  naissance ,  ses  talens,  une  belle 
figure ,  un  esprit  facile  et  de*  ma- 
nières aimables,  le  firent  réussir 
à  la  cour.  Nommé  ambassadeur  à 
Vienne,  il  s'y  distingua  autant  par 
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ses  qualités  que  par  sa  magnifi- 
cence. De  retour  ù  Paris  il  eut  le 
malheur  de  figurer  dans  la  scan- 
daleuse affaire  du  collier,  qui  com- 
promit,quoique  momentanément, 
sa  réputation.  Le  jour  de  la  fête 
de  la  reine,  le  1 5  août  178 5,  cette 
princesse  vit  se  présenter  chez 
elle  deux  joailliers,  qui  lui  deman- 
dèrent seisc  cent  mille  livres,  prix, 
disaient-ils  ,  convenu  avec  elle 
pour  un  collier  de  riiamans,  en 
présence  du  cardinal  de  Rohan. 
Marie-Antoinette,  justement  sur- 
prise de  nette  demande ,  assura 
non  -  seulement  n'avoir  pas  vu 
ce  collier,  mais  n'avoir  jamais 
songé  è  en  faire  l'acquisition. 
(Voyez  AIabie-Antoihetvs.)  S.  M. 
alla  aussitôt  porter  ses  plamtes  au 
roi,  et  lui  demander  justice  sur  l'a- 
bus qu'on  t. lisait  de  son  nom  dans 
nne  circonstance  aussi  délicate. 
Louis  XVI,  d'après  l'avis  du  garde 
des  sceaux  et  de  M.  de  Breteuil, 
ordonna  d'arrêter  le  cardinal ,  qui 
se  trouvait  alors  à  Versailles  dans 
sa  charge  de  grand  aumônier.  La 
reine  obtint  qu'elle  pût  l'interro- 
ger auparavant ,  et  l'ayant  admis 
en  sa  présence  :  «  Avouez,  lui  dit- 
»  elle,  si  ce  n'est  pas,  depuis  quatre 
•  nos,  Ja  première  fois  que  je  vous 
>•  parle.  »  Le  cardinal  répondit 
affirmativement,  et  convint  qu'il 
avait  été  trompé  par  une  intri- 
gante appelée  la  Mothe.  Malgré 
cet  aveu,  en  sortant  du  cabinet  du 
roi ,  il  fut  arrêté ,  et  conduit  a  la 
Bastille.  Le  public,  ou  plutôt  les 
jnalveillans ,  ayant  appris  cette 
détention  »  répandirent  aussitôt 
que  le  cardinal  avait  adressé  à 
l'empereur  (Joseph  il)  les  moyens 
de  faire  une  inv  ision  subite  tn 
Lorraine  ;  mais  cette  fausse  alarme 
ne  fut  pas  de  longue  durée ,  et  le 
public  ne  tarda  pas  a  se  détrom- 
per. Le  roi  fit  dire  au  cardinal 
qu'il  prononeAt    lui-même  son 
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sort  :  celui-ci  demauda  d'être  jugé 
par  le  parlement.  La  femme  de  la 
Mothe  fut  également  arrêtée  :  elle 
prenait  le  surnom  de  Valois,  et 
prétendait  descendre  d'un  fils  na- 
turel de  Henri  II.  On  la  confronta 
avec  le  cardinal  de  Rohan;  et  dans 
les  interrogatoires  qu'on  lui  fit 
subir,  elle  avoua  n'avoir  jamais 
été  présentée  à  la  reine.  Voilà  ce 
qu'on  put  tirer  de  positif  du  fait 
dont  on  l'accusait  :  elle  avait  sé- 
duit une  femme  nommée  d'Oliva, 
qui  avait  quelque  ressemblance 
avec  la  reine  ,  et  qui ,  d'après  ses 
instigations ,  en  avait  joué  le  per- 
sonnage en  paraissant  a  minuit 
dans  le  parc  de  Versailles.  La. 
cette  même  d'Oliva  avait  fait  appe- 
ler le  cardinal,  auquel  elle  aurait 
donné  la  commission  de  lui  pro- 
curer le  collier.  On  prouva  que  le 
mari  de  la  femme  la  Mothe  était 
subitement  passé  de  l'indigence  à 
un  luxe  extrême ,  et  que  son  mari 
avait  vendu  à  Londres  des  diainans 
pour  des  sommes  considérables. 
Le  parlement  déchargea  le  cardi- 
nal de  toute  accusation,  mit  hors 
la  cour  la  d'Oliva,  et  condamna 
la  femme  la  Mothe  a  la  marque, 
et  ù  une  détention  perpétuelle  a 
la  Salpêtriêrc  :  son  mari  fut  en- 
voyé aux  galères.  Quoique  l'inno- 
cence du  cardinal  fût  prouvée  par 
ce  jugement,  su  présence  ne  pou- 
vait plus  être  agréable  à  la  cour, 
ni  auprès  du  roi  et  de  la  reine,  qui 
dès  lors  se  trouva  en  butte  aux 
traits  envenimés  des  méchans.  Le 
prélat  fut  privé  de  sa  dignité  de 
grand  aumônier.  Exilé  dans  l'ab- 
baye de  la  Çhaise-Dieu,  en  Au- 
vergne, et  ensuite  à  son  évêché  de 
Strasbourg,  il  y  resta  jusqu'en 
1789,  que  le  bailliage  de  àague- 
oau  et  de  Weissembourg  le  nom- 
ma député  du  clergé  aux  étals 
généraux,  par  J'influence  des  chefs 
du  parti  populaire.  Il  n'accepta 
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pas  d'abord,  mais  l'assemblée  na- 
tionale ayant  fait  lever  son  exil  il 
parut  à  la  séance  du  1  2  septembre, 
et  rassemblée  le  félicita  sur  ses 
travaux.  Les  intrigans  se  flattaient 
qu'il  se  jetterait  dans  leur  paiti 
par  un  esprit  de  vengeance  contre 
la  cour,  et  surtout  contre  la  reine; 
sa  modération  déjoua  tous  leurs 
projets,  et  on  ne  put  lui  repro- 
cher que  son  adhésion  à  prêter  le 
serment  civique ,  comme  membre 
du  clergé.  Depuis  ce  moment ,  il 
s'éloigna  a  jamais  de  l'assemblée 
et  se  retira  à  sa  principauté,  dans 
la  partie  située  sur  la  rive  droite 
du  Rhin.  Il  y  accueillit  tous  les 
malheureux  qui  curent  recours  à 
sa  bienfaisance,  et  répandit  ses 
secours  même  sur  ceux  dont  il 
avait  à  se  plaindre.  Il  vécut  long- 
temps tranquille  et  oublié  dans  sa 
retraite,  et  mourut  à  Ettenheim 
le  17  février  1802.  Il  avait  du 
goût  pour  les  plaisirs ,  mais  il  ne 
s'y  abandonna  pas ,  et  sut  respec- 
ter sa  dignité  et  étendre  ses  con- 
naissances. Son  abord  était  très- 
prévenant,  son  air  était  noble,  sa 
conversation  spirituelle  et  animée, 
et  il  parlait  avec  grâce  et  même 
avec  éloquence. 

ROUAN  -  MONTBAZON  (  C- 
A.-C,  prince  de),  vice-amiral  des 
armées  navales  de  France,  uaquil 
à  Paris  en  1750.  Il  entra,  dès  son 
jeune  âge,  au  service  de  la  marine, 
et,  de  grade  en  grade,  il  parvint 
à  celui  de  vice-amiral.  Attaché  à 
ses  anciens  principes,  il  se  déclara 
contre  la  révolution,  et  fut  en  con- 
séquence privé  de  son  emploi, 
d'où  l'aurait  d'ailleurs  écarté  sa 
qualité  de  noble.  Il  put  cependant 
vivre  ignoré  jusqu'au  régime  de 
la  terreur,  qu'il  fut  arrêté  comme 
suspect  et  renfermé  duns  la  maison 
des  Carmes.  Au  bout  de  quelques 
jours,  on  l'impliqua  dans  le  com- 
plot supposé  des  prisons ,  et  ^1  fut 
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traduit  devant  le  tribunal  révolu- 
tionnaire, qui  le  condamna  à  la 
mort  le  23  juillet  1794.  Hpéritqua- 
tre  jours  avant  le  supplice  de  Ro- 
bespierre, à  l'ûge  de  63  ans. 

ROHAN  -  ROCflEFORT  (la 
princesse  de  ),  naquit  à  Paris  en 
1750.  Elle  fut  accusée  d'avoir  tra- 
mé une  conspiration  avec  M.  Ber- 
trand de  Molleville,  et  décrétée  le 
9  novembre  1792.  Cette  accusa- 
tion était  si  malfoudéequemadame 
de  Rohan  avait  des  aliénations 
mentales  unegrandepartie  de  l'an- 
née. Tallien  et  Chabot  lui-même 
réclamèrent  en  sa  faveûr  d'après 
cette  maladie;  mais  elle  fut  néan- 
moins mise  en  jugement.  Les  juges 
s'étant  aperçus  de  l'impossibilité 
physique  où  elle  se  trouvait  de 
conspirer  contre  la  république,  la 
renvoyèrent  absoute  en  1793; 
mais  l'année  suivante  on  l'accusa 
de  nouveau  comme  complice  de 
l'Amiral  ,   assassin    de  Collot- 
d'Herbois.  Traduite  devant  le  tri- 
bunal révolutionnaire,  elle  y  fut 
condamnée  à  mort  le  14  juin  1794» 
et  périt  trois  jours  après  avec  un 
de  ses  fils,  âgé  de  vingt-quatre 
ans,  également  accusé  de  conspi- 
ration et  de  l'assassinat  de  Collot- 
d'Herbois.  Il  fut,  ainsi  que  sa 
mère,  conduit  a  l'cchafaud  avec 
une  chemise  rouge.  Son  autre  fils, 
qui  avait  émigré  au  commence- 
ment de  nos  troubles,  entra  im- 
prudemment en  France,  et  fut 
arrêté  en  1794  à  Grenoble,  où  il 
fut  livré  à  utie  commission  mili- 
taire ,  qui  le  condamna  à  être 
fusillé. 

ROHAULT  (Jacques),  né  en 
1620  d'un  marchand  d'Amiens , 
flflt  envoyé  à  Paris  pour  y  faire  sa 
philosophie,  et  s'attacha  aux  opi- 
nions de  Descartes.  Il  enseigna  la 
physique  10  ou  12  ans  A  Paris, 
et  mourut  en  1675,  à  55  ans. 
Rohault  était  toutù  lui-même  et  à 
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ses  litres.  Il  ne  sépara  jamais  la 
philosophie  de  la  religion ,  et  con- 
cilia Tune  et  l'autre  dans  ses  écrits 
et  dans  ses  mœurs.  Ses  princi- 
paux ouvrages  sont  :  1"  un  Traité 
de  physique,  in -4%  ou  a  vol. 
in- 12.  II  y  a  fait  entrer  une  foule 
de  questions  physico-mathémati- 
ques et  physico-analomiques.  a* 
Des  Elément  de  mathématiques.  3* 
Un  Traité  de  mécanique,  dans  ses 
Œuvres  posthumes,  a  vol.  in-ia.. 
4°  Des  Entretiens  sur  la  philoso- 
phie, et  d'autres  ouvrages  qui  ont 
été  utiles  autrefois. 

ROLAND  DE  LA  PLATIÈRE 
(  Jean-Marie  ) ,  ministre  de  l'inté- 
rieur sous  Louis  XVI  et  sou  9  la  ré- 
publique, naquit  à  Ville-Franche, 
près  de  Lyon,  vers  i^îo.  Il  appar- 
tenait à  une  famille  honnête ,  mais 
pauvre,  généralement  estimée  par 
ses  mœurs  et  son  intégrité,  et  qui 
s'était  distinguée  dans  le  barreau. 
Son  père  étant  mort,  il  resta  le 
dernierde  cinq  frères,  et ,  pour  ne 
pas  prendre  l'état  ecclésiastique , 
il  quitta  sa  patrie  à  l'âge  de  dix- 
neuf  ans.  Seul,  sans  fortune  et  sans 
protecteurs,  il  parcourut  plusieurs 
villes  de  France,  et  se  rendit  à 
Orléans  dans  l'intention  de  passer 
aux  Indes,  afin  d'y  chercher  for- 
tune. Roland  était  d'une  santé  fai- 
ble, et  un  armateur  qui  l'avait 
employé  dans  ses  vaisseaux,  lui 
voyant  cracher  le  sang ,  le  dé- 
tourna de  ce  voyage.  Il  passa  alors 
à  Rouen,  et  parvint  à  entrer  dans 
l'administration  des  manufactu- 
res 9  où  son  assiduité  au  travail , 
son  intelligence  et  ses  vues  écono- 
miques lui  méritèrent  l'estime  de 
ses  chefs  ;  il  fut  récompensé  par 
la  place  d'inspecteur  général  à 
Amiens  et  puis  a  Lyon.  Roland  se 
mil  en  même  temps  h  voyager  en 
Italie,  dans  la  Suisse,  l'Allemagne, 
et  sur  les  frontières  de  l'Espagne. 
Il  acquit  ainsi  d'utiles  connaissan- 
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ces  sur  les  arts  et  les  différentes 
branches  d'industrie,  et  il  sut  en 
profiter  en  écrivant  les  divers  ou- 
vrages qui  le  firent  admettre  dans 
plusieurs  sociétés  savantes.  Sur 
ces  entrefaites,  la  révolution  écla- 
ta, et  Roland,  qui  avait  une  ima- 
gination extrêmement  vive,  un  en- 
thousiasme exagéré  pour  les  GreCs 
et  les  Romains,  et  un  grand  mé- 
pris pour  son  siècle,  ne  tarda  pas 
a  se  ranger  du  parti  des  innova- 
teurs. Ce  fut  en  1789  qu'il  fut  porté 
à  la  municipalité  de  Lyon,  où  il 
fonda  un  club  qu'il  associa  à  celui 
des  jacobins  de  Paris.  Il  fut  député 
en  1790,  par  la  première  de  ces 
villes,  aux  états  généraux  pour 
solliciter  un  secours  de  4o  millions 
qu'elle  devait.  Arrivé  dans  la  capi- 
tale, il  y  fit,  parle  moyen  de  sa 
femme,  connaissance  de  Rrissot , 
Rarbaroux,  etc.,  dont  il  embrassa 
les  projets  et  les  opinions.  Les  ma- 
nœuvres de  ses  amis  le  firent  nom- 
mer ministre  de  l'intérieur  en  mars 
179a,  et  il  osa  paraître  à  la  cour  le 
premieraveedescheveuxsanspou- 
dre,  des  souliers  sans  boucles,  et  un 
chapeau  rond.  Ce  costume  sinistre 
et  ses  maximes  républicaines  dé- 
plurent justement  à  Louis  XVI,  et 
effrayèrent  toute  la  cour.  Son  ton, 
ses  manières  peu  respectueuses , 
sa  conduite  presque  despotique  à 
l'égard  du  monarque,  et  l'ambi- 
tion de  Du  incurie*,  le  firent  con- 
gédier en  juin ,  n'ayant  gardé  le 
portefeuille  que  trois  mois.  De- 
puis lors  il  se  consacra  entière- 
ment à  servir  les  jacobins,  et  de- 
vint un  des  membres  les  plus  actifs 
de  leur  comité  de  correspondance. 
Roland  nourrissait  la  haine  la  plus 
profonde  contre  la  cour,  et  sur- 
tout contre  le  malheureux  Louis 
XVI;  aussi,  tantôt  en  secondant 
les  projets  des  girondins,  tantôt 
ceux  de  Danton,  il  fut  un  des 
principaux  provocateurs  des  jour- 
as. 
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nées  du  aojnin  cl  do  10 août  179a. 
Après  cette  terrible  journée,  l'as- 
semblée législative  le  réintégra 
dans  le  ministère  dePinlérieur,  et 
il  devint  en  conséquence  membre 
du  conseil  exécutif  provisoire.  Il 
se  fit  alors  remarquer  par  des  in* 
110 valions,  dont  peut-être  il  ne 
prévit  pas  tous  les  résultats;  mais 
ni  ses  lettres  auxdépartemem ,  ni 
des  mesures  trop  tardives,  ne  pu- 
rent plus  arrêter  le  sang  qui  coula 
les  a  et  3  septembre ,  ni  réprimer 
une  populace  livrée  aux  fureurs 
des  agitations  politiques.  Il  de- 
manda la  destitution  de  la  com- 
mune de  Paris,  qui  avait  immolé 
tant  de  victimes  innocentes;  mais 
cette  demande  le  brouilla  à  jamais 
avec  les  jacobins  ses  anciens  con- 
frères Entraîné  par  Pétion  ,  Bris- 
sot,  etc. ,  il  se  jeta  dans  la  faction  de 
la  Gironde,  et  devint  aussitôt  l'ob- 
jet des  accusations  des  premiers.  11 
fut  néanmoins  élu  par  le  départe- 
ment de  la  Somme  député  à  la 
convention ,  et  parut  d'abord  vou- 
loir s'éloigner  du  ministère  :  mais 
cette  assemblée  l'engagea  a  ne  pas 
quitter  le  portefeuille.  Cependant 
il  avait  perdu  la  faveur  populaire , 
et  pour  la  reconquérir  il  annonça 
la- découverte  de  la  fameuse  ar- 
moire de  fer  dans  un  mur  d'une 
des  chambres  du  roi  au  château 
des  Tuileries,  et  d'un  grand  nom- 
bre de  lettres  relatives  à  plusieurs 
intrigues  secrètes  de  la  cour.  On 
dit  que  Roland  en  avait  soustrait 
celles  qui  pouvaient  compromet- 
tre Louis  XVI  ;  mais  quoique  dans 
ces  pièces  on  ne  trouvût  rien  qui 
pût  élever  des  soupçons  contre  la 
conduite  de  ce  prince ,  elles  ser- 
virent de  prétexte  pour  lé  conduire 
a  réchnfaud,  et  Roland  eut  à  se 
reprocher  d'être  un  des  princi- 
paux complices  de  cet  assassinat  : 
il  n'en  obtint  qu'une  récompense 
Çienfune«ie.  Devenu  odieux  àRo- 
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bespierre  et  à  la  montagne,  les 
pamphlets  et  les  dénonciations  s'a- 
moncelèrent sur  lui;  pour  con- 
jurer l'orage ,  il  s'empressa  de 
donner  sa  démission:  mais  cette 
démission  tardive  ne  put  le  sau- 
ver de  la  persécution  de  ses  en- 
nemis ,  qui  l'enveloppèrent  dans 
la  proscription  des  députés  de  la 
Gironde.  Le  3i  mai,  jour  de  la 
chute  de  ce  parti,  des  émissaires 
vinrent,  pendant  la  nuit,  pour 
l'arrêter  dans  sa  maison  :  il  trouva 
le  moven  de  s'évader,  et  se  retira 
à  Rouen  auprès  d'un  ami  qui  con- 
sentit à  le  cacher.  Mais  ayant  ap- 
pris que  sa  femme  avait  péri  sur 
Téchafaud  .  il  résolut  de  ne  pas 
lui  survivre.  II  assembla  alors  ses 
amis,  et,  d'après  ce  qu'en  dit  un 
écrivain  ,  Roland  discuta  avec 
eux  sur  le  genre  de  mort  qu'il 
devai(  choisir  ;  savoir  ,  s'il  de- 
vait se  rendre  a  Paris,  se  pré- 
senter à  la  convention,  lui  faire 
entendre  des  vérités  utiles,  et  lui 
demander  ensuite  de  le  faire  périr 
sur  la  place  où  l'on  venait  d'assas- 
siner son  épouse.  L'autre  projet 
était  de  s'éloigner  de  quelques 
lieueSvde  Rouen,  et  de  se  suici- 
der. Roland ,  considérant  que  son 
supplice  entraînerait  la  confisca- 
tion de  ses  biens,  et  réduirait  sa 
fille  à  la  misère,  choisit  le  second 
de  ces  deux  projets,  où  n'entrait 
sans  doute  aucun  sentiment  reli- 
gieux. Il  quitta  donc  son  asile  le 
16  novembre  1793,  À  six  heures 
du  soir,  suivit  la  route  de  Paris 
jusqu'au  bourg  Beaudouin ,  entra 
dans  une  avenue  qui  conduit  ù  une 
maison  appartenant  ù  M.  Lenor- 
raand,  s'assit  contre  un  arbre,  et 
se  perça  avec  une  épée  à  canne 
dont  il  s'était  pourvu.  On  trouva 
sur  lui  le  billet  suivant  :  «  Qui  que 
«tu  sois  qui  me  trouves  gisant. 

•  respecte  mes  restes;  ce  sont  ceux 

•  d'un  homme  qui  consacra  toute 
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»  sa  vie  à  être  utile ,  et  qui  est  mort 
»  comme  il  a  vécu,  vertueux  et  hon- 
»uêle.  Puissent  mes  concitoyens 
»  prendre  des  senlimens  plus  doux 

•  et  plus  humains!  L'indignation 
»  me  dicte  cet  avis  :  le  sangqui  cou- 
«le  par  torrensdans  ma  pulrie  en 

•  indique  assez la  nécessité:  je  n'ai 

•  pas  voulu  rester  plus  long- temps 
»  sur  une  terre  souillée  de  crimes.  » 
Koland  avait  fait  de  bonnes  étu- 
des ,  avait  beaucoupd'instruction, 
possédait  plusieurs  langues  mo- 
dernes, était  obligeant  avec  ses 
amis  ;  mais  un  caractère  romanes- 
que, opiniâtre  et  ambitieux  lui  fit 
commettre  plus  que  des  fautes:  il 
contribua  puissamment  a  la  mort 
de  son  souverain,  et  donna,  par 
des  irinovationsdangereuses,  l'im- 
pulsion à  de  nouveaux  crimes.  On 
la  présenté  commoJanus,  à  dou- 
ble visage;  eC,  en  effet,  on  le  vit 
tantôt  employer  tous  ses  moyens 
pour  ébranler  la  monarchie,  tantôt 
faire  de  vains  efforts  pour  contenir 
la  trop  grande  puissance  des  jaco- 
bins. Brissot  l'appelait  un  Caton; 
mais  un  Caton  de  la  façon  de 
Brissot  peut  bien  n'avoir  été  qu'un 
pauvre  homme ,  n'ayant  ni  assez 
de  force  ni  assez  de  génie  pour 
consolider  la  monarchie,  ni  assez 
de  caractère  pour  établir  la  répu- 
blique. Ses  ouvrages  méritent  bien 
plus  d'éloges  que  ses  opérations 
ministérielles  et  que  sa  conduite 
politique  :  en  voici  la  liste  :  r  Mé- 
moire sur  l'éducation  des  trou- 
peaux  et  la  ciUture  des  laines  , 
1779,  1783,  in-4*.  *3°  L'Art  des 
imprimeurs  d'étoffes  en  laine,  du 
fabricant  de  velours  de  coton ,  du 

•  tourbie^  1780,  1783. Cet  ouvrage 
recommandable  fait  partie  du -Re- 
cueil des  arts  et  métiers,  publié  par 
l'académie  des  sciences.  3"  Lettres 
écrites  de  Suisse ,  d'Italie ,  de  Si- 
cile et  de  Malte ,  178a,  1800,  6 
vol.  in- 1 2.  Ces  lettre»  auraient  un 
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double  mérite  si  elles  n'étaient  pas 
remplies  d'une  érudition  souvent 
déplacée,  etde  citations  sans  nom- 
bre de  poètes  italiens.  Elles  con- 
tiennent cependan  t  des  v  ues  et  des 
notions  intéressantes  sur  les  ma- 
nufactures des  divers  pays  que 
l'auteur  ayail  visités.  Il  les  adressa 
a   mademoiselle  Phliprm ,  qu'il 
épousa  peu  de  temps  après.  4*  Dic- 
tionnaire des  manufactures  et  des 
arts  qui  en  dépendent,  3  vol.  in- 8'. 
Il  renferme  plusieurs  détails  cu- 
rieux et  des  procédés  nouveaux 
très-utiles  pour  l'industrie,  et  ou 
l'a  inséré  dans  l'Encyclopédie  mé- 
thodique.  5"  Plusieurs  lettres, 
opuscules ,  rapports ,  etc.  Tous  ces 
ouvrages,  écrits  d'un  assez  bon 
style,  font  honneur  aux  connais- 
sances de  l'auteur,  et  il  aurait 
mieux  valu  pour  lui  qu'il  s'en  tînt 
à  la  réputation  qu'ils  lui  avaient 
acquise,  que  de  se  mêler  de  dis- 
cussions politiques,  et  de  briguer 
des  emplois  trop  au-dessus  de  ses 
talens.  —  Rolanu  (  Dominique  ) , 
frère  du  précédent ,  chanoine  et 
membre  de  l'académie  de  Ville- 
franche,  sa  patrie,  était,  dit  l'au- 
teur des  Martyrs  de  la  foi ,  aussi 
bon  prêtre  que  son  frère  était  im- 
pie. Il  fut  guillotiné  le  a3  novem- 
bre   1793.    Quoiqu'on  présume 
qu'il  ait  été  condamné  en  haine 
de  la  religion  ,  ayant  refusé  le 
serment ,  l'arrêt  porte  comme 
contre- révolutionnaire  et  fédéra- 
liste. Nous  parlons  du  chanoine 
pour  faire  sentir  que  l'ex-ministre 
était  un  de  ces  philosophes  égoïs- 
tes sans  religion  et  sans  senti- 
ment. Quoiqu'il  eût  quatre  frères 
dans  l'état  ecclésiastique,  il  ne 
poursuivit  pas  avec  moins  d'ar- 
deur ceux  qui  se  montraient  re- 
belles à  la  constitution  civile  du 
clergé  ;  et  dans  une  lettre  ,  d'un 
style   de  club  ,  qu'il  écrivit  a 
Louis  XVI,  il  lui  reproche  de  se 
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servir  d'un  aumônier  Insermenté. 

ROLAND  (  Marie  -Josèphe 
Phlipok)  ,  femme  du  précédent, 
devenue  fameuse  autant  par  ses 
ouvrages  que  par  ses  opinions. 
Elle  naquit  à  Paris  en  1766,  d'un 
graveur  revendeur   de  .bijoux. 
Elevée  au  milieu  des  beaux- 
arts,  des  tableaux,  des  livres  et 
de  la  musique ,  elle  aspira  dès 
«on  jeune  fige  à.  un  rang  que  sa 
condition  et  son  manque  de  for- 
tune"semblaienl  lui  refuser.  Une 
Imagination  vive  et  un  coeur  ar- 
dent donnèrent  d'ailleurs  a  son  ca- 
ractère une  tournure  singulière, 
tandis  que  son  esprit,  nourri  des 
lectures  les  plus  propres  a  l'en- 
flammer,  la  porta  à  cet  amour 
pour  la  philosophie  et  l'indépen- 
dance qui  causèrent  sa  perte  et 
celle  de  son  époux.  Elle  se  vante 
d'avoir  voulu  dès  l'âge  de  9  ans 
analyser  Plutarque,  et  a  16  ans 
elle  avait,  dit -elle,  une  éru- 
dition asset  étendue ,  se  connais- 
sait en  peinture  ,  et  était  une 
excellente   musicienne.  Eoland 
ayant  fait  sa  connaissance,  resta 
enchanté  de  son  esprit,  et  lui 
adressa  ses  lettres  sur  la  Suisse  , 
l'Italie,  etc.,  et  l'épousa  en  1780  : 
il  était  alors  inspecteur  des  manu- 
factures. Sa  femme  le  suivit  a 
Amiens,  où  elle  cultiva  la  bota- 
nique et  composa  un  herbier  des 
plantes  de  la  Picardie.  Madame 
Roland  fit  ensuite  un  voyage  en 
Suisse  et  en  Angleterre,  porta  son 
attention  sur  ces  deux  gouvfrne- 
mens,  en  analysa  l'esprit,  et  se 
,  passionna  dès  lors  pour  les  prin- 
cipes de  liberté  qui  en  formaient 
la  base.  La  révolution  arriva,  et 
madame  Roland  crut  voir  en  elle 
un  moyen  de  porter  la  France  aux 
mômes  principes  des  gouverne- 
mens  qu'elle  avait  tant  admirés. 
Elle  ne  tarda  pus  ù  faire  partager 
ses  opinions  à  son  époux  ,  sur  le- 
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quel  elle  avait  une  prépondérance 
absolue.  Ils  se  trouvaient  à  Lyon, 
et  se  rangèrent  aussitôt  du  côté 
des  innovateurs.  Quoique  madame 
Roland  ne  pût  pas  se  dissimuler 
que  les  talens  de  son  mari  ne  pou- 
vaient guère  s'étendre  au  delà  de 
ce  qui  concernait  l'industrie  com- 
merciale, elle  sut  lui  persuader 
qu'il  pouvait  prétendre  ù  une  place 
plus  éminente  dans  la  société;  il 
crut  qu'il  n'agissait  que  par  ses 
propres  moyens ,  tandis  qu'il  n'a- 
gissait qu'en  second  et  par  l'im- 
pulsion et  les  conseils  de  sa  fem- 
me. Elle  parvint  a  le  faire  nommer 
par  la  ville  de  Lyon  député  aux 
états  généraux ,  afin  d'obtenir  un 
secours  pourle  paiement  desdettes 
de  cette  ville.  Transportée  sur  le 
grand  théâtre  de  la  capitale,  ma- 
dame Roland  s'empressa  d'y  jouer 
le  rôle  auquel  elle  visait  depuis 
long-temps.  Aussi  reçut-elle  dans 
sa  maison  tous  les  chefs  du^parti 
populaire,  et  les  députés  de  la  Gi- 
ronde les  plus  en  crédit,  comme 
Rrissot,  Barbaroux  ,Louvct,  Cla- 
vière,  Vergniaud,  etc.  Ces  légis- 
lateurs orgueilleux,  cédant  ù  l'em- 
pire d'une  femme,  écoutaient  avec 
déférence  les  avis  de  madame  Ro- 
land, qui  devint  le  centre  où  se 
réunissaient  tous  leurs  projets ,  et 
l'âme  de  leurs  délibérations.  Elle 
était  le  principal  ressort  qui  les  di- 
rigeait, et  la  puissance  secrète  d'où 
émanaient  les  innovations  qui  pré- 
parèrent tant  de  maux  à  la  France. 
Avec  de  tels  amis  elle  n'eut  pas  de 
peine  à  faire  nommer  son-époux  au 
ministère  de  l'intérieur  ;  mais  elle 
trouvai  un  écweil  où  échouèrent 
tous  ses  talens  comme  diplomate 
et  publiciste.  Roland,  conduit  par 
son  inexpérience  et  les  conseils  de 
sa  femme,  ne  fit  que  des  fautes  : 
tout  en  hurailiaut  la  cour,  H  in- 
disposa les  jacobins,  dont  il  avait 
été  le  collègue ,  et  ne  fit  rien  de 
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remarquable  pour  le  parti  de  la 
Gironde.  11  é tarit  connu  que  ma- 
dame Roland  contribuait  beau- 
coup à  la  rédaction  de  tous  les 
actes  et  projets  de  ce  ministre. 
Elle  ne  le  dissimula  pas  dans  ses 
Mémoires.  •  S'il  eût  fait  des  ho- 

•  mélies,  disait-elle,  j'en  aurais 
•composé.  »  Quand  le  premier  fut 
rappelé  au  ministère  par  l'assem- 
blée législative,  Danton  s'écria: 
«  Si  l'on  fait  une  invitation  a  mon- 
»  sieur,  il  en  faut  faire  aussi  une  à 

•  madame.../..  Nous  avons  besoin 

•  d'hommes  qui  voient  autrement 

•  que  par  les  yeux  de  leurs  fem- 

•  mes.  »  Son  époux  étant  devenu 
ministre  une  seconde  fois  ,  ma- 
dame Roland  s'attacha  exclusive- 
ment au  parti  des  girondins,  et  ût 
commettre  a  cet  époux  présomp- 
tueux et  docile  de  nouvelles  fautes 
que  ses  ennemis  ne  tardèrent  pas 
à  relever.  Dans  les  libelles  qu'on 
lançait  sur  lui,  on  n'épargnait  pas 
sa  femme  :  elle  fut  môme  l'objet 
d'une  dénonciation  qui  lui  procura 
l'occasion  de  faire  briller  son  élo- 
quence. Elle  parut  à  la  barre  de 
la  convention  le  7  décembre  179a, 
prononça  un  long  discours,  et  par- 
vint a  déjouer  les  projets  de  ses 
accusateurs.  Cependant  le  parti 
que  madame  Roland  suivait  fut 
écrasé  par  le*  jacobins;  et  son 
mari ,  impliqué  dans  la  proscrip- 
tion des  députés  de  la  Gironde ,  le 
5i  mai  1793,  fut  contraint  de  se 
sanver  en  Normandie.  Elle  crut 
pouvoir  rester  dans  la  capitale, 
quoiqu'elle  ne  pût  ignorer  que  ses 
liaisons  ai  ce  les  girondins,  son  in- 
fluence sur  les  députés,  et  plus  par- 
ticulièrement encore  celle  qu'elle 
exerçait  sur  son  mari ,  étaient  pu- 
bliquement connues.  Son  impru- 
dence lui  devint  fune9te.  Arrêtée 
et  enfermée  à  Sainte- Pélagie,  ma- 
dame Roland  réclama  contre  cet 
acte ,  mais  inutilement.  Après  cinq 
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mots  de  captivité  elle  fut  transfé- 
rée à  la  Conciergerie ,  et  traduite 
devantle  tribunal  révolutionnaire, 
qui  la  condamna  à  mort,  comme 
ayant  conspiré  contre  l'unité  et 
l  indivisibilité  de  la  république. 
Elle  subit  son  interrogatoire  et 
entendit  son  arrêt  avec  un  courage 
stoîque.  Ne  voulant  pas  mourir 
comme  une  femme  ordinaire ,  elle 
marcha  à  la  mort  avec  l'ironie  et 
le  dédain  sur  les  lèvres.  Arrivée  a 
la  place  Louis  XV,  elle  s'inclina 
devant  la  statue  de  la  liberté,  et 
s'écria:  <0  liberté,  que  de  crimes 
»  on  commet  en  ton  nom  !  »  Sa 
gaieté  sembla  s'animer  à  la  vue  de 
son  supplice,  et  fit  même  sourire 
une  victime  assise  à  ses  côtés. 
Avant  de  recevoir  le  coup  fatal, 
elle  annonça  que  son  mari  ne  pour- 
rait pas  lui  survivre.  Elle  fut  exé- 
cutée le  18  novembre  1793,  a 
l'Age  de  39  ans.  Madame  Roland, 
quoiqu'elle  eût  renoncé  a  tout 
sentiment  de  religion  ,  comme 
elle  s'en  flatte  dans  ses  Mémoires, 
passait  pour  avoir  des  mœurs  pu- 
re?, et  parle  souven  ule  Vinnocence 
de  sa  vie.  Sa  conversation  étaitspi- 
rituelle,  son  caractère  insinuant. 
Elle  avait  beaucoup  de  sagacité 
dans  l'esprit,  un  goût  déterminé 
pour  le  sarcasme  et  la  satire ,  et 
portait  ses  idée»  d'indépendance 
jusqu'à  l'exagération.  Si  elle  s'é- 
tait bornée  à  briller  par  des  ver- 
tus domestiques,  et  à  occuper  uni- 
quement la  place  que  lui  avaient 
assignée  le  sort  et  la  nature,  son 
exemple  serait  devenu  utile  a  la 
société.  Mais  elle  voulut  être  à  la 
fuis  écrivain,  philosophe  etpubl*- 
ciste;  et  son  ambition  la  perdit, 
en  perdant  son  époux,  qui  jouis- 
sait d'ailleurs  d'une  réputation 
bien  acquise  dans  une  sphère  plus 
étroite,  mais  moins  dangereuse. 
Elle  se  jeta  dans  les  partis ,  et  ne 
vil  dans  les  députés  de  la  Gironde 
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qu'autant  de  héros  et  d'hommes 
supérieurs  dignes  seuls  de  régé- 
nérer la  France.  On  dit  que  ma- 
dame Roland  avait  un  cœur  sen- 
sible ;  nous  ne  réfuterons  pas  cette 
opinion  :  cependant  les  malheurs 
de  la  famille  royale,  et  de  tant  de 
victimes  que  fit  la  Gironde,  la 
trouvèrent  insensible.  Il  n^y  a  pas 
un  mot  dans  ses  Mémoires  sur  je 
sort  funeste  de  Louis  XVI,  et  elle 
ne  se  plaint  que  quand  son  parti 
commença  à  devenir  victime  de 
ses  déplorables  innovation».  Ma- 
dame Roland ,  sans  être  belle  , 
avait  une  figure  douce  et  pleine 
d'expression  ;  de  grands  yeux  noirs 
unimaieot  une  physionomie  régu  - 
Hère,  mais  agréable;  sa  voix  était 
sonore  et  flexible ,  et  elle  en  parle 
avec  complaisance  dans  ses  Mé- 
moires.  Elle  a  laissé  plusieurs 
écrits  :  i°  des  Opuscules  sur  la 
mélancolie,  sur  Yâme ,  la  rno- 
rale,  la  vieillesse,  Vamitié,  Va- 
mour,  la  retraite,  et  sur  Soc  rate. 
a°  V yyage  en  A ngleterre  et  en  Suis- 
se.  Ces  ouvrages  ont- été  réunis  à 
ses  Mémoires,  qu'elle  écrivit  en 
prison ,  et  qui  traitent  de  sa  vie 
privée,  du  ministère  de  son  mari , 
de  sou  arrestation ,  etc. ,  et  qui  fu- 
rent publiés  d'abord  par  M.  Rose, 
après  la  terreur,  et  ensuite  par  M. 
Charapagneux,  Paris,  3  v.  in-8°. 
En  général,  le  style  de  madame 
Roland  est  incorrect,  quelquefois 
éloquent,  souvent  diffus,  mais 
presque  toujours  énergique.  Ses 
Mémoires  sont  peut-être  son  ou- 
vrage le  moins  bien  écrit,  à  cause 
de  la  position  difficile  où  elle  se 
frouvait  dans  ce  moment.  Elle  y 
parle  en  politique  avec  un  ton 
bien  plus  décidé  que  ne  le  fuisaient 
Pitl  »  Fox,  Burke  et  Mirabeau,  et 
ne  plaît  surtout  à  parler  d'ellc- 
jneme ,  et  à  faire  l'éloge  autant  de 
«  s  opinions  que  de  son  courage. 
Quoiqu'ils  soient  curieux  et  inté- 


ROL 

ressens,  ils  laissent  néanmoins  une 
impression  pénible  par  le  ton  qui 
y  règne,  l'exagération  des  senti- 
mens,  et  l'absence  de  cette  délica- 
tesse et  de  celte  réserve  qu'une  fem- 
me ne  méprise  pas  impunément. 

ROLAND  (  Philippe- Laurent), 
sculpteur,  naquit  le  14  août  1746  a 
Marcy-en-ParèJe,  en  Flandre;  il 
était  fils  d'un  négociant  estimé. 
Son  goût  pour  les  arts  l'empêcha 
de  suivre  le  commerce.  Il  vint  à 
Paris  étudier  le  dessin,  où  il  fit  de 
grands  progrès  ;  ses  maîtres  s'étant 
aperçus  de  ses  talens  pour  modeler 
lui  conseillèrent  de  se  livrer  a  U 
sculpture.  Il  suivit  leurs  conseils , 
entra  dans  l'atelier  du  célèbre  Pa- 
jou ,  et  devint  en  peu  de  temps  un 
de  ses  plus  habiles  élèves.  Roland 
fit  ensuite  un  voyage  a  Rome ,  où 
H  étudia  les  chefs-d'œuvre  de  cette 
capitale  des  beaux-arts;  et  à  son 
retour  à  Paris  il  exécuta  deux  belle» 
etatues,  qui  lui  méritèrent  d'être 
reçu  à  l'académie  de  peinture  et 
sculpture,  d'abord  comme  agrégé, 
et  puis  comme  académicien  en  ti- 
tre. Lors  de  la  création  de  l'Insti- 
tut, il  en  fut  nommé  membre,  et 
obtînt  peu  de  temps  après  la  croix 
de  la  Légion  -  d'Honneur.  LouU 
XVIII  l'avait  compris  dans  l'or- 
ganisation de  l'académie  royale 
des  beaux-arts;  mais  un  catarrhe 
pulmonaire  le  conduisit  au  tom- 
beau le  1 1  juillet  18 16 ,  à  l'ûge  de 
70  ans.  Ses  principaux  ouvrages 
sont  la  statue  en  marbre  du  grand 
Condé,  celles  à* Homère,  de  »So- 
lon ,  de  Tronchct ,  de  Buonap 
de  Pajou ,  etc.  Un  des  principaux 
mérites  de  cet  artiste  est  «l'avoir 
pu,  plus  que  tout  autre  sculpteur, 
se  garantir  du  mauvais  goût  qui 
régnait  en  France  lorsqu'il  se  con- 
sacra à  son  art. 

ROLAND  (1)  D'ERCEVILLE 
(Barthélémy-Gabriel),  naquit  u 

(■)  Qaelquet  «oteun  •ct-ivoal  ReUand. 
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Paris  en  i  ?3o.  Il  était  issu  d'une 
famille  distinguée  dans  la  magis- 
trature, suivit  lu  même  carrière, 
et  fut  successivement  conseiller, 
puis  président  au  parlement  de 
Paris.  11  cultiva  en  même  temps 
la  littérature,  et  publia  plusieurs 
écrits  sur  différentes  matières. 
Lors  de  nos  troubles  politiques, 
il  ne  put  les  envisager  sans  en  té- 
moigner son  indignation.  Én  1790 
il  protesta ,  comme  plusieurs  au- 
tres de  ses  collègues  au  parle- 
ment, contre  les  opérations  de 
rassemblée.  Sa  démarche  n'eut 
pour  lors  aucun  funeste  résultat 
pour  lut  ;  mais  les  factieux  ,  qui 
a  iraient  désigné  d'avance  leurs  vic- 
times, le  dénoncèrent,  pendant  le 
règne  de  la  terreur,  comme  sus- 
pect et  contre- révolutionnaire.  Il 
fut  arrêté,  traduit  devant  le  tri- 
bunal révolutionnaire  ,  condamné 
à  mort,  et  exécuté  le  20  avril 
>794>  à  l'âge  de  64  ans.  On  a  de 
lui  :  i'  Lettre  à  l'abbé  Velfy  sur 
l'autorité  des  états  en  France, 
1756,  in- 12.  a*  Compte  rendu  des 
interrogatoires  subis  par-devant 
M.  d'Argenson ,  au  commence- 
ment du  1 8*  siècle ,  par  divers  pri- 
sonniers détenus  à  la  Bastille  ou 
à  Vincenncs,  et  notamment  de 
l'Histoire  de  l'abbé  B lâche,  trou» 
ire  dans  la  Bibliothèque  des  jé- 
suites, 1766,  in-4-.  3'  Lettre  à 
M.  l'abbé  de  Majainville ,  etc., 
1788.  Le  sujet  de  cette  lettre  nous 
force  à  remonter  à  la  cause  qui  lu 
fit  écrire.  Roland  avait  joué  un 
rôle  très-actif  dans  lVxpùlsion  des 
jésuites;  et  en  176a  il  fut  chargé 
par  le  parlement  de  l'exécution 
des  arrêts  concernant  la  suppres- 
sion de  cet  ordre ,  ainsi  que  d'ins- 
laller  l'université  dans  le  collège 
de  Louis-le-Grand.  Sur  ces  entre- 
faites, un  M.  Rouillé  de  Fille- 
tiêres  mourut,  priva  de  ses  biens 
sespurens  ,  et  les  laissa  à  plusieurs 
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légataires ,  parmi  lesquels  se  trou- 
vait un  ex-jésuite.  Les  parens  por- 
tèrent leurs  plaintes  au  parleineut  ; 
un  d'eux  était  Roland  d'Erceville , 
neveu  de  M;  de  Filletières,  et 
c'est  à  cette  occasion  qu'il  rédigea 
la  lettre  ci-dessus  indiquée.  Il  y 
dit  que  le  testament  lui Jhit  tort  de 
deux  cent  mille  livres;  que  l'af- 
faire seule  des  jésuites  et  des  col- 
lèges lui  routait  de  son  argent  plus 
de  0o,obo  livres;  et  qu'en  effet  les 
travaux  qu'il  avait  faits  ,  et  sur- 
tout relativement  aux  jésuites  9 
qui  n'auraient  pas  été  éteints  s'il 
n'eût  consacré  à  cette  œuvre  son 
temps ,  sa  santé  et  son  argent,  ne 
devaient  pas  lui  attirer  une  exhé- 
rédation  de  son  oncle.  Si  ce  qu'il, 
avance  est  vrai,  il  pouvait  juste- 
ment se  vanter  d'avoir  eu ,.  en 
grande  partie ,  le  misérable  hon- 
neur d'expulser  un  ordre  aussi 
utile  ù  la  religion  qu'à  l'instruc- 
tion publique.  Il  joignit  à  sa  lettre 
les  pièces  du  procès,  qui  fut  ga- 
gné par  l'abbé  de  Majainville, 
principal  légataire,  autant  par  la 
bonté  de  sa  cause  que  par  le  ta- 
lent de  son  avocat,  le  célèbre  Ger- 
bier.  Rolandd'Ercevillefitparaître 
un  Mémoire  en  sa  faveur,  signé 
Constant,  Dorival  et  Jadeau,  pro- 
cureurs, imprimé  en  1781,  etoù  il 
s'explique  contre  sa  partie  adverse 
avec  assez  de  modération,  mais 
qui  ne  l'empêcha  pas  de  perdre  sa 
cause.  4"  Dissertation  si  les  ins- 
criptions doivent  être  rédigées  en 
français  ou  en  latin ,  1 78a ,  in-8*. 
L'auteur  se  prononce  pour  la  se- 
conde de  ces  langues.  5°  Recher- 
ches sur  les  prérogatives  des  fem- 
mes chez  les  Gaulois,  etc.,  1787, 
in- 1  a.  6*  Discours  prononcé  à  l'a- 
cadémie d'Orléans ,  1 788 ,  in>4°; 
et  un  grand  nombre  de  comptes 
rendus  au  parlement  sur  l'affaire 
des  jésuites. 

ROLDAN  (  Louise)  ,  dame  ar- 
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tiste,  naquit  à  Séville  en  i654  »  et 
était  fille  d'un  sculpteur  distingué 
dans  son  art.  Elle  suivit  la  pro- 
fession de  son  père ,  et  fit  de  si 
rapides  progrès,  que  le  roi  Phi- 
lippe IV  l'appela  à  sa  cour  et  lui 
accorda  une  pension.  Louise  ne 
traita  que  des  sujets  religieux,  et 
on  cite  parmi  ses  ouvrages  un  su- 
perbe crucifix  ,  que  les  connais- 
seurs admirent  encore,  et  qu'on 
voit  à  Sisante,  petite  ville  de  la 
M  anche  ;  et  une  statue  de  la  V ierge 
éplorée  à  la  vue  de  son  fils  cruel- 
Jié,  morceau  digne  des  plus  habi- 
les maîtres.  Louise  ftoldan  mou- 
rut à  Madrid  en  1704,  âgée  de 
5o  ans. 

.  ROLEWINCK  (Werner),  né 
à  Laer,  bourg  du  diocèse  de  Muns- 
ter ,  se  fit  chartreux  à  Cologne  en 
i447»  e*  se  distingua  par  sa  science 
et  par  sa  régularité.  Le  grand 
nombre  d'ouvrages  qu'on  a  de  lui, 
imprimés(et  en  manuscrits,  prou- 
vent son  assiduité  au  travail.  Il 
mourut  Tan  1 592,  victime  de  sa  cha- 
rité envers  des  religieux  de  son 
ordre,  infectés  de  la  peste.  Entre 
tous  ses  ouvrages  on  distingue  : 
1*  Fasciculus  temporum,  Cologne, 
i474»  Louvain,  i486;  en  français, 
par  Pierre  Surget,  de  l'ordre  de 
Saint-Augustin,  1 495.  C'est  une 
chronique  qui  va,  dans  l'édition 
de  Louvain,  jusqu'en  1480,  et  qui 
a  été  continuée  par  Jean-Liutu- 
rius  jusqu'en  i5i4*  Il  y  a  des  édi- 
tions où  l'on  ne  trouve  pas  l'his- 
toire de  la  résurrection  du  cha- 
noine qu'on  dit  avoir  occasioné 
la  conversion  de  saint  Bruno. 
(  Voyez  Diocbb  ).  a"  Libellas  de 
venerabili  Sacramento  ,  Paris  , 
i5i3.  3°  De  regirnine  principuni , 
Munster,  in-4*.  4*  Vit*  el  mira- 
cula  sancti  Servatii,  Cologne, 
147a-  5*  Vita  sancti  H  agonis.  6' 
Dissertationes  de  martyrologio 
paschalique  luna ,  t^y2,  in-4*.  7° 
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Des  Sermons,  des  Commentaires 
sur  quelques  livres  de  l'Ecriture, 
etc. 

ROLLE  (Michel  ),  né  à  Àrabert 
en  Auverge  l'an  i65a ,  mourut 
à  Paris  en  1719.  Son  inclination 
pour  les  mathématiques  l'attira 
dans  cette  ville,  où  il  fut  associé 
à  l'académie  des  sciences.  Son 
mérite j  sa  conduite  paisible  et 
régulière,  la  douceur  de  sa  société 
et  sa  probité  exacte,  furent  ses 
seuls  solliciteurs.  Il  a  laissé  un 
Traité  d'algèbre,  1690,  in-4',qui 
mérita  l'attention  des  mathémati- 
ciens; et  une  Méthode  pour  résou- 
dre les  questions  indéterminées  de 
l'algèbre,  1699. 

ROLLENHAGEN,  Allemand, 
né  en  i54a,  mort  en  1609,  est 
auteur  d'un  petit  poëme  épique 
dans  le  goût  de  la  Batrachomyo- 
machie  d'Homère ,  et  de  quelques 
Comédies  et  Tragédies ,  etc. 

ROLLER  (Joseph),  nè  à  Ho- 
henstadt  en  Moravie  en  1704» 
entra  chez  les  jésuites  en  1730,  et 
se  distingua  dans  l'étude  des  bel- 
les-lettres. L'éloquence  de  la 
chaire  l'occupa  surtout;  il  l'ensei- 
gna pendant  9  ans<avec  un  succès 
extraordinaire;  il  donna  ensuite 
pendant  un  an  des  leçons  sur  l'é- 
loquence profane.  Ala  sollicitation 
de  ses  auditeurs,  il  publia  son 
traité,  Eloquentia  sacra  et  profana 
in  geminos  tractatus  distributa , 
Olmutz,  175a,  in-8*.  C'est  une 
excellente  rhétorique,  contenant 
les  meilleurs  principes  et  un  bon 
choix  d'exemples.  L'auteur  mou- 
rut à  Waporzan  en  1 767. 

ROLLI  (Paul),  né  à  Rome  en 
1687  d'un  architecte  ,  fut  disciple 
de  Gravina,  qui  lui  inspira  le  goût 
des  lettres  et  de  la  poésie.  Un  sei- 
gneur anglais  (  le  lord  Sembuck.  ) 
l'ayant  emmené  à  Londres,  l'atta- 
cha à  la  famille  royale  en  qualité 
de  maître  de  langue  toscane.  RolU 
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demeura  en  Angleterre  Jusqu'à  la 
mort  de  la  reine  Caroline,  sa  pro- 
tectrice. Il  revint  Tan  1747  en 
Italie,  et  mourut  en  1767,  laissant 
un  cabinet'  très-curieux ,  et  une 
bibliothèque  riche  et  bien  choisie. 
Ses  principales  productions  poé- 
tiques virent  le  jour  à  Londres  en 
1 755,  in-8°.  Ce  sont  des  Odes  non 
rimées,  des  Elégies,  des  Chan- 
sons, et  des  // e niiëcasy lia bes  dans 
la  manière  de  Catulle.  On  a  en- 
core de  lui  un  recueil  d'Êpigram- 
meS)  imprimé  à  Florence  en  1776, 
in-8*  et  précédé  de  sa  Vie ,  par 
l'abbé  Fondini;  et  le  Paradis 
perdu  de  Milton  en  vers  italiens, 
Londres,  1725,  in-fol.  ;  les  Odes 
d'Anacréon,  aussi  en  vers  italiens, 
Londres,  1739,  in-8-. 

ROLLIN.  VoyczWkvun. 

ROLLIN  (Charles),  né  à  Paris 
en  1661  d'un  coutelier,  fut  reçu 
maître  dans  la  même  profession 
dès  son  enfance.  Un  bénédictin 
des  Blancs  -  Manteaux  ,  dont  il 
servait  la  messe,  ayant  reconnu 
dans  ce  jeune  homme  des  dispo- 
sitions heureuses,  lui  obtint  une 
bourse  pour  faire  ses  études  au 
collège  du  Plessis.  Charles  Gobi- 
net  en  était  alors  principal;  il 
devint  le  protecteur  de  Roliin,  qui 
sut  gagner  l'amitié  de.  son  bien- 
faiteur par  son  caractère,  et  son 
estime  par  ses  talens.  Après  avoir 
fait  ses  humauités  et  sa  philoso- 
phie au  collège  du  Plessis,  il  fit 
3  années  de  théologie  en  Sor- 
bonne  ;  mais  il  ne  poussa  pas  plus 
loin  cette  étude ,  et  il  n'a  jamais 
été  que  ton&uré.  Le  célèbre  Her- 
san  ,  sen  professeur  d'humanités, 
lui  destinait  sa  place.  Roliin  lui 
succéda  effectivement  en  seconde 
en  i683,  en  rhétorique  en  1687, 
et  a  la  chaire  d'éloquence  au  col- 
lège royal  en  1688.  A  la  fin  de 
1 694  il  fut  fait  recteur:  place  qu'on 
lui  laissa  pendant  2  ans  pour  hono- 
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rer  son  mérite.  L'université  prit 
une  nouvelle  face  :  Roliin  y  rani- 
ma l'étude  du  grec;  il  substitua 
les  exercices  académiques  aux  tra- 
gédies; il  introduisit  l'usage,  tou- 
jours observé  depuis ,  de  faire 
apprendre  par  cœur  une  partie  de 
l'Ecriture  sainte  aux  écoliers. 
L'abbé  Viltement,  coadjutcur  de 
la  principalité  du  collège  de  Beau- 
vais  ,  ayant  été  appelé  a  la  cour , 
fit  donner  cette  place  à  Roliin,  qui 
gouverna  ce  collège  jusqu'en 
171a.  Ce  fut  dans  cette  année 
qu'il  se  retira,  pour  se  consacrer 
à  la  composition  des  ouvrages  qui 
ont  illustré  sa  mémoire.  L'univer- 
sité le  choisit  une  seconde  fois 
pour  recteur  en  1720.  L'académie 
des  belles-lettres  le  possédait  de- 
puis 1701.  Ces  deux  compagnies 
le  perdirent  en  1741 ,  A  80  ans. 
Roliin  était  principalement  esti- 
mable par  la  douceur  de  son  carac- 
tère, par  la  simplicité  de  ses 
mœurs.  Au  lieu  de  rougir  de  sa 
naissance,  il  était  le  premier  à  en 
parler.  C'est  de  F  antre  des  Çyclo- 
pes,  disait-il  dans  une  épigrammo 
latine  à  un  de  ses  amis  en  lui  en- 
voyant un  co uteau  ,  que  ]* ai  pris 
mon  vol  vers  le  Parnasse.  Ce  n'est 
pas  qu'il  n'eût  en  même  temps 
une  sorte  de*  vanité ,  surtout  par 
rapporté  s,es  ouvrages ,  dont  les 
éloges  emphatiques  de  ses  parti- 
sans lui  avaient  donné  une.  haute 
opinion.  Il  disait  naïvement  ce 
qu'il  en  pensait;  et  ses  jugemens, 
quoique  trop  favorables ,  étaient 
moins  l'effet  de  la  présomption, 
que  de  la  franchise  de  son  carac- 
tère. C'était  un  de  ces  hommes 
qui  sont  vains  sans  orgueil.  Roliin 
parlait  bien  ;  mais  il  avait  plus  de 
facilité  d'écrire  que  de  parler,  et 
on  trouvait  plus  de  plaisir  à  le  lire 
qu'à  l'entendre.  Son  uom  passa 
dans  tous  les  pays  de  l'Europe. 
Plusieurs  princes  cherchèrent  à 
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avoir  des  relations  avec  lui.  Feu 
le  roi  de  Prusse  étant  encore 
prince-royal,  entretenait  une  cor- 
respondance  avec  lui.  Quand  il 
fut  monté  sur  le  trône,  il  lui  écri- 
vit pour  lui  annoncer  son  avène- 
ment. Rollin  lui  répondit  par  une 
longue  lettre  bien  édifiante,  où  il 
lui  détaillait  les  devoirs  d'un  roi 
chrétien.  La  réponse  de  Frédéric 
commençait  à  peu  près  ainsi  :  M. 
Rollin  y  je  trouve  dans  votre  lettre 
les  conseils  a" un  sage,  la  tendresse 
d'une  nourrice ,  et  l'empressement 
d'un  bon  ami.  Plus  bas  il  disait  : 
Vos  avis,  mon  cher  et  vénérable 
Rollin,  me  sont  beaucoup  plus  uti- 
les que  les  complimens  faux  et 
souvent  insipides  des  jlatteurs. 
Cette  phrase  dorait  un  peu  la  pi- 
lule; mais  Rollin  ne  put  digérer 
la  tendresse  d'une  nourrice.  Il 
rompit  toute  correspondance  avec 
le  roi,  et  lui  écrivit  que,  comme  il 
respectait  ses  occupations  impor- 
tantes, il  n'aurait  plus  l'honneur 
de  lui  écrire.  Quant  au  mérite  lit- 
téraire de  cet  auteur,  on  Ta  trop 
exalté  de  son  temps,  et  on  le  dé- 
précie trop  aujourd'hui.  Ses  prin- 
cipaux ouvrages  sont  :  1*  une 
Edition  de  Quintilien ,  en  a  vol. 
in-ia,  à  l'usage  des  écoles,  avec 
des  notes,  et  une  préface  très-ins- 
tructive sur  l'utilité  de  ce  livre, 
tant  pour  former  l'orateur  que 
l'honnête  homme.  L'éditeur  a  eu 
attention  de  retrancher  de  son 
ouvrage  quantité  d'endroits  qu'il 
a  trouvé  obscurs  et  inutiles.  a0 
Traité  de  la  manière  d'enseigner 
et  d'étudier  les  belles- lettres  par 
rapport  à  l'esprit  et  au  cœur,  en  4 
vol.  in- 12,  plusieurs  fois  réimpri- 
mé. Cet  ouvrage  est  recomman- 
dable  par  les  sentiuiens  de  religion 
qu'il  respire,  par  le  xèle  du  bien 
public,  par  le  choix  des  plus  beaux 
traits  des  écrivains  grecs  et  latins, 
par  la  noblesse  et  l'élégance  du 
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slyle  :  il  oe  peut  être  que  très- 
utile  aux  instituteurs,  et  servir  à 
former  d'excellens  élèves  :  déjà 
par  lui-même  une  bonne  réfuta- 
tion de  la  pédagogie  moderne  ,  il 
l'est  davantage  encore  par  les 
fruits  qu'il  a  produits  et  qu'il  pro- 
duira toujours  quand  on  le  pren- 
dra pour  guide.  5°  L'Histoire  an- 
cienne des  Egyptiens,  des  Cartha- 
ginois, des  sfssj'riens,  des  Baby- 
loniens, etc.,  en  i3  vol.  in-ia, 
publiés  depuis  1700  jusqu'en 
1738.  Peu  d'auteurs  ont  travaillé 
les  annales  du  genre  humain  avec 
des  intentions  plus  pures  et  plus 
sages,  avec  une  dose  plus  mar- 
quée de  cette  simplicité  et  de  cette 
bonhomie  précieuse  infiniment 
plus  attachante  que  l'auiphigou- 
risme  du  bel  esprit.  Si  l'auteur  a 
eu  le  malheur  d'être  surpris  par 
une  faction  insidieuse,  par  d'im- 
posans  dehors,  du  moins  il  a  su  se 
défendre  dans  la  composition  de 
ses  ouvrages  historiques  des  im- 
pressions de  l'erreur.  On  s'est 

Îdaint  cependant  avec  raison  que 
a  chronologie  n'est  ni  exacte, 
ni  suivie  ;  qu'il  j  a  beaucoup  d'in- 
exactitudes dans  les  faits;  que 
l'auteur  n'a  pas  assez  examiné 
les  exagérations  des  anciens  histo- 
riens ;  que  son  slyle  n'est  pas  égal, 
et  cette  inégalité  vient  de  ce  que 
l'auteur  a  emprunté  dans  des  ou- 
vrages modernes  des  20  et  3o 
pages  de  suite.  Rien  de  plus  noble 
et  de  plus  épuré  que  ses  réflexions; 
mais  elles  sont  répandues  avec 
trop  peu  d'économie  (  i  ).  4°  V His- 
toire romaine,  depuis  la  fondation 
de  Rome  jusqu'à  la  bataille  d'Ac- 
tium.  La  mort  l'empêcha  d'achever 
cet  ouvrage,  que  M.  Crevier,  son 

(1)  L'auteur  du  Génie  do  cbrrtuaui»n»e  .  i|Wi 
a  consacre  un  chapitra  de  ton  ouvrage  à  la 
j-loire  de  Rollio,  le  termine  par  ce*  paroles: 
«  Sullin  eat  le  Fcnéîou  de  l'Uutoire,  et  comme 
lui  il  embellit  i'ÉgypU»  et  la  Grèce.  Le*  pre- 
miers volumes  de  niisloif«»nc*«nne  abondent 
du  Ré  nie  de  lauticjuiU-  La  n-rrrattou  du  ver- 
tttem  recteur  est  pleine,  simple  cl  tranquille, 
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disciple,»  continué  depuis  leo'  vo- 
lume, {f^  oyez  Chevie»).  U  Histoi- 
re romaine  eut moins  de  succès  que 
V  Histoire  ancienne.  On  trouva  que 
c'était  plutôt  un  discours  moral 
et  historique  qu'une  histoire  en 
forme.  L'auteur  ne  fait  qu'indi- 
quer plusieurs'  événement  consi- 
dérables, tandis  qu'il  s  étend  arec 
une  sorte  de  prolixité  sur  ceux 
qui  lui  fournissent  un  champ  libre 
pour  moraliser.  5°  La  Traduction 
latine  de  plusieurs  écrits  théolo- 
giques sur  les  querelles  du  temps. 
L'auteur  était  un  des  plus  zélés 
partisans  du  diacre  Pâris;  il  ne 
rougissait  pas  de  faire  en  son  hon- 
neur un  personnage  parmi  les 
conrulsionnaires  sur  le  cimetière 
de  SaintvMédard.  Il  se  glorifie 
lui-même  de  cette  dévotion  dans 
ses  lettres.  11  laissa  par  son  tes- 
tament 5,ooo  florins  $  la  caisse 
destinée  aux  entreprises  et  à  la 
dépense  du  parti.  (  r  oyez  Nicole.  ) 
6°  Opuscules,  contenant  diverses 
lettres  ,    harangues,  discours, 
complùnens ,  etc. ,  Paris,  1771,  a 
vol.  in-ia.  Recueil  peu  intéres- 
sant, et  qui  aurait  eu  besoin  de 
plus  de  choix.  L'abbé  Tailhié  a 
donné  un  Abrégé  de  YHistoire 
ancienne ,  imprimé  avec  des  fi- 
gures à  Lausanne  et  a  Genève  en  5 
vol.  in  1 2.  L' Histoire  ancienne, 
YHistoire  romaine,  et  le  Traité  des 
études,  ont  été  réimprimés  en  îtf  v. 
in-4°.  En  1782,  Bassompierre, im- 
primeur de  Liège,  a  donné  au  pu- 
blic une  très-belle  édition  de  VHis- 
toire  romaine,  avec  la  Continua- 
tion, 16*  v.  in-8°.  [V .  Belle kg eu.  ) 
Bastien  a  donné  une  édition  plus 
complète  de  Rollin  et  de  Crevier, 
en  60  vol.  in -8°.  M.  Letrônc  pu- 

et  le chrutiaoUnoe  •Itcudnswnl  m  plume,  lai 
a  donné  «|tiel*|Ue  chose  qui  remue  le» entraide*. 
Ses  écrit*  respireol  tout  cel  bonne  «le  bien . 
dont  le  carur  rit  une  Trie  continuelle  ,  »elon 
t>»pre*iioii  merveilleuse  de  l'Ecriture.  Noue 


ROL  349 

blie  dans  ce  moment  une  édition 
de  Rollin  avec  des  notes.  • 
ROLLON,  Raoul  ou  Haroul, 
i*r  duc  de  Normandie,  était  un 
des  principaux  chefs  de  ces  Danois 
ou  Normands  qui  firent  tant  de 
courses  et  de  ravages  en  France 
dans  les  neuvième  et  dixième  siè- 
cles. Le  roi  Charles-lc-Simple, 
pour  avoir  la  paix  avec  eux,  con- 
clut à  Saint-CIair-sur-Epte,  en 
91a  un  traité,  par  lequel  il  donna 
à  Rollon  leur  chef  sa  fille  GisJe 
ou  Giselle  en  mariage,  avec  la 
partie  de  la  Neustrie  appelée  de- 
puis de  leur  nom  Normandie ,  à 
condition  qu'il  en  ferait  hommage, 
et  qu'il  embrasserait  la  religion 
chrétienne.  Rollon  y  consentit, 
fut  baptisé ,  et  prit  le  nom  de  Ro- 
bert, parce  que  dans  la  cérémonie 
Robert,  duc  de  France  et  de  Paris, 
lui  servit  de  parrain.  Mais  lors- 
qu'il fallut  rendre  l'hommage  , 
dont  une  des  formalités  était  de 
baiser  le  pied  du  roi ,  le  fier  Rol- 
lon dédaigna  de  le  faire  en  per- 
sonne. L'officier  qui  le  fit  pour 
lui  leva  si  haut  le  pied  du  mo- 
narque, qu'il  le  fit  tomber  en  ar- 
rière. La  France  était  alors  dans 
une  si  triste  situation  qu'on  fei- 
gnit de  prendre  cette  insolence 
pour  une  maladresse  dont  il» ne 
fallait  que  rire.  Le  nouveau  duc 
de  Normandie  montra  autant  d'é- 
quité sur  le  trône  qu'il  avait  fait 
éclater  de  courage  dans  les  com- 
bats. Son  nom  seul  prononcé  fai- 
sait la  loi,  et  obligeait  de  se  pré- 
senter devant  les  jujçes.  C'est, 
selon  quelques-uns,  l'origine  du 
fameux  cri  de  Haro,  qui  était  en- 
core en  tisane  dans  la  Normandie 
avant  la  révolution,  et  dont  il  est 
fait  mentiou  dans  tous  les  édits  et 
déclarations  des  rois  de  France.  Il 
est  cependant  des  savans  qui  déri- 
vent le  mot  de  haro  du  mot  tu- 
desqne  fuir,  qui  signifie  cri  ou 
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clameur,  et  qui  annonçait  en  gé- 
néral la  réclamation  et  le  mécon- 
tentement des  peuples  contre 
quelque  nouvelle  loi.  Mais  les 
deux  sentimens  se  concilient  en 
disant  que  ce  cri  populaire  pre- 
nait une  force  et  une  considéra- 
tion particulières  lorsqu'il  avait 
le  suffrage  du  ducRollon.  On  rap- 
porte aussi  à  ce  prince  l'institu- 
tion de  l'échiquier,  ou  parlement 
ambulatoire,  qui  fat  rendu  séden- 
taire à  Rouen  l'an  .i499*  Epuisé 
de  fatigue  et  d'années,  Rollon  ab- 
diqua en  927  en  faveur  de  Guil- 
laume son  fils,  et  vécut  encore 
<  5  ans  après,  suivant  Guillaume 
de  Jumiége.  C'est  donc  une  er- 
reur manifeste  dans  Ordric  Vital, 
de  placer  sa  mort,  comme  il  fait, 
en  91 7. 

ROLLWINCR  (  Wernerus  ). 
Voyez  Rolewikck. 

ROMAIN  (saint),  diacre  de  l'é- 
glise de  Césaréc,  né  dans  la  Pa- 
lestine, souffrit  le  martyre  sous 
l'empereur  Dioclétien.  Comme  il 
reprenait  publiquement  les  chré- 
tiens qui ,  pour  éviter  la  rage 
des  bourreaux,  allaient  dans  les 
temples  adorer  les  faux  dieux ,  il 
fut  pris  et  mené  devant  le  juge , 
qui  le  condamna  à  être  brûlé. 
Étant  sur  le  bûcher,  attaché  au 
poteau,  et  voyant  que  les  bour- 
reaux attendaient  que  l'empereur 
ordoïinfit  d'y  mettre  le  feu ,  il 
les  pressa  et  leur  demanda  har- 
diment où  était  le  feu.  L'empe- 
reur en  étant  averti,  le  fit  ramener 
devant  lui  pour  le  condamner  à 
souffrir  un  autre  supplice,  et  il 
ordonna  qu'on  lui  coupât  la 
langue,  qu'il  donna  généreuse- 
ment; il  fut  en>uitc  mené  en  pri- 
son et  étranglé  quelque  temps 
après. — Il  ne  faut  pas  le  confondre 
avec  saint  Romain,  qui  fut  décapité 
a  Rome,  la  veille  du  martyre  de 
suint  Laurent,  qui  l'avait  instruit 
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et  baptisé;  ni  avec  deux  autres 
martyrs  du  même  nom. 

ROMAIN  (saint),  issu  de  la  race 
des  rois  de  France,  fut  nommé  à 
l'archevêché  de  Rouen  en  636. 
Sa  vertu  et  sa  naissance  lui  acqui- 
rent l'estime  des  peuples.  Il  mou- 
rut en  63g.  L'église  de  Rouen 
était  dans  l'usage  de  délivrer  tous 
les  ans  un  criminel  le  jour  de 
l'Ascension.  Ce  droit,  dont  elle 
jouissaitde  temps  immémorial,  est 
fondé,  dit -on,  sur  le  privilège 
qui  lui  fut  accordé  par  un  des 
rois  de  France,  en  mémoire  de  ce 
que  saint  Romain  avait  délivré  les 
environs  de  Rouen  d'un  horrible 
dragon  qui  dévorait  /es  hommes 
et  les  bestiaux.  On  sait  que  ces 
dragons  tués  sont  souvent  le  sym- 
bole et  l'expression  des  fléaux  et 
des  maux  publics  arrêtés  par  le 
courage,  Industrie  ou  la  sain- 
teté de  quelque  bienfaiteur  de 
l'humanité. 

ROMAIN,  pape  après  Etienne 
VI  en  897,  cassa  la  procédure  de 
son  prédécesseur  contre  Formose, 
et  mourut  vers  la  fin  de  la  même 
année  où  M'avait  été  élu.  On  a  de 
lui  une  Epitre. 

ROMAIN  l'%  surnommé  Leca- 
péne,  empereur  d'Orient,  né  en 
Arménie  d'une  famille  peu  dis- 
tinguée, porta  les  armes  avec  suc- 
cès et  sauva  la  vie  à  l'empereur 
Basile  dans  une  bataille  contre  les 
Sarrasins.  Ce  fut  la  l'origine  de 
sa  fortune.  Constantin  X  lui  donna 
sa  fille  en  mariage ,  et  le  déclara 
son  collègue  à  l'empire  en  919. 
Bientôt  Romain  eut  tout  le  pou- 
voir, et  Constantin  n'eut  que  le 
second  rang.  Né  avec  de  grands 
talens,  il  cimenta  la  paix  avec  les 
Bulgares,  tailla  en  pièces  les  Mos- 
covites qui  s'étaient  jetés  sur  la 
Thrace,  et  obligea  le?  Turcs  a 
laisser  l'empire  en  repos.  A  ces 
qualités  guerrières  il  joignit  l'hu- 


Digitized  by  Google 


ROM 

manité,  il  soulagea  ses  peuples, 
et  dans  un  temps  de  disette  il  eut 
toujours  quelques  pauvres  a  sa 
table.  Romain  voulut  rendre,  par 
son  testament ,  à  Constantin  X 
son  beau-père  le  premier  rang 
dont  il  l'avait  privé  :  Etienne,  l'un 
des  fils  de  Romain,  fâché  de  cet 
arrangement ,  le  fit  arrêter  et  con- 
duire dans  un  monastère,  où  il 
finit  ses  jours  en  948. 

ROMAIN  II,  dit  le  Jeune,  fils 
de  Constantin  Porphyrogenète , 
succéda  en  959  a  son  père ,  après 
l'avoir,  dit-on,  empoisonné.  Il 
chassa  du  palais  sa  mère  Hélène, 
et  ses  sœurs,  qui  se  prostituèrent 
pour  trouver  de  quoi  vivre.  Les 
Sarrasins  menaçant  de  tous  côtés 
l'empire,  Nicéphore  Phocas, grand 
capitaine ,  fut  envoyé  contre  ceux 
de  l'île  de  Crète  en  961,  et  il  se 
serait  rendu  maître  de  toute  l'île, 
s'il  n'avait  été  obligé  d'aller  des- 
cendre à  Lep  contre  d'autres  bar- 
bares de  la  même  nation.  Il  les 
vainquit  dans  deux  journées  con- 
sécutives, tandis  que  le  lâche  Ro- 
main se  livrait  a  des  débauches 
dont  il  mourut  en  663 ,  après  un 
règne  de  3  ans  et  quelques  mois. 

ROMAIN  III,  surnommé  Ar- 
gi'ne,  fils  de  Léon,  général  des  ar- 
mées impériales ,  parvint  à  l'em- 
pire par  son  mariage  avec  Zoé , 
tille  de  Constantin-lc  Jeune.  II 
commença  de  régner  en  novembre 
1028.  Il  déshonora  le  trône  par 
son  indolence,  et  vit  tranquille- 
ment les  Sarrasins  s'emparer  de 
la  Syrie.  Zoé  profita  de  sa  non- 
chalance. Devenue  amoureuse  de 
Michel,  nommé  le  Paphlagonien , 
trésorier  de  l'empire,  elle  résolut 
delui  mettre  surla  tête  la  couronne 
impériale.  Elle  empoisonna  Ro- 
main, et  comme  le  poison  était 
trop  lent,  elle  le  fit  étrangler  dans 
un  bain  en  avril  io34,  après  un 
règne  de  5  ans  et  quelques  mois. 
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ROMAIN  IV,  dit  Diogène,  était 
un  des  plus  braves  oiliciers  et  • 
l'homme  le  mieux  fait  de  l'empire. 
Il  régna  en  1068,  après  Constan- 
tin Ducas,  qui  laissa  3  fils  sous 
la  tutelle  de  l'impératrice  Eu- 
doxie.  Cette  princesse  lui  avait 
promis  de  ne  pas  se  remarier, 
mais  elle  viola  sa  parole,  et  donna 
la  main  Â  Romain  IV.  Les  Sar- 
rasins faisaient  des  ravages  sur  les 
terres  de  l'empire  ;  il  marcha  con- 
tre eux  et  les  vainquit.  Mais  en 
1071,  il  tomba  entre  les  mains 
d'Asan,  chef  des  infidèles.  Ce  gé- 
néral lui  ayant  demandé  comment 
il  l'aurait  traité  s'il  avait  été  son  *■ 
prisonnier ,  Romain  lui  répondit^ 
Je  vous  aurais  fait  percer  de  coups. 
—  Je  n  imiterai  point  (  répliqua 
Asan,  plus  humain  que  ne  l'é- 
taient pour  l'ordinaire  ces  chefs 
de  brigands  arabes  ou  turcomans) 
une  cruauté  si  contraire  à  ce  que 
J.~C,  votre  législateur,  vous  or- 
donne  ;  et  il  le  renvoya  avec  beau- 
coup d'honnêteté.  A  son  retour 
à  Constantinople,  il  fallut  disputer 
son  trône  contre  Michel,  fils  de 
Constantin  Ducas,  lequel  avait 
été  reconnu  empereur  pendant  sa 
captivité.  On  en  vint  aux  armes  : 
Romain  fut  vaincu,  et  on  lui  creva 
les  yeux.  Il  mourut  des  suites  de 
ce  supplice  en  octobre  1071,  après 
3  ans  et  8  mois  de  règne. 

ROMAIN  (le  cardinal).  Voyez 
Rlakcoe  et  Lotis  IX. 

ROMAlft  (Jules),  peintre  dont 
le  nom  de  famille  était  Giulio 
Pippi,  né  à  Rome  en  1493,  était 
le  disciple  bien-aimé  de  Raphaël, 
qui  le  fit  son  héritier.  Jules  Ro- 
main fut  long  -  temps  occupé  a 
peindre  d'après  les  dessins  de  son 
illustre  maître,  qu'il  rendait  avec 
beaucoup  de  précision  et  d'élé- 
gance. Tant  que  Jules  ne  fut  qu'i- 
mitateur,  il  se  montra  un  peintre 
sage,  doux,  gracieux;  mais  se 


Digitized  by  Google 


55a  ROM 

livrant  tout  h  coup  à  l'essor  de 
son  génie ,  il  étonna  par  la  har- 
die?** de  son  style ,  par  son  grand 
goût  de  dessin,  par  le  feu  de  ses 
compositions,  par  la  grandeur  de 
ses  pensées  poétiques,  par  la  fierté 
et  le  terrible  de  ses  expressions. 
On  lui  reproche  d'avoir  trop  né- 
gligé l'étude  de  la  nature  pour 
se  livrer  à  celle  de  l'antique,  de 
ne  point  entendre  le  jet  des  dra- 
peries, de  ne  pas  varier  ses  airs 
de  tête ,  d'avoir  un  coloris  qui 
donne  dans  la  brique  et  dans  le 
noir,  sans  intelligence  du  clair- 
obscur  :  mais  aucun  maître  ne 
*  mit  dans  ses  tableaux  plus  d'es- 
prit, de  génie  et  d'érudition.  Jules 
était  citcore  excellent  architecte  ; 
plusieurs  palais,  qu'on  admire 
dans  PItalie,  furent  élevés  suivant 
les  plans  qu'il  en  donna.  Ce  cé- 
lèbre artiste  fut  fort  occupé  par 
le  duc  Frédéric  Goncague  de  Man- 
toue.  Ce  prince  le  combla  de  bien- 
faits; et  sa  protection  lui  fut  très- 
utile  contre  les  recherches  qu'on 
faisait  'de  lui  pour  les  20  des- 
sins qu'il  avait  composés  d'un  pa- 
reil nombre  d'estampes  très-dis- 
solues, que  grava  Marc-Antoine 
Raimondi,  et  que  Pierre  Arétin 
accompagna  de  sonnets  non  moins 
abominables.  Tout  l'orage  tomba 
sur  le  graveur,  qui,  sans  la  pro- 
tection du  cardinal  de  Médicis, 
aurait  perdu  la  vie  dans  on  temps 
où  les  mœurs  étaient  regardées 
comme  la  sauvegarde  de  l'état  et 
le  gage  du  bonheur  public.  Jules 
Romain  mourut  à  Mantoue  en 
i546. 

ROMAIN  db  Hoocue.  Voyez 

HOOGUE. 

ROMAIN  (François),  ou  le 
Frère  Romain,  architecte,  t'oyez 
Fbakçois  Rom  a  m. 

ROMAN  (l'abbé  Jean-Joseph) 
naquit  à  Avignon  en  1726,  et  cul- 
.  tiva  les  lettres  avec  asse*  de  suc- 
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cès.  Il  entreprit  différens  voyages 
en  Italie,  en  Allemagne,  en  Suède, 
en  Danemarck,  etc.,  et  fut  agrégé 
à  plusieurs  sociétés  savantes.  Il 
mourut  dans  sa  patrie  en  1787,  et 
a  laissé  :  i°  Essai  sur  l'art  de  tra- 
duire. a°  La  Mort  d'Adam ,  tra- 
gédie ,  traduite  de  l'allemand  de 
Klopstock,  avec  un  discours  pré- 
liminaire, Paris,  176a,  in-12. 
'b*  L'Inoculation  ,  poëme  en  4 
chants,  Paris,  i773,in-8"\  ou  Ton 
remarque  de  la  grâce  et  de  la  fa- 
cilité. 4*  Le  Génie  de  Pétrarque* 
ou  Imitation  en  vers  français  de 
ses  plus  bettes  poésies,  précédées  de 
Ut  Vie  de  cet  homme ,  dont  les  ac- 
tions et  les  écrits  font  une  des  plus 
singulières  époques  de  l'histoire  et 
de  la  littérature  moderne ,  Parme 
et  Paris,  1778,  in-8*.  Celte  édition 
a  été  contrefaite  à  Avignon  dans 
la  môme  année,  in-12.  La  Vie  de 
Pétrarque  qui  est  à  la  tête  de  cet 
ouvrage,  avec  la  traduction  de  la 
lettre  de  ce  poète  à  la  postérité , 
par  Tissot  de  Mornas,  ont  été  im- 
primées a  Avignon  en  1 804,  in- 1 3, 
par  les  soins  de  M.  Fortau  d'Ur- 
ban,  et  sous  les  auspices  de  l'athé- 
née de  Vaucluse.  5°  Les  E citées , 
poëme  en  quatre  chants,  Paris, 
1807,  1  vol.  in-8v  Ce  poëme  est 
considéré  comme  supérieur  à  ceux 
composés  sur  le  même  sujet  par 
Yida,  en  latin;  par  Dusclit ,  en 
italien  ;  et  parCérutti,  en  français. 
Les  vers  de  l'abbé  Roman  ont  peut- 
être  moins  d'élégance  que  ceux  des 
auteurs  ci-dessus  énoncés,  mais 
il  a  sur  eux  le  mérite  d'avoir  traité 
cette  matière  avec  plus  de  préci- 
sion et  de  clarté.  11  a  en  outre 
laissé  un  autre  manuscrit*  qui, 
ainsi  que  le  précédent,  fui  im- 
primé après  sa  mort,  et  qui  a 
pour  titre  :  6*  Mémoires  histo- 
riques et  inédits  sur  les  réx'olu- 
tions  arrivées  en  Danemarck  et  en 
Suède  pendant  les  années  1770, 
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1771  et  1772;  suivis  (C  anecdotes 
sur  le  pape  Ganganelli  et  le  con- 
clave  tenu  après  sa  mort,  et  d'un 
récit  historique  sur  l'abdication  de 
Victor.  A  médée,  roi  de  Sardaigne, 
par/eu  l'abbé  Ronuw,  témoin  ocu- 
laire, et  imprimé  sur  ses  manu- 
sertis  autographes ,  ornés  du  por- 
trait de  Gustave,  1 8o7,in-8".  Quoi- 
que l'auteur  n'ait  pas  été  témoin 
oculaire  de  ces  événemens,  ainsi 
que  l'annonce  le  titre,  comme  il 
arriva  trois  ou  quatre  ans  après 
dans  les  contrées  où  les  événe- 
mens  eurent  lieu,  il  put  se  pro- 
curer de  bons  renseigneraens  au- 
près des  personnes  qui  en  avaient 
été  témoins  et  des  acteurs  eux- 
mêmes.  Cet  ouvrage  est  très-cu- 
rieux, mais  l'auteur  s'arrête  un 
peu  trop  a  peindre  les  scandales  do- 
mestiques qui  déshonorent  quel- 
quefois les  palais  des  grands.  La 
révolution  de  Suède  est  celle  qui , 
depuis  1770  jùsqu'en  1772,  éleva 
presqu'nu  rang  suprême  en  Dane- 
mark le  médecin  Struensée,  qui 
périt  ensuite  sur  un  échafaud,  et 
qui  était  le  favori  de  Carolrne-Ma- 
thilde,  sœur  de  George  III,  roi 
d'Angleterre  et  femme  de  Chris- 
tian VII,  prince  livré  aux  plaisirs, 
dont  l'abus  le  rendit  incapable  de 
gouverner  ses  peuples.  L'autre 
révolution  est  celle  de  Suède,  où 
Gustave  III, secondé  parla  France, 
parvint ,  sans  répandre  une  goutle 
de  sang,  a  se  saisir  du  pouvoir  que 
le  sénat  avait  usurpé  depuis  la 
mort  de  Charles  XII,  et  pendant 
le  règne  d'Ulriquc ,  sœur  de  ce 
monarque.  (Ce  même  sujet  avait 
été  traité  par  l'abbé  Micchelesi, 
M  .Sheridan,et  le  comte  de  Hordt.) 
L'abbé  Roman  parle  ensuite  de 
l'abdication  de  Victor-Amédée  , 
roi  de  Sardaigne*  Ces  Mémoires 
sont  écrits  d'un  style  concis,  ra- 
pide et  plein  de  chaleur.  Les  anec- 
dotes sur  le  pape  Gauganelli  n'of- 
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frent  pas  beaucoup  d'intérêt,  et 
semblent  même  déplacées  dans 
cet  ouvrage.  L'abbé  Roman  a  écrit 
aussi  :  7*  Plusieurs  Discours  sur 
la  littérature,  des  Poésies fugitives 
pour  les  journaux  et  l'almanach 
des  Muses.  Son  caractère  était 
doux,  et  il  eut  le  bonheur  de  se 
faire,  et  par  sa  conduite  et  par  ses 
ouvrages,  beaucoup  de  partisans 
et  presque  aucun  ennemi. 

ROMANELLI  (Jean-François), 
peintre,  né  à  Viterbe  en  1617, 
entra  dans  l'école  de  Pietro  de 
Cortone.  Les  cardinaux  Barberin 
et  Filomarino  le  recommandèrent 
au  pape ,  qui  l'employa  à  plusieurs 
ouvrages  considérables.  Roma- 
nelli  fut  élu  prince  de  l'académie 
de  Saint-Luc.  Le  cardinal  Barbe- 
rin ayant  été  obligé  de  se  retirer 
en  France,  proposa  ce  peintre  au 
cardinal  Mazarin ,  qui  le  fit  aussi- 
tôt venir',  et  lui  donna  occasion 
de  faire  éclater  ses  talens.  Le  rot 
le  créa  chevalier  de  Saint- Michel 
et  lui  fit  de  grands  présens.  L'a- 
mour de  sa  patrie  et  les  sollicita- 
tions de  sa  famille  avaient  rap- 
pelé Romanelli  deux  foi?  a  Vi- 
terbe, lieu  de  sa  naissance;  enfin 
if  se  préparait  à  revenir  en  France, 
lorsque  la  mort  l'enleva  a  la  fleur 
de  son  âge,  en  1662.  Il  était  grand 
dessinateur,  bon  coloriste;  il  avait 
des  pensées  nobles  et  élevées,  qu'il 
rendait  avec  une  touche  facile; 
ses  airs  de  tête  sont  gracieux;  il 
ne  lui  a  manqué  que  plus  de  feu 
dans  ses  compositions. 

ROMANZOW  (le  maréchal), 
célèbre  général  rtlsse,  naquit  à 
Pctcrsbourg  ën  1 7 1 o.  Son  avance- 
ment fut  rapide,  et  il  devint  le 
soutien  de  la  puissance  de  Cathe- 
rine II.  Après  avoir  eu  plusieurs 
armées  sous  ses  ordres,  il  com- 
mandait en  1770  celle  de  l'U- 
kraine ,  lorsqu'il  reçut  l'ordre 
d'aller  s'opposer  aux  Turcs,  qui 
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Tenaient  de  remporter  plusieurs 
avantages  sur  les  Russes.  II  les 
rencontra  sur  les  rives  du  Pruth, 
là  où  Pierre-le-Grand,  sans  la  pré- 
sence d'esprit  de  son  épouse  (Ca- 
therine II),  fut  sur  le,  point  de 
perdre  la  liberté  ,  et  peut  -  être 
l'empire.  Romanzow  leur  livra 
bataille,  et  quoique  les  Turcs, 
commandés  par  le  kan  de  Cri- 
mée, fussent  au  nombre  de  80,000 
hommes  il  les  battit,  et  les  força 
a  se  replier  sur  le  Danube.  Il  les 
poursuivit  jusqu'à  Kagoul;  mais 
s'étant  trop  avancé,  il  se  vit  en- 
veloppé par  leur  année ,  forte  de 
i5o,ooo  hommes.  Quoiqu'il  n'eût 
que  »  8,000  combatlans,  il  ne  se 
découragea  pas,  et  comptant  sur 
sa  bonne  tactique,  les  attaqua  avec 
intrépidité,  malgré  le  feu  de  leur 
nombreuse  artillerie. Lu  baïonnette 
et  l'exacte  discipline  triomphèrent 
du  nombre,  et  les  Turcs,  à  leur 
tour,  pressés  de  toutes  parts  par 
les  bataillons  carrés  russes,  aban- 
donnèrent leur  camp  en  y  lais- 
sant 100,000  hommes.  Catherine 
II  consacra  le  souvenir  de  cette 
mémorable  victoire  par  un  obé- 
lisque en  inarbre  qu'elle  Ct  élever 
à  Tzarsko-Z,élo.  La  reddition  de 
Bender  et  d'autres  nlaces  impor- 
tantes furent  les  résultats  de  la 
journée  de' Kagoul.  On  entama 
alors  des  négociations,  et  Roman- 
zow eut  plusieurs  conférences  avec 
le  grand  visir  Musscim  -  Oglou. 
Mais  les  prétentions  de  l'impéra- 
trice étant  trop  onéreuses  pour  la 
Porte ,  les  hostilités  recommen- 
cèrent avec  un  égal  acharnement 
de  part  et  d'autre.  Après  quelques 
légers  succès,  les  Turcs  furent 
continuellement  battus  par  Ro- 
mansoff,  qui ,  ayant  passé  le  Da- 
nube, s'avança  vers  Schumula,  où 
il  trouva  le  grand  visir  séparé  du 
gros  de  son  armée,  et  dans  une 
position  désavantageuse.   Il  lui 
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coupa  la  communication  avec  ses 
magasins  et  les  restes   de  ses 
troupes,  et  le  contraignit  ainsi  à 
demander  la  paix.  Les  prélimi- 
naires furent  signés  par  Roman- 
zow en  juillet  1 77^  ;  et  la  Porte 
Ottomane  accorda  à  la  Russie  Tin- 
dépendance  de  la  Crimée,  la  pos- 
session d'Azof,  la  libre  navigation 
sur  la  mer  Noire,  et  le  passage 
par  le  canal  des  Dardanelles.  Ca- 
therine II  invita  Romanzow  à  par- 
tager avec  elle  les  honneurs  d'une 
entrée  triomphante  qu'on  avait 
préparée  a  Moscou;  mais  le  mo- 
deste général  se  borna  à  se  pré- 
senter devant  l'impératrice  en  ha- 
bit de  simple  soldat,  pour  lui  ren- 
dre compte  des  opérations  de  ses 
brillantes  campagnes.  La  czarinc 
lui  fit  don  d'une  épaulette  de  dia- 
mans,de  l'ordre  de  Saint-George, 
arec  un  chapeau  portant  une 
branche  de  laurier  en  pierres  pré- 
cieuses, évaluées  à  5o,ooo  rou- 
bles, en  outre  d'une,  terre  conte- 
nant 5,ooo  paysans.  Après  ceUc 
entrevue,  Romanzow  partit  pour 
son  gouvernement  d'Ukraine.  Il 
n'y  demeura  pas  long  -  temps  : 
Catherine  II  le  fit  revenir  pour  ac- 
compagner à  Berlin  le  grand-duc 
Paul  Pétrowitz  (depuis  Paul  I"), 
qui  allait  épouser  la  princesee  de 
'Wurtemberg.  Elle  lui  adressa  à 
cette  occasion  la  lettre  la  plus 
flatteuse  :  «Ce  n'est,  lui  écrivait- 
«elle,  qu'au  zèle  du  plus  illustre 
»  appui  de  mon  trône  que  je  puis 
unie  résoudre  à  confier  mon  fils.» 
En  Prusse,  Romanzow  reçut  les 
honneurs   les    plus  distingués. 
Lorsque   Frédéric  II  aperçut  le 
maréchal,  il  s'avança  vers  lui, 
et  lui  dit  du  ton  le  plus  affable  : 
«Vainqueur  des  Ottomans,  soyez 
»le  bien  venu  :  je  suis  charmé  de 
•  voir  celui  dont  le  nom  doit  pas- 
»  scr  à  la  postérité  la  plus  reculée.  » 
Dans  les  fêtes  données  au  grand- 
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duo,  le  roi  de  Prusse  n'oublia  pas 
Romanzow;  et  dans  la  manœuvre 
de  la  garnison  de  Postdam,  il 
fit  ranger  ses  soldats  en  batail- 
lons carrés,  à  l'imitation  des  Rus- 
ses dans  la  bataille  de  Kagoul.  Ce- 
pendant son  influence  auprès  de 
la  czarine  sembla  diminuer,  ainsi 
que  la  reconnaissance  de  cette 
princesse,  lorsqu'elle  accorda  sa 
laveur  tout  entière  à  Potcmkin; 
c'était  au  commencement  d'une 
nouvelle  guerre  avec  les  Turcs 
(1787).  On  osa  offrir  à  leur  vain- 
queur, couvert  de  lauriers  et  de 
cicatrices,  de  commander  en  se- 
cond sous  le  favori,  plus  expéri- 
menté alors  dans  les  intrigues  de 
cour  que  dans  l'art  militaire.  Ro- 
manzow s'excusa  sur  son  âge,  et 
demanda  en  même  temps  sa  re- 
traite ,  qu'on  lui  accorda  aussitôt. 
Il  mourut  en  179».  Romanzow 
fut  un  des  plus  grands  généraux 
de  son  siècle  :  il  obtint  l'amour  et 
le  respect  de  ses  compatriotes  et 
de  ses  soldats,  et  l'estime  de  tous 
les  souverains  de  l'Europe. 

ROMBAUD  (saint).  Voyez  Ro- 

MUÀLD. 

ROMBOUTS  (Théodore),  pein- 
tre, né  a  Anvers  en  1597,  possé- 
dait très-bien  la  partie  du  coloris; 
mais  trop  prévenu  en  sa  faveur, 
il  opposa  toujours  ses  ouvrages  a 
ceux  du  célèbre  Rubens,  son  con- 
temporain et  son  compatriote.  Ce 
parallèle,  qu'il  aurait  dû  prudem- 
ment éviter,  agrandit,  en  quelque 
sorte,  les  défauts,  et  diminua  les 
beautés  de  ses  tableaux.  Après 
avoir  peint  des  sujets  graves  et 
majestueux,  il  se  délassait  à  re- 
présenter des  assemblées  de  char- 
latans ,  de  buveurs ,  de  musi- 
ciens ,  etc.  Il  mourut  à  Anvers  en 
1637. 

ROME  (Esprit-Jean  de),  sieur 
d'Ardène,  né  à  Marseille  en  1687, 
fit  ses  premières  études  à  Nancy, 
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et  après  un  assez  long  séjour  a 
Paris,  il  retourna  dans  sa  patrie, 
où  il  mourut  en  1748.  On  a  pu- 
blié, en  1767,  ses  OEuvres  pos- 
thumes, en  4  ▼ol.  petit  in -12, 
parmi  lesquelles  on  doit  distin- 
guer se*  Fables,  et  le  Discours 
judicieux  dont  il  les  a  accompa- 
gnées. S'il  n'a  pas  la  naïveté  de 
La  Fontaine,  on  ne  peut  lui  refu- 
ser beaucoup  d'aménité,  des  ima- 
ges riantes,  un  goût  de  philoso- 
phie champêtre,  et  des  tableaux 
agréables  de  la  nature.  On  trouve 
encore  dans  ce  recueil  des  Dis- 
cours et  des  Odes  qui  furent  cou- 
ronnés par  diverses  académies.  Il 
était  membre  de  celle  de  Mar- 
seille. La  plupart  des  autres  piè- 
ces de  ce  recueil ,  auraient  pu 
rester  dans  le  portefeuille  de  l'é- 
diteur. 

ROMÉ  DE  L'ISLE  (Jcau-Bap- 
tiste-Louis),néàGrayen  Franche- 
Comté  le  26  août  1706,  mourut  à 
Paris  le  10  mars  1590.  Il  montra 
de  bonne  heure  un  goût  décidé 
pour  les  observations  et  les  recher- 
ches, et  s'appliqua  particulière- 
ment à  la  minéralogie.  i°  Il  publia 
sur  cette  science  un  grand  nombre 
d'Essais  et  de  Mémoires  qui  fu- 
rent suivis  en  1783  de.  la  Cristal- 
lographie, ou  Description  tics 
formes  propres  à  tous  les  corps  du 
règne  minéral,  dans  l'état  de  com- 
binaison saline ,  pierreuse  et  mé- 
tallique, avec  figures  et  tableaux 
synoptiques  de  tous  les  cristaux 
connus,  Paris,  4  vol.  in-8*.  Ce 
grand  ouvrage  augmenta  beau- 
coup sa  réputation  et  attira  l'at- 
tention des  physiciens.  Il  y  pré- 
tend que  la  cristallisation  est  l'ef- 
fet d'une  propriété  commune  à 
tous  les  corps  du  règne  minéral, 
d'affecter  une  figure  polyèdre, 
constante  et  déterminée  dans 
chaque  espèce  ;  que  c'est  un  des 
plus  curieux  phénomènes  de  la 

23. 
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nature,  et  l'un  de  ceux  dont  on 
peut  dire  que  la  découverte  sem- 
ble ne  pouvoir  plus  être  contestée, 
A  raison  du  grand  nombre  d'ob- 
servations qui  viennent  à  son  ap- 
pui. Il  la  définit  ainsi  :  Une  loi 
fondamentale  de  la  nature,  en 
vertu  de  laquelle  les  parties  in- 
tégrantes ou  similaires  d'un  corps9 
atténuées,  dissoutes  et  séparées  les 
unes  des  autres  par  l'interposition 
d'un  Jluide ,  sont  déterminées  à 
se  rejoindre  et  à  former  des  masses 
solides  d'une  figure  polyèdre ,  ré- 
gulière et  constante.  Le  quatrième 
volume  est  formé*  de  planches  où 
sont  plus  de  5oo  figures;  tous  les 
genres  de  cristaux  y  sont  classés 
par  le  nombre  et  la  disposition 
de  leurs  angles.  Rien  ne  prouve 
mieux  que  cet  aspect,  les  recher- 
ches immenses  et  pénibles  de  l'au- 
teur* son  assiduité  et  sa  patience 
à  observer,  a  suivre  la  nature  dans 
ses  plus  petits  et  plus  secrets  dé- 
tails. On  peut  dire  que  c'est  là  que 
son  grand  principe,  touchant  la 
forme  déterminée  et  invariable 
des  cristaux,  reçoit  en  quelque 
façon  la  sanction  des  Sens  et  des 
yeux,  plus  propres  à  convaincre, 
surtout  en  physique,  que  les  rai- 
sonnemens  les  plus  lumineux.  Ce- 
pendant, l'auteur  ne  se  le  dissi- 
mule pas  ;  son  système,  ou  si  l'on 
veut,  sa  découverte  est  combattue 
par  de  grands  adversaires,  et  ce 
qu'il  y  a  de  plus  remarquable, 
par  des  naturalistes  célèbres  qui 
prétendent  s'être  convaincus  par 
leurs  propres  yeux  d'un  état  de 
choses  tout  contraire  à  celui  que 
croit  avoir  vu  Romé  de  l'Isle. 
u°  L'année  suivante,  il  donna  son 
traité  Des  caractères  extérieurs 
des  minéraux,  Paris,  1784,  1  vol. 
in-8*  :  espèce  de  supplément  à 
l'ouvrage  précédent  (  V oyez  le 
Jount.  hist.  etlitt,  1  juillet  1785, 
p.  349.  )  On  a  encore  de  lui  3" 
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Métrologie  ou  Table  pour  servir 
à  l'intelligence  des  poids  et  me- 
sures des  anciens ,  et  principale- 
ment à  déterminer  la  valeur  des 
Monnaies  grecques  et  romaines, 
d'après  leur  rapport  avec  les  poids, 
4*  Lettre  à  M.  Bertrand  sur  les 
polypes  d'eau  douce,  1766,  in-ia. 
5°  L'Action  du feu  central  bannie 
de  la  surface  du  globe,  et  le  soleil 
rétabli  dans  ses  droits,  1 7  79- 1781, 
in-8°.  L'auteur  s'écarte  dans  cet 
ouvrage  de  l'opinion  de  BufTon, 
relativement  au  feu  central;  il 
appuie  la  sienne  sur  des  faits  in- 
contestables, sans  cependant  man- 
quer au  respect  qu'on  doit  aux 
grands  hommes  :  il  combat  Buf- 
fon,  mais  il  ne  lui  refuse  pas  la 
justice  dont  ses  raie  n  5  sont  dignes. 
6"  Différens  Catalogues  raisonnés 
de  plusieurs  riches  collections  de 
minéraux,  de  cristallisations  et  de 
madrépores ,  parmi  lesquels  «n 
distingue  celui  du  cabinet  de  Da- 
vila  :  le  tout  3  vol.  in-8.  C'était 
un  des  ces  savans  modestes  et  ap- 
pliqués, pour  lequel  l'étude  avait 
plus  d'attraits  que  le  bruit  de  la 
célébrité. 

ROMILLON  (Elisabeth),  de 
Lisle  au  comtat  Venaissin,  perdit 
son  mari  et  ses  enfans  dans  un 
âge  peu  avancé.  11  ne  lui  resta  de 
son  mariage  qu'une  fille,  nommée 
Françoise,  née  en  1573,  qui  se 
joignit  à  elle  pour  établir  des  re- 
ligieuses, sous  la  règle  du  tiers- 
ordre  de  Saint  -  François.  Elle 
mourut  en  1619,  sans  avoir  eù  la 
consolation  de  voir  perfectionner 
cet  établissement.  Sa  fille,  Fran- 
çoise de  Barthelier,  y  mit  la  der- 
nière main.  Elle  donna  des  Con- 
stitutions a  ses  filles,  et  les  nomma 
Religieuses  de  Sainte- Elisabeth. 
Après  avoir  fondé  plusieurs  cou- 
vens  de  son  ordre,  elle  retourna 
a  celui  de  Paris,  où  elle  mourut 
en  odeur  de  sainteté  Van  164$. 
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ROMILLY  (  Jean-Edmc  ) ,  pas- 
teur à  Génère,  mort  le  29  oc- 
tobre 1779?  8gé  de  41  ai>s?  a 
fourni  divers  articles  à  la  compi- 
lation encyclopédique ,  entre  au- 
tres les  articles  tolérance  et  ver- 
tu. Il  a  aussi  publié  des  Ser- 
mons sur  divers  textes  de  l'E- 
criture  sainte.  Les  grandes  vé- 
rités y  sont  solidement  établies. 
Nous  ne  sommes  cependant  pas 
de  l'avis  de  l'éditeur  qui  prétend 
en  faire  le  manuel  des  catholiques  ; 
i°  parce  que  nous  avons  en  ce 
genre  des  discours  très  -  supé- 
rieurs ,  discours  faits  par  les  plus 
grands  orateurs  du  siècle  passé  et 
de  celui-ci;  discours  où  la  morale 
est  unie  au  dogme  qui  lui  donne 
la  sanction»  et  parfaitement  d'ac- 
cord avec  lui;  a*  parce  que  se 
prévenant  pour  un  auteur  d'une 
manière  quelconque,  ne  fût-ce 
que  pour  le  style,  on  se  prévient 
aisément  pour  la  généralité  de 
ses  senlimens,  même  pour  ceux 
que  nous  faisons  profession  d'ail- 
leurs de  rejeter.  Cependant  l'en- 
chantement du  style  de^  M.  Ro- 
milly  n'ira  pas  jusque-là*.  Sa  ma- 
nière "négligée  et  froide  présente 
en  m  fi  me  temps,  par  un  contraste 
assez  singulier,  des  expressions 
recherchées  et  des  prétentions  au 
bel-esprit. 

ROMME  (J.-B.  ),  professeur 
de  navigation  théorique  et  prati- 
que, né  à  Rochefort  en  1758;  ses 
connaissances  dans  cet  art  furent 
très-utiles  à  la  marine  française  , 
surtout  dans  ce  qui  avait  rapport 
à  la  construction  des  vaisseaux.  Il 
cultiva  en  même  temps  l'astro- 
nomie maritime ,  et  débuta  avec 
succès  par  l'ouvrage  suivant:  i° 
Méthode  pour  trouver  les  longitudes 
en  mer,  1771 ,  in-8.  Il  donna  en- 
suite et  successivement,  a*  VArt 
de  la  mâture  des  vaisseaux,  avec 
Perrin,  1778,  in-f.  Z'L'Artdela 


ROM  357 

voilure ,  1781,! n-fol .  4°  L' Art  de 
la  marine,  ou  Principes  et  précep- 
tes généraux  de  l'art  de  construire, 
d'armer,  de  manœuvrer  et  de  con- 
duire les  vaisseaux ,  la  Roche He , 
1787,  in-4°,  avec  figures.  5*  Re- 
cherches faites  par  ordre  de  S.  M. 
Britannique ,  en  1765  et  1771, 
pour  rectifier  les  cartes  et  perfec- 
tionner la  navigation  du  canal  de 
Bahama,  traduites  de  l'anglais  de 
Guillaume  Gl.  Brahm,  1787.  6° 
Dictionnaire  de  la  manne  fran- 
çaise,  la  Rochelle,  179a,  in-8°. 
70  Dictionnaire  de  la  marine  an- 
glaise, Paris,  1804 9  a  vol  in-8°. 
8°  Tableaux  des  vents,  des  ma- 
rées, etc.,  Paris,  i8o5,  2  vol. 
in-8°.  Ces  trois  ouvrages  firent 
beaucoup  d'honneur  à  Romme, 
ainsi  que  son  Modèle  des  calculs 
pour  trouver  en  mer  la  longitude  et 
la  latitude,  i8oo,in-4°.  Il  combat 
la  latitude  établie  par  Borda,  et 
en  prouve  les  inconvéniens  dans 
plusieurs  circonstances.  Delam- 
bre,  dans  son  ouvrage  de  la  Con- 
naissance des  temps  de  l'an  XII 
(1804),  8e  range  de  l'avis  de 
Romme,  en  prouvant  que  difle- 
rens  auteurs  se  trompaient  en  cal- 
culant que  la  somme  des  deux 
hauteurs  et  de  la  distance ,  sur- 
passe 180  degrés.  Romme  fit  en 
1787  des  expériences  sur  la  résis- 
tance de  l'eau,  si  nécessaire  aux 
constructeurs.  On  en  trouve  le 
résultat  dans  l'Histoire  des  mathé- 
matiques de  Montucla.  tome  4*, 
page  454.  Romme  mourut  à  Ro- 
chefort en  1806,  âgé  de  68  ans. 

ROMME  (  Gilbert  ) ,  professeur 
de  mathématiques ,  puis  cultiva- 
teur et  révolutionnaire  ,  naquit  à 
Riom  en  17.50,  Après  avoir  pro- 
fessé plusieurs  années,  il  se  re- 
lira a  Gineaux,  où  il  s'occupait  à 
faire  valoir  ses  terres,  lorsque  nos 
troubles  politiques  éteillèrcntson 
ambition.  Il  se  déclara  en  faveur 
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des  innovations,  et  devint  ensuite 
uu  des  jacobins  les  plus  ardcns. 
En  1791  il  fut  élu  par  le  départe- 
ment du  Puy-de-Dôme  député 
a  la  législature  et  puis  à  la  conven- 
tion nationale.  Dans  ces  deux  as- 
semblées il  se  montra  l'ennemi 
déclaré  des  prêtres  et  de  la  monar- 
chie, vota  la  mort  de  Louis  XVI,  et 
n'épargna  rien  pour  défendre  et 
propager  les  principes  de  la  mon- 
tagne. Sa  voix  rude,  sa  figure,  ses 
formes  grossières,  ses  manières 
brusgues,  le  firent  appeler  par  Mer. 
cier  (dans  son  Nouveau  Paris  )  le 
Mulet  d'Juvergne.Lc  19  mai  179a 
il  dénonça  le  juge  de  paix  Lariv ière 
qui ,  au  sujet  du  conûté autrichien, 
avait  ordonné  l'arrestation  de  Bu- 
zire,  Merlin  et  Cbabot,  accusa- 
teurs de  ce  comité  imaginaire.  Le 
3i  mai  1793  il  se  prononça  contre 
les  girondins,  et  fut  envoyé  à 
Cherbourg  pour  les  surveiller, 
mais  ils  l'arrêtèrent  en  juin,  et  le 
firent  enfermer  a  Caen  comme 
otage  des  députés  frappés  de  pros- 
cription le  a  de  ce  même  mois. 
Son  parti  triomphant  lui  rendit  la 
liberté,  et  en  septembre  il  pré- 
senta et  fit  adopter  le  calendrier 
républicain.  Au  mois  de  novem- 
bre il  présida  la  convention  et  y 
fit  plusieurs  rapports  sur  l'instruc- 
tion publique.  Homme  provoqua 
ensuite  la  dissolution  de  l'école 
normale,  qu'il  accusa  de  charla- 
tanisme. La  chute  de  Robespierre, 
le  9  thermidor  (27  juillet  1794)» 
et  celle  de  la  montagne ,  l'obli- 
gèrent a  cacher  pendant  quelque 
temps  ses*  véritables  opinions; 
mais  dans  l'affaire  de  Carrier,  il 
ne  put  les  dissimuler  davantage  : 
il  essaya  d'entreprendre  ladcfcnsc 
de  cet  homme  sanguinaire,  et  se 
prononça  contre  le  système  de 
réaction  qui  dominait  alors  dans 
toute  la  France.  Il  avait  été  nom- 
mé en  novembre  un  des  vingt-un 
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membres  chargée  d'examiner  la 
cooduite  de  Carrier,  et  dans  le 
rapport  qu'il  en  fit,  il  pencha  en 
sa  faveur  et  tâcha  même  d'excuser 
ses  crimes.  La  convention  l'en- 
voya néanmoins   parcourir  les 
ports  de  Normandie,  pour  visiter 
les  marchandises  étrangères  qu'on 
y  avait  confisquées.  De  retour  a 
Paris,  il  se  rattacha  aux  jacobins, 
appuya  leurs  projets  contre  la  con- 
vention, et  se  montra  a  la  tête  des 
faubourgs  insurgés  qui  allèrent 
l'attaquer  le  1"  prairial  an  III 
(ao  mai  1795).  Sbn  parti  ayant 
succombé  pour  la  seconde  fois , 
il  fut  le  même  jour  décrété  d  ar- 
restation; le  18  juin  il  fut  livré  à 
une  commission  militaire  qui  le 
condamna  à  mort.  Il  se  poignarda 
quand  on  lui  lutson  jugement,  et 
on  crut  dans  le  moment  que  ses 
amis  l'ayant  transporté  dans  une 
retraite,  leurs  soins  l'avaient  rap- 
pelé a  la  vie  ;  mais  on  vit  dans  la 
suite  que  ce  fait  était  dénué  de 
fondement,  et  que  Romme  était 
mort  de  ses  blessures  peu  d'ins- 
tans  après  s'être  poignardé. 

ROMNEY  (George),  célèbre 
peintre  anglais»  naquit  dans  le 
comté  de  Lancaster.  Il  eut  pour 
maître  un  peintre  ambulant, mais 
il  dut  plus  à  ses  dispositions  na- 
turelles qu'aux  leçons  de  te  der- 
nier. Ayant  composé ,  fort  jeune 
eneore,  un  tableau  représentant 
la  mort  du  général  IVolf,  il  vint 
a  Londres,  se  présenta  a  l'«cadè~ 
mie  de  peinture  et  en  obtint  le 
second  prix.  11  vendit  ce  tableau 
très-cher,  et  en  consacra  le  prix 
a  faire  des  voyages  en  Italie  :  il 
résida  plus  particulièrement  A 
Florence  et  à  Rome,  où  il  étudia 
les  grands  modèles  et  se  perfec- 
tionna dans  son  art.  De  retour  A 
Londres,  il  se  distingua  d'abord 
dans  les  portraits,  et  surtout  dans 
ceux  qu'il  fit  pour  miss  Hart,  de- 
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puis  lady  Hamilton,  (  Voyez  ce 
nom).  Lorsqu'elle  parut  en  déesse 
de  la  santé  sur  les  tréteaux  du 
charlatan  Grahara ,  Romoey  l'en 
retira,  et  elle  l'abandonna  ensuite 
pour  le  neveu  du  lord  Hamilton. 
Outre  un  grand  nombre  de  por- 
traits ,  on  cite  encore  de  cet  ar- 
tiste plusieurs  tableaux  d'histoire 
très-estimés  des  connaisseurs.  Il 
mourut  à  Kendel  en  1802. 

ROMUALD  (saint),  fondateur 
et  premier  abbé  de  l'ordre  des 
Camaldules,  naquit  à  Ravenne 
vers  95a,  de  la  famille  ducale  des 
Honesti.  Séduit  par  les  attraits  de 
la  volupté,  il  se  livra  a  tous  les 
charmes  trompeurs  du  monde. 
La  grAcc  le  toucha  enfin,  et  il  se 
renferma  dans  le  monastère  de 
Classe,  près  de  Ravenne,  où  quel- 
ques moines  peu  réguliers,  gênés 
par  sa  vertu,  voulurent  le  préci- 
piter du  haut  d'une  terrasse.  11 
fut  obligé  de  se  retirer  auprès 
d'un  ermite,  nommé  Marin,  qui 
demeuraitaux  environs  de  Venise. 
Ce  solitaire  récitait  tous  les  jours 
le  Psautier;  et  comme  Romuald 
savait  a  peine  lire ,  Marin,  pour  le 
rendre  attentif  et  hâter  les  fruits 
des  leçons,  peut-être  plus  encore 
pour  éprouver  sa  constance,  lui 
•donnait  des  coups  de  baguette  sur 
la  tète ,  du  côté  gauche.  Le  jeune 
solitaire,  après  l'avoir  long-temps 
souffert ,  lui  dit  enfin  de  le  frapper 
du  côté  droit,  parce  qu'il  n'enten- 
dait presque  plus  de  l'oreille  gau- 
che. Le  vieillard  admira  sa  patien- 
ce, et  le  traita  avec  plus  de  dou- 
ceur. Rouiuald  bâtit  plusieurs  mo- 
nastères, et  envoya  des  religieux 
prêcher  l'Evangile  aux  infidèles 
de  Hongrie.  Il  partit  lui-même 
pour  cette  mission,  mais  il  fut 
arrêté  en  chemin  par  une  lan- 
gueur qui  l'empêcha  d'aller  plus 
loin.  Saint  Romuald  fonda,  l'an 
10 1  a ,  le  monastère  de  Camaldoli 
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en  Toscane  :  c'est  de  là  que  son 
ordre  a  pris  le  nom  de  Camaldule. 
Le  saint  fondateur  rendit  son  âme 
A  Dieu  en  1027,  à  ?5  ans,  près 
de  Val-de-Castro.  Ses  vertus  lui 
avaient  acquis  une  grande  consi- 
dération. L'empereur  Henri  II 
l'appela  à  sa  cour  en  1022;  mais 
le  pieux  solitaire,  après  lui  avoir 
donné  de  sages  conseils,  retourna 
dans  sa  chère  retraite.  Les  cen- 
seurs du  christianisme  demandent 
si,  pour  se  sanctifier,  il  est  né- 
cessaire de  se  retirer  dans  les 
déserts  ?  Non ,  sans  doute  ;  «  mais 
«ce  goût,  dit  un  auteur  sage  et 
«équitable,  que  Dieu  a  inspiré  à 
»dcs  personnages  jtrès-vertueux, 
»n'a  pas  été  inutile  au  monde.  Ils 

•  ont  défriché  et  rendu  habitables 

•  des  lieux  qui  étaient  sauvages; 
»la  renommée  de  leurs  vertus  a 
^  souvent  tiré  du  désordre  des 
■  hommes  qui  seraient  morts  impé- 
9  nitens  ;  la  solitude  est  nécessaire 
»à  ceux  pour  lesquels  le  monde 

•  est  un  séjour  dangereux,  et  il  y 

•  aurait  de  l'injustice  à  gêner  leur 

•  inclination.  »  Le  fi.  Pierre  Da- 
mien  a  écrit  sa  Vie.  Jean-Benoît 
Mit  tare  Mi  et  Anselme  Constadini, 
religieux  camaldules,  ont  donné 
les  Annales  de  cet  ordre  en  9  vol. 
in-fol.,  Venise ,  1755  —  177s.  On 
voit  a  la  tête  le  plan  du  monastère 
de  Camaldoli  dans  une  situation 
sauvage  et  pittoresque  au  haut  de 
l'Apennin. 

ROM U LUS,  fondateur  et  pre- 
mier roi  de  Rome,  était  frère  de 
Rémus,  et  fils  de  Rhéa  Sylvia, 
•fille  de  Numitor,  ror  d'Albe.  Ce 
dernier  prince  ayant  été  détrôné 
par  son  frère  Amulius,  sa  fille  fut 
mise  au  nombre  des  Vestales.  On 
croyait  l'empêcher  d'avoir  des  en- 
fans  :  mais  elle  se  trouva  bientôt 
enceinte,  et  pour  couvrir  son  dés- 
honneur, lorsqu'elle  eut  accouché 
de  deux  jumeaux,  elle  publia 
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qu'ils  étalent  le  fruit  d'un  com- 
merce avec  le  dieu  Mars.  Amulius 
les  fit  exposer  sur  le  Tibre ,  où 
Faustule,  intendant  des  bergers 
do  roi ,  les  trouva,  et  les  fit  élever 
par  Laurentia  son  épouse.  C'était 
une  femme  à  qui  sa  lubricité  avait 
mérité  le  nom  de  Louve.  De  là, 
la  fable  qu'ils  avaient  été  allaités 
par  ranimai  qui  porte  ce  nom. 
Dès  que  les  deux  frères  se  virent 
en  état  de  combattre ,  ils  rassem- 
blèrent des  voleurs  et  des  bri- 
gands, tuèrent  Amulius  ,  et  réta- 
blirent Numitor  dans  le  royaume 
d'A-ibe.  Romulus  fonda  ensuite  la 
ville  de  Rome,  vers  l'an  avant 
J.*C.  Comme  ses  sujets  man- 
quaient de  femmes,  il  célébra  une 
grande  solennité,  pendant  laquelle 
il  fit  enlever  les  filles  des  Sabins 
et  de  plusieurs  autres  peuples. 
Les  nations  voisines  coururent 
aux  armes  pour  se  venger  de  cette 
insulte;  mais  elles  furent  vaincues 
et  contraintes  de  faire  la  paix. 
Rorauius  établit  ensuite  un  sénat, 
fit  des  lois,  et  disparut  en  faisant 
la  revue  de  son  armée,  près  du 
marais  de  Caprée,  pendant  un 
grand  orage  ;  soit  qu'il  eût  été  tué 
par  le  tonnerre;  soit  que  les  sé- 
nateurs ,  qui  commençaient  ù  haïr 
et  à  redouter  sa  puissance,  l'eus- 
sent mis  à  mort  :  c'était  vers  l'an 
7i5  avant  J.-C.  Le  fondateur  de 
Rome  avait  fait  faire  le  dénombre- 
ment de  tous  les  citoyens  de  cette 
ville,  quelque  temps  auparavant. 
Il  ne  s'y  trouva  que  3ooo  hommes 
de  pied,  et  environ  3oo  cavaliers. 
Tel  fut  le  berceau  de  l'empire  ro- 
main. Mais  Jacques  Gronovius 
publia  en  1684  une  Dissertation, 
dans  laquelle  il  entreprend  de 
prouver  que  l'origine  de  Romulus, 
sa  naissance,  son  éducation  et 
l'enlèvement  des  Sabines,  ne  sont 
qu'un  pur  roman,  inventé  par 
un  Grec  nommé  Dioclès.  Cette 
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opinion  paraît  assez  vraisembla- 
ble. Les  fables  embellissent,  ou 
plutôt  déshonorent  toujours  les 
commencemens  des  empires ,  et 
quoiqu'un  historien  sage  ne  les 
croie  pas,  il  est  obligé  de  les  rap- 
porter, parce  qu'il  est  jugé  très- 
souvent  par  les  sots.  Romulus 
eut  les  honneurs  divins  après  sa 
mort.  On  l'appelle  aussi  Quirinus, 
comme  fondateur  des  Romains, 
qu'il  appela  Quirites. 

RONDEL  (Jacques  de),  écri- 
vain protestant,  enseigna  long- 
temps les  belles-lettres  à  Sedan , 
où  il  se  lia  d'amitié  avec  le  fa- 
meux Bayle,  qui  faisait  cas  de 
son  savoir,  et  qui  lui  adressa  son 
projet  du  dictionnaire.  L'acadé- 
mie de  cette  ville  ayant  été  dé- 
truite en  1681,  il  se  retira  à  Maas- 
tricht, où  il  mourut  fort  figé ,  en 
1715.  On  a  de  lui  :  1*  une  Vie 
d'Epicure ,  Paris,  1679,  m- 12. 
2°  tin  Discours  sur  le  chapitre  de 
Théophraste ,  qui  traite  de  la  su- 
perstition ,  Amsterdam  ,  168  5 , 
in-12,  etc.,  etc.  :  deux  ouvrages 
où  il  y  a  peu  d'utile  à  recueillir. 

RONDELET  (Guillaume)  ,  né 
à  Montpellier  en  1507,  y  professa 
la  médecine  avec  réputation  C'est 
à  sa  sollicitation  que  le  roi  Henri 
II  fit  bâtir  le  théâtre  anatomique 
de  sa  patrie.  Il  s'appliquait  à  l'a- 
natomie  avec  tant  d'ardeur  ou  de 
fureur,  qu'il  fit  lui-même  l'ou- 
verture du  corps  d'un  de  ses  en- 
fans  :  opération  digne  d'un  Oao- 
nibale,  et  qui  porterait  à  croire 
que  l'anatomie ,  dont  l'utilité  est 
encore  un  problème  (voyez  Hb- 
bophilb)  ,  rend  inhumain  ;  surtout 
si  l'on  combine  cette  scène  avec 
d'autres  plus  atroces  encore,  exer- 
cées dans  le  cours  de  ce  siècle  soi- 
disant  philosophique,  sur  des  en* 
fanseu  vie»  des  pauvreset  desétran- 
gers.. Ce  père  dénaturé  mourut,  à 
Réalmont ,  dans  l'Albigeois ,  en 
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i566 ,  pour  avoir  trop  mangé  de 
figues.  On  a  de  lui  :  i*  une  His- 
toire des  poissons,  en  latin,  1 554, 
a  vol.  in-fol.,  et  en  français,  1 558, 
in-fol.  Le  président  de  Thou  dit 
qu'il  a  tiré  cette  histoire  des  Com- 
mentaires sur  Pline  de  Guillaume 
Policier,  èvêque  de  Montpellier, 
qui  n'ont  jamais  vu  le  jour,  a*  Plu- 
sieurs  ouvrages  de  médecine.  Ils 
ne  répondent  point  à  la  réputa- 
tion qu'il  s'était  acquise.  C'est 
lui  que  Rabelais  a  joué  sous  le 
nom  de  Rondibilis.  Sa  Vie  se 
trouve  dans  les  Œuvres  de  Lau- 
rent Joubert  son  élève. 

RONDELLI  (Geminiano),  cé- 
lèbre mathématicien ,  naquit  dans 
un  village  près  de  Modène  le  a 
août  i65a.  Il  fit  ses  études  dans 
l'université  de  Bologne,  où  il  oc- 
cupa les  chaires  de  mathématiques 
et  de  philosophie,  fit  d'excellens 
élèves,  qui  furent  ensuite  maîtres, 
de  Zanotti,  Gunterzani ,  Palcani, 
etc.  On  a  de  lui  différens  ouvrages 
dont  on  cite  les  suivans  :  i# Aqna- 
rum  fluentium  mensura,  nova 
methodo  inquisita,  Bologne,  1691 , 
in -4*.  a*  Planorum  et  solidorum 
Euclidis  elemenla  facilioribus  de- 
monstrationibus  explicata,  ibid. , 
1693.  3°  Universale  trigonometria 
line  are  o  logariùruca ,  ibid.,  1705, 
in-4*-  Il  est  .  mort  en  1735,  figé 
de  85  ans. 

RONDËT  (  Laurent-Etienne) , 
fils  d'un  imprimeur  de  Paris  ,  et 
petit-fils  de  Jean  Boudot  ,  dont 
nous  avons  un  Dictionnaire  latin- 
français  très  connu,  naquit  le 6mai 
1717  et  mourut  le  1"  avril  1785. 
Il  s*est  distingué  particulièrement 
dans  l'étude  de  la  langue  hébraï- 
que ,  et  donna  une  édition  de 
la  Grammaire  hébraïque  de  Fleu- 
ry ,  professeur  royal ,  sous  le  titre 
de  G rarnma licœ  liebraicœ  com- 
pendiosum  cxemplar ,  1734»  in-t. 
ftondet  est  principalement  connu 


RON  36i 

par  l'édition  de  la  Bible,  qu'il 
publia  sous  le  titre  de  Sainte  Bi- 
ble, en  latin  et  en  français,  avec 
des  notes ,  des  préfaces  et  des  dis- 
sertations, Paris,  1748 — 5o,  14 
vol.  in-4%  et  qui  est  vulgairement 
connue  sous  le  nom  de  Bible  de 
l'abbé  de  Vence  ,  quoiqu'il  n'y 
ait  eu  aucune  part ,  et  que  l'édi- 
teur n'ait  pris  dans  les  ouvrages  de 
ce  savant  docteurqu'un  très-petit 
nombre  de  dissertations.  Le  plus 
grand  nombre  des  préfaces  et  des 
dissertations  sont  de  doin  Calmet; 
elles  sont  conservées  entièrement, 
mais  revues,  corrigées,  et  quel- 
quefois plus  développées.  La  tra- 
duction,  avec  une  paraphrase 
littérale,  en  caractères  italiques, 
intercalée  dans  la  traduction,  est, 
à  peu  de  chose  près ,  la  même 
que  celfeduP.de  Carrières.  Ron- 
det  donna  une  nouvelle  édition  de 
cette  Bible ,  Avignon ,  1 767  —  74* 
en  17  vol.  in-4#;  il  la  revit  avec 
un  nouveau  soin,  conféra  ses  no- 
tes avec  celles  du  P.  Houbigant,  et 
ajouta  beaucoup  de  dissertations* 
qui  sont  le  fruit  de  son  travail.  Cette 
édition  a  été  réimprimée  a  Nîmes 
en  1 7  vol.  in-8°.  Enfin,  une  4*  édi- 
tion ,  en  25  vol.  in-8*,  avec  atlas 
in-4%  vientdc  paraître  à  Paris.  Elle 
offre  quelques  changemens et  quel- 
ques améliorations,  et  est  exécu- 
tée avec  beaucoup  de  soin.  3*  Il  a 
publié  le  premier  volume  d'un  Dic- 
tionnaire historique  et  critique  de 
la  Bible,  4*  M  a  encore  publié 
une  seconde  Edition  de  la  Bible, 
traduite  sur  les  textes  originaux, 
par  l'abbé  le  Gros,    1756,  5 
vol.  in-12.  5*  Une  nouvelle  Edi- 
tion du  Nouveau-Testament  tra- 
duit par  Alésenguy,  1754»  in- 12. 
6*  Deux   Editions  de  la  Bible 
traduite  par  de  Sacy,  1758  et 
1776.  7*  Des  Editions  du  Bré- 
viaire de  Garcassonne,  du  Bré- 
viaire de  Cahors,  du  Bréviaire 
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du  Mans,  du  Rituel  de  Soissons, 
etc.  Toutes  ces  éditions  et  les 
notesqui  les  accompagnent,  prou- 
vent l'application,  les  recherches 
etlegoûtde  Rondet  pour  les  scien- 
ces ecclésiastiques  ;  il  est  fâcheux 
que  dans  plus  d'un  endroit  on  dé- 
couvre des  vues  de  parti ,  et  des 
traces  de  ses  liaisons  a  vec  les  agens 
d'une  secte  qui  porte  le  trouble 
dans  la  science  théologique ,'  en 
même  temps  qu'elle  essaie  de  dé- 
truire  la  hiérarchie  et  l'union  ca- 
tholique. 8"  Un  grand  nombre  de 
Dissertations ,  où  l'auteur  adopte 
presque  toujours  l'opinion  la 
moins  suivie ,  et  la  plus  propre  à 
nourrir  des  impressions  désavan- 
tageuses au  texte  sacré.  Celle  qu'il 
a  donnée  sur  les  sauterelles  de  l'A- 
pocalypse, est  le  fruit  du  fana- 
tisme le  plus  forcené,  d'uAs  fureur 
de  haine,  indigne  d'un  chrétien 
et  même  d'un  homme  sensé  (1). 
(  Voyez  le  Journ.  hist.  et  litt, , 
•"juin  1784,  p.  173. )  On  l'a  re- 
fondue dans  les  Sept  Ages  de  l'é- 
lise ,  ou  Conjectures  sur  les  pré- 
dictions  de  l  Apocalypse  de  saint 
Jean,  1 783,  a  v.  in- 12.  9"  On  re- 
marque le  môme  esprit  dans  la 
suite  qu'il  a  donnée  a  la  Continua- 
don  de  V Histoire  ecclésiastique  de 
Fleurypar  Fabre  [v.  ce  mot]  (a). 
Ce  n'est  d'ailleurs  qu'une  esquisse 
informe  qui  n'est  bonne  à  rien. 
io*  Son  Précis  de  l'Histoire  ecclé- 
siastique est  peu  estimé.  Rondet  a 
donné  encore  1 1*  la  Vie  de  M,  Be- 
sogne ;  panégyrique  d'un  homme 
de  parti,  fait  par  un  homme  du 
même  parti. 

RONSARD  (Pierre  de),  né 
au  château  de  la  Poissonnière, 
dans  le  Vendomois,  en  i5a4, 

(1)  Nous  n'avons  pas  trouvé  dans  la  BilUe  de 
Rondet  cette  dissertation. 

(?)  Nom  ne  connaissons  pas  celle  continua- 
tion ;  l'abbé  île  relier  s'est  peut-être  trompe" 
en  l'attribuant  a  Rondet.  La  table  des  matières 
de  celle  Histoire,  rn  4  vol..  et  qui  c»l  faite  avec 
beaucoup  de  soin ,  rat  de  Rondet. 
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d'une  famille  noble ,  fut  élevé  à 
Paris  au  collège  de  Navarre.  Les 
sciences  ne  lui  offrant  que  des 
épines,  il  quitta  ce  collège,  et 
devint  page  du  duc  d'Orléans, 
qui  le  donna  à  Jacques  Stuart,  roi 
d'Ecosse,  marié  à  Madeleine  de 
France/  Ronsard  demeura  en 
Ecosse  auprès  de  ce  prince  plus 
de  deux  ans,  et  retourna  ensuite 
en  France ,  où  il  fut  employé  par 
le  duc  d'Orléans  dans  diverses 
négociations.  Il  accompagna  La- 
zare  Baïf  à  la  diète  de  Spire.  Ce 
savant  lui  ayant  inspiré  du  goût 
pour  les  belles-lettres  ,  il  apprit 
le  gree  sws  Dorât  avec  le  fils  de 
Baïf,  et  cultiva  les  muses  avec 
un  tel  succès,  qu'on  l'appela  le 
Prince  des  poètes  de  son  temps. 
[Voyez  Saiht-Gelais.)  Henri  II, 
François  II ,  Charles  IX  et  Henri 
III  le  comblèrent  de  bieufaits  et 
de  faveurs.  Ronsard  ayant  mérité 
le  premier  prix  des  Jeux  Floraux , 
on  regarda  la  récompense  qui  était 
promise  comme  au-dessous  du 
mérite  de  l'ouvrage  et  de  la  ré- 
putation du  poëtc.  La  ville  de 
Toulouse  fit  donc  faire  une  Mi- 
nerve d'argent  massif,  et  d'un 
prix  considérable,  qu'elle  lut  en- 
voya. Le  présent  fut  accompagné 
d'un  décret,  qui  déclarait  Ron- 
sard le  Poëtc  français  par  excel- 
lence. Marie  Stuart,  reine  d'E- 
cosse ,  aussi  sensible  à  son  mérite 
que  les  Toulousains,  loi  donna 
un  buffet  fort  riche ,  où  il  y  avait 
un  vase  en  forme  de  rosier,  repré- 
sentant le  Parnasse ,  au  haut  du- 
quel était  un  Pégase  avec  cette 
inscription  : 

A  Ronsard,  l'Apollon  de  la  »oureedfS  Muse*. 

On  peut  juger,  par  ces  deux  traits, 
de  la  réputation  dont  ce  poëte  a 
joui,  et  qu'il  soutint  jusqu'au 
temps  de  Malherbe.  Il  y  a  «le  l'in- 
vention et  du  génie  dans  ses  ou- 
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vrage3;  mais  son  affectation  a  avec  Dantou,  M  a  rat  et  autres  chefs 

mettre  partout  de  l'érudition,  et  du  parti  populaire,  dont  il  seconda 

a  former  des  mots  tirés  du  grec  ,  les  projets.  Après  le  10  août  1792, 

du  latin ,  des  différens  patois  de  les  protestans  le  firent  nommer 

France,  a  rendu  sa  versification  commissaire  ordonnateur  a  l'ar- 

dure  ,  et  souvent  inintelligible,  mée  des  Pays-Bas.  Quoiqu'il  s'ac- 

»  Ronsard ,  dit  Boileau,  quittât  fort  mal  de  cette  mission  , 

...  .  il  fut  néanmoins  adjoint  au  minis- 

Par  une  autre  méthode,  v  «i  »  ^  l 

Rrgtant  tout,  brouiiu  tout,  fit  un  art  a  m  tère  de  la  guerre,  ou  il  montra  la 

Ei  touuroi.  îo,ît«»p«     °°  beureui  u«tin;  même  incapacité.  Il  avait  embras- 

Mail  »a  musc,  en  Irançais  parlant  grec  et  la-  se  l'e(at  militaire  ,  dans  lequel  il 

Vit  dan»  l  ise  «l'irant.  par  un  retour  groteimie.  n'avait   pour   tOUt    talent  que  de 

Tomber  de  s^aés  mol,  le  faste  p*J...  raudaCe  el  de  ,a  férocité.  Elevé  en 

moins  de  deux  ans  au  grade  de 
Ce  poêle  a  fait  des  hymnes,  des  général  de  l'armée  révolutionnai- 
odes,  un  poëme  intitulé  la  Fran-  re ,  il  se  rendit  à  Meaux,  et  il  pré- 
ciade  ,  des  églogues,  des  épi-  sida  en  quelque  sorte  aux  massa- 
grammes,  des  sonnets ,  etc.  Ron-  cres  des  prisons.  On  l'envoya  en- 
fard  mourut  à  Saint-Cosme-lez-  suite  a  Lyon  ,  lors  du  siège  de 
Tours,  l'un  de  ses  bénéfices,  en  cette  ville,  d'où  il  écrivit  au  club 
1 585,  à  6 1  ans.  Il  était  singulière-  des  Cordeliers  :  •  Nous  allons  cm- 
ment  vain,  ne  parlait  que  de  sa  «ployer des  moyens  prompts  pour 
majson ,  de  ses  prétendues  allian-  »  nous  débarrasser  en  masse  des 
ces  avec  des  têtes  couronnées.  Il  m  contre-  révolutionnaires  ;  et  le 
était  né  la  même  année  de  la  dé-  »  Rhône,  teint  de  leur  sang,  ira 
faite  de  François  I"  devant  Pavie;  »  annoncer  ùuzjedéralistes  du  midi 
comme  si  le  ciel,  disait-il,  avait  »  leur  destruction.  »  Il  fut  peu  de 
voulu  par- là  dédommager  la  temps  après  employé  dans  la 
France  de  ses  pertes.  Les  Poésies  guerre  de  la  Vendée ,  où  il  se 
de  Ronsard  parurent  en  1 567 ,  à  montra  aussi  habile  général  qu'il 
Paris,  en  6  vol.  in-4",  et  en  1G04,  avait  été  bon  poète  et  sage  adtni- 

10  vol.  in-ia.  nistrateur.  Pendant  tout  le  temps 
RONSIN  (Charles-Philippe),  qu'il  y  commanda  il  ne  compta 

général  républicain,  naquit  ù Sois-  que  des  déroutes,  fit  la  guerre  en 

sons,  département  de  l'Aisne,  en  bourreau,  et  son  nom  le  rendit  di- 

i^5a.  Il  vint  jeune  à  Paris,  et  sans  gne  de  figurer  à  côté  de  ceux 

presque  aucune  étude  préliminaire  de  Westermann  et  de  Rossignol. 

11  se  livra  a  la  littérature,  composa  Quelqu'un  lui  ayant  porté  des 
des  pièces  fugitives,  et  donna  plu-  plaintes  contre  les  vexations  de 
sieurs  tragédies,  comme  Louis  son  état-major  et  de  son  armée, 
XII ,  la  Ligue  des  fanatiques  et  qui  ravageaient  le  pays,  pillaient 
des  tyrans ,  Aréanphylc  ow  la  Ré-  les  habitans  et  les  massacraient 
volulion  de  Cyrvne,  qui,  quoi-  ensuite,  il  répondit  :  «Que  voulez- 
qu'elles  fussent  composées  dans  «vous  que  j'y  fasse?  je  sais  comme 
l'esprit  du  temps  (jouées  en  1791  «vous  que  c'est  un  ramas  de  bri- 
et  1792),  n'obtinrent  aucun  suc-  «gauds;  mais  il  me  faut  de  ces  co- 
cès,  et  dont  oh  cite  encore  quel-  »quins-là  pour  mon  armée  :  trou- 
ques  vers  ridicules.  Chaud  parti-  »vez-moi  dos  honnêtes  gens  qui 
san  de  la  révolution,  il  en  suivit  «veuillent  faire  ce  métier.»  Cepen- 
Ics  progrès,  et  en  1791  il  se  lia  dant  celait  le  métier  qu'il  faisait 
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lui-même,  et  où  i!  donnait  le  pre- 
mier l'exemple  du  brigandage.  Re- 
venu a  Paris  il  se  détacha  du  parti 
de  Danton,  et  se  fit  un  des  chefs 
des  hc'bcrtistes,  qu'il  voulait  élever 
au-dessus  de  la  commune  et  de  la 
convention  elle-même.  En  agis- 
sant ainsi,  il  pensuit  favoriser  ses 
vues  particulières  plutôt  que  cette 
faction  d'athées.  Privé  de  tous  les 
moyens  qui  font  aspirer  aux  gran- 
des places ,  Ronsin  avait  une  am- 
bition démesurée  ,  et  avait  pris  , 
dit-on,  pour  modèle  Cromwel, 
dont  il  imitait  l'audace  et  se  pro- 
posait d'égaler  la  fortune.  Mais 
d'autres  factieux  plus  adroits  su- 
rent déjouer  ses  projets;  et  Robes- 
pierre et  Danton  le  firent  surveiller 
de  près.  Le  comité  de  salut  public 
le  fit  conduire  au^Luxembourg,  où 
il  resta  détenu  pendant  quarante 
jours.  Quelques  ami6  qni  lui  res- 
taient parvinrent  a  le  faire  relâ- 
cher; il  ne  s'occupa  alors  que  de 
moyens  de  vengeance ,  en  cher- 
chant à  ranimer  son  parti  pour 
l'opposer  a  ceux  de  ses  deux  ad- 
versaires; mais  ceux-ci  qui  avaient 
plus  de  pouvoir  que  lui,  le  firent 
arrêter  de  nouveau  sur  l'accusa- 
tion qu'il  avait  voulu  donner  un 
tyran  à  la  France.  Traduit  devant 
le  tribunal  révolutionnaire,  et  li- 
vré au  farouche  Fouquier-Tain» 
ville ,  il  fut  condamné  a  mort  et 
exécuté  le  a4  mars  1794»  à  l'âge 
de  4*  ans. 

ROOKE  (Laurent),  astronome 
anglais,  naquit  à  Deptford  ,  dans 
le  comté  de  Kent,  en  161 3.  Il  fit 
ses  cours  a  Cambridge  et  étudia 
l'astronomie  à  Oxford ,  dans  le 
collégede  Wadham,  où  il  eut  pour 
maître  M.  Stehward.  Il  avait  aussi 
cultivé  la  chimie,  et  aida  M.  Boy  le 
dans  ses  expériences.  Il  obtint  en 
i65a  la  chaire  d*a3tronomic  au 
collège  de  Gresham,  qu'il  changea 
ensuite  contre  celle  de  géométrie. 
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Laurent  Rooke  se  donna  un  soin 
particulier  pour  perfectionner  les 
statuts  de  la  société  royale  de  Lon- 
dres. Il  était  un  des  hommes  les 
plus  silencieux  de  l'Angleterre;  il 
évitait  les  discussions,  les  conver- 
sations un  peu  longues,  afin  de  ne 
pas  trop  parler;  il  ne  voulut  pas 
même  faire  son  testament  parécrit, 
et  fit  son  légataire  universel  le  doc- 
teur Ward  ,  évêque  d'Exester,  en 
lui  disant  devant  un  notaire  et  des 
témoins  ce  peu  de  mots  :  «Je  vous 
•  laisse  tout  ce  que  j'ai  (AU  mine 
»toyou).»II  mourut  en  166a  a 
l'âge  de  49  ans.  On  a  de  lui  :  im  une 
expérience,  consistant  en  un  tube 
rempli  d'huile,  et  où  ce  liquide 
baisse  lorsque  le  soleil  est  dans  • 
toute  sa  force,  et  monte  lorsqu'il 
est  obscurci  par  quelque  nuage  ou 
qu'il  incline  vers  son  couchant. 
s°  Avis  aux  gens  de  mer  qui  vont 
aux  Indes  orientales  et  occidenta- 
les. 5*  Observations  sur  la  compte 
de  i65a.  Méthode  pour  observer 
les  éclipses  de  lunc.fr  Observations 
sur  les  éclipses  des  satellites  du  so- 
leil, etc. 

ROOKE(sir George),  vice-ami- 
ral anglais,  naquit  a  Kent  en  io*5o, 
vécut  sous  les  règnes  de  Guillaume 
et  d'Anne,  et  fut  chargé  de  plu- 
sieurs expéditions  où  il  donna  des 
preuves  de  courage  et  d'intelli- 
gence. Il  était  Commodore  lors- 
qu'il conduisit  en  Irlande  l'escadre 
destinée  à  soumettre  cette  île.  La 
flotte  de  Smyrne  étant  ensuite  tom- 
bée au  pouvoir  des  Français ,  i) 
parvint  a  leur  en  enlever  une  par- 
tie après  un  combat  sanglant.  Dans 
les  guerres  de  la  succession  du 
trône  d'Espagne  ,  il  se  trouva  à  la 
prise,  ou  plutôt  a  l'occupation  de 
Gibraltar,  que  le  commandant  de 
cette  place  livra  aux  Anglais 
moyennant  une  forte  somme.  A 
la  bataille  de  la  Hogue  et  a  celle 
de  Malaga  il  se  fit  remarquer  par 
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une  intrépidité  peu  commune.  La 
ville  dePortsniouth  l'appela  au  par 
le  ment  ;  mais  né  avec  un  caractère 
indépendant,  il  ne  pouvait  plaire 
aux  ministres  :  ceux-ci  cherchèrent 
a  le  desservir  auprès  du  roi  Guil- 
laume, et  on  insinua  a  ce  prince 
de  l'éloigner  du  bureau  de  l'ami- 
rauté ;  mais  il  leur  répondit:  «Je 

•  ne  le  ferai  jamais;  Rooke  m'a 

•  servi  sur  mer  avec  fidélité  ;  je  ne 
»  le  déplacerai  pas ,  pour  agir  d'a- 

•  près  ses  propres  lumières  en  fa- 
»  veur  de  son  pays  dans  la  chambre 
«des  communes.  »  Ayant  voté  en 
1701  pour  l'admission  de  M.  Har- 
ley  aux  fonctions  d'orateur  de  la 
chambre,  il  s'attira  l'inimitié  du 
parti  des  whigs,  qui,  à  force  de 
persécutions,  parvinrent  à  le  for- 
cer de  quitter  le  service.  Telle  fut 
la  récompense  qu'obtint  ce  brave 
oflicier  après  ses  longs  services.  Il 
termina  sa  carrière  dans  la  retraite 
le  a4  août  1708,  figé  de  58  ans. 
On  ne  lui  trouva  qu'une  très-mo- 
dique fortune.*  Je  laisse  peu,  di- 
»  sait-il  à  ceux  de  ses  amis  qui 

•  avaient  assisté  à  son  testament, 
»  je  laisse  peu  ;  mais  le  peu  que  j'ai 

•  n'a  coûté  nj  une  larme  à  mes 
»  matelots ,  ni  un  denier  À  mon 

•  pays.» Ces  sentimens  étaient  di- 
gnes de  son  caractère,  dont  la  pro- 
bité ne  se  démentit  jamais. Il  avait 
été  marié  trois  fois;  mais  il  n'eut 
qu'un  seul  fils  de  sa  seconde 
femme. 

ROPER  (Marguerite),  fille  de 
Thomas  Morus,  naquit  en  i5o8, 
et  se  livra  de  bonne  heure  à  l'é- 
tude. L'étendue  de  ses  connaissan- 
ces la  fit  regarder  comme  un  pro- 
dige; elle  savait  le  grec ,  le  latin  , 
la  rhétorique,  la  logique,  la  phi- 
losophie, la  géométrie,  l'algèbre, 
l'histoire,  la  musique,  etc.  En 
i5a8  elle  épousa  William  Roper, 
mais  son  nouvel  état  ne  l'empêcha 
pas  de  cultiver  les  sciences ,  sans 
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.  qu'elle  manquât  pour  cela  à  ses  de- 
voirs domestiques.  Mistriss  Roper 
était  aussi  bonne  épouse  que  ten- 
dre fille ,  et  lorsque  son  père  fut 
enfermé  dans  la  tour  de  Londres, 
elle  mit  tout  en  usage  pour  le  dé- 
terminer* à  prêter  le  serment  que 
le  roi  exigeait  de  lui;  mais  Thomas 
Morus  s'y  refusa  constamment. 
Bientôt  on  lui  ôta  toute  correspon- 
dance, et  il  lui  écrivit  avec  du 
charbon»  Sa  fille  l'attendit  dans  les 
rues  publiques  au  moment  où  on 
le  conduisait  au  supplice,  se  fraya 
un  passage  parmi  la  foule,  et  le 
tint  long-temps  serré  dans  ses  bras. 
Thomas  lui  adressa  quelques  mots, 
la  regarda  en  pleurant,  sans  ce- 
pendant perdre  de  sa  fermeté,  et 
lui.  donna'  enfin  le  dernier  adieu. 
Elle  fit  inhumer  le  corps  de  son 
père,  mais  sa  tête  devant  rester 
quinte  jours  exposée  sur  le  port 
de  Londres ,  sa  fille  l'acheta.  Man- 
dée devant  le  conseil  à  ce  sujets 
elle  dit  qu'elle  avait  acheté  la  tête 
de  son  père  pour  qu'elle  ne  fût  pas 
dévorée  par  les  poissons.  Arrêtée 
et  mise  en  prison ,  elle  recouvra 
sa  liberté  aux  instances  de  son 
mari ,  qui  put  désarmer  la  colère 
du  roi.  La  mort  de  son  père  lui 
avait  causé  la  plus  profonde  dou- 
leur et  miné  sa  santé.  Elle  en  gar- 
dait la  tête  dans  une  boîte  de 
plomb,  qu'elle  visitait  plusieurs 
fois  par  jour.  Cette  vue  et  ses 
tristes  souvenirs  la  conduisirent 
bientôt  au  tombeau ,  et  elle  mou- 
rut en  i544»  Agé6  de  36  ans.  Elle 
fut  enterrée,  d'après  ses  dernières 
dispositions  ,  tenant  dans  ses  bras 
la  tête  de  son  père.  Mistris  Roper 
a  laissé  les  ouvages  suivans  en  la- 
tin :  i*  Epitre.  a»  Discours  et  poè- 
mes, o"  Discours  en  réponse  à  celui 
où  Quintilien  accuse  un  riche  d'a- 
voir empoisonne  les  abeilles  d'un 
pauvre  avec  des  fleurs  venimeuses 
plantées  dans  son  jardin.  4*  Bis- 
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"foin;  ecclésiastique  d'Ettsèbe,  tra-- 
duite  du  grec.  5*  Traite'  des  qua- 
tre dernières  heures  de  l'homme. 
Thomas  Morus  avait  entrepris  d'é- 
crire sur  le  même  sujet,  qu'il 
abandonna ,  lorsqu'ayant  vu  le 
traité  de  sa  fille ,  il  le  trouva  su- 
périeur au  sien.  Tous  les  ouvrages 
de  mistriss  Roper  sont  écrits  avec 
profondeur  ,  et  d'un  style  énergi- 
que et  correct. 

ROQUE  (  Gilles-André  de  la  ) , 
sieur  de  la  Lontière,  gentilhomme 
normand»  né  dans  le  village  de 
Cormelles,  près  de  Caen,  en  1 597, 
mort  à  Paris  en  1G87,  à  90  ans  , 
s'est  fait  un  nom  par  plusieurs  ou- 
vrages sur  les  généalogies  et  sur 
le  blason.  Les  principaux  sont: 
!•  un  Traité  curieux  de' la  Nobles- 
se, et  ses  diverses  espèces ,  in-4% 
Rouen,  1754.  a°  Traité  du  ban, 
in-12,  qui  est  bon.  3°  La  Généa- 
logie de  la  maison  d'Harcourt,  in- 
fol. ,  4  vol.,  166a,  curieuse  par  le 
grand  nombre  de  titres  qu'il  rap- 
porte. 4°  Traité  des  noms  et  sur- 
noms,  in-12,  superficiel.  5*  His- 
toire généalogique  des  maisons  no- 
bles de  Normandie,  Caen ,  i654 , 
in-fol.  L'auteuravait  une  mémoire 
prodigieuse  ;  il  connaissait  toutes 
les  fraudes  généalogiques  dont  on 
s'était  servi  pour  illustrer  certaines 
familles,  et  il  se  faisait  un  plaisir 
de  les  dévoiler. 

ROQUE  (Antoine  de  la),  poète 
français,  né  a  Marseille  en  1672  , 
mort  à  Paris  en  i?44>  chevalier  de 
Tordre  militaire  de  Saint- Louis  , 
fut  chargé ,  durant  23  années ,  de 
la  composition  du  Mercure.  — 
Jean  de  la  Root  e,  son  frère,  mem- 
bre de  l'académie  des  belles-lettres 
de  Marseille,  mort  à  Pariseni^D, 
à  84  ans,  avait  fait  plusieurs  voya- 
ges dans  le  Levant.  Il  travailla  au 
Mercure  avec  son  frère,  dont  il 
partageait  le  goût  et  les  talens. 
L'un  et  l'autre  6ont  connus  par 
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des  ouvrages.  On  a  du  premier  les 
paroles  de  deux  opéras,  Médéeel 
Jason ,  et  Tliéonoé,  tragédie,  dont 
la  musique  est  de  Salomon.  El  du 
second  :  i*  Voyage  de  V Arabie- 
Heureuse  ,  in-12.  2*  Voyage  de  la 
Palestine ,  in  -  1 2.  3*  Voyage  de 
Syrie  et  du  Mont-Liban,  avec  un 
Abrégé  de  la  vie  de  du  Chasteuil, 
in-12. 

ROQUE.  Voyez  Roques. 

ROQUE.  Voyez  Labboqce. 

ROQUELAURE  (Antoine,  baron 
de),  d'une  maison  noble  et  an- 
cienne en  Armagnac,  fut  destiné  à 
1  état  ecclésiastique,  qu'il  quitta  à 
la  mort  de  l'aîné  de  ses  deux  frè- 
res, pour  l'état  militaire.  Jeanne 
d'Albret,  reine  de  Navarre,  l'en- 
gagea dans  le  parti  du  prince  son 
fils ,  qui  le  fit  lieutenant  de  la  com- 
pagnie de  ses  gardes.  Le  roi  de 
Navarre,  devenu  roi  de  France 
sous  le  nom  de  Henri  IV,  récom- 
peusa  ses  services  et  sa  fidélité  par 
la  place  de  grand-maître  de  sa 
garde-robe  en  i58g,  par  le  collier 
du  Saint-Esprit  en  i5q5,  et  par 
divers  gouvernemens,  dont  le  plus 
considérable  était  celui  de  la 
Guyenne.  Louis  XlA  ajouta  a  ces 
bienfaits  le  bâton  de  maréchal  de 
France  en  1614.  Roquclaure  ne 
s'endormit  pas  sur  ses  lauriers.  Il 
remit  dans  le  devoir  Nérac,  €l«*i- 
rac ,  et  quelques  autres  places.  11 
mourut  subitement  à  Leictoure  en 
1625 ,  dans  sa  82*  année. 

ROQUELAURE  (Gaston-Jean- 
Baptiste  ,  marquis ,  puis  duc  de), 
fils  du  précédent ,  se  signala  dans 
divers  sièges  et  combats,  fut  blessé 
et  fait  prisonnier  au  combat  de  lu 
Marfée  en  1641  ,  et  à  la  bataille  du 
Honnecourt  en  1642.  Il  servit  de 
maréchal -de -camp  au  siège  de 
Gra vélines  en  1644»  «t  à  celui  de 
Courtray  en  1646.  Il  devint  en- 
suite lieutenant -général  des  ar- 
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îaées  du  roi ,  et  fut  blessé  au  siège 
de  Bordeaux.  Le  roi,  aussi  content 
de  ses  services  que  charmé  de  ses 
plaisanteries,  le  fît  duc  et  pair  de 
France  en  i65a ,  chevalier  de  ses 
ordres  en  1661 ,  et  gouverneur  de 
la  Guyenne  en  1676.  Ce  seigneur 
mourut  en  i683 ,  a  68  ans.  C'est  à 
lui  que  le  peuple  attribue  une  foule 
de  bons  mots  et  de  bouffonneries 
aussi  plates  que  ridicules.  On  en  a 
fait  un  recueil,  sous  le  titre  de  Mo- 
rnus  français,  in- 16,  qui  est  mer» 
veilleux  pour  amuser  les  laquais. 
—  Son  fils,  Antoine-Gaston,  duc 
de  Roqcelaure  ,  mort  à  Paris  en 
1 738,  a  83  ans,  commanda  en  chef 
en  Languedoc ,  et  fut  élevé  à  la 
dignité  de  maréchal  de  France  en 
1724*  Sa  maison  fut  éteinte  par  sa 
mort;  n'ayant  laissé  que  deux  filles, 
la  princesse  de  Pons  et  la  prin- 
cesse de  Léon. 

ROQ  U  EL  AU  RE  (Jean-Armand 
de  ttessuejols  de),  archevêque  de 
Malines,  l'un  des  40  de  l'académie 
française,  et  membre  du  chapitre 
royal  de  Saint  -  Denys,  était  né  à 
Roquelaure ,  diocèse  de  Rhodez, 
en  1721.  Il  fut  nommé  évêque  de 
Sentis  en  1754 ,  et  sacré  le  20'  juin 
de  la  même  année.  La  charge  de 
premier  aumônier  du  roi  ayant  va- 
qué, ses  amis  lui  conseillaient  de 
l'acheter.  Elle  lui  convenait;  mais 
la  finance  était  de  cent  mille  écus, 
qu'il  n'avait  pas.  Louis  XV  ayant 
été  informé  des  motifs  qui  l'em- 
pêchaient de  la  rechercher,  lui  fit 
donner  cent  mille  francs  en  lui 
conseillant' de  traiter,  et  ajoutant 
qu'il  trouverait  bien  le  reste  dans 
la  bourse  de  ses  amis.  Il  fut  revêtu 
de  cette  charge  en  1 764.  Une  com- 
mission pour  la  réforme  des  ordres 
religieux  ayant  été  formée  en 
1767,  M.  l'évêque  de  Senlis  en 
fut  nommé  membre,  et  eut  dans 
ses  attributions  Tordre  de  Cîteaux. 
il  assista  au  chapitre  général  tenu 
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a  cette  occasion.  Les  supérieurs  et 
membres  de  cet  ordre  se  louaien 
beaucoup  de  la  bienveillance  avec 
laquelle  il  s'y  était  comporté  à  leur 
égard.  Peu  de  temps  après,  il  fut 
appelé  au  conseil  d'état  en  qualité 
déconseiller  ordinaire.  L'académie 
française  se  l'associa  en  1 77 1 ,  et  le 
roi  le  nomma  commandeur  de  l'or- 
dre du  Saint- Esprit  en  17-9.il  était 
resté  le  seul  prélat  commandeur 
de  l'ordre,  reçu  suivant  les  formes 
anciennes.  A  la  révolution  il  refusa 
le  serment  avec  la  presque  totalité 
des  évoques  ses  collègues.  Il  fut 
cependant  du  petit  noinbrcde  ceux 
qui  ne  quittèrent  point  la  France. 
On  ignore  quels  motifs  le  portè- 
rent à  y  rester;  mais  il  y  eut  de 
grands  dangers  à  courir.  Il  s'était 
retiré  à  Arras,  patrie  de  l'abbé 
Rerloud ,  son  grand  vicaire,  an- 
cien jésuite ,  et  le  compagnon 
fidèle  de  sa  bonne  et  de  sa  mau- 
vaise fortune.  Il  y  fut  mis  en  ar- 
restation par  Joseph  Lebon,  et 
destiné  par  ce  révolutionnaire  à 
être  une  des  victimes  des  fureurs 
de  cette  désastreuse  époque.  En 
attendant,  il  était  chaque  jour  ame- 
né devant  le  féroce  proconsul,  qui, 
publiquement  le  chargeait  d'outra- 
ges. La  réaction  qui  eut  lieu  à  la 
mort  dcRobespierre,  arracha  M.  de 
Roquclaure  a  une  mort  certaine. 
Rendu  à  la  liberté ,  il  vint  s'établir 
à  Crépy,  en  Valois,  petite  ville  de 
son  diocèse.  Il  y  vivait  dans  une 
profonde  retraite  avec  une  nièce 
et  uii  petit-neveu  qu'il  prenait  lui- 
même  la  peine  d'instruire.  En 
1797  il  fit  un  voyage  a  Senlis,  y 
olficia  et  y  donna  la  confirmation. 
Le  4  septembre  1801  il  envoya  ta 
démission  de  son  siège,  et  fut 
nommé  en  1802  archevêque  de 
Malines.  Il  s'appliqua  a  rétablir 
l'ordre  et  la  discipline  ecclésiasti- 
que dans  ce  diocèse,  et  le  gouverna 
jusqu'en  1808.  Nommé  vers  cette 
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époque  chanoine  de  Saînt-Denys,il 
vécut  à  Paris  avec  l'abbé  Bertoud, 
jusqu'à  ce  que  celui-ci ,  qui  ne  l'a- 
vait jamais  quitté,  Wnt  à  mourir. 
M.  de  Roquelaure  fréquentait  assi- 
dûment l'académie,  jusque  dans 
ses  dernières  années,  quoiqu'il  fût 
devenu  extrêmement  sourd.  8a 
vue  aussi  avait  baissé  au  point  de 
reconnaître  difficilement  les  per- 
sonnes avec  lesquelles  il  avait  eu 
des  relations.  11  remplissait  néan- 
moins encore  tous  les  devoirs  de 
la  société,  et  avait  conservé  ces 
formes  polies  et  aimables  qui  l'a- 
vaient toujours  distingué.  Il  mou- 
rut sans  maladie,  ni  douleur, 
comme  on  s'endort,  le  24  avril 
1818,  à  l'âge  de  97  ans  accom- 
plis. Ses  obsèques  eurent  lieu  le 
37  du  même  mois  àSaint-Sulpice. 
Sa  dépouille  mortelle  fut  portée 
a  Senlis,  où  il  avait  désiré  d'être 
inhumé.  Il  avait  gouverné  ce  dio- 
cèse pendant  47  ans ,  et  comptait 
à  sa  mort  64  ans  d'épiscopat.  On 
a  de  M.  de  Roquelaure  :  i°  Orai- 
son funèbre  de  la  reine  d' Espagne, 
1761,  in-4°.  a*  Sermon  pour  la 
profession  de  madame  Louise  aux 
Carmélites  de  Saint-  Deny s,  1774, 
in-4°.  3°  Oraison  funèbre  de  Louis 
XV prononcée  à  Saint-Denys  , 
1774,  in-4*.  4*  Discours  de  récep- 
tion à  V académie  française.  Il  Y  a 
en  outre  de  lui,  étant  archevêque 
de  Malines,  une  lettre  à  son  clergé, 
par  laquelle  il  ordonnait  la  signa- 
ture d'une  formule  conforme  aux 
termes  d'un  resent  du  souverain 
pontife ,  au  sujet  du  serment  de 
naine  à  la  royauté.  Ce  rescrit 
commandait  à  ceux  qui  l'avaient 
rfité  de  se  soumettre  au  jugement 
u  saint-siége ,  qui  condamnait  ce 
serment  et  blfimait  ceux  qui ,  ne 
l'ayant  pas  prêté,  regardaient  les 
premiers  comme  schismatiques. 

ROQUES  (Pierre),  né  à  la  Cau- 
ne,  petite  ville  du  haut  Langue- 
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doc,  en  i685 ,  de  parens  calvi- 
nistes, devint,  en  1710,  ministre 
de  l'église  française  à  Bfile ,  où  il 
s'acquit  l'estime  des  h  on  né*  tes  gens 
par  sa  probité  et  par  ses  écrits.  H 
y  mourut  en  1748.  On  a  de  lui  un 
très— grand  nombre  d'ouvrages 
faits  avec  ordre ,  et  pleins  d'une 
érudition  profonde ,  mais  écrits 
d'un  style  un  peu  négligé.  Les 
principaux  sont  :  i«  Le  Tableau  de 
la  conduite  du  chrétien,  a°  Le  Pas- 
teur évançétique,  in-40,  ouvrage 
estimé  des  protestans ,  et  traduit 
en  diverses  langues.  5*  Les  Elé- 
mens  des  vérités  historiques ,  dog- 
matiques et  morales,  que  les  écrits 
sacrés  renferment.  tfkLe  vrai  pié- 
tisme.  5*  Des  Sermons  pleins  d'une 
morale  exacte,  mais  dont  l'élo- 
quence est  peu  pathétique  et  oe 
se  ressent  paa  de  cette  chaleur  pé- 
nétrante^ cette  onction  douce  qui 
semblent  être  exclusivement  atta- 
chées au  tangage  de  la  vérité  tout 
entière  (voyez  Kemfis).G°  Les  De- 
voirs des  sujets,  y*  Traité  des  tri- 
bunaux de judicature.  8°  Une  édi- 
tion augmentée  du  Dictionnaire 
de  Moréri,  Bfile,  1731,  6  fol.  in- 
fol.  90  La  1"  Continuation  des  Dis- 
cours de  Saurin  sur  la  Bible.  io° 
La  nouvelle  édition  de  la  Bible  de 
Martin ,  en  a  vol.  in-4*.  1 1"  Diver- 
ses pièces  dans  le  Journal  helvéti- 
que et  dans  la  Bibliothèque  ger- 
manique. Si  on  excepte  ce  qui , 
dans  ces  divers  ouvrages,  tient  aox 
erreurs  de  la  secte  de  Calvin  ,  on 
ne  peut  qu'en  faire  l'éloge. 

ROQUESANE  (Jean)  ,  ou  plu- 
tôt Rockysana,  sectateur  des  nui- 
sîtes cl  chef  des  calixt/ns  ,  fut 
député  en  i43a,  avec  plusieurs 
de  ses  disciples,  au  concile  deBâle, 
où  l'on  condamna  |es  erreurs  de 
Jean  Hus.  II  montra  delà  docilité 
aux  décisions  du  concile,  souscri- 
vit et  6t  souscrire  ses  compagnons 
aux  décrets  de  cette  assemblée , 
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sous  ta  condition  qu'on  leur  per- 
mettrait la  communion  sous  les 
deux  espèces;  le  concile  y  consen- 
tit ,  et  même  le  récompensa  en  le 
désignant  pour  archevêque  de  Pra- 
gue. De  retour  en  cette  ville,  il 
affecta  tant  de  vanité  et  de  préci- 
pitation à  exercer  les  prérogatives 
de  sa  dignité ,  que  l'empereur  qui 
en  fut  choqué ,  lui  fit  refuser  les 
bulles  du  saint-siége.Il  s'exila  lui- 
même  de  dépit,  «t  recommença  à 
semer  le  trouble  et  ses  erreurs 
dans  la  Bohême  jusqu  a  sa  mort, 
arrivée  vers  1471.  1" 
RORARIUS  (Jérôme),  de  Por- 
denone  en  Italie,  nonce  du  pape 
Clément  VII  à  la  cour  de  Ferdi- 
nand roi  de  Hongrie ,  s'est  fait  un 
nom  par  un  Traité,  intitulé  :  Quod 
ardmalia  bruta  raUone  utantur 
rnelius  homine,  Amsterdam,  1666, 
in-n.On  peut  l'envisager  en  quel- 
que sorte  comme  un  paradoxe  mo- 
ral, qui  reproche  aux  hommes 
l'abus  de  la  raison,  tandis  que  les 
brutes  remplissent  leur  destina- 
tion sans  s'écarter  de  la  route  que 
le  Créateur  leur  a  tracée.  Il  est 
vrai  encore  que  l'instinct  des  bê- 
tes est  plus  sûr  et  plus  infaiUible 
dons  les  opérations  physiques  que 
la  raison  de  l'homme.  Mais  si. les 
assert io ns de  Rorarius se  prenaient 
a  la  lettre,  elles  seraient  d'une 
absurdité  repoussante  ;  el  le»  prou- 
veraient que  les  astres  qui  dreu- 
)ent]avec  une  régulante  si  jçéomé.- 
trique  et  si  constante*;  qu»  lés 
plantes  qui  s'arrangent  avec  tant 
de  symétrie,  qui  poussent  des 
fleurs  et  des  fruits  M  agréables  et 
si  utiles,  sont  remplis  d'intelli- 
gence. Son  livre  du  reste  n'est 
pas  mal  écrit;  et  Ton  y  trouve 
plusieurs  faits  singuliers  s«>r  l'in- 
dustrie des  bêtes  et  la  malice  de* 
hommes.  21  avait  composé  aupa- 
ravant u  n  Plaidoyer  pour  les  rats, 
imprimé  dans  le  pays  des  Gri- 
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sons ,  en  1648.  On  pouvait  l'appe- 
ler Y  Avocat  des  bétes. 

ROSA  A  La  a  (Carriera).  Voyez 
Cabrieba. 

ROSA  (Salvalor),  peintre,  gra- 
veur et  poëte,  ne  à  Renessa,  près 
de  Naples,  en  161 5,  connut  la  mi- 
sère, et  se  vit  d'abord  réduit  a 
exposer  ses  tableaux  dans  les  pla- 
ces publiques*  Lanfranc,  qui  re- 
marqua du  talent  dans  ses  o u  v ra- 
ges, en  acheta  plusieurs,  et  l'en- 
couragea. Salvator,  flatté  du  suf  - 
t'rage  de  ce  grand  maître ,  se  porta 
avec  pins  d'ardeur  à  l'étude.  Il  a 
principalement  excellé  à  peindre 
îles  combats:,  des  marines,. des 
paysages ,  des  sujets  de  caprice , 
des  animaux  et  des  figures  de  "sol- 
dats. Sa  touche  est  facile  et  très- 
spirituelle;  son  paysage,  et  sur- 
tout le  le  ni  lier  de  ses  arbres  est 
d'un  goût  exquis.  Il  peignait  avec 
une  telle  rapidité ,  que  souvent  il 
commençait  et  finissait  un  tableau 
en  un  jour.  On  remarque  dans 
ses  ouvrages  un  génie  bizarre') 
des  figures  gigantesques,  et  quel- 
ques incorrections.  On  a  plusieurs 
morceaux  gravés  de  sa  main, 'qui 
sont  d'une  touche  admirable.  Sa*- 
vator  unissait  le  talent  de  la  poé- 
sie à  celui  de  la  peinture.  Il  a 
rompu  se.  de  4  Satires  (Amsterdam* 
1719,  in-8%  et  1770,  aussi  tn-84) 
dans  lesquelles  il  y  a  de  la  finesse 
et  des  saillies.  Il  mourut  a  Rome 
un  1673.  »i|   

ROSALIE  (Ange  de  Sainte-). 
Voye%  Ahoi. 

ROSCBt'IN  »*  Cowf-iicHB  \ 
ainsi  nommé,  parce  qu'il  était 
chanoine  de  Saint  -  Corneille  de 
cette  ville  (le  Dictionnaire  des  hé- 
résies l'appelle  simplement  clerc 
de  Compiègne),  quoique  Breton  de 
naissance  4  était  un  des  docteurs  les 
pKis  renommés  de  son  temps, 
mais  beaucoup  plus  versé  dans 
la  dialectique  que  dans  la  théolo- 
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gie  ;  grand  partisan,  et  selon  quel- 
ques auteurs  y  chef  zélé  de  la  secte 
devS  Nominaux,  combattus  par 
les  Réalistes  avec  une  chaleur  qui 
allait  jusqu'à  l'animosité.  Saint 
Anselme,  malgré  sa  modération 
naturelle,  disait  qu'ils  étaient 
moins  des  philosophes  que.  des 
hérétiques  en  matière  de  philo* 
sophie.  lloacelin,  voulaot  appli- 
quer les  subtilité»  de  son  école 
aux  matières  sublimes  de  la  reli- 
gion y  donna  véritablement  dans 
l'erreur  ,  ou  du  moins  dans  celte 
nouveauté  profane  d'expressious.» 
qui  produit  toujours  des -scando» 
les  ,  en  .expliquant  d'une  munièffe 
nouvelle  et  inadmissible  le  mys- 
tère de  la  suinte  Trinité..  Corf- 
dainné  au  concile  de  Soisson  v  vers 
ioq3,  il  se  retira  en  Angleterre* 
revint  en  France  y-  habita  Paris , 
et  dogmatisa  de  nouveau.  Rame- 
né il* foi  catholique,  «\ee  qu'il  pa- 
rait, parla  charité  d'Yves  deCbar- 
IM#,  il  mourut  vers.  .1107,  cha- 
noine de  Saint-Martin  de  Tours. 
G«est  du  moins  uc  que  semblent 
croire  les  bénédictins  auteurs  de 
l'Histoire  littéraire  de  France!, 
tome  9. 

IlOSCIUS  (Quintus),  Gaulois 
de  nation,  fut  le  plus  célèbre  ac- 
teur de  son  siècle  pour  la  comé- 
die. Cicéron  a  parlé  de  ses  talere 
avec  enthousiasme.  Cet  orateur 
dit  «qu'il  ploisait  tant  sur  le  tfcéâr 
»tre,  qu'il  n'aurait  jamais  dn  ea 
«descendre;  etqnll  avait  tant  de 
•  vertus  et  de  probité,  qu'il  n'auv 
»  rait  jamais  dû  y  monte».  •»  Il  prit 
sa  défense  contre  Fannius,  et  c'est 
à  cette  occasion  qu'il  fit  son  beau 
discours  pro  Rosct'o.  La  republi- 
que lui  faisait  une  pension  de 
ao,ooo  éous ,  et  quoiqu'on  fût  dis 
ans  de, suite  sans  la  lui  payer,  il 
ne  cessa  pas  de  représenter.  Le 
comédie»  Esopus ,  son  contempo- 
rain ,  avait,  selon  Pline,  uu  re- 


ROS 

venu  annuel  qui  revient  à  environ 
i5o,ooo  livres.  Rosci us  aurait  pu 
se  procurer  un  bien  autre  revenu, 
s'il  eût  voulu  tirer  parti  de  soo  ta- 
lent, puisque  Cicéron  dit  formel- 
lement dans  sa  harangue  pour  cet 
acte u  r ,  q  u V/  pouvait  gagner  tous 
les  ans  près  d'un  million  600,000 
lis*»  :  anecdote  qui  seule  prouve 
jusqu'où  la  fureur  des  spectacles, 
l'oisiveté  et  (a  frivolité  étaient 
montées  chez  les  derniers  Ro- 
mains. «  Los  histrions  et  autres 
pbaladiBS,  dit  un  auteur  mederne, 
»  prétendaient  partager  la  gloire 
««les  empereurs..  Tout  le  monde 
«sait  l'aventure  du  ftûteur  Prin- 
»ccps,  qui,  s  appliquant  les  éloges 
«donnés  A  Auguste,  en  remerciait 
nie  parterre  avec  des  protestations 

•  dignes  de  Ja  plus  profonde  mo- 
tdéstie.  [Foy.  Phèdre,  liv.  5,  fab. 
•7.)  Une  espèce,  de  frénésie  in- 
»  compréhensible ,  mais  dont  1a 
»  reproduction  se  prépare,  trans- 

•  portait  dans  les  coulisses  les  ma- 
»  trônes  les  plus  graves  pour  y  bai- 
sser dans  l'ivresse  d'une  luxu- 
i»-rieuse  folie  les  masques  et  les 

•  habits  des  farceurs. Ce  paroxisme 
«d'une  passion  peu  différente 
«d'une  rnge  décidée ,  ne  se  calma 
»  que  lorsque  le  christianismeéten- 
«dit  sur  la  terre  l'empire  de  rio- 

•  nocertee  erdes  mœurs. *(Voyc% 
Bahor*  Fbessb,  Esopus,  Giaaicx). 
C 'est ^r^ort' qu'on  a  avancé  qu'il 
était  le  premier  qui  .se  fût  servi 
du  masque  :  il  est  vrai  qu'il  avait 
les  yeux  un  peu  de  travers  ;  mais 
cette   difformité,  ne  l'empêchait 
pns  d'avoir  bonne  grâce  en  déc/a- 
mant.  Ce -comédien  mourut  vers 
l'an  61  avant  J.-C.  Il  arait  com- 
posé ;on  Parallèle  des  mouvemens 
du  théâtre  et  de  ceux  de  l*efio- 
qUencc";  mais  cet  ouvrage  11*681 
point  parvenu  jusqu'à  nous.  Il 
ne  faut  pas  le  confondre  avec  Sex- 
to» floscius  Amerinus,  accusé  de 
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parricide ,  dont  Cicéroo  prit  la 
défense  ,  et  pour  qui  il  fit  la  belle 
harangue  pro  Sexto  Roscio  Ame- 
rino. 

ROSCOMMON  (  Wenworth 
Dillon ,  comte  de),  d'une  ancienne 
et  illustre  maison  d'Irlande,  fit 
une  partie  de  ses  études  à  Caen , 
sous  la  direction  du  savant  Bo- 
chart.  De  retour  en  Angleterre,  il 
passa  plusieurs  années  a  la  cour; 
mais  s'y  étant  fait  une  affaire,  il 
fut  obligé  de  se  retirer  en  Irlande. 
Le  duc  d'Ormond ,  vice  -roi  du 
pays,  le  fit  capitaine  de  ses  gardes. 
Il  détint  ensuite  écuyer  de  la  du- 
chesse d'York,  qui  lui  fit  épouser 
la  tille  du  comte  de  Burlington. 
Les  charmes  de  son  esprit  et  de 
son  caractère,  lui  concilièrent  l'a- 
mitié de  Drydenetdes  autres  hom- 
mes lettrés  d'Angleterre.  Il  mou- 
rut en  1664.  Ses  ouvrages  sont 

I  •  uneTraditctionj  en  vers  anglais, 
de  l'Art  poétique  d'Horace.  a°  Un 
poëoie  intitulé  :  Essai  sur  la  ma- 
nière de  traduire  en  vers.  Ces 
deux  ouvrages  ont  été  imprimés 
avec  les  Poésies  de  Roches  ter, 
Londres,  1731,  in- 12.  Pope,  dans 
son  Essai  sur  la  critique ,  parle  de 
lui  avec  éloge  : 

T«l  «Hait  Rrucùmniou,  auteur  dont  la  naissance . 
Epatait  la  boule,  l'esprit  et  la  science. 
IV»  Grecs  et  des  Latins  partisan  déclaré, 

II  aimait  leurs  écrits,  mais  en  toge  éclairé 
Injuste  pour  lui  seul ,  pour  tout  autre  équi- 
table, 

Toujours  au  vrai  mer» le  on  le  vit  favorable 

ROSE  (sainte),  née  à  Viterbe, 
fui  célèbre  dans  le  i3*  siècle  par 
ses  vertus  et  par  les  grflees  dont 
le  ciel  la  combla,  Elle  entra  dans 
le  tiers-ordre  de  Saint-François, 
et  y  passa  sa  vie  dans  la  prière  et 
les  austérités  de  la  pénitence.  Elle 
mourut  en  1216.  La  ville  de  Vi- 
terbe conserve  un  vif  souvenir  de 
sa  sainte  vie  et  un  grand  respect 
pour  sa  mémoire.  On  voit  sa  sta- 
tue sur  une  des  portes  de  la  ville. 

ROSE  (sainte),  religieuse  du 
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tiers-ordre  de  Saint" Dominique, 
née  à  Lima ,  dans  le  Pérou ,  fut 
la  sainte  Thérèse  du  Nouveau- 
Monde.  Elle  fut  tantôt  consolée 
par  des  ravissemens,  tantôt  éprou- 
vée par  des  peines  intérieures.  Sa 
mortification  fut  extrême  ;  elle  ré- 
pandait du  fiel  ou  de  l'absinthe 
sur  ce  qu'elle  mangeait  :  sa  dou- 
ceur, son  humilité,  sa  charité,  et 
ses  autres  vertus  ne  laissèrent  au- 
cun doute  sur  l'esprit  qui  la  diri- 
geait dans  ses  austérités.  Elle  mou- 
rut en  1617,  âgée  de  3i  ans, -et 
fut  canonisée  en  1671.  Sa  Vie  a 
été  écrite  par  le  P.  Hausen,  do- 
minicain, 

ROSE  (Guillaume),  prédica- 
teur de  Henri  III ,  évéque  de  Sen- 
tis, et  le  plus  fameux  ligueur  qui 
fût  en  France,  mourut  en  1602. 
On  lui  fit  faire  amende  honorable, 
le  a5  septembre  i5q8,  à  la  grand'- 
chambre,  avec  ses  habits  épisco- 
paux,  qu'il  ne  voulut  pas  quitter. 
On  lui  attribue  :  De  jus  ta  reipu- 
blicœ  christiarue  in  reges  impios 
auctoritate ,  Paris ,  1 590  ,  in -8°. 
C'est  ce  prélat  que  les  auteurs  de 
la  Satire  Ménippéc,  mirent  a  la 
tête  de  la  prétendue  procession  de 
la  Ligue. 

ROSE  (Louis) ,  littérateur,  né 
a  Lille  en  1704*  et  mort  dans  ce 
pays  en  1776,  a  laissé  deux  ou- 
vrages intitulés  :  \°  Le  Bon  Fer- 
mier ou  l'Ami  des  laboureurs , 
in- 12.  La  France  littéraire,  qui  le 
désigne  comme  ancien  échevin  de 
Béthune  ,  lui  attribue  aussi  la 
bonne  Fermière,  ou  Élémens  éco- 
nomiques, 2'Eraste  ou  VAmi  de  la 
jeunesse  (avec Filassier),  in-8*.  Ce 
dernier  ouvrage  fait  honneur  aux 
talens  des  auteurs;  le  style  est 
pur,  élégant,  elair,  et  la  partie 
qui  concerne  l'histoire  de  France 
est  fort  bien  rédigée.  (  Voyez  au 
supplément  Filissibb.) 

ROSE  DE  QUINGEY  (Jean- 

24. 
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Baptiste),  docteur  en  théologie, 
naquit  en  1716  a  Quingey,  petite 
ville  rie  Franche-Comté,  et  rem- 
porta en  1766  le  prix  de  l'acadé- 
mie de  Dijon ,  pour  un  Traité  élé- 
mentaire de  monde ,  imprimé  en 
1767,  n  vol.  On  a  de  lui  en  outre  : 
\"  La  Morale  évangetique  compa- 
rée à  celle  des  différentes  sortes 
de  religion  et  de  philosophie,  1773, 
a  vol.  a*  Traité  sur  la  Providence. 
5*  Esprit  des  pères ,  comparé  aux 
phis  célèbres  écrivains  sur  les  ma- 
tières intéressantes  de  la  philoso- 
phie et  de  la  religion,  1791,  3  vol. 
4*  Opuscule  sur  l'organisation  du 
clergé,  môme  année.  5°  Mémoire 
sur  les  états  généraux  des  Francs 
et  Bourguignons  sous  les  diffé- 
rentes races  de  leurs  souverains , 
1789,  sans  nom  de  ville  ni  d'im- 
primeur. G*  Mémoire  sur  une 
courbe  h  double  courbure,  Be- 
sançon, 1779,  in-4#.  Ce  dernier 
ouvrage  prouverait  que  l'abbé 
Rose  cultivait  aussi  les  mathéma- 
tiques. On  dit  qu'il  était  attaché 
iiux  sentimens  de  Port-Royal.  Il 
mourut  le  ia  août  i8o5. 

ROSËLU  {Côme),  religieux 
dominicain,  né  à  Florence  vers 
1 54o,  fut,  après  l'Espagnol  Ponce, 
le  premier,  parmi  les  modernes, 
qoi  fixa  des  règles  a  l'art  de  parler 
par  le  moyen  des  doigts,  oe  que 
les  Romains  appelaient  digitatio. 
Il  acquit  en  Italie  beaucoup  de 
réputation  pour  cette  découverte, 
dont  il  parle  fort  au  long  dans  son 
ouvrage  intitulé  Tfwsaurus  artifr- 
ciosœ  memoriœ,  Venise,  1^79, 
in-4.  Ce  livre  est  très-rare,  et  on 
ne  le  trouve  que  dans  les  prin- 
cipales bibliothèques  d'Italie.  La 
méthode  qu'il  y  donne  pour  exer- 
cer la  mémoire  est  claire  et  ingé- 
nieuse. Fabricius  a  oublié  cet  au- 
teur dans  le  Catalogue  qu'il  donne 
de  ceux  qui  ont  traité  ce  sujet. 

ROSELLI  (Joseph),  aventurier 
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napolitain ,  naquit  en  i65a  de  pa- 
rens  pauvres  et  obscurs.  Un  on- 
cle maternel  eut  soin  de  son  édu- 
cation, lui  fit  faire  des  éludes;  et 
comme  il  voulait  l'attacher  a  son 
couvent,  il  lui  fit  apprendre  les 
sciences  sacrées  ;  mais  les  incli- 
nationsde  Roselli  étaient  bien  loin 
de  celles  que  lui  supposait  son  on- 
cle et  son  bienfaiteur.  Il  s'enfuit 
donc  du  couvent,  parcourut  toute 
l'Europe,  où  il  fit  tous  les  métiers, 
s'agrégea  aux  principales  loges 
maçonniques,  et  fut  élevé  aux 
premiers  grade  s  de  l'ordre  ;  et  c'est 
avec  sa  patente  de  franc-maçon 
qu'il  voyagea  la  plupart  du  temps 
aux  dépens  de  ceux  de  ses  con- 
frères qui  se  trouvaient  dans  les 
villes  qu'il  visitait.  Avec  l'audace 
et  l'éloquence  verbeuse  que  mon- 
tra ensuite  le  fameux  Cagliostro  , 
quoique  plus  instruit  que  son  imi- 
tateur, il  aurait  pu  figurer  comme 
lui,  sans  un  caractère  inquiet,  in- 
constant, qui  lui  faisait  fuir  tout 
projet  qui  exigeait  un  peu  de 
réflexion  et  de  constance  dans 
son  exécution.  Ainsi  que  l'aven- 
turier de  Païenne,  le  Napolitain 
se  vantait  de  posséder  des  secrets 
merveilleux,  tous  appartenant  à 
la  science  maçonnique;  mais  il 
n'eut  et  ne  chercha  que  peu  d'oc- 
casions pour  en  donner  des  expé- 
riences, aimant  mieux  passer  pour 
savantet  pour  un  hommequi  avait 
couru  des  aventures  de  toute  es- 
pèce et  les  plus  extraordinaires . 
Après  avoir  mené  une  vie  errante 
pendant  plusieurs  années,  il  se 
rendit  en  Hollande,  se  fixa  à  la 
Haye ,  où  il  demanda  aux  magis- 
trats une  chaire  de  langues  orien- 
tales et  occidentales  mortes  et  vi- 
vantes, ou  celles  d'histoire,  de  phi- 
losophie et  de  théologie ,  ou  bien 
la  permission  d'ouvrir  un  calé. 
Cette  dernière  demande  lui  fut  ac- 
cordée, et  il  vit  son  établissement 
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fréquenté  par  des  pratiques  sans 
nombre  et  des  personnages  dis- 
tingués, soit  par  leurs  emplois, 
soit  par  leurs  talens.  Ceux-ci  vou- 
lant connoîtrc  jusqu'où  allait  le 
.«avoir  que  Roselli  affichait ,  eurent 
avec  lui  plusieurs  discussions  sa- 
vantes, dent  il  se  tirait  avecasses 
d'honneur.  Il  était  curieux  de  vair 
ce  même  homme  qui  servait  la 
tasse  de  café,  l'orgeat  et  la  limo- 
nade, disputer  en  même  temps 
sur  une  thèse  de  philosophie,  un 
problème ,  et  sur  un  passage  des 
Kpîlres  de  saint  Paul.  Son  faible 
étant  de  passer  pour  un  homme 
singulier,  il  conserva  sa  manie 
jusque  dans  son  lit  de  mort.  11 
ordonna  par  son  testament  qu'on 
enfermerait  son  corps  dans  un  cer- 
cueil de  plomb ,  couvert  de  plan- 
ches de  chêne  ;  qu'on  le  porterait 
a  18  lieues  en  mer,  entre  la  Hol- 
lande et  l'Angleterre,  et  que  là 
ou  le  précipiterait  dans  les  flots. 
Celle  disposition  semble  prou- 
ver que  Roselli,  quoique  catho- 
lique ,  ne  tenait  plus  a  aucune 
religion  ;  c'est  qu'il  était  pythago- 
ricien ,  et  croyant  à  la  métemp- 
sycose, il  espérait  ressusciter,  au 
bout  de  quelques  années,  trans- 
formé en  poisson,  oiseau  marin, 
ou  sous  toute  autre  forme  quel- 
conque. Il  mourut  en  1719  à  la 
Haye  ,  où  il  avait  amassé  dans 
son  café  beaucoup  de  richesses, 
quoiqu'il  se  plût  à  les  aUribuer 
A  ses  secrets  maçonniques.  On 
a  de  lui  h  sfortunato  Napole- 
tano,  l'infortuné  Napolitain,  172a, 
4  vol.  in-ia.  Le  titre  de  cet  ou- 
vrage, qui  a  eu  un  grand  nom- 
bre d'éditions,  est  faux  comme 
la  plupart  des  aventures  qu'il  y 
raconte.  Un  homme  qui  pendant 
toute  sa  vie  a  contenté  toutes  ses 
passions,  qui  a  existé  aux  frais 
des  bonnes  gens,  qui  savait  soute- 
nir le  rôle  de  savant,  et  celui  d'un 
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être  extraordinaire ,  et  qui  est 
mort  laissant  beaucoup  de  riches- 
ses ,  n'est  certainement  pas  infor- 
tuné. Son  histoire  romanesque  est 
écrite  d'un  style  parfois  éloquent, 
mais  plus  souvent  affecté. et  mo- 
notone; les  mœurs  n'y  sont  guère 
respectées,  et  l'auteur  n'a  même 
aucun  égard,  sous  ce  rapport, 
pour  ses  parens  les  plus  proches, 
et  il  y  représente  sa  sœur  (  Rosa- 
lie) vivant  dans  un  lieu  de  pros- 
titution et  livrée  au  public. 

ROSEMON  DE ,  reine  des  Lom- 
bards, et  fille  de  Cunimond,  roi 
dcsGépides,  naquit  vers  l'an  56o. 
Son  père  ayant  été  défait  par  Al- 
boin ,  et  mis  à  mort  par  ordre  de 
ce  monarque,  elle  fut  élevée  dans 
le  palais  du  vainqueur.  Epris  de  sa 
beauté,  autant  que  par  des  rai- 
sons politiques,  Alboin  l'épousa 
malgré  la  résistance  que  fit  pen- 
dant long-temps  Roseinonde  a  ce 
mariage.  Elle  ne  pouvait  oublier 
les  malheurs  ni  la  fin  tragique  de 
son  père;  Alboin  s'en  aperçut,  et 
voulut  l'en  punir  d'une  manière 
digne  de  son  cœur  farouche.  11 
donnait  un  jour  à  Vérone  une  fùtc 
magnifique  à  ses  officiers,  lorsqu'il 
fit  apporter  un  crAne,  qu'il  dit  à 
Rosemondeêlre  celui  de  son  père, 
et  la  força  de  boire  dans  cette 
horrible  coupe.  Ce  trait  d'atrocité 
inouïeréveilla  la  vengeance dello- 
semonde,  qui  résolut  d'ôter  la  vie 
à  son  époux.  A  cet  effet  elle  fixa 
les  yeux  sur  Hclmige,  premier 
écuyer  du  roi,  auquel  elle  promit, 
en  récompense  de  ce  funeste  ser- 
vice ,  sa  main  et  la  couronne  des 
Lombards,  dont  elle  était  l'héri- 
tière légitime.  Après  bien  des  ins- 
tances Helmige  céda  enfin ,  mais 
il  demanda  un  complice  pour  as- 
surer le  coup.  Rosemonde  lui 
donna  Péridée,  seigneur  lombard, 
qu'elle  gagna  d'une  manière  aussi 
bizarre  qu'outrageante  pour  son 
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propre  honneur.  Cette  princesse 
sachant  que  Péridée  obtenait  les 
faveurs  d'une  dame  de  sa  cour , 
peu  scrupuleuse,  s'oublia  jusqu'à 
prendre,  pendant  la  nuit ,  la  place 
de  celle-ci,  et  ne  se  découvrit  à 
Péridée  que  lorsqu'il  avait  tout  à 
craindre  de  la  fureur  jalouse  du  roi. 
Forcé  d'opter  pour  Rosemonde, 
il  consentit  à  tout  ce  qu'elle  exi- 
gea de  lui.  Un  jour  qu'Alboin  dor- 
mait dans  ses  appartemens  après 
son  dîner,  Helmige  et  Péridée  en- 
voyèrent des  assassins  prévenus 
d'avance,  qui,  introduits  par  la 
reine  auprès  de  son  époux,  le 
poignardèrent.  Rosemonde  donna 
aussitôt  sa  main  à  Helmige ,  et , 
après  s'être  emparée  des  trésors 
d'Alboin,  s'enfuit  à  Ravcnne  avec 
sa  fille  Albisvinde  et  son  nouveau 
mari.  Soit  qu'flclmige  voulût  ré- 
gner en  maître  absolu ,  soit  que  la 
reine  ne  l'eût  jamais  considéré 
que  comme  l'instrumentde  sa  ven- 
geance, elle  écouta  les  offres  de 
Longin,  gouverneur  romain,  qui 
à  son  tour  promit  de  l'épouser  si 
elle  trouvait  le  moyen  de  faire 
périr  Helmige.  L'exarchat  de  Ra- 
venne,  qui  venait  d'être  créé  en 
faveur  de  Longin,  flattait  l'ambi- 
tion de  Rosemonde.  L'ambition, 
jointe  au  dégoût  qu'elle  avaitconçu 
pour  Helmige,  la  décida  à  s'en  dé- 
faire le  plus  tôt  possible  :  elle  avait 
commis  un  premier  crime,  le  se- 
cond ne  pouvait  plus  l'arrêter.  Elle 
prépara  du  poison,  et  le  donna  elle- 
même  a  Helmige  lorsqu'il  sortait 
du  bain.  Ce  breuvage  eut  un  effet 
trop  subit  pour  qu'il  n'y  reconnût 
pas  une  nouvelle  trahison  de  la 
part  de  Rosemonde,  et  ainsi  il  vou- 
lut qu'elle  l'accompagnât  au  tom- 
beau. Il  s'élança  sur  elle,  et  lui 
appuyant  son  épée  sur  le  cœur,  il 
la  força  a  avaler  ce  qui  restait  du 
poison ,  et  tons  les  deux  expirèrent 
quelques  momeos  après  en  5?3. 
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Les  trésors  du  roi  d'Italie  avec  la 
princesse  Albisvinde  et  Péridée 
furent  envoyés  à  Constantinople 
par  Longin. 

ROSEN  (Conrad  de),  comte  de 
Bolweilkr  en  Alsace,  d'une  an- 
cienne maison  originaire  de  Li- 
vonie,  après  avoir  été  3  ans  cadet 
dans  les  gardes  de  la  reine  Chris- 
tine ,  passa  incognito  en  France,  et 
servit  d'abord  simple  cavalier  dans 
le  régiment  de  Brinon.  Son  mé- 
rite et  sa  naissance  ayant  été  bien- 
tôt connus ,  il  fut  élevé  de  grade 
en  grade,  et  obtint  le  bâton  de 
maréchal  de  France  en  i?o5.  Jac- 
ques H  le  fit  général  de  ses  trou- 
pes. Il  mourut  en  1715,  a  87  ans, 
après  s'être  distingué  dans  toutes 
les  guerres  où  il  fut  employé. C'é- 
tait un  homme  de  tête  et  d'une 
bravoure  reconnue. 

ROSEN  DE  ROSENSTEIN 
(Nicolas),  célèbre  médecin  sué- 
dois, naquit  près  de  Golhenbourg 
en  1706.  Son  père,  qui  était  ec- 
clésiastique, le  destinait  au  même 
état;  mais  Nicolas  se  décida  pour 
l'étude  de  la  médecine.  Ses  pro- 
grès dans  cet  art  le  firent  nommer 
en  1728  professeur  adjoint  à  l'a- 
cadémie d'Upsal,  où  il  remplaça 
Pierre  Martin.  Afin  d'acquérir  de 
nouvelles  connaissances,  il  se  mit 
à  voyager,  parcourut  l'Allemagne 
et  la  France,  et  se  rendit  dans  les 
Pays-Bas.  Il  visita  Leyde,  Amster- 
dam, Dtrecht,  Harderwyck,où  suc- 
cessivement il  écouta  les  leçons 
de  fioerhaave,  de  S'Gravesandc, 
d'Albinus,  de  Leclercet  Tronchio, 
de  Musschenbroek  ctSchucht,  de 
Gorter,  etc.  Il  reçut  de  ce  dernier 
le  grade  de  docteur,  et  défendit 
dans  cette  occasion  une  thèse  de 
historiis  morborum  conscribendis. 
De  retour  a  Upsal  il  y  occupa  la 
chaire  de  médecine,  dont  il  fut  re- 
gardé dans  son  pays  comme  le  res- 
taurateur. Les  honneurs  s'accu- 
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mutèrent  sur  lui.  Le  roi  de  Suède 
lui  accorda  en  1 762  des  lettres  de 
noblesse,  le  nomma  archidiacre 
de  sa  chapelle  et  chevalier  de  l'É- 
toile-Polaire; il  devint  membre 
des  académies  d'Upsal,  de  Stock* 
holm  et  autres  sociétés  savantes, 
et  mourut  dans  la  première  de  ces 
rilles en  i^.Onadelui:  l'Phar* 
marie  domestique ,  qu'il  composa 
par  ordre  de  la  reine  veuve.  2* Ma- 
nuel d'anatomie ,  1 736.  5"  Traite 
des  maladies  des  enjans ,  excellent 
ouvrage  qui  a  été  traduit  en  plu- 
sieurs langues,  etc. 

ROSER  (Mathîas-Barthélemi), 
peintre  restaurateur  de  paysage . 
naquit  à  Heidelberg,  dans  le  Pa- 
latinat  du  Rhin ,  le  34  aou*  ,7^7- 
Il  eut  pour  maître  le  célèbre  Lou- 
lehrbourg,  et  passa  ensuite  à 
Rome,  où  il  apprit  Part  de  res- 
taurer les  tableaux ,  art  connu  en 
Italie  au  commencement  du  18' 
siècle.  De  retour  dans  sa  patrie , 
il  7  resta  peu  de  temps ,  et  se  ren- 
dit à  Paris  en  1 765  ;  il  s'y  consacra 
à  rétablir  les  peintures  endomma- 
gées, comme  plusieurs  tableaux 
du  Corrège ,  du  Titien ,  etc., .aux- 
quels  il  a  souvent  ajouté  des  por- 
tions entières  qu'on  aurait  dit  ap- 
partenir au  pinceau  de  l'original. 
C'est  au  Muséum  où  l'on  admire 
les  talens  de  Roser,  dans  ce  genre, 
et  qu'il  a  exercé  avec  tant  de  bon- 
heur dans  les  tableaux  de  la  Trans- 
figuration ,  de  la  Vierge  dite  de 
FolignOi  de  Raphaël.  Il  excellait 
également  dans  les  copies*  et  ih 
en  a  fait  de  plusieurs  maîtres, 
comme  de  David  Teniers  et  Phi- 
lippe Wauwermans,  etc.,  qui  ont 
circulé,  sans  cependant  que  Roser 
y  eût  adhéré,  comme  tableaux  ori- 
ginaux. Cet  artiste  est  mort  à  Paris 
le  6  avril  1804,  âgé  de  67  ans. 

ROSIKR  (Hugues  Sureau  du), 
Hugo  Surœus  Rosarius ,  protes- 
tant, né  à  Rosoy  en  Picardie, 
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exerça  le  ministère  à  Orléans,  avec 
un  xele  plein  d'emportement.  Il 
publia  en  i563  à  Lyon,  la  Dé- 
fense civile  et  militaire  des  inno- 
cent et  de  l'église  de  Christ-  Ce 
libelle,  plein  de  l'esprit  desédi- 
tion et  de  fanatisme ,  faillit  de  le 
perdre.  Il  abjura  en  1 57a  sa  secte, 
pour  sauver  sa  vie.  Employé  à  ex- 
horter le  roi  de  Navarre,  le  prince 
de  Condé  et  plusieurs  grands  sei- 
gneurs, de  se  réunir  à  la  com- 
munion romaine,  il  le  fit  avec 
tant  de  succès,  que  la  cour  l'en- 
voya au  pays  Messin,  avec  le  P. 
Maldooat,  pour  y  convertir  les  hé- 
rétiques; mais  il  s'y  pervertit  lui- 
même  de  nouveau,  par  les  confé- 
rences particulières  qu'il  y  eut 
avec  les  ministres.  Il  se  retira  en- 
suite ù  Heidelberg,  et  fut  égale- 
ment méprisé  des  catholiques  et 
des  protestans.  Il  se  vit  obligé . 
pour  vivre,  d'accepter  une  place  de 
correcteur  d'imprimerie  à  Franc- 
fort, chez  André  Véchel.  Il  mou- 
rut de  la  peste  dans  cette  dernière 
ville,  avec  toute  sa  famille.  On  a 
de  lui  plusieurs  Ouvrages  de  Con- 
troverse; il  y  soutient  des  opi- 
nions singulières  avec  beaucoup 
de  chaleur. 

ROSIÈRES  (François  de)  ,  ar- 
chidiacre de  Toul ,  mort  en  1607, 
prétendit  prouver  que  la  France 
appartenait  à  la  maison  de  Lor- 
raine ,  dans  ses  Stemmata  Lotha- 
ringia?  ac  Barii  Ducum ,  1 58o  , 
în-Éol.  Il  fit  amende  honorable  en 
présence  de  Henri  III,  fut  en- 
fermé À  la  Rastiile,  et  il  lui  fallut 
toute  la  protection  de  la  maison 
de  Guise  pour  échapper  à  ud 
plus  grand  châtiment. 

ROSIMOND.  Voyez  Mbskil 
(  Jean-Baptiste  du  ). 

ROSIN  (Jean),  né  à  Etsenach 
en  Thuringe  en  i55i,  fut  minis- 
tre à  Nanmbourg,  et  mourut  de 
la  peste  à  Aschersleben ,  en  161g. 
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Il  est  connu  pur  son  Traité  des 
Antiquités  Romaines ,  en  latin.  La 
»  première  édition  parut  à  Ratis- 
bonne  en  i58i.  Cet  ouvrage  re- 
parut à  Paris,  t6i3,  in-fol.,  arec 
des  additions  de  Thomas  Demps- 
ler.  En  1645,  le  P.  André  Schott 
en  donna  une  nouvelle  édition  à 
Cologne  encore  augmentée  ;  enfin 
la  meilleure  édition  de  ce  savant 
ouvrage  est  celle  de  1701 ,  in-4% 
à  Utrecht.  C'est  une  source  abon- 
dante, dans  laquelle  plusieurs  au- 
teurs ont  puisé  sans  le  dire. 

ROSNY.  Voyez  Sclly. 

ROSSELLI  (  Matthieu  ),  pein- 
tre, naquit  a  Florence  en  1Ô78, 
et  mourut  dans  la  même  ville  en 
1660.  Il  s'est  particulièrement  at- 
taché à  la  peinture  à  fresque  ; 
genre  dans  lequel  un  travail  rai- 
sonné ,  beaucoup  de  patience,  un 
dessin  pur,  et  un  colons  d'une 
grande  fraîcheur,  Ton I  fait  excel- 
ler. Ses  ouvrages  se  ressentent, 
pour  l'ordinaire ,  de  son  caractère 
tranquille.  Ses  couleurs  locales 
ne  sont  pas  dans  le  vrai  ton  de  la 
nature;  mais  il  y  a  mis  un  accord 
qui  plaît,  et  ses  compositions  ga- 
gnent à  être  détaillées. 

ROSSET  (  François  de  ),  né  à 
Laon  en  Picardie ,  laborieux  tra- 
ducteur du  17*  siècle,  se  servit 
des  connaissances  qu'il  avait  des 
langues  italienne  et  espagnole , 
pour  faire  passer  dans  la  française 
quelques  ouvrages  écrits  dans  les 
premières  :  entre  autres,  Roland 
le  furieux  et  Don  Quichotte; 
mais  les  versions  qui  sont  venues 
après,  ont  effacé  les  siennes.  Ses 
Histoires  tragiques  arrivées  de 
notre  temps ,  ont  long-temps  fait 
la  lecture  d'un  certain  genre  de 
curieux.  Parmi  ses  romans  ,  on 
distingue  :  \*  les  Chevaliers  de  la 
gloire.  Paris,  i6i3  ,  in-4a.  20 
V  Admirable  lùstoire  du  chevalier 
du  Soleil,  traduite  du  castillan 
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par  cet  auteur  et  par  Louis  Douel, 
imprimée  à  Paris  en  îttao  et  an- 
nées suivantes,  en  8  vol.  in-8°. 

ROSSET  du  Pont  (N.),  sculp- 
teur à  Saint-Claude,  en  Franche- 
Comté,  est  mort  le  3  décembre 
1786,  à  près  de  80  ans.  Elève  de 
la  nature,  il  a  prouvé  que  le  génie 
seul,  aidé  d'une  étude  constante 
et  d'un  travail  opiniâtre,  peut  at- 
teindre à  ce  qu'il  j  a  de  plus  grand, 
et  produire  des  chefs-d'œuvre. 
Quelques  bas-reliefs,  quelques  co- 
pies de  bons  modèles  qu'il  avait 
su  se  procurer,  échauffaient  son 
imagination ,  et  lui  faisaient  devi- 
ner toutes  les  merveilles  de  l'an- 
tique. Ses  ouvrages  fins  et  gra- 
cieux sont  remplis  d'expression. 
Avec  tous  les  avantages  qui  peu- 
vent donner  la  célébrité,  il  ne  lui 
était  jamais  venu  dans  l'esprit  de 
penser  à  la  gloire  et  aux  acadé- 
mies. Il  eût  cru  flétrir  le  génie 
des  arts,  en  le  mettant  en  osten- 
tation. Il  a  traité  beaucoup  de  su- 
jets religieux ,  parce  qu'on  les  lui 
demandait  de  toutes  parts.  Il  im- 
primait un  si  beau  caractère  à  ses 
têtes,  de  Vierges ,  qu'elles  inspi- 
rent la  dévotion.  Frédéric  II,  roi 
de  Prusse,  disait  :  //  n'y  a  per- 
sonne qui  sache  donner  la  vie  à 
un  buste,  comme  le  sculpteur  de 
Franche' Comté.  Falco net,  admi- 
rant un  saint  Jérôme  sorti  de  ses 
mains,  faisait  observer  que  l'au- 
teur avait  certainement  fait  son 
tour  d'Italie,  et  qu'il  avait  étu- 
dié au  moins  dix  ans  les  grands 
maîtres  :  il  ne  voulut  jamais  croi- 
re qu'il  n'était  pas  sorti  de  sa  pe- 
tite ville.  Rosset  maniait  avec  la 
même  dextérité  le  bois ,  le  mar- 
bre, l'albâtre  ;  l'ivoire,  si  cassant 
et  si  dur,  devenait  entre  ses  mains 
une  pâte  amollie  à  sa  volonté. 

ROSSET  (  Pierre  Fulcran  )  , 
jurisconsulte,  naquit  à  Montpel- 
lier eu  1722,  et  cultiva  lu  poésie 
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nvcc  assez  de  succès.  On  a  de  lui 
un  poëtne  sur  t 'Agriculture ,  en 
tri  eux  parties  in-4',  dont  la  pre- 
mière est  fort  estimée.  Il  a  été 
réimprimé.  L'auteur  y  décrit  tou- 
tes les  opérations  champêtres,  et 
quoique  ce  travail  difficile  et  mo- 
notone par  lui-même,  fournisse 
peu  a  la  poésie,  on  trouve  dans 
ce  poème  des  vers  heureux,  com- 
me, par  exemple,  leS  deux  sui- 
vais, relatifs  à  l'application  de 
l'astronomie  a  l'agriculture  : 

Le  cirl  devint  un  litre  ou  la  (erre  élnanfo 
Lut ,  eu  leltref  de  feu ,  l'Imloire  de  l'a o  née. 

Un  des  plus  beaux  chants  est 
celui  sur  la  vigne ,  qui  commence 
par  la  description  du  déluge,  et 
finit  par  le  carnaval.  Le  style  de 
Rosset  est  correct  ;  mais  ses  vers 
manquent  parfois  d'élégance  et 
d'harmonie.  En  général ,  il  a  su 
embellir  son  sujet  par  des  images 
neuves  et  brillantes;  mais  dans  la 
plu»  grande  partie  de  son  poème, 
sa  verve  semble  être  épuisée. 
Ilosset  y  imite  un  peu  trop  le  P. 
Vanière,  et  il  s'arrête  la  plupart 
du  temps  à  de  simples  nomencla- 
tures qu'on  ne  saurait  lire  sans 
ennui.  Etant  venu  à  Paris  il  y  ré- 
sida plusieurs  années  ,  et  mourut 
dans  cette  ville  en  1788. 

ROSSETTI(  Dominique),  gra- 
veur, naquit  a  Venise  vers  i63o. 
Il  s'occupait  aussi  d'architecture , 
et  donna  plusieurs  dessins  pour 
des  bâtimens,  et  autres  sur  la  per- 
spective. Il  fut  nommé  directeur 
des  coins  des  monnaies  de  la  ré- 
publique :  Rossetti  n'eut  pas  moins 
de  succès  dans  la  gravure  en  tail- 
le-douce sur  le  cuivre  et  sur  le 
bois.  L'électeur  palatin  le  retint  a 
son  service  pendant  douze  ans ,  et 
d'après  les  ordres  de  ce  prioce , 
il  grava  les  triomphes  d'Alexan- 
tltv-le-Grnrul,  en  douze  feuilles. 
Il  grava  ensuite  l'Histoire  de 
l'ancien  et  du  nouveau  Testament, 
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en  trente-cinq  planches  de  cuivre , 
qui  se  trouvent  dans  ce  même 
ouvrage ,  traduit  en  français  et 
imprimé  à  Venise  en  1676.  Cet 
artiste  mourut  dans  cette  ville  en 
1697. 

ROSSETTI  (  Donat  ),  mathé- 
maticien, né  à  Livourne  en  i634, 
fut  successivement  professeur  de 
philosophie  à  l'université  de  Pise, 
et  de  mathématiques  à  l'académie 
de  Piémont.  Il  a  donné  un  grand 
nombre  de  plans  de  fortifications 
pour  l'hydraulique,  et  se  fit  re- 
marquer autant  par  ses  talens  que 
par  ses  disputes  avec  Gémiuiano 
Montanari ,  auteur  de  l'ouvrage 
intitulé  Pensées  physico-mathé- 
matiques (  Bologne,  1667  ).  Ros- 
setti, qui,  malgré  ses  connais- 
sances, s'était  toujours  montré 
partisan  des  idées  les  plus  nou- 
velles et  souvent  même  les  plus 
bizarres,  combattit  les  opinions 
sages  de  Montanari  dans  son  An- 
lis  nome  fis  ico-  maternalico ,  con  il 
nuovoorbee  sistema  terrestre  y  Pise, 
1668,  où  l'on  trouve  beaucoup 
de  profondeur,  mais  où  Rossetti 
se  livre  parfois  à  une  imagination 
trop  vive ,  et  qui  nuit  à  ses  savan- 
tes observations.  Il  mourut  a  Pise 
vers  1680. 

ROSSETTI  (  Jean-Baptiste  ), 
naquit  a  Padoue  en  1697 *  et  fut, 
dès  sa  première  jeunesse,  attaché 
à  l'imprimerie  du  'séminaire  de 
cette  ville.  Il  y  exerça  pendant 
plusieurs  années  l'emploi  de 
compositeur,  se  livra  ensuite  ù 
l'élude  du  dessin  et  de  jla  gravure 
au  burin,  et  laissa  plusieurs  ou- 
vrages assez  estimé».  Rossetti 
avait  le  gout  des  j  beaux-arts  et 
acquit  des  connaissances  très- 
étendues  dans  l'architecture,  ,1a 
sculpture  et  la  peinture,  ainsi  qu'il 
le  prouve  dans  son  ouvrage  qui  a 
pour  titre  Descrizzione  délie  pit- 
titre,  sculture  ed  aivhitetture  di 
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Pnduva,  con  nlcune  osservazioni 
intorno  ad  esse ,  ed  altre  curiosc 
notizie,  Padoue,  1776;  ouvrage 
qui  a  eu  plusieurs  éditions,  et 
que  Lalande  cite  arec  éloge  dans 
son  Voyage  en  Italie.  Rossetti  est 
mort  dans  sa  patrie  en  1780  âgé 
de  83  ans. 

ROSSI  (  Jean-Baptiste  ),  reli- 
gieux carme,  et  général  de  cet 
ordre,  naquit  a  Ravenne  le  4  oc- 
tobre 1507,  delà  noble  famille 
des  Rossi  de  Parme.  Il  avait  été 
baptisé  sous  le  nom  de  Barthélc- 
mi,  il  le  changea  a  sa  profession 
pour  celui  de  Jean- Baptiste.  Il 
avait  étudié  les  langues  savantes , 
dans  le  dessein  de  s'appliquer  aux 
saintes  lettres  avec  plus  de  fruit. 
Il  ne  négligea  pas  non  plus  les 
sciences  profanes,  et  suivit  les 
leçons  des  habiles  maîtres  qui  les 
professaient  à  Padoue.  Il  entra 
ensuite  dans  la  carrière  de  la  pré* 
dication ,  et  y  acquit  de  la  célé- 
brité, surtout  à  Rome.  Des  cardi- 
naux ,  et  le  saint-père  lui-même, 
honoraient  souvent  son  auditoire 
de  leur  présence.  C'était  Paul  III 
qui  occupait  alors  le  trône  pontifi- 
cal. Il  nomma,  en  1 564,  le  P.  Rossi 
professeur  a  l'archigymnase  de  la 
Sapience.  Le  P.  Nicolas  Audetti, 
général  des  carmes,  étant  mort  en 
1 564  y  le  P.  Rossi  fut  élu  pour 
le   remplacer.   Il    résolut  dès 
lors  de  fair«  la  visite  de  tous  les 
couvens  de  son  ordre.  Il  com- 
mença par  rilulie  ,  d'où  il  se  ren- 
dit en  Espagne.   11  y  vit  sainte 
Thérèse ,  et  eut  avre  clic  plusieurs 
entretiens.  Elle  méditait  la  ré- 
forme des  religieuses  carmélites , 
et  fit  part  au  P.  Rossi  de  son  pro- 
jet, pour  faire  refleurir  ,  parmi 
ces  pieuses  filles,  la  rigueur  de 
la  première  observance.  Ces  deux 
illustres  personnages  se  quittè- 
rent avec  regret ,  et  pleins  d'es- 
time l'un  pour  l'autre.  Le  P.  Rossi 
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passa  en  Portugal,  et  reçut  du 
souverain ,  ainsi  que  de  la  pre- 
mière noblesse  de  ce  royaume  1 
l'acceuil  le  plus  distingué.  11  était 
de  retour  à  Rome  en  mai  i568. 
Pie  V ,  qui  régnait  alors  ,  l'adjoi- 
gnit aux  cardinaux  Jean  Morone, 
Marc  -  Antoine  Amnlio  et  Guil- 
laume Sirleti ,  chargés  de  revoir 
et  de  confronter  laVulgate  arec 
les  textes  originaux  hébraïques  et 
grecs,  pour  en  faire,  s'il  y  avait 
lieu  ,  disparaître  toute  altération  , 
et  en  assurer  la  pureté.  Cet  ou- 
vrage fini ,  Grégoire  XIII  envoya 
le  P.  Rossi  au  duc  de  Ferrare, 
en  qualité  de  nonce.  Il  s'acquitta 
de  cette  mission  à  la  satisfaction 
du  pontife.  Ce  fut  appuyé  de  son 
autorité  qu'il  fit  rentrer  dans  la 
ligne  du  devoir  les  carmes  du 
Mantouan  ,   qui  avaient  formé 
une  congrégation  séparée  ,  et 
qu'il  les  força  de  reconnaître  sa 
juridiction.  Ce  célèbre  religieux 
mourut  à  Rome  en  1578 ,  Agé  de 
71  ans.  Il  avait  vécu  sous  douze 
papes  ,  dont  la  plupart  l'avaient 
honoré  de  leur  bienveillance  et 
employé  de  diverses  manières.  Il 
est  auteur  de  plusieurs  ouvrages, 
parmi  lesquels  on  distingue:  f 
Thomte    ÎValdensis  doctrinale 
cum  sckoliis,  Venise .  1 571 ,  3  v. 
in -fol.  9°  Compendium  constitu- 
tionum  B.  Maria  de  Monte  Car- 
melo  ;  Venise  ,  i568.  3*  Brevia- 
rium  Carmelitarum ,  etc.  Venise , 
i568. 

ROSSI  (  Jean-Victor),  Janus 
Nitius  Erilhrteus ,  noble  romain  , 
mort  en  1647»  septuagénaire, 
avait  été  gentilhomme  du  cardinal 
Perreti.  Après  la  mort  de  ce  pré- 
lat ,  il  se  consacra  tout  entier  à 
l'étude,  mettant  son  unique  plai- 
sir à  converser  avec  les  gens  de 
lettres.  On  a  de  lui  un  grand  nom- 
bre d'écrits;  les  plus  considéra- 


Digitized  by  Google 


ROS 

num  iUustrium  virorurn  ;  ouvrage 
plusieurs  fois  réimprimé ,  in -8*, 
et  dans  lequel  on  trouve  bien  des 
singularités.  On  lui  reproche  de 
n'y  pas  distribuer  avec  discerne- 
ment la  louange  et  le  blâme. 
a«  Epistolœ ,  in-8*>.  3°  Dialogi, 
in-8°.  4°  Exempta  virtutum  vi- 
tiorum  ,  in-8°.  Ce  recueil  eut  les 
suffrages  du  public.  Le  nom  de 
JVitius  Erithrœus ,  que  l'auteur 
avait  pris,  signifie  en  grec  la 
même  chose  que  Vùtorio  Rossi 
en  italien.  Cet  écrivain  avait  des 
sentimens  d'honneur  et  de  bonne 
philosophie  ;  mais  il  se  prévenait 
facilement  pour  ou  contre  ;  sa  bile 
s'enflammait  contre  le  vice  et  le 
ridicule. 

ROSSI  ou  Rubecs  (  Jérôme  }  , 
natif  de  Ravenne,  fut  médecin  au 
pape  Clément  VIII,  et  mourut 
le  8  septembre  1607.  C'était  un 
homme  d'une  profonde  érudition , 
comme  il  paraît  par  son  Histoire 
de  Ravenne,  en onie  livres,  Venise, 
1 5go ,  in-fol.  Elle  est  bien  écrite  en 
latin.Onaencoredelui:  i*  De  dis- 
tillntione  liquorum^  Venise ,  1604, 
in  -4*«  3*  De  Afelanibus ,  1607, 
in-4°«  3°  Annotationes  in  libros 
octo  Cornelii  Celsi,  de  re  medica, 
1616,  in-4'.  —  H  ne  faut  pas  le 
confondre  avec  Jean  -  Antoine 
Rossi  ou  Ri  becs,  né  a  Alexandrie 
de  lu  Paille,  mort  à  Padoue,  où 
il  était  professeur  de  droit  en 
i544>  à  56  ans,  laissant  divers 
ouvrages  de  jurisprudence. 

ROSSI.  FoyezSkLvikn  (  Fran- 
çois de  )  et  Pbopbbtia. 

ROSSI  (  Jean-Antoine  ),  célè- 
bre architecte,  né  à  Rome  en 
1616.  Quoiqu'il  n'eût  jamais  ap- 
pris le  dessin ,  il  excella  dans  son 
art ,  et  rivalisa  avec  succès  avec 
les  plus  habiles  maîtres  de  son 
temps.  Il  fut  si  recherché,  et  mit 
ses  ouvrages  à  un  si  haut  prix, 
qu'il  amassa  une  fortune  de  4o° 
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mille  livres  ;  somme  qu'il  consacra 
à  doter  des  églises ,  des  monas- 
tères ,  des  hôpitaux ,  et  à  d'autres 
œuvres  de  piété.  Parmi  les  nom- 
breux monumens  qu'a  laissés  cet 
artiste,  on  cite  à  Rome  le  palais 
Altieri,  et  celui  deRinuccini.  Un 
goût  noble  et  maie  règne  dans  son 
architecture,  sans  qu'elle  manque 
pour  cela  de  grâce  et  d'élégance. 
Il  mourut  en  1695,  à  l'âge  de  79 
ans.  — 11  y  a  eu  plusieurs  artistes 
de  ce  nom ,  comme  Angelo  Rossi, 
sculpteur  génois,  mort  a  Rome 
en  1715,  qui  fut  chargé  par  le 
cardinal  Ottoboni  de  la  sculpture 
du  magnifique  tombeau  d'Alexan- 
dre VIII,  dans  Pt  glise  de  Saint- 
Pierre.  Il  exécuta  ensuite  les  bas- 
reliefs  du  maître-autel  de  l'église 
de  Saint-Ignace,  et  qui  représen- 
tent la  vie  de  J.-C.  —  Jérôme 
Rossi,  peintre  et  graveur  ,  né  a 
Bologne  en  1649.  Ses  ouvrages 
les  plus  estimés  sont  plusieurs 
planches  gravées  4  l'eau-forte  , 
d'après  les  dessins  du  Guerchin, 
de  Carrache  et  des  plus  fameux 
peintres  de  Bologne.  Jérôme  a 
laissé  également  de  petits  ta- 
bleaux, où  il  n'y  a  de  remarqua- 
ble que  la  pureté  du  dessin. 

ROSSI  (  l'abbé  Nicolas  ),  cé- 
lèbre bibliographe  etpoëte  italien, 
naquit  à  Florence ,  d'une  ancienne 
famille,  en  1731.  A  l'âge  de  20 
ans  il  se  rendit  à  Rome ,  où  il  ter- 
mina ses  études.  L'abbé  Nicolas 
possédait  plusieurs  langues  an- 
ciennes et  de  vastes  connaissances 
qui  lui  méritèrent  d'occuper  à  la 
cour  de  Rome  plusieurs  places 
importantes.  11  en  employa  les 
revenus  et  une  grande  partie  de 
sa  fortune  a  réunir  une  biblio- 
thèque riche  de  livres  rares  et  de 
manuscrits  précieux.  Il  était 
membre  de  plusieurs  académies  , 
comme  de  celles  des  Appatisti  de 
Florence ,  des  arcades  de  Rome , 
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etc.  Il  a  laisse  un  Recueil  de  Poé- 
sies contenant  des  sonnets,  des 
tercets,  des  élégies,  etc.,  remar- 
quables par  la  correction  du  style, 
la  grâce  et  l'harmonie  des  vers.  Il 
mourut  en  i?85,  figé  de  64  ans. 
Huit  de  ses  élégies  furent  impri- 
mées séparément  à  Rome  en 
1786. 

ROSSI  (  Vincent } ,  avocat  cé- 
lèbre, né  a  Palmi  près  de  N  api  es, 
en  1 755.  Issu  d'une  famille  paurre 
et  obscure,  il  dut  à  son  applica- 
tion et  à  ses  talens  la  place  distin- 
guée qu'il  occupa  dans  le  barreau 
napolitain,  dont  il  devint  le  plus 
bel  ornement.  Légiste  profond, 
il  était  en  outre  doué  d'une  rare 
éloquence,  à  laquelle  il  était  diffi- 
cile de  résister.  Il  avait  amassé 
une  grande  fortune,  et  jouissait 
d'une  réputation  sans  tache  lors- 
que la  révolution  française  éclata. 
Rossi  s'en  déclara  un  des  plus 
chauds  partisans  ,  et  après  l'entrée 
des  Français  à  Naples,  il  fut  un 
des  premiers  moteurs  delà  révolte 
qui  s'opéra  dans  cette  ville.  Il 
haranguait  le  peuple  dans  les  rues 
et  les  places  publiques,  réunissait 
chez  lui  les  hommes  les  plus  exal-  • 
tés,  1  >our  délibérer,  disait-il ,  sur 
la  liberté  de  la  patrie,  Rossi  fut 
nommé  membre  du  corps  légis- 
latif, dans  lequel  il  figura  comme 
le  plus  zélé  défenseur  du  nouvel 
ordre  de  choses.  Il  affecta  alors 
des  vertus  républicaines  ;  quitta 
sa  maison  et  se  confina  dans  une 
chétive  retraite  ,  abandonna  la 
toge  et  parut  sous  l'habit  d'un 
simple  soldat.  On  le  voyait  man- 
ger dans  les  rues  un  morceau  de 
pain,  se  mêler  parmi  le  peuple, 
et  partager  ses  jeux  et  ses  amuse- 
mens.  Quand  le  cardinal  Ruffo , 
ayant  battu  les  Français,  s'appro- 
cha de  Naples,  il  fit  tous  ses  efforts 
pour  disposer  ses  concitoyens  à 
une  vigoureuse  défense.  Mais  le 
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cardinal  ayant  repris  cette  capi- 
tale, tous  les  révolutionnaires  fu- 
rent frappés  de  proscription.  Ar- 
rêté et  uiisen  prison  avec  plusieurs 
de  ses  adhérens ,  il  ne  perdit  ja- 
mais sa  gaieté  ordinaire»  Rossi 
était  naturellement  incrédule  en 
fait  de  religion  :  aussi ,  lorsqu'on 
le  conduisit  au  supplice,  on  l'en- 
tendit plaisanter  avec  ses  compa- 
gnons d'infortune,  et  même  avec 
l'ecclésiastique  qui  était  chargé 
de  l'accom pa  gn  erdans  ses  derniers 
momens.  Avant  de  mourir,  il  s'a- 
dressa aux  nombreux  spectateurs, 
et  leur  dit  d'une  voix  forte  :  «  Ci- 
toyens ,  venges -moi ,  je  meurs 
«pour  la  patrie  !  »  La  populace, 
dont  il  avait  été  l'idole,  se  jeta 
sur  son  cadavre,  et  le  déchira  en 
mille  morceaux.  11  fut  exécuté  en 
1799,  a  l'âge  de  quarante-cinq 
ans.  Rossi  avait  passé,  jusqu'au 
momeut  des  troubles  politiques 
,de  son  pays,  pour  un  homme 
sage  et  probe  ;  mais  l'amour  des 
innovations, et  son  penchant  pour 
le  philosophisme,  en  exaltant  son 
imagination,  d'ailleurs  très-vive, 
causèrent  sa  perte  et  celle  des 
gens  faibles  que  son  éloquence 
avait  séduits. 

ROSSI  (Jean-Rapfisle),  ecclé- 
siastique italien,  célèbre  par  sa 
piété  et  la  sainteté  de  sa  vie , 
était  chanoine  de  Sainte  -  Marie 
in  Cosmedin,  à  Rome  ,  où  il  pra- 
tiquait avec  une  grande  édifica- 
tion toutes  les  vertus  de  son  état. 
Il  ne  se  présentait  aucune  œuvre 
de  charité  à  faire  qu'il  n'en  saisit 
l'occasion   avec  empressement. 
C'est  à  ses  sollicitations  que  l'hos- 
pice de  Saint-Louis  de  Gonxague 
fut  ouvert  aux  enfans  abandon- 
nés. Il  mourut  à  Rome  le  23  mai 
1764*  en  odeur  de  sainteté,  et 
déjà  Ton  a  fait  des  informations 
pour  sa  béatification. 

ROSSIGNOL  (  Antoine  ),  mai- 


Digitized  by  Google 


ROS 

tre  des  comptes ,  naquit  a  Alby  le 
jour  de  Tannée  1 590,  fit  dès 
son  enfance  de  grands  progrès 
dans  les  mathématiques,  et  se 
distingua  par  les  connaissances 
des  chiffres  qu'il  devinait  avec 
une  rare  facilité.  En  i6a6,  au 
siège  de  Réalmont ,  ville  de  Lan- 
guedoc ,  occupée  par  les  protes- 
lans,  il  déchiflfra  sur-le-champ  la 
lettre  qu'écrivaient  les  assiégés  à 
leurs  frères  de  Btontauban,  pour 
leur  demander   de  la  poudre. 
Celte  découverte  ayant  été  com- 
muniquée à  la  ville ,  elle  se  rendit 
le  jour  même.  Le  cardinal  de  Ri- 
chelieu, instruit  de  son  talent, 
'l'appela  au  siège  de  la  Rochelle , 
où  il  servit  de  manière  à  mériter 
les  plus  grandes  récompenses. 
Louis  XIII  et  Louis  XIV  répan- 
dirent leurs  bienfaits  sur  ce  ci- 
toyen utile.  Le  premier  le  recom- 
manda en  mourant  a  la  reine  ;  et 
le  second  lui  fit  une  pension  con- 
sidérable, et  lui  donna  des  mar- 
ques de  l'estime  la  plus  particu- 
lière. Ce   vieillard  respectable 
mourut  peu  de  temps  après,  à  83 
ans,  après  avoir  servi  l'état  pen- 
dant 56  années  avec  un  zèle  ar- 
dent et  une  fidélité  inviolable. 

ROSSIGNOL,  fameux  maître 
écrivain  de  Paris,  mort  d'un  ex- 
cès de  travail,  dans  un  âge  peu 
avancé,  en  i?56,  fut  employé, 
du  temps  de  la  régence,  à  écrire  les 
billets  de  banque.  On  a  gravé  d'a- 
près ce  maître  ,  un  des  premiers 
et  peut-être  le  premier  de  son  art. 
Il  a  été  du  moins  lu  plus  grand 
peintre  en  écriture  qu'il  y  ait  eu 
en  France.  Maître  de  ses  moindres 
inouvemens ,  sa  marche  était  tou- 
jours réglée  ;  ses  exemples  étaient 
d'une  sagesse ,  d'une  simplicité  , 
d'une  grâce,  qu'il  est  plus  aisé  de 
sentir  que  de  décrire.  Les  An- 
glais ont  enlevé  une  grande  par- 
ue des  pièces  de  Rossignol,  pour 
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lesquelles  les  Français ,  trop  in- 
différens  pour  le  bel  art  d'écrire, 
ne  marquaient  pas  assez  d'em- 
pressement. 

ROSSIGNOL  (Jean-Raptiste), 
jésuite,  né  dans  le  Dauphiné,  se  dis. 
tingua  par  des  connaisaances  pro- 
fondes et  variées,  un  jugementso- 
lide,  un  esprit  pénétrant,  quoique 
quelquefois  un  peu  trop  subtil. 
On  a  de  lui  un  petit  Traité  de  bo- 
tanique ,  estimé  ,  et  réimprimé  a 
Liège  en  1784*  chez Lemarié;  des 
Vues  sur  V eucharistie,  où  il  pro- 
pose diverses  mauières  de  com- 
battre des  objections  puisées  dans 
de  fausses  notions  de  physique  ; 
des  Vues  sur  le  mouvement  ;  un 
Traité  de  V  Usure ,  etc.  Jeune  en- 
core, il  avait  soutenu  à  Varsovie, 
où  il  se  rendit  après  la  destruction 
des  jésuites  en  France,  des  thèses 
de  omni  scibili,  avec  un  applau- 
dissement extraordinaire  :  mais  il 
n'en  fut  pas  plus  vain ,  convenant 
que  ces  sortes  d'essais  n'étaient 
jamais  sans  quelque  charlatanerie, 
et  ne  s'y  étant  déterminé  que  sur 
les  plus  importunes  instances  de 
quelques  illustres  Polonais,  éton- 
nés de  son  savoir  (  voyez  Pic  ). 
Nous  croyons  qu'il  est  mort  a 
Embrun  vers  i;8?. 

ROSSIGNOL  (  N.  ),  général 
républicain  ,  naquit  vers  17O0.  Il 
était  garçon  orfèvre  à  Paris  à  l'é- 
poque de  la  révolution  ;  sans  au- 
cune espèce  d'instruction ,  et  en- 
traîné par  les  passions  les  plus 
ardentes  ,  il  se  rangea  bientôt  du 
parti  des  démagogues  les  plus  for- 
cenés. A  un  caractère  naturelle- 
ment violent.il  joignait  une  cruau- 
té peu  commune,  que  la  vue  du 
sang  répandu  ne  pouvait  rassasier. 
En  1780  il  devint  un  des  héros  delà 
liaslilk,  et  se  voua  depuis  à  la  fac- 
tion jacobine, figura  da  os  toutes  les 
émeutes  ,où  on  le  voyait  souvent 
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à  la  tête  des  factieux,  et  fut  ua 
des  massacreurs  des  a  et  3  sep- 
tembre 179a»  journées  où  il  si- 
gnala  plus  particulièrement  sa 
rage  contre  les  prêtres  enfermés 
dans  l'église  des  Carmes.  Ces  di- 
gnes exploits  furent  récompensés 
par  le  grade  de  lieutenant- colo- 
nel d'une  division  de  gendarme- 
rie. Envoyé  contre  la  Vendée,  il 
y  commit  tant  de  concussions  et 
d'atrocités ,  que  le  général  Biron, 
commandant  en  chef  de  l'armée 
républicaine,  le  fit  incarcérer  à 
Niort  en  juin  1793.  Ses  protec- 
teurs, les  jacobins,  lui  obtinrent 
bientôt  la  liberté  ,  la  direction  de 
l'armée  républicaine  ,  et  le  com- 
mandement d'une  division  ,  qui 
portait  le  nom  à'amu'e  des  côtes  de 
la  Rocfieile.  Ses  rapines,  ses  vexa- 
tions, et  la  crapule  dégoûtante  à 
laquelle  il  s'abandonnait,  éveil- 
lèrent contre  lui  l'animadversion 
même  des  commissaires  de  la  con- 
vention* qui  le  destituèrent  ;  mais 
les  jacobins  le  firent  de  nou- 
veau réintégrer.  Il  reprit  donc  le 
commandement ,  et  continua  la 
guerre  de  la  Vendée  ,  où  il  se 
signala  par  des  massacres  plutôt 
que  par  des  victoires.  Presque 
constamment  battu  par  les  roya- 
listes ,  il  fut  défait  en  dernier 
lieu  a  Martigné(  le  10  septembre 

-  '79^)  Par'a  Roche-Jacquelein.  Il 
s'en  vengea  d'une  manière  digne 
de  lui ,  en  portant  le  fer  et  la 
flamme  partout  où  il  passait. 
Malgré  tous  ces  échecs  et  son  im- 
périlie  reconnue ,  il  obtint  a  la  fin 
de  septembre  le  commandement 
en  chef  de  l'année  des  côtes  de 
Brest  ;  alors  sa  cruauté  ne  con- 
nut plus  de  bornes,  et  surpassa 
même  celle  des  généraux  Wester- 
mann  etRonsin,  ses  collègues.  Il 
poussa  sa  barbarie  à  un  lelf  oint, 
qu'il  fit  mettre  à  l'ordre  «  qu'il 
•  paierait  10  francs  par  chaque 
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•  paire  d'oreilles  de  chouans  qu'on 
■  lui  apporterait.»  Rien  n'était  sa- 
cré pour  lui,  ni  les  paisibles  caba- 
nes, ni  les  villagesoù  l'on  ne  se  dé- 
fendait pas,  ni  les  églises,  ni  leurs 
ministres  auxquels  il  avait  juré 
une  haine  implacable  et  forcenée. 
Ses  mesures  absurdes,  dignes  de 
son  incapacité  absolue,  le  ren- 
daient méprisable  à  son  armée  ; 
tandis  que  ses  vols  et  ses  profana- 
tions irritaient  les  républicains 
eux-mêmes  ,  si  l'on  eu  excepte 
les  jacobins  les  plus  acharnés. 
Tant  de  réclamations  s'élevèrent 
contre  lui,  qu'il  fut  enfin  contraint 
dequitter  le  commandement  après 
le  9  thermidor,  jour  de  la  chute 
du  parti  qui  le  soutenait.  De  re- 
tour à  Paris ,  il  prit  une  part  très- 
active  h  l'insurrection  du  12  ger- 
minal an  3  (  1"  avril  1795  )  ,  et 
fut  en  conséquence  décrété  d'ac- 
ousation  et  incarcéré.  Peu  de  jours 
avant  le  i3  vendémiaire  (  5  octo- 
bre 1795  ),  il  obtint  son  élargis- 
sement ,  et  combattit  en  faveur 
de  la  convention  contre  les  sec- 
tions de  Paris.  Passant  d'un  com- 
plot à  un  autre  complot,  mais  te- 
nant toujours  au  parti  auquel  il 
devait  son  élévation,  il  sejela  en 
1^96  dans  la  faction  de  Babeuf  et 
de  Drouet.  Arrêté  dans  la  nuit  du 
1 1  au  1  a  mai,  dans  le  lieu  où  se 
rassemblaient  les  conjurés,  il  put 
encore  échapper  ù  l'écha fa ud  , 
quoique  Grisel,  dans  ses  déposi- 
tions, l'eût  désigné  comme  le 
plus  sanguinaire  de  ces  conspira- 
teurs. 11  figura  ensuite  au  18 
fructidor  an  5  (  septembre  1797  ^ 
à  la  téte  des  troupes  chargées 
d'arrêter  Pichegru  et  les  autres 
membres  proscrits  des  deux  con- 
seils. Jacobin  ardent ,  il  se  dé- 
clara contre  la  révolution  du  18 
brumaire  (  9  novembre  1799),  et 
fut  désigné  dans  la  liste  de  pros- 
cription qui  parut  a  la  suite  de 
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cette  journée.  Comme  un  mauvais 
génie  semblait  le  défendre  contre 
toutes  les  punitions  lancées  sur 
lui  et  par  la  justice  et  par  la  poli- 
tique, il  put  de  nouveau  jouir  de 
sa  liberté.  Enfin,  moins  par  un 
royalisme  subit  que  par  un  esprit 
de  vengeance ,  il  se  rapprocha  de 
ces  mêmes  chouans  dont  il  avait 
naguère  mis  a  prix  la  vie,  et  il 
eut  part  avec  eux  à  l'explosion  de 
la  machine  infernale  ,  le  3  nivôse 
an  8  (  a4  décembre  1799  ).  Com- 
pris dans  le  décret  de  déportation 
qui  en  fut  la  suite ,  il  fut  trans- 
porté dans  une  des  îles  de  l'archi- 
pel Indien ,  où  il  mourut  en  i8o3, 
en  dérobant  ainsi  a  la  justice  des 
hommes,  sa  tête  qui  avait  été 
tant  de  fois  digne  de  tomber  sous 
le  glaive  du  bourreau.  Il  se  faisait 
gloire  de  sa  férocité  ,  et  un  jour, 
diins  un  souper  à  Saumur,  on 
l'entendit  dire  :  Regardez  ce  bras, 
il  q  égorgé  63  prêtres  aux  C amies 
dePa&.Un  autre  jour,  en  don- 
nant ses  instructions  à  Grignon, 
général  employé  sous  ses  ordres  : 
Ah  ca,  général  de  bn'çtule ,  lui- 
dit-il,  te  v*la  prêt  à  passer  la 
Loire ,  tue  tout  ce  que  tu  rencon- 
treras ;  c'est  comme  ca  qu'on 
fait  une  révolution.  (On  trouve 
ces  faits  etaulres  semblables  dans 
les  Mémoires  général  Danican.  ) 
Dans  la  conjuration  de  Babeuf, 
et  selon  le  rapport  de  GriseJ,  son 
accusateur,  il  avait  dit  dans  le 
comité  des  conspirateurs  :  Je  ne 
veux  point  me  mêler  de  votre 
insurrection,  si  Us  têtes  ne  tom- 
bera comme  la  grêle ,  si  le  pavé 
n'est  pas  rougi  dé  sang,  et  enfin  si 
nous  n'imprimons  pas  une  terreur 
qui  fasse  frémir  l'univers  entier. 
Ce  seul  trait  peut  terminerle  por- 
trait de  Rossignol ,  un  des  mons- 
tres les  plus  sanguinaires  qu'ait 
enfanté  la  révolution. 

ROSSIGNOLI  (  Berriardin  )  , 
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jésuite  piémontais,mortcn  i6i3, 
s'appliqua  à  la  critique  sacrée.  On  a 
de  lui  plusieurs  ouvrages  entre 
autres  :  Historia  di  San  Maurizio. 
Il  y  prouve  jusqu'à  l'évidence 
l'histoire  du  martyre  de  ce  chef 
de  la  légion  tbébéenne.  Voyez 
Maceicb. 

ROSSLYN  (Alexandre  Wed- 
derburne,  comte  de),  juriscon- 
sulte écossais,  naquit  à  Edim- 
bourg en  i?33.  Il  appartenait  à 
une  ancienne  famille  qui  lui  don- 
na une  excellente  éducation  dont 
Rnsslyn  sut  profiter  :  après  avoir 
étudié  les  lois  dans  sa  patrie ,  et 
été  reçu  avocat  en  i?5a,  il  vint  à 
Londres ,  et  entra  au  collège  de 
justice  du  Temple.  II  parut  pour 
la  première  fois  à  la  barre  en 
1767,  et  six  ans  après  il  fut  admis 
au  conseil  du  roi.  Rosslyn  avait 
des  connaissances  aussi  profondes 
qu'étendues ,  était  d'une  applica- 
tion infatigable,  et  devint  un  des 
plus  beaux  ornemens  du  parle- 
ment anglais,  auquel  il  fut  nommé 
une  seconde  fois  par  le  comté  de 
Richemont.  Ancien  ami  de  M. 
George  Greenville .  il  se  rangea 
avec  lui  du  parti  de  l'opposition, 
auquel  il  fut  d'une  grande  utilité, 
et  par  son  éloquence  et  par  son 
zèle  à  en  soutenir  la  cause.  Ce- 
pendant après  la  mon  de  son  ami, 
H  acceptp  la  place  d'avocat  géné- 
ral, et  seconda,  par  tous  ,  ses 
moyens,  les  efforts  du  gouverne- 
ment pour  soumettre  les  révoltés 
de  l'Amérique  septentrionale.  Jl 
futcnsuiteetsuccessivemcnt  nom- 
mé procureur  général  (1778),  pre- 
mier juge  des  plaids  communs 
(1780),  baron  de  Longborongh, 
et  président  de  la  commission 
pour  le  procès  des  insurgés  à 
Southwark.  On  l'accusa  ,  peut- 
être  avec  assez  de  justice,  d'avoir 
impliqué  dans  ce  procès  plusieurs 
personnes  qui  y  étaient  étrangè- 
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rc9 ,  mais  qui  figuraient  dans  le 
parti  anti  -  ministériel.  Rosslyn 
sembla  presque  toujours  balancer 
entre  deux  partis ,  et  les  faveurs 
du  monarque  étaient  souvent  d'un 
grand  poids  pour  ses  opinions.  A 
la  cour  des  plaids  communs ,  il 
se  montra  parfois  l'ami  du  peu- 
ple, et  surtout  des  marins  qui 
avaient  à  se  plaindre  de  leurs  of- 
ficiers ;  il  favorisa  l'administration 
de  lord  North  et  de  Fox,  vota 
avec  eux  dans  l'opposition  ;  mais 
ayant  été  appelé  à  la  place  de 
chancelier,  il  s'éloigna  de  Fox,  se 
déclara  contre  ses  atis  sur  la  ré- 
volution française,  et  en  1793  il 
soutint  vigoureusement  les  minis- 
tres et  tous  les  opmans  pour  la 
guerre  contre  la  France.  Il  fut 
créé,  en  1801,  comte  de  Rosslyn; 
mais  ayant  eu  à  souffrir  quelques 
désagrémens  de  la  part  de  plu- 
sieurs membres  du  parti  de  l'op- 
position, il  se  démit,  dans  cette 
même  année,  de  sa  charge  de 
chancelier.  Il  vécut  depuis  lors 
dans  la  retraite,  et  mourut  subi- 
tement en  i8o5,  ô  l'âge  de  7a 
ans. 

ROSSO  (le),  nommé  ordinai- 
rement Maître  Roux,  peintre, 
naquit  a  Florence  en  1496.  Son 
génie  et  l'étude  des  ouvrages  de 
Michel-Ange  et'  du  Parmesan , 
lui  tinrent  lieu  de  maître.  C'est 
en  France  qu'est  la  plus  grande 
parlîè  de  ses  ouvrages.  François 
qui  Pavait  appelé  auprès  de 
lui  »  l£  nomma  surintendant  de* 
ntivrnge*  de  Fontainebleau.  La 
grande  galerie  de  ce  château  a  été 
construite  surses  dessins*  et  em- 
bcHie  parles  morceaux  de  peintu- 
ré', par  les  Irises  et  les  riches  or- 
nemens  de  stuc  qu  il  y  fit.  Le  roi,; 
charmé  de  ses  ouvrages,  le  com- 
bla de  bienfaits,  et  lui  donna  un 
ranrtnicat  de  la  Sainte-Chapelle. 
Ce  peintre  ayant  accusé  injuste- 
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ment  Pellegrin.  son  ami,  de  lui 
avoir  volé  une  grande  somme 
d'argent,  et  ayant  été  cause  des 
tourmens  qu'il  avait  soufferts  à  la 
question ,  ne  put  supporter  le 
chagrin  que  cet  événement  lui 
causa;  et  poursuivi  d'ailleurs  en 
réparation  par  l'accusé ,  il  prit  un 
poison  violent  qui  le  fit  mourir  le 
même  jour,  a  Fontainebleau,  en 
i54 1  •  Maître  Roux  mettait  beau- 
coup de  génie  dans  ses  composi- 
tions, réussissait  parfaitement  à 
exprimer  les  passions  de  l'aine  , 
et  donnait  un  beau  caractère  à 
ses  tètes  de  vieillards,  et  beaucoup 
d'agrémeos    aux    figures  des 
femmes  qu'il  représentait  ;  il  pos- 
sédait bien  le  clair-obscur.  Mais 
sa  façon  de  dessiner,  quoique  sa- 
vante ,  avait  quelque  chose  de 
sauvage  :  il  travaillait  de  caprice  , 
consultait  peu  la  nature ,  paraissait 
aimer  ce  qui  avait  un  caractère 
bicarré  et  extraordinaire.  Vasat^  a 
écrit  la  Vie  de  ce  peintre. £ 

ROSWEIDE  (Hériberl),  jésui- 
te, né  à  Utrecht  en  i5(k),  ensei- 
gna la  philosophie  et  la  théologie 
a  Douay  et  à  Anvers,  avec  répu- 
tation ,  et  mourut  dans  cette  der- 
nière ville  en  1629.  La  connais- 
sance des  anquités  ecclésiastiques 
brille  dans  tout  ce  que  nous  avons 
de  lui.  Ses  ouvrages  sont  :  i*  une 
Edition  de  saint  Paulin ,  avec  des 
notes,  1621.  20  Une  Histoire  lies 
vies  des  pères  du  désert ,  Anvers , 
1628  ,  in^fol. ,  estimée*  3'  Une 
Édition  du  Martyrologe  d' Adon , 
avec  des  notes  sur  l'ancien  mar- 
tyrologe romain,  Anvers,  iôi5, 
in-fol.,  estimée.  4"  Fasti  sancto~ 
rum,  Anvers,  1607,  in-8*:  c'est 
la  publication  des  vies  des  saints 
dont  il  a  trouve  le»  manuscrits 
aux  Pays-Bas.  L'auteur  y  donne 
le  projet  de  l'immense  compilation 
des  bollandistes.  [f^oyez  ÀoiJLtK- 
5"  Une  Édition  de  l'Imila- 
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don  de  J.-C,  avec  la  Vie  de  Tho- 
mas à  Kempis ,  et  les  raisons  in- 
vincibles qui  doivent  faire  attri- 
buer cet  inestimable  ouvrage  à  cet 
auteur,  etc.,  Anvers,  1617.  6* 
Disputatio  de  fi.de  hœrcticis  ser- 
vanda,  1610,  in-  8*.  7-  Une  Édi- 
tion du  Pré  spirituel  de  Jean  Mos- 
cou*, avec  des  notes,  161 5,  in-fol. 
Il  a  aussi  public  quelques  ouvra- 
ges en  flamand,  entre  autres:  1* 
Vies  des  saints,  Anvers,  1C4 1,  2 
vol.  2°  Histoire  ecclésiastique  jus- 
qu'à Urbain  VIII ,  et  Histoire 
de  l'église  belgique ,  162!,  2  vol. 
in-fol.  3*  Vies  des  saintes  filles 
qui  ont  vécu  dans  le  siècle ,  1642, 
in-8*.  Voyez  Ztpj:cs. 

ROSWITA   de  Gakdesheim  , 
ainsi  nommée,  parce  qu'elle  était 
religieuse  dans  le  monastère  de  ce 
nom  ,  ordre  de  Saint-Benoit,  près 
de  Hilde*beim,  se  distingua  par 
son  goftt  pour  les  belles-lettres. 
On  a  d'elle  :  i*  six  Drames  sur 
des  sujets  pieux  ,  en  prose.  2* 
Poème  héroïque  sur  la  vie  de  l'em- 
pereur Othon  Pr.  3*  Deux  Poè- 
mes à  la  louange  de  la  Mère  de 
Dieu.  4°  Des  Elégies  sur  le  mar- 
tyre de  sainte  Agnès  ,  de  saint 
Denys,  de  saint  Pelage  de  Cor- 
doue,  etc.  Ces  ouvrages,  écrits 
en  latin,  ont  été  publiés  par  Con- 
rad Cejtcs,  l'an  i5oi,  et  par  Henri 
Schurfleisch ,  Wittemberg,  1707, 
in-8\  Roswita  florissait  vers  fan 

97°- 

ROTA  (Martin),  graveur  célè- 
bre du  i6'  siècle,  naquit  à  Sébé- 
nico  en  Dalmatie,  vers  l'an  i53o, 
vint  à  Venise,  y  étudia  son  art, 
et ,  jeune  encore ,  il  y  acquit  une 
réputation  méritée.  Il  a  laissé  un 
grand  nombre  d'ouvrages  très- 
e*timés  encore  de  nos  jours,  et 
qui  figurent  dans  les  collections 
les  plus  rares  et  les  mieux  choi- 
sies. Les  principaux  sont  :  le  Ju- 
gement dernier,  d'aprè*  Michel- 

XI. 
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Ange  ,  chef-d'œuvre  admirable 
qui  fut  copié  depuis  par  Miehel 
Gaultier;  l'une  et  l'autre  gravures 
sont  ornées  du  portrait  de  Michel- 
Ange;  on  peut  néanmoins  aisé- 
ment les  distinguer,  soit  par  la 
différence  du  mérite  de  celle  de 
Rola ,  soit  parce  que  dans  la  pre- 
mière on  voit  le  visage  du  portrait 
tourné  vers  la  gauche  du  Specta- 
teur, et  dans  celle  de  Gaultier, 
vers  la  droite.  Deux  autres  Juge- 
mens  derniers:  l'un,  dédié  à  l'em- 
pereur Rodolphe,  est  tout  entier 
de  Rota;  le  second,  terminé  par 
Anselme  de  Boodt,  est  inlérieur 
au  premier,  mais  cependant  re- 
marquable par  deux  figures  de 
femmes  qui  se  tiennent  embras- 
sées, et  qui  sont  du  fi-u  le  plus 
parfait.  La  Madeleine  pénitente, 
le  Martyre  de  saint  Pierre,  d'a- 
près le  Titien  ;  Prométhée  déchiré 
par  le  vautour,  dilférens  mor- 
ceaux d'après  Raphaël,  Jules-Ro- 
main, etc.  Rota  mourut  à  Venise 
vers  Tan  1600. 

ROTA  (l'abbé  Joseph),  naquit 
à  Bassano  le  7  mai  1720.  Il  em- 
brassa l'état  ecclésiastique ,  et  en 
1760  il  obtint  la  cure  de  Saint- 
Sauveur  à  Bergame ,  ville  dont  il 
était  originaire  II  était  très-versé 
dans  les  sciences  sacrées,  se  dis- 
tingua dans  la  prédication  ,  et 
cultiva  en  môme  temps  et  avec 
succès  la  littérature.  Indépen- 
damment de  plusieurs  lettres  cri- 
tiques, de  poésies  fugitives ,  diffé- 
rens  discours  académiques  ,  et 
quelques  ouvrages  de  controverse, 
on  a  de  lui  :  i°  Poetica  d'Orazio, 
esposta  in  ottava  rima ,  Bergame  , 
17J2,  in -8°.  Cette  traduction  est 
très-estimée,  autant  par  la  beauté 
du  style  que  par  la  fidélité  avec 
laquelle  l'auteur  a  su  rendre  le 
texte  original.  2*  Adamo  ,  poema 
incanli  VI,  Bergame,  1778,  qui 
pourrait  servir  de  pendant  ù  la 
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Mort  d'Abcl ,  de  Gessner.  Le 
poème  de  l'abbé  Rota  est  écrit  en 
octaves  de  vers  de  onze  syllabes, 
mètre  usité  par  les  Italiens  dans 
la  poésie  épique.  Cet  ouvrage, 
qui  établit  à  jamais  la  réputation 
de  l'auteur  comme  bon  poète,  est 
rempli  d'images  neuves,  de  bel- 
les pensées,  d'un  intérêt  toujours 
croissant ,  de  sentimens  tendres 
et  profonds ,  et  il  est  en  outre 
écrit  d'un  style  aussi  élégant  que 
correct.  L'abbé  Rota  fut  estimé 
par  ses  vertus  comme  par  ses  ta- 
lens ,  et  mourut  à  Bergame  le  5 
mai  179a,  Agé  de  72  ans. 

ROTARUS  ou  ROTARO  (Sé- 
bastien), médecin,  naquit  à  Vé- 
rone en  1678,  eut  beaucoup  de 
bonbeur  dans  ses  cures,  dans  les- 
quelles il  adopta  la  méthode  la 
plus  simple.  Il  se  déclara  contre 
l'usage  de  la  saignée,  et  fut  un  de 
ceux  qui  introduisirent  celui  du 
mercure  dans  le  traitement  de  plu- 
sieurs maladies.  La  plupart  de  ses 
ouvrages  roulent  sur  ces  deux  ob- 
jets, et  ils  trouvèrent  beaucoup 
de  partisans.  Les  plus  remarqua- 
bles sont  :  i*  il  Mcdico  padre , 
Vérone,  1719-1720,  in-4",  où  il 
est  parlé  particulièrement  de  la 
pleurésie,  a"  Himcdio  di  non  is- 
pregiare  nel  mal  caduco,  Vérone, 
1722,  in-8.  Rotarus  cherche  a 
prouver  dans  ce  livre  l'utilité  des 
frictions  mcrcurielles  dans  la  cure 
de  l'épilepsic.  Il  mourut  en  1742, 
et  tous  *es  ouvrages  furent  impri- 
més in-fol.  deux  ans  après. 

ROTGANS  (Luc),  né  à  Ams- 
terdam en  iG45,  se  livra  à  la  poé- 
sie hollandaise,  dans  laquelle  il 
surpassa  tous  les  poètes  qui  l'a- 
vaient précédé.  11  prit  le  parti  des 
armes  dans  la  guerre  de  Hollande 
en  1672  ;  mais  après  deux  ans  de 
service ,  il  se  relira  dans  une  belle 
maison  de  campagne  qu'il  avait 
sur  Je  Veghl ,  où  il  goûta  les  char- 
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mes  de  la  poésie.  Ce  littérateur 
mourut  de  la  petite-vérole  en 
1710 ,  à  (>6  ans.  On  a  de  lui  :  1*  la 
Vie  de  Guillaume  III ,  roi  d'An- 
gleterre ,  poëme  épique  en  huit 
livres  ,  estimé  des  Hollandais  ; 
mais  qui  ne  sera  jamais  mis  par 
les  autres  nations  au  rang  des  ou- 
vrages d'Homère ,  de  Virgile,  ni 
même  de  Lucain.  20  D'autres 
Poésies  hollandaises  ,  imprimées 
A  Leuwarden  en  1715,  in-4*. 

ROTH  (Michel),  né  en  1721  à 
Illuxta,  bourg  de  Courlande,  en- 
tra chei  les  jésuites  en  1 737,  exer- 
ça le  ministère  de  la  prédication 
à  Dunebourg,  et  fit  ensuite  des 
missions  dans  la  Lithuanie  et  la 
Livonie  polonaise  ,  aujourd'hui 
russe.  Après  de  longs  travaux  , 
couronnés  d'éclatans  succès  ,  il 
finit  sa  vie  laborieuse  dans  le  vil- 
lage de  Dagda  ,  le  3  décembre 
1785,  jour  de  saint  François  Xa- 
vier, dont  il  avait  constamment 
tâché  d'imiler  les  vertus  apostoli- 
ques. Peu  de  missionnaires  ont 
instruit  le  peuple  d'une  manière 
plus  suivie  et  plus  solide;  il  n'ad- 
mettait personne ,  pas  même  par- 
mi les  grands  du  royaume,  à  la 
confession  pascale,  qui  n'eut  as- 
sisté a  toutes  les  exhortations  qu'il 
faisait  pendant  le  carême.  Les  éta- 
blissemens  utiles  qu'il  forma,  les 
pratiques  religieuses  qu'il  intro- 
duisit ,  les  bons  ouvrages  qu'il 
publia  ,  surtout  pour  l'instruction 
du  peuple,  sont  en  très- grand 
nombre ,  et  sont  devenus  une 
source  abondante  des  fruits  sub- 
sistaus  que  les  provinces  qu'il 
arrosa  de  ses  sueurs  continuent 
à  recueillir. 

ROTHARIC  ,  roi  des  Lom- 
bards .  mort  en  f>Ô2  ,  âgé  de  47 
ans,  donna,  le  premier,  des  lois 
écrites  a  ses  sujets ,  en  (>43.  Ses 
successeurs  l'imitèrent,  et  de  leurs 
édits  se  forma  insensiblement  un 
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volume  ,  qu'on  appela  les  Lois 
lombardes.  Ces  lois  publiée»  par 
Lindenbrog  ,  devinrent  célèbres 
dans  toute  l'Europe ,  par  leur 
équité ,  leur  clarté  et  leur  préci- 
sion.' Rothtfric  était  arien  ;  mais  il 
aimait  la  justice  ,  et  la  rendait 
avec  soin. 

ROTHELIN  (  Charles  d'Or- 
léans de  ),  né  à  Paris  en  1691,  de 
Henri  d'Orléans,  marquis  deRo- 
tfcelin  ,  accompagna  Je  cardinal 
de  Polignac  à  Rome,  et  visita  les 
principales  villes   d'Italie.  Son 
goût  pour  les  antiquités  et  pour 
la  littérature ,  lui  fit  rassembler 
un  riche  cabinet  de  médailles  an- 
tiques, et  former  une  nombreuse 
bibliothèque.   II  sacrifia   tout  , 
même  les  prélatures  qui  lui  fu- 
rent offertes,  au  plaisir  de  cultiver 
les  lettres  en  paix.  Les  langues  vi- 
vantes et  les  langues  mortes  lui 
étaient  familières.  Cet  illustre  lit- 
térateur mourut  en  1 7A4 ,  dans  sa 
53*  année.  Il  était  de  l'académie 
française,  et  membre  honoraire 
de  celle  des  inscriptions.  Le  car- 
dinal de  Polignac  lui  ayant  laissé 
en  mourant  son  Anti-Lucrèce  en- 
core imparfait,  l'abbé  de  Rolhc- 
lin  le  mit  dans  l'état  où  nous  le 
voyons  ,  et  le  fit  paraître  avec 
une  préface  d'une  latinité  riche 
et  harmonieuse,  digne  de  l'ou- 
vrage auquel  elle  sert  d'intro- 
duction. Le  Catalogue  de  sa  riche 
bibliothèque,  dressé  par  Gabriel 
Martin ,  est  un  des  plus  recher- 
chés par  les  bibliographes. 

ROTHMANN  (Christophe),  cé- 
lèbre astronome  de  Wilhelm,  land- 
grave de  Hesse,,  mort  en  i5p,2. 
On  a  de  lui  un  Traite'  sur  les  co- 
mètes ,  et  quelques  Lettres  écrites 
à  Tycho ,  qu'on  voit. dans  le  tome 
premier  des  Epitres  astronomi- 
ques de  ce  dernier.  Rothmann  en 
défendant  l'hypothèse  de  Coper- 
nic ,  et  en  l'employant  pour  ex- 
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pliquer  les  phénomènes  célestes, 
disait  que  le  défaut  de  parallaxe 
annuelle  ne  permettait  pas  de  la 
regarder  comme  réalisée  dans  le 
fait.  V oyez  Tvcho. 

ROTIGNI  (dom  Constantin), 
savant  bénédictin,  né  d'une  fa- 
mille noble  à  Trescore,  dans  le 
Bergamasc,  le  a3  mars  1696, 
après  avoir  fait  ses  études  à  Ber- 
game ,  prh  l'habit  religieux  dans 
le  monastère  de  Sainte-Justine  à 
Padoue ,  congrégation  du  Mont- 
Cassin,  et  y  fit  profession.  Il 
avait  l'esprit  vif,  et  d'heureuses 
dispositions  pour  réussir  dans  les 
sciences.  Il  s'appliqua  aux  saintes 
lettres ,  sous  la  direction  du  cé- 
lèbre P.  Benoît  Bacchini ,  de  la 
même  congrégation,  alors  abbé 
du  monastère  de  Reggio.  Les 
soins  de  cet  habile  maître  furent 
suivis  du  plus  grand  succès  :  le 
P.  Rotigni  devint  un  savant  du 
premier  ordre.  D'abord  il  ensei- 
gna la  philosophie  au  monastère 
de  Sainte-Justine,  et  ensuite  à 
Averse  et  à  Florence  ,  avec  beau- 
d'applaudissemens.  Il  professa  en- 
suite le  droit  canon  à  Ravenne  et  à 
Rome,  fut  chargé  du  soin  des  no- 
vices dans  divers  monastères ,  et 
nommé  a  différentes  supériorités, 
jusqu'à  ce  qu'enfin,  en  176a,  il 
fut  fait  abbé  et  visiteur-général 
des  provinces  cisalpines.C'était  le 
temps  où  s'agitait  avec  feu  la 
question  du  probabUisme.  Dom 
Rotligni  intervint  dans  cette  djs- 
pute,  et  s'y  distingua  par  sa  science 
et  son  zèle  contre  la  morale  re- 
lâchée. On  a  de  lui  :  1"  De  cano- 
nibus  vulgo  apostolici*. . . ,  epistola 
critica  ad  référendum  P.  Ray- 
mondttm  M issorium,  V eni9e,  1  ;34« 
20  Lo  Spirilo  délia  chic  sa  neH* 
uso  de'  psalmiy  o  ampia  parafrasi 
di  essij  in  forma  d'orazionc  et  di 
esortazionc ,  a  vol.  in-12,  plu- 
sieurs éditions;  la  4e  >  Paduuc , 
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1730,  revue  et  améliorée.  Oo  a 
prétendu  que  l'auteur,  dans  cet 
ouvrage  ,  n'avait  point  évité  les 
répétitions;  mais  il  écrivait  pour 
les  gens  simples  et  sans  lettres, 
à  qui  il  faut  de  longue»  explica- 
tions. 3*  Trattato  délia  eonjidenza 
christiana  e  dell'uso  legitimo  délia 
verita  cite  riguardano  la  grazia  di 
Giesu-Christo,  etc  ,  Venise,  1  ~5 1 . 
C'est  le  Traité  de  la  cbnfianct », 
de  Fourquevaux.  4°  Para/rosi  de' 
cantici,  cou" esplicazione  del Pater 
noster,  Padoue,  1766.  5°  Para- 
msi  f/cg/i  Inni  seconda  la  loro  let- 
tcralcy  mislica  e  morale  intelligent 
za,  etc.,  Padouc,  ijfa.  G°  Delta 
nécessita  delV  arnor  di  Dio,  per 
esse re  con  lui  riconcitiati nel  sacra- 
mento  tlella  penitenza ,  etc. ,  Ro- 
veredo,  1750.  Ce  livre  essuya  une 
critique  de  la  part  du  P.  Zaccaria, 
jésuite.  Dom  Rotigni  y  répondit. 
7*  La  Concordia  délia  passione 
ai  N.  S.  y  con  annotazioni ,  Bres- 
cia,  1^56.  Ce  savant  bénédictin 
est  auteur  de  beaucoup  d'autres 
ouvrages  ,  06  imprimés  ou  restés 
inédits.  Il  a  écrit  contre  le  P.  Bcr- 
ruyer;  il  a  traduit  la  Genèse  de 
Duguet,  et  YJnstruction  pastorale 
de  l'archevêque  de  Tours ,  sur  la 
justice  chrétienne  ;  il  a  donné  un 
recueil  d'opuscules  spirituels,  etc. 
Dom  Rotigni  eut  le  malheur  d'em- 
brasser la  doctrine  de  Port-Royal, 
et  de  ternir  ses  rares  qualités 

r»ar  l'esprit  de  secte.  On  ne  peut 
ui  refuser  beaucoup  de  science, 
le  mérite  d'une  vie  austère,  les 
qualités  d'un  bon  religieux.  Le 
bruit  courut  qu'avant  de  mou- 
rir il  avait  fait  la  rétractation 
de  quelques-unes  de  ses  opinions, 
en  présence  de  son  supérieur , 
qu'il  pria  d'en  instruire  son  évô- 
que;  on  en  publia  même  une  rela- 
tion. Quoi  qu'il  en  soit,  il  e«t  cer- 
tain que  ses  derniers  momens  fu- 
rent ceux  d'un  religieux  édifiant 
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et  rempli  de  la  piété  la  plus  exem- 
plaire. 11  expira  dans  ce»  sentimens 
le  20  avril  1776,  âgé  de  80  ans. 
11  avait  un  frère  (Joseph  Roticni), 
chanoine ,  non  moins  savant  théo- 
logien et  canoniste  qtTe  prédica- 
teur distingué.  Il  fut  vicaire-gé- 
néral de  l'évêquede  Bergame,et 
mourut  vers  1 780. 

ROTROU  (Jean  de),  poète 
dramatique,  naquit  à  Dreux  en 
1609.  Il  acheta  la  charge  de  lieu- 
tenant particulier  au  baillage  de 
cette  ville  qu'il  exerça  jusqu'à  sa 
mort,  arrivée  en  »65o.  Il  se  dis- 
tingua de  la  foule  des  rimailleurs 
de  son  temps,  par  son  génie  véri- 
tablement tragique,  par  l'éléva- 
tion de  ses  sentimens  ,  par  l'heu- 
reux contraste  des  caractères  , 
par  la  force  du  style.  Il  ne  lui 
manquait  que  la  correction  du 
langage  et  la  régularité  des  plans. 
Rotrou  a  composé  trente-six  piè- 
ces de  théâtres  ,  tragédies  ou  co- 
médies* Une  seule  est  demeurée 
au  théâtre,  c'est  Venceslas.  Oo 
se  procure  difficilement  toutes  les 
productions  de  Rotrou  ,  qui  n'oot 
jamais  été  réimprimées  en  collec- 
tion. Quelques-unes  de  ses  pièces 
se  trouvent  dans  le  Théâtre  ftnn- 
çais ,  Paris,  1757,  11  vol.  in-12. 

ROUAULT.  y.  Gamacbe. 

ROUELLE  (  Guillaume-Fran- 
çois ),  né  en  1703  à  Matthieu  près 
deCaen,  lieu  natal  du  père  du 
fameux  Marot,  mourut  à  Paris 
en  1776.  11  était  apothicaire  dans 
cette  capitale ,  démonstrateur  en 
chimie  au  jardin  royal  des  plantes, 
membre  de  plusieurs  académies 
étrangères  et  de  celle  des  scien- 
ces de  Paris.  Il  forma  divers  élè- 
ves en  chimie  ,  science  dont  il 
étendit  les  bornes  et  qu'il  aimait 
avec  passion.  Les  Mémoires  de 
l'académie  des  sciences  renfer- 
ment divers  écrits  de  lui  ;  et  il  a 
laissé  en  manuscrit  des  Leçons 
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de  chimie.  Sa  société  était  douce 
et  agréable,  et  sou  caractère  franc 
et  décidé.  —  Son  frère  puîné, 
il  i  Lire-Marin  Rouelle,  s'est  aussi 
distingué  par  ses  connaissances, 
et  succéda  à  son  aîné  dans  la  place 
de  démonstrateur  en  chimie  au 
jardin  du  roi.  Il  mourut  le  premier 
avril  1779. 

ROUAIRIE,  ou  plutôt  Rouarie 
(Armand  Ruflin  ,  marquis  de  la), 
naquit  en  Bretagne,  vers  1762, 
d'une  famille  distinguée  de  celte 
province.  Il  entra  dans  les  gardes 
françaises,  obtint  de  l'avancement 
et  flt  avec  distinction  la  guerre 
d'Amérique,  sous  le  général  Ho- 
cha m  beau.  De  retour  en  France  , 
au  commencement  de  la  révolu- 
tion ,  il  se  déclara  contre  toute 
espèce  d'innovations,  et  en  fa- 
veur de  la   monarchie.  Il  fut 
nommé  parmi  les  douze  députés 
bretons  qui  vinrent  auprès  de 
Louis  XVI  en  i;88.  Sa  résistance 
aux  décisions  du  ministère  le  fit 
mettre  à  la  Bastille ,  d'où  il  sortit 
cependant  quelques  jours  après. 
L'année  suivante  il  se  mit  a  la  tête 
de  la  noblesse  bretonne  ,  et  fut  le 
premier"  qui  s'opposa  à  ce  qu'on 
envoyât  des  députés  aux  états  gé- 
néraux. Il  prévoyait  d'avance  la 
destruction  de  la  monarchie  ,  par 
les  innovations  qu'on  projetait.  Il 
résolut  alors  de  tâcher  d'opposer 
une  digue  au  torrent  qui  allait  dé- 
border, il  ne  trouva  d'autre  moyen 
qu'une  contre-révolution.   Il  r»e 
rendit  donc  à  Coblentz  en  1791 , 
et  communiqua  ses  projets  aux 
princes,  frères  de  Louis  XVI, 
qui  les  approuvèrent.  De  retour  en 
Bretagne ,  il  conçut  l'idée  de  se 
rendre  maître  des  deux  rives  de  la 
Loire,  en  insurgeant  la  Bretagne , 
l'Anjou  et  le  Poitou.  Le  marquis 
de  la  Rouairie  se  fit  bientôt  un 
grand  nombre  de  partisans,  et  de- 
vint lechef  de  la  coufédérationbre 
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tonne.  Après  avoir  fait  des  régie - 
mens  militaires  et  civils,  il  réunit 
ses  partisans  dans  son  château  , 
leur  fit  part  de  ses  plans,  et  distri- 
bua parmi  eux  les  différentes  com- 
missions des  prinees.  Les  alliés 
ayant  attaqué  les  frontières  du 
nord  de  la  France,  la  Rouairie  crut 
ce  moment  favorable  pour  faire 
éclater  la  contre-révolution.  Mais 
ses  démarches  avaient  été  épiées 
etdévoilées  au  comité  de  sûreté  gé- 
nérale, et  il  fut  contraint  de  se  dé- 
rober aux  poui>uilcs  de  9es  enne- 
mis. Il  erra  long-temps  de  village 
en  village,  et  de  château  en  châ- 
teau, faisant  partout  de  nouveaux 
prosélytes.  Mais  la  funeste  journée 
du  10  août,  les  mauvais  succès 
des  troupes  alliées,  vinrent  encore 
déranger  ses  projets.  La  Rouairie, 
ne  se  laissant  pas  abattre ,  se  dé- 
cida a  les  ajourner.  II  passa  l'hi- 
ver dans  l'inaction  ,  et  errant  de 
nouveau  d'asile  en  asile  :  la  fati- 
gue l'obligea  enfin  de  se  réfugier 
an  château  de  la  Guyomarais,  oû 
il  fut  attaqué  d'une  grave  maladie, 
qui ,  en  quatorze  jours,  le  condui- 
sit au  tombeau,  le  3o  janvier  1793. 
Le  commissaire  Morillon  ,  qui 
avait  été  envoyé  en  Bretagne  pour 
•arrêter  la  Rouairie,  fit  exhumer 
son  cadavre,  pour  s'as«urer  si  la 
nouvelle  de  sa  mort  était  vraie: 
peu  de  temps  après,  il  découvrit 
dans  le  jardin  de  la  Fosse-Engant, 
tous  les  papiers  de  ce  chef,  en- 
fermés et  ensevelis  dans  un  vase 
de  terre.  Cette  découverte  donna 
Heu  à  plusieurs  arrestations.  Ce- 
pendant, les  travaux  de  la  Rouai- 
rie ne  furent  pas  perdus,  et  dans 
le  mois  de  mars  de  la  même  année 
éclata  la  contre-révolution  qu'il 
avait  préparée  avec  tant  de  zèle 
et  de  sagesse.  (  V oyez  les  ar- 
ticles Charette,  la  Rocbe-Jacqub- 
leih,  etc.  ) 

ROUBAUD  (l'abbé),  ecclésios- 
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tique  estimable,  avantageusement 
connu  par  son  ouvrage  intitulé 
Nouveaux  synonymes  français , 
1^85 ,  4  in-8,  et  qui  n'est  pas 
inférieur  à  celui  sur  le  même  su- 
jet ,  que  publia  l'abbé  Girard. 
On  reproche  cependant  au  pre- 
mier quelques  rapprochemens  un 
peu  forcés,  et  des  explications 
parfois  obscures.  Il  est  mort  vers 

ROUBO  (André- Jacques),  ha- 
bile mécanicien  et  menuisier , 
naquit  à  Paris  en  i74>*  H  étudia 
avec  succès  le  dessin  et  la  géo- 
métrie ,  qu'il  sut  appliquer  utile- 
ment à  l'art  qu'il  avait  embrassé. 
Il  ne  manquait  pas  d'instruction , 
écrivait  avec  grâce  et  facilité;  et, 
quoique  très-jeune  encore,  l'aca- 
démie des  sciences  le  chargea  du 
Traité  de  la  menuiserie,  qui  est  un 
des  meilleurs  qu'on  trouve  dans 
la  Collection  des  arts  et  métiers. 
Il  vivait  paisiblement  et  satisfait 
de  sa  médiocre  fortune,  lorsqu'au 
temps  de  la  formation  de  la  garde 
nationale ,  ayant  été  nommé  lieu- 
tenant, il  assista  la  nuit  du  1 1  juil- 
let 1790  nu  camp  de  la  fédération, 
où  les  fatigues  de  cette  journée  al- 
térèrent sa  santé,  d'ailleurs  très- 
faible,  et  il  mourut  en  mars  1792, 
à  l'âge  de  5i  ans.  Il  aurait  mieux 
valu  pour  lui,  en  s 'éloignant  de 
tout  ce  qui  avait  rapport  à  la  ré- 
volution ,  de  vivre  comme  simple 
artiste;  mais  dans  ces  temps  de 
troubles,  peut-être  ce  choix  ne  fut 
pas  en  son  pouvoir.  Les  ouvrages 
les  plus  remarquables  de  Roubo 
sont  la  coupole  de  la  Halle-aux- 
Blés ,  le  berceau  qui  sert  de  cou- 
verture à  la  Hallc-aux-Draps,  et 
le  granl  escalier  de  ThÔtel  de 
Marbœuf,  ouvrages  exécutés  avec 
autant  de  précision  que  de  déUca- 
tessc. 

ROUC1IEK  (J.-A.),  littéra- 
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teur,  naquit  à  Montpellier  le  as 
février  1  74$.  Il  vint  à  Paris  et  se  fit 
d'abord  connaître  par  quelques 
poésies  fugitives,  qui  décelaient 
en  lui  une  imagination  ardente  et 
beaucoup  de  facilité.  Son  poëme 
intitulé  les  Mois>  qu'il  lut  dans 
plusieurs  sociétés,  obtint  une  vo- 
gue qui  diminua  de  beaucoup  lors* 
qu'il  parut  imprimé  :  nous  aurons 
lieu  d'en  parler  dans  la  suite.  Pen- 
dant ce  temps  la  révolution  éclata, 
et  au  premier  instant  Roucher  ne 
la  considéra  que  comme  un  ma? 
nécessaire  pour  corriger  de*  abus; 
mais  il  avait  le  cœur  droit,  de 
bons  principes,  et  il  ne  put  voir 
sans  indignation  les  atrocités  qu  'on 
commettait  au  nom  d'une  liberté 
chimérique.  II  eut  le  courage 
d'abjurer  son  erreur  et  de  blâ- 
mer hautement  la  conduite  de  ces 
factieux ,  qui  ne  voulaient  ser- 
vir que  leur  ambition  et  leur  avi- 
dité, tout  en  se  proclamant  les  res- 
taurateurs de  la  patrie.  Il  ne  tarda 
pas  à  encourir  leur  haine  et  à  être  en 
butte  à  leurs  persécutions.  Aucom- 
mencement  du  règne  de  la  terreur, 
il  fut  arrêté  comme  contre- révolu- 
tionnaire, et  enfermé  à  Saint-La- 
zare. Mais  les  jacobins  Vayant  si- 
gnalé pour  une  de  leurs  nombreu  - 
ses  victimes  ,  il  fut  impliqué  dans 
la  conspiration  par  eux  supposée 
des  prisons,  et  traduit  devant  le  tri- 
bunal révolutionnaire,  qui  Je  con- 
damna à  mort.  Le  farouche  Fou- 
quier-Taiuville  le  fit  traîner  à  Pé- 
cha faud  le  27  juillet  1794,  c'est-à- 
dire  le  jour  même  de  la  chute  de 
Robespierre,  et  ce  fut  Henriot  qui 
le  conduisit  au  supplice,  avec  près 
de  40  autres  condamnés.  Roucher 
eut  la  douleur  d'en  voir  périr  07 
avant  de  recevoir  le  coup  fatal;  il 
avait  alors  49  ans.  11  mourut  avec 
courage,  et  le  jour  même  de  son 
exécution  il  fit  faire  son  portrait, 
et  écrivit  au  bas  les  vers  suivant, 
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cd  l'adressant  à  sa  femme  et  à  ses 
en  fans  : 

Ne  vous  étoooez  pa«,  objets  charmant  etdoui , 
Si  quelque  air  de  tri»le»»e  obscurcit  mou  »  îs^*ç;*^ ; 
Quaud  un  «avant  crayon  dessinait  celte  image, 
On  dr  ruait  1  ecbaiaud .  cl  je  ucn<ais  k  voua. 

On  a  de  lui  :  \*Les  Mois,  poème  en 
douze  chants,  1 780, 2  roi.  in-4°  et 
4  vol.  in-8°.  Cet  ouvrage ,  prôné 
avec  enthousiasme  quand  h  était 
encore  en  manuscrit,  subit ,  lors 
de  sa  publication,  les  critiques  les 
plus  sévères.  Laharpe  y  trouve  tous 
les  défauts  qui  peuvent  caractéri- 
ser le  livre  le  plus  mal  fait.  Il  n'a , 
selon  lui ,  ni  sujet,  ni  marche,  ni 
intérêt;  Fauteur  est  dénué  d'idées 
et  de  goût  ;  les  vers  sont  prosaï- 
ques ,  remplis  de  solécismes  et 
d'une  enflure  monotone.  Tout  en 
déférant  à  l'avis  de  ce  critique , 
on  remarque  cependant  dans  ce 
poème  de  belles  descriptions , 
des  images  bien  tracées,  soit  sur 
les  plaisirs  champêtres,  soit  sur  les 
phénomènes  de  la  nature,  etc.  Les 
morceaux  sur  le  chant  du  rossi- 
gnol, le  voyage  de  la  peste,  la  veil- 
lée de  village,  le  dégel,  etc.,  se- 
raient dignes  de  la  plume  la  plus 
habile  ;  mais  ces  beautés  ne  peu  • 
vent,  il  est  vrai ,  racheter  les  prin- 
cipaux défauts,  qui  consistent  dans 
une  longueur  excessive  que  rend 
plus  ennuyeuse  encore  la  monoto- 
nie du  sujet,  dans  un  mélange 
confus  de  polythéisme,  de  mytho- 
logie ,  de  philosophie  irréligieuse, 
d'érudition  allégorique  ,  et  dans 
un  vide  de  pensées  et  de  sen- 
timens.  a°  Recherches  sur  la  na- 
ture et  les  causes  de  la  richesse 
des  nations ,  traduites  de  l'an- 
glais de  Smith.  Cette  traduction , 
fort  bien  faite,  a  eu  plusieurs  édi- 
tions; la  4*  parut  en  1794*  en  4 
vol.  in-8%  dont  un  de  notes ,  par 
Condorcet.  5°  Poésies  fictives  et 
lettres,  1797,  »  *ol.  in-8*.  Rou- 
cher  a  laissé,  manuscrit,  plusieurs 


ROU  39i 

chants  d'un  poème  dont  le  sujet 
est  Gustave  TVasa.  En  général , 
Roucher  avait  plus  de  facilité  que 
d'inspiration,  et  toutes  ses  com- 
positions poétiques,  trop  diffu- 
ses, manquent  d'ordre  et  de  cha- 
leur. 

ROUGKMONT  (  François  ),  né 
à  Maastricht  en  16*4  9  se  ût  jé- 
suite ,  alla  travailler  au  salut  des 
âmes  de  la  Chine,  où  il  aborda 
l'an  1^59.  Pendant  la  c  miel  le  per- 
sécution de  1664 ,  il  fut  conduit 
à  Pékin  ,  chargé  de  chaînes ,  et 
de  la  n  Canton  où  il  fut  détenu 
dans  une  horrible  prison,  avec  la 
plupart  des  missionnaires,  jus- 
que sur  la  fin  de  Tannée  1671.  Il 
mourut  usé  de  travaux  Tan  1676. 
Ce  missionnaire  animé  d'un  zélé 
ardent  pour  la  propagation  de  la 
foi,  fi'était  concilié  l'affection  des 
personnes  les  plus  distinguées  de 
la  Chine  par  ses  manières  douces 
et  persuasives.  Il  composa  dans 
sa  prison  de  Canton  :  Historia 
Tartarico  -  Sinica  ,  complectens 
ab  anno  1660  aulicambelUcamquc 
inter  Sinas  disciplinam}  christia- 
nœ  reliponisprosperaadversaque, 
etc., Louvain,  167S,  in-ia.  Cette 
Histoire  qui  va  jusqu'à  l'an  1668 , 
est  écrite  avec  beaucoup  de  sincé- 
rité :  c'est  un  des  meilleurs  mor- 
ceaux de  l'histoire  chinoise,  et 
vaut  seul  plus  que  toutes  les  chi- 
mériques chroniques  de  cette 
vaine  nation;  il  a  été  traduit  en 
portugais  par  le  P.  Sébastien  Ma- 
galhaes  sur  une  copie  manuscrite, 
Lisbonne,  1G73,  in-4°< 

ROUILLE  (  Guillaume  le) ,  ju- 
risconsulte célèbre,  naquit  à  Alou- 
çoo  en  i494fde  Louis  le  Rouillé, 
seigneur  de  Herlrc  et  de  Roté.  Il 
exerça  pendant  quelque  temps  la 
profession  d'avocat  dans  sa  pa- 
trie. Son  mérite  l'ayant  fait  con- 
naître avantageusement  de  Fr. 
d'Alencon,  duchesse  de  Vendôme, 


Digitized  by  Google 


5<)i  ROU 

cette  princesse  loi  donna  la  place 
de  lieutenant -général  de  Beau- 
mont-le-Yicointe,  petite  ville  de 
Min  apanage.  Le  roi  et  la  reine  de 
Navarre  (Charles  d'Albret  et  Mar- 
guerite de  Valois)  le  gratifièrent 
par  la  suite  d'une  charge  de  con- 
seiller à  l'échiquier  d'Alençon  ;  ils 
lui  donnèrent  aussi  une  place  dans 
leur  conseil.  Nous  ignorons  Tan- 
née de  sa  mort.  Le  Rouillé  est  au- 
teur de  plusieurs  ouvrages  de  ju- 
risprudence qui  ont  eu  autrefois 
beaucoup  de  réputation;  il  pu- 
blia entre  autres  un  Commentaire 
sur  la  Coutume  de  Normandie , 
en  l55-'|?  in-fol. ,  et  réimprimé 
en  i55<),  qui  fut  si  bien  accueilli, 
et  donna  une  si  haute  idée  de 
l'auteur,  que  le  parlement  de  Nor- 
mandie voulut  le  voir,  et  le  fit 
prier  de  venir  à  Rouen  :  invita- 
tion honorable ,  à  laquelle  il  ne 
manqua  pas  de  se  rendre.  On  a 
encore  de  lui  un  ouvrage  d'un 
autie  genre*  intitulé  :  Recueil  de 
V antique  préexcellence  de  la 
Gaule  et  des  Gaulois ,  imprimé 
à  Poitiers  «  1 546  9  in-8°,  réimpri- 
mé à  Fui  is,  en  1 55 1  ;  et  une  pièce 
de  ver* ,  qui  a  pour  titie  :  les  Ros- 
signols du  parc  d'Alençon,  a 
l'occasion  de  l'arrivée  de  la  reine 
de  Navarre  en  cette  ville  l'an  1 544- 
KOL l LLÉ  ( Pierre- Julien  ),  jé- 
suite, né  à  Tours  en  1681  ,  pro-î 
fessa  successi  veillent  la  théologie, 
les  humanité?,  la  philosophie  ,  et 
montra  un  génie  propre  à  plusie  urs 
sciences.  Ses  supérieurs  l'associè- 
rent à  la  c<  imposition  de  V Histoire 
romaine  du  P.  Catrou,  en  21  vol. 
19*4°,  à  1  iquelle  le  P.  Rouillé  ne, 
contribua  que  pour  les  Disserta- 
tions et  les  bonnes  Notes  dont  cet 
ouvrages  est  rempli.  (  Voy,  Ca- 
rnoo.  )  Il  eut  aussi  part  avec  le  P. 
Drumoi ,  à  la  révision  et  à  la  con- 
tinuation des  Révolutions  d'Espa- 
gne, que  le  P.  d'Orléans  avait  lais- 
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hées  imparfaites.  Il  avait  travaillé 
au  Journal  de  Trévoux  depuis 
i^SS  jusqu'en  1737.  La  a*  Lettre 
de  l'examen  du  Poème  de  Racine 
sur  la  Grâce,  est  de  lui.  Ce  sa- 
vant jésuite  mourut  à  Paris  en 
i;4o,  âgé  de  59  ans,  aimé  et  es- 
timé. 

ROULLET  (Jean- Louis),  gra- 
veur, né  en  1645  à  Arles  en  Pro- 
vence, fit  le  voyage  dTtalie ,  où 
ses  talens  lui  donnèrent  accès  au- 
près des  arlisles  et  des  curieux. 
Ciro-Ferri,  peintre  célèbre,  s'at- 
tacha a  cet  illustre  graveur ,  et  lui 
procura  plusieurs  occasions  de  se 
signaler  JRoullet  quitta  Romcpour 
parcourir  les  plus  grandes  villes 
d'Italie ,  et  dans  tous  ces  endroits 
il  trouva  a  exercer  son  burin.  L'a- 
mour de  la  patrie  le  fit  retourner 
en  France,  où  ses  talens  ne  furent 
point  oisifs  et  sans  récompense. 
On  estime  ses  ouvrages,  surtout 
pour  la  correction  du  dessin ,  pour 
la  pureté  et  l'élégance  de  son  bu- 
rin. Il  mourut  a  Paris  en  1099. 

ROILLIARL)  (Sébastien),  avo- 
cat parisien ,  fut  plus  connu  dans 
lu  république  des  lettres  que  dans 
le  barreau.  On  a  de  lui  quelques 
écrits  mal  digérés,  mais  sa  vans 
et  singuliers.  Les  principaux  sont: 
l' Traité  de  la  virilité  d'un  homme 
né  sans  testicules ,  1600,  in a* 
Histoire  de  l'église  de  Chartres, 
in-8°.  5°  La  Magnifique  doxo- 
logic  du  fétU)  in-8°.  40  Les  Gym- 
nopodes ,  ou  de  la  nullité  des 
pieds,  in-4°.  5#  LiHungsen  San- 
terre,  in-4*.  G*  Histoire  de  Meltm, 
in-4".  7*  Privilèges  de  la  Samte- 
Chapclle  de  Paris,  in- 8*.  8  Le 
Lunihrisagc  de  IWcotlème  Aubier, 
scribe,  soi-disant  le  cinquième 
évangdliste ,  et  noble  de  quatre  ra- 
ces, 90  Des  Poésies  asseï  plates. 
Roulliard  mourut  en  1G09. 

ROUSSEAU  (Jacques),  pein- 
tre, né  À  Paris  eo  i63o,  se  dis- 
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tingua  par  son  grand  art  a  peindre 
l'architecture,  cl  à  tromper  la 
rue  par  l'illusion  de  la  perspec- 
tive. Louis  XIV)  informé  de  ses 
rares  lalens,  sut  les  mettre  à  pro- 
fit. Ce  monarque  le  chargea  des 
décorations  de  la  salle  des  ma- 
chines à  Saint-Germain -en-Laye, 
où  Ton  représentait  les  opéras  du 
célèbre  Lulli.  Cet  eicellcnt  ar- 
tiste fut  encore  employé  dans  plu- 
sieurs maisons  royales,  et  Ton 
voit  ses  ouvrages  dans  quelques 
maisons  de  riches  particuliers  ; 
mais  ses  perspectives ,  destinées 
pour  l'ordinaire  à  décorer  une 
cour,  uo  jardin,  ont  beaucoup 
souffert  de  l'injure  de  l'air;  cepen- 
dant ce  qui  a  été  conserve,  suffit 
pour  faire  admirer  la  beauté  de 
son  génie  ,  l'éclat  et  l'intelligence 
de  son  coloris.  Ce  maître  a  aussi 
excellé  à  toucher  le  paysage.  U 
mourut  a,  Londres  en  i6<j3. 

ROUSSEAU  (Jean-Baptiste), 
fils  d'un  cordonnier  de  Paris,  na- 
quit en  1671 ,  et  non  en  1669.  Son 
père  lui  procura  une  excellente 
éducation  dans  les  meilleurs  col- 
lèges de  la  capitale.  Le  jeune  Rous- 
seau s'y  fit  un  nom  par  de  petites 
pièces  de  poésie,  pleines  d'esprit 
et  d'imagination.  U  avait  à  peine 
20  ans  ,  qu'il  était  déjà  recherché 
par  les  personnes  du  plus  haut 
rang  et  du  goût  le  plus  délicat. 
Dès  1688  il  fut  reçu  en  qualité  de 
page  chex  Bon  repeaux,  ambassa- 
deur de  France  en  Danemarck. 
Le  maréchal  de  Ta I lard  le  choisit 
ensuite  pour  son  secrétaire,  lors- 
qu'il passa  en  Angleterre.  Ce  fut 
ù  Londres  qu'il  lia  une  amitié 
étroite  avec  Saint-Kv  remont,  qui 
seutit  tout  le  mérite  du  jeune 
poëte.  Rouillé,  directeur  des  fi- 
nances ,  le  prit  ensuite  auprès  de 
.lui.  Une  affaire  fâcheuse  le  préci- 
pita dans  les  inquiétudes  les  plus 
cuisantes.  Le  café  de  la  Laurent 


était  alors  le  rendex-vous  litté- 
raire et  politique  des  oisifs  de  Pa- 
ris. La  Motte  et  Rousseau  étaient 
les  chefs  de  ce  parnasse,  lorsque 
l'opéra  à'IIcsionc  vil  le  jour  en 
1 70^.  U  parut ,  sur  un  air  du  pro- 
logue de  cet  opéra,  cinq  couplets 
contre  les  auteurs  des  paroles,  de 
la  musique  et  du  ballet.  Ces  pre- 
miers couplets,  qu'on  croyait  et 
que  Ton  disait  être  de  ce  poëte, 
furent  suivis  d'une  foule  d'autres, 
où  tout  ce  que  le  talent  inspiré 
par  la  haine  ,  par  la  vengeance  et 
par  la  débauche,  peut  enfanter 
de  plus  monstrueux,  se  trouve 
réuni.  Versailles,  Paris  furent  in- 
ondés de  ces  horreurs.  Les  tribu- 
naux, fatigués  par  les  plaintes  des 
personnes  outragées,  recherchè- 
rent l'auteur  de  tes  infamies.  Il 
y  eut  de  grandes  présomptions 
contre  Rousseau;  mais  ce  poëte 
n'eût  jamais  été  condamné ,  s'il 
se  fût  borné  à  nier  qu'il  était  l'au- 
teur des  couplets,  niais  non  con- 
tent de  vouloir  paraître  innocent, 
il  voulut  que  le  géomètre  Saurin 
fût  coupable  du  crime  dont  on 
l'accusait.  Guillaume  Arnould , 
jeune  savetier,  esprit  faible,  fut, 
dit-on,  l'instrument  que  Rous- 
seau mit  en  œuvre  pour  accabler 
son  ennemi.  Ce  misérable  déposa 
que  Saurin  lui  avait  remis  les  cou- 
plets, et  les  avait  donnés  à  un 
petit décrotteur  pour  les  faire  pas- 
ser en  d'autres  mains.  Le  procès 
porté  au  C  hâte  le  t  passa  au  parle- 
ment, et  le  coup  dont  Rousseau 
voulait  accabler  le  géomètre  ,  re- 
tomba sur  sa  tête.  Saurin  fit  valoir 
le  contraste  de  ses  mœurs  et  de 
celles  de  son  ennemi.  II  l'attaqua 
comme  suborneur  de  témoins ,  en 
particulier  de  ce  Guillaume  Ar- 
nould, auquel  il  avait  donné  de 
l'argent.  Les  preuves  de  cette 
subornation  parurent  évidentes , 
et  le  suborneur  fut  banni  a  perpé- 
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tuité  da  royaume.  Cet  arrêt  rendu 
le  7  avril  171a,  fut  affiché  à  la 
Grève.   Rousseau  se  relira  eu 
Suisse,  où  le  comte  du  Luc,  am- 
bassadeur de  France  auprès  du 
corps  helvétique ,  lui  rendit  la 
rie  douce  et  agréable.  A  la  paix  de 
Bade,  conclue  en  1714 >  le  prince 
Eugène   demanda  Rousseau  au 
comte ,  qui  l'avait  mené  avec  lui , 
et  ce  seigneur  n'osa  pas  le  lui  re- 
fuser. Le  poète  français  passa  à 
Vienne  avec  le  prince,  auprès  du- 
quel il  demeura  près  de  trois  ans. 
Enveloppé  dans  l'affaire  du  comte 
de  Bonneval,  et  obligé  de  quitter 
la  cour  de  Vienne  ,  il  se  retira  à 
Bruxelles.  Ce  fut  dans  cette  Tille 
quecommencèrenlsesbrouilleries 
avec  Voltaire.  Rousseau  avait  con- 
nu ce  poète  naissant  au  collège  de 
Louis-le-Grand ,  et  avait  admiré 
sa  facilité  pour  la  poésie.  Le  jeune 
Arouet  cultiva  une  connaissance 
qui  pouvait  lui  être  si  utile  ;  il  lui 
faisait  hommage  de  tous  ses  ou- 
vrages, ne  cessa  de  le  consulter 
sur  ses  essais ,  et  leur  amièié  fut  de 
jour  en  jourplus  vive.  lisse  voient 
malheureusement   a  Bruxelles. 
Arouet  fait  à  Rousseau  la  lecture 
de  VEpttre  à  Julie,  aujourd'hui 
à  Uranie.  Cet  ouvrage  fit  horreur 
a  celui-ci  qui  lui  en  marqua  son 
indignation.  Le  jeune  homme, 
piqué  de  ces  reproches,  tint  des 
discours  affreux  contre  celui  qui 
les  lui  avait  faits.  Dans  quelque 
considération  que  Rousseau  fût 
à  Bruxelles,  il  ne  pouvait  oublier 
Paris.  Le  duc  d'Orléans,  régent 
du  royaume,  sollicité  parle  grand- 
prieur  de  Vendôme  et  le  baron  de 
Breteuil,  lui  accorda  des  lettres 
de  rappel.  Mais  le  poète,  avant 
que  d'en  profiter,  demanda  qu'on 
revît  son  procès  ;  il  voulait  être 
rappelé,  non  a  titre  de  grâce  mais 
pur  un  jugement  solennel.  Sa  de- 
mande fut  rejetée.  Pour  se  con- 
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soler  de  cette  nouvelle  disgrâce  T 
il  se  mit  à  voyager.  En  1721 ,  il 
passa  en  Angleterre,  où  il  fit  im- 
primer à  Londres  le  Recueil  de  ses 
œuvres,  en  a  vol.  in-4*.  Cette 
édition,  publiée  en  1723,  lui  va- 
lut environ  dix  mille  écus.  Il  les 
plaça  sur  la  compagnie  d'Ostende  ; 
mais  les  affaires  de  celte  compa- 
gnie s'étant  dérangées,  les  action- 
naires perdirent  leurs  fonds.  H 
trouva  une  ressource  dans  le  duc 
d'Aretnberg ,  qui  lui  donna  sa  ta- 
ble à  Bruxelles.  Ce  seigneur  ayant 
été  obligé  en  i733 ,  d'aller  à  l'ar- 
mée en  Allemagne,  lui  assura 
une  peusion  de  i5oo  livres  ;  mais 
Rousseau  eut  encore  le  malheur 
de  perdre  les  bonnes  grâces  de 
son  bienfaiteur.  Il  eut  l'impru- 
dence de  publier  dans  un  Journal, 
que  Voltaire  l'avait  accusé ,  auprès 
du  duc  d'Aremberg ,  d'être  l'au- 
teur des  Couplets  pour,  lesquels 
il  avait  été  banni  de  France.  Vol- 
taire, qui  aurait  dûdédaigner  cette 
imputation,   aima  mieux  s'en 
plaindre  a  ce  seigneur  ,  qui  priva 
Rousseau  de  ses  bienfaits,  La  ville 
de  Bruxelles  devint  pour  lui, 
après  cette  disgrâce,  un  séjour 
insupportable.  Le  comte  du  Luc  et 
M.  de  Sénozan,  receveur-général 
d  u  clergé, instruits  de  ses  chagrins, 
le  firent  venir  secrètement  à  Pa- 
rts ,  dans  l'espérance  d'avancer  la 
fin  de  son  bannissement.  Rous- 
seau y  fit  un  séjour  de  trois  mois; 
mais  ses  protecteurs  n'ayant  pu 
lui  obtenir  un  sauf-conduit  pour 
un  an ,  il  retourna  à  Bruxelles,  et 
mourut  à  la  Genette  (hameau 
entre  Mons  et  Bruxelles  )  le  3  fé- 
vrier 174*  >  dans  de  grands  senti- 
mens  de  religion.  Avant  que  de 
recevoir  le  saint  Viatique  ,  il  pro- 
testa qu'il  n'était  point  l'auteur 
des  Couplets  qui  avaient  empoi- 
sonné sa  vie.  Cette  protestation 
a  paru  aux  hommes  impartiaux, 
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une  démonstration  complète  de 
son  innocence.  Est-il  probable, 
disent-ils,  que  Rousseau  en  ait 
voulu  imposer  dans  ces  derniers 
momens  où  la  vérité  se  fait  jour? 
Piron  a  fait  cette  épitaphe  à  l'Ho- 
race français  : 

Ci-gît  l'illustre  et  malheureux  Rousseau. 

Le  Urabont  fut  m  tombe  cl  Paris  ion  berceau. 
Voici  l'jbregé  «le  ta  vie. 
Oui  fut  trop  longue  de  moitié  : 
Il  fut  trente  im  digue  d'eavie  , 
£l  trente  aus  digue  de  pitié. 

Il  est  plus  facile  de  peindre  dans 
Rousseau  le  poëte  que  l'homme. 
Quelques  personnes  l'ont  repré- 
senté comme  inquiet,  capricieux, 
impudent ,  vindicatif,  envieux  , 
flatteur,  satirique.  D'autres  l'ont 
peint  comme  un  homme  plein  de 
candeur  et  de  franchise,  comme 
un  ami  fidèle  et  reconnaissant, 
comme  un  chrétien  pénétré  de  sa 
religion.  Il  est  difficile  de  se  déci- 
der entre  deux  portraits  si  diffé- 
rens.  Il  paraît  que  Rousseau  ne 
peut  être  lavé  sur  l'accusation  in- 
tentée contre  lui,  d'avoir  attaqué 
ses  bienfaiteurs.  On  peut  le  jus- 
tifier plus  facilement  contre  ceux 
qui  l'accusèrent  d'avoir  renié  son 
père.  La  plus  grande  noblesse 
d'un  poëte.  est  de  descendre  d'Ho- 
mère, de  Piodare,  de  Virgile.  Et 
quel  besoin  aurait  eu  Rousseau  de 
cacher  l'obscurité  de  sa  naissance? 
elle  relevait  son  mérite  ;  et  il  avait 
trop  de  solidité  d'esprit  pour  ne 
pas  lo  comprendre.  M.  Séguy  a 
donné  une  belle  édition  de  ses 
Œuvres  ,  conformément  aux  in- 
tentions que  le  poëte  lui  avait 
marquées.  Cette  édition  publiée 
en  1745,  à  Paris,  en  3  vol.  in-40, 
et  en  4  vol.  in-12,  ne  contient  que 
ce  que  l'auteur  a  avoué;  elle  ren- 
ferme :  i°  quatre  livres  d'Odes, 
d  ont  le  premier  est  d'Odes  sacrées, 
tirées  des  Psaumes.  «  Rousseau , 
»  dit  Fréron,  sait  retracer  a  propos 
*le  beau  désordre  de  Pindare,  les 
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»  grâces  d'Anacréon ,  la  saine  rai- 
»son  d'Horace  et  la  pompeuse 
•  majesté  de  Malherbe.  •  Quel  feu! 
quel  génie!  quels  éclairs  d'imagi- 
nation! quelle  rapidité  de  pinceau! 
quelle  abondance  de  traits  frap- 
pans  !  quelle  foule  de  brillantes 
comparaisons!  quelle  richesse  de 
rimes  !  quelle  heureuse  versifica- 
tion !  mais  surtout  quelle  expres- 
sion inimitable  !  Il  y  a  des  négli- 
gences, des  mots  impropres ,  des 
phrases  incorrectes  ;  mais  l'en- 
thousiasme du  poëte  qui  passe 
dans  l'Ame  du  lecteur,  fait  qu'on 
ne  les  remarque  guère.  —  a°  Deux 
livres  à'Epftres  en  vers.  Quoi- 
qu'elles ne  manquent  pas  de  beau- 
tés ,  il  y  règne  un  fond  de  misan- 
thropie qui  les  dépare.  Rousseau 
parle  trop  souvent  de  ses  ennemis 
et  de  ses  malheurs  ;  il  y  étale  des 
principes  qui  portent  moins  sur 
la  vérité,  que  sur  les  différentes 
passions  qui  l'animaient.  La  colère 
le  jette  dans  le  paradoxe.  3°  Des 
Cantates,  Il  est  le  créateur  de  ce 
poëme ,  dans  lequel  il  n'a  point  eu 
d'égal.  Les  siennes  respirent  cette 
poésie  d'expression,  ce  style  pitto- 
resque, ces  tours  heureux,  ces 
grâces  légères ,  qui  forment  le 
véritable  caractère  de  ce  genre.  11 
est  tantôt  vif  et  impétueux,  tantôt 
doux  et  touchant,  suivant  les  pas- 
sions qui  animent  les  personnages 
qu'il  fait  parler.  4°  Des  Allégories, 
dont  plusieurs  sont  heureuses , 
mais  dont  quelques-unes  paraissent 
forcées.  5°  Des  Epigrammes,  qui 
l'ont  mis  au-dessus  de  Martial  et 
de  Marot.  On  a  eu  soin  de  retran- 
cher de  cette  édition  celles  que  la 
licence  et  la  débauche  lui  avaient 
inspirées.  L'auteur  en  a  témoigné 
dans  la  suite  de  vifs  regrets.  6°  Un 
livre  de  Poésies  diverses ,  qui 
manquent  quelquefois  de  légèreté 
et  de  délicatesse.  70  Quatre  Comé- 
dies en  vers,  et  deux  en  prose.  Le 
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théâtre  n'était  pas  son  talent  prin- 
cipal. 8°  Un  recueil  de  Lettres  en 
prose.  On  n'a  choisi  dans  cette 
édition  que  les  plus  intéressantes. 
Il  y  en  a  un  recueil  plus  considé- 
rable en  5  vol.  Ce  recueil  a  fait 
tout  a  la  Tois  tort  et  honneur  à  sa 
mémoire.  Rousseau  y  dit  le  pour 
et  le  contre  sur  les  mêmes  per- 
sonnes. Il  paraît  trop  porté  à  dé- 
chirer ceux  qui  lui  déplaisent.  A 
cela  prés,  on  voit  en  lui  un  homme 
d'un  caractère  ferme  et  d'une 
âme  élevée,  qui  ne  veut  devoir 
son  retour  dans  sa  patrie  qu'à  sa 
pleine  justification.  On  y  trouve 
d'ailleurs  quelques  anecdotes ,  et 
des  jugemens  exacts  sur  plusieurs 
écrivains.  Un  libraire  de  Hollande 
a  publié  un  ouvrage  qui  lui  ferait 
plus  de  tort,  si  les  auteurs  devaient 
répondre  des  sottises  qu'on  met 
sous  leurs  noms  :  c'est  son  Porte- 
feuille. Il  y  a,  à  la  vérité,  dans  ce 
misérable  recueil,  plusieurs  pièces 
qui  sont  de  Rousseau ,  mais  il  faut 
moins  l'en  blûmer  que  ceux  qui 
ont  tiré  ces  ouvrages  de  l'oubli 
auquel  ce  grand  poète  les  avait 
condamnés.  On  a  donné  en  174*9 
à  Paris,  une  fort  jolie  édition  de 
ses  Œuvres  choisies,  en  1  vol. 
in- ta,  petit  format  Ce  sont  ses 
Odes  et  sou  éminente  supériorité 
dans  la  poésie  lyrique  qui  lui  ont 
mérité  le  nom  de  grand  Rousseau, 
quoiqu'il  soit  à  présumer  qu'on  le 
lui  a  donné  pour  le  distinguer  des 
autres  écrivains  du  même  nom. 
Écouchard- Lebrun  a  tâché  de  ra- 
baisser la  réputation  de  Rousseau, 
dans  l'édition  qu'il  a  donnée  de 
ce  poète  ;  Laharpe  nous  semble 
l'avoir  jugé  avec  beaucoup  d'im- 
partialité.* On  peut  consulter  sur 
le  mérite  de  cet  écrivain  Rousseau 
vengé,  par  l'abbé  de  Gourcy,  Pa- 
ris, 177a.  Nous  avons  plusieurs 
belles  éditions  de  Rousseau:  les 
plus  recherchées  sont  celles  de 
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1796,  4  vol.  in-8';  1790,  in-4*; 

1797,  5  vol.  in-18;  1820,  5  vol. 
in  8*,  édition  publiée  par  M..  Amar 
Du  vivier":  —  Un  des  frères  utérins 
de  Jean-Baptiste  Rousseau,  carme 
déchaussé ,  sous  le  nom  de  P. 
Léon  de  Saint  -  Joseph,  s'acquit 
de  la  réputation  dans  le  ministère 
de  la  chaire ,  et  mourut  à  Pari»  en 
1 750. 

ROUSSEAU  (Jean-Jacques), 
né  à  Genève  en  1712,  d'un  horlo- 
ger, quitta  de  bonne  heure  sa  pa- 
trie, se  Ût  catholique,  et  voyagea 
en  Italie.  Son  caractère  était  dès 
lors,  comme  il  l'avoua  lui-même, 
«  une  orgueilleuse  misanthropie, 

•  et  une  certaine  aigreur  contre  les 

•  riches  et  les  heureux  du  monde.» 
Après  diverses  aventures  il  se  ren- 
dit en  France  en  1 74  «  •  <>l  se  lia 
avec  Diderot  et  d'Alembert.  Une 
liaison  d'un  autre  genre  est  celle 
qu'il  contracta  avec  Thérèse  Le- 
vasseur,  fille  pauvre,  dont  il  ne 
se  sépara  plus ,  et  dont  il  eut  plu- 
sieurs enfans  qu'il  envoya  à  l'hô- 
pital. Après  d'autrds  aventures , 
qu'il  rappelle  dans  ses  Confessions, 
il  devint  secrétaire  de  M.  de  M on- 
taigu ,  ambassadeur  à  Venise  en 
1 743. 11  avait  près  de  4o  ans.  et  était 
encore  très-peu  connu  ,  lorsqu'il 
concourut  pour  le  prix  proposé 
par  l'académie  de  Dijon,  pour  un 
discours  sur  cette  question:  Si  le 
rétablissement  des  sciences  et  des 
arts  a  contribué  à  épurer  les 
mœurs  ?  Son  discours,  qui  soute- 
nait la  négative,  fut  couronné  eu 
1750,  et  il  devait  l'être,  non-seu- 
lement à  raison  de  l'éloquence 
forte  et  mâle  dont  l'auteur  soute- 
nait son  assertion ,  mais  parce 
que  réellement,  en  prenant  la 
chose  dans  sa  généralité,  il  avait 
la  vérité  pour  lui,  quoiqu'à  son 
ordinaire  il  l'outre  quelquefois. 
Plusieurs  adversaires  se  présentè- 
rent pour  l'attaquer  ;  Rousseau  se 
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défendit  ;  il  avait  de  son  côté  l'ex- 
périence de  tous  les  siècles,  et 
toutes  les  lumières  de  l'histoire. 
L'état  de  notre  littérature  ne  tarda 
point  à  venir  à  son  appui.  «  S'il 
«est  faux,  dit  un  critique  ju<}i- 
» cieux,  que  les  lettres,  cultivées 

•  selon  les  règles  et  les  précautions 
>  que  le  bien  commun  exige  soient 
»  capables  de  nuire  à  la  société ,  il 

•  est  du  moins  très-certain  qu'à  en 

•  juger  par   les   désordres  qui 

•  régnent  aujourd'hi  parmi  les  lit- 
térateurs, elles  sont  sujettes  a  de 
»  grands  inconvénient.  Quelle  idée 

•  avantageuse  peut-on  s'en  former, 

•  quels  fruits  peut-on  s'en  pro- 
»  me  tire  pour  la  culture  de  l'esprit 
»  et  la  perfection  des  mœurs,  quand 

•  on  voit  les  vrais  principes  atta- 

•  qués,  les  règles  méconnues  ,  les 

•  bienséances  violées,  l'anarchie  et 

•  la  confusion  établies  sortes  débris 

•  du  gont  et  de  la  raison  ;  quand 

•  la  religion,  la  morale,  les  devoirs, 
••la  vertu,  deviennent  la  proie 

•  d'une  philosophie  extravagante, 

•  qui  outrage  l'une,  corrompt  l'au- 

•  tre,  prononce  sur  ceux-ci,  et 

•  déûgure  celle-là  au  gré  de  ses  ca- 
»  priées  ou  de  ses  intérêts?  Quelle 

•  estime  pour  les  littérateurs,  à  la 
»  vuedesdivisionsqui  lesaigrissent 

•  et  les  déshonorent  !  Est-ce  en  les 
«voyant  se  déchirer,  sec.domnier, 

•  se  décrier  les  uns  les  autres,  in- 

•  triguer  dans  les  sociétés,  pour 

•  persécuter  leurs  rivaux  ou  proner 

•  leurs  admirateurs  et  leurs  disci- 

•  ples;  employer,  pour  se  faire  une 

•  réputation ,  un  temps  et  des  soins 

•  qui  seraient  plus  utilement  con- 
sacrés à  perfectionner  leurs  ou- 
vrages; se  révolter  contre  les  cri- 
tiques et  négliger  des  avis  utiles; 

•  repaître  leur  yanité  de  suffrages 

•  mendiés,  sans  s'occuper  a  en 
%mériter  de  plus  justes  et  de  plus 

•  solides;  substituer  à  l'élévation 

•  des  seotimens  qui  devraient  £tre 


ROU  597 

•  leur  partage,  les  bassesses  de  l'ar- 
otifice  et  de  la  tlatteric,  pour 

•  donner  des  appuis  à  leur  vanité? 
»  Est-ce  enfin  au  milieu  d'une  dé- 
»  gradation  sensible  et  journalière, 

•  qu'ils  pourront  prétendre  au 

•  respect  et  à  la  gloire  destinés  à 

•  payer  les  travaux  du  génie  et  des 
»talens?Il  n'est  donc  que  trop 

•  tristement  démontré  par  lexpé- 

•  rien  ce,  que  l'abus  des  connais- 
sances littéraires  est  le  plus  dan- 

•  gereuxde  tous  les  maux  qu'un 

•  état  puisse  éprouver.  Depuis  ces 

•  prétendues  lumières  qu'on  se 

•  vante  de  nous  avoir  communi- 
quées, la  société  est-elle  deve- 
nue plus  heureuse  et  mieux  ré- 

•  glée?  La  mauvaise  foi,  les  perf- 
idies, les  haines  •  les  mensonges, 

•  les  calomnies,  les  atrocités,  les 

•  crimes   ont-ils  disparu  parmi 

•  nous?  Y  a-t-00  vu  renaître  la 

•  franchise,  la  droiture,  la  géné- 
rosité, le  bonheur  et  la  paix  ;  ou 

•  plutôt,  malgré  ces  cris  hypocrites 

•  d'humanité,  de  bienfaisance,  les 

•  cœurs  ne  paraissent-ils  pas  s'être 

•  rétrécis ,   desséchés  *  et  avoir 

•  perdu  leur  énergie?  Tout  ce  que 
•nous  avons  gagné  en  devenant 
»  plus  instruits,  c'est  d'avoir  appris 
»  à  être  médians  avec  art,  et  à  con- 
server dans  le  mal  une  sorte  de 

•  décence  qui  le  rend  plus  épidé- 

•  mique  et  plus  dangereux.  S'il  est 

•  vrai  que  les  hommes  aient  été 
"médians  dans  tous  les  siècles, 
>  on  ne  peut  nier  qu'ils  n'aient  plus 

•  de  facilité  a  l'être  dans  les  siècles 

•  éclairés.  Les  ressources  de  l'es- 

•  prit  se  tournent  alors  du  côté  de 

•  l'intérêt  des  passions.  Plus  un 

•  méchant  a  de  lumières,  plus  il 

•  est  habile  à  mal  faire  avec  imr 
<>  puni  te.  »  (  t'oyez  F  bédé  ni  c- 
G  cillât  me  II,  roi  de  Prusse, 
Gmaldi  Lilio  Gregorio.  )  Son  Dis- 
cours sur  les  causes  de  U inégalité 
parmi  les  hommes  et  sur  l'origine 
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des  sociétés  y  plein  de  maximes 
fausses  et  d'idées  bizarres,  fut  fait 
pour  prouver  que  les  hommes 
sont  égaux  ;  qu'ils  étaient  nés  pour 
vivre  isolés;  et  qu'ils  ont  perverti 
Tordre  de  la  nature  en  se  rassem- 
blant. L'auteur,  panégyriste  éter- 
nel de  l'homme  sauvage,  déprime 
l'homme  social;  s'elforçant,  contre 
son  intime  conviction,  de  substi- 
tuer au  bonheur  de  la  vertu,  de  la 
religion,  d'une  civilisation  hon- 
nête et  raisonnable,  l'état  de  la 
dégradation  la  plus  humiliante 
pour  l'humanité.  Car  qu'est-ce 
qu'un  sauvage  tel  que  ceux  de 
l'Amérique,  et  en  général  tous 
ceux  que  nous  connaissons  sur  ce 
£lobe?«  C'est,»  répond  l'auteur  du 
Système  social ,  qui  môle  aussi  de' 
grandes  vérités  à  de  grandes 
erreurs ,  •  c'est  un  enfant  vigou- 

•  reux,  privé  de  ressources,  d'ex- 
apérienec,  de  raison,  d'industrie, 

•  qui  souffre  continuellement  la 

•  faim  et  la  misère,  qui  se  voit  ù 

•  chaque  instant  forcé  de  lutter 
«contre  les  bêtes,  qui  d'ailleurs 
>  ne  connaît  d'autres  lois  que  son 

•  caprice,  d'autres  règles  que  les 

•  passions  du   moment,  d'autre 

•  droit  que  la  force,  d'autre  vertu 

•  que  la  témérité;  c'est  un  être 

•  fougueux,  inconsidéré,  cruel, 
■  vindicatif,  injuste,  qui  ne  veut 

•  point  de  frein ,  qui  ne  prévoit  pas 

•  le  lendemain,  qui  est  a  tout 

•  moment  exposé  à  devenir  la  vic- 

•  time  ,  ou  de  sa  propre  folie  ,  ou 

•  de  la  férocité  d.  s  slupides  qui 

•  lui  ressemblent.  La  vie  du  sau- 

•  vage,  auquel  des  spéculateurs 

•  chagrins  ont  voulu  ramener  les 

•  hommes;  l'âge  d'or  si  \anté  par 

•  les  poètes,  ne  sont  dans  le  vrai 

•  que  des  états  de  misère,  d'imbé- 

•  cillité,  de  déraison.  »  Sa  Lettre 
à  A/.  d'Alcmbcrt  sur  le  projet 
d'établir  un  théâtre  à  Genève, 
publiée  en  17^7,  renferme,  ;i  côté 
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de  quelques  paradoxes,  les  vérités 
les  plus  importantes  et  les  mieux 
développées.  Celte  lettre,  si  inté- 
ressante pour  les  mœurs  en  géné- 
ral et  pour  la  république  de  Genève 
en  particulier,  fut  la  première 
source  de  la  haine  que  Voltaire  lui 
vtfua ,  et  des  injures  dont  i|  ne 
cessa  de  t'accabler.  Ce  qu'on  trou- 
vait de  singulier,  c'est  que  cet 
ennemi  des  spectacles  avait  fait 
imprimer  une  comédie;  et  qu'il 
avait  donné  au  théâtre  une  pasto- 
rale, le  Devin  du  village,  qui  cer- 
tainement n'était  pas  faite  pour 
produire  des  impressions  de  vertu . 
Il  en  fit  lui-même  la  musique  :  car 
il  avait  cultivé  cet  art  dès  son  en- 
fance. Son  Dictionnaire  de  musi- 
que, a  quelques  inexactitudes  près, 
est  un  des  meilleurs  ouvrages  que 
nous  possédions  en  ce  genre  ;  mais 
on  s'aperçoit  facilement  qu'il  a 
profité  de  celui  de  l'abbé  Brossard: 
on  est  fâché  seulement  qu'il  ne  le 
dise  pas;  et  cette  rélicence  fait 
croire  avec   raison  qu'il  n'était 
point  aussi  riche  en  ce  genre  de 
son  propre  fonds  qu'on  le  croyait 
communément.  La  Nouvelle  Hé- 
lo'ise,  1761 ,  6  parties  in-i  a  ,  est 
un  roman  épistolaire.  dont  l'intri- 
gue est  mal  conduite  et  l'ordon- 
nance mauvaise;  il  est,  comme 
toutes  les  productions  de  l'auteur, 
plein  de  beautés  et  de  défauts.  Il 
en  parle  lui-même  avec  des  éloges 
révoltans,  et  toute  la  tendresse 
d'une  aveugle  paternité  :  on  a  de 
la  peine  cependant  à  comprendre 
qu'il  n'en  ait  pas  aperçu  les  con- 
tradictions saillantes,  ainsi  que  /a 
morale  fausse  et  inconséquente. 
Quelques-unes  de  ces  lettres  sont 
admirables  par  la  force,  par  la 
chaleur  de  l'expression;  mais  l'au- 
teur ne  tarde  pas  à  se  livrer  au 
goot  des  sophismes  et  à  la  manie, 
d'ergoter  contre  les  notions  reçues: 
de  la  ces  froides  digressions  ,  CC6 
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critiques  insipides,  et  ces  para- 
doxes révoltans.  C'est  dans  cet 
ouvrage  qu'il  s'est  le  plus  souvent 
abandonné  à  sa  manie  d'exposer 
le  pour  et  le  contre,  et  de  répandre 
de  l'incertitude  sur  tous  les  prin- 
cipes. Emile  fit  encore  plus  de 
bruit  que  la  Nouvelle  Hëloise.  On 
sait  que  ce  roman  moral,  publié 
en  176a  en  4  v0^  in-12,  roule 
principalement  sur  l'éducation. 
Rousseau  veut  qu'on  suive  en  tout 
la  nature,  et  qu'on  laisse  germer 
et  prévaloir  les  passions  sans  leur 
opposer,  sinon  lorsqu'il  n'en  sera 
plus  temps,  l'impression  des  véri- 
tés religieuses,  de  la  loi  et  de  la 
crainte  de  Dieu.  Tout  ce  qu'il  dit 
contre  les  spectacles ,  contre  les 
vices  et  les  préjuges  de  son  siècle, 
est  digne  tout  à  la  fois  de  Platon 
et  de  Tacite.  Il  semble  môme  en 
avoir  la  manière  et  le  style.  Mais 
ce  qu'il  est  bon  de  savoir,  pour 
apprécier  les  hommes  et  les 
moyens  qui  fondcntleur  célébrité, 
c'est  que  le  style  de  Rousseau 
n'était  ni  dans  son  cœur  ni  dans 
son  génie ,  et  que  tandis  que 
l'honnête  homme,  médiocrement 
lettré ,  parle  et  écrit  avec  énergie 
et  un  enthousiasme  éloquent  des 
droits  de  la  justice  et  de  la  vertu, 
Rousseau  ne  pouvait  former  une 
ligne  sans  se  mettre  l'esprit  à  la 
torture.  «Je  méditais,  dit-il  lui 

•  même,  dans  mon  lit  les  yeux  fer- 
amés,  et  je  tournais  et  retournais 

•  dans  ma  pensée  mes  périodes 

•  avec  des  peines  incroyables:  puis 

•  quand  j'étais  parvenu  a  en  être 
«content,  je  les  déposais  dans  ma 

•  mémoire,  jusqu'à  ce  que  je  pusse 

•  les  mettre  sur  le  papier.  Souvent 

•  j'oubliais  tout  en  m'habillant. 

•  Les  quatre  lettres  à  M.  de  Malc- 

•  sherbes,  sont  peut-être  la  seule 

•  chose  que  j'ai  écrite  avec  faoilitc 

•  dans  toute  ma  vie.  •  Voilà,  sans 
doute,  ceux  qui  jugeaient  de  la 
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force  de  l'âme  de  Rousseau  par 
celle  de  ses  expressions ,  bien  loin 
de  leur  compte;  et  puis,  la  sublime 
philosophie,  qui  achète  par  de 
telles  contorsions,  la  réputation 
de  beau  parleur!  Quoi  qu'il  en 
soit  du  style,  le  fond  de  l'ouvrage 
est  une  source  de  corruption.  Le 
3*  tome  est  rempli  d'objections 
contre  le  christianisme.  11  fait,  a 
la  vérité ,  un  éloge  sublime  de 
l'Evangile,  etun  portrait  touchant 
de  son  divin  auteur;  mais  les  mi- 
racles ,  les  prophéties  qui  établis- 
sent sa  mission  ,  sont  attaqués 
sans  ménagement.  C'est  un  traité 
d'éducation  le  plus  chimérique 
qu'un  homme  ait  pu  concevoir, 
un  assemblage  continuel  de  su- 
blime et  de  subtilités,  de  raison 
et  d'extravagances,  d'esprit  et  de 
puérilité,  de  religion  etd'impiété, 
de  philanthropie  et  de  causticité. 
Il  habitait  depuis  1754  une  petite 
maison  de  campagne  près  de 
Montmorency  :  solitude  qu'il  de- 
vait à  la  générosité  d'un  fermier- 
général.  Sans  adopter  en  tout  la 
façon  de  vivre  trop  dure  des  an- 
ciens cyniques,  il  s'était  retranché 
tout  ce  que  peut  fournir  ce  luxe 
recherché  qui  est  la  suite  des  ri- 
chesses et  qui  en  pervertit  l'usage. 
Il  aurait  été  heureux  dans  celte 
retraite,  s'il  avait  pu  oublier  ce 
public  qu'il  affectait  de  dédaigner; 
mais  le  désir  d'une  grande  répu- 
tation aiguillonnait  son  amour- 
propre,  et  c'est  ce  désir  qui  lui  fit 
glisser  dans  son  Emile  tant  de 
choses  condamnables,  et  qu'il  a 
lui-même  plus  d'une  fois  réfu- 
tées avec  force.  Le  parlement 
de  Paris  condamna  ce  livre  en 
et  poursuivit  criminelle- 
ment l'auteur,  qui  fut  obligé  de 
prendre  la  fuite  à  la  hAte.  Il  diri- 
gea ses  pas  vers  sa  patrie,  qui 
lui  ferma  ses  portes.  Proscrit  dans 
la  ville  qui  lui  avait  donné  le  jour, 


il  chercha  un  asile  en  Suisse,  et  le 
trouva  dans  la  principautédcNeuf- 
châtel.  Son  premier  soin  fut  de 
défendre  son  Emileconirr  le  Man- 
dement de  M.  l'archevêque  de 
Paris,  qui  avait  anathématisé  ce 
livre.  Il  publia  en  1763  une  Lettre 
où  toutes  ses  erreurs  sont  repro- 
duites avec  la  parure  de  l'élo- 
quence et  une  espèce  de  morgue 
cynique.  Les  Lettres  de  la  Mon- 
tagne virent  le  jour  bientôt  après; 
mais  ce  livre  bien  moins  éloquent, 
et  surchargé  de  discussions  en- 
nuyeuses sur  les  magistrats  et  les 
pasteurs  de  Genève,  irrita  les  mi- 
nistres protestan?,sans  le  récon- 
cilier avec  ks  minisires  de  l'église 
romaine.  Rousseau  avait  aban- 
donné solennellement  celte  der- 
nière religion  en  17^3;  et  ce  qu'il 
y  a  d'étrange,  c'est  qu'il  était  ré- 
solu alors  d'aller  uvre  en  France 
dans  un   pays  catholique.  Les 
pasteurs  prolcslans  ne  lui  surent 
aucun  gré  de  ce  changement  ;  et 
la  protection  du  roi  de  Prusse  ,  à 
qui  appartient  la  principauté  de 
NeufchAtel,  11c  put  le  soustraire 
aux  tracasseries  que  le  pasteur  de 
Motiers-Travcrs,  village   où  il 
s'était  retiré,  lui  suscita.  Il  prit  le 
parti  de  passer  en  Angleterre,  et 
il scbrouillabientôtavec le  fameux 
Hume,  qui  l'avait  amené  avec  lui 
dans  cette  île.  Nous  n'entrerons 
pas  dans  ledétail  de  cette  bruyante 
querelle  ;  elle  prouve  ainsi  que 
mille  autres  anecdotes,  que  ces 
gens  qui  se  disent  nés  pour  ins- 
truire, paciâer,  rendre  heureux 
tous  les  hommes,  ne  sauraient 
vivre  deux  jours  ensemble  sans 
faire  éclater  des  passions  que  le 
plus  froid  chrétien  aurait  honte  de 
ne  pas  réprimer.  Hume  appela 
Rousseau  un  serpent  réchauffé 
dans  le  sein  de  Vaniitié;  celui-ci 
ne  manqua  pas  de  termes  pour  lui 
riposter.  Le  philosophe  de  Genève 
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retourna  en  France.  En  passant  à 
Amiens ,  il  vit  Gresset ,  qui  le  son- 
da sûr  ses  malheurs  et  sur  ses  dis- 
putes; il  se  contenta  de  lui  répon- 
dre :  «  Vous  avei  eu  l'art  de  faire 
«parler  un  perroquet,  mais  vous 
»ne  sauriei  faire  parler  un  ours.  » 
Ses  protecteurs  obtinrent  qu'il 
demeurerait  à  Paris,  à  condition 
qu'il  n'écrirait  ni  sur  les  matières 
de  la  religion,  ni  sur  celles  du  gou- 
vernement :  il  tint  parole,  car  il 
n'écrivit  pas  du  tout.  Il  se  contenta 
de  vivre  dans  la  société  de  quel- 
ques amis,  paraissant  détrompé, 
sans  pourtant  l'être,  de  toules  ses 
illusions.  Il  mourut  à  Ermenon- 
ville, terre  de  M.  le  marquis  de 
Girardin  ,  a  10  lieues  de  Paris,  le 
»  juillet  1778,  non  sans  soupçon 
d'avoir  avancé  ses  jours  en  prenant 
du  poison.  Un  de  ses  amis  ,  Co- 
rancex,  a  donné  à  cet  égard 
des  renseignemens  qui  semblent 
exacts.  Sa  brochure  est  curieuse, 
et  démontre  l'état  d'aliénalion 
dans  leqjel  le  sage  tombait  par- 
fois. La  Relation  que  MM.  de 
Presle  et  Magellan  ont  donnée  de 
sa  mort,  pour  dissiper  ce  soup- 
çon, n'a  fait  que  le  fortifier;  ils 
conviennent  que  la  vie  lui  était 
à  charge ,  et  rapportent  diverses 
circonstances,  qui  annoncent  que 
le  philosophe,  sans  aucun  mal 
apparent,  était  instruit  de  sa  fin 
prochaine.  Tout  cela  est  confirmé 
dans  les  Lettres  sur  les  ouvrages 
et  le  caractère  de  Rousseau, 
publiées  en  1 789  par  madame  la 
baronne  de  Staël.  «  On  sera  peut- 
»ôlre  étonné,  dit-elle  ,  de  ce  que 

•  je  regarde  comme  certain  que 
n  Rousseau  s'est  donné  la  mort. 
«Mais  le  même  Genevois  dont  j'ai 

•  déjà  parlé,  reçut  une  lettre  de 
v  lui  quelque  temps  avant  sa  mort, 
»  qui  semblait  annoncer  ce  dessein. 

•  Depuis  ,  s'ètnnt  informé  avec  un 

•  soin  extrême  de  ses  derniers  mo- 
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•  mens,  il  a  sa  que  le  matin  du 
•jour  ou  Rousseau  mourut,  il  se 
»  leva  en  parfaite  santé  ,  mais  dit 
»  cependant  qu'il  allait  voir  le  soleil 

•  pour  la  dernière  fois,  et  prit, 
tarant  de  sortir,  du  café  qu'il  6t 

•  lui-même.  Il  rentra  quelques 
•heures  après ,  et  commençant 

•  alors  à  souffrir  horriblement,  il 

•  défendit  constamment  qu'on  ap- 
»  pelât  du  secours  et  qu'on  avertît 

•  personne.  Peu  de  jours  avant  ce 

•  triste  jour,  il  s'était  aperçu  des 

•  viles  inclinations  de  sa  femme 
»  pour  un  homme  de  l'état  le  plus 

•  bas;  il  parut  accablé  de  cette 

•  découverte,  et  resta  huit  heures 

•  de  suite  sur  le  bord  de  l'eau  dans 
»  une  méditation  profonde.  Il  me 

•  semble  que  si  l'ou  réunit  ces  dé- 
tails à  sa  tristesse  habituelle,  à 

•  l'accroissement  extraordinaire  de 
»ses  terreurs  et  de  ses  défiances, 
»  il  n'est  plus  permis  de  douter 
«que  ce  malheureux  homme  n'ait 

•  terminé  volontairement  sa  vie.  • 
Et  dans  une  réponse  à  madame  de 
Vassy,  elle  ajoute  :  «  Un  Genevois, 
•»  secrétaire  de  mon  père  (  M.  Nec- 

•  ker  ),  et  qui  a  pa9sé  la  plus  grande 
»  partie  de  sa  vie  avec  Rousseau  ; 
»  unautrenommé Mouton, homme 
»  de  beaucoup  d'esprit,  et  confi- 
»  dent  de  ses  dernières  pensées, 

•  m'ont  assuré  ce  que  j'ai  écrit;  et 
»  des  lettres  que  j'ai  vues  de  lui, 
opeu  de  temps  avant  sa  mort, 
o  annonçaient  le  dessein  de  termi- 
»  ner  sa  vie.  »  On  voit  par-là, 
comme  par  bien  d'autres  anecdo- 
tes de  ce  fameux  égoïste ,  ce  que 
c'est  que  la  prétendue  force  d'es- 
prit dont  font  parade  les  hommes 
dont  l'idole  est  l'opinion  publique, 
et  qui  n'ont  point  dans  eux-mêmes 
de  quoi  combattre  les  disgrâces 
les  plus  légères,  souvent  même 
parfaitement  imaginaires.  Son  ca- 
ractère ,  ainsi  que  ses  opinions, 
était  certainement  original  ;  mais 
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la  nature  ne  lui  en  avait  donné 
que  le  germe  ,  et  l'art  avait  beau- 
coup contribué  à  le  rendre  en» 
core  plus  singulier.  Il  n'aimait  - 
a  ressembler  à  personne;  et  comme 
cette  façon  de  penser  et  de  vivre 
extraordinaire  lui  avait  fait  un 
nom,  il  manifesta  beaucoup  de 
bizarrerie,  soit  dans  sa  conduite, 
soit  dans  ses  écrits.  Tout  est  devenu 

Î>roblématique  sous  sa  plume.  De 
à  ces  raisonnemens  en  faveur  et 
contre  le  duel ,  l'apologie  du  sui- 
cide et  la  condamnation  de  cette 
frénésie  ;  la  facilité  à  pallier  le 
crime  de  l'adultère,  et  les  raisons 
les  plus  fortes  pour  en  faire  sentir 
l'horreur.  De  là  l'existence  de 
Dieu  attaquée  par  des  sophismes, 
et  les  athées  confondus  par  des 
argumens  invincibles  :  la  religion 
chrétienne  combattue  par  des  ob- 
jections spécieuses ,  et  célébrée 
par  les  plus  sublimes  éloges.  II 
tâchait  de  se  rendre  intéressaot 
par  la  peinture  de  ses  malheurs  et 
de  sa  pauvreté ,  quoique  ses  in- 
fortunes fussent  moins  grandes 
qu'il  ne  le  disait  et  ne  le  sentait, 
et  quoiqu'il  eût  des  ressources 
assurées  contre  l'indigence.  Il 
était  d'ailleurs  charitable,  bien- 
faisant, sobre,  se  contentant  du 
pur  nécessaire,  et  refusant  les 
moyens  qui  lui  auraient  procuré, 
ou  des  richesses,  ou  des  places. 
Quoiqu'il  affichât  la  philosophie, 
il  n'aimait  pas  les  philosophes; 
prévenu  d'abord  pour  eux  par 
l'emphase  de  ce  nom  illusoire ,  il 
les  détesta  dès  qu'il  les  connut. 
«  Je  regardais  ,  dit-il ,  tous  ces 

•  graves  écrivains   comme  des 

•  hommes  modestes,  sages,  ver- 
tueux ,  irréprochables.  Je  me 

•  formais  de  leur  commerce  des 

•  idées  angéliques,  et  je  n'aurais 
«approche  de  la  maison  de  l'un 
«d'eux  que  comme  d'un  sanctuai- 
»  re.  Enfin  je  les  ai  vus  ;  ce  préjugé 
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nrêiexte  d'expliquer  la    Htique  étaient  presque  aussi  ex- 

•rurUŒnVKurdes  T^'V^rTso^Z 

.  hommes  de  désolantes  doctrines,  la  religion.  Son  Contrat  social,  que 

ei  dont  le  scepticisme  apparent  Vpl.a.re  appelait  le  Contrai  ,nso- 

Ie,l  cent  fois  plus  ofiinnatif  etplus  cuddel  insocmbU  J..J.  Rousseau, 

/dogmatique  que  le  ton  décidé  de  est  plein  de  sophismes ,  d  erreur, 

ieurTadversaires.  Sous  le  hau-  et  de  tra.  s  digne! >  d  un  p.nceaa 

ta"n  prétexte  qu'eux  seuls  sont  cynique  ;  .1  est  d'ailleurs  obscur, 

/éclairés  ,  vrais,  de  bonne  foi,  mal  digéré,  et  tellement  rempli  de 

îls  nous  soumettent  impérieuse-  contradiction,  ,  que  le.  auteurs 

/menti  leurs  décisions tranchan-  de  la  nouveUe  constitution  de  la 

•  tes  et  prétendent  nous  donner  France  en  ont  fait  I.  base  de  leurs 

.pouV  léserais  principe,  des  cho-  opérations,   en   même  temps 

IL  "  les  inintelligibles  système,  qu'elle,,  sont  condamnées  en  cent 

I  qu'ils  ô^nt  bâUs  dans  leur  imagi-  endroits  différent  On  a  encore de 

Inaton    Du  reste,  reover«.nt,  lui  quelques  autres  petit,  ouvra- 

j*.J..u.nt    foulant  aux   pied,  ge, ,  qu'on  troure  dans  le  recueil 

:S£T^  «P»-  3c  se",  Œuvres  publié  tant  de 

.tout  ce  que  ■«  ,  ^  de  format,.  On  a 

Siiœ*!îff-£,  rassemblé  le.  vérités  Us  plus  uU- 
Iaùxpuissansetauxrichesleseul   les  et   es  plus  importante, . Je 

I  eVbt'n?airerr  e'nrebumain.  l'écrivain  éloquent  e,  le  mora- 

„  Jamais,  disent-ils,  la vérité  n'est  liste  penseur.  M.  le  comte  de 

I  nuisible  aux  hommes  ;  je  le  crois  Barruel-Beauvert  a  donne  sa  A  ie 

Iôom,..c  eux;  et  c'e.V,  à  mon  en  . 789 ,                 Ph'  ^ffaU 

.avis,  une  preute  que  ce  qu'ils  que  ,  rempli  de  faits  tout-A  fait 

lenseigne.t'n'e,.  pas  1.  vérité.  .  romanesques ,  dont 

(Voy. Lncim.)  On  ne  peut  l'ac-  ne  Pfu"nl"0,retV7o6'"*'?"  . 

comme  tant  d'autres  so-  pari-auteur  11  ^""W"^ 

nhistes,  d'avoir  souvent  répété  que  le  philosophe  s  est  donne  la 

avec  une  emphase  étudiée  le  mot  mort  lui-même.  Rousseau  avarf 

de  vertu,  «ans  en  inspirer  le  sen-  laissé  dan,  son  porlcfeuilledes  Me- 

i  iment  Ooand  il  parle  de,  devoir,  moire,  de  sa  vie,  dont  on  a  publie 

r.Tomin'  de.Vincipes  csen-  une  partie  en  ,  78*  ,ou,  le  tare  de 

liels  à  notre  bonheur,  du  respect  Confessions.  C  e.t  le  détail Je  plus 

que  nou,  nous  devons  à  nou,-  c irconstanc.e,  non-se  ilemcn,  des 

mêmes ,  et  de  ce  que  non,  devon,  plus  pet. u "J»"»^  *'i 
à  no,  semblable»;  c'e,t  avec  une  mai,  encore  de  ses  crimes  tt 
.hondance.  un  charme,  une  force  de  ses  bassesses.  lxtra>aB.ince 
ou?  semble  ne  pouvoir  venir  que  inouïe,  où l'égoique mamede  faire 
du  cïur  Mai,  tout  cela  est  mêlé  parier  de  soi,  a  conduit  cet  homme 
d'assertions  siconlradictoirèsdane  de  génie ,  devenu ,  selon  I  exprès- 
leurs  principes  ou  dans  leurs  con-  sion  de  saint  Paul,  réellement 
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fou  y  en  se  croyant  parfaitement 
sage.  Il  était  parvenu  à  se  persua- 
der que  les  moindres  détails  de  sa 
vie  étaient  des  choses  importantes 
et  bien  dignes  d'occuper  les  re- 
gards de  la  postérité.  Heureux  si, 
au  lieu  de  vivre  un  moment  dans 
la  pensée  et   les  discours  des 
hommes,  il  avait  su  se  renfermer 
dans  ce  sentiment  précieux  que 
produit  la  vertu,  jouir  en  lui- 
même  des  fruits  de  la  sagesse, 
faire  le  bien  sans  ostentation,  l'en- 
seigner sans  prétention,  substi- 
tuer à  une  philosophie  arbitraire 
et  contradictoire  l'invariable  lu- 
mière de  la  religion  !  Beaucoup 
d'écrivains  se  sont  attachés  à  ré- 
futer les  paradoxes  de  Rousseau. 
Nous  nous  contenterons  de  citer 
Bergier,  le  cardinal  Gerdil,  l'ana- 
lyse des  principaux  ouvrages  de 
Jean  -  Jacques ,  par  M.  de  Ba- 
.  rante,  dans  son  ouvrage  de  la  Lit- 
térature française  au  i8*  siècle , 
trois  articles  de  M.  de  Boulogne, 
insérés  dans  les  Mélanges  de  phi- 
losophie ,  etc. 

ROUSSEAU.  Voy.  Paeisière. 
ROUSSEAU  (Pierre),  naquit  à 
Toulouse  vers  Tan  1720,  cultiva 
la  littérature,  et  étant  venu  ù  Paris, 
il  donna  à  différens  théâtres  les 
pièces  suivantes,  dont  la  plupart 
n'eurent  qu'un  succès  éphémère. 
Les  plus  connues  sont  le  Berceau, 
le  Faux  pas ,  la  Coquette  sans  le 
savoir,  l'Etourdi  corrige',  l'Esprit 
du  jour,  la  mort  de  Bucéphale, 
tragédie  burlesque,  etc.  En  1766 
il  établit  le  Journal  encyclopé- 
dique, qui  se  répandit  dans  toute 
la  France,  et  par  lequel  il  put 
amasser  une  grande  fortune.  Rous- 
seau mourut  à  Paris  en  novembre 
1785,  âgé  de  65  ans. 

ROUSSEL  (Guillaume),  béné- 
dictin de  la  congrégation  de  Saint- 
ittaur,  de  Couches  en  Normandie, 
fit  profession  en  1680.  Il  alla  à 
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Paris,  et  son  talent  pour  la  chaire 
lui  promettait  des  succès  dans 
cette  capitale ,  mais  quelques  rai- 
sons l'empêchèrent  d'y  demeurer; 
il  se  retira  a  Reims,  et  mourut 
à  Argenteuil  en  1717,  a  59  ans. 
On  a  de  lui  :  i9  une  bonne  Tra- 
duction française  des  Lettres  de 
saint  Jérôme,  réimprimée  en  1715, 
en  3  vol.  in-8\  2*  Un  Eloge  du 
P.  Mabillon.  3*  Il  avait  entrepris 
V Histoire  littéraire  de  France; 
mais  à  peine  en  avait-il  tracé  le 
plan,  et  recueilli  quelques  Mé- 
moires à  ce  sujet,  que  la  mort 
l'enleva  à  ce  travail.  Son  projet 
fut  rempli  par  dom  Rivet. 

ROUSSEL  (  Pierre  ),  écrivain 
distingué,  naquit  a  Ax  en  1742. 
Il  étudia  la  médecine  à  Montpel- 
lier, prit  le  bonnet  en  1770,  et 
vint  peu  de  temps  après  dans  la 
capitale,  où  il  se  livra  plus  spé- 
cialement à  la  théorie  de  son  art. 
Sa  modestie  était  extrême,  et  avait 
un  caractère  enclin  à  la  mélan- 
colie; aussi  son  indifférence  pour 
la  gloire  littéraire  mettait  du  re- 
tard dans  tous  ses  travaux.  Il  se 
dérobait  aux  éloges ,  et  passait  la 
plupart  du  temps  dans  la  retraite. 
On  disait  de  lui  qu'il  tremblait 
autant  d'être  illustre  que  les  au- 
tres de  rester  obscurs;  on  lui  en- 
tendait souvent  répéter  ces  mots  : 
«  Deux  siècles  de  renommée  ne 
«♦valent  pas  deux  jours  de  repos.» 
Il  s'était  retiré  depuis  quelque 
temps  à  Chdteaudun,  où  il  est 
mort  en  1802,  âgé  de  Go  ans.  On 
a  de  lui  :  i°  Eloge  de  Bordeu, 
1772,  et  réimprimé  à  la  tête  de 
l'ouvrage  de  ce  médecin  célèbre. 
2"  Différens  Mémoires  insérés  dans 
les  journaux  littéraires.  3°  Systè- 
me physique  et  moral  de  la femme, 
1777,  in- 1 2,  ouvrage  qui  a  établi  la 
réputation  de  Pierre  Roussel.  Il 
prouve  que  le  tempérament  des 
femmes  a  beaucoup  d'analogie 
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avec  celui  des  enfans  ;  d'où  il 
s'ensuit  qu'ils  ont  les  uns  et  les 
autres  la  même  inquiétude ,  la 
même  vivacité,  et  la  même  in- 
constance dans  les  goûts,  dans 
l'humeur,  et  la  même  prompti- 
tude à  s'affliger  et  a  se  consoler, 
à  désirer  et  à  se  dégoûter.  Voici 
ce  que  dit  Laharpe  de  ce  livre, 
dans  sa  Correspondance  littéraire  : 

•  L'auteur  (Roussel)  écrit  avec 
■  élégance  et  intérêt,  sans  décla- 
tmation  et  sans  fausse  chaleur. 

•  Ses  observations  sont  profondes, 
»et  son  style  est  a  la  fois  celui 
»  d'un  écrivain  sage  et  d'un  homme 
»  paisible.  Quoique  le  fond  de  son 

•  ouvrage  soit  nécessairement  un 
«peu  scientifique,  il  se  fait  lire 
«partout  avec  agremeut.»  On  as- 
sure qu'il  a  laissé  en  manuscrit  un 
Système  physique  et  moral  de 
l'homme,  et  qui  n'est  pas  inférieur 
à  l'ouvrage  que  nous  venons  de 
citer.  La  révolution  l'ayant  ruiné, 
le  ministre  Chaptal  lui  obtint  une 
modique  pension  de  800  francs. 
Blin  de  Sainmore  a  consacré  une 
épître  à  l'éloge  de  Roussel,  qui 
avaitdélivré  son  épouse  d'une  ma- 
ladie grave. 

ROUSSEL  (L.-C),  avocat  et 
littérateur,  né  vers  Étant 
vçnu  à  Paris,  il  y  suivit  le  barreau 
pendant  plusieurs  années,  em- 
brassa ensuite  les  principes  de  la 
révolution  ;  mais  il  ne  paraît  pas 
qu'il  y  jouât  aucun  rôle  impor- 
tant. Il  a  laissé  deux  ouvrages  : 
1 0  Politique  de  tous  les  cabinets  de 
l'Europe  ,  pendant  les  règnes  de 
Louis  XV  et  de  Louis XVI,  Paris, 
1773,  a  vol.  in-8w.  Cet  ouvrage 
est  assez  bien  écrit,  mais  le  sujet 
qu'il  traite  est  au-dessus  des  ta- 
lc ns  de  l'auteur,  et  la  politique 
dont  il  parle  est  moins  celle  que 
pouvaient  avoir  alors  les  cabinets 
d  c  l'Europe,  a  l'égard  de  la  France, 
que  celle  qu'il  croyait  la  plus  con- 
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venable  à  autoriser  les  opinions 
de  ces  temps  calamiteux.  a°  Cor- 
respondance de  Fabre  d'Eglan- 
tine ,  avec  un  Précis  historique 
sur  ce  poète  révolutionnaire ,  sur 
ses  ouvrages  dramatiques,  et  un 
fragment  de  sa  vie  écrite  par  lui- 
même  ,  auquel  l'auteur  a  joint  une 
Satire  sur  les  spectacles  de  Lyon , 
etc.,  Paris,  1796,  3  vol.  in- 12.  3' 
Correspondance  du  duc  d' Orléans, 
ib.,  1800,  in-8%  qui  serait  intéres- 
sante, si  plusieurs  lettres  n'étaient 
pas  apocryphes.  4°  Le  Château  des 
Tuileries,  ib.,  1800,  180a,  1804. 
Roussel  est  mort  en  i8o3. 

ROUSSEL  DE  BÉRARDIÈRB 

(J.-H.),  jurisconsulte,  naquit  a 
Saint-Boraer,  fut  professeur  en 
droità  l'universitcdc  Cien,  mourut 
dans  sa  terre  de  la  Bérardière  en 
décembre  1801,  et  a  laissé  :  l'une 
Dissertation  sur  les  crimes  et  les 
moyens  de  les  détruire,  qui  rem- 
porta le  prix  à  l'académie  de  Cacn 
en  1 773  ;  sur  quelques  questions 
proposées  par  V impératrice  de 
Russie  (  Catherine  II  )  :  cette  dis- 
sertation, avec  trois  autres  sur 
le  même  sujet,  fut  imprimée  l'an- 
née suivante  en  italien  et  en  hol- 
landais<  a°  Institution  au  droit  de 
Normandie,  1783.5^^/1  de  légis- 
lation criminelle,  1788,  qui  eut 
un  succès  mérité.  Roussel  de  Bé- 
rardière a  laissé  en  manuscrit  : 
!•  Institution  générale  au  droit 
français,  et  en  particulier  au  droit 
de  Normandie,  a*  Traduction  du 
Traité  de  la  vieillesse  de  Cicéron. 
3°  Traduction  des  Epigrarames 
de  Jean  Owero.  4*  Plusieurs  Dis- 
sertations sur  divers  sujets,  lues  à 
l'académie  de  Caen  ,  dont  il  était 
membre. 

ROUSSELET  (François),  mé- 
decin du  16*  siècle,  né  à  Vesoul , 
où  il  exerça  son  art  avec  honneur; 
mais  il  s'appliqua  plus  particu- 
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lièremcnt  à  l'alchimie,  et  a  laissé 
l'ouvrage  suivant,  qui  est  devenu 
très-rare,  Chrysospagyrie,  ou  de 
V Usage  et  vertu  de  for,  Lyon, 
i58a,  in-8*.  Lenglet  Dufrcsnoy 
fait  mention  de  cet  ouvrage  dans 
la  Bibliothèque  des  alchimistes; 
Lacroix  du  Maine  et  Leverdier  le 
citent  aussi  avec  éloge.  «  L'or, 
»  dit  Rousselet  dans  son  livre,  est 

•  un  corpsdoué  de  toute  perfecciou, 

•  composé  d'une  égalité  de  sub- 

•  stance,  proportionnèrent  raé- 

•  langé,  compris  sur  un  tempéra- 

•  ment  égal,  recevant  l'union  et 

•  l'admirable  texture  de  toutes  les 

•  vertus  tant  supérieures  qu'infé- 
rieures, auquel  nul  mixte  ne 

•  peut  être  comparé.» 

ROUSSELET  (Gilles),  graveur 
renommé,  naquit  à  Paris  vers  l'an 
1640.  Il  fut  un  des  premiers  qui 
commencèrent  à  établir  le  bon 
goût  et  l'exactitude  dans  la  gra- 
vure ;  il  se  distingua  surtout  dans 
les  draperies,  et  a  laissé  un  grand 
nombre  d'estampes  ;  nous  en 
citerons  les  plus  remarquables 
comme  :  la  Sainte  Famille;  la 
Victoire  de  saint  Michel  sur  Sa  - 
tan  ,  d'après  Raphaël  ;  EUe'zer 
abordant  Rebccca,  Moisc  échappé 
à  la  mort,  d'après  le  Poussin; 
V Annonciation,  Quatre  travaux 
d'Hercule,  David  terrassant  Go- 
liath ,  sur  les  dessins  de  Guide  ;  le 
Christ  au  tombeau,  d'après  le  Ti- 
tien; un  autre  Christ,  d'après  Le- 
brun, et  diffère  n  s  morceaux  ex- 
cellens,  d'après  les  plus  fameux 
peintres  anciens  et  modernes. 

ROUSSET  (  Jean  de  Missy  ), 
publiciste  et  historien,  naquit  à 
La  on,  en  Piciirdic,  le  26  août 
1G86.  Il  appartenait  a  une  famille 
de  protestans ,  et  lors  de  la  révo- 
cation de  l'édit  de  Nantes,  sa 
mère  avait  été  condamnée  à  être 
traînée  sur  la  claie  pour  être 
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morte  hérétique,  et  son  père  de- 
vait périr  par  le  gibet  pour  avoir 
voulu  se  sauver  en  Hollande.  La 
chancelière  Voisin  s'étant  intéres- 
sée en  faveur  du  condamné  ob- 
tint sa  grâce  par  la  médiation 
du  P.  Lachaise.  Le  jeune  Rous 
set  commença  ses  études  à  Laon, 
et  les  continua  à  Paris  au  collège  - 
du  Plcssis,  où  il  eut  pour  maî- 
tres Viel,  Billet  et  Montempuis. 
Son  père  s'étant  remarié,  quel- 
ques désagrémens  qu'il  eut  a  es- 
suyer de  sa  belle-mère,  lui  firent 
prendre  la  détermination  de  pas- 
ser en  Hollande.  Il  entra  dans  la 
compagnie  des  cadets  français, 
à  la  suite  des  régimens  des  gardes 
desEtats-Généraux. Roussel  servit 
avec  honneur,  se  trouva  à  plu- 
sieurs batailles ,  et  après  celle  de 
Malplaquet  l'amour  de  l'étude  lui 
fit  quitter  la  carrière  des  armes. 
Il  établit  a  la  Haye  une  pension, 
qu'il  tint  près  de  1 5  ans,  et  compta 
parmi  ses  élèves  plus  de  cinquante 
seigneurs,  qui  occupèrent  ensuite 
des  emplois  distingués.  En  i?a5 
il  ferma  sa  pension  et  se  livra  à 
l'étude  de  l'histoire  et  de  la  poli- 
tique. Il  rédigea  quelque  temps 
après  plusieurs  journaux  litté- 
raires, se  faisant  aider  de  préfé- 
rence dans  ses  travaux  par  des 
Français,  auxquels  il.  accordait 
toujours  un  parfait  accueil  dans 
sa  maison.  II  donna  aussi,  et  pen- 
dant plusieurs  mois,  asile  a  La- 
barre  de  Baumarchais,  qui  le  paya 
ensuite  d'ingratitude.  Cet  auteur 
eut  la  lûchcté  d'insulter  son  bien- 
faiteur dans  ses  Lettres  sérieuses  et 
badines  qu'il  ne  publia  qu'à  cet 
effet.  Roussct  avait  parfois  lui- 
même  un  esprit  piquant  et  sa- 
tirique. S'étant  déclaré  pour  le 
prince  d'Orange,  il  publia  plu- 
sieurs pamphlets  contre  les  ma- 
gistrats hollandais,  qui  le  firent 
arrêter  à  Amsterdam  et  transférer 
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a  la  Haye,  où  il  fut  incarcéré. 
Après  quelques  jours  de  détention, 
le  prince  d'Orange  ayant  été  pro- 
clamé stathouder,  il  lui  fit  obtenir 
sa  liberté ,  le  nomma  conseiller 
ordinaire,  et  son  historiographe. 
Mais  Rousset  était  naturellement 
d'un  caractère  inquiet  et  ami  des 
factions;  à  peine  fut-il  rentré  à 
Amsterdam,  en  1748»  qu'il  se  mit 
à  la  tête  d'une  association  appelée 
des  doelisten,  de  Doele,  nom  d'un 
hôtel  garni  où  ils  s'assemblaient. 
Cette  même  association  était  aussi 
nommée  acht-envertigers  ou  gens 
de  48.  Ils  causèrent  quelques  trou- 
bles dans  la  ville  et  les  provinces, 
par  le  moyen  desquels  ils  parvin- 
rent à  obtenir  ce  qu'ils  deman- 
daient. Mais  quoique  le  stathouder 
désirât,  pour  rétablir  le  calme, 
réunir  tous  les  partis,  celui  des 
doelisten  était  si  odieux  à  tous  les 
gens  sages,  qu'il  ôta  Tannée  sui- 
vante à  Rousset  toutes  ses  charges 
et  ses  pensions.  Il  venait  de  pu- 
blier un  ouvrage  contre  la  France, 
qui  lut  défendu,  et  Fauteur  décrété 
d'arrestation.  Ayant  été  averti  à 
temps,  Rousset  s'enfuit  à  Bruxel- 
les, où  sa  plume  fut  sa  principale 
ressource.  Il  mourut  en  1762,  a 
l'âge  de  soixante-seize  ans.  On  a 
de  lui  un  grand  nombre  d'ou- 
vrages, dont  les  principaux  sont: 
1*  Description  géographique ,  his- 
torique et  politique  du  royaume 
de  Sardaigne,  Cologne,  1718,  in- 
12.  a*  Histoire  du  cardinal  Al- 
beroni,  depuis  sa  naissance  jus- 
qu'en 1716,  traduit  de  l'espagnol, 
la  Haye,  in- 12,  1720;  édition 
augmentée,  1720,  2  vol.  in-12. 
3"  Mercure  historique  et  politique, 
depuis  le  mois  d'août  1724  jus- 
qu'en juillet  1749?  i5  volumes. 
4°  H is toi iv  du  prince  Eugène ,  du 
ilucdc  Matiborougi,  et  du  prince 
d'Orange,  la  Haye,  1729,  1747, 
3  vol.  in-fol.,  le  premier  volume, 
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publié  en  17a 5,  est  de  J.  Du- 
mont  :  cet  ouvrage  n'a  pas  un 
grand  mérite,  et  il  n'est  recherché 
que  pour  les  plans  et  les  estampes. 
5*  Supplément  au  corps  diploma- 
tique de  J.  Dumont,  continué  par 
Rousset,  et  contenant  en  outre  le 
Cérémonial  des  cours  de  l'Europe, 
ou  Collection  d'actes,  de  mémoires 
et  relations,  recueillis  en  partie 
par  Dumont,  mis  en  ordre  et  aug- 
mentés par  Rousset,  Amsterdam 
et  la  Haye,  1739,  5  vol.  in-fol. 
Dans  le  Traité  sur  le  cérémonial, 
Rousset  n'a  fait  qu'augmenter  de 
plusieurs  morceaux  les  traités  déjà 
connus  de  Marcelli,  de  Théod. 
Godefroy,  et  de  Chr.  Lunig,  etc., 
dont  il  n'offre  qu'un  extrait.  G* In- 
térêt des  puissances  de  l'Europe, 
d'après  le  traité  conclu  depuis  le 
traité  d'Utrecht  {  1713),  la  Haye, 
1753,  2  volumes  in-4°,  ifîk'i  9 
vol.  in-12,  nouvelle  édition,  aug- 
mentée, 1733,  3  vol.  in-4';  Tré- 
voux, 1706,  14  vol.  in-12,  avec 
des  mutilations.  7*  Recueil  histo- 
rique d'actes  et  de  négociulions 
depuis  la  paix  d'Utrecht,  la  Haye, 
1728,  Amsterdam,  1755,  21  vol. 
in-12;  on  le  trouve  en  25  vol.  Les 
quatre  contenant  les  ouvrages  sui- 
vant, du  même  auteur ,  savèir  : 
i°  Histoire  de  la  succession  de 
C  lèves,  Berg,  Julie rs,  etc.  2°  Pro- 
cès entre  la  Grande-Bretagne  et 
V Espagne.  3°  Recherches  sur  les 
alliances  entre  la  France  et  la 
Suède.  4*  Mémoires  instructifs  sur 
la  vacance  du  trône  impérial,  sur 
les  droits  des  électeurs,  sous  le 

nom  supposé  du  baron  de  D  : 

cet  ouvrage  (ainsi  que  les  trois 
autres)  avait  été  imprimé  séparé- 
ment a  Amsterdam,  174*9  1  vol. 
in-8°;  1740,  2  petits  vol.  in-8*. 
8°  Histoire  des  guerres  entre  les 
maisons  de  France  et  d'Autriche, 
avec  remarques ,  Amsterdam  , 
1742,  2  vol.;  nouvelle  édition 
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augmentée,  1748,  6  roi.  In  -  la. 
9-  Mémoires  sur  les  rangs  et  la 
préséance  entre  les  souverains  de 
l'Europe,  et  de  leurs  ministres , 
leurs  différens  caractères,  etc., 
1 747,10-4*.  ,0°  Mémoires  du  règne 
die  Pierre-le-Grand ,  empereur  de 
Russie,  sous  le  nom  du  baron  Iwan 
Nesterusanoi,  qui  a  eu  plusieurs 
éditions  ;  la  plus  recherchée  est 
celle  d'Amsterdam  (Paris),  1740, 
5  vol.  in-i  a,  et  qui  est  augmentée 
des  Mémoires  du  règne  de  Cathe- 
rine      il* Relation  historique  de 
la  grande  révolution  arrivée  dans 
la  république  des  Provinces-  Unies 
en  1747»  avcc  une  généalogie  des 
diverses  branches  de  la  maison  de 
Nassau,  Amsterdam  (sans  date). 
Roussel  a  été  éditeur  d'un  grand 
nombre  d'ouvrages  qui  seraient 
trop  longs  à  citer.  Il  se  vantait 
d'être  un  homme  impartial,  mais 
il  détruit  lui-même  cette  opinion 
dans  ses  écrits;  il  ne  garde  au- 
cune mesure,  ni  envers  la  France, 
ni  envers  ceux  qui  ne  sont  pas  de 
sa  religion.   Rousset  naquit  et 
mourut  dans  le  protestantisme. 
Il  ne  se  piquait,  comme  auteur, 
d'aucune  loyauté  littéraire,  faisait 
imprimer  les  mêmes  morceaux 
dans  plusieurs  compilations,  et 
devenaitainsi  son  propre  plagiaire 
aux  dépens  des  libraires  et  du  pu- 
blic. Il  avait  des  connaissances 
très- variées;  mais  son  humeur 
turbulente  et  sa  fécondité  nuisi- 
rent également  à  sa  fortune  et  à 
sa  gloire. 

ROUTH  (Bernard  ),  jésuite  ir- 
landais, né  le  11  février  1695, 
s'est  distingué  par  les  ouvrages 
suivans  :  Fers  sur  le  mariage  du 
roi;  Lettres  sur  les  Voyages  de 
Cyrus;  Lettres  sur  le  Paradis 
perdu;  Lettres  à  l'abbé  Terras- 
son  sur  l'Histoire  de  Sethos  ;  Re- 
cherches sur  la  manière  d'inhumer 
chez  les  anciens.  11  a  travaillé  aux 
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Mémoires  de  Trévoux  pendant  les 
années  1739-1743,  et  adonné  un 
vohime  de  Y  Histoire  romaine, 
après  la  mort  des  pères  Catrou  et 
Rouillé.  Comme  prêtre  et  direc- 
teur des  âmes,  il  fouissait  de  la 
confiance  de  beaucoup  de  monde  ; 
Montesquieu  et  d'autres  hommes 
célèbres  sont  morts  entre  ses  bras. 
Après  la  destruction  de  la  Société 
en  France,  en  176a,  il  se  retira  a 
Moos,  où  il  mourut  confesseur  de 
la  princesse  Charlotte  de  Lor- 
raine, le  18  janvier  1768. 

ROUVIÈRE  (Armand),  avocat 
au  parlement  d'Aix,  où  il  naquit 
en  1669,  se  distingua  par  son  sa- 
voir et  son  éloquence ,  et  donna 
les  ouvrages  suivans  :  1*  Traité  sur 
la  révocation  des  donations ,  par 
la  naissance  ou  survenance  des 
en/ans,  elc. ,  Paris,  1737,  1  vol. 
in-fol.  a"  Traité  du  droit  de  re- 
tour ,  etc. ,  Paris ,  1 737 ,  a  vol. 
in-ia,  dédié  à  M.  do  Thou,  pre- 
mier président  du  parlement,  etc. 
3°  De  la  révocation  des  donations, 
legs,  etc.,  par  l'ingratitude  et  Vin- 
capacité  des  légataires ,  dédié  au 
duc  de  Villars ,  gouverneur  de 
Provence ,  Toulouse,  1738,  1  vol. 
in-4°.  Cet  ouvrage  a  eu  plusieurs 
éditions.  Rouvière  a  laissé  en  ma- 
nuscrit un  Traité  de  la  simonie  et 
de  la  confidence,  de  V aliénation 
des  biens  de  l'église  y  etc.  Il  est 
mort  en  174*,  à  l'âge  de  73  ans. 

ROUVRE.  Voyez  Rovkai. 

ROUX  Voyez  Rosso. 

ROUX  (Augustin),  de  l'acadé- 
mie de  Bordeaux,  sa  patrie,  doc- 
teur en  médecine  dans  l'université 
de  cette  ville,  et  docteur-régent  à 
Paris,  naquit  en  1726,  et  mourut 
en  1776.  Son  caractère  doux  et 
honnête  lui  avait  fait  des  amis,  et 
ses  connaissances  en  médecîne  et 
en  littérature  lui  procurèrent  des 
protecteurs.  Il  continua  le  Jour- 
nal de  médecine ,  commencé  par 
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Vander  Monde ,  depuis  le  mois  de  sens,  vous  me  plaindriez  :  Bah  ! 
juillet  1754  jusqu'en  juin  1776.  bah!  reprit  le  farouche  municipal, 
On  a  encore  de  lui  :  1*  Rechèr-  U Joui  s'accoutumer  à  tout.  Ayant 
ches  sur  les  moyens  de  refroidir  les  été  choisi,  quelque  temps  après, 
liqueurs,  1758,  in-ia.  a*  La  7Vo-  pour  conduire  le  roi  au  supplice, 
duction  de  l'Essai  sur  Peau  de  ce  prince  le  pria  de  remettre  une 
chaux  de  Whytt,  pour  la  guéri  son  bague  à  la  reine;  mais  Roux, 
de  la  pierre,  1767  in-ia.  3*  An-  avec  sa  férocité  ordinaire  :  Je  ne 
noies  typographiques, depuis  1757  suis  chargé,  répondit-il,  que  de 
jusqu'en  176a.  Ce  journal  était  vous  conduire  à  la  mort.  Murât, 
bien  fait  et  utile.  4*  Traité  de  pour  gagner  de  plus  en  plus  la 
la  culture  et  de  la  plantation  des  faveur  du  peuple,  l'avait  excité  A 
arbres  à  ouvrer,  Paris,  1750,  piller  les  épiciers  de  Paris,  le  a5 
in-ia.  5*  Encyclopédie  portative ,  février  179s.  Roux  applaudit  aux 
1776,  a  vol.  in-ia.  6*  Mémoire  excès  de  cette  journée,  se  vanta 
de  chimie,  extraits  de  ceux  d'Up-  d'être  le  Marat de  la  municipalité; 
sal,  1764,  a  vol.  in-ia.  Il  avait  et  comme  digne  prédicateur  des 
entrepris  une  histoire  des  trois  rè-  sans-culottes,  il  prêchait  le  liber- 
gnes  de  la  nature,  qui  n'était  pas  tinage  et  le  roi,  qui  étaient  déjà 
achevée  à  sa  mort  ;  on  n'a  publié  devenus  les  vertus  du  jour.  La 
que  les  pierres  et  les  minéraux ,  section  des  Piques  lui  retira  sa 
178?  in-4*  confiance,  et  engagea  celle  des 
ROUX  (  Jacques J ,  officier  mu-  Gravilliers,  dont  il  était  membre , 
nicipaJ  de  Paris.  Il  était  prêtre  et  à  censurer  sa  conduite.  Cepen- 
capucin  à  l'époque  de  la  révolu-  dant,  Roux  parut  encore  à  la  barre 
tion ,  qu'il  embrassa  avec  enthou*  de  la  convention,  poury  déclamer, 
siasme.  Ayant  apostasie,  il  com-  au  nom  de  la  section  des  Gravil- 
mença  par  prôner  les  principes  liers  ,  un  discours  rempli  des 
du  jour,  se  lia  avec  les  déma-  principes  les  plus  odieux ,  et  de 
gogues  les  plus  exaltés,  dont  il  préceptes  de  l'anarchie  la  plus 
devint  l'émule,  et  se  qualifiait  de  complète.  Il  fut  néanmoins  désap- 
prédicateur  des  sans  -  culottes.  Il  prouvé  par  les  autres  membres 
fut  nommé  officier  de  la  com-  de  la  députation  ;  Robespierre  lui- 
mune,  et  se  distingua,  parmi  ses  même  sembla  être  indigné  du  dis- 
confrères eux-mêmes,  par  sa  haine  cours  de  Roux,  et  il  fut  chassé  de 
et  sa  fureur  contre  la  cour  et  les  la  barre.  Ce  forcené  révolution- 
prêtres  insermentés.  Il  fut  un  des  naire,  toutenprêchantledésordre, 
commissaires  chargés  de  la  police  n'oubliait  pas  sa  fortune,  et  il'  ne 
du  Temple,  et  en  cette  qualité  il  l'acquérait  que  par  des  vexations 
fit  souffrir  a  Louis  XVI  et  à  sa  fa-  et  des  friponneries.  Ses  collègues 
mille  toutes  sortes  de  cruautés,  le  dénoncèrent;  et*  n'ayant  pu 
Un  jour  ce  monarque  éprouvait  prouver  son  innocence,  il  fut  ex- 
un  grand  mal  de  dents  ,  et  le  pria  puisé  de  la  commune  le  9  sep- 
de  lui  faire  venir  un" dentiste  :  Ce  tembro  1793.  Tout  le  monde  alors 
nest  pas  la  peine,  lui  répondit  se  déchaîna  contre  lui,  et  il  de- 
Roux  en  lui  faisant  un  geste  qui  vint  odieux  à  toutes  les  factions, 
indiquait  la  guillotine;  dans  peu  Accusé  de  nouveau  sur  d'autres 
vos  dents  seront  réparées.  Louis  crimes,  il  fut  traduit  le  1 5  janvier 
ayant  ajouté  :  Monsieur,  si  'vous  1 794  devant  le  tribunal  de  police 
éprouviez  les  douleurs  que  je  res-  correctionnelle  ;  mais  les  juges 
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déclarèrent  que  les  délits  de  l'ac- 
cusé passaient  leur  compétence  , 
et  le  renvoyèrent  au  tribunal  ré- 
volutionnaire.  A  peine  Roux  eut- 
il  entendu  cette  décision,  que  ne 
pouvant  pas  ignorer  le  sort  qui 
l'attendait,  il  se  frappa  de  cinq 
coups  de  couteau.  On  le  ramena 
aux  prisons  de  Bicêtre,  où  il  mou- 
rut quelques  jours  après.  —  Un 
autre  prêtre  du  même  nom  ,  dé- 
puté à  la  convention ,  et  qui  don- 
na dans  les  mêmes  excès ,  a  fait 
en  1816  une  fin  plus  heureuse,  en 
publiant  la  rétractation  de  ses  er- 
reurs et  de  ses  crimes. 

ROUXËL.  V oyez  Grawcei. 
ROVÈRE  (Jérôme  de  la),  ou 
ne  Rodvrb,  en  latin  Ruvereus, 
ou  Roboreus ,  était  de  la  famille 
de  la  Rovère  de  Turin,  où  il  était 
né.  Il  fut  évêque  de  Toulon  en 
1 55g ,  ensuite  archevêque  de  Tu- 
rin, et  enfin  il  obtint  la  pourpre 
romaine  en  i564*  H  n'avait  que 
10  ans  lorsqu'on  imprima  à  Pavie 
en  i54o,  un  recueil  de  ses  Poésies 
latines ,  qui ,  étant  devenu  fort 
rare,  fut  réimprimé  à  Ratisbonne 
en  i683,  in-8-.  Ses  vers  respirent 
la  facilité  et  l'imagination  d'un 
homme  heureusement  né  pour  la 
poésie.  On  ne  peut  lui  passer  quel- 
ques pièces  de  galanterie  qu'en 
faveur  de  son  extrême  jeunesse. 
Il  mourut  au  conclave  où  Clé- 
ment VIII  fut  élu  pape,  le  26  fé- 
vrier i5ga,  à  fia  ans. 

ROWE  (Nicolas),  poète  anglais, 
né  l'an  1673  à  Listle  Bedford, 
d'une  ancienne  famille  de  Devon- 
shire,  mort  à  Londres  en  1718, 
a  donné  une  Traduction  de  Lu- 
cain ,  des  Comédies  et  des  Tragé- 
dies, assez  estimées  en  Angleterre. 
Ses  Œuvres  parurent  à  Londres 
en  1733,  3  vol.  in- 13.  —  Il  ne 
faut  pas  le  confondre  avec  Thomas 
Rowx  ,  de  la  même  famille ,  né  à 
Londres  en  1687,  mort  en  171 5; 
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qui  s'acquit  de  la  réputation  par 
ses  Poésies  anglaises*  Il  avait  en- 
trepris de  donner  la  Vie  des  grands 
hommes  de  l'antiquité,  omis  par 
Plutarque,  et  en  avait  déjà  com- 
posé 8  lorsqu'il  mourut.  L'abbé 
Bellenger  les  a  traduites  de  l'an- 
glais en  français,  et  les  a  fait  im- 
primer en  1734»  à  la  suite  de  la 
nouvelle  édition  des  Vies  de  Plu- 
tarque par  Dacier.  —  Elisabeth 
Rowb,  sa  femme,  fille  ainée  de 
Gaultier  Singer,  gentilhomme  an- 
glais, née  à  Ilchester,  dans  la 
province  de  Sommerset,  en  1674, 
et  morte  a  Frome  en  1737,  réus- 
sissait dans  la  musique  et  le  des- 
sin; mais  l'étude  des  langues  et 
de  la  poésie  eut  pour  elle  plus 
d'attraits.  11  y  a  dans  ses  écrits, 
des  images  fortes ,  des  sentimens 
nobles,  une  imagination  brillante, 
et  surtout  beaucoup  d'amour  pour 
la  vertu.  On  a  d'elle  :  i-  l'His- 
toire de  Joseph,  en  vers  anglais, 
a"  V Amitié  après  la  mort.  3°  Des 
Lettres  morales  et  amusantes,  et 
d'autres  ouvrages  mêlés  de  prose 
et  de  vers. 

ROX A NE,  fille  d'Oxyarte, 
rince  persan, était  un  prodige  de 
eauté.  Alexandre  l'épousa  après 
la  défaite  de  Darius,  et  en  mou- 
rant la  Laissa  enceinte  d'un  fils, 
qu'on  nomma  le  jeune  Alexandre. 
Cassandre  fit  mourir  l'enfant  et 
la  mère. 

ROXELANE,  sultane  favorite 
de  Soliman  II,empereurdesTurcs, 
joignit  à  une  grande  beauté  beau- 
coup d'esprit  et  encore  plus  d'am- 
bition. Soliman  avait  pour  fils 
ainé  Mustapha  ,  sorti  d'une  autre  , 
femme  que  Roxclane,  qui  était 
mère  de  Sélim  II  et  de  plusieurs 
autres  enfans.  C'était  un  obstacle 
à  l'envie  qu'avait  cette  femme 
ambitieuse  d'élever  ses  fils  sur  le 
trône.  Elle  feignit  une  passion  ex- 
trême de  bâtir  une  mosquée  et  un 
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hôpital  pour  les  étrangers.  Le  sul- 
tan était  trop  épris  d'elle  pour  lui 
refuser  son  consentement  ;  mais 
le  mufti,  gagné  à  force  de  présens, 
ayant  déclaré  que  ce  dessein  ne 
pouvait  être  exécuté  par  la  sultane 
tant  qu'elle  serait  esclave,  elle  af- 
fecta une  si  grand  mélancolie,  que 
Soliman,  craignant  de  la  perdre, 
l'affranchit  et  l'épousa  dans  les 
formes.  Alors  l'adroite  Roxelane, 
devenue  femme  de  ce  prince , 
agit  avec  tant  d'artifice  qu'elle 
fit  périr  Mustapha  l'an  i553,  et 
ouvrit  par  cet  attentat  le  chemin 
du  trône  à  Sélim  son  fils  aîné.  Elle 
avait  contribué,  en  i546,  à  la  mort 
du  grand- visir  Ibrahim.  Elle  mou- 
rut en  i56i. 

ROY(Pierre-Charles),Parisien, 
né  en  i683,  employa  son  talent 
pour  la  poésie  a  faire  des  opéras , 
et  travailla  en  concurrence  avec  la 
Mothe  et  Danchet.  Il  a  composé 
aussi  un  grand  nombre  de  ces 
Brevets  de  calotte  dont  il  existe 
une  collection  qu'on  ne  lit  plus. 
Ce  poète,  non  content  d'avoir  at- 
taqué plusieurs  membres  de  l'a- 
cadémie française  en  particulier, 
attaqua  le  corps  entier  par  une 
allégorie  satirique  connue  sous  le 
nom  de  Coche.  Ce  corps,  qui  a 
effectivement  beaucoup  dégénéré, 
et  qui  depuis  s'est  écarté  absolu- 
ment de  l'esprit  et  du  but  de  son 
institution,  s'en  vengea  a  sa  ma- 
nière ordinaire ,  en  fermant  pour 
toujours  ses  portes  à  l'auteur.  Le 
célèbre  Rameau  préférait  aux  poè- 
mes de  Roy  ceux  de  Cahuzac,  dont 
les  talens  étaient  inférieurs,  mais 
qui  avait  peut-être  plus  de  docilité 
pour  se  prêter  aux  caprices  du  mu- 
sicien. Cette  préférence  anima  la 
verve  du  poëte  Roy  contre  Ra- 
meaUé  II  enfanta  celte  allégorie 
sanglaute  où  l'Orphée  de  la  mu- 
sique française  est  désigné  sous  le 
nom  de  Marsyas.  Cet  écrivain  fut 
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conseiller  au  Châtelet,  élève  de 
l'académie  des  inscriptions,  tréso- 
rier de  la  chancellerie  de  la  cour 
des  aides  de  Clermont ,  et  cheva- 
lier de  l'ordre  de  Saint-Michel.  Il 
mourut  en  1 763. Outre  ses  opéras, 
00  a  encore  de  lui  un  Recueil  de 
poésies,  et  d'autres  ouvrages,  en 
a  vol.  in-8*.  Tout  n'y  est  pas  bon; 
mais  il  y  a  de  temps  en  temps  des 
vers  heureux  et  des  pensées  tour- 
nées avec  délicatesse.  On  connaît 
son  poème  sur  la  maladie  du  roi 
de  France ,  qui  fit  naître  cette  jo- 
lie épigramme  : 

Noire  monarque ,  aprea  ta  maladie. 

Etait  a  Meta  attaqué  d'insomnie: 

Ah .  que  de  geni  I  auraient  guéri  d'abord  .' 

Ko»,  le  poêle,  a  Paris  versifie. 

La  pièce  arrive,  oo  la  lit,  le  roi  dorl.... 

De  Saiol- Michel  la  mua»  soit  béoie 

ROY  (Louis  le),  Regius,  né  à 
Coutances  en  Normandie,  mort 
en  1677,  avait  succédé  en  1570 
au  célèbre  Lambin,  dans  la  chaire 
de  professeur  en  langue  grecque 
au  collège  royal  à  Paris.  C'était  un 
homme  d'une  impétuosité  de  ca- 
ractère insupportable.  II  écrivait 
assez  bien  en  latin.  Ses  ouvrages 
sont  :  1*  la  Vie  de  Guillaume 
Budé ,  en  latin  élégant,  Paris, 
1 577,in-4°-  a°  La  Traduction  fran- 
çaise du  Timée  de  Platon,  in-4% 
et  de  plusieurs  autres  ouvrages 
grecs.  3*  Des  Lettres,  i56o,  in- 
4*;  etc. 

ROY  (Pierre  le),  aumônier  du 
jeune  cardinal  de   Bourbon  et 
chanoine  de  Rouen,  publia  en 
1 5o,3  la  Vertu  du  catholtcon  d'Es- 
pagne. Cet  écrit  passa ,  asses  mal 
à  propos ,  pour  ingénieux  lorsqu'il 
parut  ;  sans  le  discrédit  où  tomba 
la  Ligue ,  on  ne  l'eût  jamais  consi- 
déré que  comme  une  platitude.  II 
fit  naître  l'idée  des  autres  écrits 
qui  composent  la  Satire  Ménippéc , 
en  3  vol.  in-8".  Voyez  CHBÉnen 
Florent,  Ducbat,  Gillot  Jacques, 
Rapiit  Nicolas ,  Pithov  Pierre. 
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ROY  (le).  Voyez  Goubbbvillb 

et  LOBIRBAU. 

ROY  (Guillaume  le),  né  à  Caen, 
en  Normandie ,  l'an  1610,  fut  en- 
voyé de  bonne  heure  à  Paris,  où 
il  fit  ses  études.  Il  embrassa  en- 
suite l'état  ecclésiastique ,  et  fut 
élevé  au  sacerdoce.  Ayant  per- 
muté son  canonicat  de  Notre-Da- 
me de  Paris  avec  l'abbaye  de 
Haute-Fontaine,  ily  vécut  jusqu'à 
sa  mort,  arrivée  en  1684 »  à  74 
ans.  11  était  ami  des  Arnauld,  des 
Nicole  ,  des  Pont-Château.  On  a 
de  lui  :  1*  des  Instructions  recueil- 
lies des  Sermons  de  saint  Augustin 
sur  les  Psaumes,  en  7  vpl.  în-ia. 
a*  La  Solitude  chrétienne ,  en  3 
vol.  in-ia.  3°  Un  grand  nombre 
*  de  Lettres,  de  Traductions  et 
d'autres  ouvrages. 

ROY  (  Jacques  le  )  ,  baron  du 
Saint-Empire ,  né  à  Bruxelles  , 
mourut  à  Lierre  en  1719 ,  à  86 
ans.  11  s'est  beaucoup  occupé  de 
l'histoire  de  son  pays ,  et  ses  tra- 
vaux nous  ont  procuré  les  ouvra- 
ges suivans  :  i°  Notifia  Marchio- 
natus  sancti  Imperii,  1678,  in-fol., 
avec  fig.  (Anvers  et  son  district), 
a*  Topographia  Brabantiœ,  1692, 
in-fol.  3°  Cas  te  lia  et  prœtoria  no- 
bilium  ,  1696,  in-fol.  4*  Le  Théâ- 
tre profane  du  Brabant,  1 730 ,  a 
vol.  in-fol. ,  avec  fig. 

ROY  (Julien  le),  né  a  Tours  en 
1686,  lit  paraître  dès  son  enfance 
tant  de  goût  pour  les  mécaniques, 
que  dès  l'Age  de  i3  ans  il  faisait 
«Je  lui-même  de  petits  ouvrages 
d'horlogerie.  A  Pàge  de  17  ans  il 
se  rendît  à  Paris,  où  son  talent  fut 
employé,  et  où  il  fut  admis  dans 
le  corps  des  horlogers  en  1713. 
Les  Anglais  excellaient  alors  dans 
ce  bel  art  :  Julien  le  Roy  les  égala 
bientôt  par  ses  inventions  et  par 
la  perfection  où  il  porta  les  mon- 
tres. Graham,  le  plus  fameux  hor- 
loger d'Angleterre ,  rendit  justice 
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a  l'horloger  français.  Cet  artiste 
mourut  à  Paris  en  1759.  —  Son 
fils  aîné  s'est  aussi  distingué  dans 
l'horlogerie  «  et  a  donné,  dans  les 
Etrennes  chronométriques  pour 
l'année  1760,  le  détail  des  inven- 
tions de  son  père.  Il  mourut  à 
Paris  le  25  août  1785,  à  l'âge  de 
68  ans.  —  Son  autre  fils,  Charles 
le  Rot  ,  se  distingua  dans  la  mé- 
decine ,  prit  le  bonnet  de  docteur 
à  Montpellier,  s'y  établit,  et  y 
mourut  en  1779,  après  avoir  pu- 
blié divers  ouvrages:  i°  Mélanges 
de  physique  et  de  médecine,  1 77 1 , 
in-8°  ;  c'est  le  recueil  des  Mémoi- 
res qu'il  avait  donnés  a  l'académie 
des  sciences,  a*  Usage  et  effet  de 
l'tcorce  du  garou,  1767,  iii-12.  3Q 
De  aquarum  mineralium  natura 
et  usu ,  1762,  in-8°. 

ROYE  (Guy  de),  fils  de  Mat- 
thieu, seigneur  de  Roye,  grand- 
maître  des  arbalétriers  de  France, 
d'une  illustre  maison  originaire  de 
Picardie,  fut  d'abord  chanoine  de 
Noyon,puis  doyen  de  Saint-Quen- 
tin, et  vécut  a  la  cour  des  papes 
d'Avignon  avec  beaucoup  d'agré- 
ment. Il  s'attacha  ensuite  au  parti 
de  Clément  VII  et  de  Pierre  de 
Lune,  autrement  Renoît  XIII.  Ce 
fut  par  leur  crédit  qu'il  devint  suc- 
cessivement évêque  de  Verdun , 
de  Castres  et  de  Dol,  archevêque 
de  Tours,  puis  de  Sens,  et  enfin 
archevêque  de  Reims  en  1391.  Il 
fonda  le  collège  de  Reims  à  Paris 
en  1399,  tint  un  concile  provin- 
cial en  i4°7'  el  partit  deux  ans 
après  pour  se  trouver  au  concile 
de  Pisc.  Arrivé  à  Voltri,  bourg  è 
5  lieues  de  Gênes ,  un  homme  de 
sa  suite  prit  querelle  avec  un  habi- 
tant de  ce  bourg,  et  le  tua.  Ce 
meurtre  excita  une  sédition. Roye 
voulut  descendre  de  sa  chambre 
pour  apaiser  ce  tumulte;  mais  en 
descendant ,  il  fut  frappé  d'un 
trait  d'arbalète  par  un  des  habi- 
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tans  ,  et  mourut  de  cette  blessure 
le  8  juin  1409.  Il  laissa  un  livre 
intitulé  Doctrinale  sapientiœ, tra- 
duit par  un  religieux  de  Ctuny, 
sous  le  titre  de  Doctrinal  de  la 
sapience ,  in-4",  en  lettres  gothi- 
ques. Le  traducteur  y  ajouta  des 
exemples  et  des  historiettes  con- 
tées arec  naïveté.  Le  nom  de  Guy 
de  Roye  doit  rester  dans  la  mé- 
moire des  hommes  qui  chérissent 
les  vertus  épiscopales. 

ROYE  (François  de),  professeur 
de  jurisprudence  à  Angers  sa  pa- 
trie, mourut  en  1686.  Son  livre 
De  jure  patronatus,  Angers,  1 66  7 , 
in-4-,  et  celui  Demissis  dominicis 
eorumque  officio  etpotestate,  An- 
gers ,  167a,  in-4°>  Leipsic,  i?44> 
Venise,  177a,  in-8",  prouvent 
beaucoup  de  recherches  et  de  sa- 
voir. Roye  se  distingua  non-seu- 
lement comme  écrivain,  mais  il 
contribua  encore  par  son  xèle  à 
faire  fleurir  l'université  d'Angers. 

ROYER  (Joseph-Nicolas-Pan- 
crace ) ,  musicien  célèbre ,  né  en 
Savoie ,  alla  s'établir  à  Paris  vers 
l'an  1735 ,  s'y  acquit  beaucoup  de 
réputation  par  son  goût  pour  le 
chant  et  par  son  habileté  a  toucher 
de  l'orgue  et  du  clavecin,  et  mou- 
rut dans  cette  capitale  le  1 1  jan- 
vier 1755,  dans  la  cinquantième 
année  de  son  Age.  Il  est  auteur 
d'un  grand  nombre  de  pièces  de 
clavecin  estimées  :  on  n'en  a  gravé 
jusqu'à  présent  qu'un  livre  :  il  a 
laissé  en  manuscrit  de  quoi  en  for- 
mer un  second,  et  môme  un  troi- 
sième. 

ROYOU  (Thomas-Marie), 
chapelain  de  l'ordre  de  Saint- La- 
tare  ,  né  à  Quimper  vers  174 1  9 
professa  pendant  plus  de  ao  ans 
la  philosophie  au  collège  de  Louis- 
Ie*Grand.  Après  la  mort  de  Fréron 
il  fournit  plusieurs  articles  à  l'^n- 
née  littéraire,  et  en  1778  il  dirigea 
le  Journalde  Monsieur,  qu 'on  par 
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vint  à  faire  supprimer  en  i;85. 
Dès  l'origine  de  la  révolution  il 
se  montra  l'adversaire  des  chan- 
gemens  et  des  innovations,  et 
commença  en  1790  le  journal  VA- 
mi  du  roi.  Un  décret  du  corps 
législatif  du  3  mai  179a  supprima 
le  journal ,  et  ordonna  que  les  au- 
teurs seraient  traduits  à  la  haute- 
cour  d'Orléans.  L'abbé  Royou , 
atteint  déjà  d'une  maladie  mor- 
telle, se  cacha  chez  un  de  ses  amis, 
où  il  mourut  le  ai  juin  de  la  mê- 
me année.  Outre  ses  journaux 
auxquels  il  a  travaillé,  nous  con- 
naissons de  l'abbé  Royou  :  1"  Le 
monde  de  verre  réduit  en  poudre , 
1780,  in- 12.  C'est  une  critique 
ingénieuse  de  l'hypothèse  de  Buf- 
fon.  a°  Mémoire  pour  AI'  de  P'a- 
lory ,  1783.  Cette  dame  plaidait 
contre  l'avocat  Courtin  et  n'avait 
trouvé  aucun  défenseur  contre  un 
adversaire  si  renommé.  L'abbé 
Royou  la  défendit  avec  cnalcur. 
3*  Etrennes  aux  beaux  esprits , 
1785,  iû-ia. 

ROZ1ER  (  François  ),  agro 
nome,  naquit  a  Lyou  le  i\  janvier 
1734.  Quoiqu'il  eut  embrassé  l'é- 
tat ecclésiastique ,  son  goût  le  por- 
ta à  étudier  les  différentes  bran- 
ches de  l'agriculture  :  il  parcourut 
les  ouvrages  de  Columelle,  Varron, 
et  Olivier  de  Serres,  prenant  pour 
guide  la  Tourelle,  son  compatriote 
et  son  ami.  Il  s'appliqua  en  même 
temps  à  la  botanique,  et  publia,  de 
concert  avec  ce  dernier,  les  Dé- 
monstrations élémentaires  de  bo- 
tanique ,  à  l'usage  des  écoles  vété- 
rinaires, ouvrage  qui  a  «u  un 
grand  nombre  d'éditions.  Rozier 
jouissait  de  la  protection  du  roi  de 
Pologne,  et  il  obtint,  à  la  recom- 
mandation de  ce  monarque ,  un 
riche  prieuré.  11  s'occupa  alors  du 
projet  de  donner  un  cours  com- 
plet sur  les  travaux  champêtres, 
qu'il  publia  «vec  le  litre  de  Cours 
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a*  agriculture,  enio  v.  in-4°,  dont 
le  dernier  a  paru  après  la  mort  de 
l'auteur.  On  pourrait  considérer 
ce  livre  comme  classique,  s'il  était 
moins  diffus  et  moins  surchargé 
de  détails  qui  n'ont  pas  de  rapport 
avec  le  sujet  principal.  Don  Juan 
Alvarès  Guetra  en  a  fait  un  extrait 
en  espagnol.  En  1788 ,  Rozier  re- 
vint dans  sa  patrie,  et  le  gouverne- 
ment lui  accorda  la  direction  de 
la  pépinière  de  la  généralité  :  l'a- 
cadémie de  Lyon  l'admit  dans  son 
sein  Tannée  suivante.  Dans  tout 
le  cours  de  sa  vie  il  avait  montré 
des  principes  sages;  mais  la  révo- 
lution lui  fit  oublier  ces  principes, 
les  devoirs  de  son  état  ;  et,  à  l'âge 
de  56  ans,  il  devint  révolution- 
naire, et  fut  nommé  curé  constitu- 
tionnel de  la  paroisse  des  Feuillans. 
Sa  fin  fut  des  plus  malheureuses: 
pendant  le  siège  de  Lyon,  une 
bombe  tomba  sur  son  lit  lorsqu'il 
dormait,  mit  son  corps  en  lam- 
beaux, qu'on  trouva  dispersés  dans 
les  débris  de  son  appartement,  le 
39  septembre  1793. Outre  les  deux 
ouvrages  déjà  cités ,  on  a  de  lui  : 
1  *  Mémoire  surlamanièrcdesepro- 
curer  les  différentes  espèces  d'ani- 
maux, et  de  les  envoyer  des  pays 
que  parcourent  les  voyageurs , 

1 774,  in-40.  a°  Nouvelle  Table  des 
articles  contenus  dans  les  Mémoires 
de  l'académie  des  sciences  de  Pa- 
ris, depuis  1666*  jusqu'en  1770, 

1775,  1776,4  vol.  in-4°.  ^"Manuel 
du  jardinier,  mis  en  pratique  pour 
chaque  jour de  l'année ,  1795,2  V. 
in- 18;  etplusieursautresA/é/Tioira 
sur  la  manière  de  brûler  et  de  dis- 
tiller les  vins ,  sur  la  culture  de  la 
navette  et  du  colza ,  sur  les  mou- 
lins et  les  pressoirs  d'huile  d'olive. 
Dans  tous  ces  ouvrages,  le  princi- 
pal but  de  l'auteur  est  d'offrir  la 
manière  la  plus  prompte  et  la  plus 
économique  des  procédés. 

KOZIÈRB  (  Louis -François 
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Carlet,  marquis  de  la),  originaire 
d'une  illustre  famille  de  Piémont, 
naquit  au  Pont-d'Arche ,  près  de 
Charleville,  le  10  octobre  1733. 
A  l'âge  de  14  ans,  il  embrassa  la 
carrière  des  armes;  en  1748,  il 
était  lieutenant  au  régiment  de 
Touraine  infanterie,  et  se  trouva 
au  siège  de  Maestricht.  Il  quitta  le 
régiment  de  Conti,  où  il  était  en- 
tré depuis  quelques  mois  pour 
passer  à  l'école  du  génie  de  Mé- 
zières  en  qualité  d'officier  supé- 
rieur. Le  marquis  de  la  Rozière  était 
très-instruit  dans  les  sciences;  et 
en  iy52  il  accompagna  l'abbé  la 
Caille  aux  Indes  orientales,  com- 
me ingénieur  dans  la  brigade  desti- 
née pour  ces  colonies.  Nommé 
aide-maréchal  des  logis  à  son  re- 
tour en  France,  il  suivit  l'armée  en 
Bohême  en  1757;  il  commença  la 
guerre  de  sept  ans,  et  se  fit  remar- 
quer par  ses  talens  et  son  courage, 
dont  il  donna  des  preuves  non 
équivoques  à  la  malheureuse  ba- 
taille de  Rosbach.  En  1761  il  fut 
décoré  de  la  croix  de  Saint-Louis 
et  élevé  au  grade  de  lieutenant- 
colonel  au  régiment  du  roi ,  fut 
ensuite  fait  prisonnier  dans  une 
reconnaissance  par  les  Ecossais 
dans  la  forêt  de  Sababovcl.  Ayant 
été  conduit  devant  le  roi  de  Prus- 
se, ce  prince  lui  dit  :  «  Je  désire- 
rais vous  envoyer  à  l'armée  fran- 
çaise; mais  lorsqu'on  a  pris  un 
officier  aussi  distingué  que  vous , 
on  le  garde  le  plus  long-temps 
possible  :  j'ai  des  raisons  pour  que 
vous  ne  soyez  pas  échangé  dans 
les  circonstances  présentes;  ainsi 
vous  resterez  avec  nous  sur  votre 
parole.  »  Pendant  trois  semaines 
que  le  marquis  de  la  Rozière  resta 
au  quartierde  Frédéric  II,  il  reçut, 
et  de  ce  mQnarque  et  du  pri  nce 
Ferdinand  de  Brunswick,  des  té- 
moignages de  leur  bonté  et  de  leur 
estime.  Ce  dernier  dit  un  joV, 
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en  le  montrant  et  rappelant  l'atta- 
que de  Fraucnberg, où  il  manqua 
d'être  fait  prisonnier  :  a  Voilà  le 
Français  qui  m'a  fait  le  plus  de 
peur  de  ma  vie,  et'  même  je  crois 
la  lui  devoir.  »  Il  fut  échange  en 
176a,  et  l'année  suivante  il  fut  em- 
ployé dans  le  ministère  secret  du 
comte  de  Broglie.  D'après  les  or- 
dres de  Louis  XV ,  il  alla  en  1765 
et  1766  reconnaître  les  côtes  de 
l'Angleterre  et  de  la  France  :  mis- 
sion qu'il  remplit  avec  honneur,  et 
dont  le  résultat  fut  le  projet  de  bâtir 
un  port  à  Cherbourg, et  un  plan  de 
défense  pour  celui  de  Rochefort 
et  le  pays  d'Aunis.  Ce  plan  ne  fut 
exécuté  que  a5  ans  après,  c'est-à- 
dire  au  mois  de  mai  1791.  Peu  de 
temps  après  cette  dernière  époque, 
s'élant  prononcé  contre  la  révolu- 
tion, il  émigra  avec  son  fils  aîné, 
capitaine  de  dragons.  S'étant  ren- 
du à  Coblentz,  les  princes  frères 
de  Louis  XVI  lui  donnèrent  la  di- 
rection des  bureaux  de  la  guerre , 
établis  par  LL.  AA.  dans  cette  ville. 
Ils  lui  conservèrent  en  179a  le 
gradede  maréchal  général  des  logis 
de  l'armée  royale,  et  il  fut  nommé 
dans  la  même  année  commandeur 
de  l'ordre  militaire  de  Saint-Louis. 
M.  le  comte  d'Artois,  alors  résidant 
a  Pétersbourg,  lui  donna  l'ordre 
de  passer  en  Angleterre,  d'où  il  se 
reudit  bientôt  après  à  Dusseldorf, 
où  l'appelait  le  maréchal  de  Bro- 
glie. Dans  l'expédition  aux  îles  de 
Noirmoutieretd'Yeu,ilétaitquar- 
tier-maître  général  des  émigrés  et 
des  troupes  anglaises;  mais  cette 
malheureuse  expédition  fut  com- 
me le  prélude  de  celle  de  Quibe- 
ron.  Lors  de  la  dissolution  de  l'ar- 
mée royaliste,  il  entra  mi  service 
de  la  Russie  en  qualité  de  maré- 
chal de  camp;  il  quitta  ensuite  ce 
pays  pour  se  rendre  en  Portugal, 
où  il  servit  avec  le  grade  de  quar- 
tier- maître  général  et  de  lieutcnanl- 
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général.  Il  resta  dans  ce  pays  de- 
puis 1797  jusqu'en  1807,  époque 
à  laquelle  l'armée  française  entra 
en  Portugal.  Le  général  français 
l'accueillit  avec  distinction  et  l'en- 
gagea à  rentrer  en  France.  Le 
marquis  de  la  Rosière  allait  entre- 
prendre ce  voyage  et  revoir  sa  pa- 
trie, mais  une  maladie  subite  le 
conduisit  au  tombeau  le  17  avril 
1808.  Il  a  laissé  :  i*  Stratagèmes 
de  guerre,  Paris,  1767,  in-ia.  a* 
Campâmes  du  maréchal  de  Cré- 
qui  en  Lorraine  et  en  Alsace ,  en 
1677,  ibid.,  1764»  in-ia.  3°  Cam- 
pagnes de  Louis,  prince  de  Condé, 
en  Flandre,  en  1674»  ibid.,  1765, 
in- 1 2.  4°  Campagnes  du  maréchal 
de  Villars  et  de  Maximilien- Em- 
manuel, électeur  de  Bavière  ,  en 
Allemagne,  en  1703,  Paris,  1766, 
in-ia.  5*  Campagnes  du  duc  de 
Rohan  dans  la  Valteline  en  \635, 
précédées  d'un  discours  sur  la 
guerre  des  montagnes,  avec  une 
carte.  6°  Traité  des  armes  en  gé- 
néral ,  ibid.,  1764,  1  vol.  in-ia. 
On  a  encore  de  la  Rosière  trois 
cartes  très-estimées  ;  savoir,  i°dc 
la  Hesse ,  a°  des  Pays-Bas  catho- 
liques, 3°  de  la  bataille  de  Senef. 
Plusieurs  de  ses  manuscrits  sont 
au  dépôt  de  la  guerre;  ils  con- 
tiennent des  notices  très-intéres- 
santes «*ur  cet  art. 

RUAR  (Martin),  socinien ,  né 
a  Krempen,  dans  le  duché  de 
Holstein ,  vers  l'an  i5;G,  aima 
mieux  perdre  son  patrimoine  que 
de  renoncer  a  sa  secte.  Il  s'établit 
à  Racovie,  petite  ville  de  Polo- 
gne, au  palatinat  de  Sandomir,  où 
les  sociniens  avaient  leur  plus  cé- 
lèbre école  ;  il  y  fut  recteur  de  ce 
collège;  passa  de  la  à  Stras^in, 
près  de  Danlzick.où  il  fut  ministre 
des  unitaires,  c'est-à-dire  des  so- 
ciniens ou  ariens  (car  c'est  eu 
vain  qu'un  M.  SchwarU  a  voulu 
mettre  dcsdistinctionsessentielles 
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entre  ces  noms).  Chassé  encore 
de  lù,  il  se  retira  a  Amsterdam, 
où  il  mourut  en  1657.  Il  se  signala 
dans  son  parti  par  quelques  ou- 
vrages. On  a  de  lui  :  i°  des  Notes 
sur  le  catéchisme  des  églises  soci- 
m'ennes  de  Pologne,  imprimées 
avec  ce  catéchisme,  1 665  et  1680. 
a-  Un  volume  de  Lettres,  publié  et 
imprimé  par  Da?id  Ruarus  son 
fils,  Amsterdam,  1681,  in-8\ 
Joachim  et  David  ,  ses  fils,  imbus 
des  sentimens  de  leur  père,  ont 
publié  un  Recueil  de  lettres  des 
chefs  de  leur  parti ,  Amsterdam  , 
1677. 

RLBEIS  (Jean-Bernard-Marie 
de),  célèbre  dominicain  italien,  et 
l'un  des  sa  vans  qui  ont  illustré  cet 
ordre,  naquit  à  Città  di  Friuli, 
d'une  famille  noble,  vers  1687,  et 
a  l'âge  de  16  ans  prit  l'habit  reli- 
gieux dans  la  congrégation  dite  de 
Salomon!.  Il  passa  la  plus  grande 
partie  de  sa  vie  dans  un  couvent 
de  son  ordre  à  Venise ,  occupé  de 
graves  études  et  d'objets  d'érudi- 
tion. Chargé  d'y  enseigner,  il  y 
fit  d'illustres  élèves,  parmi  les- 
quels on  compte  les  deux  Conci- 
na  ,  Patuzii ,  Finetti ,  Contarini  et 
le  fameux  Valsecchi.  Il  avait  en 
outre  la  direction  de  la  rare  et 
nombreuse  bibliothèque  de  cette 
maison ,  que  lui-même  enrichit 
encore.  Il  n'était  guère  de  sciences 
qu'il  ne  cultivât,  et  dont  il  n'ait 
bien  mérité.  On  lui  doit  la  décou- 
verte de  manuscrits  précieux  ,  de 
diplômes,  de  médailles  et  autres 
monumens  historiques  importans. 
Il  était  en  correspondance  avec 
,  les  savans  les  plus  renommés  de 
l'Italie,  tels  que  Lami ,  Muratori, 
Maffei,  etc.;  et  tous  le  regardaient 
comme  l'un  d'entre  eux  auquel  les 
lettres  devaient  le  plus.  A  ces 
avantages,  le  P.  de  Rubeis  joi- 
gnait toutes  les  vertus  de  son  état. 
Il  eût  pu  aspirer  aux  hautes  di- 
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son  cloître,  son  humble  cellule, 
ses  livres,  l'heureux  loisir  de  la 
retraite.  11  y  termina  sa  longue 
vie  le  a  février  1776;  il  était  flgé 
de  88  ans,  dont  il  en  avait  passé 
7a  en  religion.  Outre  ses  ouvrages 
restés  manuscrits,  ceux  qu'il  a  pu- 
bliés se  montent  au  moins  à  40  vo- 
lumes. Les  principaux  sont:  i*  De 
fabida  monachatus  benedictinidi- 
vi  Thomœ  Aquinatis,  Yenise  , 
1734;  une  1*  édition  augmentée, 
Venise,  1726.  a'Z>e  una  sententia 
damnationis  in  Acatiitm  episcopum 
constantinopolitanum ,  lata  in  sy~ 
nodo  romana  Felicis  papœ  III , 
disse  rtatio  f  etc.,  Venise,  1729.  3° 
De  schismatc  ecclcsùe  Aquileien- 
sis ,  disse  rtatio  historica  :  acce- 
dunt  acta  synodi  Mantuanœ ,  pro 
causa  sanctœ  AquUeiensis  eccle- 
siœ ,  etc.,  Venise,  1732.  4"  ^0- 
numenta  ecclesiœ  AquUeiensis , 
commentario  historico-ehronologi- 
co-critico  illustratœ ,  etc. ,  Stras- 
bourg (Venise),  1740.  5°  Divi 
Thomœ  Aquinatis  opéra  théolo- 
gien, etc.,  28  vol.  in-4%  Venise, 
depuis  1745  jusqu'en  17G0.  6°  De 
nummis  patriarcharum  AquUeien- 
sis, Venise,  1747  et  1749.  7"  De 
gestis  et  scriptis  ac  doctrina  sancti 
Hiotnœ  Aquinatis  ,  disse  rtatio  nés 
criticœ  et  apologeticœ  ,  Venise  , 
1750.  8*  De  rébus  congregationis 
sub  titulo  B.  Jacobi  Salomonii, 
commentarius  historicus ,  Venise, 
1751.9*  Georgii  seu  Gregorii  Çy- 
prii,  patriarchœ  constantinopoli- 
tani ,  *vita,  etc.  :  accedunt  disscr- 
tationes  duœ  historicœ  et  dogmati- 
cœ ,  cum  binis  epistolis  ejusdem 
Cyprii,  etc.,  Venise,  1753.  io* 
De  Theophilacti  Bulgariœ  ar- 
chiepiscopi  gestis ,  scriptis  et  doc- 
trina, etc.,  dans  le  premier  tome 
des  OEuvres  de  cet  archevêque, 
Venise,  1754.  1 1*  De penato  ori- 
gùialiejusque  natura,  etc.,  tracta- 
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tus  iheologîcus,  etc.,  Venise,  1767. 
1  2*  Dissertations  varias  eniditio- 
nis,  etc. ,  Venise,  1762.  i3°  De 
charitate  virtute  theologica  e jusque 
naturà,  Venise,  1758.  i4'  Vita 
beatœ  Benvcnuta*  Bojanœ,  de 
cwitatc  A  us  tria,  in  provincia  JFo- 
rijulti,  etc. ,  Venise,  1757.  Mon- 
signor  Fabroni  a  publié  la  Vieàn 
P.  de  Rubeis,  et  Ta  insérée  dans 
le  tome  9 des  Vitœ  Italorum^  p.  99, 
avec  une  nomenclature  exacte  de 
ous  ses  ouvrages. 

RUBEN,  fils  aîné  de  Jacob  et 
de  Lia.  Pendant  que  Jacob  était 
dans  la  terre  de  Chanaan,  auprès 
de  la  tour  du  troupeau,  Ruben 
déshonora  son  lit,  et  abusa  de  Bala 
sa  concubine.  Ce  qui  le  priva  du 
droit  d'aînesse,  qui  fut  transporté 
a  Juda.  Lorsque  ses  frères  résolu- 
rent de  se  défaire  de  Joseph,  Ru- 
ben ,  touché  de  compassion ,  les 
en  détourna,  en  leur  persuadant 
de  le  jeter  plutôt  dans  une  citerne; 
.  il  avait  dessein  de  l'en  tirer  secrè- 
tement pour  le  rendre  à  son  père. 
Jacob,  au  lit  de  la  mort,  adres- 
sant la  parole  à  Ruben  son  fils 
aîné ,  lui  reprocha  son  crime  et 
lui    dit  tqnu  parce  qu'il  avait 
«souillé  le  lit  de  son  père,  il  ne 
•  croîtrait  pas  en  autorité.  *  La  tri- 
bu de  Ruben  éprouva  les  suites 
de  cette  imprécation.  Elle  ne  fut 
jamais  bien  considérable  ni  nom- 
breuse dans  Israël.  Elle  eut  son 
partage  au  delà  du  Jourdain,  entre 
les  torrcnsd'Arnon  et  de  Jazer,  les 
monts  Galaad  et  le  Jourdain.  Ru- 
ben mourut  l'an  1626  avant  J.-C. 
ù  124  ans. 

RU  BEN  S  (Philippe),  originaire 
d'Anvers,  né  à  Cologne  en  i574, 
d'une  famille  noble,  devint  secré- 
taire et  bibliothécaire  du  cardinal 
Ascagne  Colonne,  puis  secrétaire 
de  la  ville  d'Anvers ,  où  il  mourut 
en  1611,  à  38  ans.  Il  est  connu  : 
1*  par  des  Poésies  eu  latin  adres- 
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bées  à  Juste-Lipse.  2*  Electorum 
libri  II  in  queis  ritus  et  censurœ. 
5*  B.  Asterii,  Amaseœ  episcopi, 
HomUUe;  c'est  une  version  latine, 
Anvers,  161 5,  in-4*. 

RU  BEN  S  (Pierre-Paul),  frère 
du  précédent,  naquit  à  Cologne 
en  1577.  Son  père  le  mit  page 
chez  la  comtesse  de  Lalain  ;  mais 
son  goût  le  porta  à  la  peinture  :  il 
partit  pour  l'Italie,  après  avoir 
pris  des  leçons  d'Olhon  van  Veen. 
(Voyez  Vehios.)  Le  duc  de  Man- 
toue,  informé  de  son  rare  mérite, 
lui  donna  un  logement  duos  son 
palais.  Ce  fut  dans  ce  séjour  que 
Rubens  fit  une  étude  particulière 
des  ouvrages  de  Jules  Romain. 
Les  tableaux  du  Titien,  de  Paul 
Véronèse  et  du  Tintoret  l'appelè- 
rent à  Venise.  L'étude  qu'il  fit  des 
chefs-d'œuTrc  de  ces  grands  maî- 
tres, changea  son  goût,  qui  tenait 
de  celui  du  Caravage ,  pour  en 
prendre  un  qui  lui  fût  propre.  Ce 
célèbre  artiste  se  rendit  ensuite  à 
Rome ,  et  de  là  ù  Gênes.  Enfin  il 
fut  rappelé  en  Flandre  par  la 
nouvelle  qu'il  reçut  que  sa  mère 
était  dangereusement  malade.  Ce 
fut  vers  ce  temps-là  que  Marie  de 
Médicis  le  fit  venir  à  Paris  pour 
peindre  la  galerie  de  son  palais  du 
Luxembourg.  Rubens  fit  les  ta- 
bleaux à  Anvers,  et  alla  à  Paris  en 
i625pourles  mettre  en  place.  1\  de- 
vait y  avoir  une  galerie  parallèle, 
représentant  l'histoire  de  Henri 
IV:  Rubens  en  avait  même  déjà 
commencé    plusieurs   tableaux , 
mais  la  disgrâce  de  la  reine  en  cm* 
pécha  l'exécution.  Rubens  avait 
plus  d'une  sorte  de  mérite  qui  le 
faisait  rechercher  des  grands  lors- 
■qu'ils  avaient  besoin  de  ses  taleos. 
Le  duc  de  Buckingham  lui  ayant 
fait  connaître  tout  le  chagrin  que 
lui  causait  la  mésintelligence  des 
couronnes  d'Espagne  et  d'Angle- 
terre, le  chargea  de  communiquer 
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ses  desseins  à  l'infante  Isabelle  , 
pour  lors  veuve  de  l'archiduc  Al- 
bert. Rubens  montra  en  cette  oc- 
casion qu'il  y  a  des  génies  qui  ne 
sont  jamais  déplacés.  Il  lut  un 
excellent  négociateur  ;  et  la  prin- 
cesse crut  devoir  Fenroyer  au  roi 
d'Espagne,  Philippe  IV,  avec 
commission   de    proposer  des 
moyens  de  paix  et  de  recevoir  ses 
instructions.  Le  roi  fut  frappé  de 
soq  mérite,  le  fit  chevalier,  et  lui 
donna  la  charge  de  secrétaire  de 
son  conseil  privé.  Rubens  revint  à 
Bruxelles  rendre  compte  à  l'in- 
.  fante  de  ce  qu'il  avait  fait;  il  passa 
ensuité  en  Angleterre,  avec  les 
commissions  du  roi  catholique  ; 
enfin  la  paix  fut  conclue,  au  désir 
des  deux  puissances.  Le  roi  d'An- 
gleterre ,  Charles  V ,  le  fit  aussi 
chevalier;  il  illustra  ses  armes  en 
y  ajoutant  un  canton  chargé  d'un 
lion ,  et  tira  en  plein  parlement 
l'épée  qu'il  avait  a  son  côté  pour 
la  donner  à  Rubens  ;  il  lui  fit  en- 
core  présent  du  diamant  qu'il 
avait  à  son  doigt,  et  d'un  cordon 
aussi  enrichi  de  diamans.  Rubens 
retourna  de  nouveau  en  Espagne, 
où  il  Tut  honoré  de  la  clef  d'or, 
créé  gentilhomme  de  la  chambre 
du  roi,  nommé  secrétaire  du  con- 
seil d'état  dans  les  Pays-Bas.  Enfin 
comblé  d'honneurs  et  de  biens,  il 
revint  à  Anvers,  où  il  épousa  Hé- 
lène Forment,  célèbre  par  Péclat 
de  sa  beauté.  Il  partageait  son 
temps  entre  les  affaires  et  la  pein- 
ture. Il  mourut  a  Anvers  le  3o  mai 
1640.  Ce  peintre  vécut  toujours 
comme  une  personne  de  la  pre- 
mière considération  ;  il  réunissait 
en  lui  tous  les  avantages  qui  peu- 
vent rendre  recommanduble.  Sa 
figure  et  ses  manières  étaient  no- 
bles, sa  conversation  brillante, 
son  logement  magnifique  et  enri- 
chi de  ce  que  l'art  offre  de  plus 
précieux  en  tout  genre.  Il  reçut  la 
xi. 
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visite  de  plusieurs  princes  souve- 
rains, et  les  étrangers  venaient  le 
voir  comme  un  homme  rare.  Son 
génie  le  rendait  également  propre 
pour  tout  ce  qui  peut  entrer  dans 
la  composition  d'un  tableau.  Il 
inventait  facilement;  et  s'il  fallait 
recommencer  un  même  sujet  plu- 
sieurs fois ,  son  imagination  lui 
fournissait  aussitôt  des  ordonnan- 
ces d'une  nouvelle  magnificence. 
Ses  attitudes  sont  naturelles  et  va- 
riées ,  ses  airs  de  tfitc  sont  d'une 
beaaté  singulière.  Il  y  a  dans  ses 
idées  une  abondance ,  et  dans  ses 
expressions  une  vivacité  surpre- 
nante. On  ne  peut  trop  admirer 
son  intelligence  du  clair  obscur; 
aucun  peintre  n'a  rais  autant  d'é- 
clat dans  ses  tableaux ,  et  ne  leur 
a  donné  en  même  temps  plus  de 
force ,  plus  d'harmonie  et  de  vé- 
rité. Son  pinceau  est  moelleux  , 
ses  touches  faciles  et  légères  ,  ses 
carnations  fraîches  et  ses  drape- 
ries jetées  arec  beaucoup  d'art.  Il 
s'était  (ait  des  principes  certains  et 
lumineuxqui  l'ont  guidé  dans  tous 
ses  ouvrages.  On  lui  a  reproché 
cependant  de  n'avoir  pas  assez 
connu  ou  consulté  le  costume, 
d'avoir  quelquefois  un  goût  de 
dessin  lourd  et  quelque  incorrec- 
tion dans  ses  figures.  L'étonnante 
rapidité  avec  laquelle  il  peignait 
peut  l'avoir  fait  tomber  dans  ce 
dernier  défaut,  dont  les  ouvrages 
qu'il  a  travaillés  avec  soin  sont 
exempts.  Ses  dessins  sont  d'un 
grand  goût,  d'une  touche  savante; 
la  belle  couleur  et  l'intelligence 
du  tout  ensemble  s'y  font  remar- 
quer. Ses  peintures  sont  en  grand 
nombre;  les  principales  sont  à 
Bruxelles,  à  Anvers,  à  Gand,  en 
Espagne,  a  Londres,  à  Paris.  On 
a  beaucoup  gravé  d'après  ce  maî- 
tre. On  a  de  lui  un  Traité  de  la 
peinture,  Anvers,  162a  ;  et  Y Ar- 
chitecture italierine ,  Amsterdam, 
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1754,  in-fol.  Il  avait  donné  aux 
jésuites  d'Anvers  son  portrait  fait 
à  la  plume  par  lui-même  :  on  le 
voyait  encore  dans  la  bibliothèque 
de  la  Ma  i  50  n  Professe  en  1 7  7  3  (  no  us 
ignorons  ce  qu'il  est  devenu  de- 
puis). On  lisait  au  bas  ce  distique  : 

Hrr  Pelri  Pauli  plctorii  imago  Rubeai  est , 
Eju.qu»  propriofacu  fuitcaJamo. 

RUBENS  (  Albert  ),  fils  du 
précédent,  né  à  Anvers  en  1614 , 
jouit  de  l'estime  de  l'archiduc 
Léopold-Guillaume ,  gouverneur 
des  Pays-Bas;  il  la  mérita  par  ses 
connaissances,  et  plus  encore  par 
ses  belles  qualités.  Jamais  il  ne 
brigua  les  honneurs,  et  se  con- 
tenta toujours  d'une  fortune  mé- 
diocre. Il  mourut  l'an  1657.  On 
a  de  lui  :  i*  De  re  vestiaria  vete- 
rum,  prœcipue  de  lato  clavo ,  libri 
duo,  Anvers,  i665.  a°  Diatribœ 
de  gemma  tiberiana;  de  gemma 
augustœa  ;  de  urbibus  Neocoris  ; 
de  natalidie  Cœsaris  Augusti,  etc. 
Ces  dissertations  se  trouvent  dans 
le  Trésor  des  antiquités  romaines 
de  Gronovius,  tom.  6  et  11.  3# 
Regumet  imperatorum  romanorum 
numismata,  Anvers,  i654,  in-fol. 
C'est  une  description  enrichie  de 
notes. du  cabinet  de  médailles  du 
duc  d'Arschot,  publiée  par  Gas- 
pard Gevart,  et  ensuite  à  Berlin 
en  1700,  avec  de  nouvelles  notes 
par  Laurent  Béger.  4*  De  vita 
Flavii  Manlii  Theodori,  Utrecht, 
i6<y'i,  in  - 1  2. 

RUBEUS  (Jean-Baptiste) ,  né  à 
Ravennc  d'une  famille  noble,  se 
fit  carme  et  se  distingua  tellement 
par  sa  science,  que  Paul  III  le 
nomma  professeur  en  théologie 
au  collège  de  la  Sapience  à  Rome. 
Pie  IV  le  chargea  de  diverses 
commissions  importantes.  Il  fut 
fait  vicaire-général  l'an  1662,  et 
prieur- général  Tan  i564*  Etant 
allé  visiter  les  couvens  de  son  or- 
dre en  Portugal  et  en  Espagne ,  il 
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vit  sainte  Thérèse  à  Avila,  approu- 
va la  réforme  qu'elle  avait  com- 
mencé à  introduire  dans  son  mo- 
nastère |  et  entretint  ensuite  un 
commerce  de  lettres  avec  elle.  II 
fit  difficulté  de  laisser  introduire  la 
même  réforme  dans  les  couvens 
d'hommes ,  et  n'accorda  cette  per- 
mission que  pour  deux  couvens. 
Pie  V  et  Grégoire  XIII  ne  lui 
donnèrent  pas  moins  de  marques 
d'estime  que  leurs  prédécesseurs. 
Il  mourut  à  Rome  le  5  septembre 
1 578.  On  a  de  lui  des  Sermons*  des 
Commentaires  sur  les  Œuvres  de 
Thomas  Waldensis,  Venise,  1571» 
3  vol.  in-fol. ,  etc. 

RUBEUS.  Voyez  Rossi. 

RUBRUQUIS(GuiIlaume),cor- 
delier  du  1 3*  siècle,  dont  on  ignore 
la  patrie  :  les  uns  le  font  Anglais  , 
les  autres  Brabançon.  II  fut  en- 
voyé en  Ta  r  la  rie  Tan  ia53  par 
saint  Louis,  pour  travailler  à  la 
conversion  de  ces  peuples,  et  par- 
courut toutes  les  cours  des  diffé  - 
rens  princes  de  ces  contrées,  mai* 
sans  y  faire  beaucoup  de  fruit.  Il 
donna  une  Relation  en  latin  de  soo 
voyage,  et  l'envoya  à  saint  Louis. 
Il  y  en  a  différentes  copies  ma- 
nuscrites. Richard  Haklvit  en  a 
publié  une  partie  dans  soo  Re- 
cueil des  navigations  des  Anglais  ; 
Pierre  Bergeron  l'a  donnée  en 
français  sur  deux  manuscrits  la- 
tins, Paris,  i634 ;  et  dans  les 
Voyages  faits  principalement  en 
Asie,  la  Haye,  1735,  2  vol.  in-4e. 

RUBUS.  Voyez  Bcissos. 

RUCCELLA1  (Jean),  d'une  des 
premières  familles  de  Florence  , 
naquit  dans  cette  ville  en  1 47 5.  Il 
embrassa  de  bonne  heure  l'état  ec- 
clésiastique, parut  avec  distinc- 
tion à  la  cour  de  Rome,  et  fut 
envoyé  nonce  en  France  par 
Léon  X,  son  parent.  François  I*r 
lui  marqua  beaucoup  de  bien- 
veillance ;  mais  le  pape  s'étant 
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ligué  arec  l'empereur  Charles- 
Quint  contre  ce  prince,  Ruccellai 
fut  obligé  de  retourner  en  Italie. 
Clément  VII  le  nomma  gouver- 
neur du  château  Saint -Ange.  Il 
parait  qu'il  essuya  quelque  disgrâ- 
ce, car  on  dit  qu'il  mourut  curé 
d'une  petite  paroisse  daos  le  dio- 
cèse de  Lucques  ;  on  ignore  Tan- 
née précise  de  sa  mort.  Ruccellai 
cultiva  avec  succès  les  Muses  ita- 
liennes. On  a  de  lui  :  r  la  Rose» 
mWe,in-8*,  i5a5,  tragédie  re- 
présentée devant  le  pape  Léon  X, 
lorsqu'il  passa  en  i5ia  a  Florence; 
ce  pape  visita  l'auteur  dans  sa  mai- 
son de  campagne.  Elle  a  été  plu- 
sieurs fois  réimprimée,  et  on  y 
trouve  des  beautés  qui  doivent 
faire  pardonner  quelques  imper- 
fections» a*  Les  Abeilles ,  1 539  * 
ln-8° ,  poème  en  vers  non  rimes, 
qui  prouve  de  l'imagination  et  du 
style,  Florence,  i5go,  in-8°.  3* 
Oreste,  tragédie  long-  temps  ma- 
nuscrite ,  et  publiée  par  le  mar- 
quis Scipion  Maffei  dans  le  i**  vo- 
lume du  Théâtre  italien,  Vérone, 
1733,  in-8\ 

RUCCELLAI  (Bernard),  en  la- 
tin Oriccllariiis  ,  Florentin  ,  qui 
vivait  sur  la  fin  du  1 5*  siècle,  était 
allié  des  Médicis ,  et  fut  élevé  aux 
plus  belles  charges  de  sa  patrie. Il 
connaissait  parfaitement  les  fi- 
nesses de  la  langue  latine,  et  l'é- 
crivait avec  une  grande  pureté  ; 
mais  personne,  pas  même  Erasme, 
ne  put  jamais  rengager  a  la  par- 
ler. Le  P.  Mabillon  l'accuse  d'avoir 
écrit  avec  trop  de  partialité  sur 
l'expédition  du  roi  Charles  VIII 
en  Italie  dans  son  Bellum  Itali- 
cum,  Londres,  1733,  in-4".  Mais 
peut-être  ce  reproche  est-il  lui- 
même  le  fruit  de  la  partialité  ;  car 
cette  guerre  était  peu  susceptible 
d'une  relation  avantageuse. 

RtJCHAT  (Abraham) ,  né  dans 
le  canton  de  Berne,  a  été  long- 


RUD  419 

temps  professeur  de  théologie  à 
Lausanne,  où  il  mourut  en  1750. 
On  a  de  lui  :  i*  Délices  de  la 
Suisse,  Leyde,  1 7 14>  4  vol.  in-  1a, 
sous  le  nom  de  Gottlieb  Kypselen 
ouvrage  curieux  à  raison  du  pays 
qui  en  fait  l'objet,  mais  mal  rédi- 
gé, sans  jugement  et  sans  goût: 
tout  plein  des  préjugés  les  plus 
grossiers  de  sa  secte,  l'auteur  ou- 
blie les  délices  de  son  pays  pour 
en  raconter  les  sottises,  a-  Histoire 
de  la  réformation  en  Suisse ,  Ge- 
nève, 1737,  6  vol.  in-ia.  II  a  pu 
y  donner  mieux  l'essor  à  son  fa- 
natisme que  dans  l'ouvrage  précé- 
dent; avantage  dont  il  a  joui  aussi 
dans  V  Abrégé  de  C Histoire  ecclé- 
siastique du  pays  de  V aud9  Berne, 
1707,  in-8*.  Sa  Grammaire  hé' 
braique  et  sa  Géographie  rjpub\ièe 
sous  le  nom  d'Abraham  Dubois, 
sont  dé  pauvres  compilations. 

RUDBECfc  (Olaûs),  né  à  Aro- 
sen,  dans  le  Westermanland,  eu 
i63o,  d'une  famille  noble,  fut 
professeur  en  anatomie  et  en  bo- 
tanique à  (Jpsal,  où  il  mourut  en 
170a,  dans  sa  73*  année.  Ses 
principaux  ouvrages  sont  :  i° 
Exercitatio  anatomica,  Leyde  , 
i654,  in-8w,  Il  y  publie  la  décou- 
verte anatomique  des  vaisseaux 
lymphatiques.  Il  prétend  quecette 
découverte  lui  appartient,  et  que 
Thomas  Bartholin  la  lui  a  dérobée. 
Ce  qu'il  y  a  de  sûr,  c'est  que  le 
docteur  Jolife  avait  aperçu  en  An- 
gleterre ces  vaisseaux  dans  le 
même  temps.  Il  y  a  apparence 
que  la  gloire  de  cette  découverte 
leur  appartient  à  chacun  en  parti- 
culier, a*  Atlanlica  vera  Japheti 
posterorum  sedes  aepatria ,  10*79, 
1689  et  1698,  3  vol.  in-ibl.  Il  de- 
vait y  avoir  un  4*  tome,  qui  est 
resté  manuscrit.  On  y  joint  pour 
4*  tome  un  Atlas  de  45  cartes , 
avec  deux  tables  chronologiques  ; 
le  portrait  de  Rudbeck  est  a  la 
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tête.  L'nteor  prétend  que  la  Suè- 
de, sa  patrie,  a  été  la  demeure 
des  descendant  de  Jnpbet  ;  qu'elle 
est  la  véritable  Atlantide  de  Pla- 
ton ;  et  que  c'est  de  la  Suède  que 
les  Grecs ,  les  Romains  et  autres 
peuples  sont  sortis.  Un  de  ses 
compatriotes,  M.  Baer,  dans  son 
Essai  historique  et  critique  sur  les 
Atlantides ,  a  mieux  prouvé  que 
l'Atlantide  était  la  Palestine.  Du 
reste,  il  y  a  dans  l'ouvrage  de 
Rudbeck  beaucoup  d'érudition,  et 
des  observations  qui  ne  sont  pas 
a  négliger.  H  prouve  assez  bien 
que  les  anciens  peuples  du  Nord 
avaient  mieux  conservé  la  tradi- 
tion primitive  que  les  Grecs  et 
les  Romains,  que  ceux-ci  en  ont 
pris  beaucoup  de  notions  et  de 
mots.  [Voyez  Goiopius,  Stévih.) 
5*  Leges  PVast-Gothicœ ,  Upsal , 
in-fol. ,  rare.  4*  Une  Description 
des  plantes,  gravées  en  bois,  1 70 1 
et  1702,  a  vol.  in-fol.  ;  il  devait  y 
en  avoir  îa.  5°  Un  Traitt*  sur  la 
Comète  de  1667.  &  Laponia  ilius- 
trata  et  iter  per  Uplantliana,  Up- 
sal, 1701,  in-4».  Il  n'y  donne  que 
la  description  de  l'Uplandc;  c'est 
probablement  le  commencement 
d'un  ouvrage  qu'il  n'a  point  ache- 
vé. Quelques-uns  attribuent  cet 
ouvrage  a  son  Gis  ;  mais  il  y  a 
beaucoup  d'apparence  qu'il  n'en 
est  que  l'éditeur.  7*  Dissertation 
sur  l'oiseau  Selaï  de  la  Bible  , 
1705,  in-4%  ouvrage  que  quelques 
auteurs  attribuent  au  fils.  —  Son 
fils ,  Olaûs  Rcdbbck  ,  a  donné  :  1* 
Dissertatio  de  hedera,  1716.  a° 
Catalogue  des  plantes  de  la  Lapo- 
nie ,  observées  en  i(k)5,  dons  les 
Actes  de  l'académie  de  Suède  de 
l'an  i7ao,  etc.  5°  Spécimen  lingue 
gothicœ,  1717,  in-4*. 

RUDIUS  (Euslache),  médecin 
célèbre  dans  le  16*  siècle  ,  né 
dans  la  Dalmatie  ,  professa  son  art 
à  Venise  et  pois  a  Padouc ,  où  il  fit 
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des  cures  merveilleuses.  Consulté 
dans  les  cas  les  plus  graves  par 
les  habiles  médecins  de  l'Italie ,  il 
ne  se  trompait  jamais  ,  dit-on  , 
sur  le  genre  des  maladies,  quelque 
compliquésqu'en  fussent  les  symp- 
tômes ,  et  son  pronostic  était  tou- 
jours certain  ;  ce  qui  fit  naître  le 
proverbe  :  c  Dieu  te  garde  du  pro- 
nostic de  Rudius.  »  Il  publia  un 
grand  nombre  d'ouvrages,  dont 
van  der  Linden  a  donné  le  cata- 
logue. Le  premier  qu'il  fit  pa- 
raître est  un  traité  de  Virtutibus  et 
vitùs  cordis,  Venise,  1587.  Ru- 
dius mourut  en  16 ta. 

RUE  (Charles  de  la)  ,  né  à  Pa- 
ris en  1643,  entra  chez  les  jésui- 
tes, et  y  devint  professeur  d'hu- 
manités et  de  rhétorique.  Son  ta- 
lent pour  *la  poésie  brilla  avec 
éclat  dès  sa  jeunesse.  Il  se  signala 
en  1667  par  un  Poëme  latin  sur 
les  conquêtes  de  Louis  XfP,  que 
le  grand  Corneille  mit  en  vers 
français.  Ce  poète,  en  présentant 
la  traduction  au  roi,  fit  un  éloge 
de  l'original  et  du  jeune  poêle . 
qui  inspira  beaucoup  d'estime  à 
ce  monarque.  Le  P.  de  la  Rue  de- 
manda instamment  la  permission 
d'aller  prOcher  l'Evangile  dans  les 
missions  du  Canada,  mais  il  fut 
refusé.  Ses  supérieurs  le  desti- 
naient a  la  chuire  ;  il  remplit  avec 
applaudissement  celles  de  la  capi- 
tale et  de  la  cour.  Il  aurait  peut- 
être  donné  dans  l'esprit,  sans  le 
propos  que  lui  tint  un  courtisan  : 
«Mon  père,  lui  dit-il,  continues 
»à  prêcher  comme  vous  faite?; 
»  nous  vous  écouterons  toujours 
«avec  plaisir,  tant  que  vous  nous 
»  présenterez  la  raison  ;  mais  point 

•  d'esprit.  Tel  de  nous  en  mettra 

•  plus  dans  un  couplet  de  eban- 
»son ,  que  la  plupart  des  prédica- 
teurs dans  tout  un  carême.  »  Lie 
P.  de  la  Rue  était  le  prédicateur 
de  son  siècle  qui  débitait  \e  mieux  ; 
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cependant,  arec  un  talent  si  dis- 
tingué pour  la  déclamation,  il  fut 
d'avis  d'affranchir  les  prédicateurs 
de  l'esclavage  d'apprendre  par 
cœur.  Il  pensait  qu'il  valait  autant 
lire  un  sermon  que  de  le  prêcher. 
(y oyez  Massilloh.  )  Cet  illustre 
jésuite  fut  employé  dans  les  mis- 
sions des  Cévennes.  Il  eut  le  bon- 
heur de  faire  embrasser  la  reli- 
gion catholique  à  plusieurs  pro- 
testans ,  et  de  la  faire  respecter 
aux  autres.  Il  mourut  é  Paris  en 
1725,  à  8a  ans.  Le  P.  de  la  Rue 
était  aussi  aimable  dans  la  société 
qu'effrayant  dans  la  chaire.  Sa 
conversation  était  belle,  riche,  fé- 
conde. Son  goût  pour  tous  les  arts 
lui  donnait  la  facilité  de  parler  de 
tout  a  propos.  Il  plaisait  auxgrands 
par  son  esprit ,  et  aux  petits  par 
son  affabilité.  Au  milieu  du  tu- 
multe du  monde  il  savait  se  pré— 

{>arer  à  la  solitude  du  cabinet  et  à 
a  retraite  du  cloître.  On  a  de  lui: 
i'  des  Panégy  riques  et  des  Orai- 
sonsfunèbres ,  3  vol.  in- 1  a,  et  des 
Sermons  de  morale  ,  qui  forment 
un  Avent  et  un  Carême ,  en  4  vol. 
iu-8°,  Paris  :  on  les  a  réimprimés 
en  4  vol.  in- 12.  L'ingénieuse  dis- 
tribution ,  le  juste  rapport  des  dif- 
férentes parties,  la  véhémence  du 
style  et  les  grâces  de  la  facilité 
brillent  dans  ses  ouvrages.  11  anime 
tout;  mais  son  imagination  le  rend 
quelquefois  plus  poète  que  prédi- 
cateur. Ce  défaut  se  fait  moins 
sentir  dans  son  A  vent  que  dans 
son  Carême.  Son  chef-d'œuvre  est 
le  Sermondes  Calamités  publiques. 
Parmi  ses  oraisons  funèbres,  celles 
du  maréchal  de  Luxembourg  et 
de  Bossuet  sont  ce  qu'il  a  fait  de 
plus  beau  dans  ce  genre.  a°  Des 
pièces  de  théâtre.  Ses  tragédies 
latines ,  intitulées  Lysimachus  et 
CyrttSi  et  celles  de  Lysimachus  et 
de  Sylla  en  vers  français,  méri- 
tèrent l'approbation  de  P.  Cor- 
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neille.  Les  comédiens  de  l'hôtel  de 
Bourgogne  se  préparaient  secrète- 
ment à  jouer  cette  dernière  pièce; 
mais  le  P.  de  la  Rue  en  étant  in- 
formé ,  les  arrêta  par  son  crédit, 
ne  voulant  pas  que  des  pièces 
composées  pour  l'exercice  deséco- 
liers ,  dans  des  vues  de  tèle  pour 
la  bonne  institution  de  la  jeu- 
nesse ,  parussent  avoir  été  desti- 
nées à  un  théâtre  lubrique  et  cor- 
rompu. 3?  Quatre  livres  de  Poé- 
sies latines  y  Paris,  1680,  in-ia, 
et  Anvers,  1693.  Ces  poésies  sont 
pleines  de  délicatesse  et  de  sentit 
ment,  et  l'auteur  mérite  un  rang 
distingué  sur  le  Parnasse  latin.  4» 
Une  édition  de  Virgile  avec  des 
notes  claires  et  précises,  à  l'usage 
du  dauphin,  en  un  vol.  in-4°>  et 
en  4  io-ia.  On  s'en  servait  pour 
l'ordiuaire  dans  les  collèges  des 

J  il  s  u  1 C6S 

RUE  (D.  Charles  de  la),  béné- 
dictin de  la  congrégation  de  Saint- 
Maur,  né  à  Corbie  en  Picardie 
l'an  1684,  fut  l'élève  du  célèbre 
Montfaucon,  et  son  rival  pour  la 
littérature  grecque.'  Il  se  fit  un 
nom  par  sa  nouvelle  édition  d',0*- 
rigène.  II  en  donna  les  deux  pre- 
miers volumes,  et  il  était  prêt  à 
publier  le  3%  lorsqu'il  mourut  à 
Paris  en  1739,  à  55  ans.  —  Dom 
Vincent  de  la  Rue,  son  neveu,  bé- 
nédictin de  la  même  congréga- 
tion, acheva  en  17*5  cette  édition, 
qui  est  en  4  în— fol.  Il  avait 
partagé  les  travaux  de  son  oncle 
et  mérité  son  estime.  Il  mourut 
en  176a,  après  avoir  publié  l'an- 
cienne Version  latine  de  la  Bible 
que  l'on  nomme  Italique, 

RUELLE  (Jean),  de  Soissons , 
chanoine  de  l'église  de  Paris,  et 
médecin  de  François  I*' ,  mort  en 
i537,  à  63  ans,  signala  son  sa- 
voir par  deux  ouvrages  peu  re- 
cherchés :  t*  De  natura  stirpium , 
Péris  ,  i530,  in-folio  :  ce  n'est 
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qu'une  compilation,  a*  Veterina- 
riœ  medicinœ  se rip tores  grœci , 
Paris  »  i53o,  in-folio. 

RUELLE  (Joseph-René),habile 
teneur  de  livres ,  né  à  Lyon  en 
174a ,  forma  un  grand  nombre 
d'élèves,  qui  excellèrent  dans  cet 
art.  On  a  de  lui  les  ouvrages  sui- 
ve ns  :  iiQ  Traité  des  arbitrages  en 
France  ,  1769,  in-8°,  179a.  a0 
Nouvelle  méthode  pour  opérer  les 
changes  de  France  avec  toutes  les 
places  de  la  correspondance,  1777, 
in-8\  3'  L'Art  de  tenir  les  livres 
en  parties  doubles,  1799,  in-8*. 
L'académie  de  Lyon,  en  1801, 
l'admit  parmi  ses  membres.  Il 
mourut  en  i8o3. 

RUEUS  (  François  ) ,  médecin , 
natif  de  Lille,  mort  en  i585,  est 
connu  par  un  traité  intitulé  :  De 
grmmis ,  iis  prtssertim  auarum  D. 
Joannes  in  Apocafypsi  meminit , 
etc.,  Paris,  1 547;  on  le  trouve 
aussi  avec  le  Traité  :  De  occultis 
naturœ  miraculis  de  Lemnius.  On 
voit  par  cet  ouvrage  qu'il  arait  fait 
une  étude  particulière  de  l'bistoirc 
naturelle ,  et  qu'il  était  versé  dans 
les.  belles-Jettres. 

RUF  (saint),  Romain  de  nais- 
sance, florissait  dans  lé  troisième 
siècle  ,  et  fut  le  premier  éveque 
d'Avignon.  Le  détail  de  ses  ac- 
tions est  peu  connu  ,  mais  l'idée 
générale  de  ses  vertus  s'est  con- 
servée parmi  les  chrétiens.  Il  est 
nommé  sous  le  îa  novembre  dans 
le  Martyrologe  de  Bèdc,  d'Adon, 
d'Usuard  ,  et  dans  le  Romain.  On 
garde  ses  reliques  dans  la  cathé- 
drale d'Avignon.  Une  célèbre  con- 
grégation de  chanoines  réguliers 
a  porté  son  nom;  mais  dans  ces 
dernières  années ,  n'ayant  plus  le 
nombre  suffisant  de  sujets  pour 
soutenir  la  conventualité  ,  elle  a 
été  supprimée. 

RUFFI  (Antoine  de),  conseiller 
dans  la  sénéchaussée  de  Marseille, 
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sa  patrie,  s'acquitta  de  sa  charge 
avec  une  grande  intégrité.  Ses 
vertus ,  autant  que  son  savoir,  lui 
obtinrent  une  place  de  conseiller 
d'état  en  1654.  Il  mourut  en  1689, 
a  8a  ans.  On  a  de  lui  :  i*  Une 
Histoire  de  Marseille,  1645, 1  vol. 
in-folio,  a*  La  V ie  de  Gaspard  de 
Simiane,  connu  sous  le  nom  de 
chevalier  de  la  Coste,  Aix  ,  i655, 
in-ia.  3°  Histoire  curieuse  des  gé- 
néraux des  galères  y  dans  le  P.  An- 
selme. 4*  Une  Histoire  des  comtes 
de  Provence,  in-folio  ,  i655;  ou- 
vrage aussi  exact  que  savant.  5* 
Histoire  de  saint  Louis,  evéque  de 
Toulouse.  Le  style  n'est  pas  le  plus 
grand  mérite  de  ses  ouvrages;  il 
est  sec  et  décharné.  —  Son  fils, 
Louis-Antoine  Rcpfi  ,  augmenta 
Y  Histoire  de  Marseille  d'un  se- 
cond volume ,  lorsqu'elle  reparu I 
en  1696. 

RUFIN  ,  né  de  pare  os  obscurs, 
à  Eluse  (aujourd'hui  Eause),  capi- 
tale de  l'Armagnac,  reçut  de  la  na- 
ture un  esprit  rusé,  souple  ,  poli, 
propre  ù  se  faire  aimer  des  prin- 
ces. Il  se  rendit  a  Constaotinople, 
à  la  cour  de  Théodose,  et  il  lui 
plut.  Il  ménagea  si  bien  ce  com- 
mencement dejbrtune ,  qu'il  par- 
vint en  peu  de  temps  à  des  em- 
plois considérables.  L'empereur 
lui  donna  la  charge  de  grand- 
maître  de  son  palais,  le  fit  entrer 
dans  tous  ses  conseils,  l'honora  de 
son  amitié  et  de  sa  confiance,  et  le 
fit  enfin  consul  avec  son  fils  Arca- 
dius.  Rufin  se  maintint  comme  il 
s'était  avancé,  par  son  adresse 
plutôt  que  par  sa  vertu.  C'était 
asse»  pour  être  son  ennemi,  d'a- 
voir un  mérite  extraordinaire.  Il 
s'enrichit  des  dépouilles  de  jeeux 
qu'il  aVait  opprimés  par  ses  ca- 
lomnies, et  se  fit  baptiser  avec  un 
grand  faste  en  394»  Après  la  mort 
de  Théodose ,  ce  ministre  ambi- 
tieux, jaloux  du  crédit  de  StUicon 
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supérieur  au  sien,  résolut  de  se 
mettre  sur  le  trôoe.  11  appela  les 
Goths  et  autres  barbares  dans 
l'empire,  afin  que  pendant  cette 
désolation  il  pût  s'en  saisir,  ou  le 
partager  avec  eux  ;  mais»  il  fut  puni 
de  sa  perfidie.  L'armée,  excitée  par 
un  capitaine  golh  nommé  Gaynas, 
que  Stilicon  avait  gagné ,  tua  Ru- 
fin  en  397.  Sa  téle  fui  portée  au 
bout  d'une  lance ,  pour  l'exposer 
aux  opprobres  de  la  populace  irri- 
tée contre  ce  ministre  lâche,  avare 
et  insolent.  Un  soldat,  ayant  coupé 
une  de  ses  mains  ,  et  voyant  que 
les  nerfs  qui  font  mouvoir  les  ar- 
ticles des  doigts  étaient  pendans, 
s'avisa  d'aller  demander  l'aumône 
au  nom  de  Rufin ,  ouvrant  et  fer- 
mant cette  main  sanglante  ,  selon 
ce  qu'on  lui  donnait.  Le  poëte 
Claudien  se  signala  contre  ce  mal- 
heureux ministre  ,  par  une  invec- 
tive remplie  de  traits  fort  piquans; 
mais  il  attendit,  en  bon  politique, 
qu'il  eût  été  la  victime  de  sa  per- 
fidie et  de  sa  révolte. 

RUFIN  naquit  à  Concorde, 
petite  ville  d'Italie,  vers  le  milieu 
du  4*  siècle.  Il  cultiva  son  esprit 
par  l'étude  des  belles-lettres  et 
surtout  de  l'éloquence.  Le  désir 
de  s'y  rendre  habile  le  fit  venir 
à  Aquilée,  ville  si  célèbre  alors, 
qu'on  l'appelait  communément  la 
seconde  Rome.  Après  s'être  rendu 
habile  dans  les  lettres  humaines, 
il  pensa  aux  moyens  d'acquérir  la 
science  des  saints,  et  se  retira  dans 
un  monastère  de  cette  ville.  Saint 
Jérôme  revenant  de  Rome  passa 
par  Aquilée,  et  se  lia  par  une  amitié 
étroite  avec  Rufin  ;  mais  il  lui  dit 
adieu  pour  parcourir  les  provinces 
de  France  et  d'Allemagne,  d'où  il 
se  retira  en  Orient.  Rufin ,  incon- 
solable de  la  séparation  de  son 
ami,  résolut  de  quitter  Aquilée 
pour  l'aller  chercher.  Il  s'embar- 
qua pour  l'Egypte,  et  visita  les 
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solitaires  qui  en  habitaient  les  dé- 
serts. Ayant  entendu  parler  de  la 
vertu  et  de  la  charité  de  sainte 
Mêla  nie  l'ancienne,  il  eut  la  con- 
solation de  la  voir  à  Alexandrie  , 
où  il  alla  pour  écouler  le  célèbre 
Didyme.  La  piété  que  Mélanie  re- 
marqua dans  Rufin  ,  l'engagea  à 
lui  donner  sa  confiance,  qu'elle 
lui  continua  pendant  tout  le  temps 
qu'ils  restèrent  en  Orient ,  c'est- 
à-dire,  environ  3o  ans.  Les  ariens, 
qui  dominaient  sous  le  règne  de 
Valens ,  firent  souffrir  à  Rufin  une 
cruelle  persécution.  Hfut  mis  dans 
un  cachot,  chargé  de  chaînes, 
tourmenté  par  la  faim  et  par  la 
soif,  et  ensuite  relégué  dans  les 
lieux  les  plus  affreux  de  la  Pales- 
tine. Mélanie,  qui  employait  ses 
richesses  a  soulager  les  confes- 
seurs qui  étaient  ou  en  prison  ou 
exilés ,  racheta  Rufin  avec  plu- 
sieurs autres,  et  se  retira  avec 
lui  en  Palestine.  Saint  Jérôme , 
croyant  que  Rufin  irait  aussitôt 
après  à  Jérusalem,  écrivit  à  un 
de  ses  amis  qui  y  demeurait,  pour 
le  féliciter  du  bonheur  qu'il  allait 
avoir  de  posséder  un  homme  d'un 
si  grand  mérite.  •  Voui  verrez , 

•  dit-il,  briller  en  la  personne  de 

•  Rufin  des  caractères  de  saintelé  , 

•  au  lieu  que  je  ne  suis  que  pous- 

•  sière.  C'est  assez  pour  moi  de 

•  soutenir  avec  mes  faibles  yeux 

•  l'éclat  de  ses  vertus.  11  vieut  de 

•  se  purifier  encore  dans  le  creuset 

•  de  la  persécution,  et  il  est  main- 
tenant plus  blanc  que  la  neige, 
»  tandis  que  je  suis  souillé  de  toutes 

•  sortes  de  péchés.  •  Rufin  ,  étant 
arrivé  en  Palestine,  employa  son 
bien  a  bâtir  un  monastère  sur  le 
Mont  des  Oliviers ,  où  il  assembla 
en  peu  de  temps  un  grand  nombre 
de  solitaires.  Il  les  animait  à  la 
vertu  par  ses  exhortations;  et 
outre  ce  travail,  il  était  encore 
souvent  appelé  par  les  premiers 
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pasteurs  pour  instruire  les  peu» 
pies  ;  car  il  avait  été  élevé  au  sa- 
cerdoce par  Jean ,  évêque  de  Jé- 
rusalem ,  vers  Tan  388.  Il  conver- 
tit un  grand  nombre  de  pécheurs, 
réunit  à  l'église  plus  de  4oo  soli- 
taires qui  avaient  pris  part  au 
*  schisme  d'Antioche,  et  engagea 
plusieurs  macédoniens  et  plu- 
sieurs ariens  à  renoncer  à  leurs 
erreurs.  Son  séjour  en  Égypte  lui 
ayant  donné  la  facilité  d'appren- 
dre la  langue  grecque,  il  traduisit 
en  latin  divers  ouvrages  grecs. Son 
attachement  au  parti  d'Origène  le 
brouilla  avec  saint  Jérôme ,  qui 
non-seulement  rétracta  tous  les 
éloges  qu'il  lui  avait  donnés,  mais 
qui  l'accabla  de  reproches.  Leurs 
divisions  furent  un  grand  scandale 
pour  les  faibles.  Théophile,  ami 
de  l'un  et  de  l'autre ,  les  raccom- 
moda; mais  cette  réconciliation  ne 
fut  pas  de  longue  durée.  Rufin 
ayant  publié  à  Rome  une  traduc- 
tion des  Principes  d'Origène,  y 
fut  cité  par  le  pape  Anastase;  mais 
il  allégua  quelques  prétextes  pour 
se  dispenser  de  paraître,  et  se  con- 
tenta d'envoyer  ,  en  400  ,  à  Anas- 
tase son  Apologie,  où  il  s'expli- 
quait d'une  manière  orthodoxe  sur 
des  erreurs  que  l'on  reprochait  à 
Origène.  Saint  Jérôme  écrivit  con- 
tre la  traduction  des  Principes,  et 
Rufin  lit  une  Apologie  éloquente, 
dans  laquelle  il  déclara  qu'il  n'a- 
vait prétendu  être  que  simple  tra- 
ducteur d'Origène,  sans  être  le 
garant  de  ses  erreurs.  Saint  Cbro- 
mace  d'Aquilée  et  saint  Augustin 
écrivirent  4.  saint  Jérôme  pour 
l'exhorter  à  la  paix  que  la  cortr 
duite  indiscrète  de  Rufin  avait 
troublée,  en  paraissant  favoriser 
des  erreurs.  La  plupart  des  histo- 
riens ecclésiastiques  disent  que 
Rufin  a  été  excommunié  par  Je 
pape  Anastase;  mais  doui  Ccilljcr, 
dom  Constant  et  Fontanini  pu- 
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raisseot  avoir  prouvé  le  contraire. 
Il  est  vrai  qu'il  est  fait  mention  de 
l'excommunication  de  Rufin  dans 
quelques  éditions  de  la  Lettre  du 
pape  Anastase  à  Jean ,  évêque  de 
Jérusalem  ;  mais  il  est  visible  que 
c'est  une  interpolation  :  ce  passage 
contredit  le  reste  de  la  Lettre  où 
Anastase  déclare  qu'il  laisse  à 
Qieti  à  juger  de  l'intention  du  tra- 
ducteur. En  407,  Rufiq  retourna  à 
Rome  ;  mais  cette  ville  étant  me- 
nacée par  Alaric  l'année  suivante, 
il  passa  en  Sicile ,  où  il  mourut 
vers  la  fin  de  Tan  4 10.  On  a  de 
lui  :  iQ  Une  Traduction  des  Œu- 
vres de  l'historien  Josèphe.  2" 
celle  de  plusieurs  écrits  d'Origène. 
3°  Une  V ersion  latine  de  dix  Dis- 
cours de  saint  Grégoire  de  Na- 
zianze  et  de  huit  de  saint  Basile. 
Quand  on  compare  sa  traduction 
avec  le  texte  grec,  on  voit  com- 
bien il  se  donnait  de  liberté  eu 
traduisant  4°  Saint  Ghromace  d'A- 
quilée l'avait  engagé  à  traduire 
Y  Histoire  ecclésiastique  d'Eusèbe. 
Ce  travail  fut  achevé  en  moins  de 
deux  ans.  Il  fit  plusieurs  additions 
dans  le  corps  de  l'ouvrage  d'Eu- 
sèbe ,  et  le  continua  depuis  la  ao' 
année  de  Constantin ,  jusqu'à  h 
mort  du  grand  Théodose.  11  y  a 
plusieurs  endroits  qui  paraissent 
écrits  avec  peu  de  soin,  et  des 
faits  que  Rufin  semble  n'avoir  rap- 
portés que  sur  des  bruits  popu- 
laires :  il  en  a  omis  d'autres  très- 
importans  ;  mais  on  doit  lui  savoir 
gré  d'avoir  le  premier  composé 
l'Histoire  suivie  d'un  temps  où  il 
s'était  passé  tant  de  choses  remar- 
quables. 5°  Un  JScril  pour  la  dé- 
fense d'Origine*  G"  Deux  Apolo- 
gies contre  saint  Jérôme,  70  Des 
Commentaires  sur  les  bénédictions 
(le  Jacob,  sur  Osée,  Joël  et  Amas. 
8*  Plusieurs  ries  des  pères  du  dé- 
sert. Elles  forment  le  second  et  le 
troisième  livre  des  Vies  des  pères 
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du  désert,  publiées  par  Rosweide. 

9°  Une  Explication  du  Symbole  ; 
c'est  de  tous  les  ouvrages  que  Ru- 
fin  a  doooés ,  celui  qui  lui  a  fait  le 
plus  d'honneur  et  qui  a  été  le  plus 
utile  a  l'église.  Ses  ouvrages  ont 
été  imprimés  ù  Paris,  en  i58o, 
in-fol. ,  par  les  soins  de  Laurent  de 
la  Barre  (voyez  sa  Fie  et  son  Apo- 
logie  en  a  vol.  io-ia,  par  dom 
Gervais,  Paris,  17*4)-  Don*  Ceil- 
lier ,  le  cardinal  Noris ,  Fontanini 
dans  son  Histoire  littéraire  d'A- 
quilée,  et  Cave  ont  peint  Ru  fin 
d'une  manière  fort  intéressante. — 
1 1  ne  faut  pas  le  confondre  avec  Ru- 
fin,  qui,  étant  venu  de  la  Palestine 
a  Rome  en  399,  inspira  ses  erreurs 
sur  la  grâce  à  Pélage  et  à  Cèles- 
tius.  Ce  Rufin ,  né  en  Syrie ,  sur- 
vécut à  Ru  fin  d'Aquilée.  On  trouve 
sa  Profession  de  foi  dans  les  dis- 
sertations du  P.  Garnier  sur-Ma- 
nus  Mercator.  U  avait  été  disciple 
de  Théodore  de  Mopsueste,  regar- 
dé comme  le  premier  père  du  pé- 
lagianisme. 

RUFUS,  médecin  d'Ephèse  , 
se  fit  une  haute  réputation  sous 
l'empereur  Trajan.  Du  grand  nom- 
bre de  sesécrits  cités  par  Suidas ,  i  1 
ne  nous  reste  qu'un  petit  Traité 
des  noms  grecs  des  parties  du 
corps,  Venise,  i55a,  in-4*  ;  un 
autre  des  maladies  des  reins  et  de 
la  vessie ,  Paris,  1 554  9  in-&°  ;  et 
quelques  Fragment  sur  les  mé- 
(licamens  purgatifs.  Guillaume 
Rincb  les  a  recueillis  et  commen- 
tés «  Londres,  1726,  in-4"» 

RUGENDAS  (  George  -  Phi- 
lippe ),  célèbre  peintre  et  graveur, 
naquit  à  Ausbourg  en  1 590.  Il  est 
considéré  comme  un  des  meilleurs 
peintres  de  bataille*  qui  aient  paru 
jusqu'à  nos  jours.  L'amour  pour 
son  art  lui  faisait  braver  tous  les  pé- 
rils; et  pendant  le  siège  de  sa  ville 
natale  ,  il  manqua  plusieurs  .fois 
perdre  la  vie  pour  aller  examiner 
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les  effets  du  feu  de  l'artillerie  et 
de  la  mousqucterie,  la  confusion 
d'un  assaut,  et  les  horreurs  du 
carnage.  Ses  tableaux  sont  très- 
estimés ,  ainsi  que  ses  gravures» 
dont  la  plupart  représentent  des 
marches,  des  escarmouches  et  des 
bivouacs, où  on  trouve  beaucoup 
de  variété  et  de  chaleur.  11  mou- 
rut en  1666,  âgé  de  76  ans. 

RUGGIËRI  (  Côme  ) ,  astrolo- 
gue florentin,  se  rendit  en  France 
dans  le  temps  que  Catherine  de 
Médicis  y  gouvernait.  Ses  horos- 
copes et  ses  intrigues  lui  obtinrent 
l'abbaye  de  Saint-Mahé  en  Basse- 
Bretagne.  Accusé  en  1574  d'avoir 
conspiré  contre  la  vie  du  roi 
Charles IX,  il  fut  condamné  seu- 
lement aux  galères ,  d'où  la  reine- 
mère  le  tira  peu  de  temps  après. 
Il  commença  a  publier  âesAlma- 
nachs  en  1604  ;  espèce  d'ouvrage 
qui  s'est  étrangement  multiplié  en 
France.  Cet  astrologue  mourut  en 
16 1 5.  Son  corps  fut  traîné  à  la 
voirie,  parce  qu'il  avait  eu  l'im- 
piété de  déclarer  qu'il  mourait  en 
athée.  On  publia,  en  161 5,  l'His- 
toire épou ?an table  de  deux  ma- 
giciens étranglés  par  le  diable. 
Uuggieri  était  le  premier  ,  et  un 
nommé  César  le  second. 

RUHN&EN  ou  Rvbnxhuus 
(  David), savant  allemand,  naquit 
à  Stolp  dans  la  Poméranie  prus- 
sienne, le  a  janvier  i?a3.  Depuis 
l'âge  de  sept  ans  il  se  consacra  à 
l'étude,  et  y  fi  lies  plus  grands  pro- 
grès. Il  eut  pour  maître  dans  la 
langue  grecque  le  célèbre  Tibère 
Hemsterhuis,  un  des  meilleurs 
philologues  qui  aient  fleuri  depuis 
la  renaissance  des  lettres.  Après 
avoir  fini  tous  ses  cours  à  Leyde, 
il  y  occupa  successivement,  pen- 
dant 41  au  nées,  le?  chaires  de 
littérature  latine,  d'éloquence, 
d'histoire,  de  philosophie,  etc. 
Nommé  bibliothécaire  de  l'uniJ- 
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verslté  en  1771  ,  après  la  mort 
de  Gronovius  ,  il  réunit  à  ses 
frais  une  collection  complète  des 
auteurs  classiques  et  antiquai- 
res ,  et  un  grand  nombre  de  ma- 
nuscrits précieux,  dans  lesquels 
on  espérait  trouver  les  copies  de 
différens  ouvrages  consumés  dans 
le  dernier  incendie  de  Saint-Gcr- 
main-des-Prés,  à  Paris.  Ruhnken 
mourut  à  Leyde  eu  1798,  âgé  de 
75  ans.  11  avait  dépensé  toute  sa 
fortune  dans  l'acquisition  de  sa 
riche  bibliothèque;  aussi  il  laissa 
une  fille  et  une  nièce  dans  l'indi- 
gence, et  toutes  les  deux  aveu- 
gles. La  république  batave  vint  à 
leur  secours,  en  achetant  la  bi- 
bliothèque de  Ruhnken,  pour  une 
pension  viagère  à  leur  profit.  La 
vie  de  ce  savant  a  été  écrite  par 
le  professeur  Wittenbach  :  on  y 
trouve  ,  entre  autres  choses,  une 
notice  exacte  de  tous  les  ouvrages 
qu'il  a  publiés,  et  des  éditions  qu 'il 
a  données.  Parmi  les  premiers, 
on  cite  les  suivans  :  1*  Epistolœ 
crilicœ  in  Homeridarum  hymnos , 
ffesiodum,  Callimachum  et  Apol- 
lonium  Rhodium,  dont  la  première 
édition  parut  en  17499  et  la  se- 
conde en  1781  ;  elles  furent  réim- 
primées peu  d'années  après,  a* 
Timœi  sophistœ  lexicon  vocum 
platonicarum,  Leyde,  1754,  in-8°; 
Lyon,  1789,  enrichi  de  nouvelles 
notes.  Le  chanoine  Henri  Gallis , 
Anglais,  procura  à  l'auteur  une 
copie  faite  par  Jean  Capperonier 
du  manuscrit  de  ce  lexique ,  qui 
appartenait  alors  à  la  bibliothèque 
de  Saint  -  Germain  -  des  -  Prés. 
3°  De  Gnecia  artium  ac  doctrina- 
rum  inventrice  y  1757  :  il  prononça 
ce  discours  le  16  mai  de  la  même 
année,  et  lors  de  son  installation 
comme  professeur  à  l'université 
de  Leyde.  Il  y  rend  hommage  à 
son  illustre  maître  Hemsterhuis  ; 
il  en  écrivit  ensuite  l'éloge. 4*  Elo- 
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gium  Tiberiï  Hemsterhusii ,  1768, 
in-8°.  Il  a  aussi  donné  plusieurs 
éditions  d'auteurs  classiques;  sa- 
voir :  i*  Rutilius  Lupus ,  de  Jigu- 
ris  sente ntiarum  et  clectionis ,  sui- 
vi des  petits  traités  à'Aquila  JFto- 
manuSy  et  de  Juiius  Rufinùznus , 
sur  le  même  sujet,  Leyde  ,  1768, 
în-8* ,  aveedifterens  morceaux  de 
Ruhnken.  l'Historia  critica  ora- 
torum  grœcorum ,  1  vol.  in-8°. 
3*  Notes  sur  Callimaque  ,  jointes 
à  l'édition  d'Erneste,  1782,  in-8*. 
4*  Homeri  hymnus  in  Cererem , 
178a,  in-8*.  5' De  vita  et  scriptis 
Longini,  in-8*.  6°  Velléius  Fa- 
terculus ,  etc.  70  Le  i**  vol.  des 
Œuvres  d'Apulée,  et  qui  contient 
les  onxe  livres  des  Métamorphoses  j 
Leyde  ,  1788,  in-4a*  La  révolu- 
tion française  avant  ébranlé  toute 
l'Europe,  les  lettres  en  souffrirent, 
et  Ruhnken  ne  put  continuer  les 
œuvres  d'Apulée  ,  sur  lesqueMes 
le  savant  Oudendorp  avait  fait  un 
travail  de  trente  ans, et  il  mourut 
sans  avoir  trouvé  un  libraire  qui 
voulût  se  charger  de  l'impres^ 
sion. 

RUINART  (  dom  Thierry  ),  né 
à  Reims  le  10  juin  1657,  entra 
fort  jeune  dans  la  congrégation  de 
Saint -Maur,  et  fit  profession  en 
1675.  Il  s'appliqua  ensuite  a*ec 
tant  de  succès  à  l'étude  des  Pères 
et  des  auteurs  ecclésiastiques , 
qu'en  168a  le  P.  Mabillon  le  choi- 
sit pour  l'aider  dans  ses  travaux. 
Dom  Ruinart  fut  un  digne  élève 
d'un  tel  maître.  Il  avait  le  même 
caractère  de  simplicité  et  de  mo- 
destie, le  même  esprit  de  régula- 
rité, un  grand  jugement,  une 
exactitude  scrupuleuse  ,  une  cri- 
tique saine,  un  style  net.  De  là 
les  avantages  qui  ont  distingué 
ses  ouvrages  de  tant  d'autres  com- 
pilations. Les  principaux  sont  : 
i*  Martyrum  Acta  Sincera,  Paris, 
h>~4°>  1689.  Ha  enrichi  ce  livre  de 
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remarques  savantes  et  d'une  pré- 
face judicieuse.  Il  s'y  attache  par- 
ticulièrement à  réfuter  Dodwel, 
qui  avait  avancé  dans  une  de  ses 
Dissertations  sur  saint  Cyprien , 
qu'il  n'y  avait  que  peu  de  martyrs 
dans  l'église,  voulant  anéantir  la 
preuve  de  fail  que  forme,  en  fa- 
veur du  christianisme  ,  cette  nuée 
de  témoins.  Indépendamment  du 
grand  nombre  des  actes  au- 
thentiques que  dora  Ruinait  op- 
pose au  sophiste  anglais,  un  coup 
d'œit  sur  l'histoire  ecclésiastique 
suffit  pour  le  confondre.  Les  au* 
leurs  païens  et  chrétiens  des  trois 
premiers  siècles  ne  parlent  que 
•des  efforts  que  fit  l'idolâtrie ,  sou- 
tenue de  toute  la  puissance  des 
.  empereurs,  pour  anéantir  la  re- 
ligion de  J.-C. ,  et  pour  la  noyer 
dans  le  sang  de  ses  sectateurs.  Si 
sous  Trajan ,  prince  d'un  carac- 
tère assex  doux  ;  sous  Antonin  , 
sous  Marc-  Aurèle,  les  chrétiens 
furent  indistinctement  mis  à  mort, 
il  est  aisé  de  juger  de  queJle  ma- 
nière ils  étaient  traités  sous  les 
Néron,  les  Domitien,  les  Valérien, 
les  Dioctétien,  les  Maximin,  etc. 
Les  rues  et  les  places  publiques 
étaient  quelquefois  toutes  rem- 
plies d'échafuuds  sanglans,  cou- 
verts de  victimes  et  de  cadavres. 
Eusèbe  de  Césarée  nous  dit  qu'il 
a  vu  lui-même  des  trente ,  qua- 
rante et  jusqu'à  cent  chrétiens 
tourmentes  en  même  temps;  et 
ees  cruelles  boucheries  durèrent 
plusieurs  années  de  suite  sans 
interruption  ;  il  cite  une  ville  d'A- 
sie, où  tout  étant  chrétien,  no- 
blesse, peuple,  magistrats,  on 
abrégea  l'exécution  en  faisant 
briller  la  ville  avec  tous  ses  habi- 
tans;  il  rapporte  une  lettre  de 
Maximin  aux  magistrats  de  Tyr  , 
par  laquelle  il  les  félicite  d'avoir 
exterminé  tous  les  chrétiens  de 
leurs  murs  et  de  leur  territoire. 
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Les  édits  de  Dioctétien  et  de  ses 
prédécesseurs  sont  des  pièces 
qu'on  ne  peut  suspecter  de  sup- 
position. Tacite,  Suétone ,  Séuè- 
que,  Juvénal  ont  parlé  des  chré- 
tiens qui  souffrirent  sous  Néron. 
Tacite  dit  que  le  nombre  en  était 
prodigieux  (  muldtudo  ingens); 
qu'ils  souffrirent  les  supplices  les 
plus  cruels  et  les  plus  recherchés 
(  quœsitissimis  tormenlis  )  etc.  , 
etc.  Si  à  la  multitude  des  martyrs 
on  ajoute  leurs  qualités;  si  on 
considère  qu'il  y  avait  parmi  eux 
des  sages,  des  philosophes,  des 
magistrats  ,  la  plupart  élevés  dans 
les  préjugés  les  plus  contraires  au 
christianisme  ;  que  les  premiers 
martyrs  étaient  témoins  oculaires 
des  faits  pour  lesquels  ils  mou- 
raient, etc.,  on  conviendra  que 
ce  tableau  présente  une  preuve 
que  les  chrétiens  seuls  peuvent 
réclamer  en  faveur  de  leur  foi. 
Les  Acta  sincera  ont  été  réimpri- 
més plusieurs  fois  depuis,  in-fol., 
avec  des  augmentations  des  édi- 
teurs. La  plupart  de  celles  qui  se 
trouvent  dans  l'édition  de  Hol- 
lande, 1713,  in-fol.,  sont  de 
do  m  Ruinart ,  qui  a,  dit-on,  été 
aidé  dans  ce  travail  par  dom  Pla- 
cide Porcheron.-  Il  a  été  aussi 
traduit  en  français  avec  la  préface, 
par  l'abbé  Drouet  de  Maupertuy , 
et  publié  pour  la  r  fois  en  1708, 
à  Paris ,  en  2  vol.  in- 8*.  a*  L'irw- 
toire  de  la  persécution  des  V anda- 
lesy  composée  en  latin  par  Vic- 
tor, évêque  de  Vitte  en  Afrique, 
i6(j4»  in-4*«  Dom  Ruinart  orna 
cette  édition  d'un  commentaire 
historique  latin ,  d'un  grand  nom- 
bre de  remarques  aussi  savantes 
que  solides,  et  de  quelques  rao- 
numens  qui  ont  rapport  à  cette 
histoire.  3°  Une  nouvelle  Edition 
des  ouvrages  de  saint  Grégoire 
de  Tours,  avec  une  excellente 
Préface,  1699,  in-fol.  Abrégé 
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delà  Fie  du  P.  Mabillon,  1709  , 
in- 13.  5*  Une  longue  Fie  latine 
du  pape  Urbain  II,  imprimée 
dans  les  Œuvres  posthumes  fie  Ma- 
billon  et  de  D.  Ruinert ,  publiées 
par  D.  Vincent  Thuillier,  3  vol. 
in-4*.  6*  Une  Dissertation  sur  le 
paltium  ,  en  latin,  7*  Iter  litte- 
rarium  in  Alsatiam  et  Lotharin- 
giam.  8*  Un  ouvrage  contre  le 
P.  Germon ,  pour  prouver  la  sin- 
cérité des  diplômes  de  dom  Ma- 
nillon, qu'il  intitula  fort  mal  à 
propos  È  ce  lesta  Parisiensis  vin- 
dicata ,  et  dans  lequel  il  paraît 
avoir  eu  tort  autant  pour  la  forme 
que  pour  le  fond  des  choses  :  ce 
qu'il  y  a  de  positif,  c'est  que  des 
juges  impartiaux  ont  donné  gain 
de  cause  à  sOn  adversaire.  (F oyez 
Geamok  et  JIacobt.  )  Dom  Ruinait 
mourut  en  1709,  dans  l'abbaye 
de  Hautvillers  en  Champagne. 

RUISCH.  Foyez  Kotsch. 

RUISDAAL  (  Jacob)  ,  peintre, 
ué  à  Harlem  en  1640,  mort  dans 
la  même  ville  en  1681 ,  est  mis  au 
rang  des  plus  célèbres  paysagis- 
tes. Ses  tableaux  sont  d'un  effet 
piquant.  Il  a  représenté  ,  dans  la 
plupart,  de  belles  fabriques,  des 
marines,  des  chutes  d'eau,  ou 
des  tempêtes.  Ses  sites  sont  agréa- 
bles, sa  touche  légère,  son  co- 
loris vigoureux.  Les  connaisseurs 
font  aussi  beaucoup  de  cas  de  ses 
dessins.  Cet  artiste  avait  coutu- 
me de  faire  peindre  ses  figures  par 
van  Ostade ,  van  Velde,  ou  Wau- 
vermans.  —  Salomon ,  son  frère, 
mort  à  Harlem  en  1670,  s'est  pa- 
reillement distingué  par  sès  paysa- 
ges. 

RUISSEAU.  Foyez  Rivo. 

RULHIÈRE  (  Claude-Cario- 
man  de),  chevalier  de  Saint-Louis 
et  historien,  naquit  en  1735,  d'une 
famille  distinguée.  Il  s'adonna  u 
l'étude  de  la  diplomatie,  et  accom- 
pagna a  Pétersbourg  le  baron  de 


RUL 

Breteu il  comme  secrétaire  d'am- 
bassade. Témoin  de  la  révolution 
qui  arracha  le  sceptre  à  Pierre 
III  (étranglé  ensuite  dans  sa  pri- 
son par  Orloff)  et  plaça  Catherine 
sur  le  trône,  il  écrivit  en  peu 
de  pages ,  et  dans  un  style  digne 
de  Sallustc,  Y  Histoire  àe  cette  san- 
glante catastrophe.  Catherine  II 
n'y  est  nullement  flattée,  et  elle 
ne  le  méritait  pas  non  plus. 
Rulhière  n'osa  pas  publier  soo 
ouvrage ,  et  il  ne  parut  qu'a- 
près sa  mort,  en  1797.  Il  parcou- 
rut plusieurs  cours  de  l' Europe , 
et  accompagna  ensuite  le  marécha  I 
de  Richelieu  dans  son  gouverne- 
ment. Rulhière  débuta  à  celte  ép©-» 
que  dans  la  carrière  de  la  littérature 
par  deux  EpUres  qui  établirent  sa 
réputation.  En  1787  il  fut  repu  A 
l'académie  française  ,  quoiqu'il 
n'eût  publié  aucun  ouvrage  im- 
portant. Son  discours  de  réception 
fut  très-applaudi ,  et  parut  justi- 
fier le  choix  de  l'académie.  Il  était 
imbu  des  principes  philosophi- 
ques, mais  il  tenait  beaucoup  aussi 
aux  faveurs  des  grands.  Lors  de  la 
révolution  il  sembla  se  déclarer  en 
sa  faveur,  sans  adopter  néanmoins 
les  mesures  du  nouveau  régime  : 
c'est-à-dire  qu'il  aimait  la  révo- 
lution comme  philosophe,  et  les 
grands  comme  ambitieui.  Il  mou- 
rut le3o  janvier  1*91.  Voici  le  por- 
trait que  fait  de  lui  son  ami  Champ- 
fort  :  «  Rulhière  cochait  un  esprit 
»  très-délié  sous  un  extérieur  asses 

•  épais ,  très-malicieux  avec  le  ton 
•de  l'aménité,  très-intrigant  son» 
»le  masqué  de  l'insouciance  et 
a  du  désintéressement.  Réunissant 

•  toutes  les  prétentions  de  l'hom* 
•me  du  moode  et  du  bel  esprit, 

•  il  faisait  servir  ses  galanteries  à 
»  ses  bonnes  fortunes  littéraires  , 
«et  les  lectures  mystérieuses  de 
»  ses  productions  à  s'introduire 

•  cheiles  belles  dames.  Fort  cir- 
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•conspect  avec  les  hommes  qui 

•  pouvaient  l'apprécier,  il  était  ex- 
trêmement hardi,  à  tous  égards, 
»  auprès  des  femmes ,  qui  ne  dou- 
blaient point  de  son  mérite.  Tout 
»  dévoué  à  la  faveur  et  aux  gens  en 
•place ,  il  n'évitait ,  dans  sou  ma- 

•  oége,  que  la  bassesse  qui  l'aurait 

•  empêché  de  se  faire  valoir;  sou- 

•  pie  et  réservé ,  adroit  avec  me- 

•  sure,  faux  avec  épanchement , 

•  fourbe  avec  délices,  haineux  et 

•  jaloux,  il  n'était  jamais  plus 

•  doux  et  plus  mielleux  que  pour 

•  exprimer  sa  haine  et  ses  pré- 
sentions. Superficiellement  ins- 
truit, détaché  de  tous  princi- 

•  pes,  l'erreur  lui  était  aussi  bonne 

•  que  la  vérité,  quand  elle  pouvait 

•  faire  briller  la  frivolité  de  son 
•esprit.  Il  n'envisageait  les  gran- 
»  des  choses  que  sous  de  petits  rap- 
»  ports,  n'aimait  que  les  tracasse- 
ries de  la  politique,  n'était  éclairé 
•que  par  des  étincelles,  et  ne  voyait 

•  dans  l'histoire  que  ce  qu'il  avait 

•  vu  dans  les  petites  sociétés,  etc.  » 
Si  ce  portrait  est  véritable ,  ainsi 
que  tout  le  fait  croire,  il  ne  semble 
cependant  pas  fait  par  la  plume 
d'un  ami.  On  a  de  Rulhière  :  i° 
Eclaircissement  historiques  sur  tes 
causes  de  la  révocation  de  Védit  de 
Nantes,  et  sur  té  Lot  des  protestons 
en  France,  depuis  le  commence- 
ment du  règne  de  Louis XIV,  Pa- 
ris, 1788,  av.  in-8°.  Cet  ouvrage, 
où  se  laissent  facilement  remar- 
quer les  principes  philosophiques 
de  l'auteur,  est  parfois  écrit  d'un 
style  assez  clair  et  rapide.  Il  y  em- 
brasse ouvertement  la  défense  des 
protestans  et  ne  ménage  pas  les 
catholiques.  Il  possédait  le  manus- 
crit de  l'abbé  de  Mably  sur  VHis- 
toire  de  France,  qu'il  termina,  et 
'rédigea  en  entier  la  seconde  partie. 

i"E pitre  sur  les  disputes.  Z'Epitre 
sur  le  renversement  de  ma  fortune. 
4* Histoire  de  la  révolution  de  Rus- 
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sie  en  1 76a ,  Paris ,  1 797,  in-8\  5* 
Histoire  de  l'anarchie  de  Pologne 
et  du  démembrement  de  cette  répu- 
blique, suivie  des  anecdotes  sur  la 
révolution  de Russie,  Paris,  1808, 
4  v.  in-8\Cette  histoire  necontient 
que  le  premier  partage  de  la  Polo- 
gne, Rulhièreétant  mort  avant  l'en, 
tier  démembrement  de  ce  royau- 
me :  en  même  temps  qu'il  peint  les 
malheurs  du  roi  Poniatowski,  et  la 
courageuse  quoique  inutile  dé- 
fense des  Polonais  ,  il  met  en 
usage  tous  les  moyens  pour  ex- 
citer la  haine  de  ses  lecteurs  con- 
tre cette  injuste  oppression,  et 
notamment  contre  l'ambitieuse 
Catherine  II.  Il  tâche  en  outre  de 
dévoiler  les  vices  et  les  désordres 
du  gouvernement  de  Louis  XV,  et 
semble  pronostiquer  l'anarchie 
qui  désola  la  France  quelques  an- 
nées après.  Le  style  serait  correct, 
élégant;  mais  on  y  reconnaît  tou- 
jours la  plume  d'un  philosophe  du 
18*  siècle.  6°  Les  Jeux  de  mains, 
poëme  en  trois  chants,  avec  VEpi- 
tre  sur  les  disputes,  V A-propos  des 
E pi  grammes  ,  etc.,  Paris,  1808,  1 
vol.  in-8°.  On  publia  les  Œuvres 
posthumes  de  Rulhière*  en  1791, 
in- 12,  où  Ton  ne  reconnaît  cepen- 
dant le  style  de  cet  auteur  que 
dans  les  anecdotes  du  maréchal  de 
Richelieu.  Rulhière  avait  du  ta- 
lent poétique  ;  et  quand  son  Epi- 
tre  sur  les  disputes  parut,  Voltaire 
dit  à  ses  amis  :  «  Lisez  cela ,  c'est 
du  bon  temps.  •  Et  Laharpe ,  en 
parlant  de  lui  ,  s'est  exprimé  en 
ces  termes  :  «  Bon  plaisant  dans 
•  les  vers,  il  était  loin  d'être  gai 
»  dans  la  société  ;  il  y  était,  au  con- 
»  traire,  lourd  et  important.» 

RULHIÈRE  (A.-J.-A.  ),  frère 
du  précédent  et  officier  de  la  gen- 
darmerie nationale  de  Paris.  Il 
commandait  ce  corps  au  10  août 
1 79a ,  et  voulut  l'employer  à  dé- 
fendre le  malheureux  Louis  XVI  ; 
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mais  ses  soldats  svj  refusèrent  :  H 
se  vit  alors  contraint  de  se  retirer 
avant  l'attaque  du  château.  Ses 
bonnes  dispositions  en  faveur  du 
roi  ne  purent  pas  être  ignorées  des 
factieux ,  qui  le  firent  arrêter  et 
enfermer  dans  les  prisons  de  l'Ab- 
baye ,  où  il  périt  dans  les  massa- 
cres des  a  et  3  septembre. 

RULLAND  (  Martin),  méde- 
cin de  Freisingen  en  Bavière,  fut 
professeur  de  médecine  à  Lawin- 
gen  en  Souabe,  médecin  de  l'em- 
pereur Rodolphe  II.  On  a  de  lui  : 
i*  Mcdicina  practica,  Francfort, 
i6  a5,  in-ia.  C'est  un  dictionnaire 
des  maladies,  avec  des  remèdes. 
2*  Un  petit  livre  De  la  scarifica- 
tion et  des  ventouses,  et  des  mala- 
dies qu'on  peut  guérir  par  leur 
moyen ,  Bâle ,  1 096,  in-8a.  3#  Ap- 
pendue  de  dosibus  seu  jus  ta  quan- 
tiXate  et  proportione  médicament 
torum.  tfCurationumempiricarum 
et  historicarum  centuriœ  decenu 
5°  Thésaurus  Rulandinus,  Rouen, 
i65o.  C'est  une  collection  de 
quelques-uns  de  ses  ouvrages.  6° 
Lexicon  alchemiœ,  Nuremberg  , 
1671  ,  in- 4°.  7°  Hydriatica,  Dil- 
lingcn,  i568,  in-8°;  c'est  un 
traité  des  eaux  minérales.  La  plu- 
part des  ouvrages  de  ce  médecin 
sont  calqués  sur  les  principes  de 
chimie.  Il  mourut  à  Prague  en 
160a ,  à  70  ans. 

RULLAND  (  Martin  ),  fils  du 
précédent,  néàLawingeneni56g, 
médecin  de  l'empereur,  mourut 
à  Prague,  l'an  161 1.  Il  a  donné  : 

I  •Histoire  d'une  dent  d'or,  1 595. 

II  prétend  prouver  qu'il  était  venu 
une  dent  d'or  à  un  enfant  de  Si- 
lésie ,  âgé  de  sept  ans  ;  mais  il 
n'a  réussi  qu'à  prouver  sa  créduli- 
té, a*  De  perniciosœ  luis  Hunça- 
ricœ  teemarsiet  curatione,  Franc- 
fort, 1600,  in-8*.  3°  Propugna- 
culumehymiatriœ,  Leipsic,  1608, 
in-4". 
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RULMAN  (  Aulné  ),  Voyez 
Fart.  FiicfliER ,  à  la fin. 

RUMFORT  (Sir  Benjamin 
Thompson  comte  de),  membre 
de  l'institut  de  France,  naquit  à 
Concorde,  petite  ville  des  Etats- 
Unis  d'Amérique. Il  entra  debonne 
heure  dans  la  carrière  des  armes, 
et  se  déclara  en  faveur  de  la 
Grande-Bretagne  dans  la  guerre 
de  l'indépendance.  Sa  bravoure 
et  ses  talens  le  firent  parvenir  au 
grade  de  colonel.  A  la  paix  il  en- 
tra au  service  de  la  Bavière,  par- 
vint à  gagner  la  confiance  de  l'é- 
lecteur, qui  lui  douna  le  grade  de 
lieutenant-colonel  et  le  titre  de 
comte.  Rumfort  s'occupa  d'oeu- 
vres philanthropiques  et  d'écono- 
mie domestique.  If  établit  des 
manufacturespourdesenfans  pau- 
vres, fit  interdire  la  mendicité, 
introduisit  la  culture  de  la  pomme 
de  terre ,  et  fit  exécuter  des  che- 
minées propres  à  accroître  l'Inten- 
sité de  la  chaleur  et  à  diminuer 
la  consommation  du  bois.  Il  mul- 
tiplia aussi  les  soupes  économi- 
ques ,  qui  depuis  ont  porté  son 
nom,  et  qui  tant  de  fois  l'ont  fait 
maudire  parle  pauvre.  Peu  satis- 
fait de  ses  premiers  essais  en  Ba- 
vière, il  passa  en  Angleterre  et  y 
propagea  ses  établissemeos  et  ses 
inventions.  En  1799  il  viol  se 
fixer  en  France  ,  et  y  a  demeuré 
jusqu'à  sa  mort  arrivée  le  a<2  août 
1814.  Il  avait  publié  le  résultat 
de  ses  travaux  et  de  ses  recher- 
ches dans  un  ouvrage  très-répan- 
du ,  intitulé  Essais  et  expériences 
politiques,  économiques  et  philo- 
sophiques* 

RUMOLD  (saint),  communé- 
ment saint  Rombaua,  Rumoldus, 
patron  de  l'église  de  JUalincs,  est 
un  de  ces  zélés  religieux  anglo-  * 
saxons ,  établis  en  Angleterre  et 
en  Irlande,  qui ,  dans  le  8'  siè- 
cle, quittèrent  leur  solitude  pour 
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porter  la  lumière  de  la  foi  à  di- 
verses nations  d'Europe.  Il  s'as- 
socia aux  ira  taux  apostoliques  de 
saint  Willibrord,  et  fut  sacré  évê- 
que  régionnaire  ,  c'est  -à  -  dire 
sans  avoir  de  siège  fixe.  Il  conver- 
tit une  multitude  d'infidèles  aux 
environs  de  Malines ,  de  Lierre  et 
d'Anvers,  et  mourut  martyr  de 
son  tèle,  pour  s'être  élevé  contre 
les  scandaleux  désordres  d'un  ha- 
bitant du  pays,  le  a4  juin  ??5. 
Son  corps  jeté  dans  l'eau  ,  fut  dé- 
couvert miraculeusement,  et  en- 
terré parles  soins  du  comte  Adon. 
Les  principales  actions  de  sa  vie 
sont  représentées  par  de  beaux 
tableaux  dans  l'église  cathédrale 
de  Malines. 

RUftlPHJUS  (George-Evrard), 
né  en  «627,  docteur  en  médecine 
dans  l'université  d'Hanau,  devint 
consul  et  ancien  marchand  a  Am- 
boine,  l'une  des  îles  Moluques, 
où  il  était  allé  s'établir.  La  bota- 
nique eut  pour  lui  un  attrait  sin- 
gulier, et  quoiqu'il  n'eût  jamais 
pris  de  leçons  dans  cette  science, 
il  s'y  rendit  très-habile  par  ses 
propres  recherches.  Une  chose 
étonnante ,  c'est  que  malgré  le 
malheur  qu'il  eut  de  devenir  aveu- 
gle à  l'âge  de  43  ans,  il  savait  par- 
faitement distinguer  au  goût  et  au 
toucher  la  nature  et  la  forme  d'une 
plante  d'avec  une  autre.  Il  réunit 
en  ta  livres  ce  qu'il  avait  ramassé 
de  plantes ,  et  les  dédia ,  en  1690, 
au  conseil  de  la  compagnie  des 
Indes»  Ce  recueil  parut  avec  un 
Supplément,  par  les  soins  de  Jean 
Burman,  en  6  vol.  io-fol.,  sous  le 
titre  à'Herbarium  Ambdinense , 
en  1 755.  On  a  encore  de  lui  :  Ima- 
gines piscium  testaccorum,  Leyde, 
1711,  la  Haye,  1739,  in-fol.  :  la 
première  édition  est  recherchée 
pour  les  figures*  Rumphius  avait 
composé  une  Histoire  politique 
d'Amboine ,  qui  n'a  pas  été  mise 
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au  jour  :  on  en  conserve  deux 
exemplaires,  l'un  dans  cette  île 
d'Asie,  l'autre  au  dépôt  de  la  com- 
pagnie des  Indes  à  Amsterdam* 

RUNG1US (David),  luthérien, 
né  en  Poméranie,  l'an  i564,  mort 
en  1604  »  professa  la  théologie  à 
Witteinberg  avec  beaucoup  de  ré- 
putation ,  et  assista  au  colloque  de 
Ralisbonnc  en  1601.  On  a  de  lui 
des  Commentaires  sur  la  Genèse  , 
l'Exode ,  le  Lévitique ,  les  deux 
Épitres  aux  Corinthiens,  l'Épître 
de  saint  Jacques,  etc. 

RDNGIUS  (Jean  Conrad),  sa- 
vant littérateur  protestant,  né  à 
Cappel,  dans  le  comté  de  la  Lippe 
en  Westphalie,  le  aa  janvier  1686, 
fit  ses  premières  études  dans  la 
maison  paternelle ,  où  il  apprit  les 
élémens  des  langues  latine,  grec* 
que,  hébraïque , etc.  Il  s'appliqua 
ensuite  aux  hautes  sciences ,  en 
conservant  toujours  un  grand  pen- 
chant pour  les  belles-lettres.  En 
1714  ,  on  lui  confia  la  chaire 
d'histoire,  d'éloquence  et  de  lit- 
térature grecque  et  latine  dans 
l'université  de  Harderwick  ;  et  en 
173a  celle  d'éloquence,  et  d'his- 
toire à  Franeker  :  il  y  mourut  le 
17  janvier  I7a3,  à  36  ans.  Il  a 
donné  une  édition  du  Rationa- 
rium  temporum  du  P.  Pctau,  avec 
uneContinuatton  depuis  i633  jus- 
qu'à l'an  1710,  et  des  tables  gé- 
néalogiques, Leyde,  1710,  in-8*. 
On  a  encore  de  lui  plusieurs  Orai- 
sons académiques,  imprimées  sé- 
parément. Il  y  en  a  une  outre  au- 
tres pleine  d'une  excellente  mo- 
rale ,  d'une  saine  politique ,  et 
resplendissante  des  lumières  de 
1  histoire  :  Oratio  de  Romanorum 
luxuria  et  corruptissimis  moribus, 
quibus  rempubucam,  libertatem  et 
amplis simum  imperium  corrupe- 
runt  et  pessumdedcnmt ,  Harder- 
wick ,  1718,  in-40. 

RUPELMONDE  (  N.  comtesse 
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de  ) ,  carmélite  de  la  rue  de  Gre- 
nelle à  Paris,  sous  le  nom  de 
sœur  Marie-  Thérèse-  Thaïs- Féli- 
cité de  la  Miséricorde,  donna 
l'exemple  de  toutes  les  vertus,  qui 
prennent  naturellement  leur  es- 
sor dans  Time  des  grands  du 
monde,  convaincus  de  la  frivo- 
lité des  jouissances  terrestres.  Elle 
fut  un  modèle  de  piété,  de  cha- 
rité et  de  pénitence,  et  mourut 
le  il  novembre  1784.  On  a  pré- 
senté à  l'édification  des  chrétiens 
le  tableau  de  sa  Vie  dans  une  let- 
tre imprimée  à  Paris  en  1787,  in- 
12.  Voyeï  le  Joum.  hist.  et  lût., 
■5  septembre  1787,  p.  io3. 

RUPERT  (saint),  évêque  de 
Worms,  d'une  famille  illustre, 
alliée  à  la  maison  royale  de  France, 
prêcha  la  foi  dans  la  Bavière,  sur 
la  fin  du  7*  siècle ,  et  y  convertit 
Théodon ,  duc  de  Bavière ,  qu'il 
baptisa  avec  un  grand  nombre  de 
personnes.  Il  annonça  particuliè- 
rement l'Evangile  à  Lorch  et  à 
Juvave,  et  établit  son  siège  dans 
cette  dernière  ville,  qui  était  alors 
presque  ruinée ,  mats  qui  par  la 
religion  ,  qui  vivifie  tout,  se  re- 
leva, et  prit  le  nom  de  Saltzbourg. 
Il  mourut  le  25  mars  718.  En 
Autriche  et  en  Bavière,  on  fait  sa 
fête  le  2 5  de  septembre,  jour  de 
la  translation  de  ses  reliques,  que 
l'on  honore  à  Saltibourg  dans  l'é- 
glise qui  porte  son  nom. 

RUPERT ,  ué  dans  le  territoire 
d'Ypres,  embrassa  la  règle  de 
Saint -Benoît  dans  l'abbaye  de 
Saint-Laurent ,  près  de  Liège.  Il 
passa  de  là  dans  l'abbaye  de  Saint- 
Laurent  d'Oosbourg,  près  d'U- 
trecht,  et  n'épargna  ni  veilles  ni 
application  pour  s'avancer  dans 
l'intelligence  de  l'Ecriture  sainte. 
Son  savoir  et  sa  piété  lui  acqui- 
rent une  si  grande  réputation, 
que  Frédéric,  archevêque  de  Co- 
logne, le  tira  de  son  cloître  de 


RUR 

Liège  où  il  était  retourné ,  pour 
le  faire  abbé  de  Deutz ,  vis-à-vis 
de  Cologne,  en  ui3.  Il  mourut 
en  11 55.  Tous  ses  ouvrages  ont 
été  imprimés  h  Paris  en  i658 , 
en  2  vol.  in-fol. ,  et  a  Venise ,  4 
vol.  in-fol.     748  à  1752.  On  y 
trouve  :  i°  des  Commentaires  sur 
la  plupart  des  livres  de  l'Ecriture 
sainte ,  dans  lesquels  il  se  propose 
de  rapporter  tout  ce  qu'ils  renfer- 
ment aux  œuvres  des  trois. Per- 
sonnes de  la  Trinité.  On  lui  re- 
proche d'avoir  donné  dans  des  al- 
légories bizarres,  et  d'avoir  parlé 
peu  correctement  de  l'Eucharistie 
dans  un  endroit  de  cet  ouvrage; 
mais  dans  plusieurs  autres,  et  en 
particulier  dans  ses  Lettres,  il 
s'explique  sur  ce  mystère  de  la 
manière  la  plus  orthodoxe  et  la 
plus  exacte.  2*  Va  Traité  des  of- 
fices divins ,  où  il  traite  des  céré- 
monies de  l'église,  et  en  rend  des 
raisons  mystiques.  3°  \)n  de  la 
Trinité,  et  plusieurs  autres.  4° 
Des  Lettres.  5°  Histoire  de  l'in- 
cendie de  Deutz.  6*  La  Vie  dt 
saint  Héribert,  etc.  Ce  qu'il  a 
écrit  touchant  l'histoire  des  évê- 
ques  de  Liège,  et  des  abbés  du 
monastère  de  Saint  -  Laurent  , 
a  été  inséré  dans  YAmplissima 
collectio  des  bénédictins  deSaint- 
Maur,  tomes  4  et  9. 

RUPERT  ( Christophe- Adam ) , 
né  a  Altorfen  1610 ,  y  fut  pendant 
neuf  ans  professeur  en  histoire* 
et  y  mourut  en  1647.  0°  a  de  lui  : 
i°  des  Commentaires  sur  Fiorusf 
Velléius  -  Paterculus Sailuste, 
Valère-Maxime,  etc.  2*  Mcrcurius 
epistolicus  et  oratorius.  3°  Orator 
historicus,  etc. 

RUPERT.  Voyez  Robebt  et 
Robert  de  Bavière. 

RUREMONDE  (Jean-Guillau- 
me de  )  ,  fanatique  allemand  ,  né 
vers  i54o.  Il  se  crut  inspiré  de 
Dieu  pour  renouveler  dans  Muns- 
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ter ,  sa  patrie  ,  la  pure  doctrine , 
enrétablissantl'anabaptisme,dont 
il  appelait  les  sectaires  le  peuple 
de  Dieu.  Il  commença  à  prêcher 
ses  fausses  opinions  en  i58o,  et 
assurait,  entre  autres  choses  ex- 
travagantes, que  le  royaume  de 
la  nouvelle  Jérusalem  serait  bien- 
tôt fondé,  et  que  les  anabaptistes 
s'empareraient  des  pays  de  ceux 
qui  ne  partageraient  pas  leurs  opi- 
nions surla  divinité,  commeautre- 
fuis  les  Israélites  s'étaient  rendus 
maîtres  des  terres  des  Cananéens. 
Il  composa  un  livre  dans  lequel  il 
s'effbrçiil  de  prouver  •  qu'a  l'exeui  - 
»  pie  de  Mahomet,  on  devait  ac- 
»  corder  la  pluralité  des  femmes; 
w et,  afin  qu'on  pût  les  nourrir, 

•  il  permettait  les  vols  et  les  lar- 

•  cins,  s'appuyant  sur  ce  que  tous 
»  les  biensde  la  terre  appartenaient 

•  a  J.-C.  et  à  ses  disciples;  que 

•  c'était  lui  que  Dieu  avait  envoyé 
«pour  en  faire  une  répartition 
»  éga  le,  et  qu'il  lui  avait  confié  pour 

•  cela  l'épée  de  Gédéon.  »  Cette 
morille  relâchée  et  ces  principes  de 
brigand  ne  manquèrent  pas  de  lui 
attirer  beaucoup  de  prosélytes, 
qui  pillèrent,  sous  ses  ordres, 
les  maisons  des  nobles  et  des  ri- 
ches ,  dont  plusieurs  périrent  par 
les  mains  de  ces  fanatiques.  Ils  de- 
Tinrent  si  nombreux  et  si  terribles, 
qu'ils  portèrent  la  terreur  dans 
plusieurs  parties  de  l'Allemagne, 
dont  les  princes  particuliers  n'eu- 
rent pas  assex  de  résolution  ou 
de  forces  suffisantes  pour  arrêter 
leurs  désordres»  qui  durèrent  plus 
de  cinq  ans.  Enfin  on  mit  plusieurs 
soldats  à  la  poursuite  de  Rure- 
monde,  qui,  se  trouvant  un  jour 
écarté  des  siens ,  et  seulement 
arec  ses  femmes  ,  fut  pris  et  en- 
fermé dans  la  forteresse  de  Dy- 
laken,  au  pays  de  Juliers.  Il 
avait  amassé,  par  ses  vols,  de 
grandes  richesses  en  argent ,  picr- 
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res  précieuses ,  etc. ,  dont  il  por- 
tait toujours  sur  lui  uue  grande 
purtie.  11  put  donc,  a  force  de  pré- 
sens, corrompre  ses  gardes,  qui 
lui  permirent  de  communiquer 
avec  ses  femmes ,  et  il  vécut  pen- 
dant long-temps  dans  le  vice  et 
l'abondance.  Le  duc  de  Clèves 
(Guillaume)  l'ayant  appris,  fit 
resserrer  plus  étroitement  Rure- 
monde ,  et  Ht  instruire  son  pro- 
cès, ce  qu'on  aurait  dû  faire  long- 
temps auparavant.  Outre  ses  opi- 
nions impies  qui  n'étaient,  en 
substance,  qu'un  prétexte  pour 
satisfaire  ses  passions  ,  les  crimes 
qu'il  avait  commis,  et  ceux  dont 
il  était  naturellement  responsable, 
le  firent  condamner  au  dernier 
supplice.  Selon  l'usagé  de  ces 
temps,  il  fut  brûlé  à  petit  feu 
comme  hérétique ,  et  ses  cendres 
dispersées  au  vent.  II  ne  donna 
aucune  marque  de  repentir;  deux 
de  ses  femmes  subirent  le  même 
sort  :  les  autres  abjurèrent  leurs 
erreurs  et  obtinrent  leur  pardon. 
Peu  a  peu  on  vint  à  bnut  d'exter- 
miner ou  de  disperser  les  partisans 
de  ce  fanatique,  qui  était  plutôt 
chef  de  voleurs  et  d'assassins, 
qu'il  ne  l'était  d'une  secte. 

RUSBROCH  ou  Rosbroech 
(Jean)  ,  né  vers  l'an  1294 ,  fut  le 
premier  prieur  des  chanoines  ré- 
guliers de  Saint- Augustin ,  au 
monastère  de  Giunendal  (vallis 
vitidis),  dans  ta  forêt  de  Soignies, 
près  de  Bruxelles ,  et  y  mourut  en 
i38i ,  honoré  des  titres  de  très- 
excellent  contemplatif  et  de  doc- 
leur  divin.  Sa  réputation  attira 
chez  lui,  avec  plusieurs  personnes 
de  marque  de  l'un  et  de.  l'autre 
sexe  ,  uue  foule  de  docteurs,  en- 
tre lesquels  on  compte  Jean  Tau- 
lère.  Ce  pieux  et  savant  domini- 
cain l'avait  en  grande  vénération  ; 
et  quoiqu'il  fût  bien  plus  grand 
théologien  que  Rusbroch ,  il  disait 
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avoir  beaucoup  avancé  auprès  de 
lui  dans  la  science  de  la  vie  con- 
templative. On  garde  les  Œuvres 
de  Rusbroch  au  monastère  de 
Grunen Jal ,  en  manuscrit,  3  vol., 
sur  vélin.  Surius  les  a  traduites  du 
flamand  en  Jatin.  La  meilleure 
édition  est  celle  de  Cologne,  169a, 
in-4°.  On  y  trouve  sa  Vie,  com- 
posée par  Henri  de  Pomère.  Ces 
Œuvres  ont  été  critiquées  par 
Jean  Gerson ,  Bossuel  et  Fleury  ; 
mais  Denys-le-Chartreux ,  Sixte 
de  Sienne,  Lessius  et  plusieurs 
autres  en  ont  fait  l'apologie.  Su- 
rius dit  que  Gerson  n'a  vu  qu'une 
mauvaise  copie.  Si  L'on  joint  a  la 
lecture  de  ces  ouvrages ,  et  d'au- 
tres de  ce  genre,  le  Traité  de  Bos- 
suet,  Mystici  in  tuto,  on  ne  sera 
point  exposé  à  s'abandonnera  une 
spiritualité  trop  subtile  peut-être 
ou  trop  extraordinaire,  pour  que 
Dieu  y  appelle  beaucoup  d'âmes. 
On  peut  croire  cependant  que  si 
d'un  côté  le  langage  des  mystiques 
a  quelquefois  besoin  d'une  expli- 
cation favorable,  de  l'autre  le  sa- 
vant prélat  veut  le  réduire  à  une 
exactitude  qui  semble  exclure  les 
voies  particulières  par  lesquelles 
Dieu  conduit  quelquefois  les  hom- 
mes ,  en  dérogeant  aux  réglés  or- 
dinaires. Gerson  disait  lui-même 
qu'il  ne  fallait  pas  toujours  exiger 
dans  ces  sortes  d'ouvrages  la  pré- 
cisioo  rigoureuse  du  langage ,  ni 
même  des  notions  communes  de 
la  morale.  Il  assure  que  ceux  qui 
n'ont  pas  l'expérience  de  la  vie 
mystique ,  n'en  peuvent  non  plus 
juger  qu'un  aveugle  des  couleurs. 
Voyez  Abmblle,  Jean  de  la  Choix, 
Fénéloîi,  Malaval,  Taules»,  etc. 

RUSC A (  Nicolas  ) ,  natif  de  Bé- 
dane ,  dans  le  bailliage  de  Locar- 
no,  fut  élevé  dans  le  collège  des 
jésuites  a  Milan ,  aux  frais  du  car- 
dinal Borromée,  et  fit  des  progrès 
si  rapides  dans  ses  études ,  qu'en 
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i58g,  il  fut  nommé  principal  de 
l'église  de  Sondrio,  quoiqu'il  ne 
fût  encore  que  dans  la  24*  année 
de  son  âge.  11  se  signala  aussitôt 
par  son  zèle  contre  les  erreurs  de 
Calvin  et  de  Zuingle,  et  fut  un  de 
ceux  qui  défendirent  la  foi  catho- 
lique contre  les  ministres  proies- 
tans,  dans  deux  conférences  pu- 
bliques tenues  à  Tira  no,  en  i5g5 
et  1 5g6.  Les  sectaires  désespérant 
de  dominer  dans  la  Valteline, 
tandis  que  Rusca  y  combattrait 
leurs  erreurs,  l'accusèrent  d'être 
en  correspondance  avec  l'Espagne 
et  d'autres  crimes  imaginaires,  et 
le  firent  mourir  à  Tusis  en  1618, 
dans  des  touruiens  affreux.  Le 
protestant  Agrippa,  dans  son  His- 
toire de  la  prétendue  réforme  de 
Véglise  des  Grisons,  parle  arec 
horreur  de  cet  assassinat ,  et  rend 
justice  à  l'innocence  de  Rusca. 
Ses  compatriotes,  irrités  de  la 
tyrannie  des  Grisons,  secouèrent 
leur  joug,  chassèrent  les  protes- 
tans,  etont  constamment  conservé 
depuis  la  religion  catholique. 

RUSCA  (Antoine),  théologal 
de  Milan ,  mort  en  io45 ,  fut  pla- 
cé par  son  mérite,  avecCollius, 
Visconti  et  Ferrari ,  dans  la  biblio- 
thèque ambrosienne,  parle  fon- 
dateur de  ce  monument  célèbre, 
Frédéric  Borromée.  Dans  la  dis- 
tribution des  matières  que  ce  car- 
dinal donna  à  traiter  aux  divers 
savans  qu'il  occupait,  celle  de 
l'enfer  tomba  à  Rusca.  Il  remplit 
sa  tâche  avec  beaucoup  d'érudi- 
tion dans  un  vol.  in-4%  divisé 
en  5  livres.  Ce  volume  imprimé 
à  Milan  en  161 1,  sous  ce  titre  : 
De  infernOy  et  statu  dœmonum , 
ante  mundi  exitium ,  est  savant, 
curieux  et  peu  commun. 

RUSCONI  (  Jean -Antoine  ), 
célèbre  architecte  du  16*  siècle  , 
né  en  Lombardie.  On  a  de  lui  un 
ouvrage  très-est i m é,  et  qui  a  pour 
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litre  :  Regole  di  archùettura,  U- 
hri  dieci,  Venise,  1590-1660, 
in-fol.  L'auteur  suit  dans  cet  ou- 
vrage les  principes  de  Vitruve ,  et 
il  s'y  montre  très-instruit  dans  la 
théorie  de  son  art.  Plusieurs. bio- 
graphes italiens  assurent  qu'il 
donna  les  plans  pour  un  grand 
nombre  d'édifices,  qu'il  dirigea  la 
construction  de  plusieurs  autres; 
mais  ils  ne  les  détaillent  pas;  ce- 
pendant le  nom  de  Rusconi  est  en- 
core cité  avec  éloge  parmi  les  ar- 
tistes italiens. 

RUSCONI  (Camille),  sculp- 
teur, naquit  à  Milan  y  ers  1670  :  il 
ee  rendit  dès  sa  première  jeunesse 
à  Rome  ,  où  il  eut  pour  maîtres 
Hercule  Ferrata  et  Charles  Ma- 
ratte.  Rusconi  ne  négligea  pas  l'é- 
tude de  l'antique ,  qui  lui  donna 
ce  style  sévère,  expressif  et  déli- 
cat qu'on  remarque  dans  ses  ou- 
vrages. Les  principaux  sont  le 
Tombeau  de  Grégoire  XIII,  dans 
l'église  de  Saint-Pierre;  celui  de 
Sobieski,  aux  Capucins;  les  An- 
ges delà  chapelle  de  saint  Ignace, 
dans  l'église  de  Jésus,  etc.  Le 
pape  Clément  XI  faisait  beaucoup 
de  cas  de  cet  artiste  et  le  combla 
de  bienfaits.  Il  mourut  à  Rome  en 

RUSHWORTH  (Jean),  d'une 
bonne  famille  de  Northumberland, 
né  vers  Tan  1607 ,  devint  en 
1645  secrétaire  de  Thomas  Fair- 
fax ,  général  des  troupes  du  parle- 
ment, et  eut  divers  autresemplois; 
mais  après  la  dissolution  du  der- 
nier parlement,  il  vécut  obscuré- 
ment à  Westminster,  et  mourut 
en  1690 ,  à  83  ans ,  en  prison ,  où 
il  avait  été  renfermé  pour  ses 
dettes.  On  a  de  lui  dés  Recueils 
historiques  de  tout  ce  qui  se  passa 
dans  le  parlement,  depuis  1618 
jusqu'en  1644  »  «°    ▼ol.  in-fol. 

RUSSEL  (Jean),  comte  de 
Bedfort,  entra  fort  avant  dans  la 
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faveur  de  Henri  VIII,  par  son 
courage  dans  les  armes,  et  par 
son  habileté  dans  les  affaires.  Il 
accompagna  ce  roi  à  la  prise  de 
Térouane  et  de  Tournay,  contri- 
bua à  celle  de  Morlaix  en  Bre- 
tagne ,  et  combattit  A  la  bataille 
de  Pavie  pour  Charles-Quint*  U 
fut  employé  ensuite  dans  diverses 
négociations  auprès  de  cet  empe- 
reur, en  France,  à  Rome  et  en 
Lorraine.  Henri  VIII  le  nomma 
chevalier  de  l'ordre  de  la  Jarre- 
tière ,  et  conseiller  du  prince  son 
fils.  Edouard  YI  étant  monté  sur 
le  trône,  envoya,  la  deuxième  an- 
née de  son  règne ,  Russel  contre 
les  rebelles  de  De  von,  qu'il  défit 
au  pont  de  Fennyton,  secourut 
Excester ,  et  mérita  par  ses  ser- 
vices d'être  créé  comte  de  Bedfort.  " 
Il  mourut  l'an  i555.  —  Il  y  a  eu 
un  Russxl,  évêque  de  Lincoln, 
mort  vers  1484»  qui  a  laissé  plu- 
sieurs ouvrages,  dont  les  plus  con  • 
sidérables  sont  :  In  Cantica  Can- 
ticorum;  De  potestate  pontificis 
et  imperatoris.  —  Russbl,  célèbre 
amiral  anglais,  se  distingua  par 
plusieurs  actions  d'éclat ,  et  sur- 
tout par  la  victoire  signalée  rem- 
portée à  la  Hogue ,  en  169a,  sur 
la  flotte  de  France,  commandée 
par  M.  de  Tourville. 

RUST  (  George) ,  fut  élevé  au 
collège  de  Christ  a  Cambridge  , 
et  devint  ensuite  doyen  de  Con- 
nor,  puis  évêque  de  Dromore  en 
Irlande,  et  mourut  jeune  l'an 
1670.  On  a  de  lui  quelques  ouvra- 
ges sur  des  matières  ecclésiasti- 
ques ,  traitées  suivanj  les  maxi- 
mes anglicanes;  un.  Traité  sur  la 
préexistence  des  ornes ,  et  un  au- 
tre de  la  vérité,  qu'il  méconnais- 
sait cependant  lui  même,  Londres, 
168a ,  in-8». 

RUSTICI  (  Jean -François  )  , 
sculpteur  florentin,  vint  en  i5a8 
A  Paris,  où  François  I" l'employa 

*8. 
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à  des  ouvrages  considérables.  An- 
dré Verrochio  lai  montra  les  prin- 
cipes de  son  art.  Léonard  de  Vinci, 
qui  était  alors  dans  la  même  école, 
lui  donna  une  vire  émulation  : 
ce  qui  contribua  beaucoup  à  per- 
fectionner ses  talens.  Ses  statue? 
sont  la  plupart  en  bronze.  On 
ignore  l'année  et  le  lieu  de  sq 
mort. 

RUSTIQUE  (saint  ) ,  Rusticus, 
célèbre  évêque  de  Marboune  dans 
le  cinquième  siècle ,  fut  en  cor- 
respondance avec  saint  Jérôme, 
qui  lui  écrivit  une  belle  Lettre  sur 
les  devoirs  de  la  profession  mo- 
nastique que  Rustique  avait  em- 
brassée. Tiré  de  son  monastère 
par  son  évêque  qui  l'ordonna  prê- 
tre ,  il  fut  place  sur  le  siège  de 
Narbonuc  vers  4*7*  H  consulta  le. 
pape  Léon  sur  diverses  difficultés, 
et  ce  pontife  satisût  à  ses  doutes 
dans  une  Lettre  où  il  lui  décon- 
seille en  même  temps  de  quitter 
son  évêché,  comme  il  avait  réso- 
lu de  le  faire  par  humilité  et  amour 
de  la  solitude.  Il  mourut  en  4&>. 
—  Il  ne  faut  pas  le  confondre  avec 
saint  Rustique  ,  évêque  d'Auver- 
gne, en  433,  qui  mourut  vers 
la  fin  du  règne  de  Yalentinien  III. 

RUTGERS  (Janus)*  littéra- 
teur, né  à  Dordrecht  en  i588, 
mort  à  la  Haye  en  1625,  est  con- 
nu :  i*  par  des  Poésies  latines, 
imprimées  avec  celles  d'Heinsius 
son  neveu;  Elievir,  i655,in-ia, 
et  1618,  in -8",  a°  par  les  Notes 
dont  il  a  éclairci  plusieurs  auteurs 
anciens,  tels.  qu'Horace,  Mar- 
tial, Apulée,  Quinte-Curce,  etc.; 
3*  par  ses  Vafiœ  lectiones,  i6a8, 
in-4*»  4*  sa  écrite  par  lui- 
même  ,  publiée  par  Guillaume 
Goes ,  Leyde,  1646,  in-4#.  Il  avait 
été  conseiller  de  Gustave-Adol- 
phe ,  roi  de  Suède. 

RUTH ,  femme  moabite,  qui 
épousa  Mobalon,  un  des  enfans  de 
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Noémi  et  d'Élimélech ,  et  ensuite 
Boos,  vers  l'an  ia54  avant  J.-C. 
Elle  fut  mère  d'Obed,  pèred'Isaï 
et  aïeul  de  David.  Le  livre  de 
Ruth,  qui  contient  l'histoire  de 
cette  pieuse  femme,  est  placé  en- 
tre le  livre  des  Juges  et  le  premier 
des  Rois,  comme  une  suite  de 
celui-là ,  et  une  introduction  é 
celui-ci.  Il  n'est  particulièrement 
intéressant  qu'autant  qu'il  con- 
court à  établir  la  généalogie  de 
Jésus-Christ,  sur  laquelle  l'ori- 
gine de  Ruth  qui  était  étrangère , 
aurait  pu  jeter  quelque  obscurité. 
Il  sert  encore  à  prouver  que  le 
Seigneur  en  faisant  des  Juif»  son 
peuple  choisi,  n'a  pas  rejeté  les 
autres  nations.  On  ne  sait  pas  pré- 
cisément en  quel  temps  est  arrivée 
cette  histoire;  elle  ne  peut  avoir 
été  écrite  que  sous  David ,  dont 
l'auteur  parle  à  la  fin  de  son  livre , 
et  ii  y  a  apparence  qu'elle  est  du 
même  qui  a  écrit  le  premier  livre 
des  Rois,  A  ne  considérer  que  le 
style  dont  ce  morceau  est  écrit ,  il 
peut  passer  pour  un  des  plus 
beaux  dans  ce  genre  de  narration. 
Les  actions,  les  sentimens,  les 
mœurs,  tout  y  e*l  peint  au  natu- 
rel, et  avec  une  simplicités!  naïve, 
qu'on  ne  peut  le  lire  sans  en  être 
touché.  M.  de  Floriau  a  donné  en 
1 784 ,  Ruth,  églogue  sainte ,  qui  a 
remporté  le  prix  de  poésie  de  l'a- 
cadémie française.  Ao^ez  Nobmi. 

RUTH  D'ANS  (Paul-Ernest), 
né  à  Verviers ,  ville  du  pays  de 
Liège ,  en  |653,  d'une  famille  an- 
cienne, se  rendit  a  Paris,  et  s'at- 
tacha à  Arnauld ,  qui  fut  depuis 
son  conseil  et  son  ami.  Il  assista 
à  la  mort  de  ce  docteur  en  1694  > 
et  apporta* son  cœur  a  Port-Iloyal- 
des-Champs.  Ruth  d'Ans  ayant 
été  exilé  par  une  lettre  de  cachet 
en  1704,  se  retira  aux  Pays-Bas. 
Précipiano ,  archevêque  de  Ma- 
lines,  toujours  lélé  pour  Vorlho- 
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doxle,  connaissant  le  tort  qu'il 
pouvait  faire  à  ses  ouailles,  tâcha 
de  l'éloigner  ;  Ruth  eut  ordre  de 
sortir  des  Pays-Bas  catholiques. 
Il  alla  à  Rome ,  bû  il  eut  l'adresse 
de  déguiser  ses  senlimens ,  et  fut 
assez  bien  reçu  du  pape  Innocent 
XII;  mais  Clément  XI,  rayant 
mieux  connu ,  le  déclara  par  un 
bref  spécial  inhabile  à  posséder 
des  bénéfices  et  des  dignités  ecclé- 
siastiques. U  parvint  cependant  à 
force  d'intrigues  à  être  chanoine 
de  Sainte-Gudule  à  Bruxelles,  et 
envahit  la  dignité  de  doyen  de  L'é- 
glise de  Tournay,  parla  protec- 
tion des  Hollandais,  alors  maî- 
tres de  cette  ville.  Le  chapitre  qui 
refusa  de  le  reconnaître  et  de  l'ad- 
mettre ,  fut  l'objet  de  sa  haine  et 
de  ses  persécutions  ;  l'illustre  £é- 
nélon  prit  part  à  ln  douleur  des 
chanoines  de  Tournay  ;  la  lettre 
que  ce  grand  prélat  écrivit  A  ce 
sujet,  est  rapportée  dans  V His- 
toire de  Tournay,  in-4°,  par  Pou- 
train.  Ruth  étant  tombé  malade 
à  Bruxelles  »  le  cardipal  d'Alsace  , 
archevêque  de  Malines  f  n'en  fut 
pas  plus  tôt  informé  qu'il  s'y  trans- 
porta pour  ramener  au  bercail 
cette  brebis  égarée ,  sollicita  pen- 
dant une  heure  a  la  porte  l'entrée 
de  la  maison  et  ne  put  l'obtenir. 
Ruth  mourut  sans  avoir  repu  les 
•acremens  de  l'église  en  1728. 
Son  cadavre  fut  enlevé  furtive- 
ment pendant  la*  nuit.  C'est  lui 
qui  a  composé  le  dixième  et  le 
onzième  volume  de  Y  Année  chré- 
tienne de  le  Tourneux.  11  est  en- 
core auteurde  quelques  autres  ou- 
vrages aujourd'hui  oubliés.  Nous 
avons  puisé  les  principales  circon- 
stances de  sa  vie  dans  un  écrit  im- 
primé sur  les  lieux  avec  approba- 
tion, l'année  même  de  sa  mort.  V . 
aussi  Flandria  illustrnta  de  San- 
derus ,  dernière  édition  où  il  est 
parlé  àts  doyens  de  Tournay. 
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RUTHERFORTH  (  Thomas  ) , 
ministre  anglais,  était  né  en  171a. 
Il  fut  élevé  au  collège  de  Saint- 
Jean  à  Cumbridge ,  et  ayant  em- 
brassé l'état  ecclésiastique,  il  de- 
vint successivement  recteur  de 
SchenGeld  en  Essex,  et  de  Barley, 
dans  le  comté  d'Herlford  :  il  s'était 
occupé  de  philosophie,  de  théolo- 
gie et  même  de  mathématiques,  et 
avait  beaucoup  d'instruction.  On  a 
de  Rutherforth  :  i*  Essai  sur  la 
vertu ,  sa  nature  et  les  obligations 
qu'elle  impose,  etc. ,  1 744»  in- 8*. 
a°  Système  de  philosophie  natu- 
relle, 1748,  a  vol.  in-4'.  3*  Lettres 
à  Middlcton  en faveur  de  Sherlock 
sur  les  Prophéties ,  i?5o,  in-S*. 
4*  Discours  sur  les  miracles,  17151, 
in -8°.  5°  Adresse  au  clergé d' Es- 
sex. 6°  Deux  lettres  à  Kennicott. 
7*  Preuve  du  droit  des  églises  pro- 
testantes d'exiger  du  clergé  une 
profession  de  foi  et  de  doctrine.  8* 
Lettre  à  Blackburne  sur  le  même 
sujet.  9*  Des  Sermons.  Il  est  auteur 
d'une  correction  curieuse  d'un  pas- 
sage de  Plutarque ,  où  cet  écri- 
vain décrit  les  instrumens  mis  en 
usage  pour  renouveler  lè  feu  de 
la  déesse  Vesta.  Rutherforth  mou- 
rut en  1 177 1 . 

RUTILIUS-RUFUS  (Publius), 
consul  romain,  l'an  io5  avant 
J.-C,  s'attira  l'inimitié  des  cheva- 
liers romains  par  son  amour  pour 
la  justice.  Ayant  été  accusé  de 
péculat  et  banni  de  Rome ,  il  se 
retira  en  Asie ,  et  demeura  pres- 
que toujours  à  Stnyrne.  Sur  son 
passage  d'Italie  en  Asie,  toutes 
les  villes  s'empressèrent  à  Tenvi 
de  lui  dépêcher  des  ambassadeurs, 
chargés  de  lui  offrir  une  retraite 
sûre  et  honorable.  Sylla  voulut  le 
rappeler;  mais  Rutiltus  refusa  de 
revenir  dans  son  ingrate  patrie. 
Il  employa  le  temps  de  son  exil 
à  l'étude.  II  composa  V Histoire 
de  Rome  en  grec ,  celle  de  sa  Fie 
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en  latin,  et  plusieurs  autres  ou- 
vrages. C'était  un  homme  labo- 
rieux ,  savant,  d'une  conversa- 
tion agréable ,  et  habile  juriscon- 
sulte :  c'est  ainsi  que  le  peint  Ci- 
céron.  Il  se  piquait  d'une  probité 
exacte.  Ayant  refusé  d'accorder 
une  chose  injuste  à  unde  ses  amis, 
celui-ci  lui  dit  avec  indignation  : 
«  Qu'ai-je  besoin  de  ton  amitié, 
»si  tu  ne  veux  point  foire  ce  que 
•je  te  demande  ?  —  Et,  répondit 

•  Rutilius,  qu'ai-je  besoin  de  la 
«tienne,  s'il  faut'que  je  fasse  quel- 
»quechosecontrei'honnêtetépour 

•  l'amour  de  toi.» 

RUTILIUS  (  Claudius  Rutiliut 
Numatianus  Gallus),  fils  de  La- 
cbanius,  né  à  Toulouse,  à  ce  qu'on 
croit ,  florissant  dans  le  5*  siècle. 
Il  parvint  aux  premières  dignités 
de  Rome,  mais  il  quitta  cette  ca- 
pitale pour  voler  en  4 16  au  secours 
de  sa  patrie  affligée ,  et  tâcha  de 
réparer,  par  sa  présence,  son  cré- 
dit et  son  autorité,  les  maux  que 
les  Barbares  venaient  d'y  causer. 
Il  était  païen  et  ennemi  ardent 
des  chrétiens.  On  a  de  lui  un  Iti- 
néraire en  vers  élégiaques  ,  qui 
ne  donne  que  des  lumières  mé- 
diocres sur  la  géographie;  mais 
qui  ne  laisse  pas  d'être  une  pièce 
intéressante ,  et  où  il  y  a  des  cho- 
ses curieuses.  On  y  remarque  l'a- 
veu que  fait  l'auteur  de  la  multi- 
plication prodigieuse  des  chré- 
tiens, durant  les  persécutions  af- 
freuses qu'ils  avaient  eues  à  souf- 
frir; il  parle  aussi  des  austérités 
des  pieux  solitaires  de  l'île  de  Ca- 
praia  et  de  celle  de  Gorgone,  qu'il 
condamne  en  bon  épicurien.  Cet 
Itinéraire  qui  est  de  l'an  4 16,  a 
été  imprimé  à  Amsterdam,  en 
1687»  in-12,  avec  les  notes  de 
plusieurs  savans;  et  dans  les  Porto» 
Lattid  minores,  Leyde,  1731,  2 
vol.  in-i  2.  M.  Le  Franc  Ta  traduit 
en  français  avec  des  notes; 


RUT 

RUTLIGE  (  le  chevalier  James 
de),  Anglais,  né  vers  1750  •  fut 
élevé  à  Parisi  et  possédait  le  fran- 
çais comme  sa  propre  langue.  Il 
cultiva  la  littérature  avec  assez  de 
succès,  et  était  lié  avec  les  plus 
beaux  esprits  de  la  capitale.  Rem- 
pli d'idées  philosophiques,  il  em- 
brassa les  principes  de  la  révolu- 
tion ,  et  figura  parmi  les  plus  exal- 
tés. Son  occupation  favorite  était 
de  parcourir  les  rues,  les  places 
publiques ,  rassembler  le  peuple, 
et  le  haranguer.  On  le  voyait  pres- 
que toujours  an  milieu  de  tous 
les  groupes  séditieux.  Il  était  en- 
nemi déclaré  du  général  la  Fayette, 
et  ne  l'épargnait  pas  dans  ses  dis- 
cours. Ce  général ,  ayant  ordonné 
un  jour  de  dissiper  un  rassemble- 
ment où  II  ut  Lige  se  trouvait,  lui 
demanda  son  nom.  Celui-ci  ré- 
pondit :  «Je  m'appelle  moitié  l'un 
•  et  moitié  l'autre;  «faisant  allu- 
sion au  nom  du  premier  qui  s'ap- 
pelle Mottiers  la  Fayette.  Il  fut  ar- 
rêté, mais  il  obtint  bientôt  son 
élargissement.  Il  se  jeta  dans  la 
suite  dans  différens  partis,  sans 
qu'il  parvînt  jamais  à  jouer  un 
rôle  bien  important  dans  aucun. 
Poursuivi  sous  le  règne  de  la  ter- 
reur, il  put  néanmoins  échapper 
à  1  echafaud,  jusqu'à  ce  que  s'é- 
tant  trouvé  impliqué  dans  un  com- 
plot contre  la  convention,  il  fut 
incarcéré  en  1 79S ,  et  mourut  dans 
les  prisons  l'année  suivante.  On 
a  de  lui  un  grand  nombre  d'ou- 
vrages ,  savoir  :  i°  Le  Retour  du 
philosophe  y  ou  le  Village  aban- 
donné, poème,  imité  de  l'aoglais 
d'Olivier  Goldsmith,  Bruxelles, 
177a,  in-o«\  2*  Essai  sur  le  carac- 
tère et  les  mœurs  des.  Français 
comparés  à  celles  des  Anglais , 
Londres,  1776,  m- 12.  5°  La 
Quimaine  anglaise  a  Paris,  ou 
l'Art  de  s'y  ruiner  en  peu  de 
temps,  traduit  de  Sterne,  Lon- 
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4rcs,  1776,  in- m.  4°  Essais  po- 
litiques sur  l'état  de  quelques 
puissances,  Londres,  Genève, 
i*r*.  in-8°.  5°  Premier  et  second 
V  oyaacsdc  mi  lord  de  ***  à  Paris, 
contenant  la  Quinzaine  anglaise , 
Yverdun ,  1777»  a  vol.  in-ia; 
Londres,  1787,  a  vol.  in«8°.  6° 
Supplément  à  la  Quinzaine  an- 
glaise, ou  Mémoire  de  M.  de  Pro- 
vence. Cet  ouvrage  a  eu  plusieurs 
éditions;  nous  citerons  celle  de  Pa- 
ris, 1 787,  a  vol.  in- 1  a.  70  Le  Ba- 
billard, journal  littéraire  com- 
mencé en  janvier  1778,  jusqu'au 
3o  août  de  la  même  année,  Paris, 
4  vol.  in-8°  :  on  y  trouve  quelques 
bons  morceaux.  8°  Le  Vice  et  la 
Faiblesse,  ou  Mémoires  de  deux 
provinciales,  Lausanne  et  Paris, 
1785,2  vol.  in- 1  a.  9°  Alphonsine, 
ou  les  Dangers  du  grand  monde , 
Paris,  1789,  a  vol.  in-ia.  10" 
Necker,  directeur  général  des  fi- 
nances, id.t  1 789,  in-8°.  1  l'Aven- 
tures de  milord  Johnson ,  ou  les 
Dangers  de  Paris,  1798,  a  vol.  in- 
12  9  etc.  Rutlige  a  donné  en  outre 
deux  comédies ,  le  Bureau  d'es- 
prit, en  cinq  actes,  Londres, 
1777,  in-8°;  les  Comédiens ,  ou 
le  Foyer,  en  un  acte,  représentée 
à  Paris.  Cet  auteur  ne  manquait 
pas  d'instruction,  ses  ouvrages 
sont  généralement  bien  écrits, 
et  Ton  s'étonne  parfois  d'y  trou- 
ver des  idées  saines  et  une  mo- 
rale assez  pure;  on  ne  peut  ce- 
pendant pas  dire  la  même  chose 
de  quelques-uns  de  ses  romans. 
h* Essai  sur  le  caractère  des  Fran- 
çais et  des  Anglais  ,  quelques  Es- 
sais politiques,  etc. ,  et  la  Fie  de 
Necker,  sont  ses  meilleurs  ou- 
vrages. 

RU  VIGNY  (  Henri  ,  marquis 
de  ) ,  était  agent-général  de  la  no- 
blesse protestante  en  France, 
lorsqu'à  la  révocation  de  Fédit  de 
Nantes,  il  passa  en  Angleterre, 
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où  il  se  fit  naturaliser ,  et  prit  le 
titre  de  comte  de  Gallowai ,  qu'il 
porta  toujours  depuis.  Après  la 
mort  du  maréchal  de  Schomberg, 
il  fut  fait  colonel  du  régiment  de 
cavalerie  légère,  qui  n'avait  été 
composé  que  de  religionnaires 
français  sous  le  règne  du  roi  Guil- 
laume. Ce  prince  lui  donna  le 
commandement  des  troupes  an- 
glaises en  Piémont,  avec  le  carac- 
tère d'ambassadeur  plénipoten- 
tiaire auprès  du  duc  de  Savoie , 
avant  qu'il  eût  fait  sa  paix  parti- 
culière en  1696»  La  reine  Anne 
le  fit  aussi  généralissime  de  ses 
troupes  en  Portugal ,  pendant  la 
guerre  de  la  succession  d'Ëspagne. 
Il  perdit  l'an  1707  la  bataiUe  d'Al- 
manra  en  Espagne,  et  l'an  1709 
celle  de  Gudina  en  Portugal.  Ces 
mauvais  succès  le  firent  rappeler 
en  Angleterre ,  et  on  le  priva  de 
la  qualité  de  vice-roi  d'Irlande. 
Il  fut  pourtant  établi  depuis  lord 
justicier  de  ce  royaume  avec  le 
lord  Grastoo,  et  mourut  en  1730, 
à  73  ans. 

RUYSBROCK.    Voyez  Rus- 

BROCB. 

RU YSCH  (Frédéric),  né  à  la 
Haye  en  i638,  pratiqua  la  méde- 
cine avec  beaucoup  de  succès. 
C'est  à  lui  que  l'on  doit  l'art  de 
conserver  les  corps  par  le  moyen 
des  injections.  U  faisait  entrer  une 
liqueur  colorée  jusque  dans  les 
ramifications  des  artères  et  des 
veines  les  plus  petites.  Il  prépa- 
rait les  plantes  avec  le  même  suc- 
cès que  les  cadavres.  Lorsque 
le  c*ar  Pierre  passa  en  Hollande 
pour  la  1"  fois  eu  1698,  il  rendit 
visite  à  Ruysch,  et  fut  étonné  au- 
tant qu'enchanté  en  voyant  le 
cabinet  de  cet  illustre  physicien. 
A  son  a'  voyage,  en  17179  il 
acheta  le  cabinet,  et  l'envoya  à 
Pétersbourg.  Dès  l'an  i665il  avait 
été  fait  professeur  de  médecine  et 
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d'anatomie  à  Amsterdam.  L'aca- 
démie des  sciences  de  Paris  choisit 
Ruysch,  en  1727,  pour  être  un 
de  ses  associés  étrangers.  Il  était 
aussi  de  la  société  royale  d'Angle- 
terre. Il  mourut  le  aa  février  i?3i, 
âgé  de  prés  de  93  nns,  et  n'ayant 
eu  dans  une  si  longue  carrière 
qu'environ  un  mois  d'infirmilés. 
Outre  l'édition  de  la  Description 
du  jardin  des  plantes  a*  A  msterdam, 
par  Comtnelin  ,  1697  et  1701  , 
a  vol.  in-fol.,  on  a  de  lui  divers 
ouvrages  recueillis  à  Amsterdam, 
1737,  en  4  v.  in-4°-  Les  princi- 
paux sont  :  i°  Dihicidalio  valvula- 
rum  in  vasis  lymphaticiset  lacteis. 
a*  Obtervationum  anatomico  chi- 
rurgie arum  ccnUiria  ,  Amsterdam, 
1691  ,  in-4%  avec  figures. 5*  Epis- 
tolce  problematicœ  sexdecim.  4° 
Besponsio  ad  Godefredi  Bibdloi 
libellum  V indiciarum  adversa- 
riarum  anatomico-medico~chim  r- 
acarum,  Décades  très;  Amster- 
dam, 1717,  iii-4*.  5"  Thésaurus 
animalium  p  ri  mus.  6*  Thesauri 
anatomici  dteem.  7*  Musœurn 
Analomicum.  8'  Curœ  posterio- 
res ,  scu  Thésaurus  omnium  maxi- 
mus.  90  Responsio  de  Glandulis 
ad  CL  Boëriiaave.  10  De  musculo 
in fundo  uleri  ohscrvato ,  et  a  ne- 
mine  antehac  detecto,  Amster- 
dam, 1728,  in-4*.  Plusieurs  mé- 
decins ont  combattu  l'exigence 
de  ce  muscle.  —  Son  fils,  Henri 
Rutsch,  se  distingua  aussi  dans 
l'histoire  naturelle,  dans  l'analo- 
mie  et  dans  la  botanique,  et  a 
donné  une  édition  des  traités  de 
Jean  Jonston,  sur  les  poissons, 
les  oiseaux,  etc. «  avec  des  au 
gmenlations  sous  le  titre  de  Thea- 
trum  animalium,  1728,  a  vol. 
in-fol.  Il  mourut  en  1717. 

RUYTER(  Michel- Adrien  ), 
né  à  Flessinguc,  ville  de  Zélande, 
en  1607,  n'avait  que  onze,  ans 
lorsqu'il  commença  à  fréquenter 
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la  mer  II  s'y  signala  dans  les  di- 
vers emplois  qu'il  y  exerça  suc- 
cessivement. Après  avoir  été  ma- 
telot, contre-maître  et  pilote,  il 
devint  capitaine  de  vaisseau.  11 
repoussa  les  Irlandais  qui  vou- 
laient se  rendre  maîtres  de  Dublin 
et  en  chasser  les  Anglais.  Huit 
voyages  dans  les  Indes-Occiden- 
tales, et  deux  dans  le  Brésil,  lut 
méritèrent  en  1641  la  place  de 
conlre-nmiral.  Ce  fut  alors  qu/il 
fut  envoyé  au  secours  des  Portu- 
gais contre  les  Espagnols.  Il  s'a- 
vança jusqu'au  milieu  desennemis 
dans  le  combat,  et  donna  tant  de 
preuves  de  bravoure  ,  que  le  rot 
de  Portugal  ne  put  lui  refuser  les 
plus  grands  éloges.  Il  acquit  en- 
core plus  de  gloire  devant  Salé, 
ville  de  Barbarie.  Malgréciuq  vais-* 
seaux  corsaires  d'Alger,  il  passa 
seul  a  la  rade  de  cette  place.  Les 
Maures  de  Salé,  spectateurs  de 
cette  belle  action,  voulurent  que 
Kuyter  entrât  en  triomphe  dans 
la  ville  monté  sur  un  cheval  super- 
be ,  et  suivi  des  capitaines  cor- 
saires qui  marchaient  à  pied.  Une 
escadre  de  70  vaisseaux  fut  en- 
voyée, l'an  i653  ,  contre  les  An- 
glais ,  sous  le  commandement  de 
l'amiral  Tromp.  Ruyter  seconda 
habilemeut  ce  général  dans  trois 
combats  qui  furent  livrés  aux  en- 
nemis. Il  alla  ensuite  dans  la  Mé- 
diterranée vers  la  fin  de  i655,  et 
y  prit  quantité  de  vaisseaux  turcs, 
parmi  lesquels  se  trou  va  le  fameux 
renégat,  Amand  de  Dias,  qu'il  fit 
pendre.  Envoyé  en  1659  au  se- 
cours du  roi  de  Danemarck.  contre 
les  Suédois,  il  soutint  son  an- 
cienne gloire  et  en  acquit  une 
nouvelle.  Le  monarque  danois  l'a- 
noblit lui  et  sa  famille,  et  lui 
donna  une  pension.  En  i6Ci,  il 
fit  échouer  un  vaisseau  de  Tunis  , 
rompit  les  fers dequarante esclaves 
chrétiens,  fit  un  traité  avec  les 
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Tunisiens  ,  et  mit  a  la  raison  les 
corsaires  d'Alger.  Les  places  de 
vice-amiral  et  de  lieutenant-ami- 
ral-général  furent  la  récompense 
de  ses  exploits.  Il  mérita  cette 
dernière  dignité,  la  plus  haute  a 
laquelle  il  pût  aspirer,  par  une 
Tictoire  signalée ,  qu'il  remporta 
en  1672  contre  les  flottes  de  la 
France  et  de  l'Angleterre.  La  puis- 
sance réunie  des  deux  rois  n'avait 
pu  mettre  en  mer  une  armée  na- 
vale plus  forte  que  celle  de  la  ré- 
publique. Après  celle  journée ,  il 
fit  entrer  dans  le  Texel  la  flotte 
marchande  des  Indes,  dont  les 
ennemis  s'étaient  flattés  de  s'em- 
parer. Il  y  eut  trois  batailles  na- 
vales Tannée  suivante ,  entre  la 
flotte  hollandaise  et  les  flottes 
française  et  anglaise.  L'amiral 
Ruytér  fut  plus  admiré  que  jamais 
dans  ces  trois  actions.  D'Kslrées, 
vice-amiral  des  vaisseaux  fran- 
çais, écrivit  à  Colbert  :  *  Je  vou- 

•  drats  avoir  payé  de  ma  vie  la 
»  g  loi  re  que  Ruyter  vient  d'aoque- 
»  rir.  »•  Ruyter  n'en  jouit  pas  long- 
temps; il  fut  blessé  devant  la  ville 
d'Agoosse  en  Sicile ,  dans  un 
combat  qu'il  livra  aux  Français, 
et  mourut  dix  jours  après,  a  Sy- 
racuse, le  22  mars  de  l'an  1676. 
Son  corps  fut  porté  à  Amsterdam 
dans  (a  grande  église ,  où  les  états- 
généraui  lui  élevèrent  un  monu- 
ment digne  de  la  reconnaissance 
publique  ;  mais  ce  qui  n'est  pas 
également  louable;  c'est  que  ce 
monument  occupe  le  fond  du 
chœur,  la  place  de  l'autel  où  les 
catholiques  offraient  à  Dieu  le  sa- 
crifice éternel.*  Ce  qui  n'a  ce- 
»  pendant  rien  d'étonnant,  dit  un 

•  voyageur,  pour  ceux  qui  ont  vu 

•  à  Schevelinge  une  tête  de  ba- 

•  leine,  et  a  Sardam  le  tableau 

•  d'une  femme  qui  s'accouche, 

•  occuper  la  même  place,  pour 

•  vérifier  sans  doute  le  mot  do 
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•  Sauroaise  :  Noslri  resecuerunt 
»  religionem  usque  ad  vivum.  » 

RUZANTE(lc).  V.  Beoico. 

RU£É.  Voyez  Effiat. 

RYCKEL.  Voyez  Dents- le- 
Chaateecx. 

RYCKIUS  (Théodore),  avocat 
à  la  Haye,  et  ensuite  professeur 
en  histoire  ù  Leyde,  a  donné  :  1* 
une  Edition  de  Tacite ,  Leyde , 
1G87,  2  vol.  in-13,  très-estimée; 
2*....  de  Stephanus  Byiantinus , 
1684,  in-fol.  On  trouve  dans  ce 
livre  sa  Dissertation  Dcprimislta- 
liœ  colonis ,  pleine  de  recherches 
qui  ont  été  utiles  aux  historiens 
et  aux  géographes.  Il  mourut  en 
iG<)o. 

RYCQUIUS  (Juste) ,  né  à  Gand 
en  1587,  s'appliqua  avec  succès 
aux  belles-lettres  et  a  l'étude  des 
antiquités.  Il  voyagea  en  Italie,  et 
s'arrêta  à  Rome  pendant  plosieurs 
'années.  De  retour  dans  son  pays 
il  devint  chanoine  de  Gand.  Les 
ouvrages  qu'il  y  publia  lui  pro- 
curèrent le  titre  de  citoyen  romain, 
et  l'y  firent  rappeler  en  1624.  Le 
pape  Urbain  VIII  lui  donna  une 
chaire  d'éloquence  a  Bologne,  où 
il  mourut  en  1627.  11  a  donné  un 
grand  nombre  de  poésies  qui  sont 
estimées.  Son  ouvrage  De  Capi~ 
tolio  romano,  Gand,  1617,  in-4°, 
montre  qu'il  était  très-versé  dans 
les  antiquités  profanes.  Jacques 
Gronovius  en  a  donné  une  édition 
à  Leyde  en  1696,  avec  des  notes. 

RYER  (  André  du)  ,  sieur  de 
Malezais,  né  a  Marcigny,  dans  le 
Mâconnais ,  gentilhomme  ordi- 
naire de  la  chambre  du  roi,  et  che- 
vulierdu  Saint-Sépulcre,  séjourna 
long-temps  à  Constantinople  ,  où 
le  roi  de  France  l'avait  envoyé.  II 
fût  consul  de  la  nation  française 
en  Egypte ,  et  mourut  en  France 
vers  le  milieu  du  17*  siècle.  Il  pos- 
sédait parfaitement  les  langues 
orientales.  On  a  de  lui  :  i°  une 
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Grammaire  turque,  Paris ,  i63o  » 
in-4".  3*  Une  Traduction  française 
de  l'AIcpran,  Elievir,  16499  in-i 2; 
Amsterdam,  1770,  2  vol.  in-12; 
quoique  négligée  et  d'un  langage 
qui  vieillit,  elle  est  préférée  par  les 
vrais  connaisseurs  à  celles  de  Sale 
et  de  Savari  (voyez  ces  noms)  par- 
ce que  du  Ryer  ne  cherche  qu'à 
traduire  ,  et  non  pas  à  donner  de 
belles  idées  de  l'original.  On  lui  a 
faussement  reproché  d'avoir  sur- 
chargé le  tableau  de  la  croyance  ou 
des  rêveries  mabométanes,  en  ajou- 
tant à  l'Alcoran  les  idées  des  com- 
mentateurs. M.  Porter,  homme 
profondément  instruit  de  cette  ma. 
tière ,  en  convient.  «  La  version 

•  de  du  Ryer,  dit-il,  est  peut-être 
»  infidèle  quant  à  l'idiome ,  mais 

•  elle  est  assez  exacte  quant  à  la 

•  doctrine.  »  Observations  sur  les 
Turcs,  t.  1,  p.  12 5.  3*  Une  Version 
française  de  Gulistan,  ou  l'em- 
pire des  roses,  composé  parSadi, 
prince  des  poètes  turcs  et  persan*, 
Paris,  i634,  in-8°.  Gentius  a  tra- 
duit le  même  livre  en  latin  sous  le 
titre  de  Rosarium  politicum.  Cette 
dernière  traduction  est  préférée  à 
celle  de  du  Ryer. 

RYER  (Pierre  du),  historiogra- 
phe de  France,  né  a  Paris  1  l'an 
i6o5,  reçu  à  l'académie» française 
en  1646,  mort  en  i658,  fut 
secrétaire  du  roi ,  puis  de  César 
duc  de  Vendôme.  Un  mariage  peu 
avantageux  dérangea  sa  fortune, 
et  il  voulut  la  réparer  par  son 
esprit.  Il  travaillait  à  la  hâte, 
pour  faire  subsister  sa  famille  du 
produit  de  ses  ouvrages.  On  rap- 
porte que  le  libraire  Somma n ville 
lui  donnait  un  écu  par  feuille  de  ses 
traductions,  qui  sont  en  très-grand 
nombre.  Le  cent  des  grands  vers 
lui  était  payé  quatre  francs ,  et  Je 
cent  des  petits  quarante  sous.  C'est 
ce  qui  fait  qu'on  a  de  lui  une  mul- 
titude'd'ouvrages,  mais  tous  né- 
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gligés;  et  l'on  peut  dire  de  lui:  Ma- 
gis fami  quamfamce  inservie  bai.  Il 
a  fait  19  pièces  de  théâtre.  Celles 
qui  lui  ont  fait  le  plus  d'honneur 
sont  les  tragédies  VAlcyonée,  de 
Sait!  et  de  Scévole.  La  tragédie  de 
Scévole  paraît  emporter  le  prix 
sur  les  autres.  Le  style  de  du  Ryer 
est  assez  coulant  ;  il  écrivait  avec 
facilité  en  vers  et  en  prose;  mais  la 
nécessité  de  fournir  aux  dépenses 
de  sa  maison  ne  lui  laissait  pas  la 
temps  de  mettre  la  dernière  main 
à  ses  ouvrages.  Son  père  Isaac  du 
Ryer,  mort  vers  i63i,  avait  fait 
quelques  Poésies  pastorales,  peu 
connues. 

RYMER  (Thomas),  savant  an- 
glais du  ty*  siècle,  s'appliqua  à 
l'étude  du  droit  public  et  de  l'his- 
toire. Nous  devons  à  son  travail  le 
commencement  d'une  collection 
curieuse  et  d'un  gTand  prix,  par 
la  quantité  de  volumes  et  la  beauté 
de  l'exécution.  11  la  mit  au  jour 
p«ir  les  ordres  de  la  reine  Anne, 
sa  souveraine,  et  elle  fut  continuée 
par  Robert  Sanderson.  Elle  con- 
tient tous  les  actes  publics,  traités, 
conventions,  et  lettres  missives 
des  rois  d'Angleterre  à  l'égard  de 
tous  les  autres  souverains,  sous- 
ce  titre  :  F  cédera ,  conventiones , 
et  cujuscumque  generis  acta  publi- 
ca,  etc.  Londres,  1704  et  année» 
suivantes,  en  17  vol.  in-fol.  San- 
derson l'augmenta  de  trois  autres 
vol.  en  1726.  Ce  vaste  et  utile 
recueil  fut  réimprimé  l'année  d'a- 
près à  Londres  en  20  vol.  in-fol., 
et  contrefait  avec  des  augmenta- 
tions à  la  Haye,  1739, 10  vol.  in-fol. 
d'un  plus  petit  caractère  que  l'é- 
dition originale.  On  en  a  donné  un 
abrégé  sous  le  titre  iïAbrtfgç  his- 
toriques de  20  volumes  des  sictes 
dcRymer,  1  vol.  in-fol.,  sans  nom 
d'imprimeur  ni  date. 

RYSSEN  (Léonard),  théolo- 
gien hollandais  du  if  siècle,  *<» 
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ser? it  des  lumières  qu'il  avait  pui-  RZAC I N  SKI  (  Gabriel  ),  histo- 
sées  dans  l'étude  de  la  théologie,  rien  poUnais  du  i8#  siècle,  et  que 
pour  donner  divers  Traités  sur  les  ses  compatriotes  considèrent  com- 
matières  qui  la  concernent.  Le  me  leur  Pline.  Il  était  issu  d'une 
meilleur  que  Ton  connaisse  de  lui  noble  famille ,  et  est  auteur  d'une 
est  contre  celui  de  Béverland  :  De  Histoire  naturelle  de  la  Pologne , 
peccato  originali.  Ce  traité  de  Rys-  écrite  en  latin  et  estimée,  San- 
sen  n'est  pas  commun}  il  est  iuti-  domir,  1721,  in-  )  .  11  donna 
tulé:  Jus  ta  detestatio  libclli  Beven-  ensuite  une  addition  à  son  ouvrage, 
landiy  de  peccato  originali9  in-8*  sou  s  le  titre  à' Auctuariumhistoriœ 
1680.  C'est  une  bonne  réfutation  naturalis regni Polonicè ,  Gedani, 
de  l'indécent  et  absurde  paradoxe  1738,  in-4°.  Son  histoire  ren- 
que  Béverland  avait  répété  d'après  ferme  des  détails  très-curieux.  Il 
Corneille  Agrippa,  contraire  non-  y  appelle  sa  patrie  le  grenier  de 
seulement,  comme  nous  l'avons  l'Europe,  et  elle  mérite  ce  nom 
observé,  à  l'ordre  établi  pour  la  d'après  les  faits  suivans.  La  Po- 
reproduction  et  la  perpétuité  de  logoe  fournit  en  1393  du  blé  à 
l'espèce  humaine  [voy.  Agrippa  trois  cents  navires  de  France  et 
Henri  -  Corneille  )  ,  mais  à  la  d'Angleterre;  en  i4i5  elle  en  ap- 
croyance  constante  de  l'église  ca-  provisionna  les  états  d'Allemagne; 
tholique  qui  a  toujours  pris  dans  en  1491  elle  nourrit  Gênes,  Rô- 
le sens  littéral  ce  que  la  Genèse  me  et  la  Toscane;  enfin,  en  i6aô, 
nous  apprend  de  la  prévarication  l'ambassadeur  d'Espagne  s'offrit 
du  premier  homme  ;  comme  elle  à  acheter  tout  l'excédant  des 
s'en  explique  dans  toute  sa  litur-  grains  nécessaires  à  la  Pologne, 
gie,  et  particulièrement  dans  la  Les  révolutions,  les  partis,  les 
messe  de  la  Passion  :  Salulem  hu-  guerres,  l'invasion  des  puissan- 
mani  generù  in  ligno  crucis  cons-  ces  alliées ,  et  surtout  le  démem- 
tituisti;utundemorsoriebalur,  inde  brerdent  de  ce  royaume  en  1 793, 
vitaresurgeret;  et  qui  in  ligno  vince-  ont  beaucoup  nui  à  sa  fertilité  et 
bat,  in  ligno  quoque  vince retur.  aux  progrès  de  son  agriculture. 


Sa  m  Mifunda  (  François ), che- 
valier de  l'ordre  de  Christ  en  Por- 
tugal ,  né  a  Coimbre  en  i4g5,  fut 
d'abord  professeur  en  droit  de  l'u- 
niversité de  sa  patrie.  Il  ne  s'était 
adonné  à  la  jurisprudence  que  par 
complaisance  pour  son  père.  Dès 
qu'il  l'eut  perdu ,  il  se  livra  entiè- 
rement à  la  philosophie  morale  et 
à  la  poésie.  Après  un  voyage  fait 
en  Espagne  et  en  Italie,  il  retour- 


na eo  Portugal  avec  des  connais- 
sances très-étendues.  Le  roi  Jean 
III  et  l'infant  Jean  l'honorèrent 
de  leurs  bontés;  mais  Sa  n'eut  pas 
le  bonheur  de  les  conserver.  Il 
quitta  la  cour,  et  se  confina  dans 
une  maison  de  campagne  jusqu'à 
sa  mort,  arrivée  en  i558,  à  65 
ans.  Ses  ouvrages  poétiques  con- 
sistent en  Satires,  eu  Comédies, 
en  Pastorales.  Ils  ont  été  iinpri- 
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mes  en  i6i4>  à  Lisbonne,  in-4*. 
Sa  de  Miranda  est  le  premier  poète 
de  sa  nation  qui  ait  eu  un  nom; 
mais  il  n'en  est  ni  le  plus  correct, 
ni  le  plus  élégant.  Plus  soigneux 
de  réformer  les  vices  du  coeur 
que  de  procurer  du  plaisir  a  l'es- 
prit, il  s'attachait  a  mettre  en  vers 
des  maximes  de  morale,  qui  ne 

£ré>taieot  pas  toujours  à  la  poésie, 
a  sienne  offre  des  leçons  utiles. 
SA  ou  Saa  (Emmanuel),  jésuite, 
né  à  Villa-do-Condé  en  Portugal, 
prit  l'habit  de  Saint-Ignace  en 
i545.  Après  avoir  enseigné  à 
Coïmbre  et  à  Rome,  il  se  consa- 
cra à  la  chaire,  et  prêcha  avec 
succès  dans  les  principales  villes 
d'Italie^  Pie  V  l'employa  à.  une 
nouvelle  édition  de  la  Bible.  Il 
mourut  en  i5o6,  dans  sa  6G"  an- 
née, a  Arone,  au  diocèse  de  Mil- 
lan ,  où  il  s'était  rendu  pour  se  dé- 
lasser de  ses  travaux.  Nous  avons 
de  lui  :  1"  Scholia  in  iv  E\<an$elia, 
Anvers,  t5o/5}  Lyon,  1610;  Co- 
logne, 1620.  a"  Notationcs  in  to- 
tem sacrant  Scripturam ,  Anvers, 
1598; Cologne,  1610.  Sesnoiessur 
la  Bible  sont  courtes  et  littérales. 
Il  y  en  a  un  grand  nombre  qui , 
dans  leur  brièveté,  jettent  plus  de 
jour  sur  le  texte  sacré,  et  termi- 
nent mieux  de  grandes  difficultés 
que  de  longs  commentaires.  3° 
Ayhorismi  confessarium ,  Barce- 
lone ,  1609;  Paris,  1609.  On 
assure  qu'il  fut  quarante  ans  à  coin- 
ser  ce  livre,  quoique  ce  ne  soit 
qu'un  vol.  in-ia..On  en  a  fait  un 
grand  nombre  d'éditions.  Les  con- 
fesseurs y  trouvent  d'excellentes 
règles ,  fruits  de  l'expérience ,  du 
jugement,  et  de  la  solide  piété 
de  l'auteur.  L'ouvrage  n'est  pas 
d'abord  sorti  de  sa  main  exacte- 
ment tel  que  nous  le  voyons,  le 
maître  du  sacré  palais  en  ayant 
fait  changer  ou  retrancher  un  cer- 
tain nombre  de  décisions  qui  lui 
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paraissaient  s'éloigner  des  opi- 
nions communément  reçues  par* 
mi  les  théologiens. 

SA  (Coaaài  de).  V.  Coaiii. 

SAADI  ou  Sadi,  célèbre  poêle 
persan  %  naquit  dans  la  ville  de 
Schiraz,  capitale  de  la  province 
de  Farsistau  en  Perse,  Tan  1175 
de  J.-C.  Il  fut  fait  esclave  par  les 
Francs  dans  la  Terre-Sainte,  et 
travailla  en  cette  qualité  aux  forti- 
fications de  Tripoli.  Un  marchand 
d'Alep  le  racheta  de  cette  captivité 
pour  le  prix  de  dix  écus  d'or,  cl 
lui  en  donna  cent  autres  pour  la 
dot  de  sa  fille  qu'il  lui  fit  épouser. 
Mais  cette  femme  lui  donna  tant 
de  peine,  qu'il  n'a  pu  s'empêcher 
d'en  faire  connaître  son  chagrin 
dans  ses  ouvrages,  et  principale- 
ment dans  son  Gulistan ,  qui  pa- 
rut en  vers  et  en  prose  l'an  ia58. 
Quelque  temps  après  il  publia  son 
Boslan ,  qui  est  tout  en  vers ,  aus- 
si-bien qu'un  autre  de  ses  ouvra- 
ges, qui  porte  le  titre  de  Mola- 
rnàat.  Le  mot  Gulistan  signifie 
proprement  en  langue  persane  un 
jardin  ou  parterre  de  fleurs,  et 
Celui  de  Boslan  se  prend  pour  un 
jardin  de  fruits;  celui  de  Mola- 
mdat  signifie  en  arabe  des  étin- 
celles, des  rayons ,  des  échantil- 
lons. Il  mourut  à  l'âge  de  1 16  ans, 
l'an  1391.  Voltaire  faisait  peu  de 
cas  de  ses  poésies;  mais  comme 
il  ignorait  absolument  la  langue 
persane,  son  sentiment  n'est  peut- 
être  pas  fondé.  Si  on  en  juge  par 
les  vers  qu'il  en  rapporte  lui-mê- 
me, on  ne  peut  s'empêcher  de  re- 
connaître dans  le  poëte  persan 
beaucoup  d'énergie  et  d'élévation. 
Voici  comme  il  parle  de  Dieu. 

Il  Mit  distinctement  ce  qui  oe  fui  \tm»it  • 
De  ce  qu'on  n'entend  |tat  (ou  oreille  eat  rem- 
plie. 

De  l'éternel  burin  de  u  prèt-isieo 
U  ■  tracé  uos  traits  dans  le  tein  de  nos  mères . 
De  l'aurore  au  couchant  il  porte  le  soleil. 
•Il  sème  de  rubi»  le*  m*mej  des  mootaene». 
U  prend  deux  goutte»  d'eau  ;  de  l'une  il  bit  *> 
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De  l'autr»  il  arrondit  la  perle  au  fond  «les  mer». 
L'élre ,  au  ton  de  ta  voi»,  fui  tiré  du  néant. 
Qu'il  parle,  et  dans  l'intlaiit  Vunivert  va  ren- 
irer 

Dan*  let  immeatitéf  de  l'etpace  et  du  *idc. 

2u'il  parle  ,  *t  l'uni*  en  repatte,  en  un  mtlant, 
e  l'abîme  du  rien  dant  let  plainct  de  l'être. 

On  peut  remarquer  en  passant 
combien  étaient  justes  les  idées 
du  poète  persan  sur  la  Divinité. 
Voyez  Kang-Hi.  Gulistan  a  été 
traduit  en  français  par  l'abbé  Gau- 
din,  1791,  et  plus  anciennement 
par  du  Kyer.  {Voyez  ce  nom.  ) 

SAADIAS-GAON ,  célèbre  rab- 
bin, mort  en  945,  à  5o  ans,  fut 
le  chef  de  l'académie  des  Juifs , 
établie  à  Sora,  près  de  Babylone. 
On  a  de  lui  :  i*  un  traité  intitulé 
Sepher  Haëmaunoth ,  dans  lequel 
il  traite  des  principaux  articles  de 
la  croyance  des  Juifs,  a"  Une  Ex- 
plication du  livre  Jézira.  5*  Un 
Commentaire  sur  Dauiel.  4*  Une 
Traduction,  en  arabe,  de  l'An- 
cicn-TesUment;  et  d'autres  ou- 
vrages. 

SAAS  (Jean),  né  au  diocèse  de 
Rouen,  en  1 703,  et  membre  de  l'a- 
cadémie de  cette  ville,  morten  1 774 
Sgé  de  près  de  7a  ans.  Après  avoir 
été  secrétaire  de  l'archevêque,  et 
garde  de  la  bibliothèque  du  chapi- 
tre de  Rouen,  il  fut  pourvu  de  la 
cure  de  Darnetalen  i74a,puisd'un 
canonicat  de  la  métropole  en 
1751.  Une  application  constante 
à  l'étude  lui  acquit  des  connais- 
sances étendues  dans  la  littératu- 
re ,  et  le  rendit  un  des  plus  ha- 
biles bibliographes  de  son  temps. 
Mais  plus  jaloux  de  la  gloire  des 
lettres  que  de  la  sienne  prppre,  il 
n'employa  jamais  plus  d'activité 
que  lorsqu'il  s'agit  d'être  utile  aux 
autres  ,  soit  par  des  recherches 
longues  et  pénibles,  soit  par  la 
révision  de  leors  ouvrages.  Outre 
des  manuscrits  intéressans  qu'il 
a  laissés,  il  a  fait  imprimer  plu- 
sieurs écrits  sans  nom  ou  sous  des 
noms  empruntés;  entre  autrrs  : 
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i*  Catéchisme  de  Rouen,  a*  Nou- 
veau Pouillé  de  Rouen,  1738, 
in-4*-  3°  Notice  des  manuscrits  de 
l'église  de  Rouen ,  1 746,  in- 1  a.  4* 
Lettre  sur  le  Catalogue  de  la  Bi- 
bliothèque du  roi,  1749,  in-ia. 
5*  Plusieurs  Lettres  critiques  sur 
le  Supplément  du  Moréri,  1735, 
sur  l'Encyclopédie,  sur  le  Dic- 
tionnaire de  l'abbé  Ladvocat  , 
Douay,  1763,  in-8\  Ces  lettres 
sont  remplies  de  bonnes  observa- 
tions, de  corrections  importantes, 
et  décèlent  beaucoup  de  jugement 
et  de  savoir  :  l'auteur  est  un  des 
premiers  qui  aient  apprécié  avec 
justesse  la  massive  compilation  de 
l'Encyclopédie  :  il  montre  non- 
seulement  les  erreurs  grossières, 
mais  la  mauvaise  foi  et  les  vues  si- 
nistres des  rédacteurs.  Voyez  Di- 

DBEOT. 

SAAVEDRA.  V.  Ceevaktes. 

SAAVEDRë  Fajaedo  (Diégo), 
d'une  famille  noble  du  royaume 
de  Murcie  en  Espagne,  fut  rési- 
dent de  cette  puissance  en  Suisse. 
C'était  à  la  fois  un  bon  littérateur 
et  un  habile  politique,  parlant  et 
écrivant  purement  en  espagnol.  U 
mourut  en  1648,  chevalier  de 
l'ordre  de  Saint-Jacques,  et  con- 
seiller du  conseil  suprême  des  In- 
des. On  a  de  lui  :  1*  Vidée  d'un 
prince  politique.  20  La  Couronne 
gothique,  etc.,  Anvers,  in-fol.  3* 
La  République  littéraire  :  ouvrage 
de  critique,  où  il  y  a  quelques 
bonnes  plaisanteries.  Il  a  été  tra- 
duit en  français ,  à  Lausanne  , 
1770,  in-ia. 

SAB ADI NO  deg li  Aeienti 
(Jean),  Bolonais,  contemporain 
de  Boccace,  qui  Gt  tant  de  mau- 
vais imitateurs  de  ses  contes  fri- 
voles et  lubriques.  Sabadino  fut 
de  ce  nombre.  Il  composa  soixan- 
te-dix Nouvelles,  où  il  n'y  a  rien 
à  gagner  ni  pour  l'esprit  ni  pour 
le  cœur  :  ce  qui  n'a  pas  empêché 
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qu'elles  ne  fussent  imprimées  d'a- 
bord à  Bologne,  in- fol.,  i^83, 
et  ensuite  à  Venise  en  i5o4  et 
i5io. 

SABACOS,  Éthiopien,  s'em- 
para ,  dit-on ,  de  l'Egypte ,  et  fut 
père  de  Tharaca  qui  vint  au  se- 
cours d'Ezéchias ,  comme  il  est 
dit  au  quatrième  livre  des  Rois , 
chapitre  19.  Son  histoire,  telle 
qu'elle  est  rapportée  par  Hérodo- 
te, ne  mérite  aucune  croyance. 
11  parait  que  c'est  un  roman  fa- 
briqué sur  rhistoire.de  Salomon, 
mal  entendue  et  ridiculement  dé- 
figurée par  ce  Grec,  ainsi  que 
l'ont  prouvé  assez  bien  l'auteur 
de  Y  Histoire  des  temps  fabuleux, 
et  celui  d'Hérodote,  historien  du 
peuple  hébreu  sans  le  savoir. 

SABAS  (saint),  Goth  de  nation, 
né  sous  le  règne  de  Constantin- 
le-Grand,  se  distingua  dans  les 
armées  par  son  courage  et  sa  vie 
chrétienne.  Les  Goths  ayantdepuis 
embrassé  l'arianisme ,  il  demeura 
ferme  dans  la  foi  catholique.  Atha- 
naric,  roi  des  Goths,  qui  était 

Îiaïen  •  ayant  donné  un  édit  contre 
es  chrétiens,  Sabas  fut  arrêté,  en 
37a,  et  noyé  après  plusieurs  trai- 
temens  cruels. 

SABAS  (saint),  abbé  et  supé- 
rieur-général des  monastères  de 
Palestine,  naquit  en  43q  a  Mutal- 
losque,  bourg  situé  près  de  Césa- 
rée  en  Cappadoce.  Des  querelles 
domestiques  le  dégoûtèrent  du 
monde;  il  se  confina  dans  un  mo- 
nastère a  une  lieue  de  sa  patrie , 
et  il  en  fut  l'ornement.  11  défen- 
dit avec  zèle  la  foi  du  concile  de 
Cbalcédoine ,  sous  le  règne  d'A- 
nastase,  et  mourut  en  53 1,  à  9a 
ans,  plein  de  vertus  et  de  jours. 
Sa  Vie  a  été  écrite  avec  beau- 
coup d'exactitude  par  Cyrille, 
moine  de  Palestine,  et  publiée 
par  Bolinndus  sous  le  ao  janvier. 
La  Vie  du  même  saint,  donnée 
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par  Métaphraste,  est  interpolée 
SABATEI-SEYI.  Voyez  Zaba- 

THAI. 

S ABAT  1ER  ou  Sabathieb  (An- 
dré-Hyacinthe), littérateur,  na- 
quit à  Cavaillon  en  1736  et  fut 
successivement  professeur  d'élo- 
quence au  collège  de  Ton  mon,  et 
puis  professeur  de  belles-lettres 
à  l'école  centrale  du  départemeot 
du  Var.  Il  a  publié  :  iw  Lettre  sur 
le  grand  Rousseau,  où  il  n'épargne 
pas  les  éloges  à  celui  qu'il  se  plaît 
à  honorer  du  titre  de  grand,  a* 
E pitre  à  l'abbé  Poulie ,  sur  la  mé- 
thode de  diviser  les  discours . 
1754,  in-8".  3.°  Conseils  d'un  vieil 
auteur  à  un  jeune,  ou  l'Art  de 
par\>enir  dans  la  république  des 
lettres,  i;58,  in-8*.  4°  Poème 
sur  la  bataille  de  Lutzelbourg , 
1^58,  in-8°.  5°  L'Enthousiasme  , 
ode ,  1763 ,  in-8*  ;  plusieurs  stro- 
phes de  cette  ode  ne  seraient  pas 
Indignes  de  la  plume  de  J.-B. 
Rousseau.  6*  La  beauté  et  la  po- 
pulation, ode,  1764.  t*  Le  bon- 
heur  des  peuples,  ode,  1766, 
in-4*.  8°  Odes  nouvelles  et  autres 
poésies ,  1 766 ,  in- 1  a.  g*  Discours 
sur  les  avantages  et  les  désavanta- 
ges des  belles  -  lettres  ,  relative- 
ment aux  provinces,  Lyon ,  t~68, 
in-4°.  Ce  discours  est  très-bien 
pensé  et  écrit  d'un  fort  bon  style. 
io#  Discours  sur  le  préjugé  qui 
note  d'infamie  les  parens  des  sup- 
pliciés ,  avec  une  lettre  sur  t  élo- 
quence ,  Lyon,  1769,  in-4*.  n" 
Oraison  funèbre  de  Louis  XV, 
1774,  io-8".  ta"  La  mort  de  Tra- 
jan,  ode,  1774,  in-8".  i5"  Eloge  de 
Marie  de  Rabutin-Chantal ,  mar- 
quise de  Sévimé ,  Avignon,  1777, 
in-8".  i4"  Ode  à  la  ville  de  Mar- 
seille, au  sujet  de  la  statue  équestre 
du  roi  (Louis  XVI),  1781.  i5° 
Ode  à  Pie  VI,  pour  réunir  les 
princes  chrétiens  dans  une  ligue 
contre  les  puissances  barbare  sques, 
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1783,  in- 8°.  Sabaticr  est  égale- 
ment auteur  de  HumbertII,  ou  la 
Réunion  du  Dauphiné  à  la  Fran- 
ce, tragédie  en  5  actes  et  en  rers, 
1774*  in-8*;  d'une  comédie  en 
un  acte ,  le  Couronnement  de  Pé- 
trarque, 178a,  in-8*,  et  de  plu* 
sieurs  discours  imprimés  au  nom 
de  l'école  centrale,  où  il  était  pro- 
fesseur. Le  style  de  cet  auteur  est 
en  général  correct  et  né  manque 
ni  de  chaleur  ni  d'élégance.  Son 
discours  sur  le  préjugé  qui  note 
d'infamie  les  parens  des  suppliciés, 
est  rempli  d'une  logique  profonde, 
et  d'argumens  d'une  précision  qui 
écarte  toute  critique;  on  trouye 
dans  ses  odes  de  la  verre ,  de  la 
facilité ,  des  vers  heureux ,  et  sou- 
vent le  véritable  charme  poétique. 
II  est  mort  à  Avignon  en  1806, 
Agé  de  prés  de  80  ans. 

SABATIER  (  Raphaël-Bienve- 
nu), chirurgien  célèbre,  naquit  à 
Paris  en  octobre  1732.  A  l'âge  de 
ao  ans  il  fui  reçu  maître  chirur- 
gien de  celte  ville.  Il  ne  tarda 
pas  à  se  faire  une  réputation,  a 
laquelle  contribua  encore  uneédu- 
cation  excellente  :  il  avait  fait  son 
cours  d'études ,  possédait  les  lan- 
gues grecque  ,  latine,  italienne  et 
allemande.  Son  affabilité  et  sa 
politesse  le  faisaient  aimer  de  tous 
ceux  qui  le  connaissaient;  ses  ta- 
lens  l'appelèrent  a  des  places  ho- 
norables qu'il  occupa  avec  succès, 
comme  celles  de  censeur  royal  de 
l'académie  des  sciences,  de  pro- 
fesseur et  démonstrateur  aux  éco- 
les de  chirurgie,  de  commissaire 
pour  les  correspondances,  de  chi- 
rurgien-major de  l'hôtel  des  Inva- 
lides, et  de  membre  de  l'Institut. 
Outre  ses  leçons  publiques,  Sala- 
rier donnait  aussi  des  leçons  parti- 
culière», et  il  faisait  oublier  la  fai- 
blesse de  son  organe ,  par  des 
idées  claires ,  une  sage  méthode , 
et  une  diction  concise  et  pure. 
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Sa  vie  était  simple ,  et  unique- 
ment consacrée  à  ses  travaux.  Il 
était  humain ,  compatissant  avec 
ses  malades,  et  notamment  avec 
les  soldats  blessés;  lorsqu'ils  de- 
vaient souffrir  une  opération  dou- 
loureuse ,  on  l'entendit  leur  dire 
souvent  :  «  Pleures ,  épanchez  vo- 
»tre  cœur;  plus  vous  me  ferez 
»  connaître  vos  souffrances,  et  plus 
«je  me  rendrai  attentif  à  les  abré- 
>ger.  »  Dans  sa  dernière  maladie, 
il  tomba  une  fois  évanoui  entre 
les  bras  de  son  fils;  on  le  crut  ex- 
piré ,  mais  étant  revenu  à  lui  : 
•Contemplez,  mon  cher  enfant, 
•  dit-il  à  son  fils,  l'état  d'anéan- 
»  tissement  où  je  viens  d'être  plon- 
»gé,  et  apprenez  à  mourir. Après 
avoir  langui  plusieurs  mois,  il 
mourut  à  Paris  le  ai  juillet  161 1, 
a  l'âge  de  79  ans  ;  il  était  décoré 
de  la  croix  de  la  Légion-d'Hon- 
neur.  Il  a  laissé  :  i*  Thèses  ana- 
tonùco-chirurpcœ f  1758,  in-4*. 
20  De  variis  cataractam  extrahen- 
di  modis ,  1  y 5g ,  in-4*.  3°  Abrégé 
d'anatomie  du  corps ,  par  César 
Verdier,  avec  des  augmentations, 
1 768 ,  2  vol.  in- 1 2.  4"  Traité  com- 
plet de  chirurgie,  par  Manquest 
de  la  Motte,  3"  édition,  augmen- 
tée, avec  des  notes.  5*  Traité  com- 
plet d'anatomie,  Paris,  1775,  2 
vol.  in-8;  3* édition,  1791 ,  3  vol. 
in-  8°.  En  publiant  Y  Abrégé  d'à* 
natomie,  il  y  avait  mis  par  recon« 
naissance  le  nom  de  Verdier, 
mais,  aux  instances  de  ses  amis, 
il  donna  sous  le  sien  le  Traité 
complet  que  nous  venons  d'indi- 
quer. 6*  De  la  médecine  expecta- 
tive, 1796,  5  vol.  in-8'.  y  De  la 
médecine  opératoire ,  ou  des  Opé- 
rations de  chirurgie  qui  se  prati- 
quent le  plus  fréquemment ,  1796, 
3  vol.  in-8%  etc. ,  etc. 

SABATIER  (de  Castres ,  l'abbé 
Antoine),  littérateur  et  critique 
qui  a  joui  de  quelque  réputation , 
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naquit  à  Castres  en  1742*  Nous 
avons  peu  de  renseignement  sur 
la  vie  ae  cet  écrivain  qui  occupa 
quelque  temps  le  public  et  se  fit 
tant  d'ennemis  par  ses  attaques 
•violentes  contre  la  philosophie 
moderne.  L'abbé  Sabalier,  dont 
les  occupations  littéraires  n'ont 
pas  été  toujours  en  rapport  avec 
fa  qualité  d'ecclésiastique  qu'il 
prenait ,  n'entra  jamais  dans  les 
ordres  sacrés;  il  paraît ,  d'après  la 
notice  que  lui  a  consacrée  le  Jour- 
nal de  la  librairie,  qu'il  n'était  que 
clerc  tonsuré;  Il  se  retira  pendant 
la  révolution  dans  les  pays  étran- 
gers ,  habita  long-temps  Ham- 
bourg, où  il  publia  quelques  écrits, 
et  ne  rentra  en  France  qu'au  re- 
tour du  roi.  Son  dévouement  à  la 
cause  de  nos  princes  lui  obtint  une 
pension  de  1200  liv.,  qu'il  trouva 
modique  et  peu  proportionnée  à 
la  grandeur  des  services  qu'il  avait 
rendus  au  monarque.  Sabalier  de 
Castres  est  mort  à  Paris,  le  i5 
juin  1817,  chez  les  sœurs  de  la 
Charité  de  la  paroisse  Saint- 
Etienne,  dans  un  état  voisin  de 
la  mi>ère ,  et  dans  un  oubli  auquel 
ne  devait  pas  s'attendre  un  au- 
teur qui  avait  quelque  temps  oc- 
cupé la  renommée.  Le  Journal 
déjà  cité  a  donné  une  notice  très- 
étendue  et  très-intéressante  de  ses 
écrits,  qui  comprennent  3i  ar- 
ticles. Nous  allons  en  citer  quel- 
ques-uns :  i*  les  Trois  siècles  de 
la  littérature  française,  ou  Ta- 
bleau de  l'esprit  de  nos  écri- 
vains depuis  François  1"  jusqu'en 
1772.  La  dernière  édition  porte 
jusqu'en  1801 ,  quoiqu'il  y  ait  très- 
peu  d'articles  nouveaux,  3  vol. 
in-8*  et  4  in- 12,  dernière 
édition.  Nous  ne  nous  arrêterons 
pas  à  faire  connaître  un  ouvrage  si 
connu, gui  eut  d'abord  de  grands 
succès,  et  qui  en  fut  digne  sous 
ecrtaios  rapports.  Sabatier  n'y 
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ménage  pas   les  coryphées  du 
parti  philosophique,  et  les  juge 
avec  sévérité.  Il  les  attaque  conti- 
nuellement, et  manie  quelquefois 
avec  avantage  l'arme  du  ridicule  ; 
mais  son  ton  est  trop  déclama  toire, 
son  style  recherché,  plein  d  afféte- 
rie ,  et  semé  d'antithèses  qui  f.i li- 
guent le  lecteur.  Nous  pensoo* 
qu'en  général  les  jeunes  gens  ont 
peu  à  gagner  dans  la  lecture  de 
ce  livre ,  où  il  n'y  a  ni  assez  de 
précision  ni  assez  d'impartialité. 
Quand  l'abbé  Sabatier  Gt  paraî- 
tre les  Trois  siècles  littéraires  -on 
publia  qu'ils  n'étaient  pas  de  lui, 
mais  d'un  abbé  Martin,  vicaire  de 
Saint- André-des- Arts  ;  quelques 
bibliographes  persévèrent  dans  ce 
sentiment,  quoique  les  supplé- 
mens  donnés  dans  les  dernières 
éditions  soient  conformes  sous 
tous  les  rapports  au  ton  général 
de  l'ouvrage.  2*  Les  Eaux  de  Ba- 
gnères,  comédie  en  prose  ,  i?63  , 
i  n-8\  3°  Lettre  d'une  dame  de  pro- 
vince à  une  dame  de  la  cour9 1 763. 
4*  L'école  des  pères  et  des  mères, 
ou  les  trois  infortunés ,  1767,  et 
1 769,  in- 1 2. 5*  Les  Quarts  d'heure 
dun  joyeux  solitaire  ou  contes  de 
M***.  6*  La  Ratomanieou  lesongr 
morale  et  critique  d'un  jeune  pM- 
losophe ,  1767  in -8*.  7*  Betsiou 
les  bizarreries  du' destin,  1 769  et 
1788,  2  vol.  in- 12.  &•  Diction- 
naire des  passions ,  des  vertus  et 
des  vices,  ou  Recueil  des  meilleurs 
morceaux  de  morale  pratique  , 
1769, 2  vol.  in- 1 2.9' Dictionnaire 
de   littérature,  dans  lequel  on 
traite  de  tout  ce  qui  a  rapport  à 
t éloquence  y  à  la  poésie  et  aux 
belles-lettres,  1770,3  vol.  in-8#. 
1  oP.A  brégé  historique  de  la  vie  de 
Marie -Thérèse,  impératrice-reine 
de  hongrie ,  et  de  Charles  h  mma- 
nuellff,  roi  de  Sardaigne ,  17?$, 
in-8*.  1 1°  Derniers  sentimens  îles 
plus  illustres  personnages  con- 


Digitized  by  Google 


SAB 

damnés  à  mort,  »7?5,  2  vol*  in-i  a. 
ia°  Le?  Siècles  païens,  9  vol. 
mi- la.  i3°  Des  Lettres  dans  les 
journaux  sur  différons  sujets.  On 
lui  attribue  encore  le  Tocsin  des 
politiques  sur  la  révolution  fran- 
çaise ;  Pensées   et  observations 
morales  et  politiques.  Voyez  pour 
ses  autres  écrits,  dont  quelques- 
uns  sont  condamnés  par  le  bon 
goût  comme  par  la  morale,  tels 
que  sa  traduction  des  contes  infâ- 
mes de  Boccacc,  le  Journal  de  la 
librairie,  année  1817,  pages  4*9 
et  555. 

SABBATHIER  (  dom  Pierre), 
bénédictin  de  la  congrégation  de 
Saint-Maur ,  naquit  à  Poitiers  en 
1G82,  d'une  famille  originaire  de 
Languedoc,  et  vint  faire  ses  étu- 
des à  Paris,  au  collège  des  Quatre- 
Nations.  Après  les  a  voir  achevées, 
se  sentant  du  goût  pour  la  vie  re- 
ligieuse, il  prit  l'habit  de  saint 
Benoît  ,  dans  l'abbaye  de  Saint- 
Fa  roo  ,  diocèse  de  M  eaux ,  et  se 
lia  à  la  congrégation  de  Saint- 
Maur,  par  des  vœux  solennels, 
le  5o  juin  1700.  11  avait  alors  18 
ans.  Ses  supérieurs  renvoyèrent 
a  Saint-Germain -des- Prés  faire 
ses  cours  de  philosophie  et  de 
théologie*  Les  dispositions  qu'il 
annonçait,  et  les  succès  qu'il  avait 
eus  dans  ses  études,  le  faisant  pa- 
raître propre  aux  travaux  dont  on 
s'occupait  dans  la  congrégation , 
dom  Ruinart  se  chargea  de  l'y 
initier.  Ce  savant  religieux  était 
alors  occupé  à  mettre,  la  dernière 
main  au  cinquième  tome  des  An- 
nales bénédictines.  Il  y  employa 
dom  Sabbathier,  et  lui  fit  faire  ainsi 
son  apprentissage.  Dom  Ruinart 
étant  mort  en  1709,  dom  Massuet 
fut  chargé  d'achever  ce  tome,  et 
dom  Sabbathier  travailla  pendant 
quelque  temps  avec  iui.  Un  plus 
grand  projet  l'occupait.  Il  souhai- 
tait mettre  au  jour  l'ancienne  Ver- 

xi. 
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(ion   de  l'Ecriture  sainte,  que 
saint  Augustin  appelle  la  version 
Italique.  Ily  donna  tout  son  temps, 
et  l'annonça  au  public  en  1724.  Il 
comptait  l'achever  a  Paris,  lors- 
que les  affaires  du  temps  le  firent 
reléguer  a  Saint-Nicaise  de  Reims. 
Il  y  continua  son  travail ,  et  le  mit 
en  état  d'Ctre  imprimé.  Ce  ne  fut 
néanmoins  que  long-temps  après , 
et  par  la  générosité  de  M.  le  duc 
d'Orléans,  retiré  alors  à  Sainte- 
Geneviève,  que  le  public  put  en 
jouir.  M.  l'abbé  Sallier,  garde  de 
la  bibliothèque  du  roi,  parla  avan- 
tageusement et  de  l'ouvrage  et  de 
l'auteur  à  ce  prince,  pieux  et 
éclairé,  qui  voulut  bien  donner 
à  un  libraire  de  Reims  une  som- 
me considérable  pour  en  commen- 
cer l'impression.  Dom  Sabbathier 
n'eut  point  la  satisfaction  de  la 
voir  achevée.  Le  second  volume 
était  près  de  paraître,  lorsqu'il  fut 
attaqué  d'une  maladie  aiguë,  suite 
d'un  travail  forcé,  et  peut-être 
des  austérités  auxquelles  il  se  li- 
vrait. Il  expira  après  quinze  jours 
de  souffrances,  dans  de  grands 
sentimens  de  piété ,  à  l'abbaye  de 
Sainl-Nicabe,  le  24  mars  1742, 
à  l'âge  de  60  ans.  II  avait  travaillé 
a  la  Bible  pendant  plus  de  vingt 
ans.  Le  régime  de  la  congrégation 
envoya  à  Reims  dom  Vincent  de 
la  Rue ,  qui,  aidé  de  dom  Charles- 
François  Ballard  d'Inville,  acheva 
l'ouvrage,  et  le  fit  paraître  sous  ce* 
titre  :  BibUorum  sacrorum  latinœ 
versiones  antiquœ  ,  seu  velus  Ita- 
lica  et  cœlerœ  quœcumquœ  in  co- 
dicibits  manuscriptis  et  antiquomm 
libris   reperiri  potuerunt,  quœ 
cum  vulgata  latina  ac  cum  textu 
grœco  comparantur  :  accedunt 
prœfationcs ,  observationes  et  no- 
ta* ,  indexque  novus  ad  vulgatam 
e  regione  éditant,  idemque  locu- 
nktissimus ,  opéra  et  studio  domini 
rctri  Sabbathier ,  ordinis  Sancti- 
on 
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Bcnedicti  e  congrcgatione  Sancti- 
Afauri,  Remis,  apud  Reginaldum 
Florentin,  1743»  3  vol.  in -fol. 
L'ouvrage,  comme  il  était  juste, 
est  dédié  à  S.  A.  S.  Mgr.  le  duc 
d'Orléans,  à  la  munificence  du- 
quel la  publication  en  était  due. 
VEpître  dêdicaloire est  de  la  com- 
position de  dom  Clémencet.  Les 
deux  premiers  volumes  contien- 
nent PAncien-Testamcnt  ;  le  Nou- 
veau-Testament se  trouve  dans  le 
troisième  volume.  On  doit  ;\  dom 
Sabbathier  un  autre  travail  qui 
mérite  d'être  mentionné;  c'est  le 
Catalogue  de  la  bibliothèque  de 
Saint -Nicaise  de  Reims,  qu'il 
dressa  avec  un  soin  particulier,  de 
concert  avec  doin  Loyau,  son 
confrère.  On  y  trouvait  non-seu- 
lement les  différens  articles  ran- 
gés par  ordre  alphabétique,  mais 
encore  le  nom  des  auteurs,  une 
liste  chronologique  de  leurs  ou- 
vrages, et  le  dépouillement  géné- 
ral de  toutes  les  matières  qui  y 
étaient  traitées;  en  sorte  que, 
quelle  que  fût  celle  sur  laquelle 
on  voulait  travailler,  on  avait, 
pour  ainsi  dire,  sous  la  main,  et 
dans  le  plus  grand  détail ,  tout  ce 
qui  y  avait  rapport. 

SABBATHIER  (dom  Jean), 
aussi  bénédictin  de  la  congréga- 
tion de  Saint-Maur,  était  né  à 
Montpellier,  et  avait  fait  profes- 
sion dans  le  monastère  de  la  Dau- 
rade, à  Toulouse,  le  17  décembre 
1691.  Si  ce  n'est  point  parle  mé- 
rite littéraire  qu'a  l'exemple  de  la 
plupart  de  ses  confrères  il  s'est 
distingué,  son  nom  n'en  mérite 
pas  moins  de  passer  a  la  postérité, 
pour  le  courage  vraiment  chrétien 
avec  lequel ,  pendant  la  peste  qui 
ravageait  la  Provence  en  1721, 
lui,  dom  Raymond  de  la  Gorrée, 
et  quelques  autres  bénédictins, 
allèrent  offrir  leurs  services  à 
M.    de   Viotimille,  archevêque 
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d'Atx,  pour  prendre  soin  des  pes- 
tiférés. Ce  prélat  leur  fit  ouvrir 
les  infirmeries,  où  ils  se  livrèrent 
à  ces  dangereuses  fonctions ,  avec 
un  zèle  que  la  religion  et  la  cha- 
rité peuvent  seules  inspirer.  Dom 
de  la  Gorrée  et  deux  autres  reli- 
gieux en  furent  victimes.  Dom 
Sabbathier  échappa.  Madame  d'Or- 
léans, abbesse  de  Chelles,  frap- 
pée  d'admiration  pour  cet  héroïque 
dévouement,  désira  de  voir  dom 
Sabbathier.  Il  fit  le  voyage  de  Pa- 
ris pour  satisfaire  cette  princesse. 
Elle  entendit  avec  intérêt  le  récit 
de  tout  ce  qui  s'était  passé  pen- 
dant cette  désastreuse  époque,  et 
exigea  de  dom  Sabbathier  qu'il  en 
dressât  la  relation.  Elle  fut  impri- 
mée à  Aix  en  Provence,  1733, 
in-ia,  et  à  Paris,  chez  J.-B.  Sam- 
son  ,  17113.  On  y  lit  que  le  21 
mars,  fête  de  Saint- Benoît,  fut  le 
seul  jour,  depuis  le  commence- 
ment de  la  peste  jusqu'au  mois 
de  juin ,  que  ce  fléau  cessa  ,  où  il 
ne  mourut  aucun  malade  dans  les 
infirmeries,  et  où  l'on  n'y  en  ap- 
porta point  de  la  ville.  Ce  n'est 
pas  pour  un  miracle  que  dom  Sab- 
bathier donne  ce  fait,  mais  com- 
me une  chose  qui  lui  a  paru  sin- 
gulière et  digne  de  remarque,  et 
c'est  sous  le  même  rapport  que 
nous  en  faûon*  l'observation.  Ce 
charitable  et  pieux  religieux  mou- 
rut le  9  janvier  1734  &  Nîmes,  où 
il  était  prieur  du  monastère  de 
Saint-Bauzil. 

SABBATHIER  (  François)  ,  né 
à  Condom  en  1735,  s'adonna  à  la 
littérature  et  occupa  long-temps 
une  place  de  professeur  au  collège 
de  Cha*  Ions-su  r-Marne.  Cette  ville 
lui  doit  la  création  de  soo  aca- 
démie ,  dont  il  fut  le  secrétaire 
pendaot  trente  ans.  Cet  écrivain 
avait  des  idées  philosophiques,  ce 
qui  lui  attira  la  bienveillance  du 
roi  de  Prusse.  Il  mourut  en  1807 
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dans  les  environs  de  ChaMons.  On  s'y  distingua  par  sa  piété ,  son  as- 
a  de  lui  les  ouvrages  suivans  :  siduité  à  l'étude,  et  l'étendue  de 
i'  Essai  historique  et  critique  sur  ses  connaissances.  Il  y  fut  chargé 
l'origine  de  la  puissance  temporelle  de  divers  emplois  importans,  et 
des  papes ,   1764,  in- 12.  Celte  la  manière  dont  il  les  remplit  lui 
première  production  de  Sabba-  fa  une  réputation  de  sagesse  et 
thier  fut  conservée  par  lac  ad  é-  d'expérience  qui  lui  valut  l'estime 
mie  de  Prusse,  autant  sans  doute  d'illustres   personnages,  parmi 
à.  cause  des  principes  de  Pau  leur  lesquels  on  compte  le  grand  duc 
que  du  mérito  de  Pouvrage.  2"  de  Toscine.  Il  avait  le  talent  de 
Al anuel  des  en/ans,  ou  les  Maximes  la  parole,  et  prêcha  aveo  beaucoup 
des  vies  des  /tommes  illustres  de  de  succès  dans  les  principales 
Plutaraue,  1769,  in-ia.  3   Re-  villes  d'Italie.  Il  ne  réussissait  pas 
cueil  Je  dissertations  sur  divers  moins  dans  la  poésie ,  de  sorte 
sujets  de  l'histoire  de  France,  que  les  plus  célèbres  académies 
1 778 ,  in- 1  2.  4°  Les  Mœurs,  cou-  de  Rome  s'empressèrent  de  se  l'as- 
tumes  et  usages  des  anciens  peu-  socier  sous  le  double  titre  de 
pies ,  pour  servir  à  téduçation  de  poêle  et  d'orateur.  En  1725,  Rc- 
la  jeunesse  9  3  vol.  in- 12.  5"  Les  naud  1",  duc  de  Modène,  l'envoya 
Exercices  du  corps  chez  les  an~  à  Vienne  en  Autriche  avec  le  ca- 
ciens.  6*  Recueil  de  planches  pour  ractère  de  conseiller  du  prince 
l'intelligence  des  auteurs  classi-  Jean-Frédéric,  son  fils  putné,  qui 
ques.  7°  Dictionnaire  pour  Vin-  se  rendait  dans  cette  ville.  Sabba- 
tcltigence  des  auteurs  classiques  tini  sut  si  bien  s'y  concilierles  bon- 
grec*  et  latins,  tant  sacrés  que  nés  grâces  de  l'empereur  Charles 
profanes,  contenant  la  géogra-  VI ,  que  le  duc  le  déclara  son  roi- 
phie,  l'histoire,  la  fable  et  les  an-  nistre  près  de  cette  cour.  Benoît 
tiquités,  Chfilons,  de  1766  a  1814»  XIV,  en  1736,  le  nomma  évêque 
57  vol.  in-8°  et  2  vol.  de  planches.  d'Apollonie.  En  1 739  François  III, 
Cette  grande  collection  est  sur-  qui  avait  succédé  au  duc  Renaud 
chargée  de  beaucoup  d'articles  son  père,  rappela  Sabbatini  à 
inutiles,  et  très-peu  étendue  dans  Modène,  et  le  fit  son  conseiller 
les  derniers  articles.  La  révolution  privé.  En  1741  il  l'envoya  en  ara- 
ayant  suspendu   l'exécution   de  bassade  en  France.  Sabbatini  y 
l'entreprise,  on  en  resta  au  36'  resta  jusqu'en  1745.  Cette  même 
volume  qui  n'allait  qu'A  la  lettre  anuée  il  fut  nommé  évêque  de 
R.  Sabatier  de  Castres,  qui  d'à-  Modène.  Pendant  douze  ans  qu'il 
bord  avait  loué  celle  compilation ,  gouverna  cette  église,  il  y  donna 
la  censura  dans  la  suite,  et  en  fit  l'exemple  de  toutes  les  vertus 
paraître  une  critique  raisonnée  épiscopales.  Il  y  mourut  le  3  juin 
dans  ses  Siècles  païens.  îjSj  (1),  avec  la  réputation  d'un 
SABBATINI  (Julien),  évêque  pasteur  aussi  sage  et  aussi  pieux 
de  Modène ,  naquit  a  Fano  le  7  qu'il  était  savant.  Il  a  laissé  des 
janvier  1684,  et  fit  ses  études  chez  Sermons,  des  Panégyriques ,  des 
es  jésuites.  Il  sortit  des  mains  de  Homélies ,  et  divers  Opuscules  en 
ces  maîtres  pourvu  d'une  instruc-  vers  et  en  prose  qui  ont  été  impri- 
tion  solide,  et  avec  un  goût  déjà  més  en  divers  lieux,  et  recueillis 
formé  pour  la  bonne  littérature,  après  sa  mort  en  5  vol.  io-4*-  On 
Etant  entré  à  Florence  chez  les  (>)  l* oicttomutire universti (Prudhoma**) 
clercs  réguliers  des  écoles  pies ,  il  SWS  *K,ï2^  "      **  Di"io"ri° 
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trouve  dans  les  Annali  letterarii 
d'Ilalia,  un  long  éloge  en  latin 
de  cet  évêque,  dont  une  copie  fut 
enfermée  dans  son  cercueil. 

SABBATINI  (Joseph),  savant 
religieux  augustin ,  né  à  Ravenne, 
professa  la  théologie  dans  les  prin- 
cipaux couvens  de  son  ordre ,  et 
fut  bibliothécaire  a  Rome  de  la 
bibliothèque  Saint-Ange.  Il  mou- 
rut vers  la  fin  du  17'  siècle,  lais- 
sant :  i*  Monachatus  D.  Âurelii 
Augustini,  et  originis famiUœ  ere- 
mitarurn  vindiciœ,  Vienne  en  Au- 
triche, i65o.  a*  Reauesenius  ad 
examen,  seu  contritw  et  attritio, 
pro  Lupo  libellas  apologeticus , 
Aquilœ  ,  1675,  sous  le  nom  d\^- 
nania  Cainet,  3*  Vita  Christiani 
Lttpi ,  Louvain,  1682,  et  à  la 
tête  des  Œuvres  de  cet  écrivain , 
Venise,  1724. 

SABfiLLICUS  (Marcus  Anto- 
nius  Gocceîus),  né  àVicovaro, 
sur  le  Teverone,  vers  i436,  d'une 
famille  lionnêle,  prit  le  nom  de 
SabeUicus  lorsqu'il  fut  couronné 
poëte.  Il  alla  a  Rome  fort  jeune  ; 
il  s'y  appliqua  a  l'étude  avec  une 
ardeur  incroyable  sous  les  plus 
savons  maîtres,  et  en  particulier 
sous  Pomponius-Lœtus  et  sous 
Domitius  de  Vérone.  Ses  talens 
lui  procurèrent  la  chaire  de  pro- 
fesseur des  belles-lettres  à  Udine, 
où  il  s'acquit  une  grande  réputa- 
tion. Le  sénat  de  Venise  l'enleva 
à  cette  ville  en  1484»  pour  lui 
confier  la  bibliothèque  de  Saint- 
Marc;  mais  ses  débauches  lui  cau- 
sèrent une  maladie  dont  il  mou- 
rut en  i5o6.,  à  70  ans.  Gomme  il 
n'avait  pas  suivi  les  maximes  de 
sagesse  qu'il  étalait  dans  ses  ou- 
vrages historiques,  Lato  m  us  lui 
fit  une  épitaphè  dans  laquelle  il 
disait  : 

Qoul  juvat  bamanot  scii*  »tnue  evolvf tt  ra«us, 
Si  futivod»  fans  ,  si  facicucla  fugis  t 

On  a  de  lui  :  i-une  Histoire  uni- 
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venelle,  depuis  Adam  jusqu'en 
i5o3,  en  latin ,  en  4m  vol.  in-fol. 
2*  L'Histoire  de  la  république  de 
Venise,  aussi  en  latin,  in-fol. , 
1487  ;  et  dans  le  recueil  des  his- 
toriens de  Venise,  1718,  10  vol. 
in-4*-  H  y  a  bien  des  exagérations 
et  des  éloges  outrés.  La  traduc- 
tion en  italien  par  Matthieu  Vis- 
conti,  est  rare.  3"  Plusieurs  ou- 
vrages en  vers  et  en  prose ,  impri- 
més en  i56o,  en  4  vol.  in-fol. 

SABELLIUS,  fameux  hérésiar- 
que du  troisième  siècle,  né  à  Pto- 
lémaîde  en  Libye,  disciple  deNoê- 
tus  de  Smyrne,  était  aussi  entêté 
que  son  maître.  Il  ne  mettait  d'au- 
tre différence  entre  les  personnes 
de  la  Trinité  que  celle  qui  est 
entre  les  différentes  opérations 
d'une  même  chose.  Lorsqu'il  con- 
sidérait Dieu  comme  faisant  des 
décrets  dans  son  conseil  éternel , 
et  résolvant  d'appeler  les  hommes 
au  salut ,  il  le  regardait  comme 
Père.  Lorsque  ce  même  Dieu  des- 
cendait sur  la  terre  dans  le  sein 
de  la  Vierge,  qu'il  souffrait  et 
mourait  sur  la  croix,  il  l'appelait 
Fils.  Enfin,  lorsqu'il  considérait 
Dieu  comme  déployant  son  effi- 
cace dans  Pâme  des  pécheurs,  H 
l'appelait  Saint-Esprit.  Selon  cerfe 
typothèse ,  il  n'y  avait  aucune 
distinction  entre  les  personnes 
divines.  Les  titres  de  Père ,  de 
Fils  et  de  Saint-Esprit  n'étaient 
que  des  dénominations  emprun- 
tées des  actions  différentes  que 
Dieu  avait  produites  pour  le  saint 
des  hommes.  Saint  Augustin  re- 
marque que  la  condamnation  de 
cette  hérésie,  ainsi  que  celle  d'A- 
rius,  est  admirablement  contenu»* 
dans  ces  paroles  de  Jésus  Christ  : 
Eco  kt  Pater  unit*  sr*r*5.  «  Non 
*dicit ,  Ego  et  Pater  unum  sum  ; 
»scd,  Ego  cl  Pater  unum  su  mus. 
«Qiioil  dico  unum  y  amîiat  Aria- 
«tïns;  quod  dico  sumus ,  audiut 
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»  Sabelllanus  :  non  dividal  Arianus 
nunum,  non  deleat  Sabellianus 
»  sunms.»Les  erreurs  de  Sabellius, 
anathématisées  dans  plusieurs 
conciles ,  et  en  particulier  dans 
celui  d'Alexandrie  en  261 ,  ne  lais- 
sèrent pas  de  se  répandre  en  Ita- 
lie et  en  Mésopotamie.  Saint  De- 
ny  s  d'Alexandrie  composa  d'excel- 
len s  Traités  contre  Sabellius,  dont 
les  sectateurs  furent  appelés  Sa- 
bcllicns.  Saint  Jérôme  a  exprimé 
énergiquement  la  nature  de  cette 
hérésie,  en  disant  dans  une  de 
ses  épîtres  a  Marcelle  :  Nos  Pa- 
irern  et  Filium  et  Spiritutn  Saric- 
tum  in  sua  unutnquemque  persona 
ponitnus;  Mi  Trinitatetn  in  unius 
prrsonœ  anguslias  cogunt.  Comme 
l'esprit  d'erreur  se  jette  toujours 
dans  les  extrêmes,  il  enfanta  quel- 
que temps  après  l'hérésie  des 
Irithéistes,  diamétralement  oppo- 
sée à  celle  de  Sabellius.  V .  Faydit 
et  Jean  Pbiloponos. 

SABEO  (Fauste) ,  Sabœus,  né 
près  de  Brescia  dans  l'étal  de  Ve- 
nise, se  fit  connaître  dès  sa  jeu- 
nesse par  son  talent  pour  la  poésie 
latine.  Un  voyage  qu'il  Gt  à  Rome 
dans  la  maturité  de  l'Age ,  lui  ins- 
pira le  goût  des  antiquités  ecclé- 
siastiques. 11  s'appliqua  alors  à 
l'étude  des  Pères,  et  ne  regarda 
plus  la  poésie  que  comme  un  dé- 
lassement. On  a  de  lui  un  Recueil 
d'dpigranujies  latines,  imprimé  à 
Rome  en  i556.  On  en  trouve  un 
grand  nombre  qui  sont  pleines  de 
sel.  L'ouvrage  qui  lui  a  fait  le 
plus  d'honneur ,  est  Y  Edition 
d'Arnobe,  Rome,  i54»,  io-fol.  : 
elle  est  recherchée  par  les  bibiio- 
raanes.  Henri  II ,  auquel  il  dédia 
sea  épigrammes,  lui  fit  présent 
d'une  chaîne  d'or.  Il  mourut  figé 
de  80  ans,  vers  l'an  i558. 

SABIN  (George),  né  dans  la 
Marche  de  Brandebourg  en  1 5o8 , 
fut  élevé  avec  un  soin  extrême 
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par  Mélanchthon,  qui  lui  donna 
sa  ûlle  en  mariage.  Son  poëmc 
intitulé  Res  gestœ  Cœsarum  Ger- 
tnanicorum ,  qu'il  mit  au  jour 
âgé  seulement  de  20  ans ,  lui  con- 
cilia les  éloges  des  savans  et  la 
protection  des  princes.  11  devint 
ensuite  professeur  de  belles-let- 
tres à  Francfort-sur-l'Oder,  puis 
recteur  de  la  nouvelle  académie 
de  Kœnigsberg,  et  conseiller  de 
l'électeur  de  Brandebourg.  Ce 
prince  l'employa  en  diverses  am- 
bassades ,  dans  lesquelles  Sabin 
fit  admirer  son  éloquence  et  sa 
capacité  dans  les  affaires.  Il  fut 
anobli,  à  la  diète  de  Ratisbonne, 
par  l'empereur  Charles  -  Quint , 
en  i54o,  et  mourut  à  Francfort- 
sur-l'Oder  en  i56o.  On  a  de  lui 
diverses  poésies  latines  ,  1597, 
iu-8%  parmi  lesquelles  on  distin- 
gue ses  Elégies, 

SABINE  (Julia  Sabina),  femme 
de  l'empereur  Adrien,  élait  petite- 
nièce  de  Trajan  et  fille  de  Mati- 
dia.  L'impératrice  Ploline,  qui 
favorisait  Adrien ,  la  fit  épousera 
ce  prince.  Ce  mariage  fut  très- 
malheureux.  Adrien,  devenu  em- 
pereur, traita  son  épouse  comme 
une  esclave.  Sabine  cependant 
avait  des  grâces  et  de  la  dignité; 
mais  elle  mettait  trop  d'aigreur 
dans  les  reproches  qu'elle  faisait  à 
son  époux.  Elle  se  vantait  de  n'a- 
voir pas  voulu  lui  donner  des  en- 
fans,  dans  la  crainte  de  mettre 
au  monde  des  monstres  plus 
odieux  encore  que  leur  père.  La 
mésintelligence  augmenta  telle- 
ment, qu'Adrien,  frappé  de  la 
maladie  qui  le  conduisit  au  tom- 
beau, la  contraignit  de  s'ôter  la 
vie  pour  qu'elle  n'eût  pas  le  plai- 
sir de  lui  survivre.  D'autres  disent 
qu'il  l'empoisonna  l'an  i38  de 
J.-C,  après  38  ans  de  mariage. 
Satisfait  de  l'avoir  ravie  a  la  terre, 
il  la  fit  placer  dans  le  ciel. 
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SABINIEN,  diacre  de  l'église 
romaine  et  nonce  de  saint  Gré- 
goire-le-Grand  à  Constantinople 
auprès  de  l'empereur  Maurice , 
succéda  a  ce  pontife  le  i3  sep- 
tembre 6o4»  et  mourut  le  2a  fé- 
vrier 606.  Il  avait,  quoique  dans 
un  degré  moins  éclatant,  les  ver- 
tus de  son  prédécesseur.  Quel- 
ques-uns lui  attribuent  l'usage 
des  cloches,  mais  il  parait  qu'ils 
se  trompent,  et  que  cette  invention 
se  fit  avant  lui  à  Noie  en  Campa- 
nie.  (  Voyez  Nole,  dans  notre 
Dieu  géog.)  Cependant  les  gran- 
des cloches  ne  sont  guère  plus 
anciennes;  car  en  610,  Loup, 
évêque  d'Orléans,  étant  à  Sens 
lorsque  Clotaire  assiégeait  cette 
ville ,  répandit  la  terreur  dans  le 
camp  et  mit  en  fuite  toute  l'armée 
en  faisant  sonner  les  cloches  de 
l'église  de  Saint-Etienne  :  ce  qui 
prouve  que  ce  n'était  pas  une 
chose  fort  connue.  Quoi  qu'il  en 
soit,  si  Sabinien  n'inventa  pas  les 
cloches  ,  il  ordonna  qu'on  distin- 
guât le*  heures  canoniales  et  qu'on 
appelât  le  peuple  à  l'église  par  le 
son  des  cloches. 

SABINUS  (Titurius),  lieute- 
nant de  Jules- César,  fut  défait  par 
Ambiorix ,  roi  des  Ebtirons.  Voy. 
Cotta. 

SABINUS,  intendant  d'Auguste 
en  Syrie,  voulut,  après  la  mort 
d'Hérode- le- Grand  ,  qu'on  lui 
donnât  le  trésor  de  ce  prince. 
•Cette  prétention  excita  une  ré- 
volte. Les  Juifs  livrèrent  bataille 
aux  Romains,  furent  repoussés,  et 
le  trésor  fut  pillé.  Les  vaincus 
s'étant  assemblés  en  plus  grand 
nombre,  repoussèrent  à  leur  tour 
Sabinus  dans  le  palais,  où  ils 
l'assiégèrent.  L'intendant  deman- 
da du  secours  à  Varus,  gouver- 
neur de  Syrie.  Les  Juifs  allèrent 
au-devant  de  celui-ci,  se  justi- 
fièrent, et  se  plaignirent  de  la  con- 
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duite  de  Sabinus,  qui  disparut 
pour  éviter  la  punition  qu'il  mé- 
ritait. 

SABINUS  (Aulus),  poète  latin, 
ami  d'Ovide ,  suivant  lequel  il  au- 
rait fait  diflférens  ouvrages  que  ?a 
mort  précoce  ne  lui  permit  pas 
d'achever.  C'est  ainsi  qu'en  parle 
l'auteur  des  Métamorphoses  : 

Quioque  loamTroexeo,  ira pcrfccl  vmque  dierum 
Deseruit  ecleri  morte  Sabiout  opus. 

Cependant  plusieurs  savans  attri- 
buent a  Sabinus,  au  moins  en 
partie  ,  les  six  héroïdes  suivantes , 
qu'on  trouve  parmi  cellesd'Ovide, 
c'est-à-dire  Paris  à  Hélène,  Léan- 
dre  à  Héro,  Aconitusà  Çydippe, 
avec  leurs  réponses.  Il  mourut 
avant  qu'il  fût  parvenu  à  l'âge  de 
25  ans. 

SABINUS.  Voyez  Jvub  et 
Aqvilvs. 

SABINUS  (Ju\ius),  seigneur 
gaulois ,  né  dans  le  pays  de  Lun^ 
gres,  prit  le  titre  de  César  au 
commencement  du  règne  de  Ves- 
pasien,  Ayant  offert  la  bataille  à 
l'empereur,  il  fut  vaincu  et  mis 
en  déroute.  Pour  se  dérober  à  la 
poursuite  du  vainqueur,  il  alla 
dans  une  de  ses  maisons  de  cam- 
pagne ,  feignit  de  vouloir  livrer 
son  corps  aux  flammés.  Il  congé- 
dia tous  ses  domestiques  et  ne  re- 
tint que  deux  affranchis  en  qui  il 
avait  confiance.  Ensuite  il  mit  le 
feu  à  la  maison  et  se  retira  dans 
un  souterrain,  inconnu  à  tout  au- 
tre qu'à  lui  et  à  ses  confidens.  La 
nouvelle  de  sa  mort  s'étant  répan- 
due ,  la  douleur  de  sa  femme 
Eponine  servit  à  la  confirmer. 
Mais  lorsque  Sabinus  apprit,  par 
un  de  ses  affranchis,  que  cette 
tendre  épouse  avait  déjà  passé 
trois  jours  et  trois  nuits  sans  pren- 
dre de  nourriture,  il  lut  fit  savoir 
le  lieu  de  sa  retraite.  Elle  s'y  ren- 
dit, le  consola  dans  cette  espèce 
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de  tombeau  ,  et  y  mit  au  monde 
deux  fils  jumeaux.  Après  être  resté 
caché  ainsi  pendant  neuf  ans,  les 
fréquentes  visites  de  la  femme  dé- 
couvrirent la  retraite  du  mari.  11 
fut  saisi  et  conduit  à  Rome,  chargé 
de  chaînes  ,  avec  sa  femme  et  ses 
deux  enfans.  En  vain  Eponine 
sollicita  la  compassion  de  Vespa- 
sien  en  se  jetant  à  ses  pieds  et  lui 
présentant  ses  deux  enfans  nés 
*  dans  le  souterrain  ;  il  la  fit  mourir 
ayee  Sabinus  :  c*est  un  des  traits 
les  plus  odieux  de  cet  empereur, 
qui  affectait  d'ailleurs  de  montrer 
des  sentimens  humains.  La  tendre 
union  et  les  infortunes  de  ces 
deux  époux  ont  fourni  un  sujet  de 
tragédie  a  divers  poètes  ;  mais  il  a 
été  traité  sans  un  grand  succès. 

SABINUS  (Franciscus-Flori- 
dus) ,  savant  du  10*  siècle  ;  il  fleu- 
rissait après  la  restauration  des 
lettres  en  Occident.  D'après  l'as- 
sertion de  Vossius  et  de  ses  con- 
temporains ,  c'était  un  écrivain 
sage,  laborieux,  doué  d'une  éru- 
dition peu  commune,  de  beaucoup 
de  goût  et  d'un  discernement  ex- 
quis. Ou  a  de  lui  difterens  ouvra- 
ges, dont  les  principaux  sont  : 
1°  In  calumniatorcs  Plauti  et 
aliorum  Lnguœ  latines  teriptorum 
apologia,  Basilée,  i54o.  a-  Lec- 
ùonum  siiccesswarum  libri  III , 
Francfort,  1602,  in-8*.  Il  est  mort 
en  1547. 

SABLIER  (Charles),  littéra- 
teur, naquit  en  i6g3.  Son  père  , 
Charles  Sablier ,  contrôleur  des 
trésoriers  de  la  maison  du  roi ,  le 
destinait  au  barreau;  mais  il  in- 
terrompit ses  cours  de  jurispru- 
dence pour  un  emploi  qu'il  prit 
dans  la  compagnie  des  Indes  et 
qu'il  quitta  peu  de  temps  après 
pour  se  consacrer  entièrement  à 
la  littérature.  Il  se  fit  connaître 
dans  cette  carrière  par  une  criti- 
que qu'il  composa  avec  la  Chaus- 
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sée,  son  ami,  des  Fables  de  la 
Mothe ,  et  intitulée  Lettre  de  ma- 
dame la  marquise  de  ##*,  Paris, 
1719.  Sablier  travailla  ensuite 
pour  le  théâtre,  et  donna  quel- 
ques comédies  qui  n'ont  pas  eu  un 
grand  succès.  Nous  connaissons 
encore  de  cet  auteur  des  Varié- 
tés sérieuses  et  amusantes ,  4  vol. 
in-ia,  1769  ;  un  Essai  sur  tes 
langues,  qu'on  estime ,  quoique 
l'auteur  l'ait  publié  a  8a  ans  ;  et 
•une  traduction  des  Lettres  choi- 
sies de  Sénèque.  Il  fut  en  1744 
précepteur  du  duc  de  Mazarin,  fils 
du  duc  d'Aumont,  dont  il  fit  un 
bon  élève.  Sablier  est  mort  en 
178^ 

SABLIÈRE  (  Antoine  de  Ram- 
bouillet de  la  ),  secrétaire  du  roi 
de  France ,  mort  à  Paris ,  sa  pa- 
trie, en  1680,  âgé  de  65  ans,  se 
distingua  par  un  esprit  aisé,  na- 
turel et  délicat.  Nous  n'avons  de 
lui  que  des  Madrigaux ,  publiés 
in- 1a  après  sa  mort  par  son  fils. 
Ces  petits  poèmes  lui  ont  fait 
beaucoup  d'honneur  par  la  finesse 
des  pensées  et  par  In  délicate  naï- 
veté du  style  :  on  peut  les  propo- 
ser pour  modèles  en  ce  genre.  Son 
épouse ,  Hesselin  de  la  Sablière , 
était  en  liaison  avec  les  beaux  es- 
prits de  son  temps.  La  Fontaine, 
qui  trouva  dans  sa  maison  un  asile 
paisible  durant  près  de  vingt  ans, 
l'a  célébrée  dans  ses  vers. 

SABOUREUX  DE  LA  BONNE- 
TRI  E  (Charles-François),  avo- 
cat(i);  il  exerça  peu  cette  profes- 
sion et  s'occupa  plus  particulière- 
ment de  littérature.  Il  a  donné  de 
bonnes  traductions  des  anciens  ou- 
vrages latins  relatifs  à  l'agricul- 
ture, a  la  médecine  vétérinaire, 
qu'il  enrichit  de  notes,  1776, 
6  vol.  in-8%  et  publia  à  part  la 
traduction  de  l'excellent  livre  de 

(1)  Fellar  l'apotllc  »bbé dan*  Urticlc  auquel 
nous  rrnvoyou*  à  U  fia  de  celui-ci .  et  l«  dit  d« 
MorJaix. 
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Columclle  sur  Y  économie  rurale. 
On  a  en  outre  de  lui  deux  autres 
traductions ,  savoir  :  3"  Constitu- 
tion des  jésuites ,  avec  les  déclara- 
tions, 176a,  5  vol.  in- 12,  du  li- 
vre Institution  societatis  Jesu , 
imprimé  à  Prague,  1757.  Ma- 
nuel des  inquisiteurs  ,  avec  des 
notes,  1762,  în-12,  qui  est  un 
abrégé  de  l'écrit  d'Eymeric.(fV. 
ce  nom.  )  Saboureux  mourut  à 
Paris  en  1781. 

SABUCO  (Oliva  Nautez  de)? 
savante  espagnole  ,  née  à  AU 
cala  de  Henarès  vers  Tan  i5Gô, 
était  fille  d'un  médecin  peu  re- 
nommé, de  qui  elle  prit  du  goût 
pour  toutes  les  sciences  relatives 
à' la  médecine.  Elle  étudia  sous 
les  meilleurs  maîtres  de  l'univer- 
sité d'Alcala ,  alors  une  des  plus 
florissantes  de  l'Europe,  et  acquit 
des  connaissances  très-étendues 
sur  l'histoire  naturelle,  la  physi- 
que et  la  médecine.  Plusieurs  an- 
nées avant  Descartes  ,  elle  plaça 
dans  l'étendue  du   cerveau  le 
siège  de  l'Ame ,  mais  elle  ne  la 
renferma  pas  précisément  dans  la 
glande  pinéale.  Son  système  sur 
le  sang  fut  généralement  adopté 
par  les  médecins  anglais.  Suivant 
Oliva,  ce  n'est  pas  ce  fluide  qui 
nourrit  les  corps  ,  entretient  leur 
souplesse  et  leur  conservation  : 
c'est  le  fluide  qui  passe  du  cer- 
veau aux  parties  nerveuses.  D'a- 
près ces  principes ,  elle  offrit  de 
démontrer  publiquement  que  la 
physique  et  la  médecine  qu'on  en- 
seignait alors  dans    les  écoles 
étaient  pleines  d'erreurs  ;  elle  con- 
damnait surtout  les  saignées  trop 
fréquentes,  qui  en  effet  étaient 
devenues  comme  un  abus  de  l'art, 
notamment  en  Espagne.  Le  bruit 
de  sa  réputation  arriva  jusqu'à 
Philippe  II ,  qui  voulut  la  con- 
naître et  lui  fit  un  bon  accueil,  ce 
qui  ne  lui  arrivait  pas  souvent, 
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même  avec  ceux  qui  le  méritaient 
le  mieux.  Ce  monarque  lui  accor- 
da une  pension.  Elle  a  composé 
plusieurs  ouvrages  en  latin,  dont 
la  plupart  sont  restés  en  manus- 
crit; elle  mourut  en  1622. 

SACCHlillI  (Jérôme) ,  mathé- 
maticien ,  naquit  a  Sa  in  t- Rem  i 
vers  1670.  Il  entra  chez  les  jésui- 
tes à  l'3ge  de  12  ans,  et  y  fit  ses 
études  avec  éclat.  Il  était  déjà  très- 
instruit  dans  les  sciences  exactes, 
et  ce  qui  sans  doute  paraîtra  ex- 
traordinaire, c'est  qu'à  9  ans  il 
connaissait  l'arithmétique  ,  l'al- 
gèbre et  la  géométrie  ;  aussi , 
après  avoir  appris  le  latin  ,  il 
ne   s'occupa  plus  que  de  ces 
sciences,  et  on  le  voyait  toujours 
un  Euclide  a  la  main,  lors  même 
qu'il  s'amusait  des  jeux  propres  à 
l'enfance.    S'étant  perfectionné 
sous  d'habiles  maîtres,  il  remplît 
la  chaire  des  mathématiques  dans 
plusieurs  maisons  de  son  ordre , 
et  ensuite  à  Pavie ,  où  il  demeura 
plusieurs  années.  Il  avait  une  mé- 
moire si  claire  et  un  esprit  si  ac- 
tif, qu'on  raconte  de  lui  le  fait 
suivant  :  il  disposait  en  même 
temps  trois  jeux  d'échecs,  et,  sans 
même  voir  Les  échiquiers,  il  diri- 
geait ses  jeux  avec  une  telle  aefres- 
se  qu'il  donnait,  dit-on,  en  mê- 
me temps  échec  et  mat  à  ses  trois 
adversaires.  Le  P.  Saccheri  renou- 
vela plusieurs  fois  cette  épreuve 
et  toujours  avec  succès.  On  rap- 
porte encore  que ,  dans  une  équa- 
tion ou  problème  algébrique,  il 
lui  suffisait,  sans  voirie  papier  où 
on  le  résolvait ,  d'indiquer  les 
nombres  progressifs  pour  trouver 
Y  inconnue  ou  résoudre  la  ques- 
tion ,  et  cela  avec  une  exactitude. 
et  une  promptitude  étonnantes.  II 
a  laissé  un  grand  nombre  d'ou- 
vrages ,  parmi  lesquels  on  cite 
plus  particulièrement  :  1*  Neosta- 
tica,  Milan  ,  1 708.  2*  Euclide  s  ab 
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omni  œvo  vindicaùts ,  ibid. ,  1 733, 
in-/|°.  Il  mourut  à  Milan  dans  un 
âge  très-avancé.  1 

SACCHETTI  (François  de 
Bencij,  né  à  Florence  en  i335, 
passa  ses  premières  années  dans 
le  commerce  et  remplit  ensuite 
plusieurs  charges  dans  sa  répu- 
blique. II  écrivait  Tacitement  eu 
vers  et  en  prose;  ses  Nouvelles, 
publiées  à  Florence  en  1 724»  2  vol. 
in-8%  prouvent  qu'il  avait  une 
partie  du  génie  de  son  compa- 
triote Boccace ,  et  qu'il  n'en  fai- 
sait pas  un  meilleur  usage.  Il  mou- 
rut en  1^08. 

SACCHETTI  (Jean-Baptiste), 
célèbre  architecte,  né  à  Turin  au 
commencement  du  18"  siècle  ,  a 
laissé  différons  ouvrages  où  l'on 
remarque  du  goût  et  un  style  mâle 
et  sévère.  Il  continua  la  recons- 
truction du  palais  royal  de  Ma- 
drid, consumé  par  les  flammes 
et  commencé  par  Juvara,  dont  il 
était  élève.  Il  suivit  exactement 
les  plans  de  son  maître ,  et  ce  pa- 
lais est  un  des  plus  magnifiques  de 
l'Europe,  soit  par  son  étendue, 
soit  par  la  beauté  de  l'architecture; 
mais  par  malheur  les  deux  artistes 
oublièrent  de  choisir  un  lieu  con- 
venable pour  y  pratiquer  l'escalier 
principal.  Il  a  été  reconstruit  qua- 
tre fois,  deux  sous  Ferdinand  VI, 
et  successif  ementsous  Charles  III 
et  Charles  IV. 

SACCHI  (André),  peintre,  né 
à  Rome  en  1 599 ,  se  perfectionna 
sous  l'Albane,  après  que  son  père 
lui  eut  donné  les  premiers  princi- 
pes de  son  art.  On  retrouve  dans 
ses  ouvrages  les  grâces  et  la  ten- 
dresse du  coloris  qu'on  admire 
dans  les  tableaux  de  soo  maître. 
Il  l'a  même  surpassé  par  son  goût 
de  dessin;  ses  figures  ont  une  ex- 
pression admirable,  ses  draperies 
une  belle  simplicité  ;  ses  idées 
bont  nobles ,  et  sa  touche  finie , 
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sans  être  peinée.  Il  a  réussi  sur- 
tout dans  les  sujets  simples;  et  • 
l'on  remarque  qu'il  n'a  jamais 
dessiné  une  seule  fois  sans  avoir 
consulté  la  nature.  Ses  principaux 
ouvrages  sont  a  Rome,  où  il  mou- 
rut en  1661. 

SACCHI  (P.  D.  Juvénal),  sa- 
vant italien  ,  né  à  Milan  le  22  no- 
vembre 1726.  Il  entra  chez  les 
barnabites ,  était  très-versé  dans 
les  belles-lettres ,  les  langues  an- 
ciennes, les  mathématiques,  et 
possédait  a  fond  la  théorie  de  la 
musique.  Jeune  encore,  il  fut 
nommé  professeur  de  rhétorique 
a  Lodi,  et  ensuite  à  Bologne,  et 
enfin  il  occupa  la  chaire  des  ma- 
thématiques au  collège  des  No- 
bles de  Milan,  où  il  professa  pen- 
dant 4°  an&>  H  devint  membre 
de  presque  toutes  les  sociétés  sa- 
vantes de  l'Italie ,  et  jouit  d'une 
grande  réputation  que  ses  talens 
et  ses  vertus  lui  avaient  juste- 
ment acquise.  On  a  de  lui  :  imDel 
numéro  e  misura,  etc. ,  ou  Du  nom" 
bre ,  de  la  mesure  et  de  la  corres- 
pondance des  cordes  musicales, 
Milan,  1761.  2*  De  la  nature  et 
de  la  perfection  de  la  musique  chez 
les  Grecs,  Milan,  1778,  ete.  Le  P. 
Sacchi  mourut  dans  cette  ville  le 
27  septembre  1789.  On  plaça  son 
buste  dans  là  galerie  de  l'institut 
(la  Specola)  de  Bologne,  et  on 
grava  dessous  les  vers  suivaus  : 

En  tlbi ,  qotm  ta  crie  extinclam  flevere  Gamma 
Ille  aoimo  Saociu  punit  ut  «loque. 

SACCHI.  Voyez  Platike. 

SACCHINI  (François),  jésuite 
né  dans  le  diocèse  de  Pérouse, 
mort  à  Rome  en  1625,  a  55  ans, 
fut  professeur  de  rhétorique  dans 
cette  ville  pendant  plusieurs  an- 
nées ,  et  secrétaire  de  son  géné- 
ral Vitellcschi  pendant  sept  ans. 
Ses  principaux  ouvrages  sont  :  i° 
la  Continuation  de  Y  Histoire  de  la 
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société  des  jésuites,  en  4  vol.  in- 
fol. ,  écrite  avec  une  grande  pu- 
reté de  langage,  un  style  noble, 
élevé  et  sonore,  plein  de  viva- 
cité et  d'intérêt  :  elle  reprend  sur 
celle  d'Orlandin,  en  poursuivant 
le  généralat  de  saint  François  de 
Borgio ,  et  comprend  celui  d'E- 
vrard Mercurien,  et  une  partie 
de  celui  de  Claude  Aquaviva  , 
achevé  par  Jouvency  [voyez  ce 
nom),  a*  De  ratione  libros  cum 
prqfeclu  legendi,  in  - 1  a,  à  la  6n  du- 
quel on  trouve  un  discours  :  De 
vitanda  Ubrorum  moribus  noxio- 
rum  lectioncj  que  le  P.  Sacchini 
prononça  à  Rome  dans  sa  classe 
de  rhétorique  en  i6o3.  Ces  deux 
traités  offrent  des  réflexions  sen- 
sées et  utiles.  Sa  Parœnesis  ad 
magistms  est  pleine  d'excellentes 
vues  pour  l'instruction  de  la  jeu- 
nesse ,  bien  propres  a  réunir  les 
leçons  de  religion ,  de  sciences  et 
de  vertu;  moins  étendue  que  le 
traité  du  P.  Jouvency  sur  le  même 
sujet,  elle  est  écrite  avec  plus  de 
rapidité  et  de  nerf. 

SACCHINI  (Antoine),  fameux 
musicien  et  très-bon  joueur  de 
violon,  né  à  Naples  en  1735, 
a  fait  plus  de  bruit  dans  ce  siè- 
cle que  les  Seipion  et  les  Mar- 
cellus  dans  le  leur.  Après  avoir 
parcouru  l'Europe  et  charmé 
toutes  les  oreilles,  il  mourut  a 
Paris  en  1787.  Un  de  ses  admira- 
teurs dnthousi.istes  a  fait  placer 
son  buste  dans  l'église  de  Notre- 
Dame  de  la  Rotonde,  à  Rome, 
avec  une  inscription  amphigou- 
rique. <  Cette  espèce  de  paga- 
»nisme,  dit  un  auteur  chrétien, 
a  qui  place  dans  les  églises  des 

•  monumens  qui  n'ont  aucun  rap- 
port avec  la  sépulture,  n'a  fait 

•  que  trop  de  progrès  en  Italie  : 

•  mais  ce  sont  pour  l'ordinaire  de 
»  grands  personnages  dont  on  veut 

•  conserver  la  mémoire  (encore 
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•  c'est  un  abus),  comme  on  voit 

•  à  Padoue  le  buste  du  cardinal 
»  Bembo  ;  et  non  pas  des  castrais 

•  ou  des  joueurs  de  violon.  » 

SACCO  (Joseph-Pompée),  pro- 
fesseur en  médecine  a  Parme,  sa 
patrie ,  puis  à  Padoue.  Son  sou- 
verain le  rappela  en  170a  dans  sa 
capitale,  et  l'y  retint  par  l'em- 
ploi de  premier  professeur;  il  pra- 
tiqua et  écrivit  avec  succès.  Ses 
principaux  ouvrages  sont  :  1"  Me- 
dicina  theoriço-practica ,  Parme, 
1707,  in-fol.  a*  Novttm  Systema 
niedicum  rx  unitate  doctrinœ  an- 
tiquorum  et  recenttuin  ,  1693,  in- 
4".  3*  Mcdicina  rationalis practica 
Hippocratis.  4*  Nova  Alethodus 
febres  curandi ,  Venise,  1700, 
in-8*.  Ses  ouvrages  ont  été  re- 
cueillis à  Venise  en  1730,  in-fol. 
Ce  médecin ,  défenseur  de  la  doc- 
trine de  l'acide  et  de  Y  alcali ,  avait 
établi  les  fondemens  de  sa  prati- 
que sur  ces  deux  principes.  Il 
poussa  sa  carrière  jusqu'à  84  an$< 
et  mourut  en  1718. 

SACHS  (Jean),  de  Fraustadt 
en  Pologne,  secrétaire  de  la  ville 
de  Thorn ,  puis  envoyé  de  Hol- 
lande en  sa  patrie ,  est  célèbre  par 
un  traité  contre  Herman  Corio- 
gius,  sous  le  nom  de  François 
Marinius  ;  il  est  intitulé  :  £)e 
scopo  reipitblicœ  poUrncœ,  166 5. 
Cet  auteur  mourut  à  l'&ge  de 
5o  ans,  vers  l'an  1670,  comme 
il  se  préparait  à  passer  dans  l'île 
de  Ceylan ,  par  où  il  voulait  com- 
mencer ses  voyages ,  qui  faisaient 
toute  sa  passion. 

SACHS  (  Philippe -Jacques  )  , 
médecin  de  Breslau ,  de  l'acadé- 
mie des  Curieux  de  la  Nature,  se 
fit  un  nom  de  son  temps  par  di- 
vers ouvrages  savans  et  siogul/ers  : 
i*  Considc  ratio  vitis  viniferœ , 
Lcipsic  ,  1661 ,  in-8*.  *°  Gamma- 
rologia ,  sive  Gcinunciroriim t  vuleo 
cancrorum,  considération  i665, 
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in-8°.  3*  Oceanus  macro-micro- 
cosmicus,  seu  Dissertatio  epistolica 
de  analogo  motu  aquarum  ex  et  ad 
oceanum,  sanguinis  ex  et  ad  cor, 
Breslau,  1664,  in-8\  4*  -D*  m<- 
randa  lapidum  natura ,  ib.  Sachs 
mourut  en  167a,  a44an$* 

SACHS.  Voyez  Hans-Sachs. 

SACH  WERÉL(  Henri  ),  théo- 
logien anglais,  né  à  Marlborough, 
fit  ses  études  à  Oxford ,  au  col- 
lège de  la  Madeleiue  ,  où  il  Tut 
agrégé.  Ily  prit  le  bonnet  de  doc- 
teur en  1709,  et  y  avait  eu  pour 
condisciple  le  célèbre  Addison. 
SachwercI  ne  possédait  pas  des 
talens  très-distingués ,  mais  il 
avait  de  l'audace  et  de  l'intrigue, 
et  cela  suffit  quelquefois  pour  me- 
ner a  la  célébrité.  Il  leur  dut  la 
sienne.  Placé  en  qualité  de  minis- 
tre dans  le  comté  de  Stafford, 
et  nommé  prédicateur  de  Saint- 
Sauveur  dans  Southwark,  il  prê- 
cha deux  Sermons  qui  firent  du 
bruit.  On  prétend  qu'il  y  attaquait 
lord  Godoifin,  sous  |c  nom  de  VoU 
pone.  Quoi  qu'il  en  soit,  ils  don- 
nèrent lieu  de  la  part  de  la  cham- 
bre des  communes  à  une  accu- 
sation contre  lui  dont  le  résultat, 
pour  Sachwerel,  fut  la  suspension 
de  ses  fonctions  pendant  trois  ans, 
outre  la  condamnation  au  feu  de 
ses  deux  discours.  Il  subit  la  pu- 
nition qui  lui  était  infligée,  et  em- 
ploya le  temps  de  sa  suspense  à  se 
faire  des  partisans,  et  à  acquérir  de 
la  popularité.  Les  trois  ans  étaient 
à  peine  expirés ,  qu'il  fut  nommé 
a  un  bénéfice  près  de  Shrews- 
bury,  et  presque  aussitôt  au  riche 
rectorat  de  Saint-André,  à  Hol- 
born.  Le  premier  sermon  qu'il 
prêcha  après  avoir  été  rendu  a 
ses  fonctions  lui  valut ,  dit-on, 
cent  livres  sterling,  et  il  s'en  ven- 
dit quarante  mille  exemplaires. 
Voici  le  portrait  que  fait  de  Schwe- 
rel  le  docteur  Burnet,  au  juge- 
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ment  duquel  on  peu  s'en  rappor- 
ter :«  C'était,  dit-il,  un  homme 
audacieux  et  insolent,  sans  ins- 
truction, sans  bon  sens,  également 
dépourvu  de  piété  et  de  religion  ; 
ses  railleries  contre  les  dissidens  et 
le  clergé  du  second  ordre ,  dans 
des  libelles  sans  pudeur,  lui  pro- 
curèrent une  popularité  passagère 
et  une  grande  fortune.  •  Sachwe- 
rel mourut  en  174^* 

SACKVILLE  Voyez  Dorsbt. 

SACRATO  (  Paul  ) ,  Sacrants, 
chanoine  de  Ferrare,  sa  patrie ,  et 
neveu  du  cardinal  Sadolet,  fut 
l'un  des  meilleurs  écrivains  du 
16'  siècle.  On  a  de  lui  un  vol, 
in- ia  de  Lettres  latines,  écrites 
avec  élégance  et  dans  le  style 
cicéronien. 

SACROBOSCO  (  Jean  de  ), 
appelé  aussi  Holywood,  d'un 
bourg  d'Angleterre  de  ce  nom , 
qui  était  le  lieu  de  sa  naissance , 
dans  la  province  d'Yorck  ,  étudia 
dans  l'université  d'Oxford  II  alla 
à  Paris,  où  il  s'acquit  un  nom 
célèbre  par  ses  talens  pour  les 
mathématiques.  Il  mourut  en 
1256  ,  laissant  deux  ouvrages 
estimables,  surtout  dans  son  siè- 
cle; l'un,  De  sphœra  mundi;  l'au- 
tre, Decomputo  ecclesiastico.  On 
les  trouve  réunis  dans  un  vol. 
in-8",  Paris ,  i56o. 

SACY.  Voyez  Maistbe  (  le  ). 

SACY  (  Louis  de  ) ,  avocat  au 
parlement  de  Paris,  et  l'un  des 
quarante  de  l'académie  française, 
mort  à  Paris  en  1727  ,  à  75  ans, 
parut  dans  le  barreau  avec  un 
succès  distingué,  et  cultiva  en 
même  temps  les  lettres  On  a  de 
lui  î  i'  une  bonne  Traduction 
française  des  Lettres  de  Pline  le 
jeune,  2  vol.  in- 12,  et  du  Pané- 
gyrique de  Trajan  ,  en  1  v.  in- ta. 
a'  Un  Traite  de  ramifie1,  in- 12. 
3»  Un  Traité  de  la  gloire  ,  in- 1 2. 
4#  Enfin ,  un  Recueil  de  factums 
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el  d'autres  pièces,  a  vol.  in-4°. 
Son  style  est  pur  et  élégant  ;  il  y 
n  beaucoup  de  finesse  dans  ses 
pensées  et  de  noblesse  dans  ses 
seutimens.  On  lui  a  reproché  d'af- 
fecter un  ton  épigramuiatique ,  et 
de  donner  trop  dans  l'antithèse  : 
mais  ce  défaut  du  siècle  est  bien 
allé  en  croissant  depuis  ;  et  c'est 
le  caractère  de  ce  qu'on  appelle 
aujourd'hui  éloquence. 

SADE (  l'abbé  de),  naquit  vers 
1700  ,  embrassa  la  carrière  ecclé- 
siastique, et  obtint  l'abbaye  d'E- 
breuil.  Il  cultiva  la  littérature,  et 
il  est  plus  particulièrement  connu 
par  ses  exccllens  Mémoires  sur  la 
vie  de  Pétrarque,  5  vol.  in-4*.  On 
Y  trouve  des  notices  ,  outre  celles 
relatives  au  poète  italien ,  très- 
curieuses  et  très-intéressantes;  à 
proprement  parler,  l'ouvrage  de 
l'abbé  de  Sade  est  un  tableau  exact 
de  l'histoire  civile,  ecclésiastique 
et  littéraire  du  i6f  siècle.  Il  n'y 
a  oublié  aucun  événement  impor- 
tant, que  parfois  il  développe 
avec  autant  de  précision  que  de 
clarté;  il  y  rappelle  aussi  les 
hommes  les  plus  célèbres  qui  fleu- 
rirent dans  ce  siècle  ;  et  en  criti- 
que habile  il  rectifie  plusieurs 
fautes  dans  lesquelles  sont  tom- 
bés ses  prédécesseurs.  Son  livre 
serait  parfait  s'il  n'eût  souvent  in- 
terrompu sa  narration  par  diffé- 
rentes pièces  galantes  de  Pétrar- 
que ,  traduites  en  assez  médiocres 
vers,  et  qui  s'éloignent  souvent 
du  vruiscnsderoriginal.il  mou- 
rut en  1780. 

SADELER  (  Jean  ),  graveur, 
né  à  Bruxelles  en  i55o,  apprit 
d'abord  le  métier  de  fondeur  et  de 
ciseleur  que  son  père  exerçait  ; 
mais  l'âge  développant  ses  incli- 
nations ,  il  s'attacha  au  dessin  et 
à  la  gravure.  Il  parcourut  la  Hol- 
lande, pour  travailler  sous  les 
yeux  des  meilleurs  maîtres.  Le  duc 
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de  Bavière  répandit  ses  bienfait* 
sur  cet  artiste.  Sadeler ,  animé 
par  la  reconnaissance,  fil  pour 
son  protecteur  des  ouvrages  qui 
ajoutèrent  a  sa  réputation.  Il  par- 
tit pour  l'Italie,  et  perfectionna 
ses  takns  par  l'étude  qu'il  fut  à 
portée  de  faire  des  magnifiques 
morceaux  que  cette  riche  contrée 
renferme.  Il  présenta  quelques- 
unes  de  ses  gravures  au  pape  Clé- 
ment VIII;  mais  ce  pape  ne  pa- 
raissant pas  disposé  à  remplir  ses 
espérances,  Sadeler  se  retira  à 
Venise,  ou   il  mourut   peu  de 
temps  après  son  arrivée.  II  eut  un 
fils,  nommé  J  us  te  ou  Justin  9  dont 
on  a  aussi  quelques  estampes  qui 
ne  sont  pas  sans  mérite.  —  Son 
frère  et  son  disciple,  Raphaël  Sa- 
deler ,  se  distingua  par  la  correc- 
tion du  dessin,  et  par  le  naturel 
qu'il  répandait  dans  ses  figures.  Il 
accompagna  son  frère  à  Home  ,  à 
Venise ,  et  mourut  dans  celle  der- 
nière ville.  On  trouve  des  estam- 
pes de  lui  dans  un  traité  De  opi- 
Jicio  mundis  1617,  in-8\ 

SADELER  (Gilles),  graveur,  né 
à  Anvers  en  i5;o,  mort  à  Prague 
en  1629,  neveu  et  disciple  de  Jean 
et  de  Raphaël,  fit  quelque  séjour 
en  Italie,  où  il  se  perfectionna 
par  ses  études  d'après  /'antique. 
Ses  talens  distingués  le  firent  dé- 
sirer en  Allemagne  par  l'empereur 
Rodolphe  II,  qui  lui  accoraa  une 
pension  annuelle.  Les  empereurs 
Mathias  et  Ferdinand  II ,  succes- 
seurs de  Rodolphe,  continuèrent 
d'honorer  ses  talens.  Ses  y rstiff 
délia  anlichita  di  Rorna ,  Rome , 
1660,  in-fol.,  sont  recherchés. 

SADI.  V oyez  Saadi. 

SADLER  ou  Sapilei  (Jean), 
d'une  ancienne  famille  de  Shrop- 
shire  en  Angleterre,  se  livra  à  l'é- 
tude du  droit,  et  eut  des  emplois 
considérables  sous  le  ministère  de 
Cromwe).  11  mourut  en  1674  >  a  5g 
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ans,  après  avoir  publié  un  ouvage 
intitulé  les  Droits  du  royaume,  et 
un  autre  qui  a  pour  titre  Olbia. 

SADOC,  fils  (TAchilob,  grand- 
prêtre  de  la  race  d'Eléazar,  exerça 
les  fonctions  essentielles  du  ponti- 
ficat tour  à  tour,  d'année  en  an- 
née, avec  Achimélech,  fils  du 
grand-prêtre  Abiathar,  de  la  race 
d'Ithamar.  Lorsque  Adonias  vou- 
lut se  prévaloir  du  grand  fige  de 
son  père  pour  se  faire  déclarer  roi, 
Sadoc  donna ,  par  ordre  de  Dieu, 
l'onction  royale  à  Salomon.  Ce 
prince  le  déclara  seul  souverain- 
pontife  après  la  mort  de  David, 
l'an  1014  avant  J.-C.,etdépouilla 
Abiathar  III  de  sa  dignité  et  le 
relégua  à  Anathot.  (  Voyez  Abia- 
thai.)  —  Il  ne  faut  pas  le  confon- 
dre avec  Sadoc  II ,  grand-prêtre 
des  J  uifs,  vers  Pan  670  avant  J.  -C. , 
du  temps  du  roi  Manassès. 

SADOC,  fameux  docteur  juif, 
et  chef  de  la  secte  des  Saducéens, 
vivait  près  de  deux  siècles  avant 
J.-C.  Il  eut  pour  maître  Antigone, 
qui  enseignait  «  qu'il  fallait  prati- 
quer la  vertu  pour  elle-même, 
•  et  sans  la  vue  d'aucune  récora- 
»  pense.»  Sadoc  en  tira  ces  mau- 
vaises conséquences ,  qu'il  n'y 
avait  donc  ni  récompenses  a  es- 
pérer ni  peines  a  craindre  dans 
une  autre  vie;  comme  si  dans 
cette  hypothèse  il  pouvait  y  avoir 
des  vertus.  [V  oyez  Epicuae.)  Cette 
doctrine  impie  eut  bientôt  un 
grand  nombre  de  sectateurs ,  qui , 
sous  le  nom  de  Saducéens ,  for- 
mèrent une  des  principales  sectes 
des  juifs.  Ils  niaient  la  résurrec- 
tion et  l'immortalité  île  lame,  et 
ils  oc  reconnaissaient  ni  anges  ni 
esprits.  Ils  rejetaient  aussi  toutes 
les  traditions,  et  ne  s'attachaient 
qu'au  texte  de  l'Ecriture;  mais  il 
est  faux  qu'ils  niassent  les  pro- 
phéties et  les  miracles,  puisqu'ils 
admettaient  (  par  une  inconsé- 
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quence  inconcevable  et  une  con- 
tradiction manifeste  avec  leurs 
dogmes)  les  livres  de  l'Ancien- 
Testament;  qu'ils  pratiquaient  la 
loi  de  Moïse  et  le  culte  religieux 
des  Juifs.  Leurs  mœurs ,  si  l'on  en 
croit  l'historien  Josèphe,  étaient 
sévères  ;  mais  il  est  à  croire  que 
dans  la  pratique  ils  suivaient  des 
principes  qui  les  mettaient  si  fort 
a  l'aise. Il  est  vrai  que  Jésus-Christ, 
qui  les  reprend  de  ne  pas  entendre 
l'Ecriture,  ne  leur  fait  aucun  re- 
proche sur  l'article  des  mœurs,  au 
lieu  qu'il  en  fait  beaucoup  aux 
pharisiens  ;  mais  c'est  que  ces  der- 
niers, qui  défendaient  les  vrais 
principes,  affichaient  la  vertu  et 
prétendaient  être  irréprochables, 
au  lieu  que  les  désordres  des  sa- 
ducéens découlaient  naturelle- 
ment de  leur  croyance.  La  mau- 
vaise doctrine  des  saducéens  ne 
le3  empêcha  point  d'être  élevés 
aux  plus  grands  emplois ,  et  même 
à  la  souveraine  sacrificature  ;  et 
c'est  ce  qui  prouve  mieux  que 
toute  autre  chose,  a  quel  point 
de  corruption  le  peuple  juif  et  la 
synagogue  étaient  enfin  parvenus. 
La  secte  de  ces  juifs  épicuriens 
subsiste  encore  en  Afrique  et  en 
divers  autres  lieux* 

SADOLET  (Jacques),  né  à  Mo- 
dène  en  1478,  d'un  professeur  en 
droit  à  Ferrare ,  eut  son  père  pour 
précepteur.  Après  avoir  appris  sous 
lui  le  grec  et  le  latin ,  il  étudia  en 
philosophie  sous  Nicolas  Léoni- 
cène.  Pour  multiplier  ses  connais- 
sances, il  se  rendît  à  Rome,  oû  le 
cardinal  Olivier  CaralTc,  protec- 
teur des  gens  de  lettres,  le  prit 
chez  lui.  Léon  X,  non  moins  ar- 
dent à  rechercher  le  mérite  qu'a 
l'employer,  le  choisit  pour  son  se- 
crétaire. Sa  plume  élégante  et  fa- 
cile se  prêtait  a  toutes  les  ma- 
tières :  théologie,  philosophie, 
éloquence,  poésie.  Il  joignait  n 
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un  rare  savoir,  une  modération  et 
une  modestie  plus  rares  encore  :  il 
fallut  que  Léon  X  usât  de  toute 
son  autorité  pour  lui  faire  accepter 
Tévêché  de  Carpentras.  Après  la 
mort  de  ce  pontife,  il  se  rendit 
dans  son  diocèse,  et  il  partagea 
son  temps  entre  les  travaux  de 
l'épiscopat  et  les  plaisirs  de  la  lit- 
térature. Clément  VII  le  rappela 
à  Rome  ;  mais  Sadolet  ne  s'y  ren- 
dit qu'à  condition  qu'il  retourne- 
rait dans  son  évêché  au  bout  de 
3  ans.  Il  y  retourna  en  effet  ;  mais 
Paul  III  le  fit  revenir  bientôt  à 
Rome ,  et  l'envoya  nonce  en  Fran- 
ce, pour  engager  François  I,r  à 
faire  la  paix  avec  Charles-Quint. 
Le  monarque  français  goûta  beau- 
coup les  charmes  de  son  esprit  ;  et 
le  pontife  romain,  non  moins  sa- 
tisfait de  sa  négociation ,  l'honora 
de  la  pourpre  en  1 536.  Cet  illustre 
cardinal  mourut  ù  Rome  en  1547, 
à  71  ans  ,  également  regretté  des 
catholiques  et  des  protestans.  II 
s'attacha  dans  sa  ieunesse  à  la 
poésie  lutine  avec  un  succès  peu 
commun;  mais  il  y  renonça  en- 
tièrement sur  la  fin  de  ses  jours. 
Son  style,  en  vers  et  en  prose, 
respire  l'élégance  et  la  pureté  des 
anciens  écrivains  romains.  Il  s'é- 
tait formé  sur  Cicéron  ;  on  pour- 
rait même  lui  reprocher  de  s'être 
trop  attaché  à  l'imiter.  De  tous 
ceux  qui  ont  fait  revivre  dans  le 
i5*  siècle  la  belle  latinité,  il  est 
celui  qui  a  le  mieux  réussi.  Se9 
ouvrages  ont  été  recueillis  à  Vé- 
rone en 3  vol.  in-4°;  le  i#,en  1737, 
le     en  1738,  et  le  3e  en  1740. 
Les  principaux  écrits  de  ce  re- 
cueil sont:  i#  difers  Discours, 
dont  tout  le  mérite  est  dans  le 
style,  a*  Dix-sept  livres  AyEpîtresy 
les  unes  intéressantes,  les  autres 
moins  agréables.  3"  Une  Interpré- 
tation des  Psaumes  et  des  Épîtres 
de  saint  Paul;  et  d'autres  ouvra- 
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ges  de  théologie ,  écrits  avec  plus 
de  politesse  que  de  profondeur 
4°  Des  Traites  da  morale  philoso- 
phique sur  l'éducation  des  en- 
fans,  sur  les  consolations  dans  les 
malheurs;  et  quelques  autres  écrits 
de  ce  genre  dont  on  fait  cas, 
quoique  ces  raisonnemens  soient 
quelquefois  trop  subtils  et  embar- 
rassés. 5W  Plusieurs  Poèmes,  parmi 
lesquels  son  Curtius  et  son  Lao- 
coon  tiennent  le  premier  rang. 
L'auteur  copie  quelquefois  dans 
ses  vers  lés  phrases  de  Virgile, 
ainsi  que  dans  sa  prose  celles  de 
Cicéron  ;  mais  à  travers  cette  imi- 
tation il  laisse  échapper  des  traits 
d  esprit  qui  lui  sont  propres.  Ses 
écrits  théologiques  sont  d'un  ton 
de  douceur  et  de  modération  qui 
était  l'expression  de  son  carac- 
tère. II  avait  quelques  senti  mens 
particuliers ,  mais  il  tenait  forte- 
ment à  l'orthodoxie.  On  sait  de 
quelle  manière  il  s'est  justifie  en 
écrivant  au  cardinal  Conlarini  de 
n'être  pas  en  tout  du  sentiment  de 
saint  Augustin ,  qu'il  croyait  avoir 
poussé  quelquefois  trop  vivement 
et  trop  loin  la  défense  de  la  vérité. 
Nec  tamen  si  non  cum  Augiistino, 
ideirco  ab  ecclesia  catholica  dis- 
senlio,  quœ  tribus  tantutn  Pefagii 
capitibus  improbatis,  cœtera  libéra 
ingeniis  disputationibusque  rcli- 
quie.  Pour  avoir  les  ouvrages  com- 
plets de  Sadolet,  il  faut  ajouter 
aux  3  volumes  déjà  cités  ,  ses  Let- 
tres et  celles  des  savans  avec  les- 
quels il  était  en  correspondance, 
publiées  à  Rome  en  1764,  in- 1  a, 
3  vol.  ;  ainsi  qu'un  autre  Recueil 
imprimé  en»  1759,  in-i  2,  qui  con- 
tient ses  Lettres  écrites  au  nom 
de  Léon  X,  Clément  VII  et  Paul 
III,  avec  un  abrégé  de  la  Vie  de 
l'auteur,  écrite  par  Florebelli,  son 
contemporain. 

SAENREDAM  (Jean),  célèbre 
graveur,  vivait  à  la  fin  du  i5*sîè- 
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cle  et  au  commencement,  du  16*. 
Les  estampes  de  ce  maître  sont 
très-goûléesdes  curieux.  Il  a  sur- 
tout travaillé  d'après  GolUius,  et 
il  a  su  allier  la  douceur  avec  la 
fermeté  dans  sa  touche.  On  dési- 
rerait plus  de  correction  dans  ses 
iessins;  mais  c'est  un  reproche 
ju'il  doit  partager  arec  la  plupart 
îes  peintres  qu'il  a  copiés. 

SAGARI  ou  Sbcaabl  (Gérard), 
oé  à  Parme,  fut  le  fondateur  de 
la  secte  des  apostoliques  qui  fit 
grand  bruit  dans  le  i3*  siècle.  11 
exigeait  que  ses  disciples  allassent 
Je  ville  en  ville,  vêtus  de  blanc, 
avec  une  longue  barbe,  les  che- 
veux épars  et  la  tète  nue.  Cet  en- 
thousiaste publia  que  toute  l'au- 
torité que  J.-C.  avait  donnée  à 
saint  Pierre  et  à  ses  successeurs , 
avait  pris  fin,  et  qu'il  en  avait  hé- 
rité; que  Dieu  étant  partout,  il  n'y 
avait  pas  besoin  d'église  ni  de  ser- 
vice divin  ;  qu'il  ne  fallait  point 
faire  des  vœux,  et  que  l'attache- 
ment à  sa  doctrine  sanctifiait  les 
actions  les  plus  criminelles.  Cette 
doctrine  fanatique  et  impie  le  fit 
condamner  au  feu  à  Parme  en 
1 3oo.  «  Lorsque  les  protestans ,  dit 

•  l'abbé  Bergier,  déclament  contre 

•  les  supplices  que  Ton  fait  subir  à 

•  ces  sectaires,  ils  devraient  faire 
»  attention  qu'on  ne  les  a  pas  punis 

•  pour  leurs  erreurs,  maïs  parce 

•  qu'ils  troublaient  la  tranquillité 
»  publique  et  l'ordre  de  la  société. 
»  Une  erreur  innocente  qui  ne  peut 
«porter  préjudice  à  personne  est 
»  graciable  sans  doute  ;  mais  une 
»  doctrine  séditieuse ,  qui  échauffe 
»  les  esprits ,  corrompt  les  mœurs, 
»  alarme  les  gnuvernemens ,  et  qui 

•  est  suivie  d  émotion  parmi  le 

•  peuple,  est  un  crime  d'état;  on 

•  a  droit  d'en  punir  les  auteurs  et 
»  les  sectateurs  opiniâtres.» 

SAGAX  Lahdulphos.  F  oyez 
F aol,  diacre  d'Aquilée. 
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SAGE  (David  le),  de  Montpellier, 
mort  vers  i65o,  eut  des  mœurs 
dépravées  et  quelque  talent.  Il 
s'est  fait  de  la  réputation  par  ses 
poésies  gasconnes.  On  a  de  lui  un 
recueil  intitulé  les  Folies  du  sieur 
le  Sage,  i65o,  in-8\  Ce  sont  des 
sonnets ,  des  élégies,  des  satires  et 
des  épigrantmes,  dignes  du  titre 
de  cette  collection. 

SAGE  (Alain-René  le),  né  à 
Sarzeau  ,  près  de  Vannes  ,  en 
1668,  mourut  en  1747 ,  a  Bou- 
logne-sur- Mer  ,  chei  son  .fils  , 
chanoine  de  cette  ville.  Son  pre- 
mier ouvrage  fut  une  traduction 
paraphrasée  des  Lettres  d'Ariste- 
nète,  auteur  grec,  1  vol.  in-ia. 
Il  apprit  ensuite  l'espagnol,  et 
goûta  beaucoup  les  écrivains  de 
cette  nation ,  dont  il  a  donné  des 
traductions,  ou  plutôt  des  imita- 
tions qui  ont  eu  un  grand  succès. 
Ses  principaux  ouvrages  en  ce 
genre  sont  :  i*  Guznian  d'Alfara- 
che,  en  3  vol.  in-ia:  ouvrage  où 
l'auteur  fait  passer  le  sérieux  a 
travers  le  frivole  qui  y  domine,  a* 
Le  Bachelier  de  Salamanque ,  en 
a  vol.  in-ia  ;  roman  bien  écrit,  et 
semé  d'une  critique  utile  des 
mœurs  du  siècle.  3*  Gil  Bios  de 
Sanlillane ,  en  4  ▼•  in- 12.  On  y 
trouve  des  peintures  vraies,  des 
choses  ingénieuses  et  amusantes, 
des  réflexions  judicieuses.  Il  y  a 
du  choix  et  de  Pélégance  dans  les 
expressions  ,  de  la  netteté  et  de  la 
gaieté  dans  les  récits.  C'est  un 
tableau  fidèle  de  toutes  les  condi- 
tions, et  le  meilleur  roman  moral 
qu'aucune  nation  ait  produit.  On 
a  donné  une  édition  de  Gil  Blas9 
Lyon,  chez  Rusand,  où  l'on  ne 
trouve  plus  quelques  détails  de 
mœurs  un  peu  libres ,  et  qui  ren- 
daient la  lecture  de  ce  livre  dan- 
gereuse &  la  jeunesse.  Voyez  l'ar- 
ticle Isla.  (f  Nouvelles  aventure  s  de 
don  Quichotte,  en  a  v.  in-ia.  Ce 
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nouveau  «Ion  Quichotte  ne  vaut  pas 
l'ancien  ;  il  y  a  pourtant  quelques 
plaisanteries  agréables.  5" Le  Dia- 
ble boiteux ,  a  vol.  in- 1 2  ;  ouvrage 
qui  renferme  des  traits  propres  à 
égayer  l'esprit  et  à  corriger  les 
mœurs.  (  Voyez  Gcevara.  )  11  eut 
d'abord  un  si  grand  débit,  que 
Ton  rapporte  que  de,ux  seigneurs 
mirent  Tcpée  à  la  main  pour  avoir 
le  dernier  exemplaire  delà  a'édit. 
6°  Mélanges  amusons  de  saillies 
d'esprit  et  de  traits  historiques  des 
plus  frappans,  in- 12.  Ce  recueil 
est,  ainsi  que  tous  ceux  de  ce 
genre,  un  mélange  de  bon  et  de 
mauvais.  7*  Roland  V amoureux  , 
2  vol*  in- 12.  8"  Estevanille,  ou  le 
Garçon  de  bonne  humeur,,  1  vol. 
in- 12  :  ouvrage  dans  lequel  on 
retrouve  toujours  l'esprit  de  l'a- 
gréable auteur  de  Gil  Bios.  On 
a  encore  de  le  Sage  des  Comédies 
et  des  Opéras  comiques.  Cet  au- 
teur avait  peu  d'invention  ;  mais 
Il  avait  de  l'esprit,  du  goût,  et 
l'art  d'embellir  les  idées  des  au- 
tres et  de  se  les  rendre  propres. 
On  a  imprimé  à  Paris,  en  1783  , 
ses  Œuvres  choisies  en  i5  vol.  in- 
8*,  avec  figures ,  et  en  1810  ,  16 
vol.  in-8°.  —  Le  Sage  eut  deux 
fils  qui  embrassèrent  la  carrière 
du  fhéfitre,  et  qui  ont  laissé  quel- 
ques comédies.  L'aîné  ,  connu 
tous  le  nom  de  Montménil ,  ex- 
cellait dans  les  rôles  de  valet ,  de 
paysan ,  de  financier,  elc. 

SAGE  (George-Louis  le),  litté- 
rateur, naquit  à  Couches,  en 
Bourgogne,  en  1676.  Etant  passé 
à  Genève,  il  y  établit  une  pension, 
fit  de  bons  élèves,  et  consacra  ses 
talens  à  l'instruction  de  la  jeunes- 
se ,  pour  laquelle  il  publia  diffé- 
rens  ouvrages  qui  furent  bien  ac- 
cueillis du  public;  les  principaux 
sont  :  i°  Le  Mécanisme  de  V esprit 9 
ou  la  Morale  naturelle  dans  ses 
sources.  a°  Aphorismata  pluloso- 
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phica.  3°  Pensées  hasardées  sur 
les  études,  etc.  Il  mourut  à  Ge- 
nève en  1769,  à  l'âge  de  85  ans. 
—  George-Louis  le  Sage  eut  un 
fils  qui  a  porté  les  mêmes  pré- 
noms, et  qui  est  mort  à  Genève 
en  i8o3,  dans  sa  80*  année.  Ce 
fut  un  savant  naturaliste,  qui  a 
joui  d'une  grande  réputation, 
quoiqu'il  ne  nous  reste  de  lui  que 
quelques  mémoires  ou  ouvrages  de 
peu  d'étendue,  indiqués  dans  une 
notice  publiée  à  Genève  en  i8o5. 

SAGE  (Bernard  Marie  le),  dépu- 
té d'Eure-et-Loir  à  la  convention 
nationale.  Dès  qu'il  y  siégea  il  s'at- 
tacha au  parti  des  girondins  ,  et 
il  en  défendit  toujours  la  cause 
avec  ardeur.  Le  Sage  se  montra  d'a- 
bord un  des  moins  exaltés  parmi 
les  républicains,  et  le  14  décembre, 
afin  de  ne  pas  multiplier  le  nombre 
des  proscrits,  il  s'opposa  à  l'im- 
pression ,  ordonnée  par  la  munici- 
palité de  Paris,  des  listes  dites  des 
nuit  mille  et  vingt  mille,  ainsi  que 
de  celles  des  membres  des  diffé- 
rens  clubs  qui  s'étaient  prononcés 
en  laveur  du  roi.  Il  fut  élu  secré- 
taire le  10  janvier  1793,  et  le  10 
mars  suivant  il  présenta  un  projet 
de  décret  pour  l'organisation  d'un 
tribunal  révolutionnaire.  Il  ne 
s'attendait  pas  alors  que  dans  Je 
mois  de  juin  il  serait  lui-même 
menacé  d'en  devenir  une  des  vic- 
times. Fidèle  au  parti  des  giron- 
dins ,  il  fut  compris  dans  leur 
chute  le  3i  mai,  et  mis  hors  la 
loi  le  2  juin.  Il  put  cependant  se 
soustraire  aux  poursuites  des  ja- 
cobins, et  rentra  dans  le  sein  de 
la  convention  après  le  9  thermi- 
dor. Il  avait  constamment  été  Tcn- 
nemi  de  Robespierre  et  après 
sa  mort  il  ne  cessa  de  s'élever 
contre  les  terroristes.  Lorsqu'on 
dénonça  à  la  convention  un  pla- 
card intitulé  le  Tocsin  national , 
il  déclara  cette  dénonciation  in- 


Digitized  by  Google 


SAG 

juste ,  et prOToqua  en  même  temps 
la  liberté  de  la  presse.  Peu  de 
jours  après  9  il  attaqua  la  loi  du  17 
nivôse ,  relative  au  partage  des 
successions ,  et  prouva  qu'elle 
était  contraire  a  la  déclaration  des 
droits.  Ayant  été  nommé  membre 
du  comité  de  salut  public  et  de  la 
commission  chargée  de  la  rédac- 
tion des  lois  organiques  de  la 
constitution,  il  combattit  le  3o 
avril  1795  le  projet  tendant  à 
supprimer  le  comité  de  sûreté 
généraley  et  à  former  celui  de 
salut  public  de  vingt-quatre  mem- 
bres, en  disant  qu'il  regardait  ce 
projet  comme  le  tombeau  de  la 
liberté.  Il  proposa  le  20  mai,  à 
la  suite  de  l'insurrection  du  1" 
prairial ,  de  ne  faire  juger  par  la 
commission  militaire  que  les  dé- 
lits militaires  ;  de  renvoyer  par 
conséquent  Romine  et  ses  com- 
plices au  tribunal  criminel.  Il  in- 
sista sur  ce  qu'on  créât  une  com- 
mission qui  devrait  présenter  un 
rapport  sur  les  députés  qui ,  dans 
leur  mission,  avaient  répandu  le 
sang  innocent  ou  dilapidé  les  de- 
niers de  lu  république.  Le  23  juin 
il  présenta  le  projet  de  la  nouvelle 
constitution.  Réélu  membre  du 
comité  de  salut  public,  il  fit  décré- 
ter d'accusation  le  représentant 
Dupin,  à  cause  de  son  rapport 
violent  sur  les  fermier*  généraux. 
11  s'opposa ,  quoiqu'en  vain ,  en 
septembre,  à  la  réunion  de  la  Bel- 
gique ù  la  France;  et  pour  pré- 
munir les  Parisiens  contre  les 
mouvemens  qui  se  préparaient, 
il  fit  adopter  le  25  de  ce  mois  une 
proclamation  qui  leur  était  adres- 
sée, et  décréter  qu'ils  étaient  ga- 
rans  envers  la  oation  de  la  conser- 
vation de  la  représentation  natio- 
nale. Depuis  cette  époque  il  n'eut 
que  peu  d'occasions  de  se  faire 
remarquer.  Il  fut  réélu  au  conseil 
des  cinq-cents,  et  mourut  le  <) 
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juin  j  796.  Bernard- Marie  Le  Sage 
ne  manquait  ni  d'instruction  ni 
d'éloquence  :  il  avait  des  idées 
justes  ,  son  cœur  n'était  pas 
sauguinaire,  et  s'il  commit  des 
erreurs ,  il  ne  les  dut  qu'a  ses  opi- 
nions sur  le  républicanisme,  opi- 
nions qui  devenaient  aussi  absur- 
des que  dangereuses,  même  par- 
mi les  hommes  les  plus  modérés. 
Il  faut  cependant  avouer  qu'il  é 
montra  beaucoup  de  désintéres- 
sement dans  toutes  les  fonctions 
qu'il  remplit  aux  différentes  as- 
semblées cUns  l'espace  de  quatre 
ans. 

SAGITTARIUS  (  Gaspard  ), 
théologien  luthérien ,  historien  du 
duc  de  Saxe,  et  professeur  en 
histoire  dans  l'université  de  Hall, 
naquit  à  Lunebourg  en  1C43,  et 
mourut  en  1694.  Les  langues  sa- 
vantes, l'histoire,  les  antiquités, 
lui  étaient  très-familières.  Sa  mé- 
moire était  un  vaste  dépôt,  où 
s'étaient  rassemblées  les  connais- 
sances les  plus  étendues  ;  mais 
elles  n'y  étaient  pas  toujours  dans 
l'ordre  le  plus  clair.  Ses  princi- 
paux ouvrages  sont  :  i#des  Dis- 
se nations  sur  les  oracles ,  sur  les 
souliers,  in-4°,  et  sur  les  portes 
des  anciens,  in -8°.  a"  La  succès* 
sion  des  princes  d'Orange  jusqu'à 
Guillaume  III.  3#  L 'Histoire  de.  la 
ville  d'Harderwick ,  in«4°.  4* 
L1 Histoire  de  saint  Norbert,  qu'il 
publia  en  i683.  5°  Hisloria  anti- 
qua  Noribergœ ,  in-4%  savante  et 
judicieuse.  6°  Les  Origines  des 
ducs  de  Brunswick ,  in-4".  70  His- 
toire dcLubeck,  in-4".  8°  Les  An- 
tiquités du  royaume  de  Thuringe  , 
in-4°  :  ouvrage  plein  de  recher- 
ches, ainsi  que  tous  les  écrits  de 
cet  auteur,  dont  on  peut  voir  la 
liste  dans  sa  Vie  composée  en  la- 
tin par  Schmidius,  léoa,  17 15 , 
in -8°.  90  Une  Histoire  des  marquis 
et  des  électeurs  de  Brandebourg, 
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in-4*  ;  et  un  grand  nombre  d'au- 
tres. 

SAGREDO  (  Jean  ) ,  procura- 
teur de  Saint-Marc,  était  d'une 
des  plus  anciennes  familles  nobles 
de  Venise,  et  qui  a  produit  de 
grands  hommes.  Il  fut  élu  doge 
de  la  république  en  1675;  mais 
son  élection  n'ayant  pas  été  agréa- 
ble au  peuple ,  il  se  démit  volon- 
tairement.  En  1691,  il  fut  prové- 
diteur- général  dans  les  mers  du 
Levant.  Il  devint  ensuite  ambas- 
sadeur dans  les  plus  grandes  cours 
de  l'Europe,  et  il  avait  passé  par 
divers  emplois  distingués  avant 
que  d'être  élevé  à  la  dignité  de 
procurateur  de  Saint- Marc.  Cet 
habile  homme  publia ,  en  1677 , 
in-4*,  à  Venise  ,  une  histoire  de 
l'empire  ottoman,  sous  ce  ti- 
tre :  Memorie  histo riche  de'  mo- 
narchi  ottomani.  L'auteur  com- 
mence ù  l'an  i3oo,  et  continue 
son  histoire  jusqu'en  1644 »  sous 
le  règne  d'Ibrahim  Ier ,  qui  monta 
sur  le  trône  en  1640.  Cet  historien 
est  sage ,  impartial,  et  très-instruit 
de  la  matière  qu'il  avait  entrepris 
de  traiter.  Son  style  est  serré,  dans 
le  goût  de  Tacite;  et  l'auteur  sè- 
me ,  selon  les  circonstances ,  des 
réflexions  solides  et  judicieuses. 
Nous  n'avons  pas  de  meilleure 
histoire  de  Peinpire  ottoman  ,  re- 
lati?etnent  à  l'espace  du  temps 
embrassé  par  l'auteur  :  elle  a  été 
traduite  en  français  par  Laurent, 
et  imprimée  à  Paris  en  1724  >  en 
6  vol.  in- m. 

SAGUNDINO(  Nicolas),  cé- 
lèbre littérateur  grec ,  né  a  Négrc- 
pont  vers  i3oo,  était  instruit 
dans  presque  toutes  les  sciences , 
et  possédait  les  langues  orienta- 
les. L'empereur  Jean  Paléologue 
l'appela  à  sa  cour;  Sagundino 
l'accompagna  à  Fcrrare ,  avec  Jo- 
seph, patriarche  de  Constantino- 
ple  ,  et  servit  d'interprète  aux  PP. 
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de  l'église,  dans  le  concile  com- 
mencé dans  cette  ville  Tan  1438, 
et  transféré  à  Florence  à  cause  de 
la  peste  qui  se  fit  sentir  à  Ferrare. 
Il  se  rendit  ensuite  a  Venise,  où 
il  fut  nomme  secrétaire  ducal. 
Dans  un  voyage  qu'il  fit  à  Négre- 
pont,  il  eut  le  malheur  de  voir 
engloutir  dans  les  flots  sa  femme, 
ses  en  fans  et  toute  sa  fortune. 
De  retour  à  Venise,  cette  répu- 
blique ,  pour  l'iodemniser  de  ses 
pertes,  lui  fit  présent  de  600  du- 
cats ,  somme  alors  assez  considé- 
rable, et  le  réintégra  dans  la  place 
de  secrétaire  dont  il  s'était  démis. 
Il  passa  ensuite  au  service  de  Pie  II, 
et  mourut  à  Rome  le  23  mars 
i463.  Il  a  écrit  :  1*  des  Lettres  sur 
différentes  matières  scientifiques. 
a°  Diverses  Traductions  des  clas- 
siques grecs  et  des  PP.  de  l'église. 
3*  Une  excellente  Généalogie  de? 
princes  turcs. 

SA  H  (J  GUET.  Voyez  Espagwac 
(d')  fils  d'un  apothicaire,  Usez  fils 
d'un  conseiller  du  roi. 

SAILLY  (  Thomas  ),  jésuite, 
né  à  Bruxelles  vers  l'an  i553, 
accompagna  le  P.  Posscvin  en 
Russie.  De  retour  dans  sa  patrie,  il 
jeta  les  fondemens  d'une  mission 
militaire,  se  donna  tout  entier  a 
cet  emploi ,  dans  lequel  il  eut  in- 
finiment à  souffrir  ,  passa  presque 
toute  sa  vie  parmi  les  soldats  et 
dans  les  hôpitaux,  et  mourut  à 
Bruxelles  en  1623.  Ses.  travaux 
continuels  ne  l'empêchèrent  pas 
de  publier  un  grand  nombre  d'ou- 
vrages de  controverse  et  de  piété. 

SAINCTES  (  Claude  de  )  \ 
Sanctesius ,  né  dans  le  Perche  ,  se 
fit  chanoine  régulier  dans  l'abbaye 
de  Saint-Chéron,  près  de  Char- 
tres, en  i54o,  à  l'âge  de  i5  nus. 
Le  cardinal  de  Lorraiue  le  mit 
dans  le  collège  de  Navarre ,  ou.  il 
fit  ses  humanités,  sa  philosophie 
et  sa  théologie.  Il  fut  reçu  doc- 
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teor  de  Sorbonne  en  1 555 ,  et 
entra  ensuite  dans  la  maison  du 
cardinal  son   bienfaiteur ,  qui 
l'employa  au  colloque  de  Poissj 
en  i56i ,  et  le  fit  envoyer  par  le 
roi  Charles  IX  au  concile  de 
Trente,  avec  onze  au  très  docteurs. 
C'est  lui  et  Simon  Vigor,  depuis 
archevêque  de  Narbonne,  qui 
disputèrent  contre  deux  ministres 
calvinistes  chez  le  duc  de  Nevers, 
en  i566.  Leur  triomphe  fut  com- 
plet, et  de  Sainctes  fit  imprimer, 
deux  ans  après ,  les  Actes  de  cette 
conférence.  Ses  écrits,  ses  ser- 
mons, et  son  zèle  contre  les  hé<? 
rétiques,  lui  méritèrent  Tévêché 
d'Evreux  en  1575.  Il  assista  Tan- 
née suivante  aux  états  de  Blois , 
et  au  concile  de  Rouen  en  i58i. 
Son  zèle  pour  la  Ligue  le  jeta, 
dit-on  ,  dans  des  travers.  Il  fut 
pris  dans  Louviers  par  les  gens  du 
roi  Henri  IV.  On  prétendit  avoir 
trouvé  dans  ses  papiers  un  écrit 
où  il  justifiait  l'assassinat  de  Henri 
III,  et  excitait  à  commettre  le 
môme  forfait  sur  le  roi  de  Navarre. 
Ces  accusations,  intentées  par 
les  calvinistes ,  ne  furent  pas  prou- 
vées. Il  n  en  fut  pas  moins  conduit 
prisonnier  àCaen,  où  il  aurait 
subi  le  dernier  supplice ,  si  le  car- 
dinal de  Bourbon  et  quelques  au- 
tres prélats  n'eussent  intercédé 
pour  lui  :  ils  ne  purent  cependant 
empêcher  qu'il  ne  fût  enfermé 
dans  le  château  de  Crèvecœur ,  au 
diocèse  de  Lisieux,  où  il  mourut 
de  poison,  dit-on,  en  1591.  On  a 
de  fui  un  grand  nombre  d'ouvra- 
ges. Le  plus  considérable  et  le 
plus  rare  est  un  Traité  de  VEu- 
charistie  ,  en  latin,  in-fol. ,  plein 
d'érudition  ,  et  qui  irrita  particu- 
lièrement les  ministres  huguenots 
contre  lui.  Nous  avons  encore  de 
lui  :  Liturgiœ  Jacobi  Jpostoli, 
Basilii  Magni ,  Joaimis  Ùirysos- 
tomi,  etoi  Anvers ,  chtn  Waoti», 
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i56o,  ln-6%  et  la  même  onnée  a 
Paris  ,  in-fol.  ;  ouvrage  recher- 
ché à  cause  des  choses  curieuses 
et  importantes  qu'il  contient  tou- 
chant la  messe  :  on  le  joint  ordi- 
nairement a  la  Miss  a  latina  anti- 
qua  de  FraocowiU  (  voyez  ce 
nom). 

SAINT-ADON  (  François  Pi- 
card de),  docteur  de  Sorbonne  et 
prêtre  du  diocèse  de  Rhodez,né 
dans  la  ville  de  Saint-Côme  en 
Rouergue,  devint  doyen  du  cha- 
pitre royal  de  Sainte-Croix  et  de 
la  chrétienté  d'Etampes,  diocèse 
de  Sens.  C'était,  un  ecclésiastique 
pieux  et  savant,  que  M.  Languet, 
son  archevêque,  avait  en  grande 
estime;  il  est  auteur  des  ouvrages 
suivans  :  i#  Vérités  sensibles  de  la 
religion,  opuscule  de  180  pages. 
a#  Maximes  d'un  philosophe  chré- 
tien* de  40  pages.  3*  Gémissemens 
d'un  solitaire  sur  les  désordres  de 
la  plupart  des  chrétiens,  id. ,  Paris, 
Butard ,  1 768,  in- 1 2.  Le  3*  de  ces 
opuscules  a  cela  de  particulier , 
que  les  lettres  initiales  des  phrases 
indiquent  le  noin  et  les  qualités 
de  l'auteur,  qui  ne  s'était  distin- 
gué que  par  celle  d'un  théologien 
orthodoxe;  on  y  trouve  de  plus 
cette  phrase  ;  Priez  Dieu  pour  la 
conversion  de  H.  S.  P.  E.  A.  V. 
R.  S.  Voyez  le  Diçt.  des  anonymes, 
tom.  4»  Pagc  54-  4°  Traité  des 
moyens  de  reconnaître  la  vérité 
dans  l'église ,  1709  ;  ouvrage  que 
M.  Languet  recommanda  par  un 
mandement  a  ses  diocésains.  5° 
Lettre  d'un  chanoine  à  un  prieur} 
elle  est  signée  F.  P.  D.  S.  A. 
(  François  Picard  de  Saint-Adou.) 
Il  mourut  en  1773.  La  liste  des 
ouvrages  de  cet  écrivain  est  pres- 
que entièrement  différente  dans 
le  Dictionnaire  de  Chaudon  et 
Delandine. 

SAIÏiT-AMAND  (  Marc-Antoi- 
tie-Gératd  de  ) ,  fils  d'u  n chef  d'es- 

3o. 
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cadre,  naquit  a  Rouen.  Il  passa  en  vers  français,  tome  1,  1778 

sa  fie  a  voyager  età  rimer ,  deux  et  années  suivantes  ;  nouvelle 

métiers  qui  ne  mènent  pas  à  la  édition,  1785;  livre  4,  1787, 

fortune.  Ses  productions  ont  été  livre  6,  1 789  ;  édition  complète, 

recueillies  en  3  vol.  in- 1  a.  La  plus  avec  des  commentaires ,  18....,  a 

fameuse  est  son  Moyse  sauvé,  vol.  in-8\  (5°  V Ecole  des  pères , 

poëme  que  Boileau  avait  en  vue  comédie  en  trois  actes  et  en  vers, 

dans  ces  vers  de  son  Artpoétique:  1 78a,  in  8°.  7'  Différentes  pièces 

pour  VAlmanach  des  Muses,  des 

N'imite.  1»;  ce  fou iSriteW  articles  dan*  le  Journal  encyclo- 

Et  peignant,  au  milieu  de  leur»  dois  eulr on-  .  J  , 

vert»,  .         #        pédique  et  dans  le  Mercure  de 

SL^^utS  ^."S.'SSS.": France ,  etc.  11  mourut  à  Paris  en 

Pcinllepetitenfint.nui  vi ,  aante.  retient  èiiMT   illimeM  »:  IN 

El  »ojeox a  »a  met*  offre  un  caillou^u'il  tient.        SAINT- ALBIN  (Augustin  de), 

graveur,  naquit  en  i/36,  et  fut 
11  ne  faut  cependant  pas  juger   Un  des  derniers  élèves  de  Cars.  Il 
absolument  ce  poème  sur  l'âpre  et   acquit  une  grande  réputation  dans 
presque  toujours  outrée  censure   |e  genre  des  portraits;  on  rein  a  r- 
du  satirique.  Sa  meilleure  pièce   quc  ceUx  de  Necker,  de  le  Kain , 
est  son  ode  intitulée  la  Solitude  ;    tfHclvétùis,  de  Féiéloru  Jl  avait 
il  y  a  des  images  et  du  sentiment.    aussi  beaucoup  de  goût  et  une 
Saint-Arnaud  mourut  en  1660,    grande  finesse  de  louche.  L'an- 
figé  de 67  ans,  de  chagrin ,  dit-on,    ciennc  académie  de  peinture  Va- 
de  ce  que  Louis  XIV  n'avait  pu    Tajt  reçu  parmi  ses  membres;  il 
supporter  la  lecture  de  son  poëme    fut  nommé  ,  vers  1804,  graveor 
de  la  Lune,  daus  lequel  il  louait    <}c  la  bibliothèque  nationale.  P 
ce  prince  de  savoir  bien  nager  ;    mourut  à  Paris  en  1807. 
mais  il  est  au  moins  douteux  que       SAINT-AUBIN.  Voyez  Geh- 
cette  aventure  ait  influé  sur  sa  DEB. 

mort.  SAINT-ADLAIRK  (  François- 

SAINT-AMAND.  Voyez  Tais-  jORephdeBeaupoil,  manpjisde). 
tan  (Jean).  né  dans  le  Limousin,  porta  Jes 

SAINT-ANGE  (  Fariot  de  ) ,  «rmes  pendant  sa  jeunesse,  et  les 
naquit  à  Blois  en  176a,  et  devint  quitta  dans  un  âge  plus  avancé  , 
professeur  d'éloquence  et  de  poé-  pour  être  tout  entier  a  la  société 
sie  aux  écoles  centrales  de  Paris,  età  la  littérature.  La  duchesse  du 
et  membre  de  J'institut  de  France»  Moine  l'appela  a  sa  cour,  dont  il 
On  a  de  lui  les  ouvrages  suivans,  fit  l'amusement  pendant  40  nns, 
savoir  :  i°  Epiire  à  Daphnë ,  qui  par  son  esprit  et  sa  conversation, 
concourut  pour  le  prix  de  l'aca-  Çepoëtefutrepuàracndémiefran- 

démie  française,  1774»  in-8°.  paise  en  1706,  et  mourut  à  Pari? 
a"  Commencement  de  V Iliade ,  \e  l?  décembre  1743  ,  âgé  de  98 
envers,  qui  concourut  aussi  pour  all8#  Boileau  lui  refusa  son  snf- 
le  prix  de  177C;  môme  année,  frage  pour  la  place  d'académicien 
in-8°.  3°  L'Homme  sensible  ,  tra-  d»une  manière  assez  dure.  Il  fon- 
duit  de  l'anglais  de  Brook,  Paris,  fait  son  refus  sur  la  pièce  ni  Orne 
1771,  in-ia.  4°  L'Homme  du  qui  le  fit  admettre  : 
monde   roman  moral,  traduit. de  0 
l'anglai-s  1 776,  in.  ta.  5°  Les  Mé- 
tamorphoses d?  Ovide,  traduites  II  répondit  à  ceux  qui  lui  repré- 
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sentaient  qu'il  fallait  avoir  des 
égards  pour  un  homme  de  cette 
condition  :«  Je  ne  lui  dispute  pas 

•  ses  lettres  de  noblesse;  mais  je  lut 

•  dispute  ses  titres  du  Parnasse.  » 
Les  poésies  de  cet  A  nacré  «n  no- 
nagénaire sont  répandues  dans 
différons  recueils. 

SAINT-CYR  (  Tannegui  du 
Bouchet ,  dit  ) ,  gentilhomme  poi- 
tevin ,  et  l'un  des  plus  fumeux  ca- 
pitaines des  calvinistes,  sous  le  rè- 
gne de  Charles  IX,  fut  undes chefs 
de  la  conspiration  d'Àmboisc, 
et  devint  gouverneur  d'Orléans 
après  la  bataille  de  Dreux.  Il  fut 
tué  à  celle  de  Monconlour  en 
i56t),  à  85  ans. 

SAINT-CYR  (  Odet-Joseph  de 
Vaux-de-Giry  de  ) ,  sous-précep- 
teur du  dauphin ,  fils  de  Louis  XV, 
était  né  à  BagnoU  en  1694»  U  *Q~ 
Ira  dans  l'état  ecclésiastique  et  fut 
pourvu  de  bonne  heure  d'un  ca- 
nonicat  dans  la  collégiale  de  Saint- 
Just  à  Lyon  ;  ce  qui  ne  l'empêcha 
pas  de  venir  à  Paris  terminer  se» 
études  théologiques.  Il  passa  deux 
ans  au  grand  séminaire  de  Saint- 
Sulpice,  et  lit  son  cours  de  licence 
dans  la  maison  de  Navarre.  Ayant 
été  reçu  docteur  en  théologie,  il 
s'attacha  à  M.  de  ilastignac  ,  ar- 
chevêque de  Tours,  qui  le  fit  son 
grand  vicaire  et  chanoine  de  sa 
cathédrale.  L'abbé  de  Saint-Cyr 
montra  son  sèle  en  plusieurs  oc- 
casions lors  des  disputes  élevées 
par  les  opposaos  aux  décisions  du 
saint-siège ,  et  il  adhéra  le  i**  juin 
17.30  au  décret  de  la  faculté  de 
théologie  de  Paris  ,  du  i5  dé- 
cembre 1729,  pour  l'acceptation 
de  la  bulle  Unigcnitus.  Son  mérite 
lui  procura  bientôt  un  emploi  aussi 
honorable  que  difficile.  En  dé- 
cembre 1735  il  fut  nommé  tous- 
précepteur  du  dauphin,  fils  de 
Louis  XV,  qui  était  dans  sa  sep- 
tième année.  C'est  «le  i5  janvier 
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17^6  que  ce  jeune  prince  fut  re- 
mis entre  les  mains  de  ses  maî- 
tres (  1  ).  L'abbé  de  Saint-Cyr  paraît 
avoir  eu  la  principale  part  à  son 
éducation  ;  il  gagna  la  confiance  de 
son  élève,  non  en  flattant  ses  ca- 
prices ,  mais  en  lui  parlant  tou- 
jours le  langage  de  la  raison  et  de 
la  vérité.  Il  joignait ,  dit  Proyart, 
à  une  âme  solidement  vertueuse  , 
un  esprit  orné  de  toutes  les  con- 
naissances uiiles.  Le  même  histo- 
rien a  recueilli  quelques  détails 
sur  les  rapports  du  maître  et  du 
jeune  prince.  Ferme  et  bon,  Pabbé 
de  Saint-Cyr  était  surtout  uni- 
forme dans  sa  conduite  avec  l'en- 
fant ;  il  l'accoutumait  à  raisonner 
juste,  et  en  lui  prescrivant  le  tra- 
vail, il  savait  le  lui  rendre  plus 
facile.  Aussi  gagna-t-il  l'estime 
comme  l'amitié  du  prince  ;  et 
quand,  son  éducation  terminée, 
le  dauphin  voulut  acquérir  de 
nouvelles  connaissances ,  il  s'as- 
socia encore  l'abbé  de  Saint» Cyr, 
qui  eut  alors  plus  de  peine  a  mo- 
dérer son  ardeur  qu'il  n'en  avait 
eu  autrefois  à  l'exciter.  14  l'ad- 
mettait à  sa  familiarité  la  plus 
intime,  et  son  cabinet  lui  était 
toujours  ouvert.  L'abbé  Proyart 
nous  a  conservé  quelques-unes  de 
leurs  lettres  ;  celtes  du  prince  sont 
sur  le  ton  de  la  confiance  et  de 
l'amitié,  et  celles  de  l'abbé  de 
Saint-Cyr  sont  pleines  de  sagesse 
et  de  sens.  Quoiqu'il  aimftt  et  cul- 
tivât les  lettres ,  il  fut  le  premier 
&  faire  observer  nu  dauphin  qu'il 
ne  devait  point  s'attacher  trop  à  la 
littérature,  et  qu'il  est  des  con- 
naissances plus  nécessaires  à  un 
roi.  Il  lui  inspira  surtout  le  respect 
et  l'amour  de  la  religion  et  un  grand 
éloignement  pour  les  systèmes  des 

(•)  Le  comte .  puis  duc  d«  CUtillon.  éUil 
gouverneur;  l'eveque  de  M ire pot s  ,  Boyer  , 
précepteur;  les  comtes  du  Muy  et  de  P«d.isl  mn, 
&ou»-£ovvcxteitf*,  et  l'fbbc  de  Marbcuf.  Je- 
teur. 
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incrédules.  Il  avait  su  apprécier  récipiendaire  la  douceur  de  son 

les  écrivains  qui  avaient  pris  à  caractère ,  &z  délicatesse  de  son 

celte  époque  le  titre  de  philo-  esprit,  sa  vaste  érudition  et  sa 

sophes,  et  il  avait  essayé  de  faire  profonde  connaissance  lies  lettres 

connaître  leur  doctrine  et  leur  grecques  et  romaines.  L'abbé  de 

morale  dans  le  Catéchisme  et  dé-  Saint  -  Cyr  fut  remplacé  dans 

cisions  de  cas  de  conscience ,  à  le  même  corps  par  l'abbé  Bat- 

l'usage  des  Cacouacs,  Cacopolis,  teux  ,  dont  le  discours  de  ré- 

i?58,  in-8'  de  îoy  pages;  c'est  ception  est  du  9  avril   1761.  H 

un  recueil  de  maximes  et  de  pen-  fit  sentir  combien  la  philoso- 

sées  tirées  des  livres  des  modernes  pbie  de  son  prédécesseur  avait  été 

incrédules.  L'abbé  de  Saint-Cyr  sage,  raisonnable  et  religieuse, 

n'y  mit  pas  sou  nom  ,  et  il  paraît  et  Je  duc  de  Nivernais,  daos  saré- 

que  c'est  la  seule  chose  qu'il  ait  ponse,  dit  que  -l'éloge  le  plus  frap- 

publiée.  Cet  homme  estimable  pant  de  l'abbé  de  Saint-Cyr  était 

mourut  le  i3  janvier  1761,  à  l'âge  le  succès  de  ses  soins  auprès  de 

de  67  ans.  Il  était  conseiller  d'état  son  auguste  élève,  et  il  parle  des 

et  aumônier  ordinaire  de  la  dau-  vifs  et  honorables  regrets  de  l'aca- 

phine.  Il  avait  été  nommé  abbé  de  démie.  L'abbé  de  Saint-Cyr  a  sa 

Val-Benoîte  en  1726,  de  la  Clarté-  place  dans  V Histoire  des  membres 

Dieu  en  i?33,  et  de  Saint-Martin  de  l'académie  morts  depuis  1 700 

de  Rouen  en  ijtii.  E°  *?49  il  jusqu'en  1771  y.  qui  fait  suite  aux 

remit  ces  abbayes  et  eut  celle  de  Eloges  des  académiciens,  par  d'A- 

Troarn ,  au  diocèse  de  Bayeux.  Il  lemberl.  Hais  le  secrétaire  perpè- 

avait  été  reçu  à  l'académie  Cran-  tuel  s'est  bien  donné  de  garde  de 

çaise  eu  1742  ,  à  la  place  du  car-  louer  un  homme  qui  avait  apprécié 

dinal  de  Polignac.  Son  discours  de  les  vues  des  philosophes.  Son  ar- 

ré ception,  qui  fut  prononcé  le  10  ticle  est  tout  entier  une  critique 

mars ,  est  aussi  sage  que  modeste,  et  un  persiflage  ;  il  suppose  que 

L'orateur  y  amène  naturellement  l'abbé  de  Saint-Cyr  n'avait  pas 

l'éloge  du  prince  son  élève,  et  cherché  à  inspirer  au  dauphin  de 

quelques  détails  sur  son  heureux  l'éloignementpour  la  philosophie, 

r  assurée  ' 


caractère.  Il  termine  ainsi  son  cette  sauvegarde  La  plus  assurée  des 

discours  :  «  Mais,  quelque  autorité  rois,  dit-il  :  la  suite  a  montré  si 

•  que  les  lettres  aient  sur  les  es-  cette  sauvegarde  était  bien  sûre. 

•  prits  et  sur  les  mœurs,  c'est  D'Alcmbert  prétend  que  le  dau- 

•  d'un  principe  plus  sublime  que  phin  se  plaignait  souvent  à* avoir 

•  nous  attendons  l'accomplisse-  été  mal  élevé",  et  en  effet  un  prince 

•  ment  d'un  si  grand  ouvrage,  élevé  par  un  prêtre  attaché  à  la 

•  Vous  le  sa  ves,  messieurs,  c'est  religion ,  un  prince  qui  lui-même 

•  à  la  religion  seule  qu'il  nppar-  faisait  profession  de  piété,  et  qui 
»  tient  de  donner  au  monde  des  n'avait  pas  dissimulé  son  peu  de 

•  rois  selon  le  cœur  de  Dieu  et  penchant  pour  les  principes  de 

•  selon  le  cœur  des  hommes.  Puis-  d'Alembert  et  de  ses  amis,  ne 
»  sent  ses  salutaires  maximes ,  jus-  pouvait  à  leurs  yeux  qu'avoir  été 
*qu  à  présent  reçues  avec  docilité,  mal  élevé.  D'ailleurs  le  propos 
•s'imprimer  de  plus  en  plus,  et  qu'on  prête  au  dauphin  est  suifi- 
»nc  s'effacer  jamais  I  »  Ce  fut.  samment  démenti  parla  confiance, 
DesUuches  qui  répondit  comme  l'estime  et  l'amitié  qu'il  témoigna 
directeur,  et  il   loua   dans  le  toujours  à  sou  ancien  maître.  Il 
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lui  rendait  compte  de  ses  lectures 
et  lui  demandait  ses  conseils.  Le 
suffrage  d'un  prince  si  solide,  si 
vertueux,  si  juste  appréciateur  du 
mérite ,  a  au  inoins  autant  depoids 
que  celui  du  rusé  et  partial  aca- 
démicien. Les  Mémoires  de  Tré- 
voux,  dans  le  peu  de  mots  qu'ils 
consacrèrent  à  Pabbé  de  Saint- 
Cyr,  disent  de  lui  qu'il  cultiva  les 
lettres  et  la  philosophie ,  comme 
s'il  avait  voulu  que  personne  ne  lui 
sût  gré  de  son  mérite ,  de  ses  talens 
et  de  ses  travaux ,  et  qu  *  il  conserva 
dans  le  tourbillon  même  de  la  cour, 
cette  égalité  de  mœurs,  d'études, 
de  procédés ,  qui  exclut  les  désirs 
et  condamne  les  prétentions.  Il 
nous  a  paru  d'autant  plus  a  pro- 
pos de  rendre  justice  à  l'abbé  de 
Saint-Cyr  que  son  nom  est  omis 
dans  les  dictionnaires  historiques. 
Celui  qui  avait  contribué  a  faire 
du  dauphin  un  prince  si  religieux 
et  si  éclairé ,  et  qui  avait  ainsi  tra- 
vaillé pour  la  gloire  et  le  bonheur 
de  son  pays,  devait  trouver  sa 
place  dans  un  ouvrage  tel  que 
celui-ci. 

SAINT-CYRÀN.  Voyez  Vbb- 
giee  de  Hauranne. 

SAINT-EVREMONT  (Charles 
Hargotelle  de  Saint-Denys ,  sei- 
gneur de)  né  à  Sainl-Denys-le- 
Gast,  à  trois  lieues  de  Coutanccs, 
en  i6i3  ,  d'une  maison  noble  et 
ancienne  de  Basse-Normandie , 
fit  ses  études  à  Paris.  Après  avoir 
donné  une  année  au  droit,  il  prit 
le  parti  des  armes,  et  servit  au 
siège  d'Arras,  en  1680,  comme 
capitaine  d'iofauterie.  Le  prince 
de  Condé ,  charmé  de  sa  conver- 
sation, lui  donna  la  lieutenanec 
de  ses  gardes ,  afin  de  l'avoir  tou- 
jours auprès  de  lui.  Des  propos 
itnpmdens  lui  firent  perdre  cette 
place  et  les  bonnes  grâces  du 
prince.  Continuant  à  donner  Tes- 
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sor  à  son  humeur  caustique ,  il 
fut  mis  trois  mois  à  la  Bastide 
pour  quelques  plaisanteries  faites 
à  table  contre  le  cardinal  Maza- 
rln,  avec  lequel  il  se  réconcilia 
bientôt  après.  La  guerre  civile 
s'étant  allumée ,  Saint-Evremonl 
fut  fidèle  au  roi,  qui  le  fil  maré- 
chal-de-camp, avec  une  pension 
de  3,ooo  livres.  Le  traité  des  Py- 
rénées, qui  mit  fin  a  toutes  les 
hostilités,  déplut  à  beaucoup  de 
gens  :  Saint-Evrcmout  écrivit  à 
ce  sujet  au  maréchal  de  Créqui , 
et  sa  lettre  était  la  satire  du  trai- 
té. Le  roi  ayant ,  dit-on ,  des  su- 
Jets  secrets  de  se  plaindre  de  lui , 
prit  occasion  de  celte  lettre  pour 
ordonner  qu'on  le  mît  à  la  Bas- 
tille. Il  en  fut  prévenu  dans  la 
forêt  d'Orléans,  et  se  relira  en 
Angleterre,  où  Charles  II  l'ac- 
cueillit Plusieurs  personnes  s'em- 
ployèrent à  obtenir  son  rappel, 
mais  leurs  sollicitations  n'eurent 
aucun  succès.  La  duchesse  de  Ma- 
zarin  s'étant  brouillée  avec  son 
mari  quitta  la  cour  de  France , 
et  passa  en  Angleterre.  Saint- 
Evremont  la  vit  souvent,  ainsi 
que  plusieurs  geas  de  lettres  qui 
s'assemblaient  dans  sa  maison. 
C'est  à  cette  dame  qu'il  adressa 
une  grande  partie  de  ses  ouvra- 
ges. Il  mourut  en  1703,  a  90  ans, 
et  fut  enterré  dans  l'église  de  West- 
minster, au  milieu  des  rois  et  des 
grands  hommes  d'Angleterre.  Il 
conserva  jusqu'à  la  fin  de  sa  vie 
une  imagination  vive  et  une  mé- 
moire heureuse.  Il  était  très-sen- 
sible au  plaisir  de  la  table,  et  il  se 
distingua  par  son  raffinement  dans 
la  bonne  chère;  mais  il  cherchait 
moins  la  somptuosité  et  la  magni- 
ficence ,  que  la  délicatesse  et  la 
propreté.  Il  ne  se  piquait  point 
d'une  morale  rigide;  cependant  il 
avait  plusieurs  qualilésestimables. 
Il  était  équitable,  généreux,  re- 
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connaissant ,  plein  de  douceur  et 
d'humanité.  Quant  a  ses  senti- 
mens  sur  la  religion ,  il  a  toujours 
fait  profession  de  la  religion  ro- 
maine, dans  laquelle  il  était  né. 
Bien  des  gens  cependant  l'ont  re- 
présenté comme  un  esprit  fort, 
fondé  sur  ce  que,  dans  sa  dernière 
maladie ,  ne  se  croyant  peut-être 
pas  en  danger  ,  il  avait  refusé 
de  voir  des  prêtres.  Mais  si  on 
peut  juger  de  sa  façon  de  penser 
sur  une  matière  de  cette  impor- 
taqce  ,  par  ses  conversations  or- 
dinaires ,  cette  opinion  ne  paraîtra 
pas  fondée.  Il  ne  lui  échappait  ja- 
mais rien  de  licencieux  contre  la 
religion  ,  et  il  ne  pouvait  souffrir 
qu'on  en  fit  un  sujet  de  plaisante- 
rie (i).  On  trouve  dans  ses  écrits  di- 
vers passages  très-peu  favorables  a 
l'incrédulité;  et  sa  réponse  a  la  cri- 
tique de  Cotolendi  (voy,  ce  nom) 
ne  donne  certainement  pas  l'idée 
d'un  esprit  égaré  par  système.  Ce 
qui  nous  porte  à  croire  que  c'est 
par  erreur  qu'on  lui  attribua  un 
livre  peu  religieux,  qui  a  pour  ti- 
tre :  Examen  de  la  religion,  dont 
on  cherche  de  bonne foi  l'éclaircis- 
sement. On  voit  par  ses  ouvrage» 
qu'il  avait  de  l'érudition,  mais  c'é- 
tait une  érudition  légère,  peu  ap- 
profondie et  d'un  résultat  fort  in- 
décis. Cet  auteur  n'avait  que  de 
l'esprit;  car  on  ne  peut  lui  accor- 
der ni  du  génie,  ni  du  Sentiment, 
ni  peut  «être  un  vrai  talent ,  si  ce 
p'est  celui  d'écrire.  C'est  le  juge- 
men  qu'en  porte  Deleyre  ,  rédac- 
teur de  V Esprit  de  St-Euremonl, 
ouvrage  imprimé  en  1761,  in- 12. 
Cependant  ses  productions  avaient 
un  succès  si  étonnant,  crue  le  li- 
braire Barbin  payait  des  auteurs 
pour  lui  faire  du  Saint-Evreinont. 

(1)  Noua  ne  partageons  pat  l'avis  «le  l'abbé  de 
Feller  sur  les  senti  mens  religieux  de  Samt- 
Evremont ,  dont  les  maximes  el  la  morale  n'é- 
taient pas  rifri<J«s.  cl  Joui  quelques  productions 
aitarjucat  au  moins  indirectement  le  christia- 
nise». 
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Ses  Poésies  consistent  principale- 
ment en  Stances,  Elégies,  Idylles, 
Epigrammes,  Epitaphes.  Elles  ont 
été  recueillies,  ainsi  que  ses  Co- 
médies, ses  Lettres,  etc.,  a  Lon- 
dres, i?o5,  en  5  vol.  in-4*;  a  Pa- 
ris, 1740»  10  v0'«  in-12,  et  1753, 
1»  vol. 

SAINT-FOIX  (Germain-Fran- 
çois Poul  la  in  de),  gentilhomme 
breton,  né  à  Rennes  en  i?o5, 
mort  à  Paris  en  1776,  avait  la  vi- 
Tacité  et  la  bravoure  de  son  pays. 
Après  avoir  porté  les  armes  pen- 
dant quelque  temps,  il  Tint  cultiver 
les  muses  dans  la  capitale,  et  s'ou- 
vrit une  nouvelle  carrière  sur  la 
scène  comique.  Il  étudia  en  même 
temps  l'histoire  de  France,  et  ses 
connaissances  en  ce  genre  loi  mé- 
ritèrent la  place  d'historiographe 
de  l'ordre  du  Saint-Esprit.  On  a 
recueilli  ses  ouvrages  en  6  vol. 
in-«#,  Paris,  1778.  Ils  contien- 
nent :  i°  les  Lettres  turqueu  1  vol. 
in-ia;  espèce  de  roman  épisto- 
laire  dans  le  goût  des  Lettres  per- 
sanes, quia  donné  matière  à  plus 
d'un  genre  de  critique,  a*  Essais 
historiques  sur  Paris  t  7  vol.  in- 
u  :  ouvrage  d'une  lecture  asset 
agréable,  mais  sans  ordre,  et  dans 
lequel  l'auteur  a  fait  entrer  plu- 
sieurs choses  hasardées  et  fausse^ 
et  d'autres' qui  n'ont  aucun  rap- 
port avec  son  titre.  Saint -Foix 
n'ignorait  pas  combien  peu  de  vé- 
rités se  trouvaient  dans  ses  £s- 
sais;  mais  par  une  bravoure  gas- 
conne il  effrayait  les  critiques  qui 
osaient  relever  ses  bévues  ou  ses 
impostures;  il  les  menaçait,  les 
citait  devant  les  tribunaux  civils , 
et  faisait  enfln  tout  ce  qu'il  fallait 
pour  rester  en  paisible  possession 
de  bavarder  impunément  ;  ce  qui 
ne  lui  a  que  trop  réussi.  L'ouvrage 
est  terminé  par'  des  discussions 
historiques  sur  le  fameux  Masque 
de  Fer,  que  Fauteur  conjecture 
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être  le  due  de  Montmoutb  :  ses 
preuves  ne  sont  pas  démonstra- 
tives. (  voyez  Masqoe  de  Fek  ). 
Ces  Essais  ont  été  continués  en 
1786,  par  le  chevalier  du  Cou- 
dray;  les  partisans  de  Saint-Foix 
ont  paru  mortifiés  de  voir  la  con- 
tinuation de  son  ouvrage  en  de 
telles  mAins;  mais  peut-être  le  ba- 
vardage du  bon  chevalier  est-il 
plus  assorti  qu'on  ne  pense  a  une 
compilation  de  ce  genre.  3°  His- 
toire de  V ordre  du  Saint-Esprit  : 
compilation  de  faits  et  d'anecdotes 
sur  les  grands  seigneurs  honorés 
du  cordon  de  cet  ordre.  4°  Qua- 
tre vol.  in- 13  de  Comédies,  rem- 
plies des  prestiges  de  la  féerie. 
Saint-Foix  était  d'un  caractère 
droit,  mais  difficile,  exigeant,  in- 
quiet, aisé  a  offenser.  Il  ne  fallait 
pas  louer  en  sa  présence  les  au- 
teurs qu'il  n'aimait  point;  et  quand 
ces  éloges  auraient  regardé  (es 
premiers  écrivains  de  la  nation  , 
il  n'aurait  pu  s'empêcher  de  té- 
moigner de  l'humeur.  Si  les  Let- 
tres turques  et  quelques  passages 
de  ses  autres  écrits  ont  fait  naître 
quelques  doutes  sur  sa  religion, 
il  est  certain  que  ce  n'était  pas  un 
égarement  de  système,  et  qu'il 
n'a  pas  tardé  à  connaître  et  à  ap- 
précier la  nouvelle  philosophie. 
«Petits aigles,  dit-il, qui  planez  si 
«dédaigneusement  au-de6sus  de 
«vos  chétifs  compatriotes,  nou- 
veaux phénomènes  dans  la  litté- 
rature, je  prends  la  liberté  de 

•  tous  considérer  dans  votre  apo- 
»  gée  ,  et  je  crois  m'aperce  voir  que 
«les  rayons  de  votre  gloire  ne 
»  sont  composés  que  de  paradoxes, 
»  d'idées  singulières,  de  traits  con- 
»tre  votre  nation,  et  d'un  vernis 

•  d'irréligion.....  Ne  serait-il  pas 

•  plaisant,  qu'en  blutant,  ressas- 

•  sant  et  commentant  des  ouvrages 
»  méprisables  de  toute  façon  ,  on 
»  s'imaginât  que  la  philosophie  des 
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•  mœurs  fait  depuis  quelques  an- 

•  nées  de  grands  progrès  parmi 

•  nous?....  Il  me  semble  que  la 

•  vieille  morale  de  l'Evangile  vaut 
»  bien  celle  de  la  nouvelle  philoso- 

•  phie.  »  Essais  sur  Paris,  tome  4« 

SAINT-GELAIS(Octaviende), 
né  à  Cognac  vers  1466,  de  Pierre 
de  Saint-Gelais,  marquis  de  Mont- 
lieu  et  de  Sainte-Aulaye,  Ût  ses 
études  à  Paris,  embrassa  l'état  ec- 
clésiastique, et  se  livra  à  la  poésie 
et  à  la  galanterie.  Ayant  été  in- 
troduit de  bonne  heure  a  la  cour,' 
il  acquit  les  bonnes  grâces  du  roi 
Charles  Vill,  qui  le  fit  nommer 
par  le  pape  Alexandre  VI  a  l'évô- 
ché  d'Augoulême,  en  i4o4-  Octa- 
vien  do  Saint-Gelais  alfa  résider 
dans  son  diocèse  en  1497 ,  et  ne 
s'occupa  plus  que  des  fonctions 
de  son  ministère,  et  de  l'étude  de 
l'Écriture  sainte  et  des  saints 
Pères.  II  mourut  en  1 5oa ,  à  56 
ftns.  On  a  de  lui  des  Poésies  et 
d'autres  ouvrages  en  français.  Le 
Verger  d'honneur  fut  imprimé 
séparément,  in-8%  in-4°  et  in-fol. 
Le  Château  de  Labour  le  fut  en 
i53a,  in-i6.  Une  traduction  des 
six  comédies  de  Térence  vit  le 
jour  en  1538,  in-fol.  ;  et  les  Hé- 
roïdfs  d'Ovide,  aussi  traduites, 
furent  insérées  dons  le  Vergicr 
d'honneur.  —  Melin  de  Saiht- 
Gelais,  que  quelques-uns  dirent 
être  son  fils  naturel,  né  en  149»» 
mort  à  Paris  l'an  i558,  abbé  de 
Reclus,  aumônier  et  bibliothécaire 
du  roi,  se  fit  un  nom  parmi  les 
poëtes,  et  fut  appelé  assez  mal  à 
propos  1' '  Ovide  français.  Ses  Poé- 
sies sont  des  élégies,  des  épîtres  , 
des  rondeaux,  des  quatrains,  des 
chansons,  des  sonnets  et  épigram- 
mes.  Il  a  aussi  composé  Sopho- 
nisbe,  tragédie  en  prose.  La  der- 
nière édition  de  ces  différens  ou- 
vrages est  celle  de  Paris,  in- 12  , 
en  1719. 
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SAINT-CE  NIEZ  (Jean  de),  oé 
à  Avignon  en  1607  d'une  famille 
noble,  cultiva  de  bonne  heure  les 
fleur»  du  Parnasse  latin.  Il  Tint 
a  Paris ,  et  s'j  6t  des  amis  il- 
lustres. 0e  retour  à  Avignon  ,  il 
fut  élevé  au  sacerdoce,  et  oblint 
un  canoolcat  a  Orange,  où  il  mou- 
rut  en  i(>63,  à  56  ans.  On  a  de  lui 
des  poésies  pleines  de  feu  et  de 
génie  ,  et  remplies  d'excellens 
vers.  Elles  ont  été  recueillies  à 
Paris,  in-4%  1654.  On  y  trouve  : 
i°  quatre  Idylles y  dont  la  3*  et  la 
4*  contiennent  une  défense  de  la 
poésie  ;  a*  huit  Salines,  remplies 
d'excellens  avis,  et  d'une  critique 
judicieuse,  sans  fiel  et  sans  pas- 
sion ;  3*  sept  Eicgics,  toutes  sur 
des  sujets  utiles  ;  4*  un  live  d'É- 
pi grammes  ;  5*  un  livre  de  Poé- 
sies diverses. 

SAINT-GÉRAN.  F.  Gciche. 

SAINT-GERMAIN  (  Robert , 
comte  de  ),  lieutenant  général  des 
armées  du  t  oi,  chevalier  de  Saint- 
Louis  ,  etc. ,  naquit  a  Lons-Ie- 
Saulnier,  en  Franche-Comté ,  en 
1708,  d'une  ancienne  famille. 
Destiné  a  l'état  ecclésiastique  ,  il 
entra  chez  les  PP.  de  la  compagnie 
de  Jésus;  mais  sa  vocation  ne  l'ap- 
pelant pas  à  la  vie  du  cloître^il  en 
sortit  bientôt ,  et  suivit  la  carrière 
des  armes.  Un  duel  qu'il  eut  avec 
un  personnage  distingué,  et  où 
il  tua  sou  adversaire,  l'obligea 
de  se  réfugier  en  Allemagne.  Il 
entra  au  service  de  l'électeur  de 
Bavière,  depuis  empereur  sous  le 
nom  de  Charles  VII ,  et  Testa  au- 
près de  ce  monarque  jusqu'en 
1745.  Il  passa  ensuite  en  Prusse , 
s 'arrêta  quelque  temps  à  Franc- 
fort ;  et  désirant  rentrer  dans  su 
patrie,  il  écrivit  une  lettre  au 
maréchal  de  Saxe ,  pour  lui  de- 
mander sa  protection.  Le  maré- 
chal le  fit  réintégrer  dans  les  ar- 
mée» française»,  avec  le  grade  de 
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maréchal  de  camp,  et  le  mit  à  la 
têted'uo  régiment  étranger.  Il  lit 
les  campagnes  de  1756  et  1757 
sous  les  maréchaux  d'Estrées,  de 
Richelieu,  de  Contades  et  de  Sou- 
bise,  et  s'j  fit  remarquer.  Mais  le 
comte  de  Saint-Germain  a«pirait 
a  des  grades  plus  supérieurs ,  et 
•00  avancement  n'était  pas  aussi 
rapide  qu'il  le  souhaitait.  Il  quitta 
de  nouveau  la  France ,  et  se  ren- 
dit à  Copenhague ,  où  ses  désirs 
eurent  lieu  d'être  entièrement  sa- 
tisfaits. Le  roi  de  Danemarck  lui 
donna  la  direction  des  affaires  mi- 
litaires, lui  conféra  le  titre  de  feld- 
maréçhal,  et  le  décora  de  Tordre 
de  l'Éléphant.  Après  la  mort  tra- 
gique des  comtes  Struensée  et 
Brandt,  arrivée  en  177a,  le  comte 
donna  sa  démission ,  et  se  retira 
avec  les  ioô  mille  écus  stipulés 
dans  le  traité  qu'il  avait  fait  avec 
le  roi  de  Danemarck,  et  qui  étaient 
une  récompense  de  ses  services.  U 
se  fixa  à  Hambourg,  où  il  confia  son 
argent  à  un  banquier,  qui  se  dé- 
clara en  faillite,  et  dont  il  ne  put 
retirer  que  des  sommes  très-mé- 
diocres. Contraint  alors  de  ren- 
trer en  France ,  il  alla  demeurer  à 
Bordeaux,  et  se  retira  ensuite  dans 
une  petite  terre  près  de  Lauter-> 
bach,  en  Alsace*  où  if  ne  s'occu- 
pait que  d'agriculture.  Appelé  au 
ministère  de   la  guerre ,  sous 
Louis  XVI,  après  la  mort  du  ma- 
réchal du  Muy,  il  fil  plusieurs 
réformes  utiles,  augmenta  la  paye 
du  soldat ,  et  corrigea  difîérens 
obus  introduits  par  le  luxe  et  l'in- 
discipline. Mais  il  supprima  le> 
mousquetaires,  les  grenadiers  à 
cheval  ,  les  gendarmes,  les  che- 
vau-légers;  proposa  duTérens  pro- 
jets de  subordination  graduelle, 
de  discipline,  etc.  Ces  réformes, 
ou  violentes  ou  déplacées,  lui  at- 
tirèrent un  grand  nombre  d'enne- 
mis. U  éprouva  alors  toute»  sortes 
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de  contradictions,  et  ne  pouvant 
se  dissimuler  qu'il  n'était  aimé 
ni  de  l'armée  ni  des  courtisans,  il 
remit  le  portefeuille,  et  mourut 
peu  de  temps  après,  le  1 5  janvier 
1778.  Le  comte  de  Saint-Germain 
était  d'un  caractère  ferme,  probe, 
désintéressé,  avait  de  grandes 
vues  pour  l'administration;  mais 
il  était  trop  attaché  a  ses  systèmes  ; 
son  esprit  ardent ,  inquiet ,  ne 
pouvait  souffrir  la  moindre  con- 
tradiction, et  précipitait  plutôt 
qu'il  ne  mûrissait  ses  projets.  On 
cite  de  lui  un  trait  qui  fait  honneur 
à  son  bon  cœur  et  à  sa  justice. 
Un  officier  lui  présenta  un  jour  un 
placet  dans  lequel  il  marquait  ses 
services  et  sesbésoins  :  «  Monsieur, 

•  lui  dit  le  ministre,  je  m'occuperai 
»  de  vos  demandes  ;  mais  vous  sa- 
uvez que  j'ai  des  affaires  très-pres- 
»sées.  Monsieur  le  comte ,  répon- 
»  dit  l'officier,  il  n'y  en  a  pas  de 
a  plus  pressée  que  la  mienne;  je 
»  meurs  de  faim,  et  hier  je  n'ai  pas 

•  dîné.  Oh!  .vous  avez  raison, 

•  ajouta  le  ministre  :  vous  dînerez 
»  aujourd'hui  avec  moi,  et  demain 
»  je  ferai  en  sorte  que  vous  ayez 

•  de  quoi  dîner  ;   comptez  sur 

•  la  Providence.  «Il  lui  tint  pa- 
role, et  l'officier  fut  entièrement 
satisfait.  Le  comte  de  Saint-Ger- 
tnaiu  a  laissé  des  Mémoires ,  im-» 
primés  en  1779,  1  vol.  in-8°,  qui 
donnent  des  détails  intéressans 
sur  l'histoire  de  France  du  18* 
siècle,  et  dont  le  fond  lui  appar- 
tient ,  mais  qui  ont  souffert  des 
altérations  par  celui  entre  les 
mains  duquel  ils  étaient  parvenus 
après  la  mort  de  l'auteur. 

SAINT-GERMAIN  (N. ,  comte 
de  )  ,  charlatan ,  qui ,  de  même 
que  le  frfmeux  Cagliostro ,  son 
contemporain,'  en  imposa  aux 
gens  crédules  par  ses  secrets  et 
ses  impostures.  Ainsi  que  l'adepte 
italien,  il  avait  de  l'éloquence  et 
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une  mémoire  prodigieuse,  qui 
lui  tenait  lieu  d'instruction.  Il  par- 
lait (plusieurs  langues  anciennes 
et  modernes  et  prétendait  avoir  vé- 
cu deux  mille  ans. C'est  pourquoi  il 
ne  voulut  jamaisavouerà personne 
ni  son  origine ,  ni  sa  patrie ,  ni 
son  âge.  Il  poussa  son  effronterie 
à  un  point  que  voyant  un  jour  l'i- 
mage du  Sauveur  dans  une  mal- 
son  :  «  De  qui  est  ce  portrait-la  ?• 
»demanda-t-il.  De  Jésus-Christ , 

•  lui  répondit-on.  Ce  n'est  pas 

•  possible  ,  ajouta-t-il,  il  n'a  au* 
»  cune  ressemblance  avec  Jésus  de 

•  Nazareth  que  j'ai  connu  aux 

•  noces  de  Cana.  •  Avec  la  même 
impudence,  il  détaillait  les  traits 
d'Hérode,  de  Piiate ,  de  Titus,  fils 
de  Vespasien ,  de  l'historien  Jo- 
sèphe  ;  il  décrivait  la  destruction 
de  Jérusalem  et  celle  du  Temple  , 
comme  témoin  oculaire.  Il  était 
très-habile  dans  la  farda smagorie r 
à  l'aide  de  laquelle  U  faisait  ac- 
croire a  ceux  qui  avaient  la  fai- 
blesse de  se  fier  à  ses  paroles  qiie 
les  ombres  qui  paraissaient  par  un 
effet  de  catoptrique  étaient  leurs 
parens  défunts  qu'il  évoquait 
des  tombeaux.  Presqu'en  même 
temps ,  Cagliostro  donnait  le 
même  spectacle  à  Londres,  A 
Amsterdam  et  a  Paris.  Comme  lui, 
il  connaissait  plusieurs  simples 
propres  à  guérir  certaines  mala- 
dies, ce  qui  lui  gagnait  facilement 
la  faveur  du  peuple.  Il  amassa 
beaucoup  de  richesses ,  compta 
pour  protecteurs  et  amis  les 
personnes  les  plus  illustres,  et 
passa  les  dernières  années  de  sa 
vie  auprès  du  prince  de  Hesse- 
Cassel.  Plus  heureux  que  Balsamo 
(  voyez  Cagliostro  ),  qui  termina 
sa  carrière  au  fort  Suint- Léo,  près* 
de  Rome,  Saint-Germain  mourut, 
tranquille,  et  au  milieu  de  ses 
admirateurs P  ASleswig,  en  février 
1784. 
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SAINT-GERMAIN,  Voy. 
Movrgubs  et  Veec^e. 

SAINT-HYACINTHE  (Themi- 
seul  de),  dont  le  vrai  nom  est 
Hyacinthe  Cordonnier,  naquit  à 
Orléans  le  27  septembre  1684,  de 
Jean-Jacques  Cordonnier,  sieur 
deBelair,  et  d'Anne-Marie  Mathé. 
D'autres  donnent  a  son  père  le 
nom  d'HyacinÛie  deSaint-GeJais, 
et  le  font  maître  cordonnier.  Bos- 
suet,  évêque  de  Troyes,  Payant 
eu  quelque  temps  chei  lui ,  la 
calomnie  répandit  qu'il  était  fils 
de  son  oncle  le  grand  Bossu  et  : 
mais  le  public  sensé  n'y  fit  point 
attention.  Après  aroir  parcouru 
une  partie  de  l'Europe  ,  il  se  fixa 
à  Bréda,  où  il  épousa  une  demoi- 
selle de  condition.  Il  mourut  dans 
cette  ville  en  1746*  Voltaire,  son 
ennemi ,  dit  qu'il  avait  été  moine, 
soldat  ,  libraire,  marchand  de  Ca- 
fé,  et  qu'il  vivait  du  profit  du 
biribi  (  Lettres  secrètes,  lettre 
5o#)....  «  Il  n'a  guère  vécu  à  Lon- 
»  d res ,  dit-il  ailleurs ,  que  de  mes 
•  aumônes  et  de  ses  libelles.  >On 
sait  que  les  injures  les  plus  gros- 
sières ,  ainsi  que  les  contes  les 
plus  calomnieux,  ont  constam- 
ment fait  l'arme  favorite  du  phi- 
losophe de  Ferney;  on  ne  doit 
donc  pas  s'arrêter  à  l'essor  qu'il 
donne  à  sa  bile  contre  un  adver- 
saire qui  l'avait  mortifié  :  mais  on 
doiteonvenîr  que  Saint-Hyacinthe 
fut  un  aventurier  qui  avait  l'es- 
prit porté  ù  l'intrigue.  Nous  avons 
de  lui  ;  1»  Chef-d'œuvre  d'un  In- 
connu, Lausanne,  i754,enavol. 
in«8*  et  tn-i  2.  C'est  ûne  critique  des 
commentateurs  qui  prodiguent 
l'érudition  et  l'ennui  ;  mais  elle 
est  elle-même  très-en nuyaote,  et 
ne  forme  qu'une  espèce  de  com- 
mentaire bouffon  d'une  petite 
chanson  qui  n'est  guère  décente. 
Quoique  cet  ouvrage  ne  mérite 
peut-être  pas  tout  le  mépris  que 
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Voltaire  en  a  témoigné^OQ  De  con- 
çoit pas  comment  il  a  pu  jouir  du 
succès  qu'il  a  eu.  Les  traits  ingé- 
nieux y  sont  noyés  dans  un  ver- 
biage assommant  par  sa  prolixité, 
pétri  de  grossièretés,  de  licence. 
La  Déification  du  docteur  A  ris tar- 
chus  Masso,  qui  est  dans  le  se- 
cond volume  ,  mérite  encore 
mieux  ces  reproches.  Voltaire  l'ap- 
pelle une  infamie;  c'est  plutôt 
une  platitude,  a*  Maûianasiima , 
La  Haye,  ijfot  2  vol.  Ce  sont 
des  mémoires  littéraires  et  histori- 
ques ,  d'un  faible  intérêt.  5°  Plu- 
sieurs Romans  t?ès-médiocres.  M. 
de  Burigny  a  écrit  une  Lettre  sur 
les  démêlés  de  Voltaire  avec 
Saint  -  Hyacinthe  ,  1  vol.  in-8% 
1780.  La  matière  y  est  discutée 
avec  candeur  et  impartialité.  L'o- 
rigine de  la  querelle  n'est  pas  dé- 
favorable à  l'auteur  du  Mathana- 
sius.  »  Il  est  entré  avec  moi  ,  dit 
«  M.  de  Burigny,  dans  des  détails 
«que  je  ne  rapporterai  point, 
»  parce  qu'ils  peuvent  avoir  été 

•  exagérés.  Quoi  qu'il  en  soit, 

•  Saint-Hyacinthe  fit  dire  à  Vol- 
•taire  que  s'il  ne  changeait  de 
«conduite,  il  ne  pourrait  s'erapé- 
»  cher  de  témoigner  publiquement 

•  qu'il  la  désapprouvait  :  ce  qu'ik 
»  croyait  devoir  faire  pour  l'bon- 
»  neu  r  de  la  nation  fraor  aise ,  afin 
tque  les  Anglais  ne  s'imaginassent 
•pas  que  les  Français  étaient  ses 
«complices,  et  dignes  du  blâme 

•  qu'il  méritait.  On  peut  bien  s'i- 

•  maginer  que  Voltaire  fut  tres- 
»  mécontent  d'une  pareille  correc- 
tion. Il  ne  fit  réponse  h  Saint- 
»  Hyacinthe  que  par  des  mépris; 
»  et  celui-ci  de  son  coté  blâma  pu- 
bliquement et  sans  aucun  ména~ 
»gement  la  conduite  de  Voltaire.» 

SAINT-IGNACE  (  Henri  ),  re- 
ligieux carme ,  né  à  Ath ,  au  comté 
de  Hainaut,  professa  pendant 
plusieurs  années  la  théologie  dans 
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le*  couvens  de  son  ordre;  il  est  dont  les  titres  suivent j  i°  De  la 
connu  par  un  livre  intitulé  Ethica  connaissance  et  de  V amour  de 
amoris,  ou  Cours  complet  de  théo-  notre  Seigneur  Jésus-Christ ,  Pa- 
logie  morale,  qui  fut  prohibé  à  ris,  Sébastien  Mabre-Cramoisi , 
Rome  en  1714  et  172a.  Il  est  aussi  i634,  in-4%  livre  souvent  réim- 
auteur  de  quelques  pamphlets,  primé  et  sous  divers  formats.  a° 
notamment  du  Moiinisme  renver-  Trésor  de  la  vie  chrétienne ,  ou 
séy  dans  lequel  il  se  déclara  con-  VArt  de  connaître  Jésus-Christ  et 
tre  les  jésuites.  En  général,  ses  de  l'aimer,  5  vol.  in-12.  3*  /fa- 
on vrages  ne  se  recommandent  ni  flexions  sur  les  principales  vérités 
par  le  fond  ni  par  la  forme.  La  de  la  religion.  4°  Le  mofen  de 
mesure  convenable  n'y  est  pas  bien  mourir,  Paris,  Séb.  Cra- 
toujours  gardée,  et  les  préventions  moisi,  1640,  in-ia.  5*  La  ma- 
y  dominent.  Ce  religieux,  né  dans  nière  de  bien  remplir  ses  devoirs 
le  17*  siècle,  termina  sa  carrière  de  chrétien.  6*  VHomme  spiri- 
vers  1720.  tuel.  70  La  Vie  du  marquis  de 

Renti,  in-ia.  8*  L'Homme  reli- 

SAINT-JUUEN  de  Baiedrre  gjcllX.  9»  Le  Livre  des  élus,  ou 

(  Pierre  de  ) ,  né  aux  environs  de  Jésus  sur  la  croix,  etc.  Ces  ou- 

Tournus,  d'une  famille  noble  ,  vrages ,  qui  se  distinguent  par 

fut  chanoine  et  doyen  de  Chûlons-  beaucoup  de  piété  et  par  les  sen- 

sur-Saone.  On  a  de  sa  plume  :  i*  fimens  les  plus  religieux,  peuvent 

De  V Origine  des  Bourguignons  ,  ^trc  très-utiles  pour  conduire  dans 

i58i,  in-folio,  *•  Mélanges  his-  ja  TOje  du  salut,  et  le  seraient 

toriques,  i58ç),  in-8*.  Ces  deux  peut-être  plus  encore  ,  si  le  sens 

productions  offrent  des  recherches  allégorique  et  mystique  n'y  était 

savantes  ,  mais  mal   digérées  :  quelquefois  poussé  un  peu  trop 

il  en  est  de  même  de  la  suivante  ;  \0[nt  ^  p.  Saint-Jure  mourut  dans 
3°  l' Histoire  des  antiquités  de  la    un  £ge  avancé. 
ville  de  Tournus.  Cet  écrivain       SAINT-Jl/ST  (Antoine-Louis- 

mourut  en  i5q3.  Léon),  naquit  à  Blérancourf,  près 

C1IMT  irmr>  f  w  .  „  «  deNoyon,  en  1768,  d'une  famille 
i>AINT- JURE  (1)  (  Jean-Bap-    noWe      .  lui  fil  donner  une  edu_ 

tiste  ),  Jésuite,  ne  à  Met.  vers  calion  ^.    ée   „  avail  une  in_ 

i588,  entra  dans  la  société  en  ptruction  \m%  élendue,  de  l'es- 

1604,  à  lûge  de  16  ans,  et  honora  unc  fimc  impas8iblc  ,  un 

l'institut  par  sa  piété  et  une  rare  £      tère  dur    une  audace  in_ 

érudition.  Il  parcourut  selon  1  u-  b|e  un     ftl  daerminè  pour 

sage  la  carrière  de  l  enseignement,  Jcs  innovalioSS)  et  enfin  une  am- 

fut  charge  de  «  direction  du  no-  .  neconnoîsMÎt  pas  d»ob- 

viciât  et  devint  recteur  du  collège  ^  SoU9  un  ext(:rieur  froid  a 

d'Amiens.  Il  avait  unc  profonde  h{|ît  une  imaginalion  vive  et 

connaissance  des  Kinguessavantes,  ^  cœ(ir  ardent  el  susceplibie  des 

était  verse  dans  les  saintes  ecn-  .     fortes  impreS5ions.  Au  com. 

tures,  et  avait  Ju  avec  soin  les  fncncemenl  de  nos  lronbles,  son 

Pères  grecs.  Il  a  compose  en  Iran-  enlhousiasme  pour  |es  principes 

cais  divers  ouvrages  ascétiques,  jour  ,e  fit  £iem6t  rcmarqucr, 

%    et  quoiqu'il  n'eût  que  24  an*>  'c 

(i)  La  Dictionnaire  uni*>*rjei  (  Prudhomtor)       .  ,  »    1»  »  •  .^mi 

le  nomma  sanjiurt ,  i)o:n  dimct  sain  jure  ;  département  de  i  Aisne  le  nomma 
^Sr.^^SS^- «P««*  *  »»  convention  nationale. 
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Robespierre,  qui  connut  de  quelle 
utilité  pouvait  lui  être  un  tel 
homme,  se  l'associa,  le  fit  son 
principal  confident,  et  leur  inti- 
mité dura  jusqu'à  l'écbafaud.  Aus- 
sitôt qu'on  eut  entamé  le  procès 
de  Louis  XVI,  le  Séide  de  Robes- 
pierre prononça  un  discours  vio- 
lent contre  ce  malheureux  prince, 
et  demanda  «  la  prompte  et  san- 
glante punition»  de  ce  qu'il  appelait 
ses  crimes.  Pendant  toutes  les  dis- 
cussions de  ce  procès  horrible,  il 
montra  le  même  acharnement  à 
l'égard  de  l'auguste  prisonnier, 
dont  il  vota  la  mort  sans  appel 
et  sans  sursis.  Par  une  inconsé- 
quence qu'on  ne  pourrait  pas  ex- 
pliquer, on  l'entendit  s'opposer 
avec  chaleur  a  l'expulsion  des 
Bourbons,  en  fondant  cette  opi- 
nion sur  une  autre  plus  bizarre 
encore,  «qu'il  existait  un  projet  de 
«leur  substituer   d'autres  Tar- 
aquins.»  Il  proposa  et  appuya  les 
mesures  les  plus  violentes,  et  ne 
montait  presque  a  la  tribune  que 
pour  annoncer  des  conspirations 
supposées  et  pour  envoyer  des 
victimes  au  supplice.  Ce  fut  lui 
qui  présenta  le  fameux  rapport 
contre  les  députés  de  la  Gironde, 
dont  il  était  un  des  plus  opiniâtres 
ennemis.  Après  la  chute  de  ce 
parti,  il  fut  souvent  envoyé  en 
mission,  et  comme  un  digne  lieu- 
tenant de  Robespierre  il  répandit 
des  flots  de  sang  dans  les  départe- 
mens  confiés  à  sa  rage  démago- 
gique. L'Alsace  surtout  fut  cou- 
verte d'échafatids,  et  il  y  continua 
les  proscriptions  commraencées 
par  Guyardin ,  Baudot  et  autres. 
De  là  il  passa  à  Tannée  du  Nord, 
où, d'après  les  ordres  de  l'orgueil- 
leux proconsul,  les  plus  légères 
fautes  étaient  punies  de  mort.  De 
retour  ù  Paris,  son  influence  devint 
encore  plus  grande  auprès  de  la 
convention.  Voyant  lu  parti  de 
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Danton  s'élever  et  menacer  par 
sa  puissance  celui  de  Robes- 
pierre, il  aida  ce  dernier  à  l'a- 
battre par  tous  les  moyens  qui 
étaient  en  son  pouvoir.  Ce  fut 
lui  qui  présenta  le  rapport  où 
il  dénonçait  Danton,  et  qui,  de 
concert  avec  son  protecteur  ,  lui 
porta  les  coups  les  plus  terri- 
bles,  jusqu'à  ce  qu'ils  l'eurent 
fait  périr  sur  l'échafaud  avec  plu- 
sieurs de  ses  partisans.  Il  montra 
la  même  animosité  de  faction ,  et 
fit  des  rapports  à  peu  près  sem- 
blables, contre  Hérault  de  Sé- 
chelles ,  Phélippeaux  et  Camille 
Desmoulins.  11  haïssait  particu- 
lièrement celui-ci,  parce  que,  dans 
sa  feuille  périodique,  le  Vieuœ 
Cordelier,  en  faisant  usage  d'une 
comparaison  peu  respectueuse  ,  il 
avait  dit  que  Saint- fust portait  sa 
téte  comme  un  Saint- Sacrement,  à 
quoi  le  cruel  decemvir  répondit  t 
Je  lui  ferai  porter  la  sienne  comme 
saint Denys. Tout  enflé  d'une  éru- 
dition vaste,  mais  peu  digérée,  il 
débitait  à  la  tribune  des  maximes 
politiques,  des  sentences  morales 
à  profusion,  et  qui  souvent  em- 
barrassaient sa  diction  et  la  ren- 
daient obscure  et  pédantesque. 
D'après  ses  principes,  on  aurait 
dû  bannir  de  la  France  toutes  /es 
bienséances  sociales,  le*  mœurs  , 
ce  qui  distingue  enfin  l'homme 
civilisé  du  sauvage  ou  de  Va  brute, 
disant  que  tout  cela  n'était  favo- 
rable qu'à  l'aristocratie.  Un  de  ses 
projets  favoris  était  celui  d'a- 
néantir les  arts  et  le  commerce,  en 
disant  «que  ce  n'est  pas  le  bou- 
»heur  de  Persépolis ,  mais  celui 
»de  Sparte  qu'il  doit  donner  à  la 

•  France.»  Il  se  plaisait  à  prophé- 
tiser que  la  France  serait  un  jour 
heureuse, «et  que  chacun  de  ses 
«fils  n'ayant  qu'une  chaumière  et 
»so  charrue,  n'envierait  plus  les 

•  jouissances  de  la  richesse,  et  rc- 
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»  poserai!  dans  les  seuls  besoins 
»  de  la  nature,  o  Selon  lui,  «une  foi 

•  privée  était  inutile  *  et  il  lui  suf- 

■  ûsait  d'une  foi  publique  dont  la 

•  nation  serait  le  garant.»  Il  s'ef- 
forçait en  môme  temps  de  détruire 
les  ressorts  de  la  sensibilité.  cC'é- 

■  toit  conspirer  de  ne  pas  pleurer 

•  en  public ,  et  c'était  un  crime  de 

•  verser  des  larmes  sur  la  tombe 

•  d'un  père,  d'un  époux  ou  d'un 
»  fils.»  Après  le  supplice  de  Danton, 
on  l'élcva  au  triumvirat,  et  depuis 
lors  il  fut  initié  dans  tous  les  se- 
crets ambitieux  de  Robespierre, 
et  partagea  avec  lui  la  surveillance 
delapolicegénérale.  Voyant  qu'un 
complot  se  préparait  pour  terras- 
ser son  ami,  il  lui  conseilla  à  plu 
sieurs  reprises  de  prévenir  ses 
adversaires  :  mais  sur  ces  entre- 
faites le  g  thermidor  (27  juillet) 
arriva.  Saint -Just  fut  le  premier 
qui  monta  à  la  tribune  pour  de- 
mander de  nouvelles  victimes 
parmi  ses  propres  collègues,  et, 
au  milieu  de  plusieurs  voix  qui 
voulaient  lui  imposer  silence,  il 
commença  son  discours  par  ces 
mots  :tLa  tribune  dût-elle  deve- 

•  nir  pour  moi  la  roche  Tarpéienne, 
»ie  n'en  dirai  pas  moins  mou  opi- 

■  nion  :  je  ne  suis  d'aucune  faction. 

•  Je  viens  vous  dire  que  les  mem- 

•  bres  du  gouvernement  ont  quitté 

•  la  route  de  la  justice.  Les  co- 

•  mités  de  salut  public  et  de  sûreté 

•  générale  m'avaient  chargé  de 

•  frire  un  rapport  sur  les  causes 

•  qui,  depuis  quelque  temps,  sem- 

•  blent  tourmenter  l'opinion  pu» 

•  blique...  mais  je  ne  m'adresse 
»  qu'à  vous.. .On  a  voulu  répandre 

•  que  le  gouvernement  était  di- 

■  visé...  Il  ne  l'est  pas...  •  Les 
cris  alors  redoublèrent ,  el  ne  lui 
permirent  pas  de  continuer.  Pen- 
dant que  Robespierre  ,  de  son 
côté,  cherchait  a  se  faire  entendre, 
mais  inutilement,  Saint  -  Just  se 
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tint  constamment  dans  on  coin 
de  la  tribune  tout  le  temps  que 
dura  la  grande  lutte  qui  finit  parla 
chute  du  tyran  et  de  ses  complices. 
Il  paraissait  insensible  aux  scènes 
qui  se  passaient  autour  de  lui,  et 
dont  il  était  le  premier  moteur, 
et  se  bornait ,  dans  le  plus  pro- 
fond silence,  à  jeter  des  regards 
de  mépris  sur  ceux  qui  invecti- 
vaient Robespierre.  Décrété  d'ac- 
cusation ,  il  put  néanmoins  s'é- 
chapper et  se  rendre  à  l'hôtel  de 
ville,  où,  s'étant  constitué  le  chef 
du  comité  d'exécution ,  il  se  pré- 
parait à  envoyer  a  la  mort  les  au- 
teurs de  la  révolution  qui  avait 
abattu  son  protecteur;  mais  il  fut 
arrêté  en  même  temps  que  Ro- 
bespierre. Il  n'opposa  aucune  ré- 
sistance, ne  perdit  jamais  son  sang- 
froid,  et  pria  seulement  ceux  qui 
se  saisirent  de  sa  personne  de  ne 
lui  pas  faire  de  mal,  n'ayant  pas 
l'intention  de  s'évader.  Le  jour 
suivant  10  thermidor  (28  juillet 

1794)9  H  lu*  ""'s  *ur  lu  fatale 
charrette,  où,  devenu  l'objet  des 
malédictions  d'une  popul.tcc  im- 
mense ,  il  ne  perdit  pas  un  instant 
son  impassibilité  ordinaire;  et  on 
eut  le  chagrin  de  voir  que  l'homme 
coupable,  et  tout  dégouttant  du 
sang  de  ses  victimes ,  mourait  avec 
la  sérénité  et  le  calme  de  l'homme 
bienfaisant  et  vertueux.  Il  avait 
alors  vingt-six  ans.  Il  est  auteur  : 
i°  de  V Esprit  de  la  révolution  et 
de  la  Constitution  de  France, 
1791,  in-8*.  2°  D'un  grand  nombre 
de  Rapports  faits  à  la  convention 
nationale.  3*  On  lui  attribue  aussi 
Orgon,  poëme  licencieux,  digne 
imitation  de  la  Pucelle.  4"  Ses 
OEuvres  posthumes'  sont  un  tra- 
vail incomplet  et  diffus  sur  les 
institutions,  auxquelles  il  s'occu- 
pait encore  avant  sa  mort. 

SAINT  LAMBERT  (J.F.  de)  lit 
lérateur  distingué,  naquit  a  Nancy 
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le  16  décembre  1717*  Il  fut  élevé 
au  collège  des  jésuites  de  Pont-à- 
Moussoo,  et  il  y  fit  de  très-bonnes 
études.  Son  éducation  étant  ter- 
minée ,  il  entra  dans  le  corps  des 
gardes  lorraines,  servit  plusieurs 
années  ,  et  à  la  paix  d'Aix-la-Cha- 
pelle en  il  donna  sa  démis- 
sion pour  s'attacher  a  la  cour  que 
Stanislas,  roi  de  Pologne,  avait 
formée  à  Luné  ville,  et  où  ce  mo- 
narque s'était  plu  à  réunir  les 
personnes  des  deux  sexes  les  plus 
marquantes  par  leur  esprit.  Saint- 
Lambert  se  lia  intimement  avec 
madame  du  Chûtelet ,  une  des 
dames  les  plus  distinguées  de  la 
cour  de  Stanislas.  Il  était  aussi 
en  correspondance  avec  Voltaire, 
dont  il  s'attira  les  éloges  par  ce 
vers  exagéré ,  où  il  l'appelait, 

Vainqueur  Je»  deux  rivaux  qui  partagent  la 

blasphème  littéraire,  où  il  ose 
élever  l'auteur  de  Zaïre  au-des- 
sus des  deux  génies  qui  ont  écrit 
Polycucte  et  Athalie.  Après  la 
mort  de  Stanislas*  il  vint  à  Paris, 
dans  un  âge  assez  avancé;  il  ne 
s'immisça  nullement  dans  les  af- 
faires politiques ,  et  la  révolution 
respecta  ses  jours.  Il  demeurait 
chez  madame  d'Houdetot;  dans 
ses  dernières  années  il  tomba  dans 
«ne  sorte  d'enfance ,  et  ne  cessait 
de  se  plaindre  de  cette  dame,  qui 
avait  cependant  pour  lui  les  at- 
tentions les  plus  délicates.  Il  mou- 
rut le  9  février  i8o5,  figé  de  87 
ans.  Il  a  laissé  :  iD  Essai  sur  le 
luxe,  1764,  io-8°.  2*  l»e  Matin 
et  le  Soir,  ppëinc,  1769,  in-8% 
qui  eut  du  succès.  3°  Les  Sai- 
sons, poëme  dont  on  a  donné 
un  grand  nombre  d'éditions;  la 
première  est  de  17G9;  on  en  a 
aussi  publié  une  magnifique  en 
1795.  Voltaire  accorde  à  ce  poëme 
la  préférence  sur  celui  de  Thom- 
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pson;  c'est  tout  ce  qu'il  pouvait 
faire  pour  un  ami  qui,  le  pre- 
mier, lui  avait  accordé  cette  pré- 
férence sur  Corneille  et  sur  Ra- 
cine. Le  poème  de  ^  ai nt- Lam- 
bert brille  sans  doute  par  un  grand 
nombre  de  beautés;  mais  ceux 
qui  aiment  le  véritable  charme  de 
la  poésie,  la  verve,  la  chaleur, 
les  peintures  naïves  et  touchantes, 
un  style  à  la  fois  énergique,  con- 
cis, élégant,  des  images  variées, 
et  des  pensées  neuves  et  sublimes, 
se  prononceront  toujours  pour  W 
poëme  anglais.  4*  Fables  orien- 
tales, 177a,  in- 12.  Elles  sont  fort 
bien  écrites,  et  font  honneur  au 
talent  de  l'auteur.  1)  en  a  extrait 
une  partie  de  la  Bibliothèque  de 
d'Herbelot.  5*  Discours  de  récep- 
tion à  V académie française,  1 770, 
in-4#.  6*  Mémoires  Je  la  vie  de 
milord  Bolyngbroke.  Les  littéra- 
teurs et  les  politiques  anglais,  sou* 
le  règne  de  la  reine  Anne,  y  soot 
fort  bien  peints,  et  tout  l'ouvrage 
est  curieux  et  intéressant.  70  Plu- 
s  i  e  u  r  s  a  rticles  d  a  n  s  1  '  E  n  cy  c 1  o  p  é  d  ie , 
comme  ceux  intitulés  Génie,  Luxe 
et  Législateurs.  8*  Des  Pièces  fu- 
gitives, insérées  dans  l'Almanach 
des  Muses  et  les  journaux.  La 
dernière,  qui  a  pour  titre  les  Con- 
solations de  la  vieillesse,  est  bien 
pensée  et  pleine  d'images  gra- 
cieuses ,  quoique  Saint- Lambert 
l'eût  écrite  lorsqu'il  avait  près  de 
80  ans.  Il  a  aussi  donné  des  contes 
en  prose,  Ziméo ,  Y  Abenaki, 
Sara,  qui  respirent  une  sensibi- 
lité touchante.  Cependant  l'ou- 
vrage qui  lui  coûta  le  plus  de  tra- 
vail ,  dont  il  s'est  occupé  pendant 
plusieurs  anuées,  et  qu'il  fioit  en 
1789,  est  celui  intitulé  Principes 
des  mœurs  chez  toutes  les  nations, 
ou  Catéchisme  universel,  io-8% 
qui  n'eut  cependant  qu'un  fort 
médiocre  succès,  et  le  public  ne 
fit  que  lui  rendre  justice.  On  y 
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trouve  par  -  ci  par  -  là  quelques 
bonnes  maxime»  sur  l'honneur  et 
l'équité  ;  mais  il  y  domine  un  es- 
prit de  philosophisme,  un  sys- 
tème paradoxal ,  et  des  expres- 
sions hardies ,  qui  font  oublier  ce 
qu'il  y  a  de  louable,  et  fatiguent 
l'attention  du  lecteur.  Gaillard  fait 
un  grand  éloge  de  cet  auteur;  et 
en  effet  il  aurait  été  un  littérateur 
recommandable ,  et  par  ses  talens 
et  par  ses  mœur»,  s'il  n'eut  pas 
laissé  corrompre  ses  idéc9  par 
cette  philosophie  du  jour  dont  il 
était  un  sélé  partisan.  Il  avait  été 
reçu  membre  de  l'académie  fran- 
çaise en  1770,  et  de  l'Institut  en 

SAINT-MARC  (  Charles-Hu- 
gues le  Fevbre  de  ),  né  à  Paris  en 
1698,  embrassa  d'abord  le  parti 
des  armes;    mais  en   1718  il 

firit  le  petit  collet ,  et  s'attacha  à 
'histoire  ecclésiastique  du  siècle 
dernier,  et  débuta  dans  la  littéra- 
ture par  le  Supplément  au  Nécro- 
loge  de  Port-Royal ,  qui  parut  en 
1  ?35( voyez  Desmaibs Toussaint); 
il  travailla  ensuite  à  Y  Histoire  de 
Pavillon,  évêqued'Aletb,  ouvrage 
qui  marque  assez  ses  liaisons  avec 
les  gens  du  parti.  Après  avoir 
quitté  l'habit  ecclésiastique ,  et 
vu  échouer  plusieurs  projets  sur 
lesquels  il  fondait  sa  fortune ,  il 
s'occupa  à  donner  des  éditions  de 
plusieursouvrages,  qu'il  a  chargés 
de  beaucoup  de  pièces  et  de  re- 
marques inutiles.  Les  17*  et  18' 
tomes  du  Pour  et  Contre ,  et  par- 
tie du  19%  sont  encore  de  lut,  et 
n'ont  ni  la  variété,  ni  les  agré- 
mens  des  volumes  donnés  par 
l'abbé  Prévôt.  Il  a  donné  aussi  la 
Vie  de  Philippe  Hecquet,  et  un 
Abn'gé  chronologique  de  V  histoire 
(V Italie  y  dont  le  1"  volume  parut 
en  1761,  in-8*,  et  qu'il  a  conti- 
nué jusqu'au  ti%  qui  parut  en  1770 
"  après  la  mort  de  l'auteur,  arrivée 
xi. 
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a  Paris  en  1769.  Cette  histoire  est 
d'une  lecture  fatigante,  soit  par 
rapport  à  la  singularité  de  l'ortho- 
graphe, soit  par  rapport  au  grand 
nombre  de  colonnes  dont  elle  est 
chargée ,  soit  enfin  à  raison  des 
efforts  pénibles  que  fait  l'auteur 
pour  contourner  le<  faits  au  profit 
de  la  petite  église.  On  a  aussi  de 
lui  quelques  pièces  de  poésie 
française. 
SAINT-MARC  (l'abbé  de).  V. 

Guglfllt. 

SAINT -MARTIN  (Joseph), 
savant  jurisconsulte,  né  vers  l'an 
1710  à  Bordeaux,  où  il  exerça  sa 
profession  avec  honneur.  Il  était 
très-versé  dans  le  droit  romain, 
et  il  en  occupa  la  chaire  pendant 
plusieurs  années.  II  composa  un 
excellent  Cours  de  jurisprudence, 
à  l'usage  des  étudians  de  l'uni- 
versité, qu'il  publia  sous  le  titre 
de  Scholastico  forenses  Justiniani 
institutiones ,  Bordeaux,  1771, in- 
4°.  H  a  été  éditeur  de  l'ouvrage 
de  Lapcyrère  ,  1 749 ,  où  il  a 
inséré  plusieurs  de  ses  Mémoires, 
qui  ne  font  que  rehausser  le  mé- 
rite de  ce  livre.  11  donna  aussi 
d'autres  Mémoires  sur  des  ques- 
tions importantes,  et  mourut  dans 
sa  patrie  en  1780. 

SAINT-MARTIN  (Louis-Clau- 
de) naquit  a  Araboise  le  18  janvier 
1743.  Il  appartenait  à  une  famille 
distinguée  dans  les  armes,  fit  de 
bonnes  études,  et  possédait  plu-  . 
sieurs  langues  anciennes  et  mo- 
dernes. Dans  sa  jeunesse  il  entra 
au  service,  mais  cet  état  n'était 
guère  conforme  à  ses  inclinations 
naturelles,  aussi  il  le  quitta  au 
bout  de  six  ans.  Saint-Martin  avait 
un  caractère  tranquille,  aimait  l'é- 
tude et  le  recueillement,  où  il  se 
plongeait  dans  ses  idées  métaphy- 
siques. Après  avoir  voyagé  en 
Suisse,  en  Allemagne,  en  Angle- 
terre et  en  Italie,  il  revint  à  Lyon, 
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où  il  demeura  trois  ans,  presque 
incouou,dans  la  retraite, ne  voyant 
qu'un  petit  nombre  d'amis.  Il  mena 
la  même  vie  obscure  et  paisible  à 
Paris  ,  où  il  s'était  rendu  après 
cette  époque;  impassible  au  mi- 
lieu des  événemens  de  la  révolu- 
tion, il  put  en  éviter  les  suites. 
Il  ne  blâmait  ni  ne  louait  rien 
avec  excès,  et  son  âme,  concen- 
trée en  elle-même ,  ne  se  nour- 
rissait que  d'idées  philosophiques, 
ne  regardait  les  affreuses  scènes 
qui  se  passaient  autour  d'elle  que 
comme  des  maux  inévitables  ou 
mérités.  Malgré  l'obscurité  dans 
laquelle  il  se  plaisait  ou  il  affectait 
de  vivre ,  il  trouva  un  grand  nom- 
bre d'admirateurs  et  beaucoup  de 
disciples,  connus  sous  le  nom  de 
martinistesi  il  dut  ceux-ci  à  un 
ouvrage  qu'il  publia  et  dont  nous 
allons  parler.  11  était  lié  avec  le 
sénateur  le  Noir-la-Roche,  dans 
la  maison  duquel  il  mourut*  a  Au- 
nay,  le  i5  octobre  i8o5,  à  l'âge  de 
soixante  uns.  On  a  de  lui:  1*  Des 
Erreurs  et  de  la  y érité,  ou  les 
Hommes  rappelés  au  principe  uni' 
versel  de  la  science,  1 775,  in-8°. 
Ce  livre  fit  beaucoup  de  bruit  dans 
le  temps,  et,  par  son  obscurité  et 
ses  paradoxes,  il  pourrait  bien  mé- 
riter à  son  auteur  le  surnom  de 
Kant  français.  En  effet,  Saint- 
Martin,  avec  sa  nouvelle  Idéologie, 
ne  se  rend  pas  moins  inintelligible 
que  le  philosophe  allemand  ;  mais, 
•  ainsi  que  ce  dernier,  il  eut  des 
sectaires  qui  l'admiraient  et  ne 
l'entendaient  pas.  Quelle  est  donc 
la  science  ?  Selon  lui,  c'est  la  ré- 
vélation naturelle;  et  cette  même 
révélation,  qu'est- elle  en  sub- 
stance? C'est  ce  que  St  Martin  ou 
n'a  pas  su  concevoirou  qu'il  a  mal 
expliqué.  «Son  système,dilM. Tou- 
pet, a  pour  but  d'expliquer  tout 
•  par  l'homme.  L'homme,  selon 
«Saint-Martin,  est  la  clef  de  toute 
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•  énigme  et  l'image  de  toute  ré- 
cité :  prenant  ensuite  à  la  lettre 

•  le  fameux  oracle  de  Delphes, 
»  nosce  te  ipsum,  il  soutient  que 

•  pour  ne  pas  se  méprendre  sur 

•  l'existence  et  l'harmonie  des  êtres 

•  composant  l'univers,  il  suffit  à 

•  l'homme  de  se  bien  connaître 

•  lui-même  :  parce  que  le  corp* 

•  de  l'homme  a  un  rapport  néces- 
saire avec  tout  ce  qui  est  visible, 

•  et  que  son  esprit  est  le  type  de 

•  tout  ce  qui  est  invisible;  que 

■  l'homme  doit  étudier  et  ses  (a- 

•  cultés  physiques  dépendantes  de 

•  l'organisation  de  son  corps ,  et 

•  ses  facultés  intellectuelles  dont 

■  l'exercice  est  souvent  influencé 
«par  les  sens  ou  par  les  objets 
»  extérieurs,  et  ses  facultés  morales 
»  ou  sa  conscience,  qui  suppose  en 

•  lui  une  volonté  libre  ;  c'est  dans 

•  cette  étude  qu'il  doit  chercher  la 

•  vérité,  et  il  trouvera  en  \\ii- 
»  même  tous  les  moyens  néces- 
» «aires  pour  y  arriver.  Voilà  ce 
»que  Saint-Martin  appelle  la  ré- 

•  délation  naturelle.  Par  exemple, 

•  la  plus  légère  attention  suffît,  dit- 

•  il,  pour  nous  apprendre  que  nous 

•  ne  communiquons,  et  que  nou5 

•  ne  formons  même  aucune  idée, 

•  qu'elle  ne  soit  précédée  d'an  ta- 

•  bleau  ou  d'une  image  e/i^cndrée 

•  par  notre  intelligence  ;  c'est  ainsi 

•  que  nous  créons  le  plan  d'un  édi- 

•  ficeou  d'un  ouvrage  quelconque. 

■  Notre  faculté  créatrice  est  vaste, 
»  active,  inépuisable;  mais  en  l'exa- 
»  minant  de  près,  nous  voyons 

■  qu'elle  n'est  pas  secondaire,  tem- 
>  porelle ,  dépendante,  c'est-à-dire 

■  qu'elle  doit  son  origine  à  une 

■  faculté  créatrice  supérieure,  in- 

•  dépendante,  universelle,  dont  la 

■  nôtre  n'est  qu'une  faible  copie. 

■  L'homme  est  donc  un  type  qui 

■  doit  avoir  son  prototype;  c'est 

■  une  effigie,  une  monnaie  qui 
»  suppose  une  matrice,  et  le  Crca- 
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»  teur  ne  pouvant  puiser  que  dans 
•son propre fonds,  a  dû  se  peindre 
«dans  ses  œuvres,  et  retracer  en 

•  nous  son  image  et  sa  ressem- 
blance, base  essentielle  de  toute 
»  réalité.  Malgré  le  rapport  et  la 

•  tendance  que  nous  conservons 

•  vers  ce  centre  commun,  nous 

•  avons  pu,  en  vertu  de  notre  libre 

•  arbitre,  nous  en  approcher  ou 

•  nous  en  éloigner.  La  loi  natu- 
relle nous  ramène  constamment 

•  à  notre  première  origine,  et  tend 

•  a  conserver  en  nous  l'empreinte 
»  de  l'image  primitive;  mais  notre 

•  volonté  peut  refuser  d'obéir  a 

•  cette  loi;  et  alors  la  chaîne  na- 
turelle étant  interrompue,  notre 
»type  ne  se  rapporte  plus  à  son 
«modèle,  il  n'en  dépend  plus,  et 

•  le  place  sous  l'influence  des  êtres 

•  corporels  qui  ne  doivent  servir 

•  qu'à  exercer  nos  facultés  créa- 
trices» et  par  lesquelles  nous  de- 

•  vons  naturellement  remonter  à 
>  ta  source  de  tout  bien  et  de  toute 

•  jouissance.  Cette  disposition  vi- 

•  cieuse  une  fois  contractée  par 

•  notre  faute,  peut,  comme  les 

•  autres  facultés  organique:»,  se 
»  transmettre  par  la  voie  de  la  gé- 

•  nération  xmisi  nous  héritons  des 
»  vices  de  nos  parens.MaisIa  vertu, 

•  mais  l'étude  et  la  bonne  volonté 

•  pourront  toujours  diminuer  ou 

•  détruire  ces  affections  dépravées , 

•  et  corriger  en  nous  ces  altéra  - 

•  lions  faites  à  l'image  de  la  Divi- 
»  nité  ;  nous  pouvons ,  en  un  mol , 
»  nous  régénérer,  et  seconder  ainsi 
»  les  vues  répara  tricesde  Y  Homme- 
»Dieu.»  Malgré  cette  analyse  que 
nous  avons  rapportée  en  entier , 
on  ne  voit  d'un  peu  clair  dans  la 
doctrine  de  Saint-Martin,  sinon 
que  Dieu  voit  tout  en  l'homme, 
qui  est  son  image,  tandis  que 
Malebrancbe  voit,  comme  cela 
doit  être,  tout  en  Dieu,  comme 
le  principe  infini  d'où  dérive  tout 
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ce  qui  est  créé.  «  Celui  qui  connaît 
»  Dieu,  disaient  les  philosophes  an- 

•  ciens,  devient  Dieu  lui-même.» 
Et  Saint  -  Martin  soutient  •  que 
«l'homme  vertueux  redevient  l'i- 

•  mage  de  Dieu.»  Parmi  plusieurs 
maximes  erronéesou  mal  conçues 
du  philosophe  français,  celle-ci 
est  plus  a  la  portée  de  tout  le 
monde  :  llest  bon,  dit-il,  de  jeter 
continuellement  les  yeux  sur  la 
science,  pour  ne  pas  se  persuader 
qu'on  sait  quelque  chose  ;  sur  la 
justice ,  pour  ne  pas  se  croire  ir- 
réprodiable  ;  sur  toutes  les  vertus, 
pour  ne  pas  penser  qu'on  les  pos- 
sède. Le  livre  de  Saint-Martin  a 
trouvé  beaucoup  de  partisans  en 
Angleterre,  et  on  en  a  imprimé  à 
Londres  une  suite  en  anglais  et 
en  3  volumes;  mais  l'auteur  fran- 
çais  n'y  a  eu  aucune  part,  et  elle 
s'éloigne  des  principes  de  son 
système.    Ses    autres  ouvrages 
sont  :  a"  Tableau  de  l'ordre  social. 
3*  Ministère  de  t  Homme- Esprit. 
ÇEclairsur  l'association  humaine* 
11  y  cherche  les  fondemens  du 
pacte  social  dans  le  régime  théo- 
cratique,  et  les  communications 
entre  Dieu  et  l'homme.  5*  Le  Livre 
rouge.  6° Ecce  Homo,  y* L'Homme 
de  désir.  8*  Le  Cimetière  d'Am- 
boise.  9*£e  Crocodile  ou  la  Guerre 
du  bien  et  du  mal,  arrivée  sous  le 
règne  de  Louis  XV ,  poëme  épi- 
co-macaronique  en  îoa  chants, 
1799,  in-8*.  C'est  l'ouvrage  le  plus 
obscur  qu'ait  enfanté  l'imagina- 
tion ténébreuse  de  l'auteur,  et  qui 
ne  fut  nul  honneur  à  ses  talcns 
poétiques.  On  y  voit  figurer  un 
Jof  (  la  foi),  un  Sédir  ( le  désir), 
et  un  Ourdeck  (le  jeu),  qui  sont 
la  clef  de  tout  le  poëme,  sans  que 
cela  le  rende  ni  moins  ennuyant 
ni  plus  intelligible.  Il  a  traduit  de 
l'allemand  de  Bœhm  les  Principes, 
Y  Aurore  naissante,  etc.  Saint- 
Martin  avait,  dit-on,  un  caractère 
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doux»  bienfaisant;  ses  connais- 
sances étaient  très- variées;  il  ai- 
mait les  arts  et  surtout  la  mu- 
sique. Ses  auteurs  favoris  étaient 
Burlamaqui  et  Rabelais  :  il  lisait 
le  premier  pour  s'instruire ,  et 
c'est  de  lui ,  dit-il ,  qu'il  prit  le 
goût  de  la  méditation;  il  lisait  le 
second  pour  son  amusement.  Nous 
pensons  au  contraire  qu'il  y  a  as- 
sez de  ces  deux  écrivains  pour  se 
g3ter  l'esprit  et  se  corrompre  le 
cœur. 

SAINT-NON  (Jean-Claude-Ri- 
chard  de)  naquit  à  Paris  en  1729, 
"  étudia  le  droit,  et  devint  conseil- 
ler-clerc au  parlement  de  cette 
ville.  Il  voyagea  en  Italie,  et  plus 
particulièrement  dans  les  étals  de 
Naples  et  en  Sicile-,  où  il  fit  un 
sêjourde  plusieurs  mois,  employés 
a  visiter  les  monumcns  et  les  su- 
perbes vues  de  ces  deux  royaumes. 
Il  publia  le  fruit  de  ses  observa- 
tions dans  un  ouvrage  intitulé 
Voyage  pittoresque  de  Naples  et 
de  Sicile y  Paris,  1781,5  vol.  in- 
fol.  ,  renfermant  1 47  planches. 
L'ouvrage  complet  doit  contenir, 
dans  le  1'  volume,  l'estampe  des 
Phallum,  et,  dans  la  seconde  par- 
tie du  3*,  les  14  planches  des  mé- 
dailles des  anciennes  villes  de  Si- 
cile.Cetouvrage,  qui  eutbcaucoup 
de  succès,  fit  recevoir  l'auteur  à 
l'académie  de  peinture  et  de  sculp- 
ture. 11  a  aussi  donné  une  comédie, 
Julie  ou  le  Bon  Père,  en  3  actes 
et  en  prose,  qui  fut  assez  applau- 
die. Il  mourut  a  Paris  le  25  no- 
vembre 1791,  à  l^gc  de  64  ans- 

SAINT-OURS  (N.),  peintre  re- 
nommé, naquit  ù  Genève  en  1 752, 
reçut  les  premières  leçons  de  son 
art  de  son  père,  excellent  dessina- 
teur, et,  a  l^ge  de  16  ans,  il  vint 
à  Paris,  et  eut  pour  maître  Vien. 
Il  remporta  en  1772  la  première 
médaille  à  l'académie,  et  en  1780 
le  grand  prix  de  peinture  sur  le 
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tableau  de  t Enlèvement  des  Sa- 
bines,  sujet  traité  par  David  eî 
autres  habiles  maîtres.  Il  alla  a 
Rome  pour  se  perfectionner,  étu- 
dia les  chefs-d'œuvre  dont  abonde 
celte  capitule ,  et  exécuta  divers 
ouvrages  qui  tous  firent  honneur 
à  ses  talens;  le  plus  remarquable 
est  le  Combat  de  lutte  aux  jeux 
olympiques,  composition  riche,  et 
qui  obtint  les  suffrages  de  tous  \t* 
connaisseurs.  Après  avoir  demeure 
long-temps  à  Rome,  il  revint  eo 
France,  se  fixa  enfin  dans  sa  patrie 
en  1792,  et  fit  de  nouveaux  ou- 
vrages. Le  tableau  d'histoire  où  il 
déploya  toute  la  fécondité  de  soo 
imagination,  toute  la  vigaeur  et 
toute  l'expression  de  son  pin- 
ceau, est  celui  qui  représente  ur 
Tremblement  de  terre,  et  que  l'oc 
a  placé  au  rang  des  plus  beau* 
tableaux  de  Véco\e  moderne.  Cet 
Artiste  mourut  dans  sa  patrie  er. 
i8o5,  âgé  de  64  ans. 

SAINT-PAV1N  (  Denys  Sa* 
coin  de  ),  de  Paris ,  était  fils  d'un 
président  aux  enquêtes,  hommt 
de  mérite,  qui  fut  aussi  prévôt 
des  marchands.  Il  embrassa  l'état 
ecclésiastique,  et  lut  nommé  à 
l'abbaye  de  Livri ,  qui  fut  pour 
lui  une  retraite  voluptueuse,  où 
il  faisait  ce  qu'il  voulait  et  disait 
ce  qu'il  pensait.  Il  pouvait  la  li- 
berté de  l'esprit  jusque  sur  le? 
matières  les  plus  respectables: 
c'est  ce  qui  engagea  Boilcau  à 
mettre  sa  conversion  au  nombre 
des  choses  impossibles. 

Sainl-Sorlin  jaménute,  et  Saint-Pj»in  bigo. 

Saint-Pavin ,  outré  contre  le  sati- 
rique, lui  répondit  par  un  sonnet 
qui  finissait  ainsi  : 

S'il  n  eût  mil  parle  de  personne  . 
On  nViU  jamais  parlé  de 

Boileau  s'en  vengea  par  Té  pi- 
gramme  : 
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Alitlor  aasis  Jao»  sa  ctstmr  , 
Médisant  du  ciel  à  son  aise , 
Pcul  bien  aussi  médire  de  moi  ; 
Je  ris  de  ses  discours  frivoles  : 
On  sait  forl  bien  que  ses  paroles 
Ne  sool  pas  articles)  de  Toi. 

On  a  dit  qu'il  s'était  converti  au 
bruit  d'une  voix  effrayante,  qu'il 
avait  cru  entendre  à  la  mort  fcu 
poëte  Théophile  ,  son  maître. 
Quelques-uns  cependant  préten- 
dent qu'il  persévéra  dans  le  délire 
du  son  impiété  jusqu'à  sa  mort , 
arrivée  en  1670 ,  dans  un  âge 
avancé.  Nous  avons  de  Saint-Pa- 
vin  plusieurs  pièces  de  poésie  , 
recueillies  avec  celles  de  Charle- 
val ,  1 759,  in- 1 2.  Ce  sont  des  son- 
nets, des  épigrarames,  des  épîtres, 
des  rondeaux,  la  plupart  fruits  de 
la  licence  et  de  la  débauche.  Il 
était  parent -de  Claude  Sanguin. 
V oyez  ce  nom. 

SAINT-PERNE  (J.-B.-M.-B. 
de)  naquit  a  Rennes,  d'une  famille 
qui  se  montra  toujours  attachée  à 
la  cause  des  Bourbons.  Il  avait  à 
peine  atteint  sa  seizième  année, 
u'il  fut  arrêté  pendant  le  règne 
e  la  terreur,  «comme  ennemi  du 
«peuple  et  de  la  liberté,  et  comme 

•  complice  des  attentats  de  Louis 

•  XVI  contre  la  nation  française 
«dans  la  journée  du  10  août.t 
C'est  sur  cette  accusation ,  aussi 
absurde  que  perfide,  qu'après  plu- 
sieurs mois  de  détention ,  il  fut 
livré,  avec  sa  mère  et  sa  sœur, 
accusées  du  même  crime,  au  tri- 
bunal révolutionnaire,  qui  fescon- 
damna  tous  les  trois  à  mort,  et  ils 
furent  exécutés  le  19  août  1794, 
huit  jours  avant  la  chute  de  Ro- 
bespierre. Le  jeune  Saint- Perne 
n'avait  pas  encore  17  ans. 

SAINT-PHILIPPE  (le marquis 
de  ).  V oyez  Baccilar. 

SAINT-PIERRE  (Eustache 
de  ),  le  plus  notable  bourgeois  de 
Calais,  se  signala  par  son  généreux 
dévouement,  lorsque  cette  ville 
l'ut  assiégée  par  Edouard  III,  roi 
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d'Angleterre,  en  1047  Ce  prince, 
irrité  de  la  longue  résistance  des 
assiégés,  ne  voulait  point  les  rece- 
voir a  composition,  si  on  ne  lui 
en  livrait  six  des  principaux  pour 
en  faire  ce  qu'il  lui  plairait. 
Comme  leur  conseil  ne  savait  que 
résoudre,  et  qu'ainsi  toute  la  ville 
demeurait  exposée  à  la  vengeance 
du  vainqueur,  Eustache  s'offrit 
pour  être  une  des  six  victimes.  A 
son  exemple  il  s'en  trouva  aussi- 
tôt d'autres  qui  remplirent  le 
nombre,  et  s'en  allèrent,  la  corde 
au  cou  et  nus  en  chemise  ,  porter 
les  clefs  à  Edouard.  Ce  prince 
voulait  absolument  les  faire  mou- 
rir; il  avait  fait  déjà  mander  le 
bourreau  pour  l'exécution  ;  et  il 
fallut  toutes  les  larmes  et  les  priè- 
res réitérées  de  son  épouse  pour 
les  arracher  à  sa  fureur.  De  Belloy  a 
tiré  de  ce  sujet  sa  tragédie  intitulée 
le  Siège  de  Calais,  a  Nos  historiens, 

•  dit  Voltaire,  s'extasient  sur  lu 

•  grandeur  d'âme  des  six  habitans 
»  qui  se  dévouèrent  à  la  mort.  Mais 
»  au  fond,  ils  devaient  bien  se  dou- 
»  ter  que  si  Edouard  III  voulait 

•  qu'ils  eussent  la  corde  au  cou,  ce 
«n'était  pas  pour  la  faire  serrer. 

•  Il  les  traita  très-humainement, 

•  et  leur  fit  présent  à  chacun  de 
»  six  écus  d'or,  qu'on  appelait  No- 
»  bles  à  la  rose.  »  Eustache  de 
Saint-Pierre  dans  la  suite  devint 
l'homme  de  confiance  d'Edouard, 
qui  estima  en  lui  le  patriotisme  et 
le  courage. 

SAINT-PIERRE  (  Charles-Iré- 
née  Castel  de  ),  né  au  château  de 
Saint-Pierre-Eglise  en  Norman- 
die, l'an  i658 ,  embrassa  l'état 
ecclésiastique.  Ses  prolecteurs  lui 
procurèrent  la  place  de  premier 
aumônier  de  Madame  et  l'abbaye 
de  la  Sainte-Trinité  de  Tiron,  en 
170a.  Dès  1695,  il  avait  eu  une 
place  à  l'académie  française.  Le 
cardinal  de  Polignac  l'emmena 
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avec  lui  aux  conférences  d'U- 
trecht.  Après  la  mort  de  Louis 
XIV,  il  fut  unanimement  ex- 
clus de  l'académie  française  , 
pour  avoir  exalté  dans  sa  Polisy- 
nodie,  la  manière  de  gouverner 
du  régent,  en  blâmant  celhî  de 
LouisXlV,et  pourquelquesautres 
raisons  plus  dignes  encore  d'a- 
nimadversion.  Celte  exclusion  fut 
unanime,  il  n'y  eut  que  l'indiffé- 
rent Fontenclle  qui  s'y  refusa  ; 
mais  le  duc  d'Orléans  ne  voulut 
pas  que  la  place  fût  remplie.  Elle 
demeura  vacante  jusqu'à  sa  mort, 
arrivée  en  i?45  à  86  ans.  Boyer, 
ancien  éveque  de  Mirepoix,  em- 
pêcha qu'on  ne  prononçât  à  l'aca- 
démie l'éloge  d'un  homme  dont 
ln  mémoire  n'était  pas  à  l'abri  du 
reproche  d'irréligion.  L'abbé  de 
Saint-Pierre  n'élait  pas  brillant 
dans  la  conversation  ;  mais  il  se 
rendait  justice  et  ne  s'empressait 
pas  de  parler.  Il  craignait  d'en- 
nuyer ,  et  il  aurait  voulu  plaire. 
Ses  principaux  ouvrages  sont  :  i°. 
Projet  de  paix  universelle  entre 
les  potentats  de  V Europe,  en  3 
vol.  in- 12  :  projet  dont  le  fameux 
Citoyen  de  Genèvea  faitunexlrait. 
L'abbé  de  Saint- Pierre,  pour 
appuyer  ses  idées,  prétend  que 
la  diète  européenne  qu'il  voulait 
établir  pour  paciûer  les  différends, 
avaitété  approuvée  et  rédigée  par 
le  dauphin,  duc  de  Bourgogne, 
et  qu'on  en  avait  trouvé  le  plan 
dans  les  papiers  de  ce  prince.  Il 
se  permettait  cette  fiction  pour 
mieux  faire  goûter  son  projet  ; 
mais  cet  artifice  n'eut  point  le  suf- 
frage d'un  homme  délicat;  puis- 
qu'il tendait  à  faire  passer  un 
prince  sage  et  judicieux  s'il  en  fut 
jamais,  pour  un  e.cprit  visionnaire 
et  exalté.  Le  cardinal  de  Fleury, 
en  répondant  a  ses  propositions, 
lui  dit  entre  autres  choses  :  «  Vous 
■  ave*  oublié,    monsieur,  pour 
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b  article  préliminaire,  de  commen- 
cer par  envoyer  une  troupe  de 
■  missionnaires,  pour  disposer  le 

•  cœur  et  l'esprit  des  princes.  •  2° 
Mémoire  pour  perfectionner  la 
police  des  grands  chemins.  5° 
Mémoire  pour  perfectionner  la 
police  contre  le  duei  4°  Mémoire 
sur  les  billets  de  l'éiaL  5°  Mémoire 
sur  l'établissement  de  la  taille 
proportionnelle ,  in-49  ouvrage 
qui  contribua  à  délivrer  la  France 
de  la  taille  arbitraire.  6"  Mémoire 
sur  les  pauvres  mendians.  j°  Projet 
pour  réformer  Vordioyraphe  des 
langues  de  l'Europe ,  dans  lequel 
il  y  a  beaucoup  d'idées  bizarres. 
Il  y  propose  un  système  d'ortho- 
graphe qu'il  suivait  lui-même  ,  et 
qui  rend  la  lecture  de  ses  ou  vragrs 
insoutenable.  8°  Reflexions  crili^ 
ques  sur  les  travaux  de  tacade'mîc 
française.  90  13 n  très-grand  nom- 
bre d'autres  écrits,  parmi  lesquels 
un  traité  ûtVÀnéantissemenlfutur 
du  mahométisme,  011  il  y  a  plu- 
sieurs traits  contre  cette  fausse 
religion,  que  l'auteur  semble  vou- 
loir faire  rejaillir  sur  la  véritable  : 
et  les  Annales  politiques  de  Louis 
XIV)  en  a  vol.  in-ia  et  in-8°, 
1^5^,  dans  lesquelles  l'auteur  dé- 
chire de  la  manière  la  plus  outra- 
geante la  mémoire  de  ce  grand 
monarque,  trop  religieux  sans 
doute  et  trop  zélé  contre  toutes 
sortes  d'erreurs,  pour  avoir  le 
suffrage  de  la  froide  philosophie. 
L'abbé  de  Saint-Pierre  faisait  im- 
primer ses  ouvrages  à  ses  dépens, 
pour  les  donner  à  ceux  qui  étaient, 
en  état  de  contribuer  à  la  réussite 
de  ses  projets.  Il  affectait  la  sin- 
gularité en  tout.  Sa  manière  d'é- 
crire était  aussi  extraordinaire  que 
sa  manière  de  penser.  Il  écrivait 
neglijence ,  sonjer,  enquore,  diq- 
sionnaire,  péizan,  Franscs,  etc. 
«  On  dirait,  dit  un  auteur,  que  ses 

•  systèmes  politiques  ayant  été 
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»  siffles,  son  courroux  est  tombé 
•  sur  l'orthographe.  »  On  a  publié 
un  extrait  des  diflërens  écrits  de 
l'abbé  de  Saint-Pierre,  sous  le 
titre  de  :  Rêves  d'un  homme  de 
bien,  in-t2.  On  connaît  ces  vers 
de  Voltaire  au  sujet  d'un  buste 
fort  ressemblant  de  cet  abbé  : 

H'a  p**  lons;-temps  Je  l'abbé  de  Saint-Pierre 
On  me  montrait  un  bmle  tant  paifait , 

Îu'on  ne  sut  voir  si  c'était  chair  ou  pierre, 
anl  le  sculpteur  lavai I  pris  trait  pour  trait 
Si  que  restai  perplexe!  stupéfait. 
Craignant  bien  fort  de  tomlicr  en  méprise  ; 
Puis  dis  soudain  :  Ce  n'est  là  qu'un  portrait , 
L'original  dirait  quelque  sottise. 

SAINT-PIERRE  (  Jacques-Ber- 
nardin-Henri de),  homme  de  let- 
tres ,  appelé  communément  Ber- 
nardin -de- Saint-  Pierre ,  naquit 
au  Havre,  en  1757,  d'une  famille 
considérée.  Il  avait  entrepris  ses 
premières  études  à  Gaen ,  lors- 
qu'un oncle  ,  capitaine  de  navire 
marchand,  l'entraîna  a  l'Age  de 
douze  ans  à  la  Martinique.  Sa 
santé  délicate  ne  pouvant  résister 
aux  influences  du  climat,  il  revint 
en  France,  et  reprit  ses  études  au 
collège  des  jésuites  de  Caen.  Il  y 
fit  des  progrès  si  mpides ,  et  mon- 
tra tant  d'application  et  de  dispo- 
sitions heureuses,  que  les  pères 
jésuites,  qui  se  connaissaient  en 
gens  de  mérite ,  firent  tous  leurs 
efforts  pour  faire  l'acquisition  d'un 
.  sujet  aussi  distingué.  Leur  élève 
aurait  volontiers  cédé  a  leurs  ins- 
tances ,  mais  son  père  s'y  opposa  ; 
et  en  le  retirant  du  collège,  il  le 
fit  entrer  dans  les  ponts  et  chaus- 
sées. Le  jeune  Saint-Pierre  apprit 
alors  les  sciences  exactes.  Réformé 
à  l'âge  de  vingt  ans,  il  prit  du  ser- 
TÎce  comme  ingénieur  sous  M.  de 
Saint-Germain,  et  se  rendit  à 
Malte,  que  les  Turcs  menaçaient. 
Cependant,  ce  n'était  pas  là  la 
carrière  qui  pouvait  convenir  ni  à 
ses  goûts,  ni  à  son  caractère  in- 
dépendant. Il  donna  bientôt  sa 
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démission,  et  se  rendit  en  Russie 
à  22  ans.  Il  fut  présenté  a  Cathe- 
rine II ,  qui  lui  fit  un  accueil  gra- 
cieux, lui  donna  une  gratification 
et  une  lieutenance  dans  le  génie. 
Bernardin-de-Saint- Pierre  péné- 
tra les  desseins  du  cabinet  de  Pè- 
tersbourg  sur  la  Pologne  ;  il  en- 
voya même  en  France ,  aux  bu- 
reaux des  affaires  étrangères,  un 
Mémoire  sur  ces  projets  ,  dans 
lequel  il  annonçait' le  futur  par- 
tage de  la  Pologne.  Cependant , 
d'après  ce  qu'il  dit  lui-même  dans 
ses  Etudes ,  ce  travail  ne  fut  pas 
apprécié.  Ennuyé  du  service  de 
la  Russie,  ainsi  qu'il  l'avait  été 
de  celui  de  la  France ,  il  deman- 
da et  obtint  sa  démission.  En 
parlant  pour  la  Pologne,  il  vit  M. 
de  Breteuil  ,  alors  ministre  de 
France  à  Pétersbourg.  Ce  seigneur 
l'engagea,  dit-on,  à  consacrer  ses 
talens  à  la  cause  de  la  Pologne  ; 
idée  que  Bernardin  -  de  -  Saint- 
Pierre  embrassa  aussitôt:  et  pour 
l'effectuer,  il  allait  se  rendre  en 
1765  au  camp  du  prince  Rad- 
liwill  ;  mais  il  fut  fait  prisonnier 
par  les  Russes.  Ceux-ci  connais- 
saient les  rapports  secrets  qu'il 
avait  eus  pendant  qu'il  était  dans 
les  armées  de  la  czarine  ;  ils  n'i- 
gnoraient pas  ses  relations  avec 
les  ministres  de  France  et  d'Au- 
triche, et  pouvaient  le  traiter  en 
transfuge.  Il  sut  se  retirer  de  ce 
mauvais  pas  ,  passa  en  Prusse ,  et 
offrit  ses  services  au  grand  Fré- 
déric; mais  la  sévérité  de  la  dis- 
cipline prussienne  le  dégoûta.  Il 
revint  en  France,  et  M.  de  Bre- 
teuil lui  obtint  la  place  de  ca- 
pitaine-ingénieur a  l'île  de  Fran- 
ce. C'est  dans  ces  heureux  cli- 
mats qu'il  imagina  son  charmant 
ouvrage  de   Paul  et  Virginie* 
Mais  dans  aucune  contrée  son 
caractère  ne  lui  permettait  pas  de 
trouver  de  repos.  Cette  colonie 
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semblait  la.  plus  propre  pour  en 
faire  une  station  militaire,  et  un 
point  d'appui  destiné  à  protéger 
le  commerce  des  Indes.  Il  se  dé* 
clara  contre  cette  opinion ,  plai- 
gnit le  sort  des  esclaves,  heorta  des 
intérêts  privés,  et  multiplia  ainsi 
le  nombre  de  ses  ennemis.  De  re- 
tour en  France,  on  ne  l'indemnisa 
pas  même  des  pertes  qu'il  avait 
éprouvées  en  éebouant  sur  l'île 
de  Bourbon.  Il  était  l'ami  du  cé- 
lèbre J.-J.  Rousseau-,  qu'il  prit 
ensuite  p'our  modèle,  et  le  pre- 
mier ouvrage  qu'il  donna  au  pu- 
blic, en  1773,  fut  une  Relation 
de  son  voyage  a  l'île  de  France. 
Consacré  entièrement  à  ses  occu- 
pations  littéraires,  il  composa, 
dans  la  retraite ,  les  Etudes  de  la 
Nature,  qui  parurent  en  1784, 
eurent  cinq  éditions ,  et  lui  méri- 
tèrent du  gouvernement  une  pen- 
sion de  1000  fr.  Il  ne  s'en  réserva 
que  600 ,  et  céda  3oo  fr.  à  sa 
sœur  ,  100  à  une  vieille  domes- 
tique, et  continua  à  mener  une 
vie  studieuse  et  retirée.  En  1792, 
Louis  XVI  le  nomma  intendant 
du  Jardin  des  Plantes,  en  lui  di- 
sant: «  J'ai  lu  vos  ouvrages,  ils 
«sont  d'un  bonnête  homme,  et 
»je  donne  en  vous  un  digne  suc* 
•  cesseur  à  M.  de  Bufifon.  »  En 
1789,  a  l'époque  des  états  gé- 
néraux, il  partagea  d'abord  les 
principes  des  novateurs ,  croyant 
qu'il  ne  s'agissait  que  de  corri- 
ger certains  abus.  Il  émit  ses  opi- 
nions dans  le  petit  ouvrage  in- 
titulé Vœux  d'un  Solitaire,  où 
cependant  il  se  montre  l'ami  de 
l'ordre  et  des  lois.  Lors  de  la  fuite 
de  Louis  XVI,  il  Gt  connaître  de 
nouveau  sesopinions  sousle  même 
titre,  et  il  s'y  déclare  partisan  de 
la  monarchie.  On  l'avait  nommé 
président  du  district  de  Paris,  où 
il  demeurait  ;  mais  il  refusa  cette 
fonction,  et  ne  voulut  jamais  ac- 
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cepter  aucun  emploi  public.  PrWé 
de  sa  place  et  de  ses  pensions,  il 
vécut  du  produit  de  ses  ouvrages  9 
jusqu'à  ce  qu'il  fût  nommé  profes- 
seur de  mofale  à  l' Ecole-Nor- 
male, et  il  devint  un  des  membres 
de  l'Institut  lors  de  la  formation 
de  ce  Oorps.  Sa  position  devint 
plus  heureuse.  Par  suite  d'unpro- 
cès,  il  acquit  sa  jolie  campagne  d'E- 
ragny  près  de  Pou  toise.  Sous  le 
régime  impérial,  il  obtint  la  croix 
d'honneur  et   une   pension  de 
2,000  fr.  ;  Joseph  Buonaparte  lui 
fit,  sur  sa  cassette,  une  autre 
pension  de  6,000  fr.  Il  publia  par 
souscription,  en  1806,  une  ma- 
gnifique édition  de  Paul  et  Vir- 
ginie. On  sait  que  cet  ouvrage, 
qui  établit  sa  réputation  littéraire, 
est  un  épisode  de  ses  Etudes  de 
la  Nature,  où  l'on  trouve  aussi 
Y Arcadie,  les  Vœux  d'un  Soli- 
taire, le  Café  de  Surate ,  \a  Chau- 
mière  indienne»  Bernardin -de  - 
Saint-  Pierre  fut  marié  deux  fois  ; 
la  première  ,  a  cinquante-quatre 
ans,  avec  mademoiselle  Didot, 
qui  le  laissa  veuf  avec  deux  eo- 
fans  en  bas  âge  ;  la  seconde,  à 
soixante-quatre  ans,  av.ee  made- 
moiselle de  Pelleporc.  Il  avait 
une  assez  faible  santé,  et  était 
sujet  a  des  affections  nerveuses, 
qui,  accompagnées  d'une  imagi- 
nation vive,  augmentaient  sou- 
vent ses  chagrins,  quand  ils  n'é- 
taient pas  tous  de  sa  création.  Les 
dernières  années  de  sa  vie  furent 
cependant  heureuses,  et  il  la  ter- 
mina dans  sa  maison  cTÉraguj, 
le  21  janvier  18 14*  à  l'Age  de 
soixante-seize  ans.  Ses  ouvrages 
ont  eu  un  grand  nombre  d'édi- 
tions. M.  Aimé-Martin  en  a  pu- 
blié en  181 5  une  fort  belle  des 
Harmonies  de  la  Nature,  que 
l'auteur  composa  au  fort  de  la  ré- 
volution. Le  même  éditeur  a  aussi 
donné  en  1818  et  1819  une  èdt- 
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tion  des  Œuvres  complètes  de 
*•  Bernardin- de -Saiot- Pierre,  en 
?  ta  toI.  in-8°,  che*  Méquignon- 
'  Rfarvis,  et  en  19  vol.  in -18, 
'  toutes  deux  enrichies  de  notes 
-  et  de  la  vie  de  l'auteur.  Voici  la 
'  liste  de  ses  ouvrages:  Voyage  à 
•  Vile  de  France,  avec  des  Ob- 
servations inédites  sur  la  Hol- 
~-  lande,  la  Prusse,  la  Pologne  et 
>••  la  Russie,  a0  Etudes  de  la  Na- 
ture ,  qui  ,  outre  les  ouvrages 
•f  déjà  indiqués,  contiennent  un 
r  fragment  inédit  de  l'Arcadie ,  un 
autre  fragment  inédit  du  roman 
>  de  l'Amazone;  VE  loge  de  mon 
i  ami  y  le  Voyage  de  Codrus  et  le 
Paysan  Polonais,  également  iné- 
(  dits.  3°  Harmonies  de  la  Nature, 
\   publiées  pour  la  première  fois  en 
\    181 5.  4°  Vœux  d'un  Solitaire, 
et  Suite  des  Vœux  d'un  Solitaire. 
5*  Essai  sur  J.-J.  Rousseau,  suivi 
du  Parallèle  du  philosophe  gene- 
vois et  de  Voltaire ,  6°  Discours 
sur  T  Education  des  Femmes,  iné- 
!    dit.  7*  Dialogues  philosophiques  , 
renfermant  la  Mort  de  Socrate, 
Empsaël,  la  Pierre  d'Abraham, 
inédit. Mélanges, où  l'on  trouve: 
Fragmens  de  Morale,  Théorie 
de  l'Univers,  Mémoire  sur  les 
Marées ,  Mémoire  sur  la  néces- 
sité de  joindre  une  ménagerie  au 
Jardin  du  Roi}  différons  Opus- 
cules. Nous  ne  nous  arrêterons 
pas  à  examiner  les-  ouvrages  de 
cet  auteur  ;  ils  sont  trop  connus 
du  public,  qui  en  a  déjà  apprécié 
le  mérite.  Nous  croyons  cepen- 
dant trouver  dans  les  Etudes  de 
la  Nature,  au  milieu  d'un  grand 
nombre  d'idées  heureuses ,  d'au- 
tres quelquefois  hasardées  et  sin- 
gulières. On  aime  à  comparer 
Bernardin  -  de  -  Saint  -  Pierre  à 
J.-J.  Rousseau;  cependant  il  man- 
que de  cette  profondeur  de  pen- 
sées, de  celle  concision  d'idées 
qui  distingue  l'auteur     Emile  : 
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le  style* de  son  imitateur  est  pur, 
brillant*  animé  ;  celui  de  Rous- 
seau joint  à  ces  qualités  une  lo- 
gique forte, une  précision  extrême, 
une  éloquence  entraînante,  et  il 
est  moins  abondant  en  phrases 
qu'en  raisons.  Et  si  nous  nous 
rapportons  à  ce  qu'entend  Voltaire 
par  un  livre  bien  fait,  celui  de 
Paul  et  V irginie  parmi  les  ou- 
vrages déjà  cités ,  mérite  exclu- 
sivement cet  éloge. 

SAINT-POL.  Voyez  Chatil- 
lok,  François,  Luxembofrc  et 
Lotis  XI. 

SAINT-PREUIL  (François  de 
Jussac  d'Embleville,  seigneur  de), 
gouverneur  d'Arras  et  maréchal- 
de-camp,  était  un  seigneur  plein 
de  bravoure.  Ce  fut  lui  qui  fit  pri- 
sonnier de  guerre  le  dur.  de  Mont- 
moi  enci  ,  à  la  journée  de  Castel- 
naudari.  Cette  action  lui  valut  la 
protection  du  cardinal  de  Richelieu 
et  les  récompenses  de  la  cour.  Il 
signala  ensuite  son  courage  à  Cor- 
bie,  qu'il  défendit  en  i636  contre 
les  Espagnols;  et  il  facilita  en 
1640  la  prise  d'Arras,  dont  il  fut 
fait  gouverneur.  L'année  suivante 
il  rencontra  la  garnison  espagnole 
qui  sortait  de  Bapaume  par  capitu- 
lation, et  allait  à  Douay.  Il  l'atta- 
qua sans  la  connaître,  *  ce  qu'il 
prétendit ,  et  la  pilla  ;  cette  dé- 
marche odieuse  le  fit  arrêter.  Dès 
qu'on  fut  maître  de  sa  personne , 
on  l'accusa  de  concussion  ,  et 
on  lui  reprocha  Un  grand  nombre 
de  violences  :  entre  autres  ,  d'a- 
voir enlevé  une  jeune  meunière 
à  son  époux,  qui  5e  déclara  son 
accusateur.  Saint-Preuil  fut  con- 
duit à  la  citadelle  d'Amiens,  où 
des  commissaires  nommés  par  la 
cour  lui  firent  son  procès,  et  le 
condamnèrent  ù  être  décapité. 
Cette  sentence  fut  exécutée  à 
Amiens  le  9  novembre  1641  ;  il 
était  dans  su  4o*  année. 
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SAINT-SIMON  (Louis de  Rou- 
vroy,  duc  de)  ,  naquit  à  Paris,  le 
16  juin  1675.  Il  embrassa  d'abord 
la  carrière  militaire,  fit  ses  premiè- 
res armes  en  169a,  et  se  livra  en- 
suite a  la  diplomatie ,  pour  la- 
quelle il  avait  des  talens  distin- 
gués. Le  récent  faisait  beaucoup 
de  cas  de  lui,  le  consultait  dans 
les  affaires  les  plus  difficiles;  mais 
n'ayant  pas  la  fermeté  de  caractère 
du  duc  de  Saint-Simon,  il  n'en 
suivait  pas  toujours  les  conseils. 
En  1721,  ce  prince  le  nomma  am- 
bassadeur auprès  de  la  cour  d'Es- 
pagne, où  il  alla  faire  la  demaode 
de  la  main  de  l'infante  pour  Louis 
XV,  alors  dans  sa  minorité.  De 
retour  à  Paris,  il  demeura  encore 
quelques  années  à  la  cour  de  Phi- 
lippe d'Orléans  ;  mais  dégoôté 
du  spectacle  scandaleux  qu'elle 
offrait,  il  se  retira  dans  ses  terres, 
où  il  ne  s'occupa  que  de  l'étude  et 
du  bonheur  de  ses  vassaux,  et 
mourut  dans  un  fige  assez  avancé, 
yers  l'an  1^55.  Il  composa  dans 
la  retraite  ses  Mémoires,  connus 
dans  toute  l'Europe.  Ils  restèrent 
long-temps  manuscrits ,  et  on  en 
publia  un  abrégé  incomplet  en 
1788,  3  vol.  in-8°,  qui  fut  suivi, 
l'année  d'après,  d'un  supplément, 
en  4  yv\-%  un  peu  moins  tronqué. 
Enfin  ,  le  véritable  original  parut 
avec  le  titre  d'QEuvrcs  complètes 
de  Louis  de  Saint-Simon ,  duc  et 
pair  de  France ,  chevalier  des  or- 
dres du  roi)  publiées  par  l'abbé 
Soulavie  l'ainé,  Strasbourg,  1791, 
i5  vol.  in-8°,  et  renfermant  :  i° 
Les  Mémoires  dyétat  et  militaires 
du  fifgne  de  Louis  XIV.  *°  Mé- 
moires secrets  de  la  régence  de 
Philippe  d'Orléans.  5-  Histoire 
des  hommes  illustres  des  rènnes  de 
Louis  XI F  et  de  Louis  Xr,  jus- 
qu'à la  mort  de  l'auteur.  4°  Mé- 
moires relatifs  au  droit  public  de 
la  France.  Cet  ouvrage  est  écrit 
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d'un  style  mâle,  concis,  mais  sou- 
vent obscur  et  incorrect.  On  y  re- 
marque cette  sévérité  de  mœurs 
et  de  morale,  et  enfin  ce  fond 
de  jansénisme  qui  caractérisèrent 
l'auteur.  Le  duc  de  Saint-Simon 
voyait  tout  en  noir;  sa  méfiance 
naturelle  lui  faisait  regarder  les 
hommes   comme  des  méchans 
astucieux  prompts  %  tout  sacrifier 
pour  satisfaire  leur  avidité  ou  leur 
ambition.  La  cour  dans  laquelle 
il  avait  vécu  ne  sérvit  qu'à  le  raf- 
fermir dans  cette  opinion,  et  il  ne 
le  cache  pas  dans  tout  le  cours  de 
son  ouvrage.  Il  n'y  met  aucune 
modération ,  n'épargne  aucun  des 
personnages  dont  il  trace  le  por- 
trait, et  va  jusqu'à  accuser  d'arti- 
fice le  vertueux  Fénélon.  Extrê- 
mement jaloux  de  la  pairie  et  de 
la  noblesse  de  sa  race,  il  conserva 
cette  jalousie  même  dans  sa  re- 
traite. D'un  esprit  ombrageux  ,  il 
voitdesempoisonnemensdans  des 
morts  naturelles,  des  motifs  d'am- 
bition et  de  cupidité  dans  des  in- 
tentions honnêtes,  et  de  la  dissi- 
mulation et  de  la  fausseté  dans  ce 
qui  n'était  que  réserve  et  pru- 
dence.  Marmontcl  lui  -  même  , 
quoiqu'il  n'ait  guère  fait  que  co- 
pier Saint-Simon  en  le  mettant 
en  meilleur  français,  avoue  que  la 
haine  dans  ses  Mémoires  dWlille 
le  plus  noir  venîti.  Il  le  peint 
«  avec  cette  partialité  qui  exagère 

•  tout  à  ses  yeux,  et  lui  fait  tout 

•  louer  ou  blâmer  sans  mesure. 

•  avec  .cette  vanité  si  faible  ,  avec 

•  ce  caractère  souvent  si  passjon- 

•  né,  avec  cette  bHe  envenimée 

•  qu'il  répand  à  grands  flots  sur 

•  tous  les  objets  de  sa  haine  ou  de 

•  ses  fiers  ressentimens,  avec  cei 

•  intérêt  personnel  qui  le  domine. 

•  etc.  »  L'éditeur  des  Mémoires 
n'en  fait  pas  un  plus  grand  éloge; 
il  convient  •  qu'il  ne  faut  pa? 

•  adopter  toutes  les  réflexions  de 
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»  Saint-Simon ,  que  ce  duc  était 

•  né  avec  un  caractère  jaloux  , 

•  soupçonneux,  plein  d'ambition, 

•  porté  à  la  critique  et  même  a  la 

•  satire  la  plus  amère,  que  ses 

•  écrits  portent  l'empreinte  de  la 

•  pnssion ,  et  que  si  sa  plume  dis^ 

•  tille  le  fiel,  ce  qu'elle  a  de  trop 

•  hardi ,  de  trop  douteux,  de  faux 
«même,  oblige  de  ne  croire  le 

•  reste  qu'arec  beaucoup  de  pré- 

•  caution.  ■ 

SAINT-SIMON  (le  marquis 
de  ),  naquit  en  1730,  suivit  l'état 
des  armes,  et  devint  aide  de  camp 
du  prince  de  Conti.  Il  cultiva  en 
même  temps  les  lettres  avec  assez 
de  succès ,  et  publia  les  ouvrages 
suivans  :  i°  Des  jacinthes,  de  leur 
anatomie,  reproduction  et  culture, 
Amsterdam,  1768,  in-4°.  a°  His- 
toire de  la  guerre  des  Alpes ,  ou 
Campagnes  de  1770,  1774*  3* 
Histoire  de  la  guerre  des  Bataves 
et  des  Romains,  d'après  César, 
etc.,  1770  in-fol.  4*  Essai  de 
traduction  littérale  et  énergique  de 
l'Homme,  d'Alexandre  Pope,  Har- 
lem ,  1771,  in-8°.  Il  y  a  dans  celle 
traduction  des  morceaux  Tort  bien 
rendus.  5°  Trcmora,  poëme  épi- 
que ,  traduit  d'après  l'édition  an- 
glaise de  iMacphcrson,  Amster- 
dam ,  1774*  in-8°.  6°  Pharsale  de 
Lucain,  pars  libri  11,  Amsterdam, 
1793,  in-8°.  Cet  auteur  écrivait 
d'un  style  facile  et  parfois  élégant; 
il  a  laissé  plusieurs  ouvrages  ma- 
nuscrits, et  est  mort  en  1704. 

SA  I NT-YYES  (Charles),'  habile 
oculiste,  né  en  16U7  à  la  Viette, 
près  de  Rocroy,  entra  dans  la 
maison  de  Saint-Lazare  à  Paris 
en  1686,  et  s'y  appliqua  à  la  mé- 
decine de  s  yeux.  Ses  succès  en  ce 
genre  l'obligèrent  de  quitter  cette 
maison  ;  i  I  se  retira  chez  son  frère, 
et  eut  bientôt  une  foule  de  mala- 
des. Son  Traité  des  maladies  des 
yeux  y  1732,  in-4°,  Amsterdam, 
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1706,  in-8°  ,  était  très-estimé. 
Saint-Yves  mourut  en  1756.  Le 
traité  de  Saint- Yves  fut  attaqué 
par  Mauchard,  qui  fit  paraître  dans 
le  Mercure  une  Lettre  critique  de 
cet  ouvrage,  et  une  Apologie  de 
sa  critique. 

SAINTE-  ALDEGON DE.  F. 
Marwix. 

SAINTE- AMARANTE  (J.-F.- 
L.  Dernier  de),  une  des  nombreu- 
ses victimes  de  la  révolution. 
Cette  daine  était  née  à  Saintes,  et 
domiciliée  a  Crécy.  Son  attache- 
ment pour  la  cause  royale  l'avait 
rendue  suspecte  ^  et  lors  du  régime 
de  la  terreur,  elle  fut  arrêtée  et 
traînée  en  prison  avec  ses  deux 
enfans.  Transportée  à  Paris,  et  en- 
fermée à  la  Force,  un  scélérat, 
nommé  Arnaud  ,  se  présenta  a 
elle  ,  et  madame  de  Sainte-Ama- 
rante feignit  de  ne  pas  le  connaî- 
tre. 11  se  vengea  de  ce  dédain 
d'une  manière  bien  cruelle ,  et  la 
fit  comprendre,  avec  ses  deux  en- 
fans  ,  dans  la  liste  des  prétendus 
assassins  de  Collol-i'Herbois. 
Traduite  devant  le  tribunal  révo- 
lutionnaire, elle  fut  condamnée 
a  mort.  Tous  les  détenus  pleurè- 
rent cette  famille  intéressante ,  et 
les  deux  enfans  surtout  arrachè- 
rent les  larmes  des  cœurs  les 
moins  sensibles,  lorsque,  ayant 
appris  qu'ils  partageraient  le  sort 
de  leur  mère,  ils  s'écrièrent  avec 
des  transports  de  joie,  et  la  serrant 
dans  leurs  bras  :  <  Ah  maman! 

•  nous  allons  mourir  avec  toi!  • 
Un  de  ces  enfans  était  une  demoi- 
selle; et  le  farouche  Fouquier- 
Tian  ville,  qui  voulut  être  témoin 
de  leur  départ ,  indigné  de  la  fer- 
meté des  deux  femmes  :  «Voyez, 

•  dit-il.  comme  elles  sont  effron- 

•  lées!  Il  faut  que  je  les  Toie  mon- 

•  ter  sur  l'échafaud,  pour  m'assu- 

•  rer  si  elles  conserveront  ce  ca- 

•  ractère,  dussé-je  me  passer  de 
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«dîner.  •  La  mère  et  les  enfatis 
furent  exécutés  le  lyjuillet  1794» 
dix  jours  avant  ht  chute  de  Ro- 
bespierre, et  jusqu'aux  derniers 
momens  ils  montrèrent  le  plus 
grand  courage. 

SAINTE-BEUVE  (Jacquesde), 
naquit  a  Paris  en  16 13,  et  fut 
reçu  docteur  en  théologie  en  i65S. 
Cinq  ans  après ,  il  fut  choisi  pour 
remplir  une  des  chaires  de  théolo- 
gie de  Sorbonne  :  place  qu'il  per- 
dit, pour  n'avoir  pas  voulu  sous- 
crire à  la  censure  contre  Arnauld, 
et  parce  que  sa  doctrine  avait 
beaucoup  d'aflinité  avec  celle  de 
ce  chef  de  parti.  On  lui  défendit 
de  prêcher  en  i656;  mais  ayant 
ensuite  montré  plus  de  soumission 
pour  les  décisions  de  l'église,  et 
ayant  souscrit  au  Formulaire  d'A- 
lexandre VIT,  il  fut  choisi  pour 
théologien  du  clergé,  et  obtint 
1000  livres  de  pension  annuelle. 
Il  fut  depuis  continuellement  ap- 
pliqué à  la  lecture,  ou  occupé  à 
répondre  aux  consultations  qui  lui 
étaient  faites  sur  les  cas  de  con- 
science ,  de  morale  ou  de  disci- 

tdinc.  Son  frère  Jérôme ,  appelé 
e  Prieur  de  Sainte-Beuve*  re- 
cueillit après  sa  mort  (  arrivée  en 
1677,  à  64  ans)  ses  Décisions , 
en  5  vol.  in-4°  et  in-8\  Cette  col- 
lection décèle  beaucoupde  savoir, 
de  jugement  et  de  droiture.  On  a 
encore  de  lui  deux  Traites  en  latin, 
l'un  de  la  confirmation,  et  l'autre 
de  V extrême-onction ,  imprimées 
en  1686,  in-4%  par  les  soins  de 
son  frère.  V.  la  fin  de  l'article 
Riciieb. 

SAINTE-CROIX  (  Guillaume- 
Emmanuel- Joseph  Guilhem  de 
Clcrmont-Lodève,  baron  de), 
naquit  à  Mormoiron ,  dans  le 
Comtat-Venaissin ,  le  5  janvier 
1746,  d'une  famille  noble  et  très- 
ancienne.  Il  fit  ses  études  au  col- 
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lége  des  jésuites  de  Grenoble,  et , 
eu  considération  des  services  <k 
son  oncle ,  le  chevalier  de  Sainte- 
Croix,  défenseur  de  Belle-Ile  ,  il 
obtint  un  brevet  de  capitaine.  11 
partit,  en  cette  qualité ,  en  1761 
pour  Saint-Domingue ,  d'où  il 
revint  dans  sa  patrie  ,  et  entra 
dans  le  corps  des  grenadiers  de 
France ,  où  il  servit  près  de  sept 
ans.  Son  amour  pour  l'élude  lui 
fit  quitter  le  métier  des  armes. 
C'est  dans  les  classiques  grecs  et 
latins,  et  dans  la  lecture  de  l'his- 
toire, qu'il  puisa  cette  vaste  éru- 
dition qu'on  remarque  dans  ses 
ouvrages.  En  remontant  jusqu'à 
la  plus  haute  antiquité  de  l'his- 
toire ,  il  en  examina  toutes  les 
branches,  et  les  éclatrc/t  par  une 
critique  aussi  profonde  qu'impar- 
tiale.  Ses  écrits  sont  répandus 
dans  presque  toute  V  Europe,  où 
les  gens  instroits  rendent  'justice 
aux  talens  peu  communs  de  leur 
auteur.  Les  principaux  sont  :  i° 
Examen  critique  des  anciens  his- 
toriens d'Alexandre-  le  -  Grand, 
Paris,  1775  ou  i8o5,  1  vol.  in-4°. 
Cet  ouvrage  avait  été  couronné 
en  1771  par  l'académie  des  ins- 
criptions et  belles- lettres.  L'au- 
teur ne  s'y  attache  pas  seulement 
à  examiner  les  divers  historiens 
d'Alexandre,  mais  î/ devient  lui- 
même  l'historien  de  cette  fameuse 
époque ,  sur  laquelle  il  répand  un 
jour  lumineux.  Son  jugement  est 
fin  et  profond,  et  il  se  montre 
très-versé  dans  la  géographie  et 
la  chronologie.  a°  L ïEzown-Ve- 
dam,  ou  Ancien  commentaire  du 
Vedam  ,  contenant  l'exposition 
des  opinions  relimeuses  et  philoso- 
phiques des  Indiens  y  Yverdun  , 
1778,  3  vol.  in-ia.  Sainte-Croix, 
en  publiant  ce  livre  ,  et  ea  met- 
tant à  la  tête  des  observations 
préliminaires,  s'était  proposé  de 
moutrer  combien  était  douteuse 
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P antiquité  si  vantée  des  dogmes 
religieux  et  des  livres  sacres  des 
Indiens.  3*  De  l'état  et  du  sort 
des  colonies  des  anciens  peuples , 
Philadelphie,  1779,  1  vol.  in-8\ 
4°  Observations  sur  le  traité  de 
pair  conclu  en  1773  entre  la 
Frflncc  et  l'Angleterre,  Y  Verdun, 
178a,  1  vol.  in-ia.  5°  Mémoires 
pour  servir  à  ïhistoire  de  la  reli- 
gion secri'tc  des  anciens  peuples, 
ou  Recherches  historiques  sur  les 
mystères  du  paganisme,  Paris, 
1 784*  1  v*  in-8*.  Ce  traité  fut  coin- 
posé  pour  tin  concours  proposé 
par  l'académie  des  belles-lettres , 
et  fut  traduit  en  allemand  en  1790, 
avec  la  suppression  des  additions 
que  d'Ansse  de  Villoison  ,  éditeur 
de  cet  ouvrage,  s'était  permis 
d'insérer  sans  la  participation  du 
baron  de  Sainte-Croix.  6°  Des 
anciens  gpuvcrnemens  fédéraufs , 
et  de  La  législation  de  Crète, 
Paris,  1798,  in-8°.  Ce  sont  deux 
Mémoires  réunis  que  Sainte-Croix 
lut  à  l'académie  des  belles-let- 
tres. Le  premier  sert  à  prou- 
ver que  la  Grèce  n'eut  pas  de 
constitution  fédérative  avant  la 
ligue  des  Achéens;  et  le  second 
traite  de  Porigine  des  Crétois ,  de 
leur  législation,  et  du  rapport  de 
leurs  institutions  avec  celles  de 
Sparte.  70  Des  Dissertations  in- 
sérées dans  le  Recueil  de  Pacadé- 
mie  des  belles-  lettres ,  dans  le 
Magasin  encyclopédique.  8a  Enûn 
le  baron  de  Sainte-Croix  publia  un 
Eloge  historique  de  l'abbé  Poulie, 
celui  du  cardinal  de  Bernis  dans 
les  Annales  catholiques  ,  aux- 
quelles il  a  fourni  plusieurs  mor- 
ceaux intéressans;  et  une  édition 
du  Traité  de  l'évidence  de  la  re- 
ligion chrétienne  ,  de  Jennyngs. 
Sainte-Croix  mourut  à  Paris  le  12 
mars  1809.  Cet  académicien  était 
sincèrement  religieux,  et  ne  man- 
que pas  l'occasion  de  rendre  hom- 
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mage  au  christianisme  dans  plu- 
sieurs de  ses  productions. 

SAINTE  -  MARIE  (  François 
Annët  de  Miomandre  de)  naquit 
dans  la  Marche  ,  entra  dans  les 
gardes  du  corps  de  Louis  XVI, 
compagnie  de  Luxembourg,  cl 
montra  le  plus  grand  dévouement 
dans  la  nuit  du  5  au  6  octobre 
1781).  Une  foule  de  forcenés 
avaient  pénétré  dans  le  château 
de  Versailles,  et  en  voulaient  aux 
jours  de  la  reine.  M.  Durepaire, 
garde  a  la  porte  de  cette  prin- 
cesse, après  lavoir  défendue, 
était  tombé  couvert  de  sang  et  de 
blessures.  Sainte-Marie  prit  sa 
place ,  barra  avec  son  mousque- 
ton la  porte  de  la  chambre  ù  cou- 
cher, entr'ouvrit  un  des  battans, 
et  s'écria  :  Sauvez  la  reine  !  Des 
factieux  se  jetèrent  alors  sur  lui 
et  le  terrassèrent.  «L'un  d'eux, 

•  dit  M.  Hue,  écartant  la  foule, 
«et  mesurant  froidement  la  dis- 
•tance,  déchargea  sur  ce  garde 

•  du  corps  un  coup  de  crosse  si 

•  violent,  que  le  chien  du  fusil 

•  resta  enfoncé  dans  sa  tête.  Il  de- 
■  meura  sans  connaissance.  Les 

•  bandits  le  crurent  mort,  et  Pa- 

•  bandonnèrent  après  l'avoir  vo- 
»lé.  •  Ayant  pu  échapper  à  ses 
assassins,  et  après  avoir  été  guéri 
de  ses  blessures ,  il  fut  présenté  au 
roi,  qui  lui  fit  Paccueil  le  plus 
flatteur ,  et  le  décora  de  la  croix 
de  Saint-Louis  qu'il  portait  lui- 
même.  Sainte-Marie  ne  pouvant 
plus  être  utile  à  ses  souverains, 
émigra  en  1791,  et  fut  reçu  par- 
tout avec  distinction.  11  fit  la  cam- 
pagne de  179a  dans  les  gardes  du 
roi ,  et,  après  le  licenciement  de 
ce  corps ,  il  passa  comme  officier 
dans  le  régiment  de  Castries,  A  la 
solde  de  l'Angleterre,  et  en  garni- 
son à  Jersey  :  il  y  mourut  des  sui- 
tes de  ses  blessures  en  1796.  Son 
frère ,  M.  de  Miomandre  de  Saint- 
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Pardoux,  émigra  pendant  la  révo- 
lution  ,  rentra  en  France  comme 
agent  des  prince*  de  la  maison 
de  Bourbon,  et  devint  conseiller 
en  1811 ,  à  la  cour  royale  d'An- 
gers :  il  occupait  encore  cette 
place  en  1818. 

SAINTE-MARIE.  Voyez  Ho- 
nobb  de  Sainte-Marie. 

SAINTE- MARTHE  (Gaucher 
de),  trésorier  de  France  dans  la 
généralité  de  Poitiers,  plus  connu 
sous  le  nom  de  Scévolcdc  Sainle- 
Marthe,  naquit  en  i536,  d'une 
famille  féconde  en  personnes  de 
mérite.  Il  exerça  des  emplois 
considérables  y  sous  les  règnes  de 
Henri  III  et  de  Henri  IV,  qui 
l'honorèrent  de  leur  estime;  et 
fut  intendant  des  finances  dans 
l'armée  de  Bretagne ,  sous  le  duc 
de  Monlpensier.  Il  parut  aux 
Etats  de  Blois,en  i588,  où  Henri 
III  l'avait  appelé.  Ce  prince  l'en- 
voya ensuite  en  Poitou  •  pour  y 
désarmer  la  ligue  et  le  calvinisme 
par  son  éloquence,  et  il  eut  le 
bonheur  d'y  rcuseir.  Ausîî  fidèle 
à  Henri  IV  qu'a  Henri  III,  il  fit 
rentrer  la  ville  de  Poitiers  sous 
l'obéissancede  ce  monarque,  dont 
il  défendit  ensuite  les  intérêt*  dans 
l'assemblée  des  notables  tenue  à 
Rouen»  Il  mourut  à  Loudun,  sa 
patrie  ,  en  1623»  Le  fameux  Gran- 
dicr  prononça  son  oraison  funè- 
bre; le  parnasse  français  et  latin 
se  joignit  a  lui  pour  jeter  des 
fleurs  sur  son  tombeau.  On  a  de 
lui  :  i°  des  éloges  intitulés  : 
Gallorum  doctrina  illustrium.  gui 
sua  patrumque  memoria  Jloruçre, 
clogia;  Isenaci,  1622*  in-8°.  Col- 
letet  les  traduisit  assez  platement 
en  français,  1644»  in~4**  a°  Un 
grand  nombre  de  Poésies  latines; 
111  livres  de  la  Pœdotrophie,  ou  de 
la  manière  de  nourrir  et  d'élever 
les  enfans  à  la  mamelle;  11  livres 
de  poésies  lyriques  ;  n  de  avives, 
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tin  d'élégies  ;  11  d'épigrammes  ; 
des  poésies  sacrées.  3°  Plusieurs 
Pièces  de  vers  français ,  qui  sont 
fort au-dessousdes  latines.  Celles- 
ci  eurent  tous  les  suffrages  :  sans 
ovoir  l'imagination  de  Virgile, 
l'auteur  avait  quelque  chose  de  la 
pureté  et  de  l'élégance  de  son 
style.  Ses  Œuvres  furent  recueil- 
lies en  i63a  et  i633,  in-4°. 

SAINTE-MARTHE  (  Abel  de), 
fils  ainé  du  précédent,  chevalier, 
seigneur  d'Estrcpied ,  conseiller 
d'état ,  et  garde  de  la  bibliothèque 
de  Fontainebleau,  mort  en  163-2, 
à  quatre-vingt-deux  ans,  avait  un 
génie  facile  et  heureux  pour  la 
poésie  latine;  il  est  cependant  in- 
férieur à  son  père.  Ses  poésies 
sont  le  Laurier^  ha  Loi  saliçue, 
des  élégies  ,  des  odes,  des  épi- 
grammes,  des  poésies  sacrées  , 
des  hymnes  ;  elles  ont  été  impri- 
mées in-4°>  avec  celles  de  son 
père.  Il  est  encore  auteur  de  quel- 
ques autres  ouvrages,  moins  con- 
nus que  ses  vers.  Il  laissa  un  fils, 
nommé  Abel  comme  lui,  qui  don- 
na en  1698 ,  une  traduction  fran- 
çaise de  la  Pœdotrophie  de  son 
aïeul ,  et  mourut  en  1706. 

SAINTE-MARTHE  (Gaucher 
de,  plus  connu,  ainsi  que  soa 
père,  sous  le  nom  de  Scevole;  et 
Louis  de  ),  frères  jumeaux,  fils 
de  Gaucherde  Sainte- Marthe,  na- 
quirent à  Loudun  le  20  décembre 
1571.  Ils  se  ressemblaient  parfai- 
tement de  corps  et  d'esprit;  leur 
union  fut  un  modèle  pour  les  pa- 
reils et  pour  les  amis.  Ils  furent 
l'un  et  l'autre  historiographes  de 
France,  et  travaillèrent  de  con- 
cert a  des  ouvrages  qui  ont  rendu 
leurs  noms  célèbres.  Gaucher, 
chevalier,  seigneur  de  Méré-sur- 
Indre,  mourut  à  Paris  en  i65o,  à 
79  ans;  et  Louis,  conseiller  du  roi, 
seigneur  de  Grelay,  mourut  en 
i(>56,  à  85  ans.  On  a  de  ces  deux 
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sa  vans  :  i*  l'Histoire  généalogique 
de  la  maison  de  France,  1647,  en 
a  vol.  in-folio,  a-  Une  continua- 
lion  du  Gallia  chrisliana,  ouvrage 
qui  avait  été  entrepris  par  Claude 
Robert,  Paris»  1&66,  4  ▼ol.  in- 
fo I.  3°  Y»  Histoire  généalogique  de 
la  maison  de  Beauv au,  in— Fol. ,  etc. 

SAINTE -MARTHE  (Claude 
de),  fils  de  François  de  Sainte- 
Marthe,  avocat  au  parlement  de 
Paris,  et  petit-fils  de  Scévole  de 
Sainte-Marthe,  dont  il  est  parlé 
dans  l'article  précédent ,  naquit  à 
Paris  en  1620.  Il  embrassa  l'é- 
tat ecclésiastique  ,  et  fut  pendant 
long-temps  directeur  des  religieu- 
ses de  Port-Royal.  Exilé  deux 
fois  par  ordre  du  roi*  il  se  retira 
ù  Courbevilleen  1679 ,  et  y  mou- 
rut en  1690.  On  a  de  lui  :  i°  une 
Lettre  à  l'archevêque  de  Paris, 
Pcréfixe,  où  il  exprime  son  atta- 
chement au  parti  de  Jansénius.  a* 
Traités  de  piété,  en  a  vol.  in-ia. 
3°  Un  Recueil  de  lettres,  en  a  vol. 
in-ia,  où  l'on  trouve  peints  au 
naturel  son  esprit  et  son  caractère. 
4*  Un  Mémoire  sur  l'utilité  des 
petites  écoles ,  etc.  5°  Deux  Dé- 
fenses des  religieuses  de  Port" 
Royal. 

SAINTE-MARTHE  (Denys  de), 
fils  de  François  de  Sainte-Marthe; 
seigneur  de  Chandoiseau  ,  et  gé- 
néral des  bénédictins  de  la  con- 
grégation de  Saint-Maur,  où  il 
«•lait  entré  en  1667  ;  naquit  à 
Paris  en  i65o,  et  mourut  en  1 7a5, 
a  75  ans.  Il  fit  honneur  à  son 
corps  par  sa  vertu  et  par  ses  ou- 
vrage*, ljes  principaux  sont  :  i° 
un  Traité  de  la  confession  auri- 
culaire, a»  Réponse  aux  plaintes 
des  protestans ,  qui  se  disaient 
persécutés  en  France.  3°  Entre- 
tiens touchant  l'entreprise  dit 
prince  d'Orange.  4*  Quatre  Let- 
tres a  l'abbé  de  Rancé.  5*  La  Vie 
de  Cassiodore ,  in-ia,  1705.  6° 
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V Histoire  de  saint  Grégoire- le- 
Grand ,  in-4*;  ces  deux  ouvrages 
sont  savans  et  curieux.  70  Une 
Edition  des  Œuvres  de  saint 
Grégoire,  4  voI>  in-fol.  Il  avait 
entrepris,  à  la  prière  de  l'assem- 
blée du  clergé  de  1710,  une  nou- 
velle édition  du  G  allia  christiana, 
in-fol.,  et  il  en  fit  paraître  3  vol. 
Cet  ouvrage  fut  continué  après  sa 
mort,  et  le  i3*  volume  parut  en 
1785.  11  manque  quatre  métro- 
poles, Tours,  Vienne,  Besançon 
et  Utrecht;  beaucoup  de  maté- 
riaux avaient  été  rassemblés  pour 
terminer  cet  important  ouvrage, 
quand  In  révolution  vint  les  dis- 
perser. Voyez  D.  Brice  et  Robert 
Claude. 

SAINTE- MARTHE  (  Abel- 
Lnuis  de),  général  des  Pères  de 
l'Oratoire ,  se  démit  de  cet  emploi 
en  1696,  et  mourut  l'année  d'a- 
près à  77  ans,  à  Sainl-Paul-au- 
Bois,  près  de  Soissons.  Il  laissa 
divers  ouvrages  manuscrits,  de 
théologie  et  de  littérature.  Ce  père 
peut  être  regardé  comme  une  des 
principales  causes  de  la  décadence 
de  la  congrégation  de  l'Oratoire , 
par  son  adhésion  aux  sentimens 
de  Jansénius  et  d'Arnauld,  et 
par  la  confiance  qu'il  avait  dans 
le  père  QuesneL  II  était  fils  de 
Scévole  de  Sainte-Marthe,  mort 
en  i65o.  —  Son  frère  aîné  , 
Pierre  Scévole  de  Sainte-Mabtub, 
historiographe  de  France,  mort  1 
en  1690 ,  marcha  sur  les  traces  de 
ses  ancêtres.  Le  roi  récompensa 
son  mérite  parunc  charge  de  con- 
seiller et  de  ra&ître-d'hôtel.  On  a 
de  lui  :  i*  un  livre  peu  exact,  in- 
titulé :  VEtat  de  l'Europe,  en  4 
vol.  in-ia.  a0  Un  Traité  histori- 
que des  armes  de  France  ,  in-  la, 
dans  lequel  on  trouve  des  recher- 
ches. 3*  L'Histoire  de  la  maison 
delà  Trimouille ,  1688,  in-ia. 

SAINTE  -  MAURE  (  Charles 
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de  ) ,  duc  de  Monlausier,  pair  de 
France ,  chevalier  des  ordres  du 
roi,  et  gouTeroeur  de  Louis  dau- 
phin de  France,  d'une  ancienne 
maison  originaire  de  Touraine, 
se  distingua  de  bonne  heure  par  sa 
valeur  et  par  sa  prudence.  Du- 
rant les  guerres  civiles  de  la 
Fronde  il  maintint  dans  l'obéis- 
sance la  Saintonge  et  l'Angou- 
raois,  dont  il  était  gouverneur. 
Son  austère  probité  le  fit  choisir 
pour  présider  à  l'éducation  du 
dauphin.  Il  parla  toujours  à  ce 
prince  en  philosophe  chrétien  et 
en  homme  vertueux ,  qui  sacri- 
fiait tout  à  la  vérité  et  à  la  raison. 
Lorsqu'il  eut  cessé  de  faire  les 
fonctions  de  gouverneur,  il  dit 
au  dauphin  :  «  Monseigneur ,  si 

•  vous  ê  tes  honnête  homme ,  vous 
»  mai  merci  ;  si  vous  ne  l'êtes  pas, 
•vous  me  hairet,  et  je  m'en  con- 

•  solerai. «Lorsque  ce  prince  eut 
pris  Philisbourg,  le  duc  lui  écri- 
vit :  «  Monseigneur ,  je  ne  vous 
■  fais  pas  de  compliment  sur  la 

•  prise  de  Philisbourg  ;  vous  aviez 
»  une  bonne  armée,  une  excellente 

•  artillerie,  et  Vauban.  Je  ne  vous 
a  en  fais  N  pas  non  plus  sur  les 

•  preuves  que  vous  avei  données 

•  de  bravoure  et  d'intrépidité  ;  ce 
»  sont  des  vertus  héréditaires  dans 

•  votre  maison.  Mais  je  me  réjouis 
»  avec  vous  de  ce  que  voua  êtes 
"libéral,  généreux,  humain,  fai- 
»  sant  valoir  les  services  d'autrui , 

•  et  oubliant  les  vôtres.  C'est  sur 
«quoi  je  vous  lais  mon  compl- 
ément. tCe  seigneur  mourut  en 
1690 ,  à  80  ans ,  regretté  des  hon- 
nêtes gens  dont  il  était  le  modèle, 
On  a  donné  sa  A'ïe,  Paris,  1731, 
in- 12. 

SAINTE-PALAYE(  Jean-Bap- 
tiste de  la  Curne  de  )  naquit  à 
Auxerre  en  1697.  H  sc  'lvra  de 
bonne  heureà  l'étude  des  antiqui- 
tés, et  notamment  a  celles  qui 
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.avaient  du  rapport  àvec  Phistoire 
de  France.  La  Curne,  son  frère  ju- 
meau ,  l'aida  dans  ses  recherches, 
et  tous  les  deux  vécurent  ensem- 
ble depuis  leur  enfance  jusqu'à  U 
mort  de  ce  dernier,  arrivée  quel- 
ques années  avant  celle  de  son 
frère.  Sainte-Palaye  avait  aussi 
du  taleut  pour  les  vers,  et  même 
à  l'âge  de  quatre-vingts  ans  il  en  6t 
de  très- jolis  pour  une  dame  qui 
lui  avait  brodé  une  veste.  On 
trouve  ces  vers  dans  le  tome  1" 
de  la  Correspondance  de  Laharpe. 
Sainte-Palaye  était  membre  de 
l'académie  française  ,  de  celle  des 
inscriptions  et    belles  -  lettres , 
etmouruten  1781,  âgé  de  quatre- 
vingt-quatre  ans.  On  a  de  lui  : 
i°  Mémoires  sur  l'ancienne  che- 
valerie, 1781,3  vol.  in- 12.  C'est 
sur  ces  Mémoires  que  Millot  a 
composé  son  Histoire  des  Trou- 
badours (  3  vol.  in- 12  ).  Dans 
l'ouvrage  de  Sainte-Palaye,  les 
mœurs  et  les  usages  des  anciens 
chevaliers  sont  peints  avec  autant 
d'exactitude  que  de  clarté  ,  et  il 
intéresse  d'un  bout. à  l'autre.  D'a- 
près le  récit  de  l'auteur,  l'institu- 
tion politique  et  militaire  de  la 
chevalerie  fut  formée  en  Europe, 
dans  les  siècles  de  brigandage,  de 
confusion  et  d'anarchie.  Et,  ainsi 
que  le  dit  Thomas,*  c'est  daos 
«ces  temps  orageux  que  des  no- 
»  bles  oisifs  et  guerriers  s' associè- 
rent pour  reprimer  les  brigands, 

•  et  pour  faire  ce  que  la  force 

•  publique  ne  faisait  pas  ou  faisait 

•  mal....  En  Espagne,  leur  objet 

•  fut  de  combattre  les  Maures,  et 

•  en  Orient  les  Sarrasins,  tles  ty- 

•  rans  des  donjons  et  des  châteaux 

•  en  Allemagne;  d'assurer  la  vie 

•  et  les  propriétés  des  voyageurs 

•  en  France,  et  surtout  de  défen- 

•  dre  l'honneur  et  les  droits  du 
•sexe  le  plus  faible  contre  le 

•  sexe  impérieux  qui  souvent  l'ou- 
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»  trage  et  l'opprime ,  etc.  »  Sainte- 
Palaye  a  laissé  en  manuscrit  une 
Histoire  des  variations  successives 
de  la  langue française ,  et  un  Dic- 
tionnaire des  antiquités  françaises. 
Il  avait  aussi  fait  le  projet  d'un 
Glossaire  français  universel  y  plus 
étendu  que  celui  de  du  Cange, 
eo  40  vol.  in-fol. 

SAINTE  -  SOPHIE  (  Marsile 
de),  célèbre  médecin,  naquit  à 
Padoue,  d'nnefamille  distinguée, 
▼ers  l'an  i34<>.  H  avait  été  élève 
de  son  père  ,  Nicolas  ,  qui  avait 
professé  avec  distinction  dans  l'u- 
niversité de  Padoue  depuis  1 3 1 1 
jusqu'à  sa  mort ,  arrivée  en  i35ot 
Marsile  professa  pendant  plu- 
sieurs années  dans  l'université  de 
Paris,  d'où  Jean  Galéas,  premier 
duc  de  Milan  ,  l'appela  en  Lom- 
bardie  ;  et  il  fut  successivement 
professeur  à  Plaisance  et  ensuite 
à  Bologne ,  où  il  mourut  en  i4o3. 
On  a  de  lui  un  Traité  des  fièvre s , 
Venise,   14^4»  Lyon,  1 5 1 7. — 
Jean  de  Sairte-Sophie,  son  frère» 
enseigna  à  Padoue  et  à  Bologne  : 
il  laissa  une  Pratique  de  médecine  > 
et  des  Commentaires  sur  Avicen- 
ne.  —  Sainte- Sophie(  Galéas  de), 
fils  de  Jean  ,  médecin  ;  il  occupa 
Ja  chaire  de  logique  à  Bologne,  et 
fut  ensuite  appelé  à  Vienne,  en 
Autriche  ,  pour  y  professer  la  mé- 
decine. 11  l'enseigna  quelques  an- 
nées après  à  Padoue  ,  sa  patrie , 
où  il  mourut  vers  l'an  i44°* 

SAINTE  AILLES  (  Jean  Polon 
de  ),  grand  sénéchal  du  Limousin, 
né  d'une  famille  noble  dé  Gasco- 
gne ,  se  signala  par  ses  services 
sous  Charles  VI  et  Charles  VII. 
Il  fit  prisonnier  le  fameux  Talbot, 
Pan  1439,  à  la  bataille  de  Patay  ; 
et  le  comte  d'Arondel  à  celle  de 
Gerberoy,  en  i435.  Il  travailla 
avec  ardeur  dans  toutes  les  expé- 
ditions qui  enlevèrent  la  Norman- 
«lie  et  la  Guyenne  aux  Anglais.  Il 
xi. 
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eut  le  bâtonde  maréchal  de  France 
en  1454.  Il  en  fut  destitué  en  j  461 
par  Louis  XI,  et  mourut  deux 
mois  après  au  Château -Trom- 
pette ,  dont  il  avait  le  gouverne- 
ment. Son  courage  était  comme 
son  caractère ,  franc ,  noble  et 
décidé. 

SAJANELL1  (Jean-Baptiste), 
religieux  de  l'ordre  de  Saint-Jé- 
rôme de  la  congrégation  du  bien- 
heureux  Pierre  de  Pise ,  était  né 
à  Crémone  le  5  octobre  1700. 
Après  avoir  fait  ses  hurnanitéschez 
les  jésuites ,  il  embrassa  ù  Venise, 
en  avril  1716,  l'institut  des  jéro- 
nimites.  Cet  ordre  avait  toujours 
été  fécond  en  grands  hommes ,  et 
le  P.  Sajanelli  était  destiné  à  en 
augmenter  le  nombre.  Il  n'avait 
que  aa  ans  lorsque  ses  supérieurs 
le  chargèrent  d'enseigner  la  phi- 
losophie à  Venise.  Son  bon  esprit 
lui  fit  apercevoir  que  les  cours 
qu'on  avait  donnés  jusqu'alors, 
étaient  chargés  de  questions  oi- 
seuses et  inutiles ,  et  il  fut  le  pre- 
mier qui  osa  les  écarter  de  ses 
leçons.  Il  passa  en  1799  a  Padoue 
pour  y  professer  la  théologie, 
emploi  qu'il  exerça  pendant  neuf 
ans,  et  où  il  acquit  beaucoup  de 
réputation.  11  prêchait  en  même 
temps  avec  assez  de  succès  pour 
que  dans  les  principales  villes 
d'Italie  on  désirât  de  l'entendre. 
Il  y  fit  beaucoup  de  bruit,  et  y 
recueillit  une  ample  moisson 
d'applaudisscmens.  Ses  occupa- 
tions ne  nuisaient  point  ù  ses  étu- 
des particulières.  Les  supérieurs 
de  l'ordre  cherchèrent  a  tirer  parti 
de  ses  veilles  laborieuses  pour  la 
gloire  de  leur  institut.  Jusque-là 
on  n'avait  point  songé  à  en  écrire 
l'histoire.  Ils  crurent  que  personne 
ne  s'en  acquitterait  mieux  que  le 
P.  Sajanelli.  Il  s'en  chargea  et 
réussit  parfaitement.  En  1^58  il 
futélu  général  de  sa  congrégation. 
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Il  se  servit  de  l'autorité  que  lui 
donnait  cette  place  pour  faire  exé- 
cuter divers  travaux  littéraires 
honorables  à  son  ordre.  Le  P. 
Augustin  Bajomcz  recueillit  tout 
ce  qui  concernait  le  bienheureux 
Pierre  de  Pise ,  et  composa  YHis~ 
toire  de  sa  vie ,  depuis  publiée  en 
français  en  1772;  et  le  P.  Jean- 
Baptiste  Gobatti  rassembla  en  un 
corps  les  bulles ,  bref»,  diplômes 
et  privilèges  accordés  à  la  congré- 
gation par  les  papes ,  et  les  publia 
à  Padoue  en  1 775.  Tous  deux  re- 
connaissent devoir  aux  encoura- 
geinens  du  P.  Sajanelli  le  succès 
de  ces  deux  ouvrages.  Il  se  retira 
a  Ferrare  en  1 77a ,  et  y  reprit  ses 
études  favorites.  S'étant  mis  en 
route  en  1777  pour  se  rendre  au 
chapitre  général  de  Tordre,  une 
maladie  qui  le  surprit  à  trente 
milles  de  Ferrare  le  força  de  s'ar- 
rêter. Il  en  mourut  le  28  avril, 
au  grand  regret  de  ses  confrères» 
de  ses  amis  et  de  tous  ceux  qui 
l'avaient  connu.  Il  avait  77  ans. 
On  a  de  lui  :  Ilistorica  monwnenta 
ordinis  Sancti  -  Hyerotdmi ,  B. 
Pétri ,  de  Pisis  documentis  nunc 
prima  m  editis  illustrata  ,  Venise  , 
1768  et  1762,  3  vol.  in-fol.  lia 
laissé  inédit  :  i°  Cronica  di  tutti 
i  dogi  e  deUe  famiglie  patrizie  di 
Venezia,  colla  loro  origine,  ed 
no  mini  celrbri  iisciti  dalle  mede- 
sirne.  20  Biblioleca  del  teatro  ita- 
liano  profano  non  musicale.  3* 
Bibli  oteca  del  tccitro  italiano  sa- 
cro  non  musicale.  Ou  trouve  son 
éloge  dans  le  Giornaledi  Modena, 
tom.  14  y  pag.  66. 

SALA(  Ange  ),  célèbre  chi- 
miste ,  naquit  a  Vicence  vers  Tan 
1.570.  Il  fut  un  des  premiers  qui 
étudièrent  les  connaissances  sur  la 
chimie,  et  même  sur  la  médecine. 
Il  exerça  ce  dernier  art  en  Suisse 
et  en  Hollande ,  et  adoptait  do 
préférence,  dans  ses  cures,  avec 
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beaucoup  de  bonheur,  l'usag»- 
des  simples.  Sa  réputation  se- 
tendit  dans  toute  l'Europe,  et  les 
plus  habiles  médecins  le  consul- 
taient dans  les  cas  les  plus  graves. 
Boerhaave  fait  de  grands  éloges 
de  lui ,  et  le  cite  comme  fort  ins- 
truit ,  et  très-exact  dans  le  choix  et 
la  préparation  des  médicamens. 
Le  duc  de  IHeckelbourg  appela 
Sala  à  Gustrow ,  et  le  nomma  son 
médecin.  11  mourut  vers  l'an 
i65o.  Ses  ouvrages  ont  été  re- 
cueillis et  publiée  avec  le  titre 
à* Opéra  mcdico-chimica  queee je- 
tant omnia  ,  Francfort,  1647  « 
1680,  171a,  in-4-  ;  Roterdam. 
i65o .  in-4#. 

SALA  (  Jean-Dominique  ),  au- 
tre médecin  non  moin?  célèbre 
que  le  préeédeot .  né  à  Padoue  en 
|583,  professa  *-«n  art  dans  l'u- 
niversité de  cette  viMe,  avec 
beaucoup  de  distinction ,  et  fit 
de  très-bons  élèves.  Les  trois  ou- 
vrages que  nous  allons  citer 
prouvent  l'étendue  de  ses  con- 
naissances dans  la  médecine  ,  et 
on  !es  consulte  encore  en  Italie 
avec  profit.  Ils  ont  pour  titre  :  1 
Ars  rnedica  ,  in  qua  methodus 
et  prœcepta  omnia  rnedicinaf  eu  - 
ratricis  etconsenHitricisejrpln  an- 
£wr, Padoue,  1614 >  iftji,  io'Sq  , 
in-4*  ;  Venise,  1620 ,  io-4  •  De 
naturn medicinœ libfllus ,  Padoue. 
1628,  in-4*.  3°  De  alimenUs  et 
eorum  recta  administrations  li- 
ber, ibid. ,  1628,  in-4°*  H  mourut 
en  f644  »  Agé  de  soixante-un  ans 

SALABERGE  ou  Salebebgv  . 
(sainte),  abbesse  de  Saint-Jean 
de  Laon  dans  le  7*  siècle,  était 
née  en  Champagne.  Mariée  contre 
son  inclination ,  et  avant  perdu 
son  mari  au  bout  de  deux  mois, 
elle  épousa  Blaodin,  avec  lequel 
elle  vécut  d'une  manière  très-édi- 
fiante ,  consacra  ses  enfans  à  Dieu, 
et  du  consentement  de  son  mari. 
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se  rôtira  dans  un  monastère  qu'elle 
avait  fondé  dans  les  Vosges  ;  mais 
ce  lieu  étant  trop  exposé  aux  cour- 
ses des  gens  de  guerre,  elle  trans- 
porta son  monastère  a  Laon  en 
6'4o et  le  gouverna  jusqu'à  sa  mort» 
arrivée  en  655.  Ce  monastère  fut 
donné  en  1112  aux  religieux  de 
Saint-Benoît.  Voyet  sa  Pie  par 
un  auteur  contemporain,  avec  les 
notes  du  P.  Clé ,  dans  les  Acta 
sanctorum ,  septembre  ,  tom.  6 . 

SALADIN  ou  Salàhbddw ,  sul- 
tan d'Egypte  et  de  Syrie ,  était 
Curde d'origine.  Il  se  mit  avec  son 
frère  au  service  de  Noradin ,  sou- 
'verain  de  la  Syrie  et  de  la  Méso- 
potamie. Ils  se  signalèrent  telle- 
ment par  leur  valeur,  qu'Adad, 
calife  des  Fatimites  en  Egypte, 
ayant  demandé  du  secours  à  No- 
radin, ce  prince  crut  ne  pouvoir 
mettre  a  la  tête  de  l'armée  qu'il 
envoyait  en  Egypte,  de  plus  ha- 
biles généraux  que  ces  deux  capi- 
taines curdes.  Saladin  obtint,  en 
arrivant,  les  charges  de  visir  et 
de  général  des  armées.  Adad  étant 
mort  quelque  temps  après ,  il  se 
fit  déclarer  souverain  de  l'Egypte, 
et  fut  le  chef  de  la  dynastie  des 
Mamelucs  qui  régna  dans  ce  pays. 
Il  se  fit  ensuite  déclarer  tuteur  du 
fils  de  Noradin^  qui  ne  survécut 
pas  long-temps  à  Adad.  Il  con- 
quit la  Syrie,  l'Arabie,  la  Perse 
et  la  Mésopotamie,  et  marcha  vers 
Jérusalem,  qu'il  voulait  enlever 
aux  chrétiens.  Renaud  de  Cbâtil- 
lon  avait  traité  avec  mépris  les 
ambassadeurs  que  le  prince  mu- 
sulman lui  avait  envoyés,  pour 
redemanderquelquesprisonniers. 
Saladin  jura  de  venger  cette  in- 
jure, et  livra  bataille  aux  chré^ 
tiens,  en  1187,  auprès  de  Tibé- 
riade ,  avec  une  armée  de  plus 
de  50,000,  hommes.  Il  eut  la  gloire 
Je  vaincre  ,  et  de  faire  plusieurs 
illustres  prisonniers,  parmi  lea- 
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quels  était  Gui  de  Lusignan  ,  roi 
de  Jérusalem.  Le  monarque  captif 
fut  bien  traité  par  le  vainqueur, 
qui  lui  présenta  une  coupe  de  li- 
queur rafraîchie  dans  la  neige  ; 
mai»  le  roi ,  après  avoir  bu ,  ayant 
voulu  donner  sa  coupe  à  Renaud 
de  Châtillon,  Saladin  abattit  à 
celui-ci  la  tête  d'un  coup  de  sabre. 
Saladin  marcha  quelques  jours 
après  vers  Jérusalem,  qui  se  ren- 
dit par  capitulation,  le  3  octobre 
delà  même  année;  il  permit  à  la 
femme  de  Luxignan  de  se  retirer 
où  elle  voudrait,  il  n'exigea  au- 
cune rançon  des  Grecs  qui  demeu- 
raient dans  la  ville.  Lorsqu'il  fit 
soi*  entrée  dans  Jérusalem,  plu- 
sieurs femmes  vinrent  se  jeter  a 
ses  pieds,  en  lui  redemandant, 
les  unes  leurs  maris,  les  autres 
leurs  enfans  ou  leurs  pères  qui 
étaient  dans  les  ferç.  Il  les  leur 
rendit  avec  une  générosité  qui 
n'avait  pas  encore  eu  d'exemple 
parmi  ces  barbares.  Mais  sa  féro- 
cité et  son  fanatisme  le  dominaient 
à  leur  tour.  Il  fit  laver  avec  de 
l'eau  de  rose,  parles  mains  même» 
des  chrétiens,  la  mosquée  qui  avait 
été  changée  en  église.  Il  y  plaça 
une  chaire  à  laquelle  Noradin, 
Soudan  oVAIep,  avait  travaillé  lui- 
même,  et  fit  graver  sur  la  porte 
Ces  paroles  :  Le  roi  Saladin,  ser- 
viteur de  Dieu ,  mit  cette  inscrip- 
tion ,  après  que  Dieu  eut  pris  Jé- 
rusalem par  ses  mains.  Cependant 
pour  ne  pas  faire  un  désert  de  sa 
conquête,  il  rendit  aux  chrétiens 
orientaux  l'église  du  Saint-Sé- 
pulcre; mais  il  voulut  en  même 
temps  que  les  pèlerins  y  vinsseut 
sans  armes ,  et  qu'ils  payassent 
certains  droits.  Cependant  le  bruit 
de  ses  victoires  avait  répandu  l'é- 
pouvante en  Europe.  Le  pape 
Clément  III  eugagea  la  France, 
l'Angleterre,  l'Allemagne,  à  ar- 
mer contre  lui.  Le»  chrétiens  qui 

3a. 


Digitized  by  Google 


5oo  SAL 

s'étaient  retirés  à  Tyr,  ayant  reçu 
de  grands  secours,  allèrent  assié- 
ger la  ville  de  Saint-Jean-d'Acre, 
battirent  les  musulmans,  et  s'em- 
parèrent de  cette  Tille ,  de  Césa- 
rée  et  de  Jaffa,  a  la  yue  de  Saladin, 
en  1 191.  Il*  se  disposaient  a  met- 
tre le  siège  devant  Jérusalem  ; 
mais  la  dissension  s'étant  mise 
entre  eux,  Richard  I*%  roi  d'An- 
gleterre, fut  contraint  de  conclure 
une  trêve  de  trois  ans  et  trois  mois 
avec  le  sultan,  en  119a,  par  la- 
quelle Saladin  fut  obligé  délaisser 
jouir  les  chrétiens  des  côtes  de  la 
mer  depuis  Tyr  jusqu'à  Joppé.  Le 
sûltan  ne  survécut  pas  long-temps 
à  ce  traité,  étant  mort  un  an  après, 
à  Damas,  Agé  de  5?  ans ,  après  en 
avoir  régné  24  cn  Egypte ,  et  en- 
viron 19  en  Syrie.  11  laissa  dix- 
sept  fils,  qui  partagèrent  entre 
eux  ses  états.  Détrompé,  mais 
trop  tard ,  des  grandeurs  humai- 
nes ,  U  voulut  qu'on  portât  dans  sa 
dernière  maladie ,  au  lieu  du  dra- 
peau qu'on  élevait  devant  sa  por- 
te, le  drap  qui  devait  l'ensevelir. 
Celui  qui  tenait  cet  étendard  de 
la  mort ,  criait  a  haute  voix  : 
V oilà  tout  ce  que  Saladin ,  vain- 
queur de  V  Orient ,  emporte  de  ses 
conquêtes.  M.  Marin  a  donné  en 
17 58,  en  a  vol.  in-12,  une  Ris* 
toire  de  Saladin,  où  ce  guerrier 
est  peint  avec  des  couleurs  un  peu 
romanesques,  l'admiration  et  l'en- 
thousiasme ayant  dirigé  la  plume 
de  l'auteur.  Il  faut  convenir  ce- 
pendant qu'il  avait  plus  d'huma- 
nité ,  de  justice  et  de  lumières 
qu'aucun  conquérant  de  la  secte 
de  Mahomet. 

SALAS(Grégoire-François  de), 
poêle  espagnol  renommé,  naquit 
à  Badajot  en  )?38,  fit  ses  études 
à  Salamanque,  où  il  apprit  le 
droit  civil  et  canonique.  Il  avait 
reçu  les  ordres  en  1763;  mais  un 
esprit  un  peu  caustique  nuisit  àaon 
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avancement  dans  cette  carrière. 
Son  érudition  était  très-étendue , 
et  il  acquit  une  grande  réputation 
comme  poète  et  comme  juriscon- 
sulte. Il  obtint  en  17B0  la  chaire 
du  droit  des  gens  à  l'uni  vers/té  de 
Salamanque;  il  y  professa  des 
principes  d'indépendance  qui  dé- 
plurent au  gouvernement  :  la 
chaire  fut  supprimée ,  et  Salas  ap- 
pelé à  Madrid,  où  on  lui  fit  son 
procès.  Détenu  pendant  quelque 
temps ,  il  sortit  enfin  de  prison ,  à 
condition  qu'il  ne  quitterait  pas 
la  capitale ,  et  ne  donnerait  pas 
de  leçons  particulières.  Ses  traits 
satiriques  ,  lancés  sur  quelques 
personnages  en  faveur,  éveillè- 
rent de  nouveau  l'attention  des 
autorités;  et  quelques  propos  un 
peu  libres,  et  peu  convenables  à 
son  état,  lui  causèrent  aussi  de 
justes  réprimandes  de  la  part  des 
chefs  de  l'inquisition.  Appelé  de- 
vant ce  tribunal,  il  s'avisa  de 
faire  sa  défense  en  vers  impromp- 
tu, mais,  malgré  leur  mérite,  le 
grar.d  inquit-iteor  fit  enfermer 
l'auteur  dans  ses  prisons,  où  il 
resta  pendant  plusieurs  mois.  On 
eut  cependant  pour  lui  toute  sorte 
d'égards,  et  on  ne  lui  demandait, 
pour  tout  châtiment,  que  sa  ré- 
tractation :  Salus  y   consentit  ; 
mais  il  la  fit  encore  en  vers;  ce 
qui  lui  valut  une  détention  de 
quelques  mois  encore.  Enfin ,  plu- 
sieurs seigneurs  puissans  s'étant 
intéressés  en  sa  faveur,  il  obtînt 
sa  liberté,  après  avoir  rétracté  ses 
erreurs,  non  plus  en  vers,  mais 
en  prose.  Il  menait  à  Madrid  une 
vie  aussi  pauvre  que  solitaire.  On 
le  voyait  toujours  au  milieu  «du 
peuple,  qu'il  aimait  particulière- 
ment :  d'un  caractère  original  ,  il 
mangeait  à  des  heures  indétermi- 
nées, ne  se  nourrissait  que  de  mets 
les  plus  grossiers,  et  se  promenait 
presque  toute  la  journée:  c'est  en 
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marchant  qu'il  composa  la  plupart 
de  ses  ouvrages;  un  des  plus  pi- 
quans  est  celui  où  il  peint,  en 
dizains,  les  mœurs  de  Madrid, 
depuis  la  plus  haute  société  jus- 
qu'à la  plus  basse.  Il  donne  à  cha- 
que quartier  de  cette  Tille  des 
mœurs  et  des  habitudes  particu- 
•  lières ,  et  il  les  renferme  souvent 
dans  le  court  espace  de  dix  vers, 
sans  qu'il  manque  rien  a  l'exacti- 
tude et  à  l'énergie  du  portrait. 
Ces  compositions  furent  son  der- 
nier ouvrage;  on  en  conserve 
plusieurs  manuscrits;  mais  elles 
ne  furent  jamais  imprimées,  à 
cause  de  quelques  passages  ou  trop 
mordan*  ou  trop  libres.  Plusieurs 
personnes  distinguées  avaient 
voulu  venir  au-devant  des  besoins 
de  Salas;  mais  il  refusa  toujours 
le  moindre  service,  en  disant: 

•  Quand  on  vit  pour  mourir,  il 

•  suffit  de  végéter.  »  Un  grand  par- 
vint à  l'attirer  dans  sa  maison , 
où  il  lui  céda  un  appartement; 
mais  il  en  sortit  au  bout  de  quel- 
ques jours,  «parce que , disait-il, 
»  son  lit  somptueux,  son  bel  appar- 
»  tement ,  et  surtout  son  excellente 
»  table,  le  maigrissaient  a  vue 

•  d'œil.  »II  retourna  à  sa  vie  favo- 
rite, et  on  le  voyait  dans  les  ruesde 
Madrid,  un  vieux  chapeau  sur  la 
tête ,  des  habits  presque  déchirés, 
toujours  rêveur,  prêt  à  lancer 
un  trait  piquant  a  la  moindre  in- 
terrogation ,  et  mangeant  un 
morceau  de  pain  ou  quelques 
fruits.  Ce  nouveau  cynique  avait 
cependant  une  conversation  très- 
animée ,  un  abord  distingué,  et 
des  manières  polies.  L'évêque  de 
Madrid  le  manda  plusieurs  fois 
pour  le  faire  désister  d'une  vie 
aussi  peu  convenable  a  son  carac- 
tère de  prêtre  :  «  Monseigneur , 
*>lui  répondit-il,  je  vous  l'ai  déjà 
«dit;  je  ne  puis,  sans  altérer  ma 
«santé,  renoncera  mes  habitudes  : 
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/puisqu'elles  vous  déplaisent , 
»  faites-moi  enfermer  ;  et  avec  du 

•  pain  ,  des  légumes  ou  des  fruits, 

•  une  cour  pour  me  promener,  et 
>  ce  qu'il  faut  pour  écrire,  je  vivrai 
»  et  je  mourrai  content.»  Vers  la  60 
de  ses  jours,  il  corrigea  sa  causti- 
cité, renonça  aux  vers,  et  sortait 
rarement  de  sa  maison.  Il  mourut 
dans  des  sentimens  religieux  en 
septembre  1808,  âgé  de  soixante- 
dix  ans.  On  ne  lui  trouva ,  pour 
tout  numéraire,  qu'un  réal  et 
demi  (  sept  sous  a  peu  près  )  :  il 
était  très-charitable ,  et  donnait 
aux  pauvres  tout  ce  qu'il  pouvait. 
Salas  était  membre  de  l'académie 
de  Madrid,  et  correspondant  de 
plusieurs  sociétés  savantes.  Avant 
d'être  nommé  professeur  à  Sala- 
manque,  il  avait  passé  quelque 
temps  à  la  campagne,  où  il  com- 
posa les  deux  ouvrages  suivans  : 
i*  Observatoire  rustique,  ou  Des- 
cription de  la  vie  de  Ut  campagne 
et  fie  ses  avantages ,  Madrid,  177a; 
Valence,  1773;  Madrid,  1777, 

1779.  Cet  ouvrage  est  un  peu 
trop  didactique,  ce  qui  nuit  à  Pé- 
léganccde  la  versification,  a*  Dal- 
mire  et  Silvain,  églogue  en  faveur 
de  la  vie  de  la  campagne,  Madrid, 

1780,  in-8°.  Cette  églogue  ne  se- 
rait pas  désavouée  par  Mélendez 
lui-même.  Ses  autres  ouvrages 
sont  :  %>°  Songes  poétiques  adressés 
aux  académies  royale  et  des  beaux 
arts ,  ibid. ,  1778,  in-8\  4°  Poé- 
sies nouvelles ,  contenant  les  éloges 
des  grands  hommes  espagnols , 
morts  dans  le  siècle  présent,  Ma- 
drid, 1776,  1779.  5*  Hymne  à  la 
Paix,  Madrid,  1783,  in-8\  L'au- 
teur le  composa  a  l'oct  asion  de  la 
paix  conclue  entre  l'Espagne  et 
l'Angleterre,  après  le  siège  de 
Gibraltar.  Salas  y  prend  un  vol 
tout-a-fait  pihdarique,  et  il  se 
soutient  du  commencement  jus- 
qu'au bout.  En  général,  ses  poé- 
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>ies  réunissent  à  la  fois  la  pureté 
et  l'élégance  de  style;  on  y  trouve 
partout  de  la  force ,  de  la  chaleur, 
beaucoup  de  coloria,  une  verve 
inépuisable ,  qui  le  placent  à  côte 
des  meilleurs  poètes  de  son  épo- 
que, et  Tégalent  souvent  aux 
classiques  anciens  de  sa  nation. 

SALATHIEL,  fils  deJéchouias 
et  père  de  Zorobabel ,  prince  des 
Juifs,  qui,  après  la  captivité  de 
Babylone ,  présida  au  rétablisse- 
ment de  la  ville  et  du  temple  de 
Jérusalem.  Salathiel  mourut  à 
Babylone. 

SALDBN  (  Guillaume  )  ,  né  à 
Utrecht ,  exerça  le  ministère  dans 
plusieurs  églises  de  Hollande,  et 
enfin  dans  celle  de  la  Haye,  où  il 
mourut  en  1694*  Ses  ouvrages 
sont  :  i°  Otia  theologîca ,  in-4** 
Ce  sont  des  dissertations  sur  diffé- 
rens  sujets  de  l'Ancien  et  du  Nou- 
veau Testament,  a'  Concionator 
sacer,  in- 12.  3»  De  libris,  vario- 
que  eorum  usu  et  abusu,  Amster- 
dam ,  1668,  in-ia.  Cet  auteur 
avait  du  jugement  et  du  savoir. 
SALE,  r  oyez  Salli. 
SALE  (  George),  était  un  des 
principaux  membres  de  la  société 
qui  a  entrepris  de  nous  donner 
une  Histoire  universelle,  dont  il 
y  a  déjà  une  grande  partie  d'im- 
primée ,  et  sur  laquelle  on  peut 
voir  diverses  observations  dans  le 
Journal  historique  et  littéraire, 
i5  jauvier  1781  ,  p.  9^.  Il  mourut 
à  Londres  en  1736.  On  a  de  lui 
une  traduction  anglaise  de  YAl- 
coran,  imprimée  à  Londres  en 
1734,  in-4*.  Il  a  mis  à  la  tête  de 
cette  version   une  introduction 
qui  a  été  traduite  en  français, 
in-8°  :  on  la  trouve  aussi  dans 
l'édition  de  YAlcoran  en  français, 
Amsterdam,  1770,  a  vol.  in-ia. 
(  y oy.  Mahomet  et  Maracci.  )  Le 
caractère  des  écrits  de  Sale  est 
celui  de  la  société  dont  il  était 
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membre;  beaucoup  de  recherches, 
mais  peu  de  jugement,  peu  de 
goût,  peu  d'élégance,  peu  de 
précision ,  et  souvent  peu  de  droi- 
ture et  de  franchise.  C'est  de  Ma- 
racci  qu'il  a  emprunté  toute  son 
érudition  arabique,  et  pour  dégui- 
ser son  plagiat,  il  entreprend,  selon 
la  coutume  des  savans  modernes , 
de  le  critiquer  ;  ce  qu'il  fait  tou- 
jours très-gauchement.  On  croit 
même  que  sa  traduction  est  faite 
sur  la  version  latine  de  Maracci , 
aux  fautes  près  et  aux  infidélités 
qu'elle  présente. 

SALÉL  (  Hugues  ),  de  Casais 
dans  le  Quercy ,  s'acquit  l'estime 
du  roi  François  I**,  et  fit,  par 
ordre  de  ce  prince ,  une  traduction 
en  vers  français  des  douze  pre- 
miers livres  de  l'Iliade  d'Homère, 
1574  9  in-8°  ;  et  mourut  a  Saint- 
Chéron,  près  de  Chartres,  en 
i553,  a  5o  ans.  On  a  encore  de 
lui  un  recueil  de  poésies  qui  ont 
été  beaucoup  louées  par  ses  con- 
temporains. Son  style  est  cepen- 
dant embarrassé,  louche  et  traî- 
nant. 

SALÈON  (  Jean  d'Yse  de  )  , 
archevêque  de  Vienne ,  était  né 
en  1669,  et  se  distingua  par  son 
attachement  à  la  bulle.  M.  deSoa- 
nen  ,  évëque  de  Sénés,  ayant  été 
déclaré  suspens  au  concile  d'Em- 
brun en  1737,  l'abbé  de  Saléon  , 
qui  n'était  point  encore  èvèque, 
fut  nommé  par  le  concile  vicaire  . 
général  et  administrateur  de  ce 
diocèse.  C'était  une  commission 
d'autant  plus  pénible  et  difficile  à 
remplir,  que  l'évêque  de  Sénés 
ne  manquait  point  de  partisans , 
et  que  le  nouveau  grand  vicaire 
eut  à  résister  à  bien  des  opposi- 
tions. Il  n'eut  pas  long-temps  a 
supporter  cette  lutte.  Il  fut  nom- 
mé en  1738  à  l'évéché  de  Digne, 
dont  il  n'eut  pas  le  temps  de  pren- 
dre possession,  ayant  été  transféré 
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l'année  suivante  à  celui  d'Agen  , 
et  sacré  le  16  avril  1729  pour  ce 
dernier  siège.  En  1735  une  nou- 
velle translation  le  porta  a  celui  de 
Rhodez.  Il  trouva  dans  cette  ville 
l'occasion  d'exercer  son  zèle  pour 
la  constitution.  Le  P.  Viou ,  do- 
minicain ,  professait  la  théologie 
à  Rhodez,  dans  le  couvent  de  son 
ordre.  L'éveque,  par  un  mande* 
ment,  condamna  les  cahiers  que 
dictait  ce  religieux,  comme  con- 
tenant les  erreurs  de  Jansénius. 
Viou  ,  avant  la  condamnation , 
avait  remis  au  prélat  un  mémoire 
pour  sa  défense;  mais  il  n'avait 
pas  été  trouvé  satisfaisant.  Il  crut 
qu'il  se  défendrait  avec  moins  de 
risque  et  plus  d'avantage  sur  un 
terrain  qui  ne  serait  point  soumis 
à  la  juridiction  de  son  adversaire. 
11  quitta  Khodcz  et  te  retira  au 
Puy  *  d'où  il  lança  contre  le  man- 
dement de  Tévêque  un  écrit  sans 
doute  peu  mesuré  et  répréhensi- 
ble,  puisqu'il  fut  supprimé  comme 
injurieux  a  l'épiscopat.  Le  P.  Viou 
fit  plus,  il  porta  sa  cause  a  Rome. 
De  son  côté  Tévêque  de  Rhodez 
écrivit  au  pape.  Sa  lettre  est  du 
a5  avril  174a. Benoit  XIV,  quioc- 
cupait  alors  le  siège  pontifical,  lui 
répondit  par  un  bref  du  5  juillet 
suivant.  Ce  sage  pape,  sans  traiter 
le  fond  de  laquestiou ,  se  contenta 
de  tracer  quelques  règles  à  suivre 
dans  de  pareilles  circonstances,  et 
en  donnant  des  éloges  au  zèle  de 
l'évêque ,  il  lui  recommandait 
pourtant  la  réserve,  et  la  circons- 
pection. La  conduite  du  P.  Viou 
n'en  parut  pas  moins  blâmable  à 
ses  supérieurs.  Un  décret  du  i5 
mars  1743*  émané  de  leur  auto- 
rité, l'exclut  pour  toujours  de  l'or- 
dre, et  défendit  qu'on  le  reçût 
dans  aucun  couvent.  Il  en  appela 
au  parlement ,  qui  jugea  que  pour 
le  présent  il  n'y  avait  lieu  à  l'ap- 
pel. Cepeudant,  M.  de  Saléon 
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poursuivait  le  jansénisme  partout 
où  il  croyait  l'apercevoir.  Il  pu- 
blia et  adressa  au  souverain  pon- 
tife deux  écrits  intitulés  le  É (na- 
nisme et  le  Jansénisme  ressuscité*, 
contre  les  PP.  Belelli  et  Berti  , 
augustins  italiens,  et  théologiens 
distingués.  Il  avait  joint  à  cet  en- 
voi une  lettre  par  laquelle  il  pres- 
sait le  pape  de  condamner  les 
ouvrages  de  ces  Pères.  On  ne 
jugea  point  à  Rome  a  propos  de 
déférer  à  cette  demande.  11  paraît 
que  M.  de  Saléon  confondait  la 
doctrine  de  Jansénius  avec  le  sys- 
tème augustinien,  qui  en  est  très- 
différent,  et  qui  se  concilie  par- 
faitement'avec  la  doctrine  de  la 
bulle  Unigcnàus;  système  soutenu 
de  l'aveu  de  l'église  par  l'école 
de  saint  Thomas,  et  parles  écoles 
de  tous  les  ordres  religieux  qui 
vivaient  sous  la  règle  de  saint 
Augustin.  M.  de  Saléon  fut  nommé 
à  l'archevêché  de  Vienne  en  1746, 
et  mourut  le  ïT  février  1751.  Ou- 
tre les  écrits  cités  ci-dessus,  on 
a  de  lui  une  Instruction  pastorale 
sur  l'usure;  il  y  soutient  l'an- 
cieune  doctrine  contre  l'opinion 
nouvelle  qui  s'est  introduite  de* 
pu  is'sur  le  prêt  à  intérêt, 

SALERNE  (  François  ) ,  méde- 
cin d'Orléans,  s'appliqua  particu- 
lièrement à  l'histoire  naturelle  ,  et 
travailla  avec  Arnault  de  Noble- 
ville  à  la  continuation  du  traité 
de  la  Matière  médicale  de  Geo f- 
froi.  Ils  donnèrent  le  Règne  ani- 
mal ,  e  t  e  n  s  u  i  te  l 'Histoire  naturelle 
des  animaux.  La  description  ana- 
tomique  occupe  la  plus  grande 
partie  de  ce  dernier  ouvrage.  On 
a  encore  de  Salcrne  une  traduction 
du  Synopsis  avium  de  Ray ,  sous 
le  titre  V Essai  sur  l'hùtoire  na- 
tureUe  des  oiseaux ,  ou  Traduc- 
tion du  Synopsis  avium  de  Ray , 
augmenté  de  recherches  critiques 
et  d'observations  curieuses  sur  les 
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oiseaux  de  nos  climats,  Paris 
1766,  2  vol.  in- ia.  Ce  médecin 
mourut  en  1760. 

SALIAN  ou  Sallan  (Jacques), 
jésuite  d'Avignon ,  enseigna  avec 
beaucoup  de  réputation.  II  devint 
recteur  du  collège  de  Besançon, 
et  mourut  a  Paris  le  a3  janvier 
1640  ,  à  82  ans,  après  avoir  pu- 
blié plusieurs  ouvrages  de  piété, 
et  des  Annales  de  V Ancien-Tes- 
tament ,  Paris,  1625,6  vol.  in- 
fol. ,  en  lutin,  dans  lesquelles  il  a 
répandu  peaucoup  d'érudition. 
C'était  un  homme  très-estimable 
et  très-estimé, 

SA LIC ET  ou  plutôt  Saliceti 
(  Guillaume  de  ),  médecin ,  naquit 
à  Plaisance  vers  l'an  i56o ,  pro- 
fessa son  art  à  Bologne,  a  Milan 
et  a  Venise,  et  il  est  regarde 
comme  le  premier  praticien  qui 
se  soil  servi  pour  les  malades  de 
remèdes-  tirés  de  la  chimie  , 
science  dans  laquelle  il  était  très- 
versé.  Il  professa  aussi  la  chirurgie, 
et  l'exerça  ensuite  de  préférence  a 
la  médecine.  lia  laissé  :  i*une  Pra- 
tique^ connue  sous  le  nom  de  Guil- 
lehniaf  et  plus  spécialement  sousle 
titre  de  Summa  conscr\>ationis  et 
curutionù,  Venise,  1476  ,  in-fol, 
2"  C/u7w£â?5,ibid.,  i5o2,  in-4°. 
Cesouvragessont  écrits  d'un  style 
assez  original,  et  parfois  barbare , 
mais  on  y  remarque  des  vues  sages, 
et  en  général  une  bonne  méthode, 
préférable  a  celle  des  auteurs  qui 
ont  précédé  Salicet.  Il  mourut 
vers  l'an  i43o. 

SALICETI  (  Christophe  ) ,  mi- 
nistre de  la  police  de  Naples  sous 
Joseph  Buonaparte,  naquit  à  Bas- 
tia  en  1757,  d'une  des  premières 
familles  de  cette  ville.  Il  fit  ses 
études  à  l'université  de  Pisc,  où 
il  reçut  le  grade  de  docteur  en 
droit,  et  devint  avocat  au  conseil 
supérieur  de  Corse.  En  1789  sa 
province  le  nomma  député  aux 
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états  généraux.  Après  avoir  été 
membre  du  comité  d'administra- 
tion et  d'aliénation  des  domaines 
nationaux,  il  occupa  la  place  de 
procureur  général  syndic  de  son 
département.  Saliceti  était  un  des 
enthousiastes  de  la  révolution,  et 
ayant  été  nommé  en  1793  par  son 
département  député  à  la  conven- 
tion nationale,  il  se  montra  du 
parti  des  plus  acharnés  contre  la 
famille  royale,  et  vola  la  mort  de 
Louis  XVI,  sans  appel  et  sans 
sursis.  Envoyé ,  à  plusieurs  repri- 
ses ,  en  mission  en  Corse  et  dans 
le  midi,  il  contribua  de  tous  ses 
moyens  aux  mesures  les  plus  ré- 
volutionnaires prises  dans  ces  pays 
par  Barras,  Fréron,  et  autres  pro- 
consuls de  la  terreur.  Le  9  ther- 
midor  (37  juillet  1794)  ayant  con- 
duit a  l'échafaud  Robespierre  et 
ses  complices,  Saliceli  fut  rappelé 
dans  la  capitale;  mais  il  parait 
qu'on  ne  lui  demanda  pas  un  comp- 
te bien  rigoureux  de  sa  conduite 
dans  diverses  missions.  Il  se  réu- 
nit alors  aux  jacobins  ,  et  seconda 
Jous  les  efforts  qu'ils  firent  pour 
acquérir  de  nouveau  la  puissance  ; 
mais  ceux-ci  ayant  échoué  dans 
leur  complot  contre  la  convention, 
qui  éclata  le  i'rprairial  an3(  1790) , 
il  fut  décrété  d'arrestation,  et 
parvint  a  se  sauver.  Amnistié  par 
la  loi  du  3  brumaire  aa  4  (  9 
il  devint  commissaire  du  gouver- 
nement près  l'armée  d'Italie.  11 
fut  élu  en  1797  député  au  conseil 
des  cinq-cents ,  et  il  ne  se  pro- 
nonça ouvertement  pour  aucun 
parti;  néanmoins,  dans  la  jour- 
née du  1l8  brumaire,  il  sembla 
pencher  pour  le  directoire  et  con- 
tre la  révolution  qui  élevait  au 
consulat  stn  compatriote  Buona- 
parte. Enfin,  ayant  pu  se  réconci- 
lier avec  celui-ci,  il  fut  envoyé  en 
1800  en  Corse,  et  deux  ans  après 
il  se  rendit  à  Lucques,  comme  mi. 
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nistre  extraordinaire ,  pour  pré- 
sider i  rétablissement  d'une  nou- 
velle constitution.  De  là  il  passa  à 
Gênes  en  qualité  de  ministre  ex- 
traordinaire,  et  devint  en  même 
temps  commandant  de  la  Lcgion- 
d'Honneur.  Pru  avant  la  réunion 
de  cet  état  à  l'empire  français,  il 
revint  à  Paris,  et  en  passant  par 
les  Alpes  il  fut  dépouillé  par  des 
brigands.  En  1806  Napoléon  l'en- 
voya à  Naples,  où  Joseph,  son 
frère,  le  nomma  ministre  de  la 
police  générale  de  ce  royaume. 
Il  y  mourut  le  aô  décembre  1809, 
figé  de  57  ans. 

SA  LIER  (  Jacques)  ,  religieux 
minime ,  professeur  en  théologie, 
provincial  et  déûniteur,  mourut 
a  DijOn  en  1707,  Agé  de  92  ans. 
La  théologie  scolaslique  fut  sa 
principale  occupation.  Nous  avons 
de  cet  auteur  :  i*  Historia  scho- 
lastica  de  speciebus  eucharisticis  , 
Lyon,  1687,  3  vol.  in-4^;  Dijon, 
169  a  et  1704.  a*  Cacocephalus , 
sive  de  Plagiariisopusculum,  1 6<)  ] , 
in-ia.  3°  Des  Pensées  sur  Vdme 
raisonnable,  in-8*.  11  y  a  dans 
tous  ces  écrits  du  savoir  et  de  la 
métaphysique. 

SALIG  (  Chrétien-Auguste  ) , 
théologien  protestant,  et  fils  d'un 
ministre  de  ce  culte,  naquit  en 
169a  à  Domesleben ,  village  près 
de  Magdebourg.  Elevé  sous  les 
yeux  de  son  père,  homme  savant, 
il  fit  de  rapidt^progrès  dans  les 
lettres.  On  dit  qu'a  l'âge  de  1  a  ans 
il  était  déjà  exercé  dans  les  lan- 
gues grecque  et  hébraïque,  qu'il 
entendait  les  originaux  de  l'an- 
eîen  et  du  nouveau  Testament. 
Après  avoir  achevé  «es  études  à 
Hall   et  à  Ién.i ,  ii  passa  à  Wol- 
fenhuttel  où  il  continua  de  tra- 
vailler à  son  instruction ,  et  trou- 
f    d'utiles  ressources  dans  la  bi- 
>liothèquedu  duc.  Bientôt  se  trou- 
ant en  état  d'écrire,  il  donna  des 
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articles  à  divers  journaux  alle- 
mands, et  publia  une  dissertation 
sur  les  sentiment  des  anciens  et  des 
modernes ,  au  sujet  de  l'irnmo na- 
talité'de  l'âme.  Il  se  proposait  de 
donnerune  Histoire  ael*  Eutychia- 
nisme,  il  y  préluda  par  un  traité 
intitulé  de  l'Eulychianisme  plus 
ancien  qu  Eutyckès.  Il  entrepre- 
nait d'y  prouver  que  le  nestoria- 
nisme  et  l'entychianisme  étaient 
des  opinions  indifférentes ,  de 
vraies  disputes  de  mots,  où  Ton 
n'est  point  du  même  avis  faute  de 
s  entendre  ;  d'où  Ton  devait  con- 
clure qu'en  combattant  ces  deux 
hérésies,  l'église  n'avait  poursuivi 
que  des  chimères.  Cette  opinion  fit 
perdre  à  Salig  tes  bonnes  grâces  du 
ducdeBrunsvrkk.  Jablomki  le  fils 
partageait  le  même  sentiment,  et 
le  consigna  dans  un  ouvrage  sur  le 
ne  s  to  nanisme.  Salig  et  lui  furent 
cornbattusparHofTmann,  dansune 
dissertation  académique  compo- 
sée a  cet  effet.  Il  paraît  que  Salig 
travailla  à  son  Histoire  de  l'euty- 
chianisrne  et  môme  qu'il  l'ache- 
va,  mais  il  ne  la  publia  point. 
11  a  donné  au  public  :  1*  un 
ouvrage  sur  les  diptyques  des  an- 
ciens, a*  Une  Histoire  de  la  con- 
fession df  A  us bourg,  en  allemand, 
3  vol.  in-4*.  Il  en  a  depuis  paru 
deux  autres.  3°  Piodus  prœdcsti- 
nalionis  solutus ,  ouvrage  posthu- 
me. Salig  mourut  en  1739.  Bal- 
lensedt  a  publié  sa  Vie,  "YVolfen- 

buttel ,  174°* 

SALIN  (Maurice),  sculpteur 
renommé,  naquit  en  Savoie  en 
1760.  11  quitta  très- jeune  sa  pa- 
trie, vint  a  Lyon,  où  il  exerçait 
le  métier  de  ramoneur.  Né  avec 
un  goût  décidé  pour  les  arts,  il 
commença  de  lui-même  a  s'es- 
sayer dans  le  dessin;  et  quelqu'un 
ayant  vu  les  prémices  de  ses  ou- 
vrants ,  l'encouragea  à  en  tirer 
profit.  Salin  embrassa  alors  Té- 
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tat  de  foodeur,  et  entra  ensuite 
chez  un  maître  de  sculpture  ;  il 
apprit  en  même  temps  à  lire  ,  à 
écrire ,  la  langue  latine  et  un  peu 
la  grecque  ;  admirateur  de  l'anti- 
quité ,  il  apprit  par  cœur  Homère, 
Pline,  Hérodote,  Strabon,  Virgile, 
Ovide,  etc.,  et  parvint  à  se  faire 
remarquer  par  ses  talens  dans  la 
sculpture.  Il  travaillait  avec  une 
grande  vitesse,  et  conservait  de 
son  premier  état  le  goût  pour  une 
vie  frugale  et  pour  l'économie.  Il 
acquit  du  bien,  se  fit  aimer  par 
sa  bonne  conduite  «  et  mourut  a 
Lyon  en  1809,  a  l'âge  de  49  ans« 
SAUNAS  ou  Saunes  (Fran- 
çois de  ) ,  natif  de  Burgos ,  perdit 
la  vue  a  l'Age  de  10  ans.  Cet  ac- 
cident ne  l'empPcha  pas  de  se 
rendre  habile  dans  les  langues 
grecque  et  latine,  dans  les  mathé- 
matiques, dans  la  musique.  Il 
compta  parmi  ses  protecteurs  le 
pape  Paul  IV ,  et  le  duc  d'Albe , 
qui  lui  fit  donner  un  béoéfice. 
Il  mourut  en  1Ô90.  On  a  de  lui  : 
1*  un  excellent  Traité  de  musique, 
en  latin,  Salamanque,  169a,  in-f. 
a*  Une  Traduction,  en  vers  espa- 
gnols, de  quelques  épi  gramme  8 

SALINGUERRA,  chef  de  la 
faction  des  Gibelins,  s'empara  de 
la  principauté  de  Ferrare,  l'an 
1  ig5 ,  et  devint  si  puissant,  qu*il 
méprisa  l'autorité  du  légat  du 
pape  et  du  marquis  Auon  d'Est, 
et  qu'il  chassa  de  Ferrare  tous 
ceux  qui  étaient  de  leur  parti.  Le 
marquis  d'Est,  voulant  s'en  ven- 
ger, leva  une  armée  et  assiégea 
Ferrare.  Salinguerra  parla  de 
faire  la  paix,  et  le  laissa  entrer  dans 
la  ville;  mais  le  marquis  d'Est, 
n'ayant  pas  voulu  accepter  les 
conditions  de  la  paix,  en  fut  chas- 
sé avec  tous  ceux  qui  l'avaient 
accompagné.  Cependant  il  y  en- 
tra depuis,  et  Salinguwra  chassé 
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a  son  tour,  mourut  prisonnier 
à  Venise  l'an  1  xfco ,  âgé  de  80  ans. 

SALIO  (Joseph),  littérateur, 
né  a  Padoue,  d'une  famille  noble, 
en  1700,  a  laissé  les  ouvrages 
suivans  :  i*  Pénélope,  tragédie. 
Padoue,  1724.  a*  Ot hon,  tragédie, 
ibid. ,  1730.  3°  Examen  critique 
(te  quelques  écrivains,  ibid,  15^8. 
4*  Dieu  rédempteur,  poëtne  en 
six  chants.  Quoique  ces  deux  tra- 
gédies aient  eu  beaucoup  de  suc- 
cès, c'est  à  son  poëme  qu'il  dut 
sa  réputation  :  il  est  écrit  en  oc- 
taves ,  d'un  style  pur,  éminem- 
ment poétique  ,  plein  d'onction 
et  d'images  neuves  et  brillantes. 
Quoique  les  beautés  de  ce  poëme 
soient,  en  géoéral,  inférieures 
à  celles  de  la  Hessiade  de  Klop- 
stock,  l'ouvrage  de Salio remporte 
sur  l'allemand ,  par  le  plan  ,  l'or- 
dre et  l'ensemble  de  toutes  ses 
parties.  Salio  était  secrétaire  per- 
pétuel de  l'académie  des  réfugiés 
de  Padoue,  et  il  mourut  eu  1737. 

SAL1SBURI.  Voy.  Suusaâav. 

SALIS-SAM ADE  (baron  de), 
major  au  régiment  suisse  de  Châ- 
teau vieux,  et  fils  aîné  de  M.  de 
Samade  ,  colonel  du  régiment  de 
ce  nom.  Malgré  les  troubles  de 
la  révolution  il  avait  pu  uiêioleair 
l'ordre  et  la  discipline  parmi  ses 
soldats ,  qui  se  trouvaient  en  gar- 
nison à  Nancy.  Le  dé  pari  de  M. 
Malseigne,  qui  allait  joindre  les 
carabiniers  de  Lunévillc ,  déplut 
infiniment  aux  soldats,  qui  se 
mirent  en  état  d'iosurrectioo ,  et 
vinrent  tous  ensemble  arrêter 
leurs  officiers.  Les  ayant  amenés  a 
la  place  Royale,  ils  se  jetèrent  sur 
eux  pour  les  désarmer.  Un  d'entre 
eux  s'avança  près  du  major ,  qui 
se  met  en  défense,  et  dit  :  — 
«  N'approches  pas  ;  ce  n'est  quV 

•  vec  ma  vie  qu'on  aura  mon 

•  épèc.  •  Sa  contenance  ferme 
étouua  d'abord  les  soldats  ;  mais  . 
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excités  par  les  agitateurs ,  ils  al- 
laient désarmer  M.  de  Salis ,  lors- 
que le  lieutenant-colonel  lui  cria  : 
«  Que  faites-Vous  ,  major  ?  nous 
«sommes  ici  toos  prisonniers; 
»  rendes  votre  épée.  —  Vous  Gtes 
»inoo  chef,  répondit  Salis;  vous 
-•me  le  commandez,  mais  je  ne 
•  la  remettrai  qu'à  vous.  »  Au 
moment  où  il  allait  la  remettre  , 
mille  voix  s'écrièrent  :  •  Il  est  trop 
>brave,  qu'il  garde  .«on  épée!* En 
"fie  t  il  fut  le  seul  qui  la  conserva. 
Sa  conduite  intrépide  lui  mérita 
l'être  nommé  lieutenant-colonel 
lu  régiment  de  Diesbach  en  gar- 
lison  Lille,  où,  lors  du  massa- 
re  de  H.  de  Dillon,  il  eut  encore 
Je  nouvelles  occasions  de  mon- 
trer son  courage.  Il  fut  enûn  li- 
cencié avec  son  corps  le  8  sep- 
tembre 179a,  et  se  retira  en 
Suisse.  Après  une  absence  de  dix 
ins  ,  il  revint  en  France  ramasser 
es  débris  de  sa  fortune,  et  mou- 
•ut  à  Montargis  en  i8o3des  suites 
l'une  maladie  épidémique.  Il  lais- 
a  une  veuve  et  deux  filles  qui  ne 
'avaient  jamais  quitté  dans  sa 
nauvaise  fortune.  Il  y  avait  eu  en 
'rance  jusqu'en  179a  deux  régi- 
riens  du  nom  de  Salis,  savoir, 
elui  de  Samade  et  celui  de  Salis- 
larchelin.  Cette  famille  comp- 
ait  ,  au  service  de  France,  sept 
(liciers  distingués.  Henri  de  Sa- 
's-  Zizers  était  capitaine  de  la 
o m pagnie  suisse  qui  fut  presque 
ntièrement  détruite  le  10  août  à 
1  grille  des  Tuileries,  où  elle  se 
•ou  vail  postée. Son  frère  Rodolphe 
c  Salis -Zizers,  aide-major  du  ré- 
iment  des  gardes,  accompagna 
ouis  XVI  à  rassemblée ,  fut  con- 
uit  avec  Tétat-major  dans  les 
risons  de  T  Abbaye  ,  où  il  périt 
ans  les  massacres  des  1  et  5  sep- 
;mbre  avec  le  lieutenant-colonel 
es  gardes. 
SALLE  (  Jean-Baptiste  delà), 
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né  u  Reims  en  i65i ,  se  distingua 
dès  son  enfance  par  sa  piété ,  em- 
brassa l'état  ecclésiastique,  prit 
le  bonnet  de  docteur  en  théologie 
à  Paris  «  et  se  dévoua  daos  sa  pa- 
trie a  l'éducation  de  la  jeuucssc. 
Il  y  établit  en  1679  des  écoles 
gratuites  ,  logea  les  maîtres  dans 
sa  maison,  dirigea  ce  nouvel  ins- 
titut ,  auquel  il  donna  de  sages 
réglemens.  On  sentit  bientôt  l'u- 
tilité de  cet  établissement;  plu- 
sieurs villes  s'empressèrent  de 
demander  de  ces  instituteurs.  Il 
établit  un  noviciat  d'abord  à 
Reims,  puis  à  Taris,  de  la  à 
Rouen.  En  1U84,  il  distribua  son 
patrimoine  aux  pauvres,  et  se  li- 
vra tout  entier  a*  consolider  sa  con- 
grégation naissante,  qui  s'étendit 
avec  rapidité.  En  1717,  il  se  dé- 
mit de  la  place  de  supérieur,  et 
ne  songea  plus  qu'à  se  préparer 
a  la  mort.  U  mourut  à  Rouen  en 
1719.  L'abbé  de  la  Salle  a  laissé 
plusieurs  ouvrages  à  l'usage  des 
écoles  et  des  frères.  Son  institut 
fut  approuvé  par  Benoît  XIII, 
sous  le  nom  de  Frères  des  écoles 
chrétiennes.  Sa  Vie  a  été  publiée  à 
Rouen  en  1^55,  a  vol.  in-4*.  M. 
l'abbé  de  Mootis  en  a  donné  une 
autre,  Paris,  1785,  1  vol.  in- 12. 
L'abbé  Carron  en  avait  laissé  une 
manuscrite  ;  nous  ignorons  si  elle 
a  été  imprimée. 

SALLE  (  Simon-Philibert  de 
l'Etang  de  la  ) ,  conseiller  au  pré- 
sidial  de  Reims,  et  ancien  député 
de  cette  ville  à  Paris,  mourut  dans 
cette  capitale  le  ao  mars  1765. 
On  a  de  lui  :  i*  les  Prairies  arti- 
Jicielles ,  petit  vol.  in-8°,qui  a 
été  réimprimé  plusieurs  fois,  a* 
Manuel  d'agriculture  pour  le  la- 
boureur, le  propriétaire  et  le  gou- 
vernement, in-8";  ouvrage  diçtc 
par  l'amour  du  bien  public ,  .et 
par  une  expérience  constante  de 
3o  années.  —  Il  ne  faut  pa^  le 
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confondre  avec  un  M.  de  la  Salle, 
dont  on  a  deux  ouvrages  singu- 
liers, remplis  de  vues  profondes, 
et  en  même  temps  de  pensée? 
fausses  et  hasardées*  intitulé  :  le 
Désordre  régulier,  et  la  Balance 
naturelle.  Dan»  le  dernier  surtout, 
l'athéisme  est  péremptoirement 
réfuté,  tandis  que  l'auteur  paraît 
pa  et  la  lui  fournir  des  armes.  Voy. 
le  Journ.  hist.  et  litt. ,  1 5  février 

SALLE.  Voyez  Sali. 

SALLENGRE  (Albert-Henri 
de  ) ,  conseiller  du  prince  d'O- 
range, né  à  la  Haye  en  1694* 
Après  avoir  étudié  l'histoire  el  la 
philosophie  A  Leyde,  il  s'appli- 
qua au  droit  et  soutint  publique- 
ment une  thèse  contre  la  coutume 
de  donner  la  question  aux  coupa- 
bles qui  s'obstinent  à  nier  leurs 
crimes;  thèse  ù  laquelle  on  peut 
applaudir  s'il  s'agit  de  la  question 
donnée  pour  compléter  les  preu- 
ves, mais  qu'il  faut  rejeter  quant 
à  la  question  donnée  précisé- 
ment pour  avoir  l'aveu  du  coupa- 
ble ,  après  sa  pleine  conviction  ; 
aveu  toujours  nécessaire  pour 
absoudre  les  arrêts  de  la  justice 
aux  yeux  de  la  multitude  ,  pour 
mettre  les  criminels  dans  la  situa- 
tion où  il  faut  pour  subir  leur  sen- 
tence, pour  en  tirer  les  informa- 
tions nécessaires  de  la  sécurité 
publique,  etc.,  (voyez  diverses 
observations  et  traités  sur  cette 
matière  dans  le  Journ.  hist.  et  litt. , 
i5  mars  1786).  Il  alla  à  Paris 
après  lo  paix  d'Utrecht,  voyagea 
ensuite  en  Angleterre,  et  y  fut 
reçu  membre  de  la  société  de 
Londres  en  1719.  De  retour  à  la 
Haye,  il  fut  attaqué  de  la  petite- 
vérole,  et  en  mourut  a  l'âge  de 
39  ans,  le  27  juillet  1733.  Ses 
principaux  ouvrages  sont  :  i° 
V Histoire  de  Montmaur,  profes- 
seur royal  de  langue  grecque  à 
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Paris,  1717,2  vol.  in-ia.  C'est 
le  recueil  des  satires  enfantées 
contre  ce  fameux  parasite,  a*  Mé- 
moires de  littérature,  1 7 1 5,  a  vol 
in-ia,  continués'  depuis  par  le 
P.  Desmolets-  3*  Novus  Tfiesauna 
antiquitatum  romanarum,  1716, 
3  vol.  in-fol.  :  recueil  contenant 
beaucoup  de  pièces  fugitives  qui 
avaient  échappé  aux  rechercha 
de  Grévius.  4*  VEloge  de  ti- 
vresse,  1714»  in-ia  ;  jeu  d'esprit 
qui  ne  doit  donner  aucune  mau- 
vaise idée  de  ses  mœurs.  5*  Uuc 
Edition  des  poésies  de  la  Moo- 
noyef 

SALLES  (J.-B.),  né  à  Vcreli*. 
où  il  était  médecin  a  l'époque  df 
la  révolution.  Le  tiers-état  de  San- 
çy  le  nomma  en  1789  député  aui 
états-généraux ,  où  il  se  raonin 
partisan  des  réformes, mais  avec 
sez  de  modération.  Au  mois  d'aoù: 
de  cette  même  année  il  s'oppos 
cependant  à  ce  qu'on  accordât  *u 
monarque  le  veto  absolu,  et  pro- 
posa le  mois  suivant  de  détermi- 
ner par  une  loi  les  cas  et  le  mo<fe 
par  lequel  l'assemblée  nationale 
pourrait  être  dissoute.  Pendani 
toute  cette  session  il  parut  peu  * 
la  tribune,  ses  opinions  semblè- 
rent même  fort  équivoque*,  et  ov. 
l'accusa  d'être  un  des  auteurs  d< 
l'insurrection  de  fiaacy.  En  ou 
1790  il  lit  un  rapport  sur  \es  trou- 
bles d'Alsace,  et  accusa  MM.  Die- 
trich,  l'abbé  d'Eymar  et  autre*, 
d'y  exciter  l'opposition  aux  d\ 
crets.  Le  i3  décembre  il  défend* 
la  société  populaire  de  Dax,  ac- 
cusée par  la  municipalité  de  ce«e 
ville,  elle  af>  février  1791  il  *i 
élu  secrétaire.  Il  combattit  en  toi 
le  projet  de  partager  le  corps  lé- 
gislatif en  quatre  sections,  et  pro- 
voqua en  même  temps  le  décTt 
contre  les  auteurs  des  trouble*  1** 
ligieux  suscités  à  Colmar.  En  ju.i 
il  prononça  un  discours  è ne rgiq 
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contre  ceux  qui  voulaient  enlever 
à  Louis  XVI  l'inviolabilité ,  et 
dans  lequel  on  remarque  cette 
phrase:  «On  me  poignardera  plu- 

•  tôt  que  de  me  faire  souffrir  que 
»le  gouvernement  passe  entre  les 

•  mains  de  plusieurs.  «  Dans  son 
rapport  du  aa  juillet  ,  il  s'éle- 
va contre  les  pétitionnaires  du 
Champ-de-Mars.  Il  les  présenta 
comme  des  ennemis  de  la  patrie, 
tpprouva  la  conduite  de  la  muni- 
cipalité et  de  M.  delà  Fayette, qui 
es  avaient  dispersés.  Il  proposa, 
ïn  outre,  la  création  de  tribunaux 
extraordinaires  pour  poursuivre 
2t  juger  les  adversaires  de  la 
royauté.  Pendant  les  travaux  delà 
révision  il  parla  toujours  d'après 
les  mêmes  principes,  et  s'efforça 
a  ce  qu'on  fit  disparaître  de  la 
constitution  ce  qu'il  y  avait  de  ré- 
volutionnaire. 11  conserva  cet  es- 
prit de  modérantisme ,  même  a- 
près  le  10  août,  jour  de  l'anéan- 
tissement de  la  monarchie.  Nom- 
mé en  septembre  179a  à  la  con- 
vention nationale  par  le  dépar- 
tement de  la  Meurthe,  il  essaya 
de  tous  ses  moyens  h  faire  rappor- 
ter le  décret  par  lequel  la  conven- 
tion se  constituait  juge  de  Louis 
XVI  :  n'y  pouvant  réussir,  il  de- 
manda que  la  ratification  du  ju- 
gement fût  renvoyée  par-devant 
les  assemblées  primaires.  Dans  le 
mois  de  septempre  179a  il  accusa 
Marat  d'avoir  demandé  un  dicta- 
teur ;  et  le  a6  février  1793  il  le  dé- 
nonça comme  ayant ,  dans  son 
journal,  invité  le  peuple  à  pendre 
les  accapareurs  à  la  porte  de  leurs 
magasin^,  et  comme  l'excitant 
*ans  cc.*se  au  pillage  et  au  meur- 
tre. Le  8  février  il  s'opposa  vive- 
ment à  la  suspension  des  pour- 
suites contre  les  auteurs  et  les 
âge  as  desmAsacres  de  septembre. 
Salles  s'était  tangé  du  parti  des 
girondins,  et  se  montra  constam- 
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ment  ennemi  de  la  montagne. 
Compris  dans  la  chute  des  pre- 
miers le  3i  mai  1793,  décrété 
d'arrestation  le  a  juin,  et  mis  hors 
la  loi  le  a8  juillet,  il  put  s'enfuir  à 
Evreux  avec  Guadet  et  autres  dé- 
putés de  la  Gironde.  Poursuivi 
dans  cette  ville,  et  contraint  de  la 
quitter,  il  passa  en  Bretagne,  on, 
s'étant  embarqué  à  Quimper,  il  se 
rendit  a  Bordeaux.  Se  croyant  peu 
en  sûreté  dans  cette  ville,  il  erra 
long-temps  de  retraite  en  retraite 
et  de  caverne  en  caverne  ;  il  se  ré- 
fugia enfin  chez  le  père  de  Guadet. 
Mais  des  espions  qui  étaient  à  ses 
trousse»  l'y  découvrirent  bientôt , 
et  l'arrêtèrent  le  19  juin  1794*  M 
fut  amené  a  Bordeaux,  condamné 
à  mort  le  même  jour,  et  exécuté  ' 
le  lendemain.  Il  avait  34  an?. 

S  ALLIER  (Claude),  prêtre, 
garde  de  la  bibliothèque  du  roi , 
membre  de  l'académie  française 
et  de  celle  des  inscriptions  ,  né  à 
Saulieu,  diocèse  d'Autun,  mou- 
rut a  Paris  en  1561 ,  figé  de  75 
ans.  On  a  de  lui  :  i°  V Histoire  de 
saint  Louis ,  par  Joinville  ,  avec 
un  Glossaire ,  1761  ,  in-fol. ,  en 
société  avec  Melot.  a*  Examen 
critique  de  la  Vie  de  Castruccio 
par  Machiavel  ;  il  y  dévoile  les 
mensonges  et  les  faux  principes 
de  cet  écrivain,  et  montre  que 
son  héros  n'était  qu'un  détestable 
brigand.  3°  De  savantes  Disserta* 
lions  qui  décorent  les  Mémoires 
de  l'académie  des  belles-lettres. 
Des  recherches  utiles  et  curieu- 
ses, soutenues  d'une  critique  exac- 
te; des  réflexions  solides,  ornées 
d'un  style  convenable  au  sujet  : 
voilà  ce  qu'on  trouve  dans  les  ou- 
vrages de  l'abbé  Sallier.  Il  a  tra- 
vaillé aussi  au  Catalogue  raisonné 
de  la  bibliothèque  du  roi ,  dont 
nous  avons  10  vol.  in-fol.  ;  4  sur 
les  manuscrits,  3  des  ouvrages 
théologiques  ,  2  des  belles  -  let- 
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très,  un  pour  l<i  jurisprudence. 

SALLO  (  Dcnys  de  ) ,  seigneur 
de  la  Coudravc,  né  a  Paris  en 
i(«6,  reçu  conseiller  au  parle- 
ment de  Paris  en  i05a ,  conçut 
le  projet  du  Journal  des  savons, 
qu'il  donna  au  public  en  i665, 
sous  le  nom  du  sieurd'Hûdouvillc, 
l'un  de  ses  domestiques.  À  peine 
les  premières  feuilles  de  cet  ou- 
vrage périodique  parurent ,  qu'on 
vil  éclater  des  plaintes  qui  firent 
proscrire  le  Journal  au  treizième 
mois.  Sallo,  obligé  d'interrom- 
pre son  travail,  en  laissa  le  soin 
à  l'abbé  Gallois,  qui  se  borna  à 
de  simples  extraits,  sans  censu- 
rer ni  les  auteurs  ni  les  ouvrage*. 
S.illo  mourut  à  Paris  en  1669, 
à  43  ans.  Outre  son  Journal,  on 
a  encore  de  lui  :  Traité  de  l'origine 
des  légats ,  i665,  in-ia. 

SALLUSTE  (  Crispus  Sallus- 
tius),  historien  latin,  était  natif 
d'Amiterne  ,  ville  d'Italie,  nom- 
mée aujourd'hui  San  Vittorino. 
Il  fut  élevé  à  Rome,  où  il  parvint 
aux  premières  dignités.  Ses  mœurs 
étaient  si  dépravées,  qu'il  fut  noté 
d'infamie  et  dégradé  du  rang  de 
sénateur.  Surpris  par  Milon  en 
adultère,  il  fut  fouetté  et  con- 
damné à  une  amende.  11  consuma 
tout  son  bien  par  ses  débauches. 
Jules-César,  dont  il  avait  em- 
brassé le  parti,  le  fit  rentrer  dans 
l'ordre  des  sénateurs,  et  lui  don- 
na le  gouvernement  de  la  Numi- 
die ,  où  il  amassa  des  richesses 
Immenses  par  les  injustices  les 
plu*  criantes.  Il  fit  bâtir  a  Rome 
une  maison  magnifique ,  et  des 
jardins  qu'on  croit  Être  ceux  qu'on 
appelle  encore  aujourd'hui  les 
Jardins  de  Salhtste.  Jamais  per- 
sonne ne  s'est  élevé  plus  fortement 
que  lui  contre  le  luxe,  l'avarice 
et  les  autres  vices  de  son  temps  ; 
mais  sa  vertu  ne  répondait  pas  à  la 
justesse  de  sa  censure.  «  Sallusle, 
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•  dit  M.  de  Brosses ,  fut  élevé  dan* 

•  une  capitale  ou  le  luxe  triom- 
phait; son  cœur  en  prit  toute  la 
»  mollesse;  les  exemple»  de  cor- 

•  ruption  dont  sa  jeunesse  fnt  en- 
tourée, le  séduisirent  sa  n.«  l'aveu- 
»  gler.  11  cul  toujours  des  lumière 

•  très -justes  sur  le  bien  et  sur 

•  le  mal;  mais  réservant  toute  $0 

•  sévérité  pour  ses  discours,  if 

•  mit  une  entière  licence  dans  se* 

•  mœurs;  censeur  impitoyable  de* 

•  vices  d'autrui,  il  se  permettait 

•  a  lui-même  des  choses  très-mal- 

•  honnêtes.  •  Telle  était  l'inconsé- 
quence de  tous  ces  anciens  mora- 
listes, dont  la  philosophie  mo- 
derne a  entrepris  de  faire  l'apo- 
théose, convaincue  qu'elle  n'a- 
vait comme  eux ,  de  la  vertu  ,  que 
son  nom  souvent  répété  et  son 
emphatique  éloge.  Il  mourut  l'an 
35  avant  J.-C. ,  également  haï  et 
méprisé.  Salluste  avait  compose 
une  Histoire  romaine,  qui  com- 
mençait ù  la  fondation  de  Rome, 
mais  il  ne  nous  en  reste  que  des 
fragmens ,  que  M.  de  Brosses  a 
publiés,  en  liant  ces  fragmens, 
et  les  suppléant,  de  manière  à 
faire  un  corps  d'ouvrage;  Pari>. 

l777  9  4  T0'*  in-4*.  Nous  a  von? 
de  lui  deux  ouvrages  tôlier*  : 
Y  Histoire  de  la  conjuration  de  Ca- 
tilina ,  et  celle  'des  gnerres  de  J u- 
gurtha,  roi  de  Numidie*  Ce  sont 
deux  chefs-d'œuvre  ,  Martial  le? 
goûtait  tant,  qu'il  appelait  l'au- 
teur le  premier  des  historiens  ro- 
mains» Son  style  est  concis,  plein 
de  dignité  et  d'énergie.  •  Il  pen« 
»  fortement  et  noblement ,  dit  R<*J- 
»  lin  ,  et  il  écrit  comme  il  peo*e. 

•  On  peut  le  comparer  a  cès  fleu- 

•  vesqui  avant  leur  lit  plus  re>- 

•  serré  que  les  autres,  ont  aussi 

•  leurs  eaux  plus  profondes.  »  Le 
P.  Dotteville  de  l'Oratoire,  M. 
Beauzée  de  l'acadcTuie  frauçnise. 
et  M.  l'abbé  Paul,  Pont  traduit 


Digitized  by  Google 


S  A  L 

*n  français ,  in- 1  a.  Plus  récem- 
vienl  Dureau  de  la  Malle ,  M. 
Vlollevault  et  M.  Lebrun,  juge  en 
la  cour  d'appel  de  Paris,  ont  pu- 
blié des  traductions  de  cet  au- 
teur classique.  —  Il  avait  un  ne- 
veu nommé  aussi  Sallcste,  au- 
quel Horace  adressa  la  seconde 
(Jde  de  son  deuxième  livre. 

SAL^USTE  (SecundusSallus- 
tius  Promotus),  capitaine  gau- 
lois ,  se  distingua  par  5a  valeur. 
Julien,  déclaré  Auguste  en  36o, 
le  fit  préfet  des  Gaules,  et  en  56*3 
le  prit  pour  collègue  dans  le  con- 
sulat. On  ne  sait  en  quelle  année 
il  mourut.  On  lui  attribue  un 
Traite  des  dieux  et  du  monde, 
Rome ,  i(>38  ,  in- 1 2  ,  grec  et  la- 
tin, Leyde,  1639,  in-ia;  et  dans 
les  Opuscula  mytholoçjca  physied 
de  Th.  Gale,  Cambridge,  1671, 
et   Amsterdam,    1688,    in -8*. 
M.  Formey  en  a  donné  une  tra- 
duction d  a  ns  son  Philosophe  païen, 
1759,  3  vol.  in- 12. 

SALM-KIRBOURG  (Frédéric, 
rhingrave  de)  naquit  à  Limbotirg, 
dans  la  Belgique,  d'une  des  famil- 
les les  plus  illustres  de  ce  pays,  en 
1746*  Né  avec  beaucoup  d'ambi- 
tion, il  se  jeta  dans  le  parti  patriote 
lors  de  la  révolution  de  la  Hol- 
lande en  1787,  dans  Pespoir,  dit- 
on,  de  chasser  le  prince  d'Orange, 
et  de  se  mettre  a  la  place  de  ce  sta- 
thouder.  Afin  d'y  parvenir ,  il  se 
vanta  à  la  Haye  qu'il  avait  beau- 
coup de  crédita  Versailles  ;  et,  s'é- 
tant  rendu  a  cette  cour ,  il  persua- 
da qu'il  jouissait  d'une  grande  con- 
sidération en  Hollande.  Son  esprit 
et  ses  manières  plurent  au  minis- 
tre Calonne  ,  par  le  moyen  du- 
quel il  obtint  le  brevet  de  maréchal 
{le  camp,  avec  des  appointemens 
de  40  mille  livres.  Mais,  soit  que 
Salm  -  Kirbourg  eût  besoin  d'ar- 
gent pour  remplir  ses  projets,  soit 
que ,  vu  l'état  des  finances  de  la 
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France,  il  craignît  que  ses  appoin- 
temens  ne  lui  fussent  pas  long- 
temps payés,  il  osa  en  demander 
le  capital ,  et  on  eut  la  bonhomie 
de  lui  donner  400  mille  livres.  A 
son  retour  en  Hollande,  il  apprit 
que  le  parti  républicain  réclamait 
la  médiation  de  la  France,  ce  qui, 
en  faisant  cesser  les  troubles,  dé- 
truisait tous  ses  desseins.  Il  dépô- 
cha  alors  des  émissaires  à  Amster- 
dam et  autres  villes,  pour  y  enga- 
ger les  patriotes  à  s'opposer  a  tout 
projetde  médiation  :  il  avait  conçu 
l'espoir,  en  refusant  cette  média- 
tion, d'être  nommé  généralissime 
des  armées  républicaines,  et  d'être 
ainsi  investi  d'une  autorité  suprê- 
me. Il  voyait  cependant  la  néces- 
sité de  dissimuler  avec  le  parti  du 
stathouder,  et  de  crainte  qu'il  n'eût 
le  dessus ,  il  entretint  des  intelli- 
gences secrètes  avec  ce  parti.  Un 
jour  il  dit  au  comte  de  Callamberg, 
Saxon  très -considéré  du  prince 
d'Orange  :  •  Croyez,  au  reste,  que 
*  je  n'ai  pas  tellement  le  goût  du  ci- 
»  tron,que jene  m'accommode  très- 
»  bien  aussi  de  l'orange.  »  D'après 
ces  fausses  protestations,  on  lui 
confia  la  défense  d'Utrecht,  qui  a» 
vait  une  garnison  de  8,000  hom- 
mes, au  moment  de  l'invasion  de  la 
Hollande  parles  Prussiens.  Il  ren- 
dit, sans  coup  férir,  celle  place  im- 
portante, qui  aurait  pu  se  défendre 
long-temps.  Une  telle  conduite  le 
démasqua  entièrement  vis-à-vis  du 
parti  stathoudérien,  et  il  abandon- 
na en  même  temps  celui  qu'il  avait 
juré  de  servir.  S'étant  réfugié  à 
Paris,  il  demeura  dans  le  bel  hô- 
tel qu'il  avait  dans  cette  ville,  em- 
brassa ensuite  les  principes  révolu* 
tionnaires,  et  fut  nommé  com- 
mandant de  la  garde  nationale  ; 
mais  11  ne  tarda  pas  à  devenir  sus- 
pect. Pendant  le  régime  de  la  ter- 
reur, il  fut  impliqué  dans  la  cons- 
piration (supposée)  ourdie  dans  la 
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maison  d'arrêt  des  Cormes ,  où  on 
l'avait  enfermé.  Traduit  au  tribu  - 
nal  de  Coflinhal,  il  y  fut  condamné 
à  mort ,  et  exécuté  le  a3  juillet 
1794»  à  l'âge  de  48  ans.  Ses  biens 
furent  rendus  à  sa  famille,  en 
vertu  d'un  décret  du  17  septembre 

S  ALMA  N  AS  A  K ,  fils  de  Teglath- 
Phalassar,  succéda  à  son  pèredans 
le  royaume  d'Assyrie,  l'an  .728 
avant  J.-C.  Ce  prince  détruisit 
Samarie  jusque  dans  ses  fonde- 
mens, chargea  Osée,  roi  d'Israël, 
de  chaînes .  et  l'envoya  en  prison. 
(  Voy.  Osée.  )  Après  cette  expé- 
dition ,  le  roi  d'Assyrie  entreprit 
la  guerre  contre  les  Tyriens,  et 
s'empara  d'ahord  de  presque  tou- 
tes les  villes  de  Phénicie.  Mais 
ayant  été  battu  dans  un  combat 
naval,  il  laissa  une  partie  de  son 
armée  pour  resserrer  la  ville  de 
Tyr,  reprit  le  chemin  d'Assyrie, 
et  y  mourut  l'année  d'après,  714 
avant  J.-C. 

SALMERON  (  Alphonse) ,  né  à 
Tolède  en  i5i6,  vint  a  Paris  pour 
y  ochever  ses  études.  Il  s'y  joi- 
gnit a  saint  Ignace  de  Loyola,  et 
fut  l'un  des  premiers  disciples  de 
ce  célèbre  fondateur.  Salmeron 
fut  chargé  d 'affaires  importantes 
en  Allemagne,  en  Pologne,  dans 
les  Pays-Bas  et  en  Irlande  par  plu- 
sieurs souverains  pontifes.  Il  pa- 
rut avec  éclot  au  concile  de  Trente, 
où  il  assista  en  qualité  de  théolo- 
gien du  saint-siége;  et  il  contri- 
bua ensuite  beaucoup  à  l'établis- 
sement du  collège  de  Naples,  où 
il  mourut  en  i585,  &  69  ans.  Ce 
jésuite  laissa  un  nom  célèbre,  par 
son  zèle  et  pur  ses  ouvrages.  On 
a  de  lui  des  Questions  et  dcsDis- 
sertalions  sur  les  Evangiles,  sur  les 
Actes  des  apôtres  et  sur  les  EpStres 
canoniques»  imprimées  en  iti  vol. 
in-fol.  ,  dont  les  huit  premiers 
parurent*  Madrid  en  1601  et  1602, 
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et  les  huit  autres  &  Cologne  n 
1604.  Son  savoir  est  étendu,  ma* 
mal  digéré;  spo  style  facile,  ma 
verbeux.  Il  est  un  des  défenseur, 
de  la  suffisance  de  l'intention  ex- 
térieure dans  l'administration  d<* 
sacremens.  V oy,  C^TBiaiirus. 

SALMON  (  François  )  ,  docteo; 
et  bibliothécaire  de  la  maison  et 
société  de  Sorbonne  ,  né  à  Paria 
d'une  famille  opulente  ,  se  rend:: 
habile  dans  les  langues  savante» 
et  surtout  dans  l'hébreu  ,  et  mou- 
rut subitement  à  Chaillot  en  17^ 
à  59  ans.  On  a  de  lui  un  Trwit 
de  V étude  des  conciles ,  imprime 
à  Paris  en  1724»  in-4*.  Ce  traité, 
généralement  estimé  pour  l'éru- 
dition qu'il  renferme,  a  été  tra- 
duit en  latin  par  un  Allemand, ei 
imprimé  en  cette  langue  aV  Lvipsic 
en  1729. 

SALMON (Thomas),  historien 
anglais,  mort  à  Londres  en  17^. 
est  auteur  de  Y  Examen  désinté- 
ressé sur  C Histoire  du  temps  de  G. 
Burnet, Londres,  i7o4,2vo!.in-8*. 
Il  y  prouve  que  Burnel  hasardait 
souvent  en  histoire  et  altérait  la 
vérité  des  faits.  Salmon  a  été  un 
des  membres  qui  ont  travaillé  à 
la  compilation  frivole  et  indigeste 
de  Y  Histoire  universelle.  (  Payez 
Sale).  —  Il  ne  faut  pas  le  confon- 
dre avec  Nalhanaél  Sâlmos,  son 
frère  aîné*  qui  a  donoé:  l'Les  sta- 
tions des  Romains  en  Angleterre, 
1731,  2  vol.  in-8*.  st°  Histoire  du 
comté  d'Hcrtford  ,  1728,  in-fol. 
5"   Les  Antiquités  de  Surrey , 
i736,in-8°. 

SALMON  .(Jean),  savant  géo- 
graphe français,  naquit  à  Paris 
vers  Tan  1720,  et  fut  uo  des  hom- 
mes qui  répandirent  le  plus  de  lu- 
mières sur  la  géographie,  science 
peu  cultivée  de  son  temps.  Il  pu- 
blia un  ouvrage  où  l'on  puise  en- 
core des  renseignement  utiles  %  et 
qui  a  pour  titre  :  Histoire  moderne 
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géographique ,  avec  cartes  et  figu- 
res,  Paris,  17(17,  28  vol.  in-8*. 

SALMONÉE,  fils  d'Eote  et  rdi 
d'Elide  ,  non  content  des  hon- 
neursdeJa  royauté,  voulut  encore 
se  faire  rendre  ceux  de  la  divi- 
nité. Pour  imiter  Jupiter  ,  il  fai- 
sait rouler  avec  rapidité- son  char 
sur  un  pont  d'airain  ,  èt  dans  ce 
fracas  semblable  au  bruit  du  ton- 
nerre ,  il  lançait  de  tous  côtés  des 
foudres  artificiels  Le  dieu  donHJ 
usurpait  la. puissance ,  indigné  de 
son  audace  impunie*  l'écrasa  d'un 
coup  du  véritable  foudre,  et  le 
précipita  danslcs  enfers.  On  con- 
naît la  belle  description  que  fait 
Virgile  de  cet  événement  au  6-  li- 
vre de  Y  Enéide  et  qui  commence 
par  ces  vers  *  ■ 

Vidi  et ,  crutlclcs  J  anleoi  Salqiouea  perna» , 
t>t\m  Uaminas  Jovu  et  soiutus  inulaïur  Oljropi. 

SALNOVE  (  Robert  de  )  ,  page 
de  Henri  IV  et  de  Louis  XIII,  lieu- 
tenant de  la  grande  Louveterie, 
ét  éeuyer  de  madame  Christine, 
depuis  duchesse  de  Savoie,  fut 
aussi  gentilhomme  de  la  chambre 
de  Victor- Amédée,  duc  de  Sa- 
voie. Sa  Vénerie  royale,  dédiée 
à  Louis  XIV,  i6~>5  et  i605 ,  in-4% 
«tsl  un  livre  curieux  et  a*sez  ré* 
cherché.  L'auteur,  mourut  quel- 
ques années  après  la  publication 
de  son  ouvrage. 

SALOME,  soeur  d'Hérôdc-le* 
Grand,  non  moins  cruelle  que 
son  frère,  eut  un  empire  absolu 
sur  son>  esprit.  Ce  fut  par  ses  per- 
nicieux conseils  qu'il  fit  périr  Ma- 
riamere  sa  femme,  <|u'il  aimait 
passionnément,  et  ses  deux  fils, 
AristobuIe>ct  Alexandre,  qu'il  en 
avait  eus!  Salomé  étant  devenue 
Veuve  de  deux  maris,  Joseph  et 
Costobare,  que  ce  prince  barbare 
avait  immolés  à  son  ressentiment, 
tenta  vainement  d'épouser  Syl- 
leus,  ministre  d'Obodas,  roi  d'A- 

XI. 
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rabie.  Hérode  la  maria  en  troi- 
sième&noces  à  Alexas.  Elle  survé- 
cut peu  au  roi  son  frère.  —  Il  *ne 
faut  pas  la  confondre  avec  Salo- 
mé sa  nièce,  qu'Hérode  avait  eue 
d'Elpide  sa  neuvième  femme. 

SALOMÉ  (  Marie  ) ,  femme  de 
Zébédée,  mère  de  saint  Jacques- 
{  le-Majeur  et  de  saint  Jean  l'Evan- 
géliste,  avait  coutume  de  suivre  le 
Sauveur  dans  ses  voyages,  et  de 
le  servir.  Elle  demanda  a  Jésus- 
Christ,  que  ses  deux  fils,  Jacques 
et  Jean,  fussent  assis  l'un  à  sa 
droite,  et  l'autre  a  sa  gauche, 
lorsqu'il  serait  arrivé  à  son  royau- 
me Salomé  accompagna  Jésus 
au  Calvaire,  et  ne  l'abandonna 
pas  même  à  la  croix.  Elle  fut 
aussi  du  nombre  de  celles  qui 
achetèrent  des  parfums  pour  l'em- 
baumer, et  qui  vinrent  pour  cet 
effet  te  dimanche  dès  le  matin  au 
sépulcre.  C'est  tout  ce  que  l'Evan- 
gile nous  apprend  de  Salomé*,  et 
ce  que  l'on  ajoute  de  phis  est  apo- 
cryphe. 

SALOMON,  «s  de  David  et 
de  Bethsabee,  naquit  l'an  io33 
avant  J.-C.  Le  Seigneur  l'aima, 
et  Lui  fit  donner  pur  le  prophète 
Nathan  le  nom  de  Jcdidiacîi, 
c'est-à-dire  aimé  de  Dieu.  Son 
père  le  fit  couronner  roi  de  Juda 
et  d'Israël  de  son, vivant',  et  il 
donna  dès  lors  des  preuves.d'une 
j  sagesse  consommée.  Après  la  mort 
*  de  David,  il  s'affermit  sur  le  trô- 
ne par  ja  mort  d'Adonias  qui  ne 
cessait  d'y  aspirer,  et  de  Joab, 
esprit  inquiet  et  turbulent,  qui 
regardait  ses  services  comme  un 
titre  de  commander  aux  rois.  Il 
épousa  la-  fille  de  Pharaon  jroi 
d'Egypte. Quoique'  ces  sortes  d'al- 
liances fussent  défendues  eh  gé- 
néral ,  il  ne  parait  pas  que  le  Sei- 
gneur improuvAt  celle-ci,  et  l'on 
doit  la  considérer  comme  une  ex- 
ception approuvée,  la  princesse 
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ayant  embrassé  le  culte  du  vrai 
Dieu  ,  et  pouvant  contribuer  a  le 
faire  adorer  en  Egypte.  Il  est  vrai 
que  dan9  le  3*  Livre  des  Rois,  la 
fille  de  Pharaon  est  nommée  avec 
les  femmes  étrangères  que  Salo- 
mon épousa  contre  la  loi  ;  mais  le 
but  de  l'historien  étant  de  don- 
ner la  liste  des  femmes  de  ce 
prince,  il  n'a  pu  omettre  la 
première  ,  quoiqu'elle  ne  fût  pas 
dans  le  cas  des  autres.  Peu  de 
temps  après.  Dieu  apparut  à  Sa- 
lomon en  songe,  et  lui  ordonna 
de  lui  demander  tout  ce  qu'il  sou- 
haitait. Salomon  le  pria  de  lui 
donner  un  cœur  docile,  disposé 
à  écouter  et  à  suivre  les  bons  con- 
seils. Dieu ,  touché  de  la  deman- 
de de  ce  jeune  prince .  lui  donna 
non-seulement  plus  de  sagesse 
qu'à  tous  les  autres  hommes, 
mais  le  rendit  encore  le  plus  riche 
et  le  plus  magnifique  de  tous  lès 
rois.*  Salomon  fit  connaître  cette 
sagesse  extraordinaire ,  dans  le 
jugement  qu'il  rendit  pour  décou- 
vrir quelle  étairla  véritable  mère 
d'un  enfant  que  deux  femmes  'êe 
disputaient.  Salomon,  jouissant 
d'une  paix  profonde  ,  entreprit  de 
bâtir  un  temple  au  Seigneur  et 
un  palais  pour  lui.  Il  fil  pour  cela 
alliance  avccHiram,  roideîyr, 
dont  il  obtint  des  cèdres  et  "des 
sapins,  nécessaires  pour  remplir 
dignement  son  projet.  Il  employa 
plus  de  2 5 0,000  hommes  à  la 
construction  de*  ce  temple,  dont 
la  beauté  et  la  magnificence  étaient 
au-dessus  de  celle»  de  tous  les  édi- 
fices élevés  jusqu'alors -à  l'Être 
suprême.  Après  sept  ans  de  tra- 
vail, l'ouvrage  fut  achevé,  et  Sa- 
lomon en  fit  la  dédicace  avec  so- 
lennité. Tous  les  anciens  d'Israël  el 
tout  le  peuple  furent  invités  à  cette 
magnifique  cérémonie.  Salomon , 
«yant  achevé  le  temple,  fit  bâtir 
un  superbe  palais  pour  lui  et  pour 
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ses  femmes;  il  restaura  les  mur* 
de  Jérusalem  ;  il  agrandit  la  place 
de  Melk>,qui  était  entre  le  p. il  ii- 
royal  et  le  temple;  embellit  plu- 
sieurs villes  dans  toute  l'étendue 
de  ses  états,  et  en  fit  fortifier 
beaucoqp  d'autres.  Non  eon/en; 
d'embellir  le  dedansde  son  royau- 
me, H  se  fit  respecter  au  dehors. 
Il  obligea  les  Amorrhéens.  t*v« 
Héthécns,   les  Phéréséens,   \>  ■ 
Hcïvéens  et  les-  Jébuséens  h  lui 
payer  le  tribut.  Il  Çtçndit  les 
frontières  de  ses  états  fusqai 
l'Euphrate ,  et  équipa  une  flotte  à 
Asiongaber  qu'il  envoya  à  Ophir. 
d'où  elle  reporta  une  grande  quan- 
tité d'or.  Son  empire  s'étendait  sur 
tous  les  royaumes  depuis  TEn- 
phrate  jusqu'au  pay*  des  Philis- 
tins, et  jusqu'à  la  frontière  d'E- 
gypte. Ses  revenus  annuels  mon- 
taient à  G(i6  lalens  d'or,  san» 
compter  les  subsides  que  fournis- 
saient les  Israélites ,  et  les  droii> 
que  payaient  les  marchandise» 
Le  luxe  de  sa  cour,  la  somptuo- 
sité de  sa  table , .  la  multitude  in- 
nombrable de  se*  officiers ,  1a  ri- 
chesse de  leurs  habits,  la  magni- 
ficence de  son  palais  ,   la  sages*** 
de  son  gouvernement  lui  firent 
Urt   nom  célèbre  dans    les*  /»aj* 
étrangers.  La  reine  de  Ssba  tint 
lui  rendre  hommage  comme  au 
plus  sage  des  hommes  et  au  plus 
magnifique  des  roi*.  Salomon  ne 
soutint  pas  la  réputation  qu'il  s'é- 
tait acquise.  Son  cœur  s'ouvrit  à 
tous  les  vices.  Il  eut  jusqu'à  700 
femmeâ  et  5oo  concubines.  Il  bâ- 
tit des  temples  à  Astartc,  déesse 
des  Stdoniens;  a  Molqch,  dieu 
des  Ammonites;  à  Chamos,  idole 
des   Moabiles.    Quelques  saint* 
pères  croient  qu'il  fit  pénitence 
de  ses  désordres  avent  sa  mort; 
m.Vis  l'Ecriture  s'èxprime  claire- 
ment  sur  89  chute,  et  ne  dit 
point  s'il  s'est  relevé.  Quelques- 
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uns    prétendent  qu'il  composa 
VMcclésiaste  pour  être  uu  monu- 
ment éternel  de  sa  conversion  : 
il  est  vrai  que  ce  livre  est  d'un 
homme  désabusé  de  toutes  les 
erreurs  où  son  esprit  et  son  cœur 
ont  pu  s'engager,  et  qui  ne  trou- 
ve de  béatitude  que  dans  la  loi  de 
Dieu;  mais  il  ne  semble  pa«  que 
ce  soit  l'ouvrage  d'un  pénitent  vi- 
vement affligé  de  ses  fautes.  Ce- 
pendant, dans  le  dernier  chapitre, 
il  parle  si  formellement  de  la  fai- 
blesse et  des. dangers  de  l'homme 
dans  sa  vieillesse  ,  de  la  chute  des 
forts,  de  l'inconstance  des  chefs 
et  des  gardiens  du  peuple ,  qu'on 
ne  peut  s'empêcher  de  croire  qu'il 
parle  de  lui-même:  il  indique  la 
crainte  de  Dieu  comme  le  seul 
moyen  de  se  garantir  de  tout  cela  : 
Mémento  Crcatoris  tui  in  diebus 
juucntutis  tuœ ,  antequam  reniant 
die  s  afflictionis  et  appropinquent 
anni  de  quitus  dicas  :  Non  mUù 
pUicent.  Quandô  commovebuntur 
custodes  aomus  et  nutabunt  viri 
Jbrtissimi.  On  peut  consulter  la 
dissertation  de'dom  Calmet  sur 
le  salut  de  Salomon  ,  e{  un  petit 
ouvrage  latin  du  P.  Gilles  Martin, 
prémontré  dans  l'abbaye*  de  Bon- 
ne-Espérance :  Salomon  pœnitens^ 
Mons,  1727,  in-12.  «Sans  con- 
trarier, dit  un  auteur  ascétique  Y 

•  des  idées  consolantes,  il  faut 
»  convenir  .que  la  conversion  d'un 
»  homme  qui avec  d'aussi  grandes 
»  lutnièreset  de  si  prodigieuses  grâ- 

•  ces ,  a  fait  une  chute  si  profonde 

•  et  si  durable,  marquée  par  tant 
»  d'abominations  publiques  e,t  con- 
tagieuses ,  n'est  pas  dans  l'ordre 
»  ordinaire  de  la  Providence,  quoi- 
»  qu'elle  soit  toujours  au-dessous 
»  de  sa  miséricorde,  et  qu'elle  sem- 
»hle  tenir  à  cette  grande  difficulté 
»»que  saint  Paot  considérait  com- 
»rae  une  espèce  d'impossibilité, 
«non  pas  quant  à  la  divine  clé- 
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»  mence ,  mais  quant  à  la  corrup- 
tion ,  l'aveuglement  et  l'incorri- 

•  gibilité  d'un  cœur  rassasié ,  pour 

•  ainsi  dire,  blasé  et  dégoûté  des 

•  sentimens  et  des  pensées  qui  peu- 
»  vent  le  ramener  à  Dieu  :  Impossi- 
»  bile  est  eos  qui  sernel  sunt  illumi- 
*nati,  gustaverunt  etiam  donum 
>  cœlestc ,  et  participes  facti  sunt 

•  Spiritus  Sancli,  gustaverunt  ni- 
*hilominus  bonum  Dciverbum, 

■  virtutesque  sœculi  venturi,  ctpro- 
nlapsi  siuit;  rursurn  renovari  ad 

•  pœnitcntiam.  *  Quoi  qu'il  en  soit 
de  la  pénitence  de  Salomon,  Dieu 
irrité  lui  fit  annoncer  qu'il  allait 
diviser  son  royaume,  et  qu'il  don- 
nerait dix  tribus  à  Jéroboam.  .Sa- 
lomon mourut  l'an  975  avant 
J.-C,  à  5$  ans,  après  en  avoir 
régné  40.  11  nous  reste  de  lui.  ou- 
tre V Ecëlcsiaste  dont  nous  venons 
de  parler,  deux  ouvrages  reçus 
entre  les  livres  canoniques  :  i°  les 
Proverbes,  recueil  des  plus  excel- 
lentes maximes  de  religion  et  de 
morale  ,  auquel  quelques  auteurs 
joignent  le  livre  de  la  Sagesse , 
coiume  un  recueil  des  maximes 
de  Salomon  et  l'expression  de  sa 
doctrine*,  quoique  l'auteur  du  li- 
vre soit  inconnu.  On  y  trouve, 
comme  dans  les  Proverbes  .  une 
force  et  une  onction  que  les  mo- 
ralistes profanes  ne  peuvent  don- 
ner à  leurs  leçons.  «En  lisant  Ic- 

■  gèrement^  dit  unthéologue  ,  les 
»  maximes  du  Livre  de  la  Sagesse , 

•  les  Proverbes*  l  Ecclésiastique  , 

•  on  serait  pointé  A  les  considérer 

•  précisément  comme  des  morali- 
tés judicieuses  et  utiles,  pour 

•  lesquelles  l'inspiration  n'est  pas 
»  requise ,  et  qui  sont  le  fruit  natu- 
»rel  ij'un  esprit  droit.  Mais  en  les 
»> approfondissant .  en  les  appré- 
ciant dans  les  replis  du  cœur  et  la 
»  lumière  de  l'expérience,  et  sur- 
tout en  les  comparant  avec  les 
«sèches  et  superficielles  maximes 
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«des  philosophes  ,  on  comprend 
«sans  peine  qu'elles  viennent  de 
»  plus  haut.  *  2*  Le  Cantique  des 
Cantiques  ;  ouvrage  mystérieux  , 
rempli  d'expressions  tendres ,  naï- 
ves et  touchantes,  qui,  sous  le 
voile  de  la  métaphore  ,  présente, 
selon  quelques  pères,  l'union  de 
J.-C.  avec  son  église;  et,  selon 
d'autres,  l'union  de  l'âme  juste 
avec  Dieu.  Parmi  le  grand  nom- 
bre de  commentaires  qu'il  a  pro- 
duits ,  il  faut  distinguer  celui 
de  Bossuet,  de  Pierre  Nanni ,  et 
un  ouvrage  allemand  publié  a 
Brème  en  1776,  par  M.  Bungc, 
d'après  les  manuscrits  d'un  pro- 
testant célèbre.  Chez  les  Hébreux, 
la  lecture  de  ce  livre  n'était  per- 
mise qu'à  ceux  qui  avaient  atteint 
l'âge  de  3o  ans.  La  luxuiicuse 
imagination  des  libertin?  en  a  sou- 
vent abusé,  mais  de  quoi  n'abuse 
pas  la  corruption  de  l'esprit  et  du 
cœur?  t  Ce  livre,  dit  un  auteur, 

•  exprime  les  senrimens d'une  5mc 

•  sainte  pour  l'auteur  de  son  être; 
»  cee  sentimensne  sauraient  être  ni 

•  trop  vifs  ,  ni  trop  tendres  :  ceux 
«qui  en  ont  l'expérience,  ne  sont 
»pas  offensés  de  cette  lecture;  et 

•  ceux  qui  n'y  connaissent  rien  , 

•  peuvent  se  dispenser  de  la  fai- 
»re.  (  1  )«  H  f«ut  ajouter  que  les 
expressions  qui  dans  les  langues 
modernes  paraissent  répréhensi- 
bles,  ne  le  sotit  pas  dans  les  an- 
ciennes, et  que  c'eit  l'imagina- 
tion ,  comme  dit  le  président  de 
Brosses ,  qui  a  corrompu  les  lan- 
gues (voyez  Ezéchiel).  L'Ecri- 
ture marque  que  Salomon  avait 
aussi  composé  3ooo  Paraboles' e\ 
ioo5  Cantiques  (  2  ) ,  et  qu'il  avait 

(i)  Une  des  meilleures  preuves  que  Ton  puitse 
apporter  en  laveur  de  ce  livre,  c'est  que  les 
Juifs,  si  disposas  il«M  tous  le»  siècles  de  leur 
esii(<»nceàdonne»vdesinterprélalions  charnelle* 
aux  divuics  Fxriturev  (témoin  leurs  pensées 
•ur  le  mct»ir).  conviennent  avec  nous  de  la 
spiritualité  Ju  Cantique  des  Cantiques. 

(a)  Les  Septante  portent  5ooo,  mais  les  textes 
hchrea  et  chaldéen  sont  conformes  4  la  Vulgnte. 
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fait  des  Traités  sur  toutes  les  plan- 
tes, depuis  le  cèdre  du  Liban  jus- 
qu'à l'hysope,  et  sur  tous  les 
animaux  de  la  terre,  les  oiseaux , 
les  reptiles  et  les  poissons  ;  mats 
ces  ouvrages  ne  sont  point  par- 
venus jusqu'à  nous.  Les  autres  li- 
vres qu'on  attribue  a  Salomon 
ne  sont  point  de  lui,  et  ont  été 
composés  dans  des  temps  posté- 
rieurs. Les  plus  recherchés  des  ou- 
vragespubliéssousson  nom,  sont: 
l'Ies  Clavicules  de  Salomon,  doot 
on  recherche  les  manuscrits  an- 
ciens, a"  De  Lapide  Philosopho- 
rum,  dans  le  recueil  de  Bhena- 
nus,  Francfort,  1625,  in-8\  3* 
Les  Dits  de  Salomon,  avec  les 
Réponses  de  Marconj  petit  ouvra- 
ge licencieux,  en  rimes  françaises, 
in  16,  sans  date,  gothique,  en 
sept  feuillets  ,  rare.  Indépendam- 
ment de  cesMivres,  les  rabbins 
ont  mis  la  plupart  de  leurs  rêve- 
ries sous  le  nom  de  ce  roi  si  sage. 
De  savans  critiques  pensent  que 
le  fameux  Locman  des  Arabes 
n'est  autre  que  Salomon;  et  leurs 
preuves  sont  de  nature  à  ne  laisser 
guère  de  doute  sur  cet  article. 
Voyez  Locaf ak. 

SALOMON  Ben  Visca,  rabbin 
espagnol,  et  savant  médecin,  au 
commencement  du  t6*  siècle,  est 
auteur  d'un  ouvrage  curieux,  In- 
titulé :  SchebetJuda.  On  y  trou- 
ve une  histoire  des  Juifs,  depuis 
la  destruction  du  temp\e  de  Jéru- 
salem jusqu'au  temps  de  ce  rabbin. 
David  Ganz,  autre  rabbin,  lui  a  re- 
proché quelques  infidélités.  Il  s'en 
est  fait  plusieurs  éditions  :  à  Mao- 
touc ,  A  Venise .  à  Constantinople, 
a  Salonichi  et  à  Amsterdam  ;  item, 
en  allemand  à  Cracovie  en  i5giv 
à  Prague  en  1619  et  à  Amsterdam 
en  1640,  et  enfin  en  portugais  à 
Amsterdam  en  1646.  Gentius  en 
a  donné  une  traduction  latine, 
imprimée  à  Amsterdam  en  i65i , 
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in-4*;  et  Basnage  en  a  fait  usage 
dans  sa  savante  Histoire  des  Juîls. 

SALOMONI  (  Pierre-Marie  ), 
savant  physicien ,  né  à  Averzo  le 
29  avril  169'.).  Il  entra  chez  les 
pères  de  la  compagnie  du  Jésus,  où 
il  se  consacra  particulièrement  aux 
sciences  naturelles.  Il  enseigna  la 
philosophie  à  Pisloie,à  Florence 
et  à  Prato,où  il  mourut  en  1763, 
âgé  de  87  ans.  II  a  laissé  :  i*  Dis- 
sertationum  compendia  de fontiwn 
origine,  Florence,  1  ^47»  ^*S:lec- 
tes  thèses  ex  logica  et  physica , 
ibid.,  i448«  3*  Compendiaria  dis- 
sertatio  de  coloribus,  ibid.,  1740. 
4"  Select  a  problemata  ex  cosmo- 
graphiœ  elêmcntis ,  ibid.  1755.  5* 
Un  grand  nombre  de  Dissertations 
sur  l'astronomie  et  les  mathéma- 
tiques. 

SALONIN  (Publius  Licidius 
Cornélius  Saloninus),  (ils  attié  de 
l'empereur  Gallienet  deSalonine, 
fut  fait  césar  par  Valèrien  son  aïeul 
en  255.  On  l'envoya  un  an  après 
dans  les  Gaules  avçc  Albinus  son 
gouverneur,  pour  y  être  élevé  dans 
Fort  militaire.  Son  séjour  dans  ces 
provinces  les  maintint  dans  l'o- 
béissance jusqu'en  2(3 1.  Posthauic 
ù  la  tête  d'une  armée  victorieuse 
s'élant  fait  déclarer  empereur, 
obligea  les  habitons  de  Cologne  a 
lui  livrer  Salnniu,  qu'î|  fit  mou- 
rir. Ce  jeune  prince  n'avait  qu'en- 
viron 10  ans. 

SALONINE  (Julia  Cornelia  }, 
femme  de  l'empereur  Gallien ,  ac- 
compagnait ce  prince  dans  ses 
expéditions  militaires,  et^eu  s'eu 
fallut  qu'elle  ne  fût  faite  prison- 
nière par  les  Goths,  lorsque  Gal- 
lien les  chassa  d'illy  rie.  S'étant  ar- 
rêtée au  retour  auprès  de  Milan,  où 
le  tyran  Auréole  avait  levé  l'éten- 
dard dn  la  révolte ,  elle  fut  enve- 
loppée dans  une  conjuration  for- 
mée contre  Gallien,  et  elle  périt 
dans  la  même  nuit  où  son  époux 
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et  les  prjnces  de  sa  famille  furent 
mis  à  mort.  Ce  fut  le  20  mars 
268.  Saloninc,  dont  l'esprit  ro- 
manesque saisissait  avec  ardeur 
les  projets  philosophiques 9  avait 
obtenu  à  Plotin  la  permission  de 
bâtir  une  ville  qui  se  gouverne- 
rait selon  les  lois  de  Platon.  Elle 
devait  s'appeler  Platonopolis  ; 
mais  ce  projet  eut  le  succès  qu'il 
devait  avoir. 

SALONIUS,  fils.de  saint  Eu- 
cher  ,  devenu  dans  la  suite  évêque 
de  Lyon,  fut  élevé  dans  le  monas- 
tère de  Lérinsavecson  frère  Véran, 
et  la  Providence  les  en  tira  tous 
deux  pour  les  faire  évêques*  Vérau 
le  fut  de  Vence;  maison  ne  sait  pas 
bien  quelle  église  gouverna  Salo- 
nius  :  on  conjecture  que  ce  fui  celle 
de  Vienne  ou  de  Genève.  Il  assista 
au  concile  d'Orange  en  44 1.  Nous 
avons  de  cet  illustre  évêque  deux  / 
ouvrages  :  i°U ne  Explication  mo- 
rale sur  les  Proverbes,  en  forme 
de  dialogue  entre  les  deux  frères. 
2°  un  Commentaire  sur 
siaste\  l'un  et  l'autre  imprimés  à 
Haguenau  ,  1 532,  in-4,  et  dans  la 
Bibliothèque  des  Pères. 

SALUS  ou  Sahiias,  c'est-à- 
dire  conservation ,  santé.  Les  Ro- 
mains  en  avaient  fait  une  divini- 
té, et  lui  avaieut  élevé  des  tem- 
ples. Elle  avait  pour  cortège  or- 
dinaire, la  Concorde  ,'le  Travail, 
la  Frugalité  :  société  symbolique, 
qui  présente  une  observation  phy- 
sique et  morale,  constamment 
vérifiée. 

SALVAN  DE  SALIEZ  f  Antoi- 
nette de  )  née  a  Albi  en  io3S,  de 
l'académie  des  Kicovrati  de  Pa- 
doue,  morte  à 91  ans,  en  1730, 
dans  le  lieu  de  sa  naissance,  s'est 
distinguée  par  son  goût  pojjr  les 
lettres,  dont  elle  n'abusa  point. 
On  a  d'elle  des  Paraphrases  sur  les 
psaumes  de  la  pénitence,  diver- 
ses Lettres  et  Poésies,  dont  une 
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grande  partie  est  imprimée  dans 
la  Nouvelle  Pandore  ou  les  Fem- 
mes illustres  du  règne  de  Louis- 
le-Grand.  Nous  avons  encore  de 
cette  muse,  V Histoire  de  la 
comtesse  d/sembourg,  1078  ,  in- 
12,  qui  a  été  traduite  en  plu- 
Heurs  langues. 

SALVEM1NI  (Jean-François), 
mathématicien  et  littérateur,  na- 
quit à  Castiglione,  en  Toscane,  en 
1^08.  11  professa  quelque  temps 
a  Pise  les  science*  exactes  et  la 
littérature;  mais  plusieurs  désa- 
gréuicns  qu'il  essuya  dans  cette 
Uniterme  l'obligèrent  à  quitter 
l'Italie.  Il  parcourut  la  Suisse  et 
la  Hollande  ,  et  s'arrêta  à  Ltrecht, 
où  il  occupa  la  chaire  de  mathé- 
matiques. La  renommée  de  ses 
taleus  parvint  a  l'oreille  de  Frédé- 
ric II ,  roi  de  Prusse ,  qui  l'appela 
à  Berlin  ,  le  nomma  membre  de 
l'académie  de  cette  ville  ,  et  maî- 
tre de  mathématiques  au  collège 
îles  artilleurs.  Il  reçut  toujours  de 
ce  monarque  l'accueil  Je  plus  dis- 
tingué, et  son  successeur  lui  con- 
serva ses  pensions  et  ses  places. 
Il  mourut  a  Berlin  en  octobre 
1791,  âgé  de  85  ans.  On  a  de  lui: 
i*  Arilhmctica  universalisa  ou- 
vrage des  plus  complets  que  Ton 
connaisse  dans  cette  science;  il 
donna  aussi  plusieurs  autres  ou- 
vrages sur  Y  algèbre,  la  géogra- 
phie, etc.  a'  L'Homme,  traduc- 
tion del'anglais  de  Pope.  5*  Obser- 
vations sur  un  livre  intitulé  Sys- 
tème de  la  nature;  ces  observa- 
tions sont  très -sages  et  ne  îont 
pas  l'éloge  des  principes  de  l'au- 
teur français.  4*  ^'e  d'Apollo- 
nius de  T^anc.  5°  Livres  acadé- 
miques de  Cicéron,  traduits  en 
français ,  etc. 

SALVI  (Nicolas),  né  a  Rome 
en  1699 ,  étudia  l'art  de  l'archi- 
tecture sous  Antoine  Cnnnevari, 
«t  1«  surpassa.  On  voit  à  Rome 
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beaucoup  de  monuuaens  de  »: 
science.  Le  plus  considérable  e*' 
la  fontaine  de  Trévi,  fait  par  or- 
dre de  Clément  XII.  C'est  dan.- 
ce  genre  le  monument  le  plus  no- 
ble et  le  plus  grand  de  Rome 
Salvi  mourut  en  1761. 

SALVIANI  (Hippolyle),  dt 
Cilta-di-Castello,  dans  l'Orubrit. 
d'une  famille  noble, ..professa  et 
pratiqua  la  médecine  à  Rome»  et 
y  mourut  en  i5;*2,  à  59  ans.  On 
a  de  lui,  entre  autres;  un  Trai- 
té latin  des  Poissons,  avec  de* 
fig. ,  Rome ,  1 554- 1  5q3  ,  în-foL 
On  y  trouve  des  détails  plus  pro- 
pres à  amuser  les  curieux  qu'a 
éclairer  les  physicien*.  On  eu  à 
donné  une  édition  à  Venise  sou» 
le  titre  :  i"  De  aquatilium  anima' 
lium  curandorum  Jbrmis,  mGoo  , 
in- fol.  20  un  autre  intitulé  :  De 
Crisibus  ad  Galeni  censuram , 
Rome  ,  i558  :  on  y  trouve  quel- 
ques réflexions  judicieuses.  On  * 
encore  de  lui  plusieurs  Poèmes 
et  Comédies  italiennes. 

SALVI  ATI  (François),  peintre, 
né  à  Florence  en  i5io,  mort  à 
Rome  en  i563.  Son  nom  de  fa- 
mille était  Ro.*si.  Il  s'attacha  au 
cardinal  Salviati ,  d'où  lui  est  ve- 
nu le  surnom  sous  lequel  il  est 
connu.  Cet  artiste  inventait  faci- 
lement ,  et  mettait  beaucoup  d'a- 
grément dans  ses  idées;  mais  il 
peignait  de  pratique  :  l'on  désire- 
rait que  ses  contours  fussent  plus 
coulans. 

SALVIATI  (Bernard),  d'une 
des  plus  illustres  familles  de  Flo- 
rence, fut  chevalier  de  Malte  et 
devint  prieur  de  Capoue,  puis 
grand-prieur  de  Rome,  et  amiral 
de  son  ordre.  Il  signala  son  cou- 
rage et  rendit  son  nom  redoutable 
à  l'empire  ottoman.  Il  ruina  en- 
tièrement le  port  de  Tripoli,  en- 
tra dans  le  canal  de  Fagiera ,  et 
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réduisit  eu  poudre  tous  les  fortsqui 
s'apposèrent  ù  son  passage  et  a 
ses  armes.  Devenu  général  de 
l'année  de  la  religion,  il  prit  l'île 
et  la  ville  de  Coron,  courut  jus- 
qu'au détroit  de  Gallipoli ,  brûla 
Pile  de  Scio,  et  emmena  divers 
esclaves.  Paul  Jove  dit  que  le 
grand-prieur  Salviati  était  con- 
s  tant  i  compositoque  ingenio  vir, 
rnilitiœ  maritimœ  assueius.  .Sal- 
viati embrassa  ensuite  l'état  ecclé- 
siastique, et  obtint  Pévêché  de 
Saint  Papoul  en  France,  et  celui  de 
Clermont  en  1.Î61.,  La  reine  Ca- 
therine de  Médicis,  sa  parente, 
le  choisit  pour  son  grand  aumô- 
nier, et  lui  procura  un  chapeau 
de  cardinal,  dont  le  pape  Pie  IV 
Phonora  en  i56i.  Cet  illustre 
prélat  mourut  à  Rome  en  i568. 
Sa  famille  a  produit  plusieurs  au- 
tres personues  distinguées  par 
leurs  talcns  et  par  les  dignités 
éminentes  qu'elles  ont  occupées. 

SALVIATI  (Léonard),  litté- 
rateur célèbre,  naquit  à  Florence 
en  1 54o,  d'une  famille  illustre, 
d'où  était  sorti  le  cardinal  de  ce 
nom.  11  se  livra  ù  la  politique,  sans 
qu'il  négligeât  pour  cela  Pétudc 
des  lettres.  Les  services  impor- 
tans  qu'il  rendit  à  son  pays  lui 
méritèrent,  en  i56p,  la  croix  de 
Saint-Etienne,  et  ses  taVns  litté- 
raires le  firent  nommer  consul  de 
l'académie  de  la  Crusca.  Il  par* 
lait  souvent  en  public,  et  s'expri- 
mait avec  facilité  et  éloquence.  Il 
a  laissé  :  1*  Dialogue  sur  l'amitié, 
Florence,  1 564*  2*  Discours  acadé- 
miques, ibid.,  1 566.  3°  Avis  sur  le 
Décaméron,  i584,  a  vol.  in-4*.  4* 
Deux  Comédies,  qui  ne  sont  pas  ses 
meilleurs  ouvrages.  5'  Vlnfarina- 
(o,  nom  académique,  sous  lequel  il 
fait  une  critique  aussi  injuste  que 
sévère  de  la  Jérusalem  délivrée 
du  Tasse.  Salviati,  un  des  puris- 
tes les  plus  rigoureux  de  sa  lan- 


SAL  5 19 

gue,  l'écrivait  avec  élégance,  mais 
non  sans  affectation,  et  il  repro- 
che à  Pépique  napolitain  certaines 
expressions  désavouées  par  l'aca- 
démie de  la  Crusca,  qui,  de  son 
plein  pouvoir,  s'était  arrogé  le 
droit  de  prononcer  sur  tous  les  ou- 
vrages qui  paraissaient  en  Italie. 
Elle  était  surtout  très- scrupuleuse 
sur  le  style,  et  avait  pour  devise 
cette  épigraphe  :  Separar  la  fa- 
rina délia  crusca,  séparer  la  fa- 
rine du  son.  Cependant  les  au- 
teurs classiques  ne  s'assujettis- 
saient pas  aux  règles  qu'elle  vou- 
lait leur  imposer,  puisqu'en 
parlant  la  langue  épurée  qu'elle 
voulait  faire  adopter,  00  courait 
risque  de  devenir  inintelligible. 
La  Cortona  converti  ta  et  le  Mal- 
nian  tile  (d e  u  x  p oë  m  es  b  u  rl  esq  u  es) , 
peuvent  venir  a  l'appui  de  cette 
assertion.  Salviati  mourut  à  Flo- 
rence en  i6o5 ,  âgé  de  65  ans. 

SALV1EN  {Salvianus  ),  prêtre 
de  Marseille,  devait  le  jour  à  des 
parens  illustres  de  Cologne,  de 
Trêves  ou  des  environs.  Il  garda 
la  continence  avec  sa  femme  Pal- 
ladie  ,  même  avant  sa  prêtrise,  et 
la  traita  comme  si  elle  eût  été  sa 
sœur.  Elevé  au  sacerdoce  vers  43o, 
il  déplora  avec  tant  de  douleur 
les  dèréglemcns  de  son  temps, 
qu'on  l'appela  leJérémiedu  5'si'è- 
cle.  Ses  lumières  et  ses  vertus  le 
firent  aussi  nommer  le  Maître  des 
Evéques.  Il  mourut  à  Marseille, 
vers  Pan  4^4-  H  nous  reste  de  lui 
i°  un  Traité  de  la  providence  de 
Dieu,  plein  de  réflexions  soli- 
des, d'idées  vastes,  touchantes  ef 
vraies.  2'  un  autre  contre  l'avarice. 
3°  quelques  Epîtres.  Ces  ouvrages 
sont  écrits  d'un  style  net ,  orné  , 
pathétique ,  agréable.  On  en  a 
donné  un  grand  nombre  d'édi- 
tions; parmi  les  dernières,  on  dis- 
lingue celle  du- P.  Mareuil ,  Paris, 
1754,  in-ia.  Nous  en  avous  une 
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bonne  traduction  française  par  le 
P.  Bonnet  de  l'Oratoire,  1700, 
2  vol  in- 12.  Il  ne  parait  pas  par 
ses  écrits  que  Salvien  ait  été  évê- 
que .  comme  quelques  auteurs 
l'ont  prétendu. 

SALVINI  (  Antoine-Marie  ), 
professeur  célèbre  en  langue  grec- 
que à  Florence  sa  patrie,  était  un 
bomme  de  condition  ,  poli,  et  ex- 
trêmement laborieux.  Peu  d'écri- 
vains ont  plus  contribué  que  lui 
au  rétablissement  du  bon  goût  en 
Italie.  11  mourut  a  Florence  en 
1729,  après  avoir  rempli  une  car- 
rière de  7G  ans.  Il  a  traduit  en 
vers  italiens  :  1  •  V Iliade  elV Odys- 
sée d'Homère  ,  Florence  ,  15  23  , 
9  vol  in-8\  2*  Hésiode ,  Padoue, 
1747,  in-8';  et  un  grand  nombre 
de  poètes  anciens  et  modernes  en 
tout  ou  en  partie.  Outre  ces  tra- 
ductions ,  nous  avons  du  même  : 
i*  un  vol  in-4*  de  Sonnets;  2°  un 
autre  de  Proses  sacrées  et  de  Pro- 
ses toscanes  y  Florence,  1716. 
2  vol.  in-4". 3"  Cent  Discours  aca- 
démiques sur  diverses  questions 
proposées  par  l'académie  des  Apa- 
tisti.  4°  V  Oraison  funèbre  d'An- 
toine M agliabecchi ,  prononcée 
dans  l'académie  de  Florence,  et 
imprimée  dans  la  même  ville  en 
17J5,  in-f.  5*  JUne  traduction  en 
prose  de  la  Vie  de  saint  François 
de  Sales,  par  Marsollier.  L'abbé 
Salvini  était  de  l'académie  de  la 
Crusca  (supprimée  par  ordre  du 
grand-duc  Léopold  en  1783),  et 
il  a  travaillé  plus  qu'aucun  aujre 
à  la  perfection  du  Dictionnaire  de 
cette  compagnie,  Florence  1729, 
6  vol.  in-folio. 

SALVINI  (  Salvino  ) ,  né  à 
Florence ,  fit  de  grands  progrès 
dans  les  belles-lettres  et  dans  l'é- 
tude des  antiquités  de  sa  patrie, 
sous  la  direction  d'Antoine-Marie 
Salvini  son  frère  aîné.  L'an  1745 
il  fut  fait  arebi-coosul  de  l'acadé- 
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mie  de  Florence,  titre  qui  avait 
encore  été  donné  au  cardinal  Qui- 
rini  et  au  célèbre  Muratori.  11 
mourut  dané  un  âge  avancé  le  29 
novembre  1761.  L'ouvrage  qui 
lui  a  fait  le  plus  de  réputation  est 
intitulé  :  Fasti  consolari  delTaca- 
denûa  jiorentina.  On  a  encore  de 
lui  la  Vita  di  Lorenzo  Magalotti, 
et  de  Benedetto  Aiiçfiorucci  , 
dans,  le  Journal  de  littérature  d'I- 
talie. 

SALVINO  DEGLI  ARM  ATI, 
premier  inventeur  des  lunettes, 
naquit  à  Florence,  en  1245,  étu- 
dia avec  succès  la  physique,  et  se 
livra  spécialement  à  la  dioptrique 
et  à  la  catoptrique,  Il  aimait  beau- 
coup l'étude,  et' son  application 
assidue  lui  affaiblit  les  yeux  dans 
un  âge  encore  jeune.  En  cherchant 
a  remédiera  cet  inconvénient,  il 
parvint  à  trouver  en  1292  deux 
verres  qui ,  d'après  un  certain  de- 
gré d'épaisseur ,  grossissaient  les 
lettres  et  reposaient  la  vue;  mais 
il  voulait  garder  ce  secret  pour 
lui.  Alexandre  Spina,  son  compa- 
triote et  son  ami,  a  qui  il  ne  vou- 
lut pas  le  confier,  le  devina  et  ïeren- 
dit  aussitôt  public;  les  myopes  et 
les  vieillards  recouvrèrent  ainsi  un 
sens  indispensable  et  pour  l'étude 
et  pour  le  bonheur  de.  la  rie.  Les 
anciens  ne  connaissaient  pas  t  u- 
sage  des  lunettes,  et  Ton  peut  seu- 
lement inférerdecertainspassages, 
qu'ils  se  servaient  pour  lire  de  peti- 
tes bouteilles  sphériques  de  verre 
remplies  d'eau  ,  ou  d'un  morceau 
de  sphère  de  verre  ou  de  cristal 
qu'on  plaçait  sur  les  lettres  pour 
les  agrandir.  C'est  ce  que  proposa 
de  faire  l'ingénieux  Roger  Bacon, 
auquel  on  fit  injustement  l'hon- 
neur de  la  découverte  de  Salvino. 
L'abbé  de  Fontenai  prétend  aussi 
que,  dès  la  fin  du  11'  siècle,  les 
lunettes  étaient  connues  en  Fran- 
ce; mais  il  n'apporte  pas  des  preu- 


Digitized  by  Google 


< 


SAM 

vus  bien  convaincantes  a  l'appui 
i  celte  assertion.  Salvino  mourut 
Sï  en  1317. 

s      SAMARITAINE  (  la  )  :  c'est 
sous  ce  nom  qu'est  connue  la  fem- 

-,  me  à  qui  J.-C.  demanda  a  boire, 

/  comme  il  passait  par  Sichem, 
ville  de  Samarie,  en  s'en  retour- 

:  nanl  en  Galilée.  Les  disciples  de 
cet  Homme-Dieu  étant  ailes  dans 
la  ville  acheter  des  provisions, 
pressé  de  soif,  il  s'arrêta  auprès 
d'un  puits  où  il  vit  une  femme 
qui  puisait  de  l'eau.  Etonnée  do 
ce  qu'un  Juif  osât  lui  parler ,  (  car 
les  Juifs  fuyaient  tout  commerce 
avec  les  Samaritains),  elle  en 
marqua  au  Sauveur  >u  surprise. 
J.-C.  en  eut  pitié;  il  la  prêcha  , 
l'éclaira  par  sa  grâce  vivifiante , 
et  la  convertit  à  lui.  Rien  de  plus 
touchant ,  de  plus  digne  de  la 
simplicité  sublime  de  l'Esprit- 
Saint,  que  le  récit  de  cette  con- 
versation telle  qu'elle  e9t  rappor- 
tée en  saint  Jean,  chap.  4» 

SAMBUCUS(  Jean),  médecin, 
né  à  Tirnau  en  IJongriel'an  1 53i, 
fréquenta  les  universités  d'Alle- 
magne, d'Italie  et  de  France.  Il 
se  rendit  très-haj>ilc  dans  la  mé- 
decine, les  belles-lettres,  la  poé- 
sie ,  l'histoire  et  les  antiquités. 
Ses  talens  le  firent  jouir  de  beau- 
coup d'agrémens  à  la  cour  des 
empereurs  Maximilien  II  et  Ro- 
dolphe II ,  dont  il  devint  conseil- 
ler et  historiographe.  11  mourut 
d'apoplexie,  a  Vienne  en  Autri- 
che ,  en  1 584  ?  à  55  ans.  On  a  de 
lui  :  i°  les  Pics  des  empereurs  ro- 
mains, a'  des  Traductions  latines 
d'Hésiode,  de  Théophylacte,  et 
d'une  partie  des  œuvres  de  Pla- 
ton, de  Xénophon  et  de  Thucydi- 
de. Elles  sont  plus  fidèles  qu'élé- 
gantes. 5°  Des  Commentaires  sur 
l'Art  poétique  d'Horace,  et  des 
Notes  sur  plusieurs  auteurs  grecs 
et  latins.  4°  Une  Histoire  dcHon- 
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grie ,  qui  fait  suite  a  celle  de  Bon- 
linius.  On  y  trouve  une  partie  du 
règne  d'UladisIas,  un  abrégé  de 
celui  de  Louis  II,  et  d'autres 
fragmens  considérables.  Elle  est 
exacte  et  écrite  d'une  manière, 
intéressante;  Istuanfi  l'a  conti- 
nuée. 5°  Emblemata,  i5?6,  in- 
16.  6"  Icônes  medicorum ,  Leyde, 
i6o3 ,  in-fol.  Ce  recueil  contient 
67  portraits  de'  médecins  et  de 
quelques  philosophes,  avec  un 
abrégé  de  leurs  vies.  Sambucus 
s'était  fait  à  grands  frais  un  riche 
cabinetdemédailles,et  s'était  don- 
né beaucoup  de  peines  pour  dé- 
terrer d'anciens  auteurs.  Dans  tou* 
ses  ouvrages  on  reconnaît  l'hom- 
me savant  et  l'homme  de  bien, 
le  littérateur  sage  et  chrétien.  On 
peut  consulter  l'excellente  //«- 
toire  littéraire  de  Hongrie,  par  le 
P.  Alexis  Horanyi,  tom.  3,  p.  196, 
Presbourg,  1777.  Sa  manière  de 
voyager  était  singulière.  Il  par- 
courut une  grande  partie  de  l'Eu- 
rope ,  toujours  seul,  à  cheval, 
accompagné  de  deux  dogues  dont 
il  lait  l'éloge  dans  ses  Emblèmes. 

SAMERIUS  (  Henri  ),  jésuite,  ' 
né  près  de  Marche ,  dans  le  du- 
ché de  Luxembourg,  fut  confes- 
seur de  l'infortunée  Marie  Smart, 
puis  missionnaire  zélé  dans  sa  pa- 
trie. Il  mourut  à  Luxembourg  en 
1610,  à  70  ans.  Il  était  très-versé 
dans  l'histoire  ecclésiastique,  et 
surtout  dans  la  chronologie.  On 
a  de  lui  :  Chronologia  sacra  ab 
orbecondito,  ad  Christum  natum, 
Anvers,  1608,  in-fol.  Il  y  relève 
une  infinité  de  fautes,  échappées 
a  difierens  auteurs. 

SAMPIEHI  (Dominique  ),  sa- 
vant prélat  romain,  naquit  à  Bo- 
logne, le  a5  avril  1739,  d'une  fa- 
mille noble,  qui,  depuis  le  la* 
siècle,  s'était  illustrée  par  ses  con- 
naissances dans  la  science  des  lois, 
et  par  les  places  honorables  qu'elle 
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avait  occupées.  Sampieri  com- 
mença ses  études  dans  sa  ville  na- 
tale. Après  avoir  fini  son  cours  de 
philosophie,  et  pris  une  teinture 
du  droit  dans  les  écoles  de  Bo- 
logne, il  vint  à  Rome  achever  son 
éducation.  Deux  personnes  y  ex- 
cellaient dans  la  science  du  droit, 
dont  Sampieri  voulait  faire  une 
étude  approfondie.  L'une  était 
l'avocat  Pisoni,  qui  depuis  de- 
vint promoteur  de  la  foi;  l'autre, 
monsignor  Antomari,  qui  fut  éle- 
vé au  cardinalat.  Sampieri  se  mit 
sous  la  conduite  de  ces  deux  maî- 
tres, et  devint  en  peu  de  temps 
fort  hahile.  En  1764  il  fut  nommé 
avocat  consistorial ,  et  prit  l'ha- 
bit de  la  prélature.  Ses  talcns ,  et 
la  probité  avec  laquelle  il  remplis- 
sait les  fonctions  de  cette  place  , 
le  firent  bientôt  connaître.  Gan- 
ganelli,  parvenu  au  souverain 
pontificat,  sous  le  nom  de  Clé- 
ment XIV ,  frappé  de  son  mé- 
rite ,  le  nomma  promoteur  de 
la  foi.  II  succédait  dans  cette 
charge  à  Pisoni,  qui  avait  été  l'un 

fde  ses  maîtres.  Une  mort  prématu- 
rée abrégea  sa  carrière  au  moment 
où  peut-être  de  plus  grands  hon- 
neurs l'attendaient.  11  mourut  le 
i?  janvier  1784,  n'ayant  que  44 
ans.  On  a  de  lui  :  i°  Disse rtatio  de 
émancipation*  liberorum ,  Rome , 
1767  ,  in-4°-  a°  AUocuzione detta 
nel  teatro  analomico  di  San-Spiri- 
lo ,  Rome,  1781.  3a  Animadver- 
sioni  nella  causa  del  venerabile 
D.  Giovanni  di  Pala  fox >  Rome, 
177a.  Le  P.  Faure,  jésuite,  a 
ajouté  à  ces  Animadversioni , 
quatre  volumes  de  Supplément, 
imprimés  en  1 774.  Sampieri  a  lais- 

s  sé  manuscrits  plusieurs  volumes 
concernant  les  affaires  qu'il  avait 
eues  à  traiter  pendant  qu'il  était 
promoteur  de  la  foi.  Ces  écrits 
sont  eonservés  dans  la  bibliothè- 
que de  l'institut  de  Bologne.  Le 


S  A  M 

comte' Fantuzzi  fait  mentio  n  de  o 
célèbre  prélat  dans  ses  ScrxUor 
bolognesi. 

SAMSON,  fils  de  Manué  de  h 
tribu  de  Dan,  naquit  d'une  ni^ 
nière  miraculeuse,  d'une  mère  q«.: 
d'abord  était  stérile,    ver*  Van 
n55  avant  J.-C.  L'esprit  de  Diei 
parut  bientôt  en  lui,  par  la  foret 
extraordinaire  dont  il  fut  doué, 
après  qu'il  eut  été  consacré  aa 
Seigneur  d'une  manière  particu- 
lière à  la  manière  des  Nazaréen?. 
11  n'avait  que  18  ans,  lorsqu'éUoi 
allé  à  Thamnata  ,  il  y  vit  une  fiilt 
qui  lui  plut,  et  il  pria  son  père  à* 
lui  permettre  de  l'épouser.  Al  an  ut 
et  sa  femme,  après  s'être  opposé 
à  son  dessein,  allèrent  arec  lui 
eu  faire  la  demande.  Dans  la  route. 
Sa  m  son  oui  éiait  un  peu  êloignt 
d'eux,  vit  venir  à  lui  un  lioo  fu- 
rieux, qu'il  saisit,  quoiqu'il  fôf 
sans  armés,  et  le  mit  en  pièce*- 
11  obtint  la  fille  qu'il  souhaitait;  et 
quelque  temps  après  retournaat 
n  Thamnata  pour  célébrer  soo 
mariage,  il  voulut  revoirie  corp5 
du  lion  qu'il  avait  tué  ,  et  il  y  troo- 
va  un  essaim  d'abeilles  et  un  rayoo 
de  miel.  Il  tira, de  cette  décou- 
verte l'énigme  suivaotc  :  La  nour- 
riture est  sortie  de  celui  qui  man- 
geait ,  et  la  douceur  est  sortie  du 
fort.  Les  habitans  de  Thamnata. 
auxquels  il  la  proposa ,  s'adres- 
sèrent à  la  femme  de  Satnson,  qui. 
vaincu  par  ses  larmes,  lui  apprit 
le  sens  de  l'énigme.  Celte  femme 
infidèle  l'alla  sur-le-champ  dé- 
couvrir aux  jeunes  gens  qui  s'eo 
firent  honneur  auprès  du  héro* 
juif.  Aussitôt  il  se  rendit  AAscaloa.  I 
ville  des  Philistins,  nation  la  plu* 
acharnée  contre  les  Hébreux, oé 
il  tua  5o  ^hommes  dont  ii  doooa 
les  habits  a  ceux  qui  avaient  expli- 
qué  l'énigme,  ainsi  qu'il  leur 
avait  promis.  11  continua  ensuit* 
à  fatiguer  cette  nation  inquiète. 
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perfide  et  féroce,  par  divers  ex- 
ploits, où  la  force  unie  a  l'indus- 
trie, était  toujours  couronnée  de 
succès,  et  dont  le  merveilleux, 
en  donnant  aux  Israélites  un  ga- 
ge visible  de  la  bonté  établie  de 
Dieu,  leur  laissait  en  même 
temps  l'impression  salutaire  de 
sa  puissance  et  des  effets  redouta- 
bles de  sa  colère.  «  Ces  actions  , 
«dit  un  théologue*,  nous  parais- 
usent  bien  extraordinaires  ;  mais 
»il  fallait  qu'elles  le  fussent  pour 

•  frapper  les  yeux  d'un  peuple 
«grossier.  Dieu  ,  pour  confondre 
«l'orgueil  des  Philistins,  jugea  à 
»  propos  de  n'opposer  à  un  peuple 

•  entier  qu'un  seul'bomme,  qu'il 
»  doua  d'une  force  surnaturelle: 
«c'était  dans  les  circonstances  le 
»  moyen  le  plus  propre  à  humilier 
«les  ennemis  de  son  peuple,  et  à 
»  faire  éclater  sa  providence  parti- 
»  culière  a  l'égard  de  ce  même  peu- 
»  pie.  »(fqxezGéDÉONel  la  fin  de 
l'art.  Loth).  Les  Philistins,  n'osant 
plus  attaquer  Samson  ouverte» 
ment,  cherchèrent  à  le  surpren- 
dre. Un  jour qu'ilétait  allé  dans  la 
ville  de  Gaza  qui  leur  appartenait, 
les  habitans  fermèrent  les  portes 
et  y  mirent  des  gardes  pour  l'arrê- 
ter. Samson  se  leva  sur  le  milieu 
de  la  nuit,  enleva  les  portes  avec 
les  gonds  et  les  verrous,  et  les 
porta  sur  une  haute  mootagne  vis- 
à-vis  d'Hébron.  La  force  n'avait 
pu  le  terrasser  ;  l'amour  le  vain- 
quit. Dalila,  femme  phitistine, 
qu'il  aimait  éperdument,  ayant 
tiré  de  lui  le  secret  de  sa  force, 
lui  fit  couper  les  cheveux  tandis 
qu'il  dormait,  et  le  livra  aux  Philis- 
tins. On  lui  creva  les  yeux ,  et  on 
l'employa  à  tourner  la  meule  d'un 
moulin.  Sa  force  revenant  avec  ses 
cheveux,  3ooo  Philistins  assem- 
blés dans  le  temple  de  Dagon  le 
firent  venir  pour  se  moquer  de  lui. 
Mais  s'etant  approché  des  deux 
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plus  fortes  colonnes  qui  soute- 
naient le  temple  ,  il  les  ébranla , 
et  le  temple  par  sa  chute  l'écrasa 
avec  les  Philistins,  Pan  1117  a- 
vant  J.-C.  Par  une  inconséquence 
ordinaire  à  l'esprit  de  parti  et 
d'erreurs,  on  a  vu  des  philoso- 
phistes rejeter  les  exploits  o>  Sam- 
son, attestés  par  l'autorité  la  plus 
respectable  ,  et  ne  former  aucun 
doute  sur  ceux  de  Mi  Ion  de  Cro- 
tone,  plus  incroyables  en  eux- 
mêmes  et  destitués  de  témoignages 
dignes  de  confiance.  (  Voy.  Atha- 
kàtbs  ,  Milou).  On  a  gravé  V His- 
toire de  Samson  en  4»  feuilles , 
dessinées  par  François  Verdier. 

SAMSON  (saint),  évêque  de  Dol 
en  Bretagne,  était  né  vers  490  de 
parens  nobles,  dans  la  partie  du 
Souht-Wales,  connue  aujourd'hui 
sous  le  nom  de  comté  de  Clamorr 
gan.  Dès  l'âge  de  7  ans  il  fut  mis 
sous  la  conduite  d'un  saint  abbé 
nommé  Iltut  ou  Hellut  (1),  que 
l'on  emit  avoir  élé  disciple  de  St- 
Germain  d'Auxerre,  lorsque  celui- 
ci  passa  dans  la  Grande-Bretagne. 
Le  jeune  Samson  fit  de  grands  pro- 
grès dans  la  piété  et  dans  les  lettres, 
et  fut  ordonné  prêtre  par  saint 
Dubrice  ,  sacré  évêque  de  Landaff 
par  saint  Germain,  et  ensuite  évê- 
que  deCaërleon.  En  5ia  Samson 
se  retira  dans  une  île,  où  il  mena 
la  vie  érémitique,  sous  la  direc- 
tion d'un  saint  prêtre  nommé  Py- 
ron.  Il  devint  ensuite  abbé  d'un 
monastèreque  saintGermain  avait 
fondé.  En  5 16  il  fit  un  voyage  en 
Irlande,  pour  y  visiter  de  saints 
personnages  qui  habitaient  cette 
île,  et  s'y  édifier  par  leur  exemple. 
On  dit  qu'à  son  retour  il  se  retira 

f  O  ktorcri  le  nomme  ftidulphe.  Le  Martyro- 
loge ru  m  un  u«:  cite  aucun  saint  du  nom  d'Hi- 
dulphe,  mais  il  est  mt-ntionné  dans  les  calen- 
driers de  France.  d'Allemaene.  et  de  l'ordre  de 
Saint- Benon.  Saint  Hidulpbc  était  archevêque 
de  Trêves,  fut  fondateur  et  abbé  du  monastère 
deMoyen-Mooti«  r  dan»  les  Vosges.  Il  ne  r»ut 
avoir  rien  de  commun  av*c  <.aint  Samson. f  oyez 
HiDULFHI.  Dict. 
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dans  unecavernepours'ylivrerpius 
librement  a  la  prière  et  aux  aus- 
térités d'une  vie  pénitente.  Saint 
Dubrice  l'ayant  appelé  à  un  synode 
qui  se  tint  à  Caërleon  en  520,  l'y 
sacra  évëquc,  sans  toutefois  l'atta- 
cher à  aucune  église.  Son  zèle 
pour  la  conversion  des  Ames  l'en- 
gagea à  passer  dans  l'Armorique 
(la  Bretagne  française  ) ,  où  il 
y  avait  encore  beaucoup  d'idolâ- 
tres. Il  en  convertit  un  grand  nom- 
bre ,  et  bâtit  un  monustère  auprès 
d'un  château  nommé  Dol,  à  Peu- 
tour  duquel  s'est  formée,  parla 
suite,  la  ville  de  ce  nom.  Pélage  I", 
du  consentement  des  évêques  de 
Brctague ,  érigea  le  monastère  en 
évêché;  et ,  ù  la  prière  de  Julwal, 
roi  du  pays,  à  qui  Samson  avait 
rendu  des  services  signalés ,  en- 
voya le  pallium  au  nouvel  évéque 
de  Dol  (i).  Samson  assista  au 
deuxième  concile  de  Paris,  tenu 
en  557,  et  en  souscrivit  les  actes. 
Après  avoir  gouverné  pendant 
quelques  années  l'église  de  Dol, 
et  y  avoir  été  un  modèle  de  piété 
et  de  pénitence,  il  mourut  sainte- 
ment vers  l'an  564  ou  565.  On  lui 
attribue  divers  miracles.  Morcri 
fixe  sa  mort  à  l'an  607,  et  dit  qu'il 
était  Agé  de  112  ans,  ce  qui  met- 
trait sa  naissance  a  l'année  495. 
Les  dates  de  l'abbé  Fieury  noug 
ont  paru  préférables.  Le  Martyro- 
loge romain  fait  mention  de  saint 
Samson  au  28  juillet.  Au  9"  siècle, 
lors  de  l'irruption  des  Normands 
en  France  par  la  Bretagne  ,  les 
évêques  de  Dol  et  de  Saint-Malo 
vinrent  se  réfugier  a  Paris,  et  y 
apportèrent  les  reliques  de  saint 
Samson,  de  saint  Maclon  ou  Malo, 
et  de  saint  Magloire.  Elles  furent 

(1)  Quelque*  écrivain*,  «nivîi  p.ir  Morrri  , 
fonl  il*  Min!  Nniusnn  un  archevêque  ilTurk . 
avant  «on  passade  dans  la  Bretagne.  v\  expli- 
(|uent  par- la  pourquoi  il  avait  le  pallium  ro- 
•er?é  aux  archeyéqnca;  mai»  Flou  y  et  tVuuirvt 
biographe*  te  taisent  sur  cette  circonstance,  qui 
aurait  valu  la  peine  délrc  rapparier. 
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déposées  dans  l'église  de  Saint- 
Burlhélemî,  alors  eba  pelle  du  Pa- 
lais. Hugues- le- Grand  ayant  fon- 
dé un  monastère  de  bénédictin*, 
dont  celte  chapelle  était  derenut 
l'église,  et  les  religieux  qui  b 
desservaient  ayant  passé  succes- 
sivement dans  la  rueSnînt-Deuv< 
et  dans  la  rue  Saint- Jacques,  In 
reliques  de  ces  saints  ,  qu'ils  em- 
portèrent avec  eux,  se  sont  défi- 
nitivement trouvées  déposées  1 
Saint-Magloire,  où  elles  sont  re*- 
tées  jusqu'à  la  révolution. 

SAMUEL,  fils   d'Ëlcana  et 
d'Anne,  de  la  tribu  de  Lévi ,  fut 
prophète  et  juge  d'Israël ,  pendant 
plusieurs  années.  Anne  sa  mère 
était  stérile  depuis  long-temps , 
lorsque,  par  une  faveur  singulière 
de  Dieu,  elle  conçut  et  mit  au 
monde  cet  enfant,  vers  Tan  11 55 
avant  J.-C.  Quand  elle  Peut  sevré, 
elle  le  mena  à  Silo,  à  la  maison  de 
Seigneur,  et  le  présenta  à  Hè/i 
pour  accomplir  le  vœu  qu'elle  avait 
fait  de  le  Consacrer  au  service  du 
tabernacle.  Cependant  les  mena- 
ces du  Seigneur  ayant  été  exécu- 
tées sur  Iléli  et  sur  ses  enfans, 
Samuel  fut  établi  pour  juger  le 
peuple  de  Dieu  :  il  avait  alors  4° 
ans.  Il  fixa  sa  demeure  à  Rnmatha, 
lieu  de  sa  naissance;  mah  il  allait 
de  temps  en  temps  dans  différen- 
tes villes  pour  y  rendre  Va  justice. 
Ce   saint  homme  étant  devenu 
vieux,  établit  Joël  etAbia  ses  fils, 
pour  juges  sur  Israël.  Us  exerçaient 
cette  charge  dans  Bersabèc ,  ville 
située  a  l'extrémité  méridionale 
du  pays  de  Chanaan.  Au  lieu  de 
marcher  sur  les  traces  de  leur 
père,  ils  laissèrent  corrompre  leur 
équité  par  l'avarice.  Leur  gouver- 
nement aliéna  les  esprits.  Les  an- 
ciens d'Israël  allèrent  trouver  Sa- 
muel à  Ramaïha ,  pour  lui  deman- 
der un  roi;  Samuel  sacra  Saul  par 
ordre  de  Dieu,  après  leur  avoir 
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fait  sentir  vivement  qu'ils  ne  sa- 
vaient pas  ce  qu'ils  demandaient. 
Voici y  leur  dit-il,  le  droit  du  roi 
qui  régnera  sur  vous  :  11  prendra 
vos  enfans,  ét  les  emploiera  à  son 
service.  Il  se  saisira  de  vos  terres 
et  de  ce  que  vous  aurez  de  meilleur 
pour  le  donner  à  ses  serviteurs,  etc. 
Sur  quoi  Bossuet  reprend:»  E9t- 
»ce  qu'il  aura  le  droit  de  faire  tout 
ocela  licitement?  A  Dieu  ne  plaise, 

•  car  Dieu  ne  donne  pas  de  tels 
'  »  pouvoirs  :  mais  il  aura  le  droit  de 

•  le  faire  impunément  ù  l'égard  de 
«la  justice  humaine.  »  Dieu  mon- 
tra bientôt  que  la  sienne  ne  s'en- 
dormait pas  sur  le  nouveau  roi. 
Les  désobéissances  de  ce  prince 
irritèrent  le  Seigneur  qui  le  rejeta 
du  trône,  et  commanda  à  Samuel 
d'aller  oindre  David  pour  roi.  Sa- 
muel fut  sensiblement  touché  du 
malheur  de  Saiil,  le  pleura  le  reste 
de  ses  jours ,  et  lui  apparut  long- 
temps après  sa  mort,  arrivée  Pan 
1067  avant  J.-C.  à  98 ans,  lorsque 
la  pythouisse  évoqua  son  ombre  : 
il  lui  prédit  qu'il  mourrait  avec 
ses  enfans  dans  la  bataille  qu'il  li- 
vra aux  Philistins  sur  la  montagne 
de  Gelboé.  L'abbé  de  la  Chapelle 
n  cru  trouver  dans  ce  discours  de 
Samuel  un  artifice  de  ventriloque  : 
moyen  d'explication  trop  sembla- 
ble à  ceux  qu'on  a  employés  en 
diverses  occasions  pour  rendre 
compte  des  événemens  surnatu- 
rels, et  qui  est  ici  absôlument  in- 
soutenable ;  non-seulement  parce 
qu'il  n'explique  pas  l'apparition, 
mais  parce  qu'il  est  formellement 
en  opposition  avec  l'historien  sa- 
cré, qui  nousapprendque  Samuel 
apparut  en  personne,  non  pas  sans 
doute  par  quelque  effet  de  l'art 
magique,  mais  par  une  volonté 
particulière  de  Dieu.  Ceux  qui 
croientque  la  pythooissene  fit  que 
produire  un  spectre  ressemblant 
au  prophète,  sont  également  con- 
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t mires  au  récit  des  Livres  saints. 
Quand  même  on  pourrait  éluder  la 
force  de  tes  paroles  du  premier 
Livre  des  Rois  :  Cum  autem  vi- 
disset  mulierSamuelem....  Dixit 
autem  Samuel  ad  Saùl  (ch.  28)  ; 
on  ne  pourrait  répondre  à  ce  pas- 
sage de  l'Ecclésiastique  (ch.  46)  ' 
Et  post  hoc  dormivit;  et  notum 
fecit  regijinem  vitœ  suœy  et  exaU 
tavit  vocem  suam  de  terra  in  pro- 
phetia  delere  iniquitatem  gentis. 
Le  gouvernement  de  Samuel  fut 
celui  de  la  justice  et  de  la  sagesse, 
de  la  modération,  et  du  désinté- 
ressement :  rien  de  plus  touchant 
que  l'espèce  d'adieu  qu'il  fit  a  la 
nation,  en  lui  rappelant  tout  ce 
qu'il  avait  fait,  et  donnant  le  défi 
a  tous  de  l'inculper  d'un  seul  fait 
qui  supposât  de  l'ambition  ou  de 
l'intérêt.  «rVoyez,  disait-il,  si  vous 
n  avez  quelque  chose  à  me  repro- 
»  cher  depuis  que  je  suis  avec  vous; 
1  dites  hautement  devant  le  Dieu 

•  qui  nous  écoute,  si  je  vous  ai  fait 
«quelque  dommage,  si  j'ai  lésé 

•  l'honneur  de  quelqu'un,  sj  j'ai 

•  opprimé  le  faible,  si  j'ai  accepté 

•  quelques  présens   des  riches  : 

•  que  celui  qui, m'a  donné  quelque 

•  chose,  parle,  et  je  le  lui  restitue 

•  sur  l'heure.  »  Les  cris  et  les  lar- 
mes du  peuple  furent  un  témoi- 
gnage non  équivoque  de  la  pu- 
reté de  son  administration  ,  qui 
fut  la  dernière  de  cette  admirable 
théocratie,  sous  laquelle  les  Hé- 
breux avaient  vécu  jusque-la.  On 
attribue  assez  communément  a 
Samtiel  le  Livre  des  Juges,  celui 
de  Ruth  et  le  premier  des  Rois , 
du  moins  les  vingt-quatre  pre- 
miers chapitres  de  ce  dernier,  qui 
ne  contiennent  rien  qu'il  n'ait  pu 
écrire,  ù  quelques  additions  près, 
lesquelles  paraissent  y  avoir  été 
insérées  depuis  sa  mort.  Pour  les 
derniers  chapitres,  il  ne  peut  les 
avoirécrits,  puisque  sa  mort  y  est 
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marquée,  ainsi  que  l'apparition 

dont  nous  venons  de  parler . 

SANADON  (  Noël  -  Etienne  ), 
jésuite, né  à  Rouen  en  1676,  pro- 
fessa avec  distinction  les  humani- 
tés àCaen.  Ce  fut  là  qu'il  conuut 
Huet,  évêque  d'Avranches,  avec 
lequel  le  pont  de  la  littérature  et 
de  la  poésie  l'unit  étroitement. Le 
P.  Sanadon  fut  chargé  ensuite,  de 
la  rhétorique  au  collège  de  Paris, 
et  de  l'éducation  du  prince  de 
Contt,  dans  laquelle  il  fut  rem- 
placé par  le  Père  du  Cerceau.  En 
1728,  il  devint  bibliothécaire  de 
Louis-le-Grand,  place  qu'il  rem- 
plit jusqu'à  sa  mort,  arrivée  en 
1^35,  à  58  ans.  La  douceur  et  la 
pureté  de  ses  mœurs,  le  firent  re- 
chercher et  estimer.  Il  joignait 
aux  qualités  d'un  bon  religieux , 
celles  d'un  littérateur  aimable.  On 
a  de  lui:  i°  des  Poésies  latines, 
1715,  in-ia,  et  réimprimées  à  Paris, 
1754,  in-Ç.  Le  P.  Sanadon  a  fait 
revivre  dans  ses  vers  le  goût  des 
plus  célèbres  poètes  qui  ont  paru 
dans  le  beau  siècle  d'Auguste.  Ses 
Poésies  n'auraient  pas  été  peut- 
fitre  désavouées  par  ces  grands 
maîtres,  pour  la  force  et  la  pureté 
de  l'expression,  le  tour  et  l'har- 
monie du  vers* ,  le  choix  et  la  déli- 
catesse des  pensées;  mais  elles 
manquent  d'imagination.  Il  a  fait 
des  Odes,  des  Elégies,  des  Epi- 
grammes,  et  d'autri-s  poésies  sur 
diflerenssujets.  tf'Une  Traduction 
<les  Œuvres  a* Horace,  avec  des 
remarques,  en  1  vol.  in-4%  Paris, 
«727.  Les  exemplaires  qui  portent 
Amsterdam  su<r  le  titre,  n'ont  pas 
été  corrigés  ;  il  y  en  a  une  édit.  en 
8  vol.  in- tu.  Le  traducteur  écrit 
avecèlégance  et  avec  goût;  s'il  n'est 
pas  égal  à  l'original,  c'est  qu'au- 
cune traduction  ne  peut  l'être, 
par' rapport  à  des  ouvrages  de  ce 
genre.  Plusieurs  savans  ont  blâmé 
la  liberté  qu'il  a  prise,  de  faire  des 
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changemens  considérables  daa^ 
L'ordre  et  dans  la  structure  méat 
des  Odes.  On  n'a  pas  motos  ètt 
choqué  de  son  orthographe  si&- 
gulière,  et  ce  qu'il  dit  pour  rn  îiàrr 
l'apologie,  n'a  pas  satisfait  :  «5 
innovations  ne  peuvent  jaciar 
avoir  de  bons  effets,  et  ne  serre** 
qu'à  entraver  les  belles-lettres  ex 
les  sciences.  5°  Des  Discours  pro- 
noncés en  difFérens  temps ,  et  dotf 
on  a  un  recueil.  Ils  prouvent  qu'il 
n'était  pas  moins  orateur  qu-? 
poëte.  4°^n  loi  attribue  Pritm 
et  Instructions  ch retiennes,  Ljov. 
i752,in-iaelin-8%  remplie»  dW 
tion  et  d'une  piété  solide  ;  ouvrait 
qui  n'est  pas  de  lui ,  mais  de  soc 
oncle,  jésuite  de  la  maison  pro- 
fesse de  Paris. 

SANCASSAN1  (Dcnjs-Andrt). 
né  dans  le  Modénois  en  1669. 
s'appliqua  avec  succès  à  l'étude 
de  la  médecine,  et  en  donna  des 
preuves  en  exerçant  sa  professior 
dans  plusieurs  villes  d'Italie  .  «l 
il  s'acquit  une  grande  réputation 
En  i?»7,  il  se  fixa  à  Spolète,  et  ; 
mourut  l'an  1757.  On  a  de  ce  mé- 
decin :  1*  Diktcidazioni  fi  si  corne  - 
diche ,  Rome,  1751-1708,  4 
in -fol.  Ces  éclaircissemens  sont 
d'une  prolixité  rebutante.  iu Apho- 
rismes  généraux  de  la  manière  de 
rniérir  les  plaies  selon  la  métk&de  de 
MagatuS)  Venise,  171.5,  in-8%  en 
italien  ;  et  plusieurs  autres  ouvra- 
ges ou  il  déploie  lou\e  \a  vivacité 
de  son  zèle  pour  rappeler  aux  chi- 
rurgiens les  sages  conseils  de  César 
Magatus. 

SANCKRRE  (Louis  de  Chant- 
pagne,  comte  de),  seigneur  de 
Charcnton,  etc.,  maréchal  de 
France  en  i3(î8  et  connétable  eo 
1097,  issu  d'une  illustre  maison, 
rendit  de  grands  services  au  roi 
Charles  V,  remporta  plusieurs 
avantages  sur  les  Anglais,  contri- 
bua beaucoup  au  succès  de  la  jour- 
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née  de  Rosebeck ,  et  mourut  en 
1403,  à  60  ans,  considéré  comme 
un  des  trois  grands  généraux  du 
règne  de  Charles  V  :  les  deux  au- 
tresétaient  du  Guesclin  et  Clisson. 

SANCHE  II,  dit  le  Fort,  roi 
de  Castille,  ne  put  voir  sans  envie 
le  partage  que  son  père  Ferdinand 
avait  fait  de  ses  autres  états  à  ses 
frères  et  sœurs.  11  dissimula  pen- 
dant quelque  temps;  mais  après 
la  mort  de  la  reine  sa  mèré,  il  fit 
éclater  ses  desseins  ambitieux  en 
1067.  Garcias  était  roi  de  Galice, 
et  Alphonse  roi  de  Léon  :  l'impi- 
toyable Sancbe  détrôna  le  pre- 
mier, et  contraignit  le  second  à 
s'enfermer  dans  un  monastère. 
Après  avoir  dépouHlé  ses  frères, 
il  entreprit  d'enlever  à  ses  sœurs 
les  places  qui  leur  avaient  été  don- 
nées pour  dot.  Il  prit  la  ville  de 
Toro  sur  la  cadette,  el  tourna  en- 
suite ses  armes  vers  Zamora  qui 
appartenait  à  l'aînée.    Mais  ce 

Îtrince  téméraire  et  sans  frein  ,  au 
ieu  d'un  succès  qu'il  ne  méritait 
pas ,  y  trouva  le  terme  de  ses  at- 
tentats et  de  sa  vie  en  4 107a,  ayant 
été  tué  en  trahison  pendant  qu'il 
en  faisait  le  siège. 

SANCHE d'Avila.  Voyez  Tho- 
mas de  Jésus,  carme. 

SANCHEZ  (François),  Sanc- 
tius,  de  Las-Brocasen  Espagne,  fut 
regardé  comme  le  père  de  la  langue 
latine,  et  le  docteur  de  tous  les 
gens  de  lettres.  C'étaient  les  titres 
dont  les  exagérateurs  l'honoraient 
dans  son  pays.  On  a  de  lui  :  l'un 
excellent  traité,  intitulé:  Miner- 
\*a+  sive  de  causis  linguœ  latinœ, 
Amsterdam.  1714*  in-8\  Mes- 
sieurs de  Fort-Royal  ont  beaucoup 
profité  de  cet  ouvrage  dans  leur 
iMc'thode  de  la  langue  latine  {voyez 
Garcias  et  Larc^elot-Jq0  L  Art  de 
parler*  et  de  la  manière  d' inter- 
préter les  auteurs.  3°  Plusieurs 
autres savans  ouvrages  sur  la  gram 
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maire.  Sancbez  mourut  en  1600, 
a  77  ans.  —  Il  doit  être  distingué 
d'un  autre  François  Sancbez  , mé- 
decin, mort  à  Toulouse,  âgé  de  70 
ans,  en  1602.  Ce  dernier,  succes- 
sivement professeur  en  philoso- 
phie et  en  médecine  à  Toulouse, 
était  chrétien  et  né  à  Brague  de 
parens  juifs.  On  a  recueilli  ses  ou- 
vrages sous  ce  titre  :  Opéra  me- 
dica.  His  junclisunt  tructatus  qui- 
dam philosophici  non  insubtilès, 
Toulouse,  i656.  Son  traité  inti- 
tulé :  Quod  nihil  scitur t  liber, 
Francfort,  161-8,  in-8°,  Roterdaui, 
1649*  est  le  fruit  d'un  triste  pyr- 
rbonisme.  Ulric  Widdius  en*a  don- 
né une  bonne  Réfutation,  Leipsic, 
1661. 

SANCHEZ  (Gaspard)  ou  Sanc- 
tius9  jésuite,  né  en  1 544  a  Cien- 
poçuelos,  village  ou  petit  bourg 
de  la  Nouvelle-Castille,  à  quel- 
que distance  d'Aranjuez,  fut  pro- 
fesseur d'Ecriture  sainte  a  Alcala 
et  en  plusieurs  autres  villes  d'Es- 
pagne. Il  mourut  à  Madrid  le  iC 
novembre  1628.  On  a  de  lui  des 
Commentaires  excellens  sur  Job , 
Isaïe,  sur  les  Livres  des  Rois  et 
les  Paralipomènes ,  les  Actes  des 
Apôtres,  etc.  Le  sens  littéral  y 
est  solidement  développé ,  en  mê- 
me temps  que  l'auteur  ne  néglige 
ni  le  sens  mystique,  ni  le  sens  al- 
légorique. Son  commentaire  sur 
Isaïe  est  incontestablement  un  des 
meilleurs  que  nous  ayons  sur  ce 
prophète. 

SANCHEZ(Thomas),néàCor- 
doue  en  i55i,  entra  chez  les  jésui- 
tes à  l'Age  de  16  ans,  y  remplit 
divers  postes,  et  mourut  à  Gre- 
nade en  1610,  avec  la  réputation 
d'un  homme  de  mœurs  austères. 
On  a  de  lui  :  i°  quatre  vol.  in-fol. 
sur  le  Décalogue  ,  sur  les  Vœujr 
monastiques,  et  sur  plusieurs  ques- 
tions de  morale  et  de  jurispruden- 
ce, traitées  d'une  manière  diffuse. 
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a*  Un  traité  De  niatrimonio,  im-   grade  de  docteur.  Etant  passr  * 
primé  la  première  l'ois  à  Gênes  en    Londres,  il  y  demeura  deux  aa 
1692,  in-fol.    L'auteur    a    rc-    nées  ;  mats  le  climat  pe  pouvai- 
cueilli  daos  cet  ouvrage  toutes   convenir  à  sa  santé  naturellement 
les  questions  qui  peuvent  naître   faible,  il  se  rendit  à  L»eyde,  oui! 
sur  ces  matières  scabreuses;  il  suivit  les  leçons  de  Boerhaavt. 
n'écrivait  que  pour  les  confesseurs    Anne,  impératrice    de  Russie, 
et  les  directeurs  des  Ames,  et  sous   ayant  demandé  à  cet  illustre  mi- 
ce  point  de  vue,  son  travail  n'a    decin  trois  sujets  distingues  dat- 
rieoque^e raisonnable;  quoiqu'il    son  art,  il  choisit  en  premier  Vv« 
fût  à  souhaiter  qu'il  eût  été  plus    Snnchez,  qui  à  son  arrivée  à  fv 
réservé  et  dans  les  détails  et  dans    te rs bourg  fut  placé  à  l'hôpital  i» 
lesdécisions.  [Voyez  Bikesbaum,   Moscou  par  le  docteur  Bidlo*. 
Escobir  ,  Pascal.)  Ce  qu'il  y  a  de   premier  médecin    de  Vimpèn- 
vrai,  mais  ce  qui  n'a  rien  d'éton»   trice.  Il  y  resta  jusqu'evi 
nant  pour  ceux  qui  connaissent   époque  à  laquelle  il  fut  nounou 
par  expérience  l'effet  d'une  inten-   médecin  de  l'armée  ,  et  se  trou*; 
tion  pure  et  d'un  saint  zèle,  c'est    au   siège   d'Azof,   où    il  tomi; 
que  deidétails  si  délicats  ne  firent    malade  et  perdit  ses  effets  et  plo- 
jamais  la  moindre  impression  sur   sieurs  ouvrages  assez  avancés  qu'n 
ses  mœurs.  C'est  aux  pieds  du  cru-    destinait  pour  l'impression.  Dèsi- 
cifix  qu'il  écrivait  ses  livres.  L'édi-    gné  en  174°  médecin  de  la  cour, 
tion  la  plus  recherchée  de  cet  ou»   on  le  consulta  sur  une  maladie 
vrage  est  celle  d'Anvers  en  1607,    chronique  de  l'impératrice,  e! 
après  laquelle  vient  cel|e  de  1614*    Sanchez  donna  son  opinion  au  pre- 
Ce  qui  tient  de  bien  près  à  l'hypo-    mier  ministre  sur  cette  maladie, 
crisie  de  la  secte  philosophique,  à    qu'il  attribuait  à  une  pierre  daw 
ce  zèle  factice  que  le  crime  et  le    les  reins,  et  dans  laquelle  il  n'»d- 
vice  affichent  pour  la  vertu;  ce    mettait  que  les  palliatifs.  L'impr*- 
sont  les  injures  de  tous  les  genres,    latrice  étant  morte  six  mois  après, 
accumulées  contre  le  jésuite  espa-    on  fit  la  dissection  Su  cadavre ,  et 
gnol,  par  des  gens  dont  la  cor-    on  y  trouva  vérifiée  l'opinion  de 
ruption  de  l'âme  a  détruit  jus-    Sanchez.  Il  obtint  bientôt  aprèi 
qu'aux  ressorts  du  corps ,  -qui  ali-   du  régent   le  titre  de  premier 
mentent  leur  luxure  par  des  lec-   médecin  ,  dont  il  ne  jouit  que 
tures  et  des  estampes  où  les  raflfi-   peu  de  mois  ;  la  révolution  de 
nemens  de  la  plus  brutale  lubrici-    174»,  en  faveur  d'£Jiiabe\\i  Pé- 
té sont  exprimés  a^vec  les  traits   trowna,  l'ayant  prive  de  toutes  ses 
d'une  impudence  dégoûtante  pour   places.  On  croit  que  Sanchez  s'é- 
Irs  libertins  même  les  plus  décidés,    tait  montré  contraire  à  cet  évé- 
S  A  NCHEZ,  (  Antoine  Nu  nez    nement,  mais  qu'il  eut  néanmoins 
Ribeiro  y  )  ,  médecin  célèbre  ,    assez  de  prudence  pour  ne  pas  se 
naquit  à  Lisbonne  le  9  mars  1699.    compromettre.  PluMeprs  de  ses 
Ses  inclinations  le  portaient  à   amis  périrent  sur  l'échafaud;  et 
embrasser  l'état  diplomatique ,  et   ce  ne  fut  qu'avec  beaucoup  de 
ce  ne  fut  que  pour  obéir  a  son    peine  qu'on  lui  accorda  la  permis- 
père  qu'il  étudia  la  médecine  ,  où    sion  de  s'éloignerde  la  Russie.  Il 
il  acquit  une  grande  réputation,    laissa  sa  bibliothèque  à  l'académie 
Il  fit  ses  cours  à  Coîmbre  et  à  Sa-  ,de  Pétersbourg  ,  dont  il  était 
lamanque^où  il  reçut  en  1724  le    membre  honoraire.  Sanchez  re- 


Digitized  by  GooqI 


SAN 

tourna  en  Portugal  ;  il  y  demeura 
trois  années,  et  en  1767  yint  se 
fixer  à  Paris ,  où  il  reçut  un  ac- 
cueil distingué  de  tous  les  savans. 
Il  fut  admis  comme  associé  étran- 
ger à  la  société  royale  de  médecine 
établie  à  cette  époque.  L'impéra- 
trice Catherine  II  se  rappela  des 
services  que  Sanchez  avait  rendus 
en  Russie  pendant  16  ans,  et  lui 
fil  une  pension  de  1,000  roubles; 
la  cour  de  Portugal  lui  en  accorda 
une  autre  de  800  cruzades  (prés 
de  4>ooo  fr.),  et  il  en  obtint  une 
autre  du  prince  Gallitzin.  Il  mou- 
rut à  Paris  le  14  octobre  1783. 
Sanchez  était  doué  d'une  vaste 
érudition ,  et  a  laissé  plusieurs  ou- 
vrages relatifs  à  la  médecine ,  qui 
sont  très  -  estimés.  Pendant  son 
séjour  en  Russie,  il  fut  en  corres-' 
pondance  avec  les  jésuites  de  sa 
nation  qui  étaient  à  la  Chine,  aux- 
quels il  envoyait  des  livres  d'as- 
tronomie ,  et  en  recevait ,  en 
échange  ,  des  graines  et  autres 
objets  d'histoire  naturelle,  dont 
il  avait  formé  un  cabinet  fort  cu- 
rieux. Sanchez  a  répandu  en  Eu- 
rope les  premières  semences  de  la 
vraie  rhubarbe:  il  les  avait  en- 
voyées à  Pierre  Collinson. 

SANCHONIATON ,  historien 
de  Phénicie,  né  à  Béryte,  écrivit 
une  Histoire  en  neuf  livres,  en 
phénicien ,  dans  laquelle  il  rendait 
compte  de  la  théologie  et  des  an- 
tiquités de  son  pays.  Phi-Ion  de 
Biblos,  contemporain  d'Adrien, 
en  fit,  dit-on,  une  version  grecque, 
dont  il  nous  reste  quelques  frag- 
mens  dans  Porphyre  et  dans  Eu- 
sèbe.  Dodwel  et  Rupin  rejettent  ces 
fragtnens  comme  supposés  :  mais 
Fourmont,  et  quelques  autres  les 
adoptent  comme  authentiques. 
«  Un  grand  nombre  de  sa  vans,  dit 
»  l'abbé  Para  du  Phanjas ,  pense 
«que  Phistorieu  Sanchoniaton  est 
•  un  être  fictif  et  supposé,  qui  n'a 
xi . 
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•pas  plus  existé  que  don  Quichotte 
»  et  Sancho  Panca  ;  et  que  son  His- 

•  toirephénioienne,  qui  était  tota- 
lement inconnue  avant  le  temps 
»où  l'irréligieux  philosophe  Por- 
»phyre  commença  à  la  citer  et  à 
»  l'accréditer ,  est  un  ouvrage  fa- 
briqué par  les  partisans  de  l'ido- 
lâtrie et  de  l'irréligion  ,  dans  le 
•premier  siècle  du  christianisme. 
«  Mais  sans  nous  donner  la  peine 

•  d'examiner  si  Sanchoniaton  est 

•  ou  n'est  pas  un  auteur  supposé , 

•  il  est  certain  que  l'ouvrage  qu'on 
a  lui  attribue,  et  que  l'on  suppose 

•  tiré  des  livres  de  Thaut  et  des 

•  archives  sacrées  des  Egyptiens  et 

•  des  Phéniciens,  vers  le  temps  de 
nJosué  ou  de  David,  est  une  spé- 
culation digne  des  petites- mai- 

•  sons.  • 

SANCIO  (  Rodrigue  )  ,  né  à 
Santa-M  aria  da  Nieva,  dans  le  dio- 
cèse de  Ségovie,  en  1404,  se  fit  con- 
naître de  bonne  heure  par  son  goût 
pour  la  piété  et  pour  les  lettres. 
Son  mérite  le  fit  élever  à  l'évéché 
de  Zamora ,  de  Calahorra  et  de 
Palencia  ;  mais  abandonnant  à  ses 
grands-vicaires  le  soin  de  ses  dio- 
cèses, il  passa  sa  vie  à  Rome,  où 
il  fut  gouverneur  du  château  Saint- 
Ange.  II  se  distingua  par  ses  né- 
gociations, et  par  divers  ouvrages 
historiques  et  ascétiques.  Lesprin- 
cipaux  sont  :  1  *  Historia  hispanica. 
Elle  comprend  tout  ce  qui  s'est 
passé  dans  cette  monarchie  depuis 
son  origine  jusque  vers  le  milieu 
du  i5*  siècle.  On  l'a  mise  dans  la 
Collection  des.  historiens  d'Espa- 
gne de  Schot,  4  vol.  in-fol.  a' 
Spéculum  vitœ  humanœ,  in-fol. , 
Rome,  1468. C'est  un  des  premiers 
monumens  de  l'art  de  la  typogra- 
phie ,  et  pour  cette  raison  il  est 
infiniment  recherché ,  fort  cher 
etrarc.  (Il  ne  faut  pas  confondre  le 
Spéculum  vitœ  humanœ  avec  le 
Spéculum  humanœ salvationis,  in- 

34 
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fol.  ,  sans  date,  de  65  feuillets.  ) 
11  y  ea  a  deux  traductions  fran- 
çaises, l*uoe  de  Julien  Macho, 
Lyon  «  i4?g  1  in- folio;  Vautre  de 
P.  Forge  U  Lyon ,  148a,  io-fol. 
$ançk>  mourut  à  Rome  en  i4/°« 

SANCTES-PAGN  IN,  né  a  Luc- 
qu«3  en  i47Q  >  entra  A  l'âge  de  îfi 
ans  dans  1  ordre  de  Saint-Doini- 
oique.  L'étude  des  langues ,  la 
théologie,  la  controverse ,  la  pré- 
dication» occupèrent  tous  les  ins- 
tans  de  sa,  vie ,  qu'il  termina  à 
Lyon  en  i54>>  a  £o  ans.  Son  lèlc 
et  ses  sermons  tirèrent  beaucoup 
de  pécheurs  et  d'hérétiques  de  la 
voie  de  perdition.  On  a  de  lui  :  1" 
Thésaurus  Un^uœ  sanctœ,  dont  les 
plus  belles  éditions  sout  celles  de 
Robert  lilienne,  Paris,  i548,  in- 
fol.;  et  Genève,  1G1 4 •  io-fbl., 
avec  des  notes  de  Jean  Mercier, 
ei  d'AutoÂoc  Cevallerius.  Celte 
dernière  édition  n'est  pas  la  meil- 
leure »  parée  que  l'éditeur  a  cor- 
rompu le  texte  ;  elle  est  à  V Index 
de4  livres  défendus,  a!  Veteris  et 
wtvi  Tegtatnenti  translaUo,  Lyon, 
i544  ,  inrrfol. ,  avec  des  notes  de 
Survet.  M.  Contant  de  la  Molette, 
dans,  le  «avant Discours  sur  la  lit' 
tentture  orientale,  inséré  dans  le 
premier  tome  de  son  Explication 
du  Lwilique,  préfère  la  version 
de  Sauctès-Pagnin,  après  la  Vul- 
gale  i  à  toutes  les  autres  versions 
qui  ont  paru  depuis.  5°  Plusieurs 
autres  ouvrages  sur  la  Bible. 

SAND(  Charles-Frédéric),  as- 
sassin de  Kotzebue.  Voy.  ce  nom 
au  Supplantent*       .  .  •< 

SANDAEUS  (Maximilien),  nia 
Amsterdam  en  1078,  se  fit  jésuite 
à  Rome  en  i5p,7,  enseigna,  la  phi- 
losqphieet  la  théologie  dans  plu- 
sieurs universités  d'Allemagne, 
|»a»sa  les  dernières  années  de  sa 
vie  à  Cologne,  et  y  mourut  le  2J 
juin  i656.  il  a  donné  au  publie 
une  grande  quantité  d'ouvrages 
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ascétiques  et  polémiques,  tous 
écrits  en  latin,  avec  ordre,  aisance 
et  netteté,  mais  en  trop  grand 
nombre  pour  être  toujours  exacts 
et  solides.  On  estime  ce  qu'il 
a  écrit  contre  les  calvinistes.  On 
a  publié  le  Catalogue  de  ses  ou- 
vrages, Cologne,  i653  ,  io-4% 

SANDE  (Frédéric),  célèbre 
jurisconsulte,  né  à  Arnbeiro  vers 
l'an  1577,  bourgmestre  de  cette 
ville  »  conseiller  au  conseil  Je 
Gueldre  ,  avocat  .fiscal ,  curateur 
de  l'académie  de   Harderwick  , 
ambassadeur  de  la  république  de 
Hollande  en  plusieurs  cours,  et 
enfin  député  à  l'assemblée  des 
états-généraux  à  la  Haye,  lors- 
qu'il mourut  en  1617.  On  a  de 
lui  :  i°  Comme ntarius  m  Gelnœ  et 
'Zutphaniœ  consuetudines Jeuda- 
les ,  i()37  ,  in-4*«  a*  Comme n/aiio 
in  consuetudinem  Getriœ  de  Ef- 
Jestucatioue ,  Arnheim ,  >65ft.  — 
Son  frère  Jean  Sandb-,  né  en  1679, 
professeur  de  Pandectes  à  Frane- 
ker,  conseiller  à  Leuwarden,  mou- 
rut en  iÔ58.  Ses  ouvrages  sur  le 
droit .  qui  avaient  d'abord  paru 
séparément,  ont  été  réunis  et  im- 
primés avec  ceux  de  son  frère 
Frédéric,  Anvers,  1674»  în-fol. 
Nous  avons  encore  de  lui  un 
Abrégé  de  l'histoire  belgit/ue,  en 
flamand,  Amsterdam,  tëSo  ;  tra- 
duit en  latin,  Ulrechr,i65*,  u»-ia« 
Il  serait  plus  estimé  ,  si  V auteur 
s'était  plus  constamment  tenu  en 
garde  contre  les  préventions  et  les 
rivalités  nationales.  Ses  ouvrages 
de  jurisprudence  sont,  jusqu'à  un 
oertain  point ,  soumis  a  la  même 
observation. 

SANDKN  (Bernard  de),  théolo- 
gien luthérien,  né  Je  4  octobre 
it>56à  Intersbourg  en  Prusse, étu- 
dia dans  diverses  universités  d'Al- 
lemagne, et  prit  des  grades  dan» 
celles  de  Kœnigsberg.  Il  voyagea* 
eu  Suisse,  en  Hollande,  en  France 
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et  en  Angleterre,  toujours  occupé 
du  soin  d'acquérir  des  connaissan- 
ces nouvelles,  et  de  perfectionner 
son  instruction.  De  retour  dans  sa 
patrie,  il  fut  fait  doyen  dans  le 
Lobenicht ,  et  se  mit  à  prêcher. 
Il  le  fit  avec  talent  et  commença 
ainsi  sa  réputation.  Il  était  en  1667 
chapelain  de  la  Vieille-Ville,  et  en 
1682  professeur  ordinaire  en  théo- 
logie. Devenu  en  1688  premier 
professeur,  premier  pasteur  de  la 
cour  et  suprême  surintendant  en 
Prusse,  en  cette  qualité,  et  con- 
jointement avec l'éTêque  tirsinus, 
il  fit,  le  a 5  février  1701 ,  la  céré- 
monie du  couronnement  de  Fré- 
déric, premier  roi  de  Prusse.  On 
lui  donna  ù  cette  occasion  le  titre 
d'évcque,  et  on  lui  envoya  de 
Berlin  des  habits  épiscopaux;  mais 
il  ne  les  reçut  point,  étant  mort 
la  môme  année,  avant  qu'ils  arri- 
vassent. Il  avait  eu  le  plaisir,  en 
1696,  de  voir  ses  trois  fils  reçus  le 
même  jour  docteurs  dans  les  trois 
facultés.  Il  a  laissé  :  1"  Theologju 
homilitica.  inThfiologia  symbolica. 
5'  Theoiogia positiva.  4*  Formula 
catecfusandi,  5°  Des  Dissertations 
en  latin,  et  divers  ouvrages  en  al- 
lemand. —  Sàndcn  (Bernard  de) , 
théologien  luthérien,  et  l'un  des  fils 
du  précédent ,  naquit  a  Lobnitz ,  en 
Prusse,  en  166G.  Il  étudia  a  Kœ- 
uigsberg  et  a  Leipsic,  où  il  prit 
le  degré  de  maître  ès  arts  en 
1687.  Il  voyagea  en  Allemagne, 
eu  Italie,  fut  associé  a  l'académie 
des  Ricovrati  à  Padoue,  revint 
par  la  Hollande  et  l'Angleterre, 
et  arriva  dans  sa  patrie  après 
avoir  visité  dix-sept  université?. 
Il  reçut  le  bonnet  de  docteur  en 
théologie  en  1696  des  mains  de 
son  père,  devint  pasteur  de  Lob- 
nili,  prédicateur  de  la  cour,  et 
premier  professeur  en  théologie. 
Il  est  auteur  de  plusieurs  ouvra- 
ges en  allemand  et  eu  latin.  Par- 
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mi  ceux-ci ,  les  principaux  sont  : 
i*  Theoiogia?  controversée  spicile- 
gium,  Kœnigsberg,  1706,  in-4-. 
2°  Instructio  ministrorum  verbi, 
Ulustratd  et  aucla  ,  1707,  in- 4% 
L'ouvrage  est  de  son  père.  Il  y  fit 
des  augmentations.  3°  Disputatio- 
num  anti-papisticarum  Jasciculus, 
in-4*.  4"  Prima  fundamenta  tlieo- 
logiœ  positivée,  1713,  in-4°.  5' 
Questtonum  biblicarum  e  Genesi 
illuslrium  fasciculi,  1716,  in-4*. 
6°  Prœiudicia  contra  bullam  dé- 
mentis XI,  Unigenitus  dictam , 
1719,  in-4°.  7*  Theoiogia  positif 
va  auctior  et  plenior,  1720,  in- 
4°.  C'est  l'ouvrage  de  son  père  , 
cité  ci-dessus ,  qu'il  revit  et  au- 
quel il  fit  des  augmentations.  Il 
mourut  en  1721. 

SANDERS  (Bobert),  auteur 
anglais,  naquit  en  Ecosse  en  1 72.% 
d'une  famille  pauvre  et  obscure  , 
qui  lui  donna  cependant  une  édu- 
cation soignée.  Son  premier  état 
fut  celui  de  fabricant  de  peignes, 
mais  ayant  essuyé  beaucoup  de 
pertes ,  il  tâcha  de  mettre  à  pro- 
fit sa  bonne  éducation.  Après 
avoir  parcouru  une  partie  de 
l'Angleterre  ,  il  vint  s'établir  à 
Londres ,  et  se  lia  avec  les  gens 
de  lettres.  Devenu  littérateur  lui- 
même,  il  publia  diflërens  ouvra- 
ges, mais  il  vécut  la  plupart  du 
temps  aux  gages  des  libraires  , 
dont  il  recevait  à  peine  quatre 
guinées  par  mois.  Il  vécut  dans 
la  pauvreté,  et  succomba  à  une 
longue  maladie  le  19  mars  1789. 
Il  a  laissé  :  t°  Le  voyageur  an- 
glais, Londres,  17H1,  1  vol.  in-fol. 
Ccst  le  résultat  de  son  voyage 
dans  le  nord  de  l'Angleterre.  Ce 
livre  ,  écrit  d'un  style  un  peu  né- 
gligé ,  renferme  des  détails  asse* 
intéressans.  2*  Calendrier  de  New- 
gâte ,  ou  Mémoires  des  malheu- 
reux qui  ont  expié  h  Tybum 
l'atteinte  dont  ils  se  sont  rendus 
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coupables  envers  les  lois  de  leur 
pays;  en  6  toi.  in-8°,  avec  fig. 
Cet  ouvrage  indigeste  ne  saurait 
Cire  supporté  à  la  lecture  que  par 
le  peu  de  gens  qui  se  plairaient 
au  long  récit  des  crimes  les  plus 
bas  et  les  plus  odieux.  On  y  trouve 
cependant  quelques  observations 
d'une  morale  très-pure.  5°  His- 
toire romaine,  en  forme  de  lettres 
d'un  père  à  son  fils ,  a  vol.  in- 1  a. 
C'est  un  abrégé  exact;  le  style 
en  est  naturel  ,  soigné  ,  et  ne 
manque  ni  de  précision  ni  d'é- 
loquence. 4*  Gaffer  Barbe-grise , 
4  vol.  in-ia.  Cette  satire,  dirigée 
contre  les  théologiens  non-con- 
formistes ,  est  l'ouvrage  le  plus 
important  de  l'auteur,  et  celui 
qui  lui  donna  de  la  réputation, 
sans  cependant  le  tirer  de  la  mi- 
sère. Obligé  de  travailler  pour 
vivre,  il  vendit,  pour  cent  gui- 
nées,  ses  notes  sur  la  Bible, a  Henri 
Southcl ,  avec  la  faculté  a  celui- 
ci  d'y  mettre  son  nom.  Sanders 
fut  le  véritable  compilateur  des 
productions  volumineuses  de  Gu- 
thrie.  Il  avait  formé  le  plan  d'une 
chronologie  générale  de  toutes  les 
nations,  mais  la  mort  l'empêcha 
de  mettre  à  exécution  ce  vaste 
projet. 

SANDERSON  (Robert  ),  théo- 
logien casuiste,  né  à  Sheflïeld  dans 
le  comté  d'Yorck,  en  i5#7,  mort 
en  1662,  devint  chapelain  ordinaire 
du  roi  Charles  Ier,  chanoine  de 
l'église  de  Christ,  et  professeur 
de  théologie  à  Oxford.  Il  fut  privé 
de  ses  bénéfices,  et  eut  beau- 
coup à  souffrir  pendant  les  guer- 
res civiles  d'Angleterre;  mais  peu 
de  temps  après  le  rétablissement 
de  Charles  II  ,  il  eut  l'évêché 
de  Lincoln.  Ce  prélat ,  également 
recommandable  par  la  pureté  de 
ses  mœurs,  par  la  douceur  de  son 
caractère  el  par  la  modération  de 
son  esprit,  avait  lu  les  Pères  et 
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les  scolastiques ,  et  était  détrom- 
pé de  la  plupart  des  erreurs  des 
protestons  ,  quoiqu'il  n'ouvrit  ja- 
mais entièrement  le»  yeux  à  la 
vérité.  Il  savait  l'histoire  de  sa  na- 
tion, était  bon  antiquaire,  et  pas- 
sait surtout  pour  un  excellent  ca- 
suiste. Ses  principaux  ouvrages 
sont  :  1  *  Logicœ  artiscompendium, 
Oxford,  1618,  in-8*.  a°  Des  Ser- 
mons, în-fol.  3*  Neuf  cas  de  con- 
science ,  De  juramenti  obligation 
ne,  Londres,  1647,  in-8\  4°  Phy- 
sicœ  scientiœ  compendium ,  Ox- 
ford, 1671,  in -8*.  5*  Pax  ecele- 
siœ,  etc.  6°  h* Histoire  de  Char- 
les /*%  in-fol. ,  en  anglais,  etc.— 
11  ne  faut  pas  le  confondre  avec 
un  autre  Robert  Sandebsok,  huis- 
sier de  la  chancellerie  d'Angle- 
terre, mort  en  1741.  Celui-ci  a 
continué  le  recueil  des  Actes  de 
Rymer.  Voyez  ce  nom. 

SANDERUS  (Nicolas),  né  à 
Charlewood.  dans  le  comté  de 
Surrey  en  Angleterre,  parvint  par 
son  mérite  à  la  place  de  profes- 
seur royal  en  droit  canon  dans 
l'université  d'Oxford.  La  religion 
catholique  ayant  été  bannie  de  ce 
royaume  par  Elixabelh  ,  il  se  re- 
tira à  Rome,  où  il  fut  élevé  au 
sacerdoce.   Le  cardinal  Hosius 
l'emmena  avec  lui  au  conci/e  de 
Trente  et  dans  son  ambassade  de 
Pologne.  A  son  retour  il  obtint  la 
chaire  de  professeur  de  théologie 
à  Louvain,  d'où  le  pape  Pie  V  le 
rappela  pour  l'employer  dans  des 
allures    importantes.  Grégoire 
XIII  l'envoya  nonce  en  Espagne, 
et  ensuite  en  Irlande,  pour  conso- 
ler les  catholiques  qui ,  dans  leur 
désespoir,  avaient  pris  les  armes. 
La  crainte  de  tomber  entre  les 
mains  des  Anglais,  le  fit  errer 
pendant  quelque  temps  dans  les 
bois,  où  il  mourut,  en  i583,  de 
faim  et  de  misère.  Ses  principaux 
ouvrages  sont:  i°  Traité  de  la 
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cène  du  Seigneur,  et  de  sa  présence 
réelle  dans  V Eucharistie,  en  an- 
glais; imprimé  a  Louvain  en  i566, 
in-4*.  2*  Traité  des  images  contre 
les  iconoclastes ,  sous  le  titre  : 
De  typica  et  honoraria  imaginum 
adoratione,  Louvain  i5ôq,  iii-8". 
3°  De  schisnuite  angiicano ,  Co- 
logne, 1628,  in-8*:  triste  et  trop 
vrai  tableau  des  horreurs  de  ce 
schisme  sanglant.  Maucroix  l'a 
traduit  en  français,  Paris,  1678, 
a  vol.  in- 1 2.  4°  De ecclesia  Chris- 
ti  ,  Louvain,  1671,  in-fol.  5* 
De  martyrio  quorumdam  suh  Eli- 
zaheth  regfna ,  in-4*.  6*  De  ex- 
plicatione  rnissie  ac  parlium  ejwt , 
in- 8".  7*  De  visibili  monarchia  , 
ecclesia? 9  Wurtibourg,  i5o,2,  in- 
fol,  ,  dans  lequel ,  si  on  excepte 
quelques  opinions  indécises  et 
assez  indifférentes,  il  ne  fait  que 
démontrer  l'autorité,  la  visiblilé 
et  l'infaillibilité  de  l'église.  8* 
Trois  Oraisons  latines ,  sur  la 
transsubstantiation,  les  langues 
liturgiques,  et  la  pluralité  des 
messes  a  célébrer  dans  la  même 
église;  dédiées  au  cardinal  flosius, 
et  imprimées  à  Anvers,  i566, 
in-  ia. 

SANDERUS  (Antoine) ,  naquit 
en  i586,a  Anvers,  où  ses  parens 
se  trouvèrent  par  hasard ,  car  ils 
étaient  de  Gand.  Il  fut  curé  dans 
le  diocèse  de  Gnnd,  puis  chanoine 
d'Ypres ,  écolfitre  et  pénitencier 
de  Térouane.  Il  abandonna  ces 
emplois  en  1657  pour  vaq.uer  plus 
tranquillement  à  l'élude.  Après 
avoir  mené  une  vie  pure  et  appli- 
quée, il  mourut  à  Aflligbem  en 
1664,  à  77  ans.  On  a  de  lui  un 
grand  nombre  d'ouvrages  en  vers 
et  en  prose.  Les  principaux  sont: 
i*  Fiandria  illustra  ta,  %  vol.  in- 
fol.,  1641  a  i644  ;  réimprimée  en 
1735,  3  vol.  in-fol.  La  première 
édition  de  Cologne  ,  réellement 
d'Amsterdam ,  fut  consumée  par 
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les  flammes  avec  l'imprimerie  de 
Jean  Bleau  :  le  peu  d'exemplaires 
échappés  sont  fort  recherchés. 
Van  Lom  qui  a  donné  la  seconde 
édition,  y  a  ajouté  le  Hagiolo- 
mum  Flandriœ  ;  De  Gandavénsi- 
bus....  De  Brugensibus  eruditio- 
nis  fama  claris  ;  De  scriptoribus 
Flandriœ;  ouvrages  de  Sandérus 
qui  avaient  été  imprimés  séparé- 
ment, a'  Chorographia  sacra  Bra- 
bantiœy  Bruxelles,  1659,  2  vol. 
in-fol.  et  augmentée  ,  la  Haye, 
1726,  3  vol.  in-fol.  3#  Bibliothe- 
ca  belgica  manuscripta ,  Lille  , 
i64i-it>44>  a  vol.  in-4*.  Ce  sont 
les  catalogues  des  manuscrits  de 
la  plupart  des  abbayes  de  Flandre, 
de  Brabant,  de  Hainaut  et  du  pays 
de  Liège.  4°  Opusctda  minora, 
Louvain,  i65i.  C'est  un  recueil 
de  ses  poésies ,  oraisons ,  etc. 
5°  Elogt'a  cardinalium  ,  Louvain, 
1G26,  in-4*.  6°  Disse rtationes 
biblicœ  y  Bruxelles,  i65o,  in-4*. 
Ces  ouvrages  prouvent  que  San- 
dérus était  très-laborieux.  Il  pos- 
sédait les  langues  grecque  et  latine, 
et  était  bon  poëte  et  orateur.  Il  a 
répandu  beaucoup  de  jour  sur 
l'histoire  de  sa  patrie.  L'auteur  fit 
imprimer  à  ses  frais  la  plupart  de 
ses  ouvrages,  et  ruina  sa  bourse 
après  avoir  ruiné  sa  santé. 

&ANDEUS  (Felinus),  juriscon- 
sulte de  Ferrare,  mort  l'an  i5o3, 
est  auteur  d'une  Fie  d' Alphonse  y 
roi  d'Aragon ,  et  d'un  traité  De 
jure  patronatus. 

SANDHAGKN  (  Gaspard  )  , 
théologien  luthérien»  et  surinten- 
dant des  églir.es  du  duché  de 
Ilolstein,  est  auteur  d'une  Intro- 
duction à  l' histoire  de  J.-C.  et  des 
apôtres,  tirée  des  iv  Evangiles, 
des  Actes  des  apôtres  rt  de  l'Apo- 
calypse :  ouvrage  rempli  d'érudi- 
tion et  de  préjugés.  Il  y  a  joint 
un  Discours  sur  le  temple  de  Jé- 
rusalem. 


Digitized  by  Google 


534  SAN 

SANDINI  (Antoine),  né  dans 
le  Viceutin,lc  i5juia  169a ,  fut 
bibliothécaire  et  professeur  d'his- 
toire ecclésiastique  dans  le  sémi- 
naire de  Padoue,  où  il  mourut 
subitement  le  a3  février  1751.  Il 
était  très-estîmé  du  cardinal  Rez- 
«onico,  alors  son  évêque,  et  de- 
puis pape  sous  le  nom  de  Clément 
XII/.  Nous  avons  de  lui:  i°  Vitœ 
ponti ficum  romanorum,  dont  la 
meilleure  édition  est  celle  de  Fer- 
rare  1748;  l'évêque  d'Ausbourg, 
landgrave  de  Hesse-Darmstàdt, 
l'a  fait  réimprimer  la  même  année 
sous  le  litre  de  Basis  hisloriœ  ec- 
clesiasticœ.  Cet  ouvrage  est  pro- 
fond et  plein  de  recherches.  a° 
Historia  familiœ  sacrœ.  3*  His- 
toria  sanctorwn  apostolorum  : 
dans  la  seconde  édition  de  ces  ou- 
vrages t  il  réfute  le  P.  Serry  qui 
les  avait  attaqués.  l\m  Disputationcs 
xx  ex  Historia  ecclesiastica  ad  vi» 
tas  pontificiim  romanorum;  ou- 
vrage qui  Gnità  l'année  3'  du  pon- 
tificat de  Benoit  XIV;  continué 
par  un  écrivain  fanatique  et  igno- 
rant. Saudini  mérite  d'autant  plus 
d'éloges,  qu'il  n'avance  rien  dans 
ses  ouvrages  historiques  qu'il  n'ap- 
puie de  témoignages  authenti- 
ques. 

SAND1US  (Christophe),  fa- 
meux socinien,  né  en  1644  à  Kœ- 
nigsberg  dans  la  Prusse  ,  et  mort 
à  Amsterdam  en  1080,  était  plus 
versé  dans  l'histoire  ecclésiastique 
que  les  .111 1res  antitrinitaires ,  et 
abusa  de  ses  connaissances  pour 
composer  divers  ouvrages  qui 
curent  beaucoup  de  cours  dans  sa 
secte.  Les  principaux  sont  :  1*  la 
Bibliollihquc  des  antitrinitaires  ou 
soviniens,  en  latin,  1684»  in-8*j 
livre  recherché  par  ceuxqui  veu- 
lent connaître  les  erreurs  des  dis* 
ci  pic  s  de  Socin.  a*  Nucleus  ftts- 
toriœ  ecclesiastica*.  Cosmopoli, 
iG(W),  in-8°;  c'est-û-dire  Amslcr* 
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dam,  et  ibidem  en  1676,  in-4"« 
augmentée.  Sandius  s'efforce  d*j 
montrer  que  tous  les  Pères  des 
trois  premiers  siècles  ont  cru  que 
le  Verbe  n'était  point  consubstan- 
tiel  à  Dieut  ni  éternel,  etc.  Il  a 
été  réfuté  par  Samuel  Gardiner, 
Jean  Schertzer,  Etienne  le  Moine 
(  voyez  ce  nom  ),  le  docte  Buu , 
et  par  le  P.  Petau  qu'il  avait  osé 
associer  a  son  erreur.  3*  Interpre- 
tationes  paradoxas  quatuor  evan  • 
geliorum ,  telles  qu'on  doit  les  at- 
tendre d'un  socinien,  Amster- 
dam, 1670,  in- la.  l\*  De  origine 
atiimœ ,  réfuté  par  Ballhasar  Be- 
bellus.  5*  Scriptura  sanctœ  Tri- 
nitatis  revelatnx.  6°  Notœ  et  ani- 
madversiones  in  Gerardi  Vossii 
libres  De  historicis  latin is,  Ams- 
terdam, 1677.  Quelques-unes  de 
ces  notes  ont  de  la  justesse,  mais 
la  plupart  sont  parasites  et  pèdan- 
tesques. 

SAN  DR  ART  ( Joachim  ),  pein- 
tre, né  à  Francfort  en  1606,  mou- 
rut à  Nuremberg  en  i685.  Il  est 
plus  connu  par  les  Vies  des  pins 
célèbres  artistes  qu'il  a  données, 
et  par  l'académie  qu'il  a  érigée  à 
Nuremberg,  que  par  ses  ouvra- 
ges de  peinture,  il  parait  néan- 
moins qu'on  le  mit,  de  son  virant. 
au  rang  des  meilleurs  art/s/es.  J*e 
roi  d'Espagne  ayant  sot/Àaité 
tableaux  des  plus  célèbres  pein- 
tres qui  florissaient  à  Rome,  San- 
drart  fut  un  de  ceux  qui  y  travaillè- 
rent. Il  se  trouva  en  concurrence 
avec  le  Guide,  le  Guerchin,  José- 
pin,  Massini,  Gentileschi,  Pierre 
de  Cortone ,    Valentin,  André 
Sacchi ,  Lan  franc,  le  Domintquin 
et  le  Poussin.  On  connaît  de  ce 
peintre  les  xu  mois  de  l'année , 
qui  ont  été  gravés  en  Hollande 
avec  des  vers  latins  pour  en  don- 
ner la  description.  Sandrart  a  en- 
core traité  de  grands  sujets  d'his- 
toire, et  a  fait  beaucoup  de  por- 
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trait».  On  ne  peut  témoigner  plus 
d'amour  pour  la  peinture,  que 
cet  artiste  en  a  montré  pendant 
le  cours  d'une  longue  vie.  —  Son 
neveu  ,  Jacob  Sandbabt  ,  s'est 
distingué  dans  la  gravure  des  por- 
traits ,  qu'il  a  rendus  avec  beau- 
coup de  ressemblance  et  de  naïve- 
té. Son  burin  est  très- gracieux. 
Joachim  eut  une  fille  nommée 
Susanne  Sasdram,  qui  s'est  dis- 
tinguée par  le  m  Orne  talent  que 
son  père.  Les  principaux  ouvra- 
ges que  Joachim  Sandrart  a  don- 
nés  touchant  sa  profession,  sont  : 
i  •  Académie  d'architecture ,  de 
sculpture  et  de  peinture ,  en  alle- 
mand, 2  parties  in- fol. ,  Nurem- 
berg, 1676  et  1679.  2°  Academia 
artis  pictoriœ ,  etc.  ,  traduction 
latine  de  l'ouvrage  précédent , 
i683,  in- fol.  3"  A dmiranda  sculp- 
tural veteris,  1680,  in-fol.  4°  Ro- 
mœ  antiquœ  et  novœ  Theatrum. . . 
1684*  in-fol.  5°  Romanorum  Fort- 
tinalia,  1 685,  in-fol.  6"  Iconologie 
des  dieux  et  des  Métamorphoses 
d'Ovide y  1680,  in-fol.;  en  alle- 
mand. Tous  ces  ouvrages  prou- 
vent que  cet  auteur  avait  étudié 
les  principes  de  son  art, , et  sont 
recherchés  de  ceux  qui  veulent 
en  acquérir  la  connaissance.  On 
ne  les  trouve  que  difficilement 
rassemblés. 

SANDRAS.  Voyez  Covitilz. 

SAN  D Y  S  (  Bdwin  ),  second 
fils  d'Edwin  Sandis  archevêque 
d'Yorck  ,  naquit  a  Worchestereu 
1S77.  Après  avoir  fait  ses  études 
à  Oxford,  il  voyagea  dans  les  dif- 
férentes parties  de  l'Europe.  De 
retour  dans  sa  patrie,  il  fut  em- 
ployé par  le  roi  Jacques  I"  dans 
diverses  affaires  importantes,  dont 
il  s  acquitta  avec  succès.  Il  déplut 
à  ce  monarque  en  1621 ,  en  sup- 
posant aux  volontés  de  la  eouren 

Îdein  parlement  :  et  Jacques  I" 
ui  ordonna  la  prison  pour  un 
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mois.  Sandys  mourut  en  1629, 
après  avoir  fondé  une  chaire 
de  métaphysique  en  l'université 
d'Oxford.  On  a  de  lui  un  livre  in- 
titulé :  Europœ  spéculum,  ou  Des» 
cription  île  l'état  de  la  religion 
dans  l'Occident ,  pleine  des  idées 
que  les  nouvelles  sectes  avaient 
fait  éclore.  La  meilleure  édition 
de  ce  livre  est  celle  de  i635,  in- 
4°.  —  George  Sandys,  le  plus 
jeune  de  ses  frères,  mort  en  1642, 
laissa  une  Description  de  la 
Terre-Sainte,  en  anglais,  in-fol.» 
et  d'autres  ouvrages  en  vers  et 
en  prose. 

SANG  ALLO  (  Antoine),  né 
dans  les  environs  de  Florence,  fut 
d'abord  destiné  au  métier  de  me- 
nuisier ;  mais  s'étant  rendu  à 
Rome  auprès  de  deux  oncles  ar- 
chitectes qu'il  avait  dans  cette 
ville,  il  s'appliqua  sous  leur  con- 
duite à  l'architecture.  Il  fut  aussi 
disciple  du  Bramante,  et  parvint 
bientôt  à  se  faire  un  nom  dans  son 
art.  Les  papes  Léon  X ,  Clément 
VII  et  Paul  III  l'employèrent 
beaucoup.  Il  fut  architecte  de 
l'église  «le  Saiot-Pierre  après  le 
Bramante,  et  chargé  de  la  fortifi- 
cation de  plusieurs  places,  partie 
de  l'art  qu'il  entendait  très-bien. 
Cet  artiste  se  distingua  particuliè- 
rement par  la  solidité  de  ses  con- 
structions. Il  mourut  en  i546.  On 
voit  à  Rome  un  modèle  en  bois 
qu'il  avait  fait  pour  l'église  de 
Saint-Pierre,  qu'on  dit  avoir  coû- 
té 4184  écus  romains.  Mais  Mi- 
chel-Ange, qui  eut  après  lui  la 
surintendance  de  cet  édifice,  ne 
jugea  pas  a  propos  de  l'exécuter. 

SAN-GIORGIO  (Benvenuto), 
chevalier  de  Malte ,  naquit  en 
Monlferrat  veis  l'an  1460,  fut 
très- versé  dans  la  jurisprudence, 
devint  vicaire  général  de  l'évftque 
de  Casai ,  qu'il  quitta  pour  suivre, 
pendant  quelque  temps ,  la  car- 
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re  des  armes.  Il  se  distingua  au 
siège  de  Rhodes  ,  et  entra  ensuite 
&U  service  du  marquis  de  Montfer- 
rat,  qui  l'envoya  à  Rome  compli- 
menter Alexandre  VI  lors  de  son 
élévation  au  pontificat  ;  il  se  fit 
surtout  remarquer  dans  soo  am- 
bassade auprès  de  Maximilien  1". 
Le  marquis  de  Montserrat  étant 
mort,  il  devint  tuteur  de  ses  en- 
fans  ,  et  président  du  sénat  de  Ca- 
sai. Il  est  mort  le  8  septembre 
i5a?.  On  a  de  lui  :  i*  une  Généa- 
logie des  marquis  de  Montferrat , 
1 4  86.  2*  Discours  au  pape  A  Icjcan- 
drr  VI ,  Rome  i4o5.  5*  De  ori- 
gine Guelphorum  et  Gibeltinorum, 
Basilée,  1 5 19  ;  c'est  son  meilleur 
ouvrage. 

SANGUIN  (  Antoine),  dit  le 
Cardinal  de  Meudon%  parce  qu'il 
était  seigneur  de  ce  lieu  dont  il  fit 
commencer  le  château  ,  fut  évê- 
que  d'Orléans  et  archevêque  de 
Toulouse,  grand-aumônier  de 
France  (c'est  le  premier  qui  ait 
porté  ce  titre),  et  enfin  fut  déco- 
ré de  la  pourpre  romaine.  Il  jouit 
d'une  grande  faveur  sous  le  règne 
de  François  I",  qui  lui  donna  le 
gouvernement  de  Paris. 

SANGUIN  (Claude),  natif  de 
Péronne,  de  la  famille  du  précé- 
dent, fut  maître-d'hôtel  du  roi  et 
du  duc  d'Orléans.  Il  consacra  son 
talent  pour  la  versification  fran- 
çaise ,  à  la  religion,  et  fit  paraître 
des  Heures  en  vers  français, 
Paris,  1660,  in-4\Tout  le  Psau- 
tier y  est  traduit  et  asset  mal.  Il 
mourut  à  la  fin  du  17'  siècle. 

SANLtCQUE  (Louis de),  fils 
de  Jacques  de  Sanlecque,  très- 
habile  dans  l'art  de  graver  des 
poinçons,  et  petit-fils  de  Jacques 
de  Sanlecque  qui  s'est  distingué 
dans  la  même  profession,  naquit 
à  Paris  l'an  i65o,  entra  fort  jeune 
dans  la  congrégation  des  chanoi- 
nes de  Sainte-Geneviève ,  et  de- 
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vint  professeur  d'humanités  dans 
leur  collège  de  Nanterre  ,  près  de 
Paris.  Il  s'attacha  ensuite  au  duc 
de  Ne  vers,  qui  le  nomma  à  l'évê- 
ebé  de  Bethléem;  mais  le  roi, 
sollicité  par  des  personoes  pieu- 
ses, choquées  de  ses  poésies,  et 
surtout  de  sa  Satire  contre  Us  di- 
recteurs, 6 'opposa  à  l'enregistre- 
ment de  ses  nulles ,  et  l'empêcha 
de  jouir  de  sa  nouvelle  dignité. 
Sanlecque  se  retira  dans  son 
prieuré  de  Garnai,  près  de  Dreux, 
cl  y  mourut  en  1714»  ù  36  ans. 
La  meilleure  édition  de  ce  qu'on  a 
pu  recueillir  de  ses  Poésies ,  est 
celle  de  Lyon,  sous  le  nom  sup- 
posé de  Harlem ,  en  1726,10-12. 
Elle  contient  deux  épitres  au  roi, 
cinq  satires,  trois  autres  épitres. 
un  poème  sur  les  mauvais  gestes  des 
prédicateurs;  plusieurs  épigrarn- 
mes,  des  placets  et  des  madri- 
gaux; et  un  poeme  latin  sur  la 
mort  du  P.  Lallemant  9  chanoine 
régulier  de  Sainte- Geneviève.  Les 
vers  du  P.  Sanlecque  offrent  quel- 
ques saillies,  mais  ils  sont  négli- 
gés; il  y  a  peu  d'imagination,  et 
le  style  nuit  souvent  aux  pensées. 
On  trouve  la  plupart  de  ses  poé- 
sies à  la  fin  des  Œuvres  de  Boileau, 
Paris,  1765,  in-8*. 

SANNAZAR  (Jacques  \  Jcù'us 
Sincerus  Sannazarus9  poète  latin, 
et  italien,  né  a  Naples  en  i/j58, 
tirait  son  origine  de  Saint-Na- 
xaire,  dans  le  territoire  de  La*, 
mosso,  entre  le  Pô  et  le  Tésin. 
Les  grâces  de  son  esprit  et  de  son 
caractère  plurent  a  Frédéric,  roi 
de  Naples,  qui  lui  donna  plusieurs 
marques  de  son  estime.  Ce  prin- 
ce, désespérant  de  remonter  sur 
le  trône,  passa  en  France,  où 
Sannazar  l'accompagna  et  demeu- 
ra avec  lui  jusqu'à  sa  mort  arrivée 
en  i5o4*  De  retour  en  Italie,  il 
partagea  son  temps  eutre  la  vo- 
lupté et  la  poésie.  Son  caractère 
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le  portait  tellement  a  la  galante- 
rie) que,  mCrae  dans  sa  vieillesse, 
il  se  produisait  sous  les  habits  et 
avec  les  airs  et  le  ton  d'un  jeune 
courtisan.  Il  conçut  tant  de  cha- 
grin de  ce  que  Philibert  de  Nas- 
sau, prince  d'Orange  ,  général  de 
Tannée  de  l'empereur,  avait  rui- 
né sa  maison  de  campagne,  qu'il 
en  contracta  une  maladie  dont  il 
mourut  en  i53o,  à  72  ans.  Il  fut 
enterré  dans  la  chapelle  d'une  de 
ses  campagnes;  il  avait  fait  placer 
son  tombeau  derrière  l'autel, 
quoique  orné  des  statues  d'A- 
pollon et  de  Minerve.  Pour  remé- 
dier à  cette  profanation  ,  on  mit 
au-dessus  de  la  statue  d'Apollon 
le  nom  de  David ,  et  au-dessus 
de  celle  de  Minerve  ,  celui  de 
Judith.  On  a  de  lui  des  Poé- 
sies latines  et  italiennes.  Les  la- 
tines ont  été  imprimées  par  les 
Aides  à  Yenise  en  i535,  in-8*. 
On  trouve  dans  ce  recueil  :  i° 
trois  livres  d'Elégies;  a°  une  La- 
mentation sur  la  mort  de  J.-C. 
3'  des  Eglogites ,  Amsterdam  , 
1728,  in-8-;  4°  un  poëme,  De 
partit  virginis,  traduit  par  Colle- 
tet,  i634»  in- îa,  sous  ce  titre  : 
Couches  sacrées  de  la  sainte  Vier- 
ge, etc.  C'est  sur  ce  dernier  ou- 
vrage qu'est  fondée  sa  réputation 
d'excellent  poète  latin  ;  mais  on 
le  blûme  d'avoir  profané  la  sain- 
teté de  son  sujet  par  le  mélange 
monstrueux  des  extravagances  du 
paganisme  avec  les  mystères  au- 
gustes de  notre  religion.  Tout  y 
est  rempli  de  dryades  et  de  néréi-> 
des.  Il  met  entre  les  mains  de  la 
sainte  Vierge,  non  les  Psaumes, 
mais  les  vers  des  Sibylles.  Ce  n'est 
pas  David  ni  Isaïe ,  c'est  le  Protée 
de  la  fable  qui  prédit  le  mystère 
de  l'Incarnation.  Le  nom  de  Jésos- 
Christ  ne  s'y  trouve  pas  une  seule 
fois,  et  la  vierge  Marie  y  est  ap- 
pelée V Espoir  des  dieux»  Voilà  le 
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défaut  capital  de  ce  poème,  qui 
est  admirable  d'ailleurs  par  l'élé- 
gance et  la  pureté  du  style,  par 
l'harmonie  des  vers,  par  une  mul- 
titude d'images  brillantes  et  de 
belles  pensées  :  et  c'est  sous  ces 
rapports  qu'il  lui  mérita  les  élo- 
ges dessavans,  et  môme  des  brefs 
honorables  de  la  part  de  Léon  X 
et  de  Clément  VII.  Parmi  ses 
pièces  italiennes ,  la  plus  célèbre 
est  son  Arcadie ,  traduite  en  fran- 
çais par  Pecquet,  1737$  in- 12. 
Les  vers  et  la  prose  de  cet  ouvrage 
charment  par  la  délicatesse  et  par 
la  naïveté  des  images  et  des  ex- 
pressions. Il  fut  imprimé  à  Naples, 
in-4%  en  1 5oa,  et  réimprimé  avec 
ses  autres  poésies  italiennes  à  Pa- 
doue  en  1723,  et  à  Naples,  in-4*> 
1720,  in- 12.  Le  Ducnat  dit  que 
Sannazar  était  Ethiopien  de  nais- 
sance ;  mais  c'est  une  idée  roma- 
nesque ,  comme  la  plupart  de 
celles  de  cet  écrivain,  suffisam- 
ment réfuté  par  la  couleur  de 
Sannazar  qu'on  n'a  jamais  dit  £tre 
celle  d'un  nègre.  Sa  Vie  a  été 
écrite  par  Crispo,  et  Ton  trouve 
de  très-amples  détails  bibliogra- 
phiques sur  ses  ouvrages  dans  le 
Manuel  du  Libraire,  de  Brunet. 

SANPIETRO,  dit  Bâstblica, 
ainsi  surnommé  du  lieu  de  sa 
naissance ,  fameux  capitaine  corse 
au  service  de  France,  se  Gt  con- 
naître par  divers  exploits,  et  plus 
encore  par  les  troubles  qu'il  exci- 
ta en  Corse  et  sa  haine  contre 
les  Génois.  Son  caractère  roma- 
nesque et  féroce  le  porta  à  des 
scènes  étranges,  jusqu'à  étran- 
gler sa  femme,  Vanina  d* Ornano, 
d'une  des  plus  illustres  maisons  de 
Corse ,  parce  qu'elle  avait  sollici- 
té sa  grâce  à  Gênes ,  où  il  avait 
été  proscrit.  Il  fut  assassiné  par 
un  de  ses  officiers,  dans  une  ren- 
contre avec  les  Génois,  le  17  jan- 
vier i566,  à  l'âge  de  66  ans. 
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SANRE Y  (Ange-Bénigne),  né 
à  Langres  de  parens  pauvres, 
garda  les  moutons  d'un  boucher 
jusqu'à  l'âge  de  j4  ans.  Après 
avoir  surmonté  tous  les  obstacles 
que  la  fortune  opposait  à  ses  étu- 
des, il  fut  fait  prêtre  à  Lyon.  Il 
prêcha  dans  cette  ville,  en  pré- 
sence de  la  reine  Anne  d'Autriche , 
qui  lui  donna  un  brevet  de  prédi- 
cateur ordinaire  de  S.  M.  Ayant 
été  nommé  à  une  des  chapcllenies 
de  Saint- Martin  de  Langres,  il 
quitta  Beau  ne  où  il  était  théolo- 
gal ,  et  retourna  dans  sa  patrie.  Il 
y  mourut  en  1O59,  à  70  ans.  Il 
était  habile ,  non-seulement  dans 
les  belles-lettres  grecques  et  lati- 
nes ,  mais  aussi  dans  l'histoire  et 
la  théologie.  11  avait  lu  tous  les 
saints  Pères,  et  fait  une  étude 
particulière  de  saint  Augustin, 
qu'il  savait  presque  par  cœur.  On 
a  de  lui  plusieurs  ouvrages,  en- 
tre autres  un  traité  curieux  et  ra- 
re, intitule  :  Paracletus ,  seu  De 
recta  illius  pronuntiathne  ,  i645> 
in-12.  Ce  traité,  fait  pour  prouver 
que  la  véritable  prononciation  de 
ce  mot  est  Paracletus,  fut  atta- 
qué en  1669,  par  M.  Thiers,  qui 
voulait  que  ce  fut  Paraclitus*  11 
paraît  néanmoins  que  Sanrey  a 
raison ,  et  les  grammairiens  exacts 
prononcent  suivant  son  sentiment. 
V oy.  a  ce  sujet  Fragmens  d'his- 
toire, in- 12»  pag.  49*  etc.  «Cet  ou- 
vrage est  curieux,  dit  M.  Brunei, 
quoique  son  titre  semble  n'an- 
noncer qu'une  dissertation  d'un 
intérêt  bien  faible.  » 

SANSAC  (Louis  Prévôt,  ba- 
ron de),  d'une  maison  noble  de 
l'Angoumois,  après  avoir  été  pa- 
ge du  connétable  Anne  de  Mont- 
morency ,  commença  à  servir  en 
Italie  sous  l'amiral  de  Bonnivet, 
et  se  trouva  en  i5a5  a  la  bataille 
de  Pa  vie ,  où  il  fut  fait  prisonnier  ; 
mais  il  eut  l'adresse  de  s'échap- 
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per  ,  et  revint  en  France  ,  d'où  il 
fut  envoyé  plusieurs  fois  en  Es- 
pagne vers  François  Ie'  par  la 
reine-mère.  Sansac  ayant  accom- 
pagné le  maréchal  Strozzi  en  Ita- 
lie, fut  chargé,  en  i554 ^  de  dé- 
fendre la  Mirandole  contre  les 
Espagnols  et  les  troupes  du  pape. 
11  soutint  un  siège  de  8  mol»,  que 
les  ennemis  furent  enfin  contraint* 
de  lever,  A  son  retour,  il  fut  fait 
chevalier  par  Henri  II,  qui  le 
nomma  gouverneur  de  ses  en- 
fans.  Sur  la  fin  de  ses  jours  il  quit- 
ta la  cour ,  et  se  relira  dans  sa 
maison,  où  il  mourut  âgé  de  ë<> 
ans. 

SANSON  (Jacques),  né  à  Ab- 
beville  en  i5<)5,sefit  carme  dé- 
chaussé en  1618  ,sous  le  00m  d7- 
gnaceJoseph  de  Je  sus.  Maria.  Son 
talent  pour  la  direction  lui  fit  dou- 
ner  l'emploi  de  confesseur  de  nia- 
dame  Royale  en  Savoie.  U  mou- 
rut à  Charenton  le  jq  août  1664. 
Il  est  auteur  de  YUistoire  ecclé- 
siastique d' Abbeville +  Paris,  1646, 
in-4°,  et  de  celle  des  comtes  de 
Ponthieu,  16 5;»  in- fol;  ouvrages 
savans,  mais  mal  écrits. 

SANSON  (Nicolas  ),  de  la  mê- 
me famille  que  le  précédent ,  ne 
à  Abbeville  en  1600,  s'adonna 
pendant  quelque  temps  au  com- 
merce, mais  y  ayant  fait  des  per- 
tes considérable*.  iV/e  quitta,  et 
alla  à  Paris  eo  1627  ,  où  \V  se  dis- 
tingua en  quaVné  d'ingénieur  et 
de  mathématicien.  Ce  fut  Mel- 
chior  Tavernier  qui  le  mit  princi- 
palement en  vogue.  Louis  XIV  l'ho- 
nora du  titre  de  son  ingénieur  et 
de  son  géographe,  avec  2000  livres 
d'appoinlcmeos.  Ce  monarque, 
passant  a  Abbeville ,  l'admit  ù 
son  conseil ,  et  lui  donna  un  bre- 
vet de  conseiller  d'état  ;  mais  le 
modeste  géographe  ne  voulut  ja- 
mais prendre  cette  qualité,  de 
peur  d'affaiblir,  disait-il,  l'amour 
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de  l'étude  dans  ses  en/ans.  Il  était 
regardé  à  la  cour  de  France  com- 
me un  grand  homme.  Il  eut  l'hon- 
neur de  montrer  pendant  plusieurs 
mois  la  géographie  a  Louis  XIV. 
Le  prince  de  Condé,  qui  l'aimait 
beaucoup,  allait  souvent  chn  lui 
pour  s'y  entretenir  sur  les  scien- 
ces. Cet  homme  illustre,  miné 
par  ses  travaux,  mourut  à  Paris 
en  1G67 ,  à  67  ans ,  laissant  après 
lui  une  mémoire  respectable.  Il 
eut  une  dispute  fort  vive  avec  le 
P.  Labbe ,  qui  l'avait  attaqué 
dans  son  Pharus  Galliœ  antiquœ9 
publié  à  Moulins  en  1644, in- 12. 
Sanson  lui  répondit  par  ses  Dis- 
quisitiones  geographicœ  in  Pha- 
rum  Galliœ,  etc. ,  1647  et  1648 , 
en  a  vol.  in- 12.  Outre  cet  écrit, 
on  a  de  lui  plusieurs  autres»mor- 
ceaux  sur  la  géographie  ancienne 
et  moderne ,  et  un  nombre  infini 
de  Cartes,  On  peut  voir  la  liste 
de  ses  difTérens  ouvrages  dans  la 
Méthode  pour  étudier  la  géogra- 
phie de  l'abbé  Lenglet  du  Fresnoy. 
Il  eut  trots  fils:  l'aîné,  Nicolas,  fut 
tué  aux  Barricades  en  1648,  en  dé- 
fendant le  chancelier  Séguier.  Les 
deux  autres,  Guillaume  et  Adrien, 
mirentaujourun  grandnombrede 
Cartes.  Guillaume  mourut  en 
1703, et  Adrien  en  1718.  «La  géo- 
graphie ,  dit  dom  Vaissette ,  a 
de  grandes  obligations  aux  San- 
son, qui  ont  commencé  a  la  dé- 
brouiller, et  à  fixer  le*  positions 
sur  ^es  règles  plus  assurées  que 
celles  que  leurs  prédécesseurs 
avaient  suivies;  mais  elle  a  fait  de 
grands  progrès  depuis  leur  mort.» 

SANSOVINO  (Jacques  Fatti  , 
dit  ),  sculpteur  et  architecte,  né  a 
Florence  en  i479  »  *e  rendit  célè- 
bre dan*  ces  deux  arts.  Rome  et 
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Venise  sont  les  villes  où  il  a  le 
plus  exercé  ses  talens.  La  Mon- 
naie, la  bibliothèque  de  Saint- 
Mare,  le  palais  Cornaro  et  l'égli- 
se de  Saint-Sauveur  à  Venise, 
sont  des  édifices  magnifiques,  qui 
lui  ont  fait  beaucoup  d'honneur.  Il 
jouissait  dans  cette  ville,  où  il  pas- 
sa la  plus  grande  partie  de  sa  vie , 
d'une  telle  considération,  que 
dans  une  taxe  générale  imposée 
parle  gouvernement,  le  Titien  et 
lui  furent  les  seuls  que  le  sénat 
jugea  à  propos  d'en  exempter.  Il 
y  mourut  en  1570,  à  91  ans. 
Yasar  a  fait  l'éloge  de  cet  artiste. 

SANSOVINO  (François),  fils 
du  précédent,  né  à  Rome  en  i5ai, 
après  avoir  étudié  les  belles- 
lettres  à  Venise,  prit  ses  degrés 
endroit  a  Padoue;  mais  la  jurispru- 
dence n'étant  pas  de  son  goût,  il  se 
livra  entièrement  à  sa  passion  pour 
lapoésie ,  l'histoire  et  les  belles-let- 
tres ,  et  leva  une  imprimerie  à  Ve- 
nise ,  où  il  imprima  ses  ouvrages 
et  ceux  des  autres.  Les  siens  sont  : 
i*  Traduction  de  Plutarquc.  2* 
Chronologie  du  monde  jusqu'à  l'an 
i582.  3*  Annales  de  l empire  Ot- 
toman. 4"  Orthographe  italienne. 
5°  Le  Secrétaire.  6°  Les  principa- 
les familles  d'Italie.  70  Description 
de  Venise.  8'  Abiégéde  V Histoi- 
re de*Guichardin,  avec  la  Vie  de 
cet  auteur.  o°  Description  du  gou- 
vernement des  rt'publiques  de  Gè- 
nes, de  Lacques  et  de  Ragitse. 
io°  Des  Lettres.  1 1"  De  Part  ora- 
toire. 1 2°  Concetti  politici.  i5"  Des 
Notes  assez  inutiles  sur  le  Déca- 
méron  de  Boccace,  l'Arioste,  le 
Dante ,  etc.  ;  cl  des  Nouvelles  où 
des  lecteurs  sages  ne  trouvent 
rien  a  recueillir.  Sansoviuo  mou- 
rut a  Venise  en  i58G. 


FUI  DU  TOME  OR  M  KM  E. 
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